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CABELLERO ( Le marquis DE}, ex- 
secrétaire du départementde la guerre et 
de la justice du royaume d'Espagne, 
embrassa, en 1809, le parti du roi Jo- 
seph Buonaparte , fut nommé conseiller 
d'état le 8 mars , élevé le 18 mai à la 
dignité de président de la section de jus- 
tice des affaires ecclésiastiques, et, dans 
le mois de septembre de la même année, 
créé grand-cordon de l’ordre royal d’'Es- 
pagne. Depuis le rétablissement de Fer- 
dinand VIE sur le trône d'Epagne, le 
marquis de Cabellero n’a pu retourner 
dans ce royaume. À. 
CABRE {AucusTe SABATIER DE), né 
en 1785, fils de M. Sabatier de Cabre, 
ministre plénipotentiaire du Roi près le 
prince-évêque de Liége, et administra- 
teur des consulats jusqu’à la révolütion, 
commença par être attaché à Pambassade 
de France aux Etats-Unis , sous le gou- 
vernement impérial. Îl fut nommé se- 
crétaire de légation à Stockholm sous 
Alquier ( Joy. ce nom), et devint, 
après le renvoi de celui-ci , chargé par 
intérim des aflaires de France au mo- 
ment où la mésintelligence éclata entre les 
deux puissances. Il adressa le 21 décembre 
1812, au baron d'Engestrom, ministre 
des relations extérieures en Suède, une 
lettre, dans laquelle il réfutait les re- 


proches que cette cour faisait à la Fran- 


ce. N'ayant pas reçu de réponse satisfai- 
sante à cétte note , il en écrivit une se- 
conde , le 25 décembre suivant, portant 
que sa présence à Stockholm étant désor- 
mais inutile, son maitre lui avait signifié 
l'ordre de retourner en France. Il deman- 
dait, en conséquence, ses passeports ; et, 
les ayant obtenus, il partit de Stockholm 
le 29, et fut conduit à la frontière par un 
commissaire de police : espèce d’insulte 
qui irrita beaucoup Buonaparte quand 
son envoyé l’en eutinformé. M. de Cabre, 
au moment de la restauration , fut nom- 
mé secrétaire de légation en Danemark 


IE, 


sous M. de Bonnay. Pendant les cent 
jours il se refusa aux avantages que lui 
proposaient les agents de Buüonaparte s’il 
voulait manquer à ses devoirs et à ses 
serments. Il continua sa résidence à Co- 
enhague. H et Ix. 

CADET-DE-VAUX ( Antoinr-Ares 
x1s), membre du collége de pharmacie 
et de plusieurs sociétés savantes, né à 
Paris le 13 janvier 1743, et frère de 
Louis-Claude Cadet ( Foy. la) Biogra- 
phie univ., au mot Caner }, était autre- 
fois censeur-royal : il présida long-temps 
le département de Seine-et-Oise, et sy 
ft estimer par sa modération. Ses con- 
naissances en chimie ne peuvent être con- 
testées. Il a publié divers Mémoires, sur 
la diminution des eaux , occasionnée par 
la dégradation des bois; sur l’économie 
rurale, et sur tout ce qui a rapport à la 
salubrité. C’est à lui qu’on doit l'inter- 
diction du cimetière des Innocents, et 
l'exhumation qui la suivit. Il publia, en 
1709 , des Observations sur le danger 
des vases de cuivre destinés à contenir 
du lait, et sur celui des tables de plomb 
employées à couvrir les comptoirs des 
marchands de vin , et en fit prohiber 
Vusage par une loi, En mars 1800, il 
présenta un projet d'hospice anti-hydro- 
phobique, et fut nommé, quelque temps 
après, directeur de lhospice du Val-de- 
Grâce. À la suite de la tentative du 3 
nivôse (24 décembre 1801 ) contre la 
personne du premier consul, M. Cadet 
Devaux demanda , par une lettre insérée 
dans les journaux , le rétablissement du 
supplice de la roue et de l’écartèlement. 
11 s’est beaucoup occupé du perfectionne- 
ment de la fabrication du vin; et, à force 
d'essais répétés avec un zèle bien loua- 
ble, il est parvenu à démontrer que cette 
fabrication était pour ainsi dire mécani- 
que. Il à publié, sur ce sujet, dans les 
différents recueils qui traitent des arts 
chimiques, uue foule de Mémoires où 
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l’homme instruit même trouve toujours 
quelque chose de nouveau et d’utile, 
quoiqu’on y remarque parfois de l’exa- 
gération. Propriétaire de vignes à Argen- 
teuil, M. Cadet a réussi, par ses procédés , 
à donner à leurs produits une qualité qui 
les rapproche des vins de Bourgogne. Il fut 
nommé censeur-royal honoraire, le 24 oc- 
tobre 1814; et le Roi, par ordonnance du 
15 juillet 181, l'a choisi pour présider le 
collége d'arrondissement de Sisteron au 
«lépartement des Basses-Alpes. On a de 
lui: IL. {nstituts de chimie de Spielmann, 
trad, du latin, 1770 , 2 vol. in-12.11, O6- 
servations sur les fosses d'aisance , et 
moyens de prévenir les inconvénients 
de leur vuidange , 1798, in-80. TI. 
Avis sur les bleds germes , 1782, in-80. 
IV. Avis sur les moyens de diminuer 
d'insalubrité des habitations après les 
inondations,1784,in-80.; réimp.en 1802. 
V. Mémoire sur les bois de Corse, et 
observations générales sur la coupe des 
arbres , 1792 , in-12. VI. {nstruction 
sur l’art de faire les vins , 1800, in-80. 
VII. ÆRecuerl de rapports et expériences 
sur les soupes économiques et les four- 
neaux à la Rumford, 1801, in-80. VEIT. 
Mémoire sur la peinture au lait , 1801, 
in-80.; 1802 , in-80. IX. Moyens de pre- 
venir et de détruire le méphitisme des 
murs, 1801,in-80. X, Mémoire sur La 
gelatine des os et son application à l’eco- 
nornie alimentaire, 1803 , in-8°. XI. De 
la taupe, de ses mœurs , et des moyens 
de la détruire, 1803 ,in- 12. fig. XI. 
Traité du blanchissage domestique à 
la vapeur , 1805,in-12. XI. Disserta- 
tion sur le cafe, son historique , etc. , 
1806 ,in-12. XIV. De larestauration et 
du gouvernement des arbres à fruits, 
1806, in-8°. XV, Æssat sur la culture 
de la vigne sans le secours de l’échalas, 
1907,in-80. X VI. Weérmoire sur La matière 
sucrée de la pomme, 1808, in-80, L’au- 
teur proposait de composer un sirop de 
pomme qui ne devait coûter que dix 

sous la pinte, ou trois sous la livre; et 
_ une gelée de pomme qui coûterait quatre 
ou cinq sous la livre, tandis que la gelée 
de Rouen se payait alors quatre fr. X VIT. 
Mémoire sur quelques inconvénients 
de la taille des arbres à fruits, 1809, 
in-S0. X VIIL. Traité de La culture du ta- 
bac, 1810,in-19. XIX. Le menage ou 
d'emploi des fruits dans l’économie do- 
mestique , 1910, in-12, XX. Moyens de 
prévenir le reiqur des diselles, 1812, 
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in-80. XXI. Des bases alimentaires et 
de la pomme de terre, 1813 , in-8°. 
M. Cadet a fait connaître pour la pre- 
mire fois, dans cet ouvrage, les moyens 
de convertir la pomme de terre toute en- 
tière en farine panifiable. XXII De 
l’économie alimentaire du peuple et du 
soldat, ou moyen de parer Les diseites 
et d’en prévenir à jamais le retour, 
1814, in-80. XXIIL Vouveau procédé 
de peinture applicable à l’intérieur et 
à l’extérieur des maisons, 1814 , in-8°. 
M. Cadet-de-Vaux était lun des prin- 
cipaux rédacteurs de la Bibliothèque 
des propriétaires ruraux, où Journal 
d'économie rurale et domestique, in-8°., 
commencé en mars 1803, et dans lequel 
il a inséré en entier ou par exlrait une 
partie des mémoires précédents. Il est 
aussi lun des auteurs du Cours complet 
d'agriculture pratique, 6 vol. in-80. F. 
CADET pe GASSICOURT ( Cuar- 
LEs-Louis), fils de Louis-Claude ( Foy. 
la Biographie univ. au mot Cape), na- 
quit à Paris le 23 janvier 1769; il fut avo- 
cat jusqu’en 1791, et depuis homme de 
lettres, chimiste et pharmacien, membre 
de la société de bienfaisance judiciaire , 
l’un des fondateurs du lycée républicain, 
membre du lycée de Paris, et de la so- 
ciété des belles- lettres. Au 13 vendé- 
miaire an 1v ( 10 octobre 1795 ), il était 
président de la section du Mont-Blanc 
qui marcha contre la Convention natio- 
nale ; il fut condamné à mort par contu- 
mace, et ensuite absous par le jury du 
tribunal criminel de Ja Seine. M. Cadet de 
Gassicourt était pharmacien de l’empe- 
reur, On a de lui: 1, Observations sur 
les peines infamantes, 1789, in-8o. II. 
L’'Anti-Novateur, 1794 , in-80. IIL Le 
Tombeau de Jacques Molay , 1797 ,in- 
18, fig. IV. Raisons d’un bon choix, où 
TL'héorie des élections , 1797 , in-80. V. 
Le Souper de Molière, comedie , jouée 
sur le théâtre du Vaudeville , 17098, 
in-80, VI. La visite de Racan, comédie, 
179$ , iu-80. VIT. Mon voyage ou Let- 
tres sur la Normandie, suivies de quel- 
ques poésies fugitives , 1799, 2 vol. in- 
12. VIIL. Le poète et Le savant, ou Dia- 
logues sur la nécessité pour Les gens 
de lettres d'étudier La théorie des scien- 
ces, 1799 ,in-8°. IX. Cahier de réfor- 
mes, où Vœux d’un ami de lordre , 
adressés aux conseils et aux commis- 
sions législatives , 1800 , in-80. X. L’Es- 
prit des sois, présents, passés et à venir, 
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38ot,in-18. XI. La Chimie domesti- 
que, ou Introduction à l’étude de cette 
science mise à La portée de tout le mon- 
de, 18o1,3 vol in-12. XII. Dictionnaire 
de chimie, contenant la théorie et la 
pratique de cette science, son applica- 
Zion à l’histoire naturelle et aux arts, 
1803, 4 vol. in-8°. XII. ( Avec Chazet), 
Æinot ou Le Portier de M. de Bièvre, 
proverbe archi-béte , 1800, in-80. XIV. 
(Avec le même et d’autres auteurs), M. de 
Bièvre ou l'abus de l'esprit, vaudeville, 
1800, in-80. X V.(Avec Chazetet autres), 
Christophe Morin ,ou Que je suis fdche 
d'étreriche ! comédie, 1801. XVI. Cours 


, gastronomique ou Les diners de Ma- 


gnantville , 1809 , in-8°. XVII. Formu- 
laire magistral et Mémorial pharma- 
ceutique, 1812 ,in-18 ; 2e, édit. , 1814, 
in-80.; 3e. édition, 1816, in-80. XVIII. 
S'aint - Geran, ou La nouvelle langue 
Jrancçaise, 1812, in-12; critique du style 
de M. de Châteaubriand et de Mme, de 
Staël. XIX.. loge de Parmentier, 1814, 
äin-80, XX. Pharmacie domestique, 1815, 
in-18. M. Cadet est un des collabora— 
teurs , 10. au Dict. des sciences médic.; 
20. au Bulletin de pharmacie ; 3°. au 
Journal de pharmacie , qui est la con- 
tinuation du Bulletin. I] à donné quel- 
ques articles à la Biogr. univers. Mem- 
bre de la société du caveau moderne, 
il a fourni au recueil de l’Epicurien , sous 
le nom de Sartrouville, un grand nom- 
bre de chansons agréables et spirituelles. 
Enfin il a publié un recueil de poésies 
légères , sous le titre de Soupers du 


, Jeudi. Plusieurs de ses ouvrages sont 


anonymes. On lui a attribué : Vie privee 
de Mirabeau. — Caver ( Hercule), son 
fils, a publié un Poëme sur le retour du 
Ro et de la famille roy ale; extrait imite 
dd Homère, Théocrite, Euripide, etc. , et 
traduit librement, 1814, in-80.— CADeT- 
DE-CHAMBINE, fils de feu Cadet de Sen- 


& # ‘à 4 L 2 f 
} meville, a été long-temps secrétaire-gé- 


néral de l'administration des ponts-et- 
chaussées. Il est aujourd'hui l'un des 
électeurs du département de la Seine ; 
et il a publié une brochure ayant pour 
titre : Aéflexions sur l'esprit qui doit 
diriger Les elections en août 1815, in 8°. 
Or. 

CADOUDAL , propriétaire d’un mou- 
lin dans la basse Bretagne qu’il exploitait 
lui-même, est le père de George Cadou- 
dal. ( Joy. Grorce dans la Biographie 
wie.) I fut anobli par lettres-patentes du 
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Roi, du 12 octobre 1814, en récompense 
des services de son fils — CanounÂr 


(Joseph), frère de George, né vers 1780, 
fit la guerre sous les ordres de ce chef dès 
sa plus tendre jeunesse, et reçut alors de 
ses compagnons d'armes le surnom de 
Joyou. Après la condamnation de Geor- 
ge, en 1804, il reçut l’ordre de quitter 
le Morbihan , et fut envoyé en surveil- 
lance à Tours, avec cinquante francs 
par mois pour sa subsistance. Mais il 
quitta bientôt cette ville, et rejoignit 
Guillemot à son retour d'Angleterre, 
Quand ce dernier fut arrêté, Cadoudal 
faisait partie de sa troupe ; mais il eutle 
bonheur d'échapper aux recherches. En 
1814, Joseph Cadoudal était parvenu à 
faire insurger huit mille paysans des en- 
virons de Vannes , au moment où la prise 
de Paris vint renverser la puissance de 
Buonaparte. Le Roi, par ordonnance du 
30 octobre 1815, l’a nommé colonel de 
lalégion départementale du Morbihan. A. 
CAEMMERER ( JEAN-VincEnT }), 
publiciste et auteur dramatique , né à 
Maïence le 9 mai 1761, fut archiviste de 
Pambassade de l'électeur de Maïence au 
près de la diète impériale de Ratisbonne , 
et, en mêmé temps, depuis 1804 , secré- 
taire de légation du prince de Salm- 
Kyrbourg. U a publié, en latin: I. De 
acquirend& bond famé&', oratio, Franc- 
fort, 1984. Il. En allemand: Apollon 
parmi les chambellans, comédie en 5 
actes, imitée du français, ibid., 1789, 
in-60, [I]. Ænnales de la diète germa- 
nique, 1701, deux parties, in-80, IV. 
La galopadée, comédie en trois actes : 
1793, in-80. V. Les Cosaques , tels qu’ils 
étaient en 1700, quand ils ont traversé 
l'Allemagne, Ratisbonne, 1709, avec 
des gravures en couleur, in-40, VI. Por- 
traits des troupes réglées de l'empire 
russe , telles qu'elles étaient en passant 
en 1799 par Ratisbonne, ibid., 1709, 
in-40. VIT Annuaire des diètes pour 
l’année 1800, avec un appendix, ibid., 
1799 ,in-80, VIII. £xtraits de toutes les 
représentations et réclamations qui ont 
eté présentées à la diète impériale ger- 
manique, par ordre chronologique i 
ibid. , 1802, 4 cahiers in-49. M. Caem- 
merer a été aussi l’un des collaborateurs 
du Magasin pour la philosophie et Les 
belles- lettres, publié par Engel ; du 
Journal du thédtre de Maïence, et 
des Feuilles dramatiques, imprimées à 
Francfort, 1788-1780. Bo. 
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CAFFARELLI (Le comte AUGugTE ), 
lieuteuant-genéral, est Je frère puiné 
du général Caffarelli-Dufalga, mort en 
Egypte en 1798. ( Foy. CarrarErEr, 
dans la Biographie universelle. } Il em- 
brassa , comme lui, la profession des 
armes dès sa jeunésse, servil d’abord 
comme sous-lieutenant dans les troupes 
sardes , et ensuite dans celles de a répu- 
blique. I devint adjudant- général en 
1793 , et fitplusieurs campagnes en cette 
qualité. Le général Buovaparte se l'atta- 
cha comme aide-de-camp ; il fut, peu de 
temps après, promu au grade de général 
de brigade, et suivit en 1803 le pre- 
mier consul à Bruxelles. Ce fut lui que 
Buonaparte: chargea des préparatifs du 
voyage du pape en France, lorsque Sa 
Sainteté vint à Paris pour le sacre du 
nouvel empereur. Le 1er, février 1805, 
le général Caffarelli fut nommé général 
de division, et , peu de jours après, gou- 
verneur du palais des Tuileries, et com- 
mandant de la Légion - d'honneur. Ün 
décret impérial du 19 mars suivant le 
nomma président du collége électoral du 
Calvados, dont son frère était alors pré- 
fet. Il fut employé, à la fin de 1805, à 
la grande-armée d'Allemagne, et prit à 
Lintz le commandement de la division du 
général Bisson, blessé à la prise de cette 
ville : il la commanda le 2 décembre, à 
Ja bataille d’Austerlitz. S’étant depuis at- 


taché à Eugène Beauharnais, il passa avec 


Jui en Italie, et fut nommé ministre de la 
guerre de ce royaume. Envoyé, en 1807, 
à Paris, pour complimenter Buonaparte, 
au nom du vice-roi, sur la paix de Til- 
sitt, il reprit du service en France , et 
fut employé en Espagne; il força , le 23 
octobre 1810, les Anglais qui voulaient 
opérer un débarquement à Laredo, de 
ge retirer sur leurs vaisseaux. À la fin 
d'août 181: , il battit les chefs de gue- 
rillas Mina et Mendizabal dans les envi- 
rons de Sarragosse, et leur enleva un 
convoi considérable. En 1812, ilremporta 
une nouvelle victoire sur les mêmes lieux, 
s'empara de Bilbao, au mois de septem- 
bre , et y prit un grand nombre de ca- 
nons anglais et différentes embarcations. 
Quelque temps après, il se distingua à la 
bataille de Villadiego , repoussa les An- 
glais, leur fit éprouver une grande perte, 
et contribua à leur faire lever le siége de 
Burgos. Le 7 janvier 1813, il écrivit au 
ministre de la guerre, pour lui rendre 
compte de sa marche sur Sautorra. Ilne 
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_rentra en France qu’en 1814 avec Île 


maréchal Soult , et fut nommé par le Roi 
chevalier de Saint - Louis, le 19 juillet., 
Louis X VIII venait de lai donner le com- 
mandement de la 132. division militaire 
( l'ancienne Bretagne), au moment où 
Buonaparte reparut en France, en 1815. 
Le général Caffarelli fit passer sous ses 
ordres les provinces qu’il commandait. 
Le 23, il adressa à Buonaparie des dépè- 
ches, daus lesquelles il lui annonçait que 
la Bretagne etait tranquille et animee 
du meilleur esprit. Le 26, il écrivit de St. 
Malo au ministre de la guerre qu’il avait 
pris toules les mesures nécessaires pour 
qu'aucun agent royaliste ne püt être reçu 
dans les places de sa division. Le 23 avril, 
il arriva à Rennes, au moment où se for- 
mai la Fédération bretonne, etil applau- 
dit aux sentiments des fédéres. Par décret 
du 2 juin, Buonaparte, pour le récom- 
penser du zèle avec lequel il avait rem- 
pli sa mission , le nomma commandant 
de la ire. division militaire. Le’12 juin, 
le général Caffarelli publia un ordre du 
jour où il disait « qu’il importait à la 
» défense de Paris que les militaires de 
» tous grades vinssent se faire inscrire à 
l'état-major - général de la division. IE 
assista,le rer. juillet, au conseil de guerre. 
assemblé à Phôtel-de- ville, pour déci- 
der si Paris était dans le cas de se dé 
fendre ; et il suivit l’armée dans sa retraite 
d'outre-Loire. Il a cessé d’être employé 
depuis le licenciement de 1815. In. 
CAFFARELLI ( Le comte Jostrn), 
frère du précédent, se consacra au ser- 
vice de la marine, et obtint le grade de 
capitaine de vaisseau dans les premières 
années de la révolution. Après le 18 
brumaire an vin (9 novembre 1709), 
il fut appelé au conseil-d’état, section de 
la marine, d'où il passa à Brest, le 20 juil- 
let 1800, avecletitre de préfet maritime. 
Il eut pendant l'exercice de ses fonctions 
de fréquentes altercations avec le mi- 
nistre Decrès. En avril 1804 et en mai 
1805, il fut élu candidat au sénat conser- 
vateur par le collége électoral de la Haute-, 
Garonne ; et au mois de juillet suivant, 


‘il fut décoré du titre de grand-oflicier de 


la Légion-d'honneur. Rappelé, en 1806, 
au conseil-d’état , il y resta long-temps 
dans une sorte d'obscurité. En 1810, il 
proposa au sénat la levée des jeunes ma- 
rins dans les départements maritimes. 
Cette proposition était telle, que toute 
la population, depuis douze jusqu’à qua- 
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‘rante-cinq ans, eût été appelée. I fallut y 


renoncer. Décoré, en 1813, de la grand-- 


s 


‘en janvier 


croix de l’ordre de la Réunion, il fut, 
de l’année suivante, envoyé 
en qualité de commissaire extraordi- 
maire dans la ro. division militaire, 
pour y, organiser des mesures de salut 
public. Arrivé à Toulouse, M. Caffarelli 
prit, le 29 mars un arrêté, par lequelil 


déclarait en état de siége tout le dépar- 
tement de la Haute-Garonne. « Il faut, 


L- 


disait-il, que tout citoyen devienne 
) soldat, et que tout fonctionnaire , sans 
» exception, donne l'exemple du dévoue- 
ment et du patriotisme : {/onneur, Pa- 
» trie, Napoléon , doivent être la devise 
» de tous les Français. Ces mots sacrés, 
» gages certains de la victoire, doiventles 
» enflammer tous jusqu’ au dernier mo- 
» ment de leur vie. » Mais le temps da 
prestige était passé ; et le peuple ne ré- 
pondit point à cet appel de M. Caffa- 
relli. Cependant, depuis trois ans , il 
existait à Toulouse une association de 
royalistes, connue entre eux sous le nom 
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de Confédgration chrétienne. Le mo- 


ment était vénu où cette association pou- 
vait servir efficacement la cause à laquelle 
elle s'était dévuuée ; et elle avait , en ef- 
fet , redoublé d’ kffonts pour PE ADS les 
utds du commissaire extraordinaire. 
Mais celui-ci, étant parvenu à découvrir 
cette association, et s'étant même pro- 
curé une liste des noms de tous ceux qui 
la composaieut, se disposait à à sévir contre 
eux ; il allait en faire un rapport au 
ministre de la police, lorsque Mn. d’Ar- 
gicourt entreprit d'écarter cet orage. 
Cette dame était initiée dans tous 1 
secrets de la confédération : elle se rend 
chez le commissaire extraordinaire , et 
parvient à lui persuader que lPhonneur 
et l'intérêt de sa propre sûreté exigent 
qu 7] garde le silence. Toulouse ayant 
été pris quelques jours après, par Var- 
mée du duc de Wellington, et la ca- 
pitulation de Paris mettant fin à toutes 
les hostilités, M. Caffarelli cessa ses fonc- 

tions de commissaire extraordinaire, et 
vint à Paris se soumettre à l'autorité 
royale. Nommé alors conseiller - d'état 
honoraire, il vécut dans la retraite. Mais, 
après leretour de Buouaparte, en 1815, 

il fut créé membre de la chambre a 
pañs, par décret du 3 juin. Il fut désigné 
par cétte chambre pour faire partie de la 
députation qui, le G du même mois, alla 
présenter uné adressé à l'ex-empereur. 
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tépits le retour du Roi, M. Caffirelii 
est resté sans fonctions." In. 
CAFFARELLI (CHaARLES-ANTOIN 
frère des précédents , fut destiné de 
l'enfance à l’état ecclésiastique , et reçut 
une éducation soignée. Après 1 révolu- | 
tion du 18 Droite an Viit (9 novems 
bre 1799 ), il fut d’abord nommé préfet 
de l'Ardèche, puis du Calvados. H se diss 
tingua dans éutte contrée par sa probité 
et l’austérité de ses principes, et fit preuve | 
surtout d’un grand respect pour les lois 
de l’honneur et de l'humanité, en refu- 
sant de concourir à lassassinat du comte 
d’Acher, dont voulait le charger la pc- 
lice de Buonaparte. Au mois d'avril 1804, 
il fut élu candidat au sénat conservateur, 
par le collége électoral de ce sber 
ment, et fut décoré , peu de Lemps aprè 
de la lots de la Légion-d’honueur. N 
préfei de l'Aube, eu LOS il fut des- 
titué par Buonaparte, le 24 fétrier 1814, 
pour n'avoir pas suivi l'armée française, 
et n'être pas revenu avec elle dans 
Troyes. Depuis lors, il est resté sans fonc= 
tions , malgré le rs exprimé en sa fa- 
veur par fa députatiou que le départe- 
ment de l'Aube envoya au Roi quelque 
temps après le retour de S. M. On lui 
doit l’utile idée de l'établissement des 
percepteurs à vie, qu'il consigna dans 
un mémoire adressé au ministre en lan 
1x , et qui a si fort contribué à la sûreté 
des recouyrements de l'impôt. ‘Il est 
membre du conseil général du départe- 
ment de l'Aude, et vit au sein de sa fa- 
mille dans la plus modeste aisance. M. 
Caffarelli est encore auteur de plusieurs 
Mémoires estimés sur des objets d'éco- 
nomie politique. — Un autre CaFrArEr- 
LI, qui avail également embrassé Pétat 
ecclésiastique avant la révolution , est de- 
venu évêque de St.-Brieux. In. 
CAGNIARD (Francois-Nicoras), 
né le 7 mai 1763, a : publié : ST Histoire 
d'une unité, 1793, in-12. 11. Auche 
et liucher de la Pree, 1804, 2 vol. in- 
12. HI. Trois fantaisies, 1804, in-12 
( formant le 3e. vol. de louvrage nrécé- 
dent ). IV. Discours & Ariste, 1809 ; 
in-80. V. Réponse aux critiques du Dis- 
cours à ÆAriste, 1819,in-89, VI. Répon- 
se, etc. { livre second) > 1813, in-8o, 
VII. Traité succinct sur les abeilles, 
1815 , in-80. VIII. Résultat de douze 
annees , suite du livre intitule : Traité 
succinct, étc., 1815, in-80. Or. 
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lav, voué, dès sa jeunesse, a l’étude de l’ar- 
éhiiceture, y fitde tels progrès quelesplus 
belles constructions de sa patrie sont de sa 
composition. Réunissant,avec une parfaite 
intelligence et un goût éxquis, la richesse 
et la majesté de FCbitectue antique , 
aux grâces et à l'élégance de l’architecture 
moderne , il a produit des édifices qui le 
disputent à ceux de l’ancienne Rome et de 
l’ancienne Grèce. Tel est, par-dessus tout, 
cetarc de triomphe en marbre e quis relève 
à celle des portes de Milan qui regarde le 
Simplon: commencé pour attester à la pos- 
térité le retour de Buonaparte en Italie, 
lorsqu'il y vint,en 1800,par le St.-Bernard 
pour gagner la bataille de Marengo et 
chasser les Austro-Russes, il devait porter 
le nom d’Ærc de la victoire. Depuis la 
chute du trône de Buonaparte, ce monu- 
ment a changé de FREE vu pour la 
postérité. En conservant le même nom, 
Parchitecte l'achèvera pour attester la dé- 
livrance delTtalie par les puissances alliées 
en 1814. Cagnola est de l’académie des 
beaux-arts de Milan, et chevalier de la 
Couronne-de-fer. N. 
CATAISSE ( Hewri-ALexis }, né à 
Paris, vers 1705, de la famille de M. de 
Flesselles, prévôt des marchands, qui 
périt en 1789 victime de la fureur popu- 
Jaire, était, avant la révolution , offi- 
cier des Hate hane de France, ét fut 
enfermé à la Bastille vers 1580 , comme 
étant soupçonné d’avoir coopéré à un 
écrit politique en société avec madame 
Bournon - Maliarme. ( V'or. Bourxon- 
MarLrarMEe. ) Cet écrit était intitulé : 
Le Fripon parvenu, où Histoire du 
sieur Delzenne. M. Cabhaisse s’est tou- 
jours montré fort opposé aux principes 
de la révolution. Compris dans Ia pros- 
cription du 18 fr uctidor ( (1797),ùl par- 
vint a Y échapper; i concourut ensuite a 
la rédaction PA journ nal, et s’y étant 
permis quelques plaisanteries à l’occasion 
d’un ours qui avait attaqué le directeur 
Laréveilière qui se promen alt au Jardin 
des Plantes, 1l fut arrêté, mis en juge 
ment et acquitté. Buonaparte le fit aussi 
arrêter aves sa famille, pour avoir fait des 
allusions satiriques contre son gouver- 
nement, dans un livre intitulé: ÆZistoire 
d'un perroquet écrite sous sa dictée, 
1802 (vol. in-12). M. Cahaisse a eu beau- 
coup de part aux écrits dans lesquels 
furent signalés, d’une manibre très forte, 
en 1815, les nommés Schulmeister, agent 
de Savary, et Bernard, entrepreneur des 
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jeux. Lorsque Buonaparte, échappé de 
l'île d'Elbe en 1815, se dirigeait sur la 
capitale, M. Cahaisse fit aflicher un pla- 
card signé K. S., ex-rédacteur du Mer- 
cure de Cologne, dans lequel il invitait 
les Français les plus riches à se coliser 
pour offrir une somme considérable à 
celui qui se dévouerait pour délivrer la 
France de la personne de l'usurpateur. 
Le lendemain du jour où Buoônaparte fut 
entré dans Paris, cette afliche se voyait 
encore sur quelques murs de cette « WË 
CAHIER ( Louis - GEORGE ) , né 
Soissons, fils d’un maître de pension , vint 
s'établir à Paris, et fut nommé électeur 
et membre de la commune, en 1792. À 
l’époque du 10 août, il nb. hau- 
tement Pétion sur son imprévoyance , 
qu'il qualifia de perfidie préméditée. Cette 
sortie, dans us» moment où le trône per- 
dait ses appuis, lui attira la haine des 
révolutionnaires. Ïl fut incarcéré peu de 
jours après , et aurait été massacré au 2 
septembre , sans le courage d’un nommé 
Grappin , qui le sauva Le gains des as- 
sassins. Au 13 vendémiaire |, M. Cahier 
fut président de la section du faubourg 
Montmartre, et se vitbientôt après obligé 
de se cacher. L'assemblée électorale de la 
Seine le nomma, en avril 1797, à la 
place d’accusateur public. II l’exerça jus- 
qu'au 18 fructidor , et fut alors destitué 
par ordre du directoire Après le 18 bru- 
maire , il fut portésur la liste des avoués 
près les tribunaux de Paris, devint en- 
suite substitut du procureur-général près 
la cour d'appel, et garda cette place jus- 
qu’en août 1815, époque à laquelle il fut 
nommé, par drddubedse royale, avocat- 
général près la cour de cassation, en rem- 
placement du sieur Fréteau de Peny. 
M. Cahier présidait la députation du col- 
lége électoral de Soissons, qui fut pré- 
sentée à S. M., le 2. septembre 1819. Il 
fut appelé en témoignage dans l'affaire 
des patriotes de 1816, et déposa à Pau- 
dience du 1°. juillet, en faveur de Gon- 
neau , qu'il connaissait depuis long-temps. 
M. Cahier est membre de la Tégion- 
d’honveur. B. M. 
CAHOUET, fils d’un inspecteur divi- 
sionnaire des ponttot-rhnnsoées ; Est né, 
en Normandie, vers 1978; il entra déc 
bord dans l’artil Jerie, où il devint ;capi- 
taine. Ayant été appelé comme auditeur 
au conseil-d’état, section des ponts-et- 
chaussées , il fut chargé de porter 
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Vienne, alors envahie, le portefeuille, 
et saisit par-là une occasion de fixer sur 
lui l’attention de Buonaparte, qui bien- 
tôt après le nomma préfet de la Haute- 
Loire. I fut remplacé en 1814 , et vécut 
dans la retraite jusqu’au retour de lex- 
empereur, qui, par décret du’6 avril 
1815 , le nomma préfet du département 
des Vosges. Arrivé à Epinal , il ne né- 
gligea rien pour exciter le dévouement 
de la population ; et, au commencement 
du mois de mai, il envoya au ministre de 
intérieur Carnot une adresse , dans la- 
quelle il protestait de sa fidélité à l’em- 
pereur. Le 7 juin, il remit, en grande 
cérémonie, au 127. bataillon des gardes 
nationales des Vosges, un drapeau brodé 
par les dames d'Epinal, qui portait pour 
devise : Amour et fidélité à l’empereur. 
M. Cahouet fut remplacé par M. Boula 
du Colombier , après le retour du Roi; 
etil cessa d’être employé. w, 
CAIGNART pe MAILLY, fat capitaine 
de la garde nationale de Laon, au com- 
mencement de larévolution, Envoyé à Pa- 
ris par les habitants de cette ville pour de- 
mander la suppression de quelques droits 
féodaux , il obtint , sur la motion de 
Chabot , dans la séance du 2 août 1902. 
Peu après, il devint l’un des administra- 
teurs du département de l'Aisne. Pour- 
suivi comme erroriste, après le 9 ther- 
midor an 11 (27 juillet 1794), il se 
réfugia à Paris, où il coopéra à la rédac- 
tion de plusieurs journaux démagogi- 
ques , et fut nommé chef du bureau des 
émigrés au ministère de la police. En 
thermidor an vir (août 1790), il parut 
à la société du Manège, y défendit les 
anarchistes proscrits par le directoire, 
et proposa de substituer au serment de 
bainc à la royauté et à l'anarchie, celui 
de «haine à la royauté, et attachement à 
» la république, une, indivisible et dé- 
» mocratique. » Cette motion.reproduite 
au conseil des cinq-cents, y fut accueillie, 
et amena une nouvelle rédaction de la 
formule du serment. Peu de temps après, 
M. Caignart perdit son emploi : depuis 
ce temps, il à suivi la carrière des tribu- 
naux , comme jurisconsulte, A. 
CAIGNIEZ , l'un des auteurs de mé- 
lodrames les plus féconds, a donné sur 
les théâtres des Boulevards : I. Vourja- 
had et Cheredin, où l’Immortalité à 
d’épreuve, mélodrame, 18o1, in-8o. 1]. 
Le Jugement de Salomon , mélodrame 
eu 3 actes, 1804, in=80. IE. Hichardet 
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et Bradamante , mélodrame , 1804 , in- 
80. IV. Les Ainants en poste ou La Ma- 
gicienne supposée , comédie , 1804 , m- 
80. V. L'hermite du mont Pausilippe , 
mélodrame, 1805, in 8°. VI. Le F'olage 
ou le Mariage difficile, comédie en 3 
actes et en prose , 1807 , in-80. VIT. La 
Fille adoptive, ou Les Deux Mères, 
1810, in-8°. VIN. Za Forét d'Her- 
manstadt, ou la Fausse Epouse, 1810 , 
in-8°. IX. Jean de Calais, joué en 1810, 
imprimé en 1814, in-80. X. ( Avec M. 
Bernbard), enriette et Adémar, ow 
la Bataille de Fontenoy , 1810, in-80. 
XI Le faux Alexis, ou le Mariage 
par vengeance, 1812, in-8°. XII. Zd- 
gar, ou la Chasse aux loups, 1812, 
in-80, XI. Le Juif errant, 1812, in- 
8°. XIV. La Folle de Wolfenstein, 
1813, in-80. XV. La Morte vivante, 
1813,in-80, XVI.L’Enfant de l Amour, 
1813, in-80, XVII. L'Enfant venu par 
da fenétre , 1814, in-8o. XVII. ( Âvec 
d’Aubigny ), La Pie voleuse, 1815, m- 
80. Cette dernière pièce a obteru un 
honneur bien rare ,même pour les chefs- 
d'œuvre de la scène francaise : elle a été 
traduite en anglais, et représentée , avec 
le plus grand succès, sur le théâtre de 
Drury- Lane à Londres. Les adminis- 
trateurs n'avaient rien négligé pour que 
cette traduction eût un succès égal à ce- 
lui donta joui, à Päris , le chef-d'œuvre 
de MM. Caigniez et d’Aubigny. M. Caï- 
gniez a encore donné ( avec Louis }) 
Imposture et Vérité, mélodrame en 3 
actes, 1816, in-Go. Or. 
CAILLAU (J.-M.), né en 1756, mé- 
decin à Bordeaux , a publié : I. #{émoire 
à consulter, adressé a La société de 
santé de Paris, sur une éruption ven- 
teuse extraordinaire, 1796 , in-80. If. 
Avis aux mères sur l'éducation physi- 
que et morale des enfants, 1797, in-80. 
JT. Journal des mères de famille, 1707, 


‘4 vol. in-80. IV. Premières lignes de 


rosologie infantile, eic., 19097,1a-19. V. 
Examen d'un livre intitulé: Philoso- 

kie médicale, de M. Lafon, 1707, in- 
80. VI. La Callipedie où Part d’avoir 
de beaux enfants, trad. nouvelle du 
poème de CI. Quillet, 1799 , in-8o. VIF. 
IVotice sur la vie et Les écrits de P. 
Desault, médecin à Bordeaux, 1800 , 
in-80. VIT. Æloge de C. Grossard, 
chirurgien à Bordeaux , in-8°., 1X. loge 
de $. Lucadon, médecin à Bordeaux, 


iu-80. X. Tableau de Ja medecine Hip- 
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pocratique , 1806, in-12; seconde édit. , 
1811, in 80. XI. Réflexions generales 
sur les femmes considérées camme gar- 
de-malades dans les hôpitaux, 1808, 
in-8o. XII. // Antoniade , potme en 3 


chants, 1808, in-8°. XL. Epitre à l'Es- 


érance , 1811, in-40. XIV. fémoires 
sur Le croup, 1812, in-80.— CaiLLau 
(P.- C.-Heuri), fils de J. M. Caillau), 
né vers 2706, a publié, Æssai d’un 
jeune homime ou divers morceaux de 
Poésie française, twaduits en vers latins, 
1813, in-80. Or. 
CAILLE , ancien procureur-syndic du 
département du Calvados, fut soupçonné 
d'avoir excité la populace contre son 
prédécesseur, lestimable Baïeux, massa- 
cré à Caen ; mais il paraît que ce soupçon 
était dénué de fondement. M. Caille se 
prononça fortement pour le parti g- 
rondin ou féderaliste persécuté par la 
Montagne. Le 6 juillet 1793, il harangua 
le peuple de Caen en faveur des députés 
proscrits dans les journées des 31 mai, 
1er, et 2 juin , et détermina quelques 
jeunes gens à se joindre à l’armée qui se 
formait à Evreux, sous les ordres de 
Wimpfen, pour marcher sur Paris. Cette 
armée fut dissipée ; mais Caille échappa 
aux proscripüons. Il exerce maintenant 
la profession d'avocat à Paris. M. Caille 
a fait imprimer : LE Ode sur la cam- 
pagne de l’empereur. des Français et 
roi d’Italieen 1805, Paris, Didot jeune, 
1806, in-8e, IT. Ode au Roi, à l'occa- 
sion de La rentree de S. M. à Paris le 
3 mai 1814, 1814, in-80. In et Or. 
CAILLEAU , de Saumur, architecte, 
président du collége électoral de Maine- 
et-Loire,etdoyen, a ce qu’il prétendit, de 
tous les colléges électoraux de France, 
fut présenté , le 28 mai 1815, à Buona- 
parte, à la tête de la députation de ce 
collége. Dans le discours qu’il prononça 
on remarquait ce passage : « Vos enne- 
» mis, Sire, sont les ennemis de la na- 
» tion; Napoléon et la France sont désor- 
» mais inséparables. La gloire et le mal- 
» beur les ont identifiés. Sire, pendant 


» votre trop longue absence, la vie du * 


» corps socialsemble avoir été suspendue. 
» Vous paraissez, et la France revit, 
» etc. » Le 13 juin, M. Calleau assista 
au repas qui réunit, chez Véry, tous les 
électeurs de Maine-et-Loire présents à 
Paris, s’y fitremarquer par son enthou- 
siasme, etportale toast suivant: Au peu- 
ple francais el àson indenendance! VW. 
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CAILLEMER ( C.F.-L.) ; né en Nor- 


mandie , était avocat à Paris, à l'époque 
de la révolution. I] fut élu juré à la haute- 
cour nationale d'Orléans, en 1792, puis 
président de ladministration du dépar- 
tement de la Manche. Nommé par ce 
département , en mars 1799, membre 
du conseil des anciens, il y combattit, 
en août suivant, la résolution portant 
que les émigrés naufragés à Calais se- 
raient détenus jusqu’à la paix. Après le 
18 brumaire an vui(onovembre 1709), 
ik devint membre du tribunat , et s’op- 
posa, au commencement de janvier 1800, 
aux projets concernant l'organisation du 
tribunal de cassation, et la division ad- 
ministrative. Ïl fit ensuite divers rapports 
sur des matières d'ordre judiciaire, et 
demanda l'adoption d’un projet de loi 
autorisant la construction des. ponts et 
canaux par les particuliers. En 1807, il 
appuya linstitution des tribunaux spé- 
ciaux. À la fin de décembre même an- 
née , il combattit le projet de code civil 
présenté par le gouvernement. Ses fonc- 
tions législatives expirèrent én 1803; et 
il fut nommé, peu detemps après, commis- 
saire général de police à Foulon. À lépo- 
que de la chute de Buonaparte , il publia 
une proclamation très énergique en sa 
faveur. Destitué sous le gouvernement 
royal , il revint à Paris. Par décret du 3x 
mars 1815, il fut nommé par Buonaparte 
commissaire extraordinaire de police du 
sixième arrondissement, comprenant tous 
les départements que baiïgnent le Rhône 
et la Saône. Après le retour du Roi, 
cette place fut encore supprimée; et 
depuis on n’a plus entendu parler de 
M. Caillemer. In. 
CAILLOT (Antoine), né à Lyon 
vers 1707, était, avant la révolution, 
prètre de ce diocèse. Ayant refusé le 
serment de la constitution civile du clergé 
en 1791, il fut obligé de sortir de France. 
Ïl y rentra bientôt, se refugia à Paris, 
où il fut arrêté en 1704 ; il déguisa son . 
nom et son pays natal, afin d'échapper à 
la mort qui était alors inévitable pour 
les Lyonnais. I] fut cependant condamné 
à la subir sous le nom de Caiïllaux , natif 
de Khodez, le 5 thermidor ( 23 juillet 
1704 ), cinq jours avant la chute de 
Robespierre. Un guichetier le sauva, en 
faisant partir à sa place, avec cinquante- 
sept victimes , un autre prêtre qui 
se trouvait dans la inême prison. Par 
suite du 9 thermidor, Caillot sortit de 
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prison. Dénué de moyens de subsistance, , 
il se mit à donner des leçons de langues, 
servit dans une administration qui avait 
la litiérature et l’instructio pour objet, 
enfia se fit libraire, et traversa ainsi les 
différentes phases de la révolution. On a 
de lui: I. Le retour de la paix , poème en 
forme de dialogue entre un militaire, uv 
cultivateur, un marchand, un artiste et un 
auteur, 1801 , in-80. II. Z'pftre de Nep- 
tune aux Français, au sujet de la des- 
cente en Angleterre, 1804, in-8o. LIT. 
Stances sur Le sacre et le couronnement 
de ®. M. l'empereur Napoléon , 1804, 
in-8°. IV. Etrennes à La grande-armée, 
ou Aecueil des traits les plus intéres- 
sants des défenseurs de La patrie, 1807, 
-lu-8°. V. f’oyage sentimental et pitto- 
resque au Champ du Repos , sous Mont- 
martre, et à La maison de campagne du 
P. Lachaise, 1808 ,in-12; seconde édi- 
uon, sous le titre de Voyage religieux 
et sentimental aux quatre Cimetières 
de Paris, 1808, in-80. VI. Le Foltaire 
de la jeunesse,1808, in-12. VIT. Le J.-J. 
fousseau de la jeunesse , 1808, in-12. 
VU. Le Rollin de La jeunesse, 1809, 
2 vol. in-80. IX, Histosre d’un pension- 
nat de jeunes demoiselles , 1809, 2 vol. 
in 12. X. Voyage autour de ma biblio- 
thèque , 1809, 3 v. in-12. XI. Morceaux 
choisis des Lettres édifiantes et curieu- 
ses , 1810 , 2 vol. in-12. XII. Fforceaux 
d'éloquence, extraits des sermons des 
orateurs protestants francais les plus 
célèbres du xrrrie. siècle, 1810 , in-8o. 
XUL Dictionnaire portatif de littéra- 
ture francaise, 1810, in-8°. XIV. For- 
ceaux choisis del Histoire ecclésiastique 
de l'abbé Fleury , 1811, 2 vol. in-r2. 
XV. Precis de l’histoire de France de- 
puis 1569, 1812 ,in-12, XVI. Les jours 
dé congé, ou Promenades hebdomadai- 
Tes; 1812, 2 Yyol. 10-12 ; 1814, a vol. 
in-12. XVII. Le Crevier de la jeunesse, 
1913, in-12. XVIII. ]Vouvelles lecons 
élémentaires de l’histoire ancienne, par 
demandes et par réponses, 1813, in-19. 
XIX. /Vouvelles lecons élémentaires de 
l’histoire romaine , par demandes et 
par réponses, 1815, in-12. XX. Précis 
“de l’histoire de Russie,1813,in-12. XXI. 
Histoire de la ruine de Troie , attribuée 
& Darès. ( Voy.la Biographie universel- 
le , au mot Darès. } XXII. Precis his- 
torique de la campagne de Russie, 1814, 
Au-12 ; deux éditions. XXTIT. Æbrege de 
l’histoire ancienne de Rollin, 1815, 
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in-12. XXIV. Recherches historiques 
sur les assemblées nationales, dites du 
Champ-de-Nars et du Champ-de-Maë, 
1815, in-80. XX V. {n extremis Ludo- 
vici decimi sexti dicbus et nece, elegia, 
1815, in-85. XXVI. La prière des 
royalistes où Paraphrase du psaume 
ExAUDiaT, etc., 1815, in-12. M. Cailtot 
préparait en 1816 un abrégé de l'His- 
toire des croisades , destinée à la jeu“ 
nesse. Or. 

CAILLY (du Calvados), après avoir 
rempli diverses fonctions publiques danë 
son département pendant les premières 
années de la révolution, fut nommé, en 
1706, commissaire du directoire près les 
tribunaux du Calvados, et fut destitué 
quelque temps avant le 18 fructidor an 
Y ( 4 septembre 1797), comme soup- 
conné d’appartenir au parti révolution- 
naire. Mais , aux élections de Pan vr 
(1798 }, 1l fut élu député au conseil des 
anciens, dont il devint secrétaire le 21 fé- 
vrier 1709. Ïl y fit un rapport sur le no- 
tariat , et appuya les droits de la répu- 
blique sur les successions des émigrés. Il 
ne fut pas compris dans le nouveau corps 
législauf, organisé après le 18 brumaire 
an VI ( 9 novembre 1799 ) ; maisil fut 
nommé , le 24 avril 1800, président de 
la cour d'appel de Caen. Lors de la réor- 
ganisation des tribunaux , en 1941, il 
fut confirmé dans ses fonctions, sous Île 
nouveau titre de président de la cour im- 
périale de Caen; il remplissait les mêmes 
fonctions eu 1816. D. 

CAIRE pu LAUZET (ALExis comte 
DE), gentilhomme provençal, est le fils 
du comte de Caire du Lauzet, mousque- 
taire gris, chevalier de Saint-Louis, lieu- 
tenant des maréchaux de Frauce en Pro- 
vence, otage de Louis XVI, etc, Quoique 
très jeune, le comte Alexis de Caire fut 
également offert en otage, ainsi que toute 
sa famille, pour Louis XVI, lors dufre- 
tour de Varennes. Ilémigra en Italie, passa 
en Angleterre l'année suivante, débarqua 
en Bretagne vers la fin de 1794 , et joi- 
gait le comte de Puisaye dans les environs 
de Rennes. Il servit sous ses ordres immé- 
diats dans l’état-major , en qualité de ca- 
pitaine, jusqu'en novembre 1595, qu’il 
entra dans le corps de cavalerie noble des 
chevaliers catholiques , destiné à la garde 
des princes, créé par le comte de Puisaye, 
d’après les ordres de Monsieur. Ce corps 
ayant été dissous, en 1796, après la paci- 
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eutra dans la division de Fougères, com- 
mandée par le général du Boisguy. Il 
avait été blessé dans plusieursrencontres, 
notamment à Mordelles et à St.-Hilaire. 
En récompense de ses services, il obtint 
dans la mème apnée la croix de St.-Louis. 
Il ne posa les armes qu’en 1797, lorsque 
les troupes de la république inondèrent 
la Bretagne et obligèrent les royalistes de 
se séparer. Il rentra alors dansses foyers; 
mais les persécutions qu’il éprouva , le 
cGntraignirent à chercher un asile à la 
Martinique, où il avait des parents et des 
propriétés. Àyant appris, dans cette co- 
lonie, le 30 avril 1815, la catastrophe 
du 20 mars, il en partit le 18 mai sui- 
Vant, sur un vaisseau expédié au Roi par 
M. le comte de Vaugiraud , dans l’inten- 
tion de venir de nouveau 5e rallier aux 
armées royales de la Bretagne et de la 
Vendée. À 
CAIRE , commandant du fort Bar- 
raux , en 1815, présenta au Roi, le 15 
août, au nom de sa garnison, l’adresse 
suivante : « Sire , la garnison du fort 
» Barraux , cernée depuis six semaines 
» par des troupes étrangères, privée de 
» toute communication avec les auto- 
» rités militaires supérieures , et compri- 
» mée, d'ailleurs, par la présence d’un 
» chef, dont laveugle obstination la te- 
» nait dans une ignorance absolue , n’a 
» pu, jusqu’à présent, faire parvenir sa 
» soumission à son souverain légitime : 
» aujourd’hui , éclairée, par l’arrivée de 
>» nouveaux chefs, surses devoirs etsur 
» les vrais intérêts de la patrie, elle sem- 
» presse, Sire , de se mettre à la discré- 
» tion de V.M., en s'engageant à n’obéir 
» qu'à ses ordres, et à défendre, de tous 
» ses moyens, la place dont la garde Ini 
» est confiée. ».— Un autre Caire 
{Esprit}, nésociant de Marseille, fut 
long-temps, à Paris, agent de MM. de 
Puyvert, Villot et Dandré. Arrêté en 
1604 , il fut mis ensuite en liberté. Il avait 
déclaré à la police que, d’après le traité 
fait entre les meneurs des sections de 
Marseille et l'amiral Hood pour la livrai- 
son de Toulon, l'Angleterre s'était enga- 
gée à remettre Ja ville et le port à Louis 
X VIT, et à payer tous les frais. Ce traité, 
qui était resté caché à Marseille, fut re- 
mis au ministre de la police. P: 
CALCRAFT ( Jonx, lord}, membre 
de la chambre des communes. Dans la 
discussion qui eut lieu , le 23 février 1815, 
sur la taxe de Pimportation des grains, il 
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demanda que le prix commun du blé füt 
fixé à 72 schellings par quartier , par 
amendement au projet ministériel qui le 
portait à 80 schellings au lieu de 65 , prix 
alors courant. Lord Calcraft développa 
de nouveau cette proposition, à la séancé 
du 28, etinsista pour que l’on délibérät 
formellement, et qu'un amendement de 
cette nature fût au moins inscrit sur le 
journal de la chambre, On passa aux voix, 
et l’amendement fut rejeté. Dansla séance 
du 5 mai, où l’on discuta la taxe sur la 
propriété, lord Calcraft parla pour la 
taxe, telle qu’elle avait été établie en 1806, 
parce qu’elle répondait, plus que toute 
autre , aux besoins de l'Etat; et il sop- 
posa à ce que les fermiers en fussent 
exempts. Dans la discussion qui eut heu 
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litaire , proposé par les ministres, il vola 
contre leur projet, et pour laréduction des 
troupes de la maison du Roi et de l’armée, 
voulant que l'Angleterre ne conservät 
que soixante-seize mille hommes sous les 
armes; ce qui, selon lui, produirait une 
économie de 1,300,000 livres sterling. F 
proposa aussi, dans les mêmes vues d’éco- 
nomie, de diminuer les garnisons des pe- 
tites îles des Indes = Occidentales, et de 
confier la sûreté de ces îles à une station 
navale. Ilajouta qu'il était absurde d’en- 
tretenir trois mille bommes au cap de 
Bonne - Espérance, où le gouvernement 
anglais n'avait à se défendre que cantre 
les Hottentois, et finit par montrer qu’il 
était imprudent d'employer des soldats à 
veiller à [a perception des droits d'entrée, 
disant que c'était leur fournir l’occasion 
de s’enivrer , et, par conséquent, deman- 
quer à leur devoir. : 
CALDER (Sir RogrrT), amiral an- 
glais, entra de bonne heure dans la ma- 
rine, et se trouva, en qualité de capi- 
taine, sur la flotte du comte de St.-Vin- 
cent, le 27 février 1797, à la bataille 
où cet amiral acquit son litre. Il croisait 
devant le Ferrol , dans le mois d’août 
1805, avec une division anglaise, lors- 
qu'il rencontra les flottes combinées de 
France et d'Espagne , aux ordres des 
anuraux Villeneuve ét Gravina : il leur 
Bivræ, le 22 juillet, un combat dans le- 
quel sa flotte souflrit beaucoup , mais 
où il s'empara de deux vaisseaux es- 
pagnois. Il sempressa d'annoncer en An- 
gleterre cette nouvelle qui y fut reçue 
avec enthousiasme ; et comme il annon- 
çait en même temps que l’action recom- 
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mencerait le lendemain, on s’attendit à 
appreudre lentière destruction de la 
flotte ennemie: mais la direction du vent 
ayant favorisé la retraite de la flotte 
de Villepeuve, sir Robert Calder la vit 
s'éloigner le 24 dès le point du jour sans 
pouvoir la combattre. Ses compatriotes, 
désappointés , attribuèrent ce résultat 
aux Opérations de leur amiral, qui 
voyant les imputations se multiplier con- 
tre lui, crut devoir solliciter un exa- 
men de sa conduite. Arrivé en Angle- 
terre, il fut jugé par un conseil de guerre 
à Portsmouth le 22 décembre; et malgré 
une défense sage et mesurée , qui se 
trouve imprimée à l'Appendix de lÆn- 
nual register de 1805, le conseil décida 
que l'amiral n'avait pas fait tont ce qui 
lui était possible pour détruire chacun 
des vaisseaux ennemis avec qui il était 
de son devoir d'engager le combat. Muis 
il attribua en même temps une telle con- 
duite à une erreur de jugement, l’ac- 
quittant entièrement dé toute imputa- 
tion de lächeté. Sir Robert fut en consé- 
quence coudamné à être sévèrement ré- 
primandé. Dans le rapport officiel de ce 
combat, il fut tant de fois question de 
brume et d’obscurité , qu’on lui a donné 
Plaisamment le nom de la bataille des 
quinze-vingts. Les amiraux des trois na- 
tions y perdirent le peu de réputation 
qu'ilé avaient acquise. Robert Calder est 
depuis plus de cinquante aus au service 
de la marine anglaise, et il est aujour- 
d'hui (1816), lun des amiraux du pa- 
villon blanc. Re. 
CALES (J.-M. ), avocat à Toulouse, 
fut dès le commencement de la révolution 
membre du club de cette ville, dont 
il devint Pun des plus violents orateurs, 
et fut élu, en septembre 1501, député 
de la Haute-Garonne à l'assemblée légis- 
lative. Il y siégea constamment au côté 
gauche , et fut réélu à la Convention 
nationale. Après s'être opposé à l'appel 
au peuple , il vota la mort de Louis 
XVI, en ces termes: « Je vote pour la 
» mort; et tout mon regret est de n’avoir 
» pas à prononcer sur tous les tyrans. » 
11se déclara ensuite contre le sursis. Ca- 
lès eut une mission près l’armée des Ar- 
dennes en juillet 17903, et n’y resta que 
peu de temps. Après le 9 thermidor an 2 
(27 juillet 1504 ), il fut envoyé dans le 
- département de la Côte-d’or, où il cher- 
cha à comprimer les jacobins. Il écrivait 
de Dijon , en novembre 1794, « que cette 
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» ville était l'intermédiaire entre Mar 
» seille et Paris ; que la municipalité e& 
» la société populaire ne faisaient qu'un, 
» et qu'il y existait encore une armée ré 
» volutionnaire. » A son retour à la Cons 
vention, il futiélu membre du comité de 
sûreté générale. Le 13 vendémiaire an 
iv (10 octobre 1705), il aila, à la tête 
d’une force armée , faire évacuer la salle 
des réunions de la section du Théâtre 
Français. Il passa ensuite au conseil des 
cinq -cents , par la réélection des deux 
tiers de la Convention; etle 18 avril 1706, 
il se joignit à Lesage-Senault, pour faire 
rappeler à l'ordre Boissy-d’Anglas, qui 
attribuait aux terroristes les troubles sur- 
venus à Nevers. Nommé, le 18 fructidor 
an v (4 septembre 1797), membre de 
la commission des inspecteurs , il fit ré- 
gler les divers costumes des représen- 
tants, messagers d'état, huissiers du 
conseil, etc., et en sortit le 20 mai 1798. 
Il vécut dans l’obscurité jusqu'en mai 
1815, époque à laquelle le département 
de la Haute-Garonne le nomma membre 
de la chambre des représentants, Com- 
pris, en 1816, dans la loi d’exil contre 
les régicides ; il fut obligé de sortir de 
France: etil se trouvait, dans le mois de 
mai même année, résider , sans permis- 
sion , sur les frontières de la Suisse. D. 
CALOGERGPULO ( Tuéonore ) , 
primat de la ville d’Anaplaces dans lile 
de Corfou, fut condamné à mort, le 30 
mars 1816, par une cour martiale, pour 
avoir transgressé les mesures sanitaires 
établies dans Pile. En signifiant cette sen- 
tence au condamné, on lui annonça que 
son exécution aurait lieu dans Pendroit 
même où il avait violé la loi. Le 2 avril, 
toutes les troupes prirent les armes, et 
se mirent en marche avec le condamné. 
Elles arrivèrent sur les hauteurs d'Ana- 
plades, où l'exécution devait avoir lieu, 
et elles y formèrent un carré. I’on fit 
approcher , à une certaine distance &u 
patient, les habitants des villages voisins, 
qui avaient eu la veille l'ordre de se 
rendre sur les lieux, au premier si- 
gnal, pour être présents à l'exécution. 
Tous avaient les yeux mouillés de larmes 
lorsque le condamné fit ses dernières dis: 
positions , et se confessa. Linstant fatal 
étant arrivé, on lui banda les yeux, on. 
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Jai lia les mains, eton lui lut de nouveau 


sa sentence : il assura qu'il n'avait violé 
la loi que par ignorance. Alors le piquet, 
chargé de l'exécution , s'avança au son du 
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tambour. Lemoment critique était arrivé, 
lorsque le coïonel Vogelsang accourut 
au galop, et remit au juge- député les 
lettres de grace. La famille de Calogero- 
ulo, et les principaux habitants du vil- 
te d’Anaplades, furent appelés ; et le 
colonel Vogelsang leur remit le condam- 
né, qu'il réintégra dans ses fonctions. 
Des cris de joie s’élevèrent alors de toutes 
arts. D. 
CALOMBEL, jeune citoyen de Nan- 
tes, d’une famille bourgeoise distinguée, 
fut, au mois d'avril 1815 , un des six dé- 
putés chargés, au nom de la jeunesse 
nantaise, de renouveler, avecles jeunes 
. gens de Rennes, le pacte d'alliance révo- 
lutionnaire qui, signé à Pontivi en 1790, 
avait réuni contre la royauté, sous les 
ordres de Moreau,unepartiedela jeunesse 
. de la Bretagne, 11 fut également un des 
principaux auteurs de la proclamation 
dont voici quelques passages: « Les débris 
» d’un parti quinagutre voulait courber 
» nos fronts sous le joug humiliant des 
» préjugés que nous avons détruits, s’agi- 
» tent et paraissent nous menacer. Cal- 
» culant sur. la possibilité d’une guerre 
» étrangère , et sur l'absence de notre 
» invincible armée , les nobles et leurs 
» esclaves se flattent de nous redonner 
» des fers ; ils rêvent encore notre avi- 
» lissement ! Bretous! pressons-nous au- 
» tour du grand homme qui fit si long- 
» temps la gloire de la France, et qui 
» nous promet sou bonheur. Le gouver- 
» nement des Bourbons marchait à l’a- 
» néantissement de toutes les idées libé- 
» Tales : la porte de l'avancement se fer- 
» mait pour nos fils. Encore une généra- 
» tion , et les plébéiens retombaient sous 
» linquisition des moines ét la tyrannie 
» des nobles... Napoléon vient nous réin- 
» tégrer dans nos droits : déjà sa pré- 
» sence a consolidé les propriétés, rame- 
» né la tolérance , eteffacé cetie noblesse 
» orgueilleuse et héréditaire , la honte 
» dela civilisation... Pénétré de cette pen- 
» sée philantropique que les irôres sont 
» faits pour les peuples , ce héros-lé- 
» gislateur convoque les Français à l’as- 
» semblée patriotique du Champ -de - 
» Mai ; il prépare les éléments d’une 
>» constitution telle qu'a droit de l'atien- 
» dre de lui une nation puissante et 
» éclairée. Il nous l’a promise ; nous lui 
» devrons ce bienfait : sa parole et son 
» intérêt même en seront les garants in- 
à faillibles. » Calombel arriva, le 22, à 
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Rennes avecses collègues; et, le 24 avril, 
fut signé , entre les citoyens de Nantes , 
de Rennes , de Vannes et leurs écoles de 
droit , le pacte fédératif, connu sous le 
nom de fédération bretonne. ( Voyez 
Bzin. % 
CALONNE (L'abbé pe), frère de l’an- 
cien ministre des finances, se rendit en 
Angleterre dans les premières années de 
la révolution, et y concourut à la ré- 
daction d’un journal, intitulé le Cour- 
rier de l’Europe. I se retira ensuite 
dans le Canada, et y fonda une petite co- 
lonie dont il est le curé, Il revint en 
Angleterre en 1807 , et repartüt presque 
aussitôt pour le Canada ; ainsi c’est par 
erreur que l’on a dit dans la Biogra- 
phie universelle qw’il était morten 1799. 


CALVEL (Étienne), directeur de la 
pépinière du Luxembourg, a publié: I. 
Des arbres fruitiers pyramidaux, vul- 
gairement appelés quenouilles, 1803, 
in-12: 1804, in-192. I. Traiié complet 
sur les pépinières, 1803 ,in-8°.; 1805, 
3 vol. in-12. III. Manuel pratique des 
plantations, 1804, in-12. ( Cet ouvrage 
a été traduit quatre fois en allemand. } 
IV. MVoiice historique sur la pépinière 
nationale des Chartreux au Luxem- 
bourg, 1804, in-12. V. Considerations 
sur le glanage, pour servir de réponse 
a la question faite sur cet objet par 
la ci-devant commission d’agriculture , 
1804 ,in-8v. VI. Du melon et de sa 
culture sans chéssis, sur couche ët 
en pleine terre, 1805 , in-12; 1810, in-° 
8°. VII Mémoire sur l’orme, sur sa 
diminution et les moyens d’y remé- 
dier, 1807, in-80, VIII. Jfémoire sur 
l’ajonc ou genét épineux , 1808, in-80. 
IX. Principes pratiques sur la planta- 
tion et La culture du chasselas ét autres 
vignes précoces, 1811, in-8°. X. De 
la betterave et de sa culture, 1811, 
in-8, XI. Recherches et expériences 
sur les moyens pratiques d'accélérer , 
la fructification des.arbres, 1811, in-80. 
XIT. ÆXecherches expérimentales sur 
l'éducation et la culture du mürier 
blanc, 1812, in-80. XIII: Réponse à la 
lettre de M. Bose , insérée dausle Moni- 
teur du 25 décembre 1812, 1813 ,in-8e. 
— CALvEL, ancien professeur au collége 
de Toulouse et de l'académie des jeux 
floraux , fut détenu comme suspect pen- 
dant la terreur, Il a composé beaucoup 
de brochures sur les circonstances po- 
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litiques , et un Discours à l’occasion du 
prix de vertu que l'administration de 
d'hôpital général de Toulouse faisait 
distribuer tous les ans aux pauvres les 
plus industrieux et les plus sages, 
iu-8°. Or. 
CALVERT ( Hewri), lieutenant-gé- 
néral et adjudant-général dans l’armée 
anglaise , issu de l'ancienne et respec- 
table fanulle des Calvert de Aldbury- 
Hall , fut élevé à l’école de Harrow , et 
entra de bonne heure au service mili- 
taire. Envoyé en Amérique avec son ré- 
glment , sa conduite lui mérita amitié 
du général Clinton, de lord Cornwallis, 
de lord Howe, et de presque tous ses 
officiers supérieurs. {l fut fait prisonnier 
avec lord Cornwallis. Lorsqu'il eut re- 
couvré la liberté , ce fut a lui que le 
duc d'York confales dépèches qui con- 
tenaient le rapport de la prise de Va- 
lenciennes. S. M. l’éleva en cette occa- 
sion au rang de major. Bientôt après le 
retour de l’armée anglaise du continent, 
ses Lalents, son assiduité à son service et 
son intégrité, le firent nommer adjudant- 
généralsuppléant; et après avoir rempli 
loug-temps les fonctions d’adjudant-gé- 
néral,.que la santé languissante du gé- 
néral Fawcet ne lui permeitait plus de 
remplir lui-même , Henri Calvert en 
reçut le titre, lors de la résignation de 
cet officier, en 1797. Ses efforts géné- 
reux ont beaucoup contribué à l’établis- 
sement de l4syle en faveur des veuves 
et des orphelins de soldats, et à celui du 
College militaire, fondé sur le modèle 
de notre éeole militaire. Il fit améliorer 
le sort des chapelains ou aumOniers qui 
suivent les régiments anglais; et c’est 
principalement à sa sollicitation que la 
chapelle de Whitehall a été destinée aux 
militaires casernés à Westminster : Le 
moyen , suivant lui, d’envisager har- 
diment la mort, c'est d’y étre prépare. 
I] était employé en Espagne en 1809. RE. 
CALVET ( J.-J.) était garde-du- 
corps du Roi, à l'époque de la révolution, 
dont il embrassa la cause avec modéra- 
tion. Elu , en septembre 1792, député de 
J Ariége à l'assemblée législative, ils’ y pro- 
nonça contre les Jacobins, et fit décréter, 
dès les premnières séances, la formation 
de la garde soldée parisienne , en deux ba- 
taillons de ligne, malgré l'opposition du 
côté gauche. Le 30 janvier 1792, il com- 
battit , comme sanguinaires, des pro- 
positions tendant à empêcher l’émigra- 
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tion, et vota l’improbation d’un arrêté 
du département de Loir-et-Cher contre 
les prêtres réfractaires. Le 26 avril sui- 
vant, il sopposa à ce que lon accordât 
à Duinouriez, alors ministre des affaires 
étrangères, un crédit de 6 millions pour 
dépenses secrètes, Bientôt après, il ré- 
clama la lecture des pièces contre le jour- 
nahste Carra, dénoncé par le ministre 
Montmorin. On le vit, au 20 juin, s’op- 
poser à ce qu'on admit à la barre, des ha- 
bitants du faubourg St.-Antoine, qui se 
rendaient chez le Roi. Il fut enfermé trois 
jours à l'Abbaye, pour avoir traité de 
canaille les dénonciateurs de la nouvelle 
garde du Roi, et comparé le temps où il 
vivait aux règnes de Tibère et de Nérou. 
M. Calvet devint successivement mem 
bre des comités militaire et de surveil- 
lance ; et il parut plusieurs fois à la tri- 
bune au nom de ces comités. À l’époque 
du 10 août 1592, il fut insulté par la 
populace , pour n'avoir pas voté le décret 
d'accusation contre Lafayette. M. Calvet 
sortit du corps législatif après la session, 
et échappa aux effets du régime révo-- 
lutionnaire de 1703. Resté long-temps 
dans l'obscurité, il fut nommé, en 1813, 
par le département de l’Ariége, mem- 
bre du corps législatif; et, en 1814, 
il fut désigné candidat pour la place de 
secrétaire - rédacteur de la chambre des 
députés. — CazveT-Manaiczan (Le 
baron Joseph-Thibaut DE ), parent du 
précédent, et, comme lui, garde-du- 
corps avant la révolution, était membre 
du conseil-général de lAriége , lorsqu'il : 
fut nommé membre du corps législatif 
par ce département, en juin 1589. Îlétait 
questeur le 9 avril 1814, lorsqu'il donna 
son adhésion à l'acte constitutionnel qui 
prononçait la déchéance de Napoléon et 
rappelait les Bourbons au trône de Fran- 
ce ; Il rentra peu de temps après dans 
les gardes-du-corps, compagnie Wagram, 
et fut fait chevalier de Saint-Louis, le 
20 août même année. Le 11 juin, le Roi 
l'avait confirmé dans sa place de questeur 
à la chambre des députés. Nommé par 
S. M., en septembre 1815, pour présider 
le collége électoral de l’Ariége, il fut élu , 
par ce collége, membre de la chambre 
des députés. B. M. 

CALVIÈRE (Le baron Jures ne 
né en Languedoc d’une famille noble 
commanda un corps de royalistes daus 
le département du Gard, balanca avee 
quelque succès les efforts du général 
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Gilli dans les environs de Beaucaire, et 
fut élu membre dela chambre des députés 
par le département du Gard, le 15 sep- 
tembre 1915. Il se fit peu remarquer dans 
cette assemblée, où il vota toujours avec 
Ja majorité. Lors de son retour à Nimes, 
dans le mois de mai 1816, les habitants 
élevèrent un arc de triomphe devant sa 
porte. Le lendemain , il passa la revue de 
la garde nationale , comme major-géné- 
ral ; et, le soir , toutes les maisons furent 
spontanément illuminées , et ornées de 
drapeaux blancs. Se D. 
CALZADA (SÉBASTIEN DE LA), géné- 
ral espagnol, employé en 1815 et en 1816 
én Amérique contre les Are are € 
commandait la cinquième division de 
l'armée espagnole. Après avoir parcouru 
plus de deux cents lieues de pays, et, 
dans toutes les rencontres, battu les inde- 
pendants, Calzada parvint jusqu’à Pam- 
plona, et y établit son quartier-général. 
Là, il adressa, leo décembre 1815 ,aux 
babitants de la province de Varinas, la 
proclamation suivante : « Vous vous êtes 
» empressés de tomber sur cette miséra- 
» ble troupe de bandits qui voulaient en- 
» vahir votre territoire : la cinquième 
>» division vous a vus avec plaisir ; elle 
>» s'applaudit d’avoir concouru avec vous 
» à la pacikcation du royaume de-Santa- 
» Fé. Bientôt nous jouirons d’üne paix 
» inaltérable. Vous êtes récompensés de 
» votre fidélité,en voyant vos frères cou- 
» verts de gloire, vos ennemis vaincus, 
» quinze pièces d'artillerie, deux dra- 
» peaux, vingt caissons et une immensité 
» de dépouilles en votre pouvoir. Vos 
» parents, wos frères, retourneront bien- 
» tôt au milieu de vous; ils aurout eu 
» l'honneur de pacifier le royaume de 
» Santa-Fé. Il reste peu de choses à faire 
» pour consommer ce glorieux ouvrage : 
>» eu altendant, il faut se soumettre à 
» quelques privations momentanées. Vo- 
» tre repos futur en sera le prix. Restez 
» fidèles; méprisez les insinuations per- 
» fides, et vous aurez la paix, qui seule 
» fait le bonheur des peuples. » Le 23 
février 1816, don Sébastien de la Calzada 
étant parti dé Pamplona, avec sa troupe, 
pour se rendre à Santa-Fé, fut attaqué 
par toutes les forces réunies des rebelles 
de cette vice-royauté. Le combat fut san- 
glant, et dura deux jours entiers : les 
in dependants furent complètement vain- 
eus; leur armes,munitions, caisses, quatre 
drapeaux , 6t d'immenses dépouilles, res- 
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tèrent au pouvoir de Calzada, qui, ex 
mémoire de cet avantage signalé, invita 
la ville de Caracas à faire chanter un Te 
Deum, et à illuminer pendant trois nuits 
cousécutives. , , Ix. 
CAMBACERES (Jean-Jacques 
Récis DE ), naquit à Montpellier, le. 
15 octobre 1723, d’une famille de robe, 
dont la fortune était bornée. Cependant 
il reçut une éducation soignée. Des mal- 
heurs ayant forcé ses parents à quitter 
Montpellier pour se retirer à la cam-— 
pagne , le jeune Cambacérés redoubla de 
zèle pour se mettre à même de rendre à 
son père l’aisance qu’il n’avait plus. Bien- 
tôt connu par ses talents dans le barreau, 
il obtint une charge de conseiller à la cour 
des comptes de Montpellier. Sa réputa- 
tion d’excellent jurisconsulte le fit choisir 
pour rapporteur de cette cour souveraine 
dans des affaires importantes. Nommé 
électeur de la noblesse, lors de lPassemblée 
des états-généraux, il fut choisi par ses 
collègues, pour être le rédacteur de leurs 
séances. Il devint ensuite suppléant à las- 
semblée constituante, exercça l’état d’avo- 
cat à Paris pendant la session de la pre- 
mière assemblée législative, et parut com- 
me député de l'Hérault à la Convention 
nationale , en septembre 1702: iltravailla 
beaucoup dans les comités, et s’occupa 
particulièrement de la partie judiciaire. 
Le 12 décembre 1702 , il fut chargé d’al- 
ler demander à Louis XVI les conseils 
qu’il voulait choisir, et fit décréter que 
ces conseils communiqueraient librement 
avec ce prince. Îl intérpellavivement Lou- 
vet, à l’occasion de la promulgation pré- 
cipitée du décret rendu pour l'expulsion 
des Bourbons. En janvier 1703, il déclara 
Louis XVI coupable ; contesta néanmoins 
à la Convention le droit de le juger. « Le 
» peuple, dit-il, vous a créés législa- 
» teurs ; mais il ne vous à pas institués 
» juges. Il vous a chargés d’établir sa 
» félicité sur des bases immuables ; mais 
» il ne vous a pas chargés de prononcer 
» vous-mêmes la condamnation de lau- 
» teur de ses infortunes. » Îl vota ensuite 
contre l'appel au peuple, disant : « Nous 
» devions aussi renvoyer à la sanction 
» du peuple le décret par lequel nous 
» nous sommes constitués juges de Louis; 
» nous ne l'avons pas fait, je dis non. » 
Dans le troisième appel, il vota « pour 
» les peines prononcées par le Code pé- 
» mal avec sursis jusqu’a la paix, et Hp 
» faculté de commuer ces peines ; mais 
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» leur exécution rigoureuse dans Îles 
» vingt-quatre heures de l'invasion qui 
» pourrait être faite du territoire fran- 
» çais par les ennemis. » Dans le der- 
nier appel, M. Cambacérés vota contre 
le sursis. Il fut nommé secrétaire, le 24 
janvier. Le 10 mars, il dit « que les 
» pouvoirs législatif et exécutif ne de- 
» vaient pas être séparés dans la situa- 
» tion des choses, et que lors de léta- 
» blissement de la constitution seulement 
» on discuterait l’utilité de leur sépara- 
» tion, » Ïl s’éleva quelques jours après 
contre les pétitionnaires de la section 
Poissonnière, qui dénonçaient Dumou- 
rlez , et provoqua l'arrestation de l’ora- 
teur et du président de cette section. 
11 fit ensuite décréter la mise en liberté 
de Ducray , arrêté comme séditieux à 
Perpignan , et mettre hors la loi ceux 
qui prendraient part aux rebellions con- 
cernant lé recrutement de l’armée. Porté 
au comité de salut public dans la séance 
du 26 du même mois ,:il dénonça la 
trahison de Dumouriez, donna connais- 
sance des pièces qui la constataient, et 
annonça que le comité s'était assuré de 
ceux que leur naissance et leurs liai- 
sous pouvaient faire soupçonner de par- 
ticiper au projet formé par ce général 
pour le rétablissement de la royauté. 
11 combattit la proposition d’obliger cha- 
que représentant à faire connaître l’état 
de sa fortune; et, à l’occasion d’une 
_ discussion sur les troubles de la Vendée, 
11 demanda que l’on fixât le sens du mot 
chef de brigands, et que l’on désignät 
les individus qui pourraient être consi- 
dérés comme tels, Il prit la défense de 
Durand , maire de Montpellier, accusé 
de fédéralisme par Jean-Bon-Saint-An- 
dré. Ce fut dans les mois d’août et d’oc- 
tobre 1793, qu'il présenta son premier 
projetde code civil, dont les dispositions 
durent se réssentir des idées démocrati- 
ques du temps. Douze jours après la mort 
de Robespierre, lors de la réorganisation 
des comités, il insista pour qu’ils n’eus- 
sent plus la faculté d’attenter à la liberté 
des représentants. Quelques jours après, 
il fit défendre de porter d'autres noms 
que ceux indiqués dans l'acte de nais- 
sance. Il fut nommé président , le 6 oc- 
tobre; et, lorsque les 53 députés exclus 
par la Montagne, rentrèrent au sein de 
la Convention, il invoqua l’amnistie pour 
tous les faits non prévus dans le code pé- 
nal. Il présenta ensuite un projet d’a- 
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dresse au peuple français, sur les prin- 
cipes qui devaient le diriger, etcombat- 
tit une pétition de la section du Pan- 
tbéon, qui demandait le rapport des lois 
révolutionnaires, notamment de celle du 
17 septembre. Il développa les bases 
d’un nouveau projet de code civil, dans 
les séances des 16 et 19 frimaire an 2 
(6.et 9 décembre 1793). Il fit, le 22 jan- 
vier 1995 , uu rapport sur les individus 
de la famille de Bourbon , détenus au 
Temple; il déclara qu’il serait impolitique 
de les relâcher pendant la guerre, et fit 
passer à l’ordre du jour sur leur mise 
en liberté, Il s’opposa ensuite à la ratifi- 
cation du traité conclu avec la Toscane, 
fit déterminer les attributions du comité 
de salut public, relativement aux rela- 
tons extérieures, et combattit encore, le 
19 mars, labrogation de la loi du 17 
septembre, demandée par Lecointre de 
Versailles. Dix jours après, il provoqua 
un rapport sur la situation de la répu- 
blique , et sur les moyens de mettre en 
activité la constitution de 1593. Nommé 
membre de la commission chargée d'en 
présenter les lois organiques, il fit son 
rapportsur cet objet, peu detemps après. 
JE combattit le projet de Thibaudeau 
pour-la suppression du comité de sûreté 
générale,et demanda plus d'intensité dans 
l’action du gouvernement. Le 18 juin , il 
fit rejeter un projet de Personne, pour 
la mise en jugement des membres des 
comilés et tribunaux révolutionnaires , 
puis rentra encore au comité de salut 
public. Gtsubstituer le bannissement à 
la déportation proposée contre les prêtres 
qui troubleraient l’ordre publie, ets op- 
posa à l'arrestation du commandant du 
château de Ham, inculpé pour avoir 
traduit devant l'officier de police judi- 
ciaire les détenus terroristes confiés à sa 
garde, et leur avoir procuré la liberté. 
Lors du mouvement insurrectionneldu 13 
vendémiaire contre la Convention , Cam- 
bacérés annonça les troubles qui se ma- 
nifestérent à Dreux à cette époque. I se 
trouva alors lui-même compromis dans 
la correspondance saisie chez Lemaître , 
par ces mots d’une lettre de d’'Antrai- 
gues : « Je ne suis nullement étonné que 
» Cambacérés soit du nombre de ceux 
» qui voudraient le retour de laroyauté; 
» jele connais , ete. » Il repoussa la pré- 
vention qui aurait pu en résulter contre 
lui; et, après avoir tracé le tableau de 
sa conduite politique, il s’écria: « Ex 
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» c'est moi que l’on soupçoumerait d’être 


» en correspondance avec des conspira- 
> teurs! Sans doute que le génie de St.- 
» Justnesortira pas du tombeau; sans 
» doute que l’on ne verra plus de ces 
» délits imaginaires opérer la condam- 
» nation des représentants du peuple. » 
L'assemblée ordonna l'impression de son 
discours ; mais le coup était porté à sa 
réputation de républicanisme, et il fut 
écarté du directoire , pour lequel on l’a- 
vait désigné. Il entra au conseil des cinq- 
cents, comme faisant partie des deux tiers 
de conventionnels. Il y demanda qu’on 
fit connaître le montant de l’emprunt 
forcé , et présenta encore un nouveau 
projet de code civil, dont l’impression 
fut ordonnée, Il fit aussi créer une com- 
mission pour examiner Îles actes du di- 
rectoire, lorsqu'ils porteraient atteinte 
au pouvair législatif. Le. 22 octobre 
1796 , il fut élu président, Le 29 décem- 
bre, il discuta le projet de Daunou , sur 
Ja calomnie ; fit décréter, le 27 février 
1707 , la contrainte par corps en matière 
civile, et sortit du conseil le 20 mai sui- 
vant. Îl reparut l’aunée d’après, parmi 
les électeurs de Paris; fut nommé d’a- 
>ord secrétaire, puis député par l’assem- 
blée électorale, séant à lOratoire : mais 
les opérations de cette assemblée ayant 
éié annulées, il fut promu au ministère de 
la justice, après que Merlin et Treilhard 
eurent été expulsés du directoire. Il prit 
uue grande part à la révolution du 18 
brumaire an vit (9 novembre 1799), et 
Buonaparte qui connaissait ses talents et 
son caractère souple et craintif, l’éleva 
à la dignité de second eonsul qu’il rem- 
plit en décembre suivant. Dans cette place, 
Cambacérés fut continuellement occupé 
d'organiser les pouvoirs judiciaires ; et, 
après l’avénement de Napoléon au trône 
impérial, il fut nommé archichancelier 
de l'empire (mai 1804), puis grand-off- 
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cier de la Légion-d’'honneur, le 1er, fé-* 


vrier 1805. Deux moisaprès, ilfut décoré 
des ordres de l’Aigle noir et de l’Aigle 
rouge de Prusse , et enfin de presque tous 
les ordres de l'Europe. Depuis cette épo- 
que, Cambacérés ne parut plus occupé 
que de servir Napoléon avec le plus en- 
tier dévouement. Il fut initié dans les 
principaux secrets de sa politique. Buo- 
naparte lui abandonna surtout, avec une 
extrême confiance, toutes les affaires des 
tribunaux ; et l’on peut dire que, bien 
que sesavis aient été souvent méprisés, il 
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est un de ceux qui concoururent le plüs 


réellement aux opératious de ce gouver- 
nement. Ïl fut même chargé, plusieurs 
fois, de tous les pouvoirs, en l’absence de 
Buonaparte ; ce qui est fort remarquable 


de la part d’un homme aussi ombrageux 


et aussi jaloux de son autorité. Ce fus 
toujours Cambacérés qui porta, au sénat, 
les ordres de l’empereur , soit pour dé- 
clarer la guerre , soit pour annoncer la 


- paix, soit pour lever des conscriptions, 


ou pour réunir des territoires à la Fran- 
ce. Il,lui présenta aussi le traité de 
paix de Tilsitt, et dit, « que le cours 
» rapide des victoires de Sa Majesté of- 
» frait le présage infailible d’une paix 
» glorieuse. Au milieu, ajouta-t-1il, des 
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» grands résultats que présentent ces. 


» transactions politiques ,il en est un qui 
» intéressera vos plus vives affections : 
» dévoués comme vous l’êtes à la dynas- 
» tie impériale, avec quelle satisfaction 
» ne verrez-vous pas porter au trône de 
» Westphalie un jeune prince, dont la 
» sagesse et le courage viennent de se si- 
» gvaler par de si nobles travaux ! Dans 
» cette disposition, comme dans toutes 
» celles qui composent les traités, vous y 
» trouverez les soins constants du fon- 


» dateur de l'empire, pour covsolider 


» le grand système dont il a posé les 
» bases. Votre cœur applaudira aux con- 
» ceptions du génie, uni à l'humanité, 
» (l'humanité de Buonaparte ! ) dont 
» toutes les vues et les précautions 
» ont pour objet d’éloigner l'effusion du 
» sang. » Lie 5 septembre 1808 , Camba- 
cérés présida le senat, assemblé à l’occa- 
sion de la levée de la conscription de 
1810 ; et il dit, entre autres choses : « Les 
» communications que vous allez rece- 
» voir , et le projet soumis à votre dé- 
» libération, conserveront de nouveau, 
» dans vos fastes, ces relations habituelles 
» de confiance, que Sa Majesté se plaît 
» a entretenir avec vous, et dont votre 
» zèle, si souvent éprouvé pour le bien 
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senta encore au sénat : il lengagea à 
sanctionner la levée de trois cent cin- 
quante mille hommes, motivée, en par- 
tie , sur la défection du général prussien 
Yorck ; et, le 12 octobre, il communi-- 
qua à la même autorité les pièces et 
documents relatifs à la guerre avec 
VAutriche et la Suède. Le 3 avril, il fut 
nommé grand-dignitaire de l'ordre de la 
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public, a fait sentir toute Putilité. » : 
Le 21 janvier 1813, Cambacérés se pré- _ 
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Couronne-de-fer. Nommé président du 
conseil de régence pendant que Napo- 
léon combattait les alliés en Champagne , 
il fut le régulateur du gouvernement 
impérial à cette époque critique ; et ce 
fut lui qui , à la fin de mars, instruit de 
l'approche des alliés, fit décider que 
lV’impératrice Marie-Louise et le gouver- 
nement s'éloigneraient de la capitale. On 
sait combien ce départ jeta de découra- 
gement parmi les partisans de Napoléon. 
Le 7 avril 1814, Cambacérés envoya de 
Blois, en ces termes, son adhésion à la 
déchéance de Buonaparte, et aux actes 
du sénat et du gouvernement provisoire : 
« Le prince grand-dignitaire étant séna- 
» teur, croit devoir, en tant que de be- 
» soin,déclarer qu’il adhère àtousles actes 
» faits par le sénat, depuisle rer. avril. »Il 
se rendit ensuite à Paris, continua d’ha- 
biter le bel hôtel qu’il y possède , vivant 
en apparence d’une manière très retirée. 
Au retour de Buonaparte , en mars 1815, 
il repritle titre de prince archichancelier, 
et fut nommé ministre de la justice. Il fit 
d’abord quelque difficulté d'accepter, en 
alléguant ses infirmités; mais Buonaparte 
Jui fit dire qu'il ne le choisissait que pour 
avoir son nom à la tête du ministère ; 
que tout le travail serait fait par Boulay 
de la Meurthe, qui, par décret du même 
jour, fut en effet chargé de la direction de 
la correspondance et de la comptabilité, 
ainsi que Cambacérés le fit connaître dans 
une circulaire où on lisait: « S. M. re- 
» met entre mes mains le portefeuille de 
» la justice. Le souvenir de mes anciens 
» travaux a pu seul déterminer cette 
» disposition : toutefois, il était de mon 
» devoir d'exposer à S. M. combien des 
» infirmités précoces, un âge déjà avan- 
» cé, et des tribulations inatiendues, 
» mettent cette tâche importante au- 
» dessus de mes forces. L'empereur a 
» exigé que je surmonte cette juste dé- 
» fiance de moi-même ; et j’ai dû d’au- 
> tant moins hésiter à me conformer aux 
» ordres de S. M., qu’elle a placé auprès 
» de moi un magistrat dont le talent et 
» leslumières me promettent de puissants 
» secours.» Cette circulaire fut le seul 
acte ministériel de Cambacérés. Il ne prit 
pas même d'appartement a l'hôtel du mi- 
nistère ; toute sa tâche se réduisit à donner 
des signatures. Le 26 , il se rendit chez 
Buonaparte , avec tous les ministres; et, 
parlant en leur nom, il Jui dit : « Lors- 
» que tous les cœurs ressentent le besoin 
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» de manifester leur admiration et leur 
» joie , nous avons cru devoir consiguer 
» nos Opinions, et l'expression de nos sen- 
» timents, dans l’adressé que j'ai l'hon- 
» neur de vous présenter. Puisse Votre 
» Majesté accueillir cet hommage de ses 
» fidèles serviteurs , de ses serviteurs si 
» cruellement éprouvés, mais si com- 
» plètement dédommagés par votre pré- 
» sence, et par toutes les espérances qui 
» s’y trouvent attachées ! » Il présenta 
ensuite à Buonaparte l'adresse des minis- 
tres , ainsi conçue : « La Providence qui 
» veille sur nos destinées a rouvert, à 
» Votre Majesté, le chemin de ce trône 

» où vous avaient porté lechoix libre du 
» peuple et la reconnaissance nationale. 
» La patrie relève son front majestueux ; 
» elle salue, pour la seconde fois, du 
» nom de libérateur, le prince qui dé- 
» trôna l’anarchie , et dont l'existence 
» peut seule, aujourd’hui, consolidernos 
» institutions libérales. La plus juste des 
» révolutions, celle qui devait rendre à 
» homme sa dignité et tous ses droits 
» politiques, a précipité du trône la dy- 
» nastie des Bourbons. Après vingt-cinq 
» ans de troubles et de guerre, tous les 
» efforts de l'étranger n’ont pu réveiller 
» des affections éteintes,ou tout-à-fait in- 
» connues à la génération présente : la 
» lutte des intérêts et des préjugés d'un 
» petit nombre contre les lumières du 
» siècle et les intérêts d’une grande na- 
» tion, est enfin terminée. Les destins 
» sont accomplis : ce qui seul est légitime, 
» la cause du peuple, a triomphé. Votre 
» Majesté estrendue aux vœux des Fran- 
» Çais; elle a ressaisi les rênes de l'Etat, 
» au milieu des bénédictions du peuple 
» et de l’armée. Les Bourbons n’ont rien 
» su oublier ; leurs actions et leur con- 
» duite démentaient leurs paroles. V. M. 
» tiendra la sienne ; elle ne se souvien- 
» dra que des services rendus à la patrie ; 
» elle prouvera qu’à ses yeux et dans son 
» cœur, quelles qu’aient été les opinions 
» diverses et l'exaspération des partis, 
» tous les citoyens sont égaux devant 
» elle, comme ils le sont devant la loi. 
» V. M. veut aussi oublier que nous 
» avons été les maitres des nations qui 
» nous entourent: pensée généreuse, qui 
» ajoute une autre gloire à tant de gloire 
» acquise ! Déja V. M. a tracé à ses 
» ministres la route qu'ils doivent tenir ; 
» déjà elle a fait connaître à tous les 
» peuples, par ses proclamations ; les 
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» maximes d’après lesquelles ellé veut que 
» son empire soit désormais gouverné. 
» Point de guerre au-dehors, si ce n’est 
» pour repousser une injuste oppression ; 
» point de réaction au-dedans; point 
» d’actes arbitraires;süreté des personnes, 
» sûreté des propriétés; libre circulation 
» de la pensée : tels sont les principes que 
» vousavez consacrés. Heureux,Sire,ceux 
» qui sont appelés à coopérer à/tant d’ac- 
» tes sublimes ! De tels bienfaits vous 
» mériteront, dans la postérité , c’est-à- 
» dire. lorsque le temps de ladulation 
» ‘sera passé, le nom de père de la patrie ; 
» ils seront garantis à nos enfants par 
» l’auguste héritier que V. M. s'apprête 
» à couronner au Champ-de-Mai. » Le 
10 avril suivant, uue circulaire, revêtue 
de sa signature, fut adressée à tous les 
magistrats, pour les inviter à se servir 
dé tous les moyens de persuasion que 
leur donnait leur ministère , afin d’enga- 
ger les militaires qui avaient quitté lar- 
mée, à répondre à l'appel que leur faisait 
le décret du 28 mars. Par décret du 22 
avril, Buonaparte nomma Cambacérés pré- 
sident de l'assemblée centrale composée de 
membres de tous les colléges électoraux 
de la France, et chargée du recensement 
général des votes de tous les départements 
sur l’acte additionnel aux constitutions. 
C’est du 11 mai qu'est datée la cir- 
culaire du ministre de la justice aux 
procureurs généraux, qui contenait des 
instructions relatives à l'exécution du dé- 
cret du 9 mai, portant confiscation des 
biens de tous les Français quiavaient suivi 
Louis XVIII et les princes, et pronon- 
çant les peines les plus séveres contre ceux 
qui , dans l’intérieur de la France, se dé- 
clareraient en faveur de la cause légitime. 
Voici quelques passages de cette pièce : 
« La police administrative surveille plutôt 
» qu’elle ne poursuit; mais plus elle se 
» montre circonspecte, plus la police ju- 
» diciaire doit déployer d’ardeur et d’in- 
» flexibilité. Celle-ci s'attache au crime 
» déja commis; elle dévoile toutes les cir- 
» constances qui le caractérisent ; elle en 
» recherche ,sansexception de personnes, 
» les auteurs et les complices; elle les 
» suit sans relâche , jusqu’au dernier 
» asile où la justice les saisit, et le mi- 
» nistère public ne doit plus les quitter 
» que la vengeance des lois ne soit plei- 
» nement satisfaite. Les crimes dont je 
» vous entretiens, sont de ceux en fa- 
» veur desquels on tente quelquefois 
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» d'émouvoir une imprudente. pitié : cé 
» sentiment doit fléchir à l’aspect des 
» conséquences qu’entrainerait leur im- 

» punité. Il faut remarquer, à l'égard - 
» de cette nature de délits, que ceux 
» qui trament une conspiration contre 
» l'État, qui entretiennent des intelli- 

» gences avec ses ennemis ; COuvrent 
» leurs démarches avec tant de mystére 

» et d'adresse, que souvent chaque fait 

» particulier de leur conduite , pris 1so- 

» lément, n'offre, en apparence, rien de 

» répréhensible; de sorte que, pour ap- 

» précier toute l'étendue de leurs des- 
» seins, il est nécessaire qu’un examen, 

» franc et dégagé de subtilités, contem- 

» ple l’ensemble des faits et des circous- 

» tances, et en prononce de bonne foi 

» les résultats. Enfin , vous emploierez 

» tous vos soins à mettre les tribunaux 

» en garde contre des applications erro- 

» nées de la loi, dont l’effet laisserait 

» impunis des délits aussi préjudiciables 
» à la société. La répression des délits est 

» la partie la plus essentielle des attribu- 

» tions du ministère public. Son action 

» s’est, à cet égard, malheureusement 

» ralentie depuis quelque temps: cet en- 

» gourdissement doit cesser.» Le 31 mai, 
Cambacérés assista, en qualité de prési- 

dent de l’assemblée centrale de tous les 

colléges électoraux , au recensement gé- 

néral des votes sur l’acte additionnel aux 

constitutions. Le 1er. juin, à la céré- 

monie du Champ-de-Mai, il présenta à 

Buonaparte, élevé sur un trône, la dé- 

putation centrale de tous les colléges élec- 

toraux de France. Il proclama ensuite le 

résultat des votes , portant que l'acte ad- 

ditionnel aux const'tutions de l’empire 

était accepté à la presque-unanimité. W 

remit ensuite à Joseph Buonaparte la plu- 

me , que celui-ci présenta à Napoléon, 

pour signer l’acte de promulgation de la 

constitution. Ce fut encore Cembacérés 

qui, dans cette cérémonie , prononça le 

premier le serment d’obéissance aux cons- 

ütutions , en y ajoutant celui de fidélité 

à l'empereur. Dèsle 26 mai, Buonaparte 

avait, dans undécret, désigné Cambacérés 

comme président de la chambre des pairs. 

Le 3 juin, il présida cette chambre pour 

la première fois. Le 11, à la tête d’une 

grande députation, il présenta à Napo- 

léon une adresse de la chambre, où lon 

remarquait ce passage : « Si les événe- 

» ments répondent à la justice de notre 

» Cause et aux espérances que nous s0m- 
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ÿ mes accontumés à concevoir de votre 
» génie et de la bravoure de nos armées, 
» la France n’en veut d’autre fruit que la 
» paix. Nos intentions garantissent à l’Eu- 
» rope que jamais le gouvernement fran- 
» Çais ne peut être entraîné par les sé- 
ductions dé la victoire.» Le 22 juin, il 
obtint, à la chambre des pairs, un assez 
grand nombre de suffrages, pour être 
membre de la commission de gouverne- 
ment. À la séance du 25, il laissa en- 
trevoir qu'il désapprouvait le projet de 
loi concernant les mesures de sûreté 
générale, tel qu'il avait été présenté, 
et qu'il fut adopté, dans cette séanee, 
avec quelques amendements qui en adou- 
cissaient la rigueur. Lorsqu'il fit le ré- 
sumé de la discussion , il releva de la 
manière la plus piquante le comte d’Au- 
busson , qui l'avait interrompu assez mal- 
ä- propos. ( 7’oy.n’Aurusson.) Il revêtit 
de son visa, comme archichancelier. la loi 
qui déclarait Paris en état de siége, et les 
deux lois par lesquelles le gouvernement 
et les deux chambres déclaraient que 
Parmée de l'Ouest et l’armée sous Paris 
avaient bien mérité de la patrie. Dans ces 
derniers temps, il fut un des fonction- 
naires publics qui se montrèrent le plus 
disposés aux mesures modérées. A la 
séance du 7 juillet, il ordonna simple 
mention au procès-verbal de la commu- 
nication par laquelle la chambre des dépu- 
tés annonçait qu’elle avait nommé une dé- 
putation pour présenter aux souverains 
alliés la declaration des droits des Fran- 
cais. Et quelques instants apres, lors 
de la réception du message de la com- 
mission de gouvernement , par lequel 
elle remettait ses pouvoirs, vu l'entrée 
prochaine de Louis X VIIT dans sa capi- 
tale, Cambacérés leva indéfiniment la 
séance , sans donner le temps à aucun 
membre d’élever une réclamation. Au 
retour du Roi, il rentra dans la vie pri- 
vée , vendit une partie de ses biens, et 
vécutd'une manière fort retirée. TI fut im- 
posé pour seize mille fr. dans Pemprunt 
de cent millions. Au mois de février 
1816, compris comme régicide dans Par- 
ticle 7 de la loi d’amnistie, il se retira 
à Bruxelles. Il avait envoyé, dès le mois 
de mars, à la cour de Vienne, un acte 
dans toutes les formes, par lequel il 
renonçait à son titre de duc de Parme. 
On écrivait de Londres, en date du 
20 mai 1816, que l’ex-archichancelier 
avait acheté pour 15,000 livres sterling 
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de cinq pour cent consolidés. Quoique 
M. Cambacérés fût membre de la 3e. 
classe de l’Institut depuis sa fondation, 
jamais il n’assistait à ses séances ; il n’a 
pas été compris dans la liste des acadé- 
miciens, publiée le 3 mars 1816 par le 
gouvernement royal. Il passe pour aimer 
beaucoup la table ; mais son ami d’Aigre- 
feuille est pour beaucoup dans cette ré- 
putation. Îl est cependant sûr que c’est 
lui qui fut chargé long-temps de repré- 
senter, sous ce rapport, le gouverng- … 
ment impérial. Buonaparte voulait que 
chez lui lon dinàt toujours comine dans 
un camp prés d'être levé ; et la parci- 
monie de Lebrun repoussait les dineurs : 
de sorte qu’il était passé en proverbe, 
que l’on dinait vite chez Buonaparte, 
bien chez Cambacérés, et chez Lebrun 
pas du tout. On a si généralement accusé 
d’un autre vice le ci-devant archichan- 
celier, que pour démentir ces bruits il 
imagina de prendre à ses gages une ac- 
trice de l’un des petits théâtres du Bou- 
levart. Au reste, il est probable que tous 
les quolibets et les caricatures auxquels 
cette supposition a donné lieu, ont dû 
leur naissance à la malignité. Il à publié, 
en 1796, un Projet de Code civil et 
Discours préliminaire, vol. in-8° , dont 
les principales bases ont servi, plus tard 
pour le Code Napoléon. Det Y, 

CAMBACERES ( Etienne - Hugert 
DE), frère cadet du précédent, naquit à 
Moutpellier le 11-septembre 1556. Ayant 
embrasié l’état ecclésiastique, il obtint 
un canonicat dans cetie ville. Cultivant 
les lettres avec quelque succès , 1 ne prit 
aucune part à la révolution, la traversa 
sans essuyer de malheur, et fut pourvu 
de l’archevêché de Rouen, le 11 avril 
1802, par la faveur dont jouissait son 
frère. [année suivaute, il reçut le 
chapeau de cardinal, et fut décoré 
du cordon de grand-offcier de la Lé- 
gion-d’honneur. Elu candidat au sénat 
conservateur par le collége électorai de 
l'Hérault, le nouveau prélat y fut appelé 
le 1er. février 1805. Après la bataille 
d'Austerlitz , il publia un mandement 
pour remercier le ciel d’avoir donné 
encore une fois la victoire à Napoléon. 
Le 8 avril 1814, il adressa au gouverne- 
ment provisoire son adhésion aux actes 
du sénat qui prononçaientla déchéance de 
Buonaparte. Cependaut, en juin 1815, ül 
fut nommé pair par ce dernier. Il ne se 
fit point remarquer dans les séances de 
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cette chambre; et il cessa d’en faire partie 
après le retour du Roï: — CamBAGÉRÉS 
( Le général), après avoir été colonel 
d’un régiment de chasseurs , fut nommé 
général de brigade le 10 juillet 1806 ; et 
1à s’est arrêté son avancement , malgré la 
puissante protection de son oncle. Il est 
aujourd’hui retiré avec la demi-solde, A. 
CAMBIS (Joserx pe), chef d’escadre, 
chevalier de Saint-Louis, de Saint-La- 
zare, du Mont-Carmel et de Cincinna- 
tus, naquit à Entrevaux , petite ville de 
Provence, dont son père était gouver- 
neur , entra fort jeune dans la marine, 
ft les campagnes d'Amérique de 1798 à 
1782, sous le comte d'Estaing , et se dis- 
tingua particulièrement à l'attaque de Sa- 
vanah. Parvenu au grade de capitaine de 
vaisseau, M. de Cambis commandait, 
en 1792, le Jupiter de la station de St.- 
omingue, lorsqu'une violente insur- 
rection éclata sur son bord. Il montra, 
en cette occasion, tant de sang-froid et 
d'énergie, qu'il fit rentrer les révoltés 
dans le devoir. Il futimoins heureux dans 
une autre insurrection à New-York, où il 
reçut üne blessuregrave. Etant revenu en 
France en 1793 à l’époque la plus affreuse 
de la révolution, il fut arrêté à cause de 
sa naissance et de ses principes, conduit 
à Paris, et jeté dans une prison, d’où il 
ne sortit qu'après la mort de Robespierre, 
Resté long-temps sans emploi , il ne reprit 
du service que sous le gouvernement con- 
sulaire, comme inspecteur de la marine, 
fut ensuite mis à la retraite; et, depuis 
ce temps, il a vécu au milieu de sa fa- 
mille. D. 
CAMBON (Josern), né à Mont- 
pellier, d’une famille protestante , était 
commerçant dans cette ville à l’époque 
de la révolution. Il en embrassa la cause 
avec enthousiasme, fut d’abord officier 
municipal, et ensuite nommé député de 
l'Hérault à l'assemblée législative, où il 
s’occupa principalement de finances: c’est 
à lui qu'on doit la formation du grand- 
livre de la dette publique. Le 11 no- 
vembre 1791, il demanda la convoca- 
tion de la haute-cour nationale, à Poc- 
casion des troubles religieux survenus à 
Caen. Le 31, il combattit le nouveau 
serment exigé des ministres du culte, 
comme trop favorable aux prêtres réfrac- 
taires. Le lendemain, il fit un long dis- 
cours sur les émigrés, demanda des me- 
sures contre eux, et exagéra les dangers, 
afin d’avoir occasion de sévir davantage, 
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À la fin de décembre, on le vit s’élevet 
avec force contre la nomination de Ro- 
chambeau et de Luckner au grade de 
maréchal de France. Le 2 février 1792, 
il appuya les plaintes de l'assemblée con- 
tre le ministre de Bertrand-Moleville , 
et seconda ensuite de teut son pouvoir 
son collègue Bazire , pour faire décréter 
la confiscation des biens d’émigrés. Le 
6 mars, il saisit l’occasion de l’assassi- 
nat du maire d'Etampes, pour accuser 
le pouvoir exécutif de faiblesse ou de 
connivence. Le 10, il parla encore con- 
tre le ministre de Bertrand-Moleville , 
et se livra à de nouvelles déclama- 
tions contre le roi, qui avait déclaré 
conserver à ce ministre toute sa Ccon- 
fiance, malgré les représentations et la 
censure de l’assemblée, Il présenta, le 3 
avril, un rapport sur la situation des fi- 
nances, et prouva que la valeur des biens 
nationaux, pris en masse, surpassait de 
beaucoup celle des assignats livrée à la 
circulation, et le montant de la dette 
exigible. Quelque temps après, il fit dé- 
créter la suppression du traitement ac- 
cordé aux frères de Louis XVI, et ap- 
puya sa moton sur ce que les princes 
français, ayant émigré , n’appartenaient 
plus à la France ; qu’ils avaient, par ce 
fait, renoncé à leurs avantages, et que 
la nation ne leur devait plus rien, 
Le 30, il fit créer pour trente millions de 
nouveaux assignats, et réduire les ap- 
pointements des ministres à 30,000 fr. . 
Le 24 juillet, il demanda que les statues 
des tyrans, qui subsistaient dans la ca- 
pitale , fussent converties en canons. Ce- 
pendant on le vit, le 4 août suivant, 
combattre ladresse d’une section de 
Paris, qui était venue déclarer qu’elle ne 
reconnaissait plus le roi: Cambon dé- 
montra, dans un long discours, le dan- 
ger d’une pareille adresse ; et il provoqua 
un travail de la commission des douze 
pour éclairer la nation sur Les vrais 
principes, et sur les intrigues qui la 
poussaient à sa ruine. Lorsqu’après la 
journée du 10 août, le roi se réfugia 
dans le sein de l’assemblée, Cambon s’em- 
pressa de faire prendre les mesures né- 
cessaires à la sûreté du monarque. Ces 
deux actes auraient pu faire croire qu’il 
penchait vers la royauté : mais, bientôt 
rendu aux principes révolutionnaires , il 
fit priver de leur traitement les ecclé- 
siastiques qui n'avaient point prêté ser- 
meut de fidélité à la nation. Le 15, il 
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présenta des pièces trouvées aux Tuile- 
ries, comme établissant la trahison du 
roi, ses relations avec les émigrés, etc. 
Peu de jours après, il provoqua la 
vente des diamants et bijoux de la cou- 
ronne , et fit décréter que les prêtres in- 
sermentés seraient déportés à la Guiane. 


Le 28, il contribua à la mise en accusa- 


tion des ex-ministres Lajard, de Grave 
et Narbonne. I] fut le dernier des prési- 
dents de l’assemblée législative. Elu dé- 
puté à la Convention , il dénoncça, le 25 
septembre 1792, les placards de Marat, 
et les actes arbitraires de la commune 
de Paris. Le 30 , il fit décréter quétout 
dépositaire de biens ou effets appartenant 
à des émigrés, serait tenu de les re- 
mettre à la nation sous peine de mort. 
Le 10 octobre, il fit astreindre lés mi- 
nistres à rendre compte de leurs dépenses 
secrètes ; provoqua le lendemain la sup- 
pression des assignats à face royale ; 
fit adopter un impôt extraordinaire sur 
les riches, et proposa de s'emparer des 
biens des princes , nobles et prêtres qui 
étaient en pays ennemi. Lorsque, le 29, 
Louvet dénonça Robespierre et ses pro- 
jets de dictature, Cambon sécria, en 
élevant le bras : « Misérables, voila 
» l'arrêt de mort des dictateurs » ; et, le 
lendemain, il réclama la vérification des 
arrêtés pris par la commune de Paris , dé- 
noncée comme complice de Maximilien. 
Bientôt après, il vota la mise en accusa- 
tion de Pex-ministre Lacoste, et dénonça 
Servan , Malus et d'Espagnac, pour mar- 
chés frauduleux. Le 15 décembre, il fit 
rendre le décret qui mettait des bornes 
au pouvoir des généraux en pays ennemi : 
ce décret obligea Dumouriez de se pro- 
noncer enfin contre l’autorilé des com- 
missaires de la Convention. Le lende- 
main, Cambon appuya l'expulsion de 
tous les Bourbons ; et il proposa d’ostra- 
ciser les chefs de parti qui faisaient om- 
brage à la liberté. En janvier 1703, il 
Yota la mort de Louis X VI sans appel et 
sans sursis, et, par une espèce de compen- 
sation, demanda que Kersaint, démission- 
naire, vint faire comnaître à la barre les 
députés qu’il disait être auteurs des mas- 
sacres de septembre. Dans la séance du 
2 mars, il fit ordonner aux généraux 
français, entrant sur le territoire hollan- 
dais, de proclamer la liberté de ce peu- 
ple et sa souveraineté. Huit jours après, 
1 s’éleva contre l'organisation du tribu- 
al révolutionnaire , proposée par Robert 
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Lindet, et demanda qu'il y eût des ju- 
rés. Attaqué par Dumouriez, qui reje- 
tait sur le décret du 15 décembre la perte 
de la Belgique, Cambon prétendit, dans 
sa réponse, que depuis long-temps ce 
général méditait sa trahison; et ilfit, au 
même moment , autoriser les commis- 
saires envoyés en Corse à s'assurer de 
la personne de Paoli. Nommé membre 
du comité de salut public, il appuya, 
le 18 mai, la proposition d’obliger les. 
députés à faire connaître l’état de leur 
fortune. Le 19, il rendit compte des 
complots ourdis contre la Convention, 
et loua, à cette occasion, la conduite dun 
maire Pache, qui s’y était opposé; mais, 
lorsque ces mêmes projets vinrent à 
éclore, il se rangea du parti de leurs au- 
teurs. Il réclama lajournement d’une 
pétition dans laquelle on demandait le 
décret d'accusation contre vingt-sept dé- 
putés, et déclara que l'insurrection qui 
$e manifestait semblait venir de ce qu’on 
v’avait pas fait droit à la demande des 
sections. Dans la séance du 11 juillet, il 
fitun rapport sur la situation de l'Etat, 
les opérations du comité de salut public, 
et la correspondance qui semblait exister 
entre la conduite des puissancesétrangères 
et les projets des ennemis de l’intérieur. 
Le 1er. août, il fit ordonner la fermeture 
des barrières, V’arrestation des gens sus- 
pects , et décréter la démolition des forts 
et châteaux de l’intérieur. Le 22, il fut 
élu président, et fit rendre un décret 
sur le paiement des arrérages dus aux 
pensionnaires de l'Etat, en annouçant que 
la trésorerie était prête à payer à dix 
mille personnes par jour. Enfin, le 1er. 
avril 1794, après avoir présenté l'aperçu 
du compte rendu par les commissaires 
de la trésorerie, développé Pordre de 
cette administration et annoncé l’ouver- 
ture du grand-livre , où seraient portés 
comme comptables tous ceux qui ma- 
niaient les deniers de la république : 
« On n’oubliera, dit-il, ni les hommes 
> à grandes moustaches et à bonnet 
» rouge, qui ont levé des taxes révolu- 
» tionnaires dans les départements , ni 
» ceux qui, sous prétexte de détruire le 
» fanatisme, s’en sont approprié les dé- 
» pouilles. » Ce premier décret fut suivi 
de plusieurs autres, concernant les re- 
ceveurs et leur comptabilité, et la sup- 
pression des payeurs de rentes de l'hôtel- 
de-ville. Attaqué par Robespierre, le 8 
thermidor , il justifia ses opérations et 
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celles du comité des finances, et accusa , 
à son tour, celui-ci de tyrannie et de 
despotisme. Après la chute de Maximilien, 
Cambon dirigea encore quelque temps 
les finances : mais la chute du colosse 
de puissance, qu'il venait de concou- 
rir à renverser, avait ébranlé la sienne. 
Aussi, dés le 28 août 1794, il accusa 
les nobles et les agioteurs des dénon- 
ciations qui se multipliaient contre les 
montagnards, repoussa les attaques de 
Lecointre de Versailles , contre les mem- 
bres des anciens comités, et accusa 
Tailien d’être l'un des auteurs des mas- 
sacres de septembre. Cette attaque vio- 
lente acheva d'allumer une guerre d’ex- 
termination entre les jacobins demeurés 
invariables et les transfuges de ce parti: 
Cambon voulut encore lutter contre les 
nouveaux principes qui dirigeaient la 
Convention; mais ce fut en vain. On ren- 
dit, malgré lui, les biens aux parents des 
condamnés ; on leva le séquestre apposé 
sur ceux des étrangers; etil vit s'écrou- 
ler , pièce à pièce, l'édifice qu’il avait eu 
tant de peine à construire. L’insurrection 
du 1er. avril 1795 éclata ; et , sur la pro- 
position de Tallien, Cambon fut décrété 
darrestation. Il parvint à s’y soustraire, 
se cacha dansle faubourg Saint-Antoine, 
et, se trouvant encore compris dans la 
conspiration du 1er. prairial ( 20 mai), 
il fut mis hors la loi. L’amnistie du 4 bru- 
maire le rendit à la liberté. Cambon 
vécut depuis tranquillement à Montpel- 
lier ; il y fut même officier municipal et 
commissaire du directoire. En 1999, il 
envoya une pélition aux conseils , pour 
demander que tous les fonctionnaires , 
depuis la révolution , rendissent compte 
de leur fortune; mais cette proposition 
resta dans l’oubli pour des raisons faciles 
à comprendre. Cambon vint à Paris en 
1804 , et il résista aux instances qui lui 
furent faites de rentrer dans la carrière 
administrative. Pendant toute la durée du 
gouvernement impéria], il vécut au sein 
de sa famille, dans un bien de campagne, 
qu'il avait près de Montpellier. I] ne fit 
qu'un seul voyage à Paris, en 1805; etil 
yisita son ancien collègue et compatriote 
Cambacérés, qui l’accueillit avec quelque 
bonté , malgré Vénorme distance qui les 
séparait, et que le nouveau prince savait 
fort bien faire sentir, même à ses plus in- 
times amis, En 1815, quand larrivée de 
Buonaparte donna aux anciens artisans 
de la révolution lespoir de voir renaître 
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leur influence, Cambon sembla se réveil- 
ler de sa longue léthargie : il fut élu mem- 
bre de la chambre des représentants par 
lc département de l'Hérault ; et à la séance 
du 22 juin, lorsqu'il fut question de nom- 
mer la commission de gouvernement , il 
demanda que le choix ne pût tomber sur 
un membre des chambres. Le 24, il se 
plaignit de ce que lé projet d’arrêté, en- 
voyé par la commission de gouvernement, 
concernant les réquisitions de guerre, 
n’était conire-signé d'aucun ministreayant 
département, Mais ce point de discussion 
ayant été écarté, vu l'urgence , il de- 
manda& une seconde lecture du projet, 
un, fût discuté de suite. Le len- 
demain, lors de la présentation de l’a- 
dresse des fédérés parisiens , il proposa 
que , pour encourager les bonnes dispo- 
sitions des citoyens, la chambre prit lec- 
ture du texte de ces sortes d’adresses, et 
qu’on ne se contentât point d’en lire les 
sommaires ; ce qui fut rejeté. Le 27, 
il demanda, contre avis de Flaugergues, 
que le projet de réquisition , tel qu'il 
était amendé par la commission , füt voté 
article par article. « Nous n'avons pas 
» même à délibérer, dit-il; car il faut 
» que nos armées vivent. Il faut se borner 
» à déclarer en principe, ce dont per- 
» sonne ne doute, que les réquisitions 
» seront exactement acquittées; quantau 
» mode de remboursement , ajournons la 
» discussion au moment où l’on s’occu- 
» pera du budget. » Le lendemaïn , Cam- 
bon proposa de scinder le travail de la 
loi des finances, dont la chambre s’oc- 
cupait daus les bureaux, afin de pouvoir 
de suite, par des moyens extraordinai- 
res, établir le pair entre les recettes et 
les dépenses de lexercice de 1815 : en 
conséquence, il fut décidé qu'ajournant 
toute autre matière qui ne serait pas de 
première urgence, l'assemblée s’occupe- 
rait, dans ses bureaux, des titres 5, G 
et 10 du budget. Le même jour, Cam- 
bon fut élu membre de la commission 
chargée de faire un rapport sur le projet 
tendant à pourvoir, sans délai, au paie- 
ment des anciennes fournitures et de 
l’arriéré dela solde des troupes. La com- 
mission procéda à son travail; et, séance 
tenante, Cambon, son organe, fit un 
rapport ayant pour but l’adoption du 
projet; ce qui eut lieu sans discussion. 
Le lendemain , il demanda la nomination 
d’une commission de cinq membres , 
pour aller prendre connaissance de l’étar 
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du trésor public , et en rendre compte à 
la chambre; ce qui fut rejeté. Le 30, il 
appuya et rappela les propositions faites 
par Bory-Saint-Vincent, pour que, dans 
l'adresse au peuple français, on ex- 
primât franchement qu’on ne voudrait 
jamais des Bourbons ; que les gardes na- 
tionales de bonne volonté fussent appelées 
à combattre, avec les troupes de ligne, 
sur les hauteurs de Paris; enfin, qu'il y 
eût constamment cinq représentants aux 
armées. Le 5 juillet, lors de la discussion 
de lacte constitutionnel, Cambon se pro- 
nonça pour que l’article 9 , relatif à la li- 
berté des cultes, expliquât quelle sorte 
de privilége on accorderait à certaines 
professions religieuses. Compris dans la 
loi contre les régicides, il a quitté Paris, 
vers la fin de janvier 1816, et s’est ré- 
fugié dans la Belgique. D. 
CAMBRIDGE ( Anozrne-FRÉDÉRIC 
d'Angleterre, duc DE ), comte de Tip- 
perary , et baron de Culloden, gouver- 
neur-général d'Hanovre, chancelier de 
l’université de Saint-André , feld-maré- 
chal, colonel du régiment Goldstream 
des gardes à pied , et colonel en chef de 
Ja légion germanique , chevalier de la 
Jarretière et grand’-croix de l’ordre du 
Bain, est né le 24 février 1774. Son 
frère, le duc de Clarence, ayant été destiné 
au service de mer, il le fut, dès sa nais- 
sance , au service de terre; et après avoir 
reçu une éducation militaire très sévtre, 
1i obtint sa première commission comme 
enseigne à l’âge de seize ans. Il fut en- 
suite envoyé faire ses études classiques 
à l'université de Goettingue , où il acquit 
une parfaite connaissance de la langue 
latine et quelque teinture du grec. Au 
bout de trois ans, il alla passer un hiver 
à la cour de Frédéric-Guillaume I, et 
revint en Angleterre en 1793, au moment 
où le ministère se préparait à unir ses 
eflorts à ceux des autres cabinets de 
l'Europe contre le gouvernement révo- 
lutionnaire de France. En 1794,S. A.R. 
reçut sa commission de colonel, et, l’an- 
née suivante, parvenue à l’âge de ma- 
jorité, fut créée duc de Cambridge, 
et appelée à la chambre des pairs, Son 
établissement fut arrangé quelques mois 
après, et le prince fut pleinement investi 
des priviléges qui, par la: constitution, 
appartiennent à son rang. Ce fut alors 
que le paru de Pitt, celui de Fox et du 
prince de Galles, cherchèrent à lattirer 
dans leurs rangs, L’austérité rebutanie 
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de Pitt, et l’éloquence de Fox, ne con- 
tribuèrent pas peu à déterminer son choix 
en faveur de l’opposition; mais il ne lui 
prêla guère que l'appui de son nom, et 
ne prit Jamais une part décidée contre 
l'administration. Cependant lorsque la na- 
tion , éclairée par les écrits de M. Burke, 
vit que les membres de ce parti n'étaient 
que les champions des principes révolu- 
tionnaires qui , après avoir désolé la 
France, menaçaient l'existence de tous 
les gouvernements, les princes de la fa- 
mille royale s’empressèrent de s’en sépa- 
rer pour se rallier aux ministres. Le duc 
de Cambridge, qui ne put jamais sur- 
monter entièrement léloignement qu’il 
avait pour M. Pitt, s’attacha particuliè- 
rement à cette division du parti minis- 
tériel qu’on appelait le parti Grenville, 
et qui était, jusqu'à un certain point, 
opposée à M. Pitt lui-même. S. A. R. 
avait vivement sollicité, à différentes re- 
puises , l'honneur d’être placée dans une 
situation où elle pût servir son pays avec 
activité; mais le ministère s'y était tou- 
jours refusé. Cependant, lorsqu’en 1803 
Pélectorat d'Hanovre fut menacé d’une 
invasion des Français, le conseil, s'étant 
assemblé , décida que le duc de Cam- 
bridge serait envoyé pour s’y opposer : 
le prince fut en conséquence élevé en 
grade , et partit à la tête de 6000 An- 
glais et de 8000 Allemands; mais une 
faction qui dominait dans le pays d'Ha- 
novre, entrava toutes ses opérations , et 
réussit à prévenir le peuple contre lui. 
Le mépris qu’on y fit bientôt de son au- 
torité et de sa personne, l’engagea à de- 
mander lui-même son rappel. Le ministre 
répondit que S. À. KR. devait rester à son 
poste durant le bon plaisir de S. M. A 
l'approche des troupes françaises , un 
manifeste fut publié sous le nom du 
prince, appelant aux armes tous les Ha- 
novriens en masse; mais ce manifeste 
ne fit point d’eflet : les amis mêmes de 
S. À. R. ont jugé que sa conduite, dans 
ce poste, avait été loin de répondre à 
l’idée qu’on avait pu se former de 5es 
talents. Il retourna en Angleterre, {ais- 
sant au général Walmoden le comman- 
dement des troupes hanovriennes, qui 
capitulèrent peu de temps après. Ayant 
repris sa place à la chambre des pairs, le 
duc de Cambridge y parla avec force, 
dans plusieurs occasions, contre le gou- 
vernement français, et se servit d’expres- 
sions très énergiques contre la personne 
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et l’autorité de Buonaparte, alors pre- 
mier consul. Attaché pendant quelque 
temps au parti de lord Sidmouth, qui 
avait remplacé Pitt dans le ministère, il 
reparut ensuite dans le parti Grenville, 
qui,entré dans l’administration, s’occupa 
de répondre aux desirs de $S. À. R., en 
lui donnant un commandement militaire; 
mais cetle promotion n'eut pas lieu, les 
chefs du parti Grenville étant sortis du 
ministère peu de temps après : le prince 
rentra alors dans le parti de l'opposition. 
Il a publié, au mois de juin 1815 , une 
proclamation par laquelle il annouçait 
que les déserteurs de la légion germani- 
que seraient admis à prendre du service 
dans l'armée du duc de Wellington. Le 
duc de Cambridge se trouvait à Bruxelles 
en août 1816, ainsi que son frère, le duc 
de Kent ; et il vint sur la frontière de 
France, où il passa en revue les différents 
corps de l’armée d'occupation. RE. 
CAMBRONNE (Le baron PiErRE- 
JAGQuEs-ETienxe ), maréchal-de-camp 
et commandant de la Légion-d’honneur, 
né à Nantes, le 26 décembre 1770, de 
parents peu fortunés , s’enrôla, a l’âge 
de vingt ans, dans un bataillon de vo- 
lontaires , et fut employé, dès le premier 
moment de Vinsurrection vendéenne , 
contre les armées royales. Malgré son 
æèle à servir la cause républicaine , il 
donva des preuves de modération et 
d'humanité envers quelques individus du 
parti contraire. Il servait dans l’armée 
de Hoche à Quiberon, en 1705. Après 
la pacification de ce temps-la , il passa 
à l’armée des Alpes. Il se trouvait à 
Zurich dans l’armée du maréchal Mas- 
séna, en 1799; et il se signala, dans 
cette ville, à la tête d’une compagnie 
de grenadiers. Parvenu successivement 
aux grades de chef de bataillon et de 
colonel, il se distingua à Iéna, et fit 
encore la seconde campagne d’Autri- 
che en 1800. Il était en 1812, à l’'ouver- 
ture de la campagne de Russie, major, 
commandant le 5e, régiment de volti- 
geurs de la garde. Il montra le même 
courage dans toutes les circonstances; fit 
encore la campagne de 1813, en Saxe, et 
rentra en France avec son régiment, après 
avoir de nouveau fait admirer sabravoure 
à la bataille de Hanau. Blessé grièvement 
à celle de Craonne, et ensuite à celle du 
30 mars 1814, sous les murs de Paris, 
il se trouvait à Fontainebleau , malade et 
retenu dans son lit, lorsque Buonaparte 
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signa son abdication. Cambronne sollicita 
la faveur de le suivre à l’île d'Elbe ; et 
il obtint le commandement de l’escorte 
que les puissances lui permirent d’em- 
mener avec lui. Nommé commandant de 
la place de Porto Ferrajo, Cambronne 
avait aussi la direction du matériel de la 
garde de Napoléon ; et il fut chargé de 
la police et de instruction des corps mi- 
litaires. Ila déclaré, dans son procès, que 
Buonaparte ne lui avait rien communi- 
qué de son projet d’envahir la France, 
et que, trois jours avant l’embarquement, 
il lui donna l’ordre de se tenir prêt à 
partir, sans lui faire connaître son plan. 
Débarqué au golfe Juan, le 1er. mars 
1915 , il reçut le commandement de 
l'avant-garde; et il signa l'adresse des 
généraux , officiers et soldats de la 
garde impériale, aux généraux , offi- 
ciers et soldats de l’armée, datée du 
golfe Juan, le 1er. mars. S’étant mis en 
marche avec son avant - garde , Cam- 
bronne occupa d’abord le bourg de 
Saint-Pierre, et fit arrêter le prince de 
Monaco, quis’y trouvait, et que Buona- 
parte fit ensuite relâcher. Le 5, il s’em- 
para de Sisteron, et ensuite de Grasse, où 
il fit des réquisitions de vivres au nom 
de l’empereur de l'ile d'Elbe, si lon 
eu croit ses déclarations. Le général Cam- 
bronne marcha ainsi en avant-garde jus- 
qu'a Lyon. Ce fut après son arrivée 
dans cette ville que lex -empereur le 
fit rester près de sa personue jusqu’à 
Paris. Dès qu’il se fut établi dans la 
capitale, Buonaparte se hâta de récom- 
penser sun ztle, en le nommant lieute- 
nant-général , grand-offcier de la Lé- 
gion d'honneur, comte de l'empire et 
pair de France. Cambronne suivit son 
maître dans la courte campagne que ter- 
mina la bataille de Waterloo. La divi- 
sion de la garde qu’il commandait, y pé- 
rit presque entièrement , et On crut qu'il 
y avait lui-même été tué. Les journaux 
rapportèrent que, sommé de se rendre, 
il avait répondu : La garde impériale 
meurt, elle ne se rend pas. Aucun 
rapport officiel n’a fait mention de cette 
circonstance ; et il est bien sûr qu’a- 
prés avoir été blessé, Cambronne se 
rendit aux Anglais, qui le transportèrent 
en Angleterre. Ce fut là qu’il apprit la 
seconde chute de Buonaparte. Il écrivit 
alors au Roi la lettre suivante : « Sire, 
» major au premier régiment de chas- 
» seurs à pied de la garde, le traité 
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» de Fontainebleau m’imposa le devoir de 
» suivre l’empereur à Pile d'Elbe; cette 
» garde n’existant plus, j'ai l'honneur de 
> prier V. M. de recevoir ma soumis - 
» sion et mon serment de fidélité. Si ma 
» vie, que je crois sans reproche, me 
» donue des droits à votre confiance , je 
» demande mon régiment : en cas con- 
» traire, mes blessures me donnent droit 
» à la retraite , qu’alors je solliciterai, re- 
» grettant d'être privé de servir ma pa- 
» trie. Je suis, etc. » Mais, pendant ce 
temps, Cambronne était porté sur la liste 
des généraux qui ,ayant attaqué la France 
et le gouvernement royal à main armée, 
durent être arrêtés et traduits devantun 
conseil de guerre. Le 10 octobre, il écri- 
Vit au ministre de la guerre, qu’aussitôt 
que le traité de paix lui rendrait la liberté, 
il paraîtrait devant ses juges. I s’embar- 
qua en effet le 25 septembre ; et, le sur- 
lendemain , arrivé à Calais, il se pré- 
senta lui-même au commandant de place, 
et fut conduit, sous escorte , à Paris, et 
renfermé à l'Abbaye , où déjà était dé- 
tenu un de ses compagnons d'armes, le 
général Drouot. Il resta prés de quatre 
mois dans cette prison. Le 26 avril 1816, 
le conseil nommé à cet effet, s’assembla ; 
et le général Cambronne, après s’être dé- 
fendu par l'organe de Me. Berryer fils, 
avocat, et avoir allégué qu'il n'avait agi 
que comme sujet du souverain de l’île 
d'Elbe, fut acquitté à l’unanimité. Cepen- 
dant, M. Duthuis, commissaire du Roi, 
arguant de ce que le rapporteur avait, 
contre lintention de son institution, paru 
prendre lui-même la défense de l'accusé, 
fit suspendre l'exécution du jugement; et, 
le 4 mai suivant, un conseil de révision 
se réunit pour examiner de nouveau cette 
affaire. Mais le résultat de ce second exa- 
men fut le même. Le premier jugement fut 
maintenu; et le génégal Cambronne , mis 
en liberté , vit maintenant dans sa famille, 
au village de Saint-Sébastien , près de 
Nantes. On a publié, en mai 1816: Pro- 
cès du genéral Cambronne , contenant 
toutes les pièces, interrogatoires , de- 
bats, etc., in-8o. - 
CAMET pe 14 BONARDIÈRE (J.- 
P.-G.) était maire du onzième arron- 
dissement de Paris , sous le gouverne- 
ment impérial , et fut continué dans 
cet emploi par S. M. Louis XVIII. 
Nommé chevalier de la Légion-d’honneur 
par Buonaparte, il reçut du Roi un bre- 
Yet d’oflicier, le 2 août 1819. M. Camet 
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fut élu membre de la chambre des dé- 
putés, par le collége électoral de la 
Seine , et fut un des commissaires du neu- 
vième bureau de cette chambre , pour la 
discussion du projet de loi relatif aux 
mandats de détention , présenté le 21 oc- 
tobre 1815, par le ministre de la police. 
Il a été un des candidats à la chambre 
des députés par le département de la 
Seine en septembre 1816. Le Roi l'avait 
nommé baron, et maître des requêtes au 
comité de l'intérieur et du commerce, 
par ordonnance du 1er. janvier de la 
même année. Il est aussi membre du con- 
seil général des hospices. Ix. 
CAMINADE pe CASTRES, proprié- 
taire, présenta, le 15 janvier 1792, à 
l'assemblée nationale un projet pour 
établir une caisse d'emprunt. Resté de- 
puis long-temps dans l'obscurité, il fut, 
au mois de mai 1815 , élu membre de 
la chambre des représentants par le col- 
lége d'arrondissement de Coguac ( Cha- 


rente ). Le 4 juillet, il fut du nombre 


des commissaires chargés de se con- 
certer avec la commission de gouverne- 
ment, pour limpression des pièces con- 
cernant la situation politique dela Fran- 
ce, qui avaient été communiquées à la 
chambre en comité secret. Les circons- 
tances subséquentes empèêchérent cetté 
impression d’avoir lieu. — Un autre Ca- 
MINADE, qui a écrit sur la grammaire , 
est mort depuis plusieurs années, Y. 
CAMPAGNE (JEan-Vicror) a pu- 
blié : I. Ode sur La liberté, 1594, in- 
4o. IT. Ode sur la prise de Toulon, 
1704 , in-80. TITI. Paris moderne, sa- 
tire, 1906 , in-80.IV. Les mœurs, satire, 
1798,in-80. M. Victor Campagne a com- 
posé quelques autres ouvrages em vers, 
qui sont tombés dans un entier oubli. 
Or. 
CAMPAN (Mme, pe), ancienne fem- 
me de chambre de la reine Marie-Antoi- 
nette, fut Jlong-temps houorée de sa con- 
fiance et comblée de ses bontés. Elle 
établit dans le cours de la révolution, à 
St.-Germain-en-Laye, un pensionnat de 
demoiselles quieut une trèsgrande vogue, 
et où tous les puissants du jour sempres- 
sèrent d'envoyer leurs enfants. Mme. de 
Campan fut ainsi chargée de l’éducation 
de la sœur cadette de Buonaparte ({ Mme. 
Murat), de Mlle. Beauharnais ( Mme. 
Louis Buonaparte), et de beaucoup d’au- 
tres jeunes personnes du même rang. Les 
soins qu’elle leur donna , lui procurérent 
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une grande réputation ; et ils ne furent 
pas perdus pour sa fortune. Elle fut nom- 
mée directrice de la maison des orphe- 
lines de ia Légion-d’honneur à Ecouen. 
De tels succès durent exciter l'envie; et 
il circula dés-lers beaucoup de bruits fà- 
cheux sur la maison de Mme, de Campan. 
Ces bruits se répandirent avec plus 
d'éclat encore, lorsque les protecteurs 
de Mme, de Campau furent renversés. En 
1814, elle perdit sa direction d'Ecouen; 
et en 1815 , le sieur Revel, dont la fem- 
me, élevée chez Mme, de Campan, avait 
passé des bras de Murat dans ceux de Buo- 
raparte, dit ouvertement dans un factum, 
que Mme, de Campan avait livré son élève 
à ses séducteurs. Quelques journalistes 
prirent la défense de Mme. de Campan ; 
et M. le comte de Lally-Tollendal écrivit 
en sa faveur une lettre, dans le Jour- 
nal des Débats. On annonça qu’elle pu- 
‘blierait elle-même un mémoire; mais ce 
mémoire n’a point paru. Mme, de Campan 
était tante de la maréchale Ney; elle a 
fait, dans un court espace de temps, plu- 
sieurs pertes bien douloureuses. Madame 
Auguié, sa sœur, qui avait aussi été femme- 
de-chambre de la reine épouse de Louis 
XVI, et très favorisée de cette prin- 
cesse, s'est précipitée par une fenêtre, 
dans un accès de fièvre chaude ; Mme, de 
Broc, fille de Mme, Auguié, dame d’hon- 
neur de l’ex-reine de Hollande, est tom- 
bée dans un gouffre près d'Aix en Savoie, 
£ts’est noyée; le maréchal Ney, couvert 
de gloire militaire, a souillé son nom par 
une détestable perfidie ; M. Auguié, beau- 
frère de Mme de Campan, est mort de 
douleur dans les premiers jours du pro- 
-cês fait à son gendre ; enfin M. de Mon- 
Ugni, neveu de M. Auguié, s’est tué d’un 


coup de pistolet. — Campan (Madame 


GENET ) a publié , Lettres de deux 
Jeunes amies, 1811, in-8°, D. 
CAMPANA ( N.}), né à Rome, d’une 
ancienne famille, après avoir servi dans 
les armées françaises dès les premières 
années de leur invasion dans sa patrie 
parvint au grade de général de brigade 
en 1806, et se distingua, en cette qualité, 
à la bataille d'Austerlitz, à la suite de la- 
quelle il fut nommé commandant de la 
Légion-d’honneur. Quand Murat fut placé 
sur letrône de Naples, le général Campana 
le suivit en qualité d’aide-de-camp: En 
1815, il commandait un des corps de 
l'armée napolitaine destinée à envahir 
Pltalie. L'inquiétude la plus vive agitait 
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les Romains, lorsque le général Campana, 
qui précédait les troupes napolitaines , 
descendit le 24 mars, à Rome, chez sa 
sœur la duchesse de Fiano , et annonça 
que l’armée du roi Murat avait trouvé 
un chemin pour arriver à Ponte-Molle, 
sans passer par Rome. Le 12 avril, il 
tenait les Autrichiens en échec, sur la 
gauche du PÔ et sur le Miucio. Peu de 
jours après, arrivé avec son corps d'armée 
au commencement de l'engagement de 
Murat avec les Autrichiens à Césène, il 
décida le succès de cette affaire en faveur 
des Napolitains. Le 14, il fit son entrée 
à Florence avec l’armée napolitaine. Le 
29, il attaqua , à Cantiano, Nocera ét 
Ponticino, les troupes autrichiennes, et, 
de concert avec le général Carascosa , les 
repoussa de toutes leurs positions. Mais 
il ne put ensuite arrêter la défaite géné- 
rale de l'armée napolitaine , attaquée par 
toutes les forces autrichiennes. ( Foyez 
Bianco.) Il a quitté le service, depuis 
le retour du roi Ferdinand à Naples. Y. 
CAMPBELL (Tunomas), poète an- 
g'ais , naquit en 1777 à Glascow, étu- 
dia à l’université de cette ville, et vint 
ensuite à Edinbourg. Il publia en 1709 
in-80., à Édinbourg, les Plaisirs de 


d'Espérance, poème en deux chants, 


suivi d’autres poésies , et qui donna une 
idée très avantageuse de son talent, for- 
mé à la meilleure école ; ce poème fut 
réimprimé en 1803, in-4°., et il a eu de- 
puis plusieurs éditions. On y admira sur- 
tout un morceau sur le démembrement 
de la Pologne et sur Kosciusko. L’au- 
teur, en cultivant la littérature légère, 
se livrait à des travaux plus graves. On 
lui attribue des articles de politique in- 
sérés dans un journal, et qui avaient pour 
objet de soutenir l'administration de lord 
Grenville. Il est du moins constant qu’il 
lui fut alloué par cegministre une pension, 
dont il continue de jouir. M. Campbell 
fitun voyage en Allemagne en 1800 , se 
maria à son retour en 1803, et s'établit 
alors à Sydenham. Il publia en 1808, 
sous le voile delanonyme;,des Annales 
de la grande Brelagne, depuis l’avene- 
ment de George 111 jusqu'à la paix 
d’ Amiens, 3 vol. in-89. Sa dernière pro- 
duction est intitulée: Gertrude de Wyo- 
mning , histoire pensylvaine, et autres 
poèmes, 1809, in-4o. Cet ouvrage à 
confirmé lopinion qu'avait fait conce- 
voir de son talent son premier poème. 
On y trouye moins de traits brillants, 
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mais encore plus de charme dans la pein- 
ture des sentiments doux et tendres , et 
dans les descriptions de ces scènes heu- 
reuses qui rappellent le séjour de l’hom- 
me dans l’'Eden et avec lesquelles il fait 
habilement contraster des scènes de dé- 
solation et de désespoir. Sa manitre paraît 
être celle de Spenser et de Thomson dans 
son Château de l'indolence. Il réussit 
également dans le genre pathétique et 
dans le sublime ; mais les eflorts qu’il 
fait pour être énergique et concis, l'ont 
quelquefois fait tomber dans l'obscurité. 
Parmiles morceaux qui sont imprimés à 
la suite de Gertrude de Wyoming, on 
distingue , la Bataille de la Baltique , 
Lochiel , Hohenlinden , et un chant 
aux marins de l'Angleterre | qui ont 
obtenu une grande popularité dans son 
pays. Ce recueil a été réimprimé en 
1810 ,in-80. — CamPBEezL (Le capitaine) 
fut chargé de surveiller Buonaparte à 
Viîle d'Elbe en 1815; et après son évasion, 
accusé généralement de n’y avoir apporté 
aucun obstacle , lord Castlereagh le jus- 
tifia au parlement ( J7. CasTLEREAGR), 
et Campbell continua d’être employé. Re. 

CAMPE (Joacnim-Hewri), philolo- 
gue célèbre, naquit à Deensen dans la 
principauté de Brunswick-Wolfenbüttel, 
en 1746 , et reçut les premiers éléments 
de l’instruction à l'excellente école de 
Holzminden. Il étudia ensuite la théelo- 
gie à Halle , et devint, en 1773 , aumô- 
nier du régiment du prince de Prusse, en 
garnison à Potsdam. En 1776, il succéda 
à Basedow, dans la direction de l'institut 
d'éducation de Dessau. { Joy. l’article 
Basepow dans la Biographie univers.) 
J1 quitta cependant ces dernières fonc- 
tions l’année suivante , pour surveiller 
un institut semblable qu'il avait établi 
a Hambourg, et qu’il céda, en 1783, au 
professeur Trapp , à cause du dérange- 
ment de sa santé qui l'avait rendu hy- 
pocondriaque. Il se rendit alors à Trit- 
tow, village près de Hambourg, où il 
vécut dans la retraite pendant quelques 
années. M. Campe est, depuis 1787, con- 
seiller des écoles dans le duché de Bruns- 
wick, et chanoine du chapitre de Saint- 
Cyriaque ; il en est devenu le doyen de- 
puis 1805. Il a eu, en même temps, la 
direction de la librairie d'éducation de 
Brunswick, l'une des plus considérables 
de l'Allemagne, En 1789, M. Campe vint 
à Paris, pour y rétablir sa santé, [] fut du 
nombre des dix-huit savants étrangers 


CAM 27 
auxquels l'assemblée nationale offrit les 
droits de citoyen français, par décret du 
26 août 1792. Après avoir, comme Ber- 
quin, employé toute sa vie à se rendre 
utile à la jeunesse, ce savant s’est retiré 
des affaires , et vit depuis plusieurs années 
dans sa maison de campagne près de 
Brunswick. Sa nation l'estime comme phi- 
losophe, comme philologue, et lui doit 
une grande reconnaissance pour les soins 
qu’il a pris d’épurer la langue natio- 
nale des expressions étrangtres qui s’y 
étaient glissées , surtout depuis le com- 
mencement du règne de Louis XIV. L’en- 
treprise de M. Campe n'était pas’ facile ; 
et la surveillance qu'exigeait son com- 
merce de librairie ue lui a pas permis 
sans doute d'examiner, dans toutes leurs 
acceptions , les mots par lesqueis il à 
voulu remplacer , dans son dictionnaire, 
ceux qui avaient été transportés d’une 
langue étrangère dans l’allemand. Toute- 
fois ses travaux, en ce genre, ont un 
grand mérite ; et ils ont frayé la voie 
aux littérateurs qui s occupent aujour- 
d'hui du perfectionnement de la langue 
allemande. On ne pent méconnaître dans 
les écrits de M. Campe le patriotisme et la 
philantropie qui les ont dictés. Il possede 
bien sa langue ; son style est coulant, et il 
a le talent de persuader. On admire sur- 
tout dansses ouvrages le don rare de faire 
concevoir aux enfants les idées les plus 
abstraites,et la facilité avec laquelle il sait 
conformer son langage au degré de leur 
intelligence. Les principaux écrits qu’il a 
publiés (enallemand), sont: 1. Conversa- 
tions philosophiques sur la révélation 
indirecte de La religion et sur l’insufft- 
sance de quelques démonstrations qui La 
concernent, Berlin,1793,in-8°. IT. Com- 
mentaire philosophique sur ces mots de 
Plutarque: La vertu est une longue 
habitude , ou De la manière dont se 
forment les inclinations vertueuses, 
Berlin, 1974, in-80. III. Les facultés de 
l'ame humaine de sentir et de con- 
naître, considérées la première d’après 
ses lois, et toutes les deux d'aprés 
l'influence qu’elles exercent l’une sur 
l’autre ; et de leurs effets sur Le carac- 
tère et le génie, Leipzig, 1976 , in-8°. 
IV. La vie de Bianca Capello,traduite 
de l'italien de San-Severino , Berlin, 
1776, in-80. V. Conversations relatives 
à l'éducation, Dessau , 1977 , quatre ca- 
hiers , in-8°, Basedow fut le collabora- 
teur de M, Campe pour cet ouvrage, 
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VI. Petit livre de morale à l’usage des 
enfants, Brunswick,1777,in-80.; 8e. édit., 
1806 ,in-6°. Ce petit ouvrage, qui en- 
seigne aux enfants, d’une manière très 
intelligible , les vérités tes plus profondes 
de la morale, a été aussi publié en latin, 
‘sous ce titre : De moribus libellus sin- 
gularis , secundum repetitæ lectionis 
aulographum , Brunswick, 1981, in-80. ; 
et en français, Paris, 1700 ,in-12. VII. 
Recueil de différents mémoires sur l’e- 
ducation , Leipzig, 1778 , 2 vol. in-8o. 
VIIL Compendium artis vivendi, ex 
Ærasméi Roterodami libro de civilitate 
imorumpuerilium , et ex Jo. Lud. Vi- 
vis, V’alentini , introductione ad ve- 
ram Sapientiam, concinnalum , Ham- 
bourg, 1778, in-80.IX. Petite bibliothé- 
que des enfants , publiée aussi sous les 
titres d’Æ{manach hambourgeois pour 
des enfants, et de Présent de Noël pour 
les enfants, Hambourg, 1779-1784, 
22 vol. in-16; Brunswick, 1782-1584, 
12 vol. in-12 ; traduits en français dans 
la Bibliothèque géegraphique et instruc- 
tive des jeunes gens. ( Voy. BRETON.) 
X. De la sentimentalite et de La sensi- 
bilité sons le rapport de l’éducation , 
Hambourg, 1779, in-8°. Cette disserta- 
tion, corrigée et augmentée de notes très 
intéressantes , a été réimprimée sous ce 
titre: Des soins nécessaires pour conser- 
ver l'équilibre entre les facultés humai- 
mes, et Avis particulier contre le vice 
moderne de l’exaltation de la sentimen- 
talité dans la révision generale des ma- 
tiéresrelatives aux écoleseta l'éducation. 
XI. Robinson le jeune, Hambourg, 
3779-1780, 2 vol. in-80.; 8e. édition, 
Brunswick, 1804. Wetzel s’occupait de 
traduire de l'anglais le roman si connu 
de Robinson Crusog: M. Campe avait, 
en même temps, conçu le projet d'une 
refonte de cet ouvrage; et sans se lais- 
ser décourager par l'annonce du travail 
de Wetzel, il publia son Robinson Le 
Jeune, qui ne peut pas être considéré 
comme une traduction, car il n’a con- 
servé que le fond du Robinson Cru- 
s0€. Il a adopté la forme du dialogue, 
qui amène des explications très instruc- 
tives. Le Robinson de M. Campe a été 
traduit dans toutes les langues de l'Eu- 
rope, même en russe et en grec mo- 
derne. Il en existe cinq traductions fran- 
çaises ; les meilleures sont , celle de M. 
Huber , Brunswick , 1793 , in-8°., et 
celle qui a paru à Francfort, 1801, in-8o, 
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La 3e. édition de la traduction latine 
qu’en a faite P.J. Lieberkühn, Züllichau, 
1794 , in-80., a été revue par Gedike, et 
enrichie d’un index ; la quatrième édi- 
tion d’une autre traduction latine, due à 
M.F.-G. Goffaux, Paris, 1815 ,est ornée 
de dix grav. XIL La découverte de | A- 
mérique , pour l'instruction et l’amuse- 
ment des jeunes gens, Hambourg, 1781- 
1789, 3 vol. in-8°.; 5e. édit., Brunswick, 
1801 ,in-80. Le professeur Junker en a 
donné une traduction française, qui a été 
imprimée en Suisse , 1784-1785, in-8°., 
avec fig. XIIL. Petite psychologie pour 
les enfants, Hambourg, 1780 , in-8°., 
avec 4 planches ; Brunswick, 1804. L’au- 
teur suit, dans cet ouvrage , la mahière 
de Socrate, pour éclairer les jeunes élé- 
ves sur les facultés de lame. Le récit d’un 
événement, une gravure, lui fournissent 
la matière d’une conversation simple et 
lumineuse qui les conduit eux-mêmes à la 
découverte dela vérité. [en existe une tra- 
duction franc. , dédiée à Mme. la comtesse 
de Genlis ; elle est intitulée : Eléments de 
psychologie, ou Leçons élémentaires 
sur l’ame, à l'usage des enfants, Ge- 
nève, 1785, in-12, avec 16 planches. 
XIV. Theophron, ou le Guide de la 
Jeunesse, Hambourg , 1783, in-8o.; Ge. 
édit., Brunswick , 1806, in-80. Une tra- 
duction française en a été publiée, Bruns- 
wick, 1708, in-80. Les maximes de 
prudence tirées des lettres de lord 
Chesterfield à son fils, qui faisaient 
d’abord partie de cet ouvrage, ont été, 
dans la suite , imprimées à part, Bruns- 
wick, 1793, in-80. XV. Conseil pater- 
nel à ma fille, Brunswick, 1780, in-8°. 
C’est le pendant de Théophron. XVI. Ræ- 
vision générale de toutes les matières 
relatives aux écoles et à l’éducation, 
Hambourg , 1985-1792, 16 vol. in-80., 
avec une table des matières. On a pu- 
blié, de cet ouvrage intéressant,un extrait 
en 3 vol., Würtzbourg, 1800-1803 , in- 
8°. XVII. Lettres écrites de Paris pen- 
dant La révolution, 1bid., 17090 , in-8o. 
Ces lettres ont produit une grande sen- 
sation en Allemagne : elles entraînent 
par une éloquence persuasive , en même 
temps qu’elles frappent par la hardiesse 
des pensées, et par la vérité dans la des- 
cription des détails historiques X VIIT- 
L'Ermite de Warkworth , ballade nor- 
thumbrienne , traduite de l'anglais 
( de Percy ), nouvelle édition corri- 
gée, et servant comme échantillon des: 
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edractères d'impression d’une nouvelle 
forme, Brunswick , 1790, in-80. La tra- 
duction de Campe avait d’abord paru 
dansle Mercure allemand,ne. 10,en0 1594, 
et ensuite dans une Collection d’ancien- 
nes ballades anglaises et écossaises , 
faites par A. F. Ursinus, Berlin, 1777, 
in-80, XIX. Échantillons de quelques 
Æssais pour enrichir la langue alle- 
mande, Brunswick, 1991, 1792 et1704, 
in-80. Le troisième fut couronné par 
l'académie des sciences à Berlin. Campe 
jeta dans cet ouvrage les fondements du 
nouvel édifice de la langue allemande 
qu'il se proposait d'élever. La première 
partie renferme des observations très 
philosophiques : il y examine si la pureté 
absolue d’une langue , et surtout celle de 
la langue allemande, est possible ; si elle 
est nécessaire; jusqu'a quel pointilestper- 
mis d’épurer cette langue ; quelles parties 
du trésor de la langue allemande ont be- 
soin de cette épuration ; et enfin les prin- 
cipes d’après lesquels ce travail doit être 
exécuté. La seconde partie, consacrée à 
la pratique, consiste en un dictionnaire 
qui indique un grand nombre de mots 
étrangers, introduitsabusivement, et pro- 
pose les expressions allemandes qui de- 
vraient les remplacer. Rüdiger a passé en 
revue les mots proposés par M. Campe, 
dans son 5e. cahier de uote 
de la Grammaire allemande , étran- 
gére et universelle. XX. Dictionnaire 
pour expliquer et pour rendre en al- 
lemand les expressions étrangères que 
da langue allemande a été contrainte 
d'adopter ; servant de supplément au 
dictionnaire d’Adelung , Brunswick , 
1801, 2 vol. in-4°. Ce dictionnaire s’é— 
tend aussi sur les termes latins et grecs, 
conservés dans le langage scientifique, 
explique les mots nouveaux employés 
par l’école philosophique de Kant , et 
ceux dont on se sert encore dans le style 
du barreau et des chancelleries. Ce tra- 
vail n’est peut-être pas aussi parfait qu'on 
eût pu le desirer ; mais nous ne connais- 
sons , en aucune langue, un essai d’épu- 
ration aussi complet : il en a paru en 1813 
une nouvelle édition augmentée. XXI. 
Essai pour fixer d’une manière plus 
positive , et rendre, en allemand, les 
termes scientifiques de la grammaire , 
Brunswick , 1804, in-8°. En cherchant à 
fixer d’une manière positive les idées 
qu'on doit attacher aux termes dont 
on se sert dans la grammaire, l’auteur 
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donne un aperçu très lumineux de la 
grammaire universelle. XXII. Mémoire 
pour servir au perfectionnement ulte- 
rieur de la langue allemande, par une 
société d'amis de cette langue, Bruns- 
wick, 1995-1797, 3 volumes, en g 
parties , in-8°. Les plus savants littéra- 
teurs de l'Allemagne , tels que Rüdiger , 
Eschenburg , Heynaz Mackenson, Mer- 
tian et autres se réunissaient pour secon- 
der M. Campe dans ses projets de per- 
fectionner la langue nationale : leurs 
travaux sont recueillis dans cet ouvrage ; 
et les productions de Wieland, de Herder, 
de Goœthe, de Kant, de Voss, et des prin- 
cipaux auteurs allemands, ÿ sont jugées 
par eux, sous le rapport grammatica!. 
XXITI. Dictionnaire allemand, Bruns- 
wick, 1807-1811, 5 vol. in-4o. XXIV. 
Voyage en Angleterre et en France en 
forme de lettres , ibid., 1803, 2 vol. 
in-89. , avec fig. ( en allemand }. M. 
Campe a été aussi avec Trapp, Struve 
et Heusinger, un des éditeurs du Jour- 
nal de Brunswick , pendant les années 
1788-1789. Trapp fut chargé ensuite, 
seul , de la rédaction de ce journal phi- 
losophique. On doit encore à Campe un 
grand nombre de mémoires et de disser- 
tations , insérés dans le Museum alle- 
mand, dans le Mercure allemand ei dans 
le Journal de Berlin ( Berliner Ho- 
natschrift). Son portrait se trouve dans 
les Caractères des philologues alle- 
mands,et à la tête du 4e. cahier de l'Olla 
potrida, 1785. B. ». 
CAMPENON ( Vincent), neveu du 
poète Léonard, naquit à Grenoble vers 
1775, et fut nommé à l’Institut à la place 
de M. Delille en 1812. Il était alors com- 
missaire impérial du théâtre de l'Opéra- 
Comique , et adjoint au chef de la rre, 
division de l’université. Il fut nommé che- 
valier de la Légion-d’honneur le 13 se 
tembre 1814, et censeur royal le 24 oc- 
tobre même année, Le 16 novembre, il 
prononça son discours de réception à 
l’Institut , et il fut nommé secrétaire de 
la chambre par M. le duc de Duras, le 
ser. janvier 1815. M. Campenon a été 
conservé dans la nouvelle organisation 
de l’académie française en mars 1816. 
On a de lui : I. Voyage à Chambery, en 
prose mêlée de vers, 1790, in-8°.; 3e. 
édition, 1798, in-18. IT. Æpitre aux 
femmes , 1800.11. Requëte des Rosières 
de S'alency à l'impératrice ; ( dans le 
recueil intitulé : L'hymen et la nais- 
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sance.) IV. La maison des champs, 
poème, 1809, in-18; 1810,"in-16 , suivi 
de quelques poésies et du #oyage de 
Grenoble à Chambéry, en prose et en 
vers. V. L'enfant prodigue, 1811, iu-8°.; 
1812, in 80. M. Campenon est éditeur des 
OEuvres de Léonard, 3 vol. in-8°, et 
des OEuvres choisies de CL Marot, 
1801,in-18. A. 

: CAMPMAS, médecin à Alby, fut dé- 
puté du tiers-état de Languedoc aux 
états-généraux en 1789, €t, en 1702, 
député du Tarn à la Convention natio- 
pale, où il déclara Louis X VI coupable, 
s'opposa à l'appel au peuple, vota la 
mort, et fit une réponse négative sur la 
question du sursis. Après ia session , 1l 
fut employé comnie commissaire du di- 
réctoire, étse trouvait, en 1806, magis- 
trat de sûreté à Alby.Ïl y resta jusqu'en 
1810, époque à laquelle cette place fut 
supprimée ; il devint alérs procureur-im- 

érial près le tribunal des douanes séant 
à St.-Gaudens. Obligé de sortir de France 
par suite de la loi contre les régicides, il 
se réfugia à Genève, où il était au mois 
de mai 1816. B. M. 

CAMPO - ALANGEL (Le due Ne- 
GRETÉ DEL }), fils d’un riche fournisseur 
de Parmée qui avait été fait comte par 
le roi Charles IT, obtint le titre de 
grand d'Espagne par sa fortune et la 
protection de Godoy, et fut envoyé 
comme ambassadeur à la cour de Vienne 
par le roi Charles IV: I! parut dans cette 
capitale avec une grande ostentation. 
Revenu en Espagne , il embrassa le 
parti du roi Joseph, qui le nomma capi- 
taine-général des armées espagnoles, puis 
grand-chancelier de sou ordre le 21 jan- 
vier 1809: Le 16 août 1811, le duc del 

Campo donna üne grande fête pour 
célébrer lPauniversaire de la naissance 
de Napoléon. Nommé ambassadeur d'Es- 
pagne à Paris, il fut présenté à l’em- 
pereur des Français le 30 juin , et lui 
remit ses lettres de créance : il rempla- 
çait le duc de Frias, décédé. Depuis le 
retour en Espagne du roi Ferdinand , le 
duc del Campo n'a pu rentrer dans sa 
patrie: etil vit à Paris dans l'obscurité, 
ainsi que son fils cadet, le général Ne- 
greté , qui avait aussi eu part aux faveurs 
de Joseph. — Son fils ainé, le comte 
NEGRETÉ , se montra, au contraire, un 
des plus chauds partisans de la résistance 
aux Français, et il fit la guerre contre 
eux comme capitaine de grenadiers. Il 
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jouit aujourd’hui à Madrid de la fortune 
de sa famille, qui, bien qtie fort dimi- 
nuée par la guerre , est encore très 
considérable. Z. 
CAMPO-CHIARO ( Le duc ne), Na- 
politain , fut ministre plénipotentiaire du 
roi Murat auprès des puissances alliées, 
lors de la coalition de 1814. Il conclut 
avec l’Autriche , le 11 janvier de cette 
année, un traité d’alliance , par lequel 
cette puissance assurait à Murat la posses- 
sion des Légations ou Marches papales. La 
conduite des Anglais ayant donné à celui- 
ci les plus vives inquiétudes , son ambassa- 
deur remit, le 4 avril, au lord Castle- 
reagh,unenote, danslaquelleil se plaignait 
amèrement de ce que, sous les dehors de la 
bonne intelligence, lord Bathurst, agent 
du gouvernement britannique en Italie, 
inondait son royaume de proclamations, 
par lesquelles on excitait les Napolitains 
à la révolte, en promettant de leur don- 
ner une meilleure forme de gouverne- 
ment. Cette première note n'ayant point 
eu de résultat, le duc de Campo-Chiaro, 
qui s’était rendu au congrès de Vienne 
après la signature du traité de Paris, en 
présenta une seconde beaucoup plus lon- 
gue. Il y faisait l'historique de la con- 
duite de son maître depuis la bataille de 
Leipzig , et s’efforçait de démontrer 
qu’elle avait toujours été franche, loyale, 
et toute entière dans l'intérêt de la coa- 
lition. Cette seconde note, du mois de 
septembre 1814, fut suivie d’une troi- 
sième, en date du 29 décembre, dans 
laquelle l'ambassadeur napolitain, réca- 
pitulant de nouveau les services de son 
maître, cherchait habilement à lui mé- 
nager la bienveillance des Anglais, en 
démontrant à ceux-ci qu’il était de leur 
intérêt que la maison de Bourbon ne fût 
point trop puissante en Europe; ce qui 
arriverait infailliblement s’ils prêtaient la 
main à la rentrée du roi de Sicile dans 
le royaume de Naples, et réenouvellérait 
ce fameux pacte de famille du dernier 
siècle, contre lequel s'étaient élevées 
toutes Îles puissances européennes. Le 
25 janvier 1815, le duc de Campo-Chiaro 
adressa encore, au prince de Metternicb, 
une note diplomatique, signée du prince 
de Carcati, autre ministre de Murat, 
par*laquelle il sollicitait l'intervention de 
l'Autriche pour faire reconnaître son 
maître par le roi de France. Au mois de 
mars 1815, lors du retour de Buona- 
parte, le duc de Campo-Chiaro offrit, au 
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nom de son maître, d'accéder à l'alliance 
coutre Napoléon, à condition que les 
puissances coalisées lui assureraient la 
possession du royaume de Naples. Cette 
offre n'eut aucune suite ; elle fut réitérée 
le 6 avril au prince de Metternich, qui 
répondit de manière à laisser quelque 
espérance à Murat : mais la précipitation 
que celui-ci mit à prendre les armes sans 
attendre le résultat des démarches de son 
ministre , rendit inutiles les efforts de ce 
dernier. A. 
CAMPREDON ( Le baron JAcQuEs- 
Davin), lieutenant- général du génie, 
né en 1561, fut chargé de la direction 
des fortifications de Mantoue, et y fit 
travailler avec activité en octobre 1805, 
au moment de la reprise des hosti- 
lités. Il contribua ensuite au succès du 
maréchal Masséna dans cette contrée.Ïl fit, 
en 1806,unrapport sur lesiége etla prise 
deGaëte,et fut nommé grand-dignitaire de 
l’ordre des Deux-Siciles le 19mai1808. Le 
25 mai 1809, il fut chargé, par intérim, 
du portefeuille de la guerre et de la 
marine de Naples, en l'absence du géné- 
ral Régnier. En 1815, il passa à la grande 
armée, et fut employé à Dantzig, qu'il 
défendit pendant le siége que cette ville 
eut à soutenir après les désastres de Ja 
campagne de Russie. Ilse distingua par son 
habileté, et fut conduit prisonnier à Kiow 
après la capitulation. Il adressa de cette 
ville, le 4 juin 1814, son acte d'adhésion 
aux événements qui rendirent le trône de 
France à la famille de Bourbon. Nommé 
chevalier de St.-Louis le 27 juin, grand- 
officier de la Légion-d’honneur le 2 
juillet, il fut présenté au Roi le 5 sep- 
tembre même année. Le général Cam- 
prédon se trouvait employé à Nanci dans 
le mois de juin 1815. ù < 
.CAMUS-DUMARTROY (Emanuez), 
d’une ancienne famille de Bretagne, fut 
nommé, le 12 février 1809, auditeur au 
conseil-d’état, et, le 12 février 1810, 
préfet dela Creuse : il prèta sermentle 12 
août, et obtint, peu après , la croix de la 
Légion-d’honneur. Il fut nommé maître 
des requêtes en service extraordinaire le 
29 juin 1814, et prêta serment au Roi 
en cette qualité le 3 août. Il fut nommé 
préfet de l'Ain par le Roi, dans le mois 
de juillet 1815. M. Camus conserva 
le titre de maître des requêtes en 
service extraordinaire par ordonnance 
du 1er, janvier 1816. — Son frère fut 
président du collége électoral d’arron- 
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dissement de Coulommiers ,enaoût 1815. 
— Camus DE RIGHEMONT, maréchai-de- 
camp; fut, au mois de mai 1815, député 
à la chambre des représentants, par le 
collége électoral de l'Allier, À; 
CANCELLIERT { L'abbé Francois ), 
savant Italien, né à Novare dans le Pié- 
mort en 1746, a publié un grand nombre 
d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons 
d'abord des notices biographiques, savoir : 
VE logio del cardinal e Stefano Borgia, 
et l'Elogio di Vito M. Giovenazzi, msé- 
rés dans Jes Memorie di Guattani, pour 
1805; l'Elogio di Filipo- Maria Renazzi 
dans le n°. 54 du Déario di Roma, juillet 
1808 ; du P. Dominico-Maria Gabrini, 
dans le même Diario , au n°. 98; l'Eloge 
de J.-B. Visconti, père du fameux Ennio 
Quirino ; celui du cardinal Guillaume 
Pallotta. Ces derniers éloges sont insérés 
dans un Recueil que publiait Cancellieri, 
sous le titre de Discobolo , dans le tome 
iv duquel, en parlant de secretariis, 11 
présente la vie de plusieurs chanoines et 
clercs bénéficiers, parmi lesquels il en 
fut beaucoup de très distingués dans les 
lettres. Cancellieri a fourni plus de cent 
articles à l'avocat Renati, pour le 1ve. 
tome de sa (fioria dell archi-ginnasio 
della Sapienza. W à encore publié sépa- 
rément, un Ælogio di Gio.-Cristoforo 
Amaduzzio, plein d’anecdotescurienses, 
et accompagné du catalogue des ouvrages 
de cet auteur. Parmi les autres écrits de 
l'abbé Cancellieri, dont la plupart sont 
remplis de recherches , mais surchargés 
d’une érudition bibliographique plus mi- 
nutieuse que profonde, nous indique 
rons les suivants, dont nous traduisons 
les titres en français : I. Aecherches sur 
les secrétaires de l’ancienne et de La nou- 
velle basilique de Home, etc., recueillies 
par Cajétan Marini, Rome, 1588 ,in-40. 
IL. Description de la basilique du F'a- 
tican, et bibliographie des auteurs qui 
en ont parle, ibid., 1788, in-10. III. 
Des fêtes principales qui se célèbrent 
dans cette basilique » des rites qui S’Y 
pratiquent, et des auteurs qui en ont 
traité, ibid, 1788-89, in-8°. IV. Des 
chapelles pontificules, des consistoires, 
et des cérémonies qui ont Lieu pour 
l'élection des cardinaux, ibid., 1796, 
2 parties. V. Des solennités relatives à 
l'intronisation des souverains pontifes , 
ibid., 1802 , in-40. VI. /Votices sur les 
sonneries , cloches, clochers et horloges 
des églises, ibid., 1806, iu-40. VII. 
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Dissertations en forme de lettres sur la 
patrie de Christophe Colomb, et sur 
celle de l’abbé Jean Grersen, adressées 
à Jean-François Galeani Napione, ibid., 
1809 , in-80., de 415 pag. Ces deux Dis- 
sertations sont un volumineux 2ppendix 
bibliographique à celles que son compa- 
triote, M. Napione , avait publiées sur 
les mêmes sujets en 1808. L'abbé Can- 
cellieri, dans sa conclusion ( pag. 345), 
dit que la question relative à l’auteur de 
lImitation de J.-C. .a été résolue en fa- 
veur de Jean Gersen par le parlement et 
lParchevèque de Paris. Il est évident qu’il 
se trompe ; car le parlement décida pré- 
cisément contre Jean Gersen. L'auteur 
veut parler sans doute du president du 
parlement : mais ce président ne porta 
aucune décision ; et l’archevèque de Pa- 
ris ne fit qu’atitester le procès-verbal 
d’une assemblée qui ne décida rien non 
plus en faveur de Gersen. VIII. Le mar- 
che, le cirque agonal, etc., avec un 
traité des obélisques, Rome, 1811,in-40. 
de 290 pag., avec 19 pl. C’est une topo- 
graphie historique des environs de la 
place Navone. Elle est terminée par le 
catalogue des ouvrages que l’auteur avait 
publiés jusqu'alors, au nombre de 44 : 
cette liste a été insérée dans le Magasin 
encycl, de septembre 1809. IX, Me- 
noires sur $. Medicus, martyr, et ci- 
toyen d’Otricoli, avec La notice de tous 
les saints ou saintes qui ont éxercé la 
médecine. X. Quelques gazettes ayant 
annoncé sa mort le 11 janvier 1812, il 
se hâta de démentir cette fausse nouvelle 
par une Lettre philosophico - morale, 
adressée à M. Millin, Rome, 1812, in-12, 
de 41 pag. , remplie de gaîté et d’érudi- 
tion historique sur tous les person- 
nages qui ont survécu à la fausse nou- 
velle de leur trépas. XI. Les sept choses 
fatales de l’ancienne Rome, ibid., 1813, 
in-12, terminé par uneliste des ouvrages 
de M. Millin, a qui l’ouvrage est dédié. 
XII. Hommes doués d’une grande me- 
moire, avec une bibliographie des au- 
teurs qui ont écrit sur la mnémonique, 
ibid. , 1815, in-8°., livre curieux, mais 
superficiel. L’abbé Cancellieri a, en por- 
tefeuille, une infinité d’autres notices 
biographiques et bibliographiques : il se- 
rait à desirer que son grand âge lui 
permit de les publier. Il accompagna 
Pie VIT'à Paris en 1804, lors du cou- 
ronnement de Buonaparte, Il a beaucoup 
souffert pendant le temps que Rome a 
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été sous la domination française. Le 
Pape, à son retour, a tâché de l’en 
dédommager par de nouvelles grâces. 
NetE. 
CANCLAUX (JEAN -BaprTistEe - Ca- 
MILLE, comte DE), né à Paris le 2 août 
1740, entra; en 1756, dans le régiment 
de Conti cavalerie ; il était major au 
moment où la révolution éclata. L’émi- 
gration le porta alors au grade de colonel; 
et, le 1er.avril 1991, il devint maréchal- 
de-camp, et enfin lieutenant - général , 
le 7 septembre 1792. Dans le mois da- 
vril 1703, il fut nommé commandant en 
chef de l’armée que la Convention ras- 
sembla sur les rives de la Loire, pour 
s'opposer aux progrès du royalisme dans 
ces contrées. Bientôt enfermé dans la 
ville de Nantes, le général Canclaux fut 
attaqué par soixante mille Vendéens ; 
et il parvint à les repousser, après avoir 
essuyé des attaques très vives et s'être 
vu plusieurs fois sur le point de suc- 
comber. Malgré ces succès importants, 
le comité de salut public le remplaça, le 
6 octobre 1793 , par les généraux Rossi- 
gnol et l’Echelle, dont lineptie causa de 
si grandes défaites. L'ordre de son rappel 
lui parvint le jour même qu’il remporta 
une victoire à St.-Symphorien. Cette 
disgrâce ne fut que momentanée ; et la 
révolution du 9 thermidor lui rendit son 
commandement. Il reparut , le 8 octobre 
1794, sur le même théâtre, en qualité de 
commandant en chef de larmée de 
l'Ouest. Après quelques opérations peu 
importantes, et la formation de cette lé- 
gion nantaise si fameuse dans la guerre 
vendéenne , le général Canclaux conclut 
la paix qui eut lieu au commencement 
de 1795. En 1796, il fut envoyé dans le 
Midi, pour présider à la formation de 
l’armée destinée à faire la guerre en Ita- 
lie. En lan v (1997), il fut nommé am- 
bassadeur en Espagne ; mais, reteuu par 
une maladie grave, il ne put se rendre à 
sa destination. Quelques mois après, 
nommé ambassadeur près du roi des 
Deux-Siciles, il vint à Naples, et il y 
traita avec beaucoup de succès les in- 
térêis de la République. Remplacé dans 
celte ambassade par Garat, le général 
Canclaux fut nommé par le directoire, 
en 1799, ainsi que Moreau, d'Arçon, 
Muller et Kellermann, membre du bu- 
reau militaire qu’on venait d'établir, Pen- 
dant et aprèsle gouvernement consulaire, 
il fut successivement nommé commar- 
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dant de la 14e. division militaire, à Caen ; 
inspecteur-général dans la seconde armée 
de réserve et celle des Grisons ; inspec- 
teur-général de la cavalerie ; membre du 
sénat-conservateur, le 19 octobre 1804, 
comte de l’empire , et grand-officier de la 
Légion-d’honneur. En 1813, il fut en- 
vOyé en mission extraordinaire dans la 
13e. division militaire, à Rennes, pour y 
prendre les mesures propres à soutenir la 
puissance chancelante de Buonaparte. Il 
adhéra , en avril 1814, à la déchéance de 
celui-ci ; fut nommé pair par le Roi, le 
4 juin 1814, et, le 23 août même année, 
commandeur de Saint-Louis. Au retour 
de Buonapartes en 1815 , le comte de 
Cançlaux fut compris dans l’organisation 
de sa chambre des pairs; mais il n’y sié- 
gea pas. Le Roi, par son ordonnance du 
10 août 1815 , déclara qu’il le maintenait 
au nombre des pairs. B. M. 

CANCRINUS (Fraxcois-Lovis 
pe), minéralogiste allemand, né à Brei- 
tenbach, dans le pays de Darmstadt, 
le 21 février 1738, fut d’abord contrôleur 
de la monnaie et des bâtiments civils à 
Hanau , ensuite conseiller principal de la 
chambre et professeur à l’école militaire 
à Cassel , puis commissaire du gouverne- 
ment à Altenkirchen , dans le comté de 
Sayn: 11 quitta cette place l’année suivan- 
te , et entra au service de l’empereur de 
Russie en qualité de conseiller du collége 
impérial, et de directeur des mines. Il se 
retira, en 1786 , à Giessen , par congé, 
et retourna, en 1793, à Pétersbourg, où 
il fut nommé conseiller- d'état. M. Can- 
crinus a publié, en allemand , un grand 
nombre d'ouvrages sur Ja minéralogie et 
la métallurgie , et sur l'administration 
publique : ces écrits sont, en général, 
estimés , et quelques-uns sont même de- 
venus classiques. Nous citerons les plus 
remarquables : IL. Dissertation pratique 
sur l’exploitation et La préparation du 
cuivre, Francfort, 1766 , in-8°. IT. Des- 
cription des principales mines situées 
dans la Hesse, dans le pays de W'al- 
deen, dans le Harz, dans les districts 
de Mannsfeld et de Saalfeld, et en 
Saxe, ibid., 1767 ,in-40. TL. Principes 
élémentaires de la. science des mines 
et des salines, ibid., 1773-1791, 12 
vol. in-80., avec un grand nombre de 
planches. Cet ouvrage est regardé comme 
le plus complet et le meilleur que lon 
puisse consulier sur cette matière : tou- 
tes les sciences qui ont rapport à cette 
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branche de l'administration, et même la 
jurisprudence et la police, en tant qu'elles 
doivent exercer üne influence particu- 
liére sur l’exploitation des fossiles , 
sont traitées dans le plus #rand détail. IV. 
Introduction à la docimasie et à La me- 
tallurgie, Francfort, 1784, in-8o., fig. 
V. Mélanges sur l’économie, en douze 
dissertations, Riga, 1786-1787, in-4o, 
avec un grand nombre de plainches. VI. . 
Histoire et description systématique 
des mines situées spas le cointe de a- 
nau-Münzenberg, Leipzie, 1785,in-8o. à 
avec une planche. VIL Opuscules 
technologiques, Giessen, 1788-1700, 6 
volumes in-8°., avec ün grand nombre 
de planches. VIIT. Dissertations sur Le 
droit hydraulique (et maritime), Halle, 
1589-1800 , 4 vol. in-80., avec planches. 
IX. Mémoires sur Les constructions 
rurales , Francfort, 1991-1592, 2 vol. 
in-8°., avec gravures. X. Principes de 
l'architecture civile, conformément à 
la théorie et à la pratique, Gotha, 
1792 , in-40., avec 30 planches, XI. Dis- 
sertation complète sur Les pofles et che- 
minées en usage dans l’empire russe, 
et de Pamelioration de leur construc- 
tion, Marburg, 1807, 8 vol , avec dix 
planches, in-8v. Les autres écrits de 
M. Cancrinus, sur la tourbe, sur les four- 
meaux , sur la construction des puits, etc., 
renferment tous des idées neuves et ins- 
tructives. Meusel, dans son Dictionnaire 
désauteurs allemands vivants, et Strieder 
dans le second \ olume de l'Histoire litté- 
raire de la Hesse, indiquent en détail les 
travaux de ce savant laborieux. B, p. 
CANDEIÏILLE (Jucie ), fille d’un com- 
positeur qui a fait la musique de Pizarre, 
débuta à l'Opéra en 1982, et y obtint des 
succès, qu'elle dut surtout aux avantages 
d’un physique très séduisant, La comédie 
de la Belle-Fermière , qui fut représen- 
tée sous sOn nom au Théâtre-Français, 
et dans laquelle elle jouait le premier 
rôle, lui fit une grande réputation Elle 
dit dans sa préface qu’elle ne l’avait d’a- 
bord intitulée que Catherine, et qu’en 
y ajoutant le nom de la Belle-Fermière 
elle n'avait fait que céder aux sollicita- 
tions de ses camarades. Quoique cette 
pièce soit très faible sous le rapport de 
la composition, quelques jaloux en con- 
testérent Ja gloire à Mile, Candeille, et 
ils l’attribuèrent au célèbre Vergniand ; 
ce qui n’est guire probable. Mie, Can- 
deille se sépara de ses camarades au com- 
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mencement de la révolulion, pour jouer 

avec Monvel et quelques comédiens qui 
‘ À À k 

établirent un théâtre secondaire de ce- 

lui qu’on appelle les Français, dans la 


salle, alors toute nouvelle, du Palais- 


Royal, rue de Richelieu. Lorsque Dan- 
ton fit célébrer ses fêtes de La raison, 
Mie. Candeille , si Pon en croit Mercier, 
qui était présent, fut mise en réquisi- 
tion pour y jouer un rôle, Voici ce qu’on 
lit à cet égard dans le dernier Tableau de 
Paris : « Le 20 novembre 1793 mit le 
» comble à ces folies irréligieuses. Une 
» file immense d'hommes rangés sur deux 
» lignes ,; et couveris de dalmatiques, 
» chasubles et chapes, marchaient en 
» procession allant à l’église Notre-Dame. 
» On portaitsur des brancards des calices, 
» des ciboires, des soleils , des chande- 
» liers, des plats d’or et d'argent. À 
» l'oflrande qu’on fit, la gaïîté devint 
» ivresse : la populace effrénée dansait 
» devant le sanctuaire en hurlant ja car- 
» magnole; les danseurs étaient presque 
» déculottés , le cou et la poitrine nus, 
» les bras ravalés. La femme de Momoro, 
» ce vil et plat orateur des Cordeliers 
» ( club révolutionnaire de Danton), la 
» chanteuse Maillard, l'actrice Candeille, 
» en déesses de la raison, étaient portées 
» en triomphe et presqu’adorées. On avait 
» masqué le devant des chapelles colia- 
» térales de la nef avec de grandes ta- 
» pisseries, non sans dessein. Du sein 
» de ces réduits obscurs partaient des 
» ris aigus qui attiraient des aventu- 
» riers......» Après le 9 thermidor, 
Me, Candeille continua à jouer avec 
ceux des comédiens qui s'étaient séparés 
des Français; et ce fut à cette époque 
qu’elle donna la Bayadère, qui parut 
dans un moment où le public était dans 
des dispositions très hostiles contre une 
partie des comédiens. « Jamais, disent 
» les auteurs de l'Histoire du T'héätre- 
» Français, ouvrage ne fit une chute 
» aussi épouvantable ; le bruit discor- 
» dant des éclats de rire et des sifflets 
» ne permit pas même d’en suivre lPin- 
» trigue. La triste Bayadère ne laissait 
» pas échapper un vers qui ne fût ac- 
» cueilli par ‘une triple bordée d’instru- 
» ments aigus. C’était Mlle, Candeille qui 
» en jouait le rôle. Des malins avaient 
» répandu qu’elle en était l’auteur ; et 
» l’on n’en douta plus quand on entendit 
» les louanges fades sur sa beauté , sur 
» ses grâces, sur ses talents , qu’elle avait 


CAN 

» eu soin de mettre dans la bouche des 
» interlocuteurs. Ce qui lui avait réussi 
» dans la Belle-Fermière tourna cette 
» fois à sa confusion ; et l’on juge com- 
» bien dut souffrir son amour - propre 
» de femme , d’actrice et d'auteur. » 
Mlle, Candeille se retira du théâtre peu 
de temps après cette catastrophe ; et élle 
épousa M. Simon, ancien carrossier de 
Bruxelles , et père de celui qui, dans le 
même temps , épousa Mile, Lange. Ce 
M. Simon était venu à Paris dans l’inten- 
tion de détourner son fils d’un mariage 
qu’il regardait comme peu convenable; 
mais loin d’y réussir, ilse trouva lui-même 
tellement épris des charmes de Mile, Can- 
deille, qu'il Pépousa. Cette anecdote à 
fourni à M. Andrieux le sujet de sa pièce 
intitulée la Comédienne.Depuisce temps, 
Mlle, Candeille a vécu dans la retraite, 
ne paraissant occupée que de la com- 
position de quelques romans, Elle quitta 
la France en 1815, et passa en An- 
gleterre , où elle donna des séances pu- 
bliques de déclamation et de harpe; et 
elle y étaitencore lorsque les journaux 
annoncèrent, au commencement de 1816, 
que le Roi lui avait accordé une pension 
de 1500 francs. Voici la liste de ses ou- 
vrages publiés : [. Catherine, ou La 
Belle-Fermière, comédie en 3 actes, 1703, 
in-80, TI. La Bayadère, où le Français 
à Surate , comédie en 4 actes et en vers 
libres, 1794. NL. Cange, ou Le commis- 
sionnaire de $t.-Lazare , 1996. IV. Ly- 
die ,ou les Mariages manqués , 1809 , 
roman en 2 vol. in-12. V. Bathilde, 
reine des Francs, 1814, 2 vol. in-8°.; 
seconde édition, 1815, 2 vol. in-80, «A, 

CANDOLLE ( AucusrTin - PxrAme 
DE), né a Genève vers 1775, d’une fa- 
mille connue dans les lettres dès le xv1e. 
siècle (7’oy. Cannocre dansla Biograph. 
univers.), est fils de l’ancien premier 
syndic de Candolle; il a été long-temps 
professeur de botanique aux facultés de 
médecine et des sciences de l’académie de 
Montpellier, et a composé, dans cette 
ville, la plus grande partie des ouvrages 
qu’il a donnés au public. Le conseil-d’état 
de la ville de Genève , ayant créé une 
chaire d'histoire naturelle, en janvier 
1816 , M. de Candolle a été nommé pour 
la remplir. On a de lui : I. Plantarum 
succulentarum khistoria , ou Histoire des 
plantes grasses, avec leurs figures , des- 
sinées par Redouté, 1799, et années 
suivantes, 28 livraisons, formant 4 vol. 
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in-fol. et in-40. II. Astragalogia, nempe 
astragali,biserruke et oxytropidis nec- 
non phacæ , coluteæ et lessertiæ histo- 
ria iconibus illustrata, 1803, in-fol. et 
in-4o. HI. £ssai sur les propriétés mé- 
dicales des plantes, comparées avec 
deurs formes extérieures et leur classi- 
Jication naturelle, 1804, in-4°. IV. 
l'lore française, 1809-1815, 6 vol. 
in-80. Le 6€. vol. est. tout entier de sa 
composition. Il a composé les autres en 


société avec M. Lamarck de l'Institut , 


seul auteur des premières éditions. V. 
Catalogus plantarum horti botanici 
Îonspeliensis , 1813 , in-8°. VI. Re- 
cueil de mémoires sur la botanique, 
1813,in-49. VII. Théorie élémentaire 
de la botanique, 1813, un gros in-8e. 
Or. 

CANNING (GEorcE), né à Londres 
en 1570, descend d’une famille irlandaise 
fortrespectable. I étaitencore au berceau, 
lorsqu'il perdit son père George Canning, 
auteur de quelques traités estimés en fa- 
veur de la liberté publique, et de plu- 
sieurs pièces de vers assez remarquables. 
Les sOins de son éducation tombèrent 
à la charge d’un oncle, négociant à 
Londres , qui l’envoya au collége d'Eton, 
où il obunt les plus brillants succès. 
À l’âge de 16 ans, il se distingua parmi 
les collaborateurs du AZicrocosme, feuille 
hebdomadaire où ses articles étaient si- 
gués de la lettre B. Il y a publié quelques 
morceaux de poésie , dont le meilleur a 
. pour sujet l’asservissement de la Grèce. 
Bientôt après il alla terminer ses études 
à l’université d'Oxford, où il composa 
d'excellents discours , et des vers latins 
qu'on a beaucoup admirés. Le goût .de 
M. Canning l’entraïnait vers la httérature 
et le calme de la retraite. Mais le défaut 
de patrimoine le força de se jeter dans le 
monde pour s’y faire un état. La carrière 
du barreau, conduisant en Angleterre 
aux premiers honneurs, est celle que 
choisissent d'ordinaire les jeunes gens qui 
joignent l’ambitiou au sentiment de leurs 
forces. M. Canning suivit cette route, 
et s’attacha particulièrement à contracter 
l'habitude de parler en public avec faci- 
lité. Son application à l’étude ne l’'empt- 
chait pas de fréquenter , comme amis de 
collége, plusieurs jeunes gens des pre- 
mières familles , qui aspiraient déja aux 
places les plus importantes. Appuyé de 
leur crédit, il avança rapidement , et 
obtint, à l’âge de 23 ans, l'honneur de 
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siéger à la chambre des communes, 
comme député du bourg de Newtown 
daus l’île de Wight, Tous les regards 
étaienttournés sur lui, parce que M. She- 
ridan l’avaitannoncé la chambre comme 
doué des plus rares talents. M. Canning 
crut devoir garder le silence pendant 
quelque, temps; et ce ne fut que le 31 
janvier 1904, qu’ilprononcça son 1er, dis- 
cours en faveur du traité à conclure 
avec le roi de Sardaigne. Dès-lors il prit 
part à tous les débats de quelque impor- 
tance ; et loin de se déclarer, comme la 
plupart des jeunes orateurs, pour la li- 
berté populaire, il épousa les intérêts du 
parti de Pitt , et surpassa tousses collègues 
par la véhémence de ses discours contre 
le gouvernement français. En 1706, il 
fut réélu au parlement pour Wendover. 
Sa nomination à la place de sous-secré- 
taire-d’état au département des affaires 
étrangères, alors dirigé par lord Grenville, 
augmenta encore lardeur de ses attaques. 
N'ayant jamais voyagé, imbu de tous les 
préjugés nationaux d’un anglais de vieille 
roche, il avait acquis une sorte de popu- 
larité par la manièreassezleste dontiltrai- 
tait les nations continentales. Un homme 
de cette humeur ne devait pas épargner 
le Ter, consul : les orateurs de l'opposition 
lui firent un crime de ces personnalités 
qu'ilsreprésentèrentcommeimpolitiques; 
et M. Canning se vit obligé de défendre 
sa conduite , dans un discours prononcé 
le 18 juillet 1800. Il y déclare solennelle- 
ment qu’il n’a ni repentir ni honte de la 
manière dontils’estexprimé sur le compte 
de Buonaparte; il regarde le gouverne- 
ment consulaire comme incapable de se 
soutenir , et ne veut pas se courber de- 
vant une idole de trois jours. Dans la 
question de l'abolition de la traite des 
nègres, il seconda, ainsi que M. Pitt, 
les eflorts de M. Wilberforce pour faire 
cesser un pareil commerce. Cependant 
le parti de lopposition se fortifiait de 
jour en jour. Le succès des armes fran- 
çaises étonnait la majorité du parlement; 
et Pitt, pour laisser écouler le torrent, 
avait quitté le timon des aflaires en 1801. 
M. Canning se retira aussi avec ses amis : 
il n’approuvait pas le traité d'Amiens, 
et il déclara qu'il regardait une paix 
avec la France comme un suicide pour 
l’ Angleterre. En 1802,.M. Canning ;, 
élu député pour le bourg de Tralee en 
Irlande , se prononça hautement contre 
l'administration du nouveau chancelier 
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de l'échiquier ( M. Addington }). En 
1803, Pitt ayant été remis à la tête des 
affaires, M. Canning_eut la place de 
trésorier de la marine , en remplacement 
de M. Tierney, qui obtint sa retraite. 
Cette place lui assurait des honoraires 
de quatre mille livres sterling. A la mort 
de Pitt en 1806, il résigna cet emploi, 
et fut éla membre du parlement pour 
Sligo. FH combattit avec beaucoup d’é- 
loquence le plan de défense militaire de 
M. Windham , et profita de cette occa- 
sion pour tourner en ridicule le ministre 
Fox. En janvier 180 , il s’attacha à faire 
- sentir les fautes du ministère dans Îles 
guerres suscitées par l'Angleterre à la 
Russie et à la Prusse. Deux mois après, 
à da chute du ministère de lord Gren- 
ville, et à la formation de l’administra- 
tion de M. Perceval, M. Canning devint 
ministre des affaires étrangères. Il débuta 
dans cette carriere par l'expédition de 
Copenhague, et prononça, le 21 janvier 
1608, un long discours pour justifier 
l'enlèvement de la flotte danoise. Lors de 
expédition des Anglais contre Flessingue 
et l'ile de Walcheren, au mois d’août 
1809 , il quitta Londres avec lord Mul- 
grave pour assister à l’embarquement 
des troupes. Une discussion, qu'il eut 
au sujet de cette expédition avec son 
coliègue lord Castlereagh, donna lieu 
à un duel au pistolet entre ces deux mi- 
nistres. M. Canning fat blessé à la cuisse 
droite , et il résigna son emploi. En 
1812, il fut nommé lun des représen- 
tants de Liverpool, et parla fortement 
en faveur des catholiques, qu’il proposa 
d'admettre à l'exercice de tous les droits 
de citoyen anglais, Il ne mit pas moins de 
chaleur, l'annéesuivante, à la défense de 
Ja même cause. Le 12 mai 1813, ilvota 
contre la motion faite en faveur des Nor- 
Végieus; et , après avoir tracé le tableau 
de la situation du Danemark et de la 
Suède, il établit qu’en essayant derendre 
la Norvège imdépendante, on ne pouvait 
que replonger le Nord dans les horreurs 
de la guerre civile. En septembre 1814, 
il fut nommé ambassadeur en Portugal ; 
et cette nomination excita les plaisante- 
ries de plusieurs membres de la chambre 
des communes , à cause de son inutilité. 
Il revint de Lisbonne en traversant la 
France, dans le mois de mai 1816; et il 
assista à Bordeaux à un banquet donné 
en son honneur par les négociants anglais 
établis dans cette ville. Après avoir porté 


CAN | | 
la santé du Roi de France, il en porta 
une à la prospérité du commerce de 
Bordeaux, et prononça à’ cette occasion 
un discours dans lequel il établit que 
la bonne intelligence entre la France et 
l'Angleterre était nécessaire au nouveau 
système politique de l'Europe, fondé sur 
la légitimité et sur la répression du parti 
révolutionnaire. De retour en Angle- 
terre, M. Canning se rendit à Liverpool. 
pour se faire réélire membre du parle- 
ment; mais il avait de nombreux en- 
permis. On l'avait remarqué jadis dans 
les rangs de l’opposition , attaquant vi- 
yement quelques ministres. Les chefs de 
l'opposition actuelle n’avaient pu se dé- 
fendre d'un dépit amer, en le voyant se 
réconcilier depuis avec ceux même des 
ministres avec-lesquels il avait eu les dé- 
méêlés les plus vifs. Depuis cette époque, 
M. Canning , ferme dans ses principes, 
contrariait de tout son pouvoir les me- 
nées factieuses des opposants, qui redou- 
taient ses lumières et sa constance iné- 
branlable, Aussi ne cessaient -ils de le 
calornnier pour le rendre odieux à la 
uation. Îls auraient voulu, sans doute, 
qu’à limitation de lord Grenville, il 
renonÇçàt à ses principes, et fit cause 
commune avec eux. M. Shepherd fut le 
candidat que les ennemis de M. Canning 
lui opposèrent. Cette lutte fut très ora- 
geuse ; et M. Canning, par une des gentil- 
lesses auxquelles on est habitué en Angle- 
terre, fut plusieurs fois sur le point d’être 
assommé par le peuple. Enfin, après de 
longues oppositions et des rivalités scan- 
daleuses, M. Shepherd ne se voyant plus 
assez appuyé se retira de la lice , en décla- 
rant qu'il était persuadé que M. Canning 
gérerait, avec son habileté ordinaire, Îles 
intérêts des commettants. M. Leylan, dont 
on lui opposait encore le nom , déclara 
de même renoncer à toutés ses préten- 
tions, et parut à la salle des élections 
comme avocat, pour rétablir l’ordre et 
la décence. M. Canning fut réélu ; et il 
prononça un long discours dans lequel il 
démontrait que, toujours fidéle à la gloire 
de l'Angleterre, il n’a différé d'opinion 
avec les ministres que lorsque leur sys- 
tème ne lui a pas paru assez vigoureux ; 
mais qu’il s’est réconcilié avec eux, dès 
qu'’ila reconnu qu'ils faisaient toute qui 
dépendait d'eux pour accélérer la déli- 
vrance de l'Europe et le triomphe des 
principes de la véritable liberté sur les 
maximes de la révolution française. « Je 
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sais, ajoula-t-il, que les membres de 
» l’opposition qui veulent concentrer le 
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» ministère dans quelques grandes famil- 


» les, qui, en se moquant de la légitimité 
» à l'égard des trônes, prétendent à des ta- 
lents politiques héréditaires, me traitent 
» d’aveuturier. Je ne comprends pas ce 
» qu'un semblable reproche peut signi- 
» fier dans un pays où toutes les carrières 
» sont ouvertes à tout le monde : mais 
» j'accepte cette qualification ; elle dé- 
» signe un homme qui, comme repré- 
» sentant , ne veut dépendre que de Ja 
» nation, et qui, pour servir sa patrie, 
>» ne croit pas avoir besoin de l’appui de 
» cent générations d’illustres ancêtres. » 
Ce fut le 12 juin 1816 que cette élection 
tumultueuse fut terminée. Le soir, M. 
Cauning fut porté en triomphe , et reçut 
les félicitations de ses amis, Quelques 
jours après, il fut présenté au roi en 
qualité de président du bureau des Indes, 
l'une des places les plus importantes du 
ministère. Il prêta aussi serment dans la 
chambre des communes comme député 
par celle de Liverpool. Il fut nommé, en 
août 1816, ambassadeur extraordivaire 
près la confédération helvétique. M. Can- 
ping a épousé, en 1810 , une fille du gé- 
néral Scott, qui lui a apporté une fortune 
considérable. Ou s'accorde à lui recon- 
naître un talent très remarquable pour la 
discussion. Doué d’un extérieur agréable, 
il est plein de vivacité. Sa conversation 
abonde en sarcasmes; et ses discours pu- 
blics se ressentent de cette disposition 
satirique. 1 n’est jamais plus éloquent que 
lorsqu'il attaque un antagoniste par des 
personnalités directes. Sa fortune rapide 
a soulevé contre lui des flots d’ennemis, 
et leur injustice est allée jusqu’à lui don- 
ner le nom de parvenu. Il a été, avec 
MM. Frere et Ellis, l’un des principaux 
rédacteurs de l Ænti j acobin , feuille pé- 
riodique , commencée en 1798, et qui à 
eu beaucoup de succts. Son esprit caus- 
tique s'y faisait reconnaitre dans une 
foule de morceaux trés piquants. Aujour- 
d'hui encore, il envoie régulièrement des 
articles à l'éditenr d’un recueil intitule : 
Quarterly Review. D. 
CANOLLE ou KNOLILE (Le cheva- 
lier DE), néen1774, à Paris, d’une fa- 
mille originaire d'Angleterre, n'avait que 
dix-huit ans lorsqu'il se trouva , en 
qualité de garde national, auprès de 
Louis XVI, le 20 juin 170%, au moment 
où la populace s'était portée en tumulte 
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au château des Tuileries. Le jeune Ca- 
nolle eut alors le bonheur de sauver la vie 
au Roi en se jetant sur l’un des assaillants, 
qui menaçait Louis X VI avec sa pique 
et criait qu'il voulait le tuer. Désarmé 
par M. de Canolle, ce misérable tomba 
aux genoux du monarque, et se mit à 
crier, vive le Roi ! Louis X VI, voulant 
récompenser cet acte de dévouement, 
détacha de sa boutonnitre la croix de 
St.-bouis, et daigna l’attacher lui-même 
à celle de M. de Canolle. Quelque temps 
après, le 10 août, MM. de Canolle pire 
et fils furent arrêtés, et jetés dans les 
prisons, où ils restérent pendant quinze 
mois. Traduits devant le tribunal révo- 
lutionnaire, le 23 mai 1704, le père fut 
condamné à mort et le fils acquitté. Pré- 
senté, en 1814, au RoïetàS. À. R.Madame 
la duchesse d'Angoulême, M. de Canolle 
fut nommé lieutenant de la compagnie 
de gendarmerie des chasses de S. M. En 
septembre 1815, le roi de Prusse le dé- 
cora de la croix de l'ordre du Mérite de 
Prusse. ù In. 
CANOUVILLE (Le comte ANTOINE= 
ALEXANDRE-MaARriE-FRANÇOIS DE), maire 
d'Elbeuf, fut membre du corps législatif 
sous le gouvernement impérial, Nommé 
chef de la légion des grenadiers et chas- 
seurs de la garde nationale de Rouen 
en 1814, il montr® le plus grand em- 
pressement à l'organiser, et signala par- 
ticulièrement son zèle dans les premiers 
jours de février. Il envoya à l’empereur 
une adresse aiusi conçue : « Nous éprou- 
» vons le besoin d'exprimer à V. M. I. 
» et R. les sentiments dont nous sommes 
» animés, Guidés autant par la reconnais- 
» sance que par le vif amour que nous 
» portons à voire augusle personne , nous 
» venons vous offrir notre bras. Déja 
» trois de nos bataillons sont partis dans 
» vos phalanges immortelles : un seul mot 
» peut nous yréunir... » M. de Canouville 
envoya, legavril 1814, son acte d'adhésion 
à l'acte constitutionnel qui rappelait les 
Bourbons au trône de France. CAnou- 
VILLE (DE), maire de Dieppe, fut nommé 
président du collége électoral de l’arron- 
dissement de Dieppe ( Seine-Inférieure } 
pour la session de 1809. — CanowviLcE 
( Le comte ne }, oflicier supérieur , fut 
nommé chevalier de Saint-Louis le 5 sep- 
tembre 1814. ; 
CANOVA (Awroine ), célébre sculp- 
teur , naquit en 1757 à Possagno, village 
desétatf de Venise, du diocèse de Trevises 
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On jugera de la précocité de son goût 
pour l’art dans lequel il devait s'illustrer, 
en apprenant qu'à l'âge de douze ans il 
fit et présenta, sur la table du seigneur 
de son village, un Lion en beurre. Ce 
seigneur , M. Falieri, favorisa ses dispo- 
tions. À dix-septans , Canova exécuta une 
Eurydice de demi-grandeur en marbre 
mou. Il passa alors de l'atelier d’un sculp- 
teur de Bassano à l’académie des beaux- 
arts de Venise, où il remporta plusieurs 
prix. Il quitta cette ville à vingt-trois 
ans, ayant déjà produit d’heureux essais, 
de son talent. Son groupe de Dédale et 
d'Icare lui valut un traitement de 300 
dutats, que lui accorda le sénat de Ve- 
nise en l’envoyant à Rome en 1779. Jse fit 
connaître dans cette capitale d’abord par 
T'hésée assis sur le Minotaurequ’ilvient 
de tuer, groupe qui a été très bien gravé 
par Morghen. Celui de l'Amour et de 
Psyché couches, fut le premier de ses 
ouvrages qui donna une juste idée de son 
goût original pour l'expression des affec- 
tions douces. Cet ouvrage fut suivi du 
groupe de Vénus et d’Adonis, du 
Mausolée de Clément XIIT, placé dans 
l'église de Saint-Pierre de Rome, et qui 
ajouta beaucoup à sa réputation; de 
Psyché ienant un papillon entre ses 
doigts; dela Madelène repentante, un 
de ses chefs-d'œuvre, qui est actuelle- 
ment à Paris chez M. Sommariva; et 
enfin de la statue d’Æébé. Ce ne fut qu’a- 
près cette époque que Canova appliqua 
son talent à des sujets d’un genre bien 
différent, et parmi lesquels les Deux 
Pusgilateurs ( Kreugas et Damoxène ) 
sont ce qu'il a produit de mieux; ilen a 
envoyé un plâtre à Paris. M. Quatremère 
de Quincy dit, en parlant du Xreugas : 
« Tout y est établi grandement ; la ma- 
» uière est large; rien n’y est tâtonné, 
» rien n'y est emprunté; lout y est facile- 
» et fait facilement. » On distingue entre 
les ouvrages qu’il exécuta par la suite, 
un nouveau groupe de l Amour et de 
Psyche ; le Mausolee de larchidu- 
chesse Christine d’ Autriche, épouse du 
duc Albert de Saxe-Teschen, dont l’idée 
est nouvelle et originale , mais trop com- 
pliquée (1); la statue du rot de Naples 
Ferdinand, dontle modèle fut achevé en 
‘17997, mais qui ne fut exécutée en marbre 





(x) La Description de ce monument, composée 
en italien par M. E.-C.-J. Van de Vivere en 1801, 
a été traduite en français par l’auteur, et revue 


par M. l'abbé d'Auribeau , Rome, 1805, in-8°, 
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quitta sa patrie bouleversée, et ilaccom- 
pagrna le prince Rezzonico dans un voyage 
en Allemagne et en Prusse. Après son 
retour à Rome, il fit paraître le modèle 
du Persée tenant la téte de Méduse, 
qu’il exécuta en marbre l’année suivante, 
et qui a été exalté à légal de V Apollon 
du Belvédère , du moins sous le rap- 
port de l'exécution et de la beauté des 
formes. Le pape en fit acquisition pour 
remplacer l’Æpollon dans le musée du 
Vatican ; et il nomma son auteur inspec- 
teur-général des beaux-arts dans la capi- 
tale du monde chrétien. L'artiste donna 
un pendant à son Persee dans la statue 
de #ars pacificateur, exposée dans 
son atelier en 1802. Ce fut cette année 
que le pape Pie VII le créa chevalier ro- 
main, et luiatiacha lui-même les marques 
de cette honorable distinction. Au mois 
de septembre, Sa Sainteté l’autorisa à se 
rendre en France, où lappelait le Ier, 
consul Buonaparte. 11 ÿ fut accueilii de 
la manière la plus flatteuse ; et l’Institut 
le plaça au nombre de ses associés, 
Après avoir exécuté le buste de Napo- 
léon , destiné à une statue colossale , dont 
l’ensemble a paru fort médiocre, il re- 
partit pour Rome à la fin de la même 
année. L’exécution de cette statue de 
Napoléon qui, en y comprenant la base, 
a quinze palmes de haut, a fait dire 
qu’elle était très grande sans aucun air 
de grandeur. Cet ouvrage devait être ex- 
posé dans la salle des antiques du Musée 
à Paris : mais Buonaparte , se voyant re- 
présenté d’une manitretropressemblante, 
laissa percer son dépit de voir de sa per- 
sonve une image Où il avait si peu de 
noblesse, et il ne permit pas que le pu- 
blic vit cet ouvrage. Cette statue resta 
long -temps voilée et couverte d’un 
rideau dans le Musée; ce ne fut qu’en 
1814, après la restauration, qu’elle parut 
un instant pour rentrer ensuite dans les 
magasins, d’où elle n’est pas destinée à 
sortir. En 1815, lorsque les puissances 
alliées dispersèrent les monumentsrassem- 
blés dans le Musée français, Canova fut 
choisi par S. S. Pie VIT, pour présider à 
l'enlèvement des objets d’art qui avaient 
autrefois orné la ville de Rome. Il vint à 
cet effet à Paris, dans le courant d’août, 
avec le titre d'ambassadeur du pape ; ce 
qui fit dire aux plaisants qu’il aurait dû 
prendre plutôt celui d’emballeur. Il fut 
alors chargé de faire La statue de lempe- 
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veur Alexandre , destinée à décorer le” 


palais du sénat dirigeant de Pétersbourg. 
Quelque temps après, Canova se rendit à 
Londres; et S. A. R. le prince-régent lui 
fit présent d’une magnifique tabatière 
enrichie de diamants. Il retourna bien- 
tôt en Italie, et fut chargé par le pape 
de remettre dans leur ancienne place 
les chefs - d'œuvre qui venaient d’arri- 
ver de Paris. Les plus grands honneurs 
Jui ont été réndus à cette occasion. L’aca- 
démie de Saimt-Luc alla en corps au-de- 
yant de Jui; et, pour lui marquer toute 
sa satisfaction, Sa Sainteté, dans une au- 
dience solennelle qu’elle lui accorda le 5 
janvier 1816, se plut à lui remettre elle- 
même le billet qui Ini annonçait l’ivscrip- 
tion de son nom sur le livre du Capitole. 
Le pontife ne s’en est pas tenu à ces té- 
moignages honorables : Canova a été créé 
marquis d'Ischia, et il a reçu le brevet 
d’une pension de trois mille écnsromains. 
Ce sculpteur s’est livré à la peinture, 
avec plus de succès dans la partie du 
coloris que dans celle de la composition ; 
ona delui neuf tableaux au meins, sur 
des sujets gracieux, dont un a été gravé, 
et représente une Venus nue, de gran- 
deur naturelle, reposant sur un lit et 
tenant un miroir : un autre est Le portrait 
de lartiste. Parmi les bas-reliefs qu’il a 
produits, on remarque celui qui offre 
la Ville de Padoue , sous la figure 
d’une femme assise. Le génie de Canova 
s’est nourri des ouvrages des anciens, 
qu’il continue de se faire lire pendant 
qu’il se livre à ses travaux. Les traits 
caractéristiques de son talent sont l’ori- 
ginalité , la facilité et la fécondité. Nous 
n'avons cité qu'une partie de ses ouvra- 
ges. On doit cependant mentionner en- 
core , sa statue de la mère de Napoléon 
Buonaparte, sous la forme d’Agrippine ; 
une Ÿ’énus sortant du bain, couvrant 
son sein et ses cuisses d'une draperie; 
une statue de la princesse B., demi- 
nue, couchée sur un lit de repos, ap- 
puyant sa tête sur une main, et tenant 
de Pautre une pomme; le buste ere 
Pie VIT; le buste de l’empereur Fran- 
gois ÎT; et un monument pour le gra- 
veur Volpato, son ami. On lui reproche 
de chercher à donner à ses statues en 
marbre un air de vie et une plus grande 
ressemblance par des moyens artificiels , 
et qui ne sont pas du domaine de la 
sculpture, en appliquant une couleur 
sur les lèvres, sur les yeux , etc., pro- 
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cédés inusités chez les sculpteurs mo- 
dernes. On peut lire, pour connaître plus 
en détail les productions de cet artiste, 
une Notice extraite de l'ouvrage d’un 
Suédois, M. Ch.-L. Fernow, et insérée 
dans le Magasin encyclopédique de 
janvier 1807, ainsi qu’une autre Notice 
par M. Quatremère‘de Quincy, dans les 
Archives littéraires, 1864. RE a T. 
CANUEL (Simon),lieutenant-général, 
né en 1767, s'éleva dès le commencement 
de la révolution aux premiers grades de 
l’armée, et fut nommé général de division 
le 28 novembre 1703. Il commandait ka 
place de Lyon en 1706, et il obtint, à cette 
époque, du directoire, lautorisation de 
mettre cette ville en état de siége. Il avait 
fait auparavant la guerre contre la Ven- 
dée sous Westermann, et sous Rossignol, 
qui, dans ses rapports à la Convention, 
fit souvent l'éloge de sa valeur. Buona- 
parte lemploya peu dans l’armée active ; 
et après lui avoir donné le commande- 
ment de quelques places, il lé réforma 
entiérement. $e trouvant retiré dars 
l’'Anjou , où il a acheté des terres, au mo- 
ment de l'invasion de Buonaparte en mars 
1815 , il n'hésita pas à se réunir aux Ven- 
déens; et ilcommandait un corps de roya- 
listes sous le général Larochejaquelein, 
lorsque celui-ci fut tué. Le général Ca- 
nuel fut ensuite chef d'état-major ; il 
servit avec beaucoup de distinction, 
et, dans le mois de septembre 1815, 


fut nommé, par le département de Ja 


Vienne, membre de la chambre des 
députés. Il pe à cette chambre, le 
19 janvier 1810, un projet deloi teudant 
à accorder des récompenses à tous les 
officiers et soldats vendéens, à leurs veu- 
ves et à leurs enfants , lorsqu'il serait 
constaté que ces officiers ou soldats se 
sont distingués par des actions d'éclat ; et 
il prononça à ce sujet un discours étendu, 
daus lequel il exprima le regret de ne pas 
être accoutumé à manier la plume comme 
l'épée. M. Canuel fut nommé, pr or- 
donnance du 17 mars 1816, président 
du conseil de guerre assemblé à Rennes 
pour juger le général Travot. Quand ce- 
lui-ci eut été condamné à mort, le 20 
mars, M. Canuel déclara qu'il avait dé- 
noncé d'office , au procureur du Roi. 
et aux ministres, les différents mémoires 
des avocats du général Travot, comme 
attentatoires à la majesté royale : de leur 
côté, les avocats publièrent une jusufi- 
cation, D. 
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laborieux géographe et bibliographe, né à 
Wolgast, dausla Poméranie suédoise, le 25 
décembre1764,enseigna d’abord lascience 
des finances à l’université de Gottingue, 
et, depuis 1800, comme professeur ordi- 
naire, à l'université de Greifswalde. Un 
grand nombre de lifres instructifs sont 
sortis de la plume de M. Canzler; il a 
traduit en outre plusieurs ouvrages an- 
glais. Ses écrits , en général, ont contri- 


bué à augmenter en Allemagne la masse . 


des connaissances en géographie, en sta- 
tistique et en politique. Voici la liste des 
principaux : |. Ærchives universelles 
pour la connaissance des pays, des 
peuples et des états, de leur littérature 
et de leurs richesses, pour l’année 1586, 

remier cahier, Gottingue, 1787, in-80. 
L ZVotices hebdomadaires des cartes 
géographiques, staustiques et histori- 
ques, ainsi que des ouvrages qui trai- 
tent des sciences commerciales, deux 
années, ibid. , 1788-1589, in-80. III. 
Traité de la géographie dns toute son 
étendue, ibid., 3 vol. in-80. IV. ÆA4r- 
chives universelles pour La littérature 
geographique , historique et statistique, 
etc., pour 1791, Gottingue, 1792; — 
pour 179%, Berlin, 1793-1595, 3 vol. 
in-680.; — pour 1794 et 170, première 
livraison, Gottingue, 1795, in-80. Cet 
Ouvrage très utile n’a pas été régulitre- 
meut continué. V. Æssai d’une intro- 
duction à la connaissance de quelques 
langues et idiomes dérives de la lañgue 
allemande. ainsi que de leur littéra- 
ture respective, Gottingue , 1799, in 8°. 
VI. Descriptio  historico-topographica 
urbis W'ermelandiæ Christinæhamn , 
Greifswalde, 1800, in-8°. Putter, dans 
son Histoire de l’université de Gotiingue, 
parle du mérite littéraire de ce profes- 
seur, auquel on doit aussi une traduc- 
tion de l’an:lais, de l_Apercu historique 
el politique de la colonie de Surinam , 
par P. Fermin, et desŸoyages de Swinton 
dans la Norvige , le Danemark et la 
Russie — Jean-Georges CANZLER, au- 
trefois secrétaire de légation attaché à 
Vambassade saxonne à Stokholm, et, 
depuis, c'nseiller des comptes à Dresde, 
paquit à Purkhardsdorf, sur le Harz, le 
x0 jauvier 1740. 11 à enrichi la liitérature 
de quelqu's écrits historiques et politi- 
ques, publiés les uns en françuis, et les 
autres en allemand. On distingue dans 
ce nombre : [ /fémoires pour servir 
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à la connaissance des affaires poli- 
tiques et économiques du royaume de 
Suëde, 2 vol., Dresde, 1776, in — 4e. 
Une traduction allemande de cet ou- 
vrage a été publiée à Dresde, 1778, 
2 vol. in-8°., avec des planches et des 
tableaux. IT. Tableau historique pour 
servir à la connaissance des affaires 
politiques et économiques de lélec- 
torat de Saxe et des provinces incor- 
porees ou autrement réunies (en fran- 
çais), Leipzig, 1786, in-40. M. Canzler 
a aussi composé un grand nombre de 
Mémoires insérés dans le Magasin geo- 
graphique de Büsching, et dans d’autres 
recueils. ; B. ». 

CAPDE VILLE (Pierre - François - 
Desiré, baron pe }, né dans la Guienre 
dont sa famille est originaire, entra de 
bonne heure au service, et fut sous-lieu- 
tenant de cavalerie dans le régiment de 
Royal-Navarre en 1571, capitaine dans 
le même régiment en 1799, sous-lieute- 
nant des gardes-du-corps de S. À. R. le 
comte d'Artois , avec rang de colonel de 
cavalerie, en 1788. [l émigra en 1991, 
fit les campagnes de ce temps. dans les 
armées des princes, et reatra en France 
après le 18 brutwaire., Le Roi le créa che- 
valier de St.-Louis et de la Légion-d’hon- 
neur, en 1814, et le nomma colonel de la 
légion départementale des Hautes-Alpes, 
le 3e octobre 1815. GORE LE 

CAPELLE ( Le baron GuirLAume- 
Antoine-Benoîr pe ) est néle 3 sep- 
termbre 1575, à Salles-Curan, près de 
Milhaud, département del’Aveiron. Son 
père était dans la magistrature, et sa mère 
d’une famille noble de la même paroisse, 
Appelé aux armées, en 1792, lors des 
premières levées, il fut fait lieutenant de 
grenadiers dans le 2e. bataillon des Py- 
réunées-Orientales. À yantété destitué com- 
we neveu d’émigré en1794 ,ilrentra dans 
ses foyers, fut mis en état d’arrestation à 
Rhodez, mais recouvra presque aussitôt 


sa liberté, par suite de la révolution 


du 9 thermidor an 11. S’étant , peu de 
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temps après, marié à Milhaud , il y com-. 


manda pendant plusieurs années la garde 
nationale. Après les événements du .18 
brumaire an vins, il fut envoyé par cette 
ville auprès du nouveau gouvernement, 
pour solliciter des établissements qu’elle 
desirait obtenir; et il ne tarda pas à en- 
trer dans la carrière administrative Nom- 
mé secrétaire-général de la préfecture 
des Alpes-Maritimes en lan 1x , et de celle 
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de la Stura en l'an xt, il fut préfet de 
la Méditerranée (Livourne )} en février 
1808, et préfet du Léman en novembre 

1810. Il administrait encore ce dernier 
département , à la fin de 1813, lorsque 
les troupes alliées arrivèrent le 29 de- 
vant Genève, el y entrérent, par capi- 
tulatiou, le 40. Par une suite de l'aven- 
glement dont Napoléon paraissait frap- 
pé, cette place était restée sans garnison 
et sans défeuse , malgré les fréquents 
avis du préfet, qui n’avaient servi qu'à 
l'irriter contre ‘celui qui osait prévoir des 
malheurs et exprimer des craintes. Après 
avoir fait toutes les dispositions comman- 
dées par les circonstances, le baron de 
Capelle se retira le 29 de Genève et le 
31 du département, dont toui le territoire 
était déjà au pouvoir des Autrichiens. La 
défense de Genève était exclusivement 
confiée au général qui y commandait : 
mais le préfetavait blesse l’orgueil de Bno- 
naparte ; un décret du 5 janvier 1814 le 
suspendit de ses fonctions, et ordonna sa 
mise en jugement. Ce décret était accom- 
pagné d’une note officielle qui dénaturait 
les faits, et tendait à rendre les préfets 
responsables des événementsmilitaires qui 
frappaient leur département. C'était un 
premier signal de cet affreux système de 
destruction que Buonaparte voulait op- 
poser aux armées réunies de toute l’Eu- 
rope, système par lequel il espérait ob- 
tenir un dernier trioinphe sur les ruines 
de la France. Une comnwssion de trois 
conseillers-d’état fut chargée d'examiner 
les griefs imputés au baron de Capelle, et 
cette commission eut le courage de le 
déclarer non coupable: M. Faure en était 
rapporteur. La chute de Napoléon ne 
tarda pas à délivrer la France, et à lui 
rendre ses princes légitimes. Le baron de 
Capelle fut au nombre de ceux qui se ral- 
lièrent les premiers à cet heureux événe- 
ment. Le Roi le nomma préfet de l'Ain. 
Il administrait, depuis dix mois, ce dépar- 
tément, lorsque l’esprit de vertige et de 
révolte que Buonaparte, de retour sur le 
sol français ,excitait sur son passage, éclata 
le 12 etle 13mars 1815, parmiles trou- 
pes qui formaient la garnison de Bourg, 
et se commumiqua à une partie de la po- 
pulation. Le baron de Capelle, après avoir 
inutilement lutté contre l'incendie , partit 

le 13 au soir, pour aller joindre limaré: 
chal Ney, qui commardait à Lons-le- 
Saunier une\ armée en marche contre 

Pusur pateur; il arriva auprès de lui le 14, 
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à quatre heures du matin, et entendit 
encore de sa bouche des protestations de 
fidélité. Cependant le maréchal ayant, 
quelques heures après, abandonné la cause 
royale et proclamé Napoléon. manda le 
baron de Capelle ,et ne négligea rien pour 
l’amener : à imiter son exemple : celui-ci, 
s'étant refusé aux instances et aux ordres 
du maréchal, partit aussitôt de Lons-le- 
Saunier pour ja Suisse, et de la se rendit 
à (and, où il arriva _peu de jours après 
le Roi. Réndant le séjour de S. M. dans 
cette ville , il fut chargé d’un travail, 
pour la création de cominissaires ex 
traordinaires dont la mission eût été de 
suivre, dans l'invasion qui se préparait, 
chaque grand corps d’armée, d'em- 
ployer tous les moyens propres à atté- 
nuer les maux de la guerre, à secourir 
les Français frappés par ces maux inévi- 
tables , et à rétablir l’ordre public et l'au- 
torité royale. I fut Jui - même nomme 
commissaire auprès de l’armée du duc de 
Wellington : : mais cette mesure , n'ayant 
pas élé agréée par tous les cabiacts. resta 
sans décation. Le baron de Capelle, ren- 
tré en France à la suite du Roi, fut nom- 
mé préfet du Doubs; peu de temps après, 
conseiller-d’état honoraire ; et, Île 
janvier 1816, conseiller-d’état en service 
ordinaire, section de l’intérieur. Il ft, 
dans le procès du maréchal Ney, une 
déposition fort étendue, et fut un des 
témoins dont les éclaircissements paru- 
rent les plus importants à la chgpré des 
pairs. Par ordonnance du Roi du 24 août 
1816, M. le baron de Capelle a été nom- 
mé pour examiner, de concert avec les 
délégués des puissances alliées, 1°. le 
montant des paiements à faire en vertu 
de Ïa convention du 20 novembre, El 
partir du 1er, décembre 1815 , jusqu'au 
1er, juin 1816; 20. pour vérifier les paie- 
ments faits pendant le même espace de 
temps; 3°. pour constater la libération de 
la France envers les puissances étrangères 
pour les six premiers mois de l'exécution 
de la convention. D. 
CAPELLE, né à Montauban vers 1779 
fut pendant quelques apnées hbraire à Pa. 
ris ; il habitait encore cette ville en 1816, 
et y rédigeait.un journal peu connu. fl à 
publié : L Le Portefeuille français, de 
1800-1813, 14 vol. petit in-12. IL. Dic- 
Bee de de morale , de science et de 
littérature, 1810, DS in-80. 11. La clef 
du caveau, 1811, in-12; 2°. édit. ,1810. 


IV. Elle et Lui > sauderille (avec Théau- 
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lon). M. Capelle a aussi composé quel- 
ques vaudevilles qui n’ont point été 
imprimés ; et il a donné des chansons, 
épigrammes, contes et autres pièces dans 
divers recueils. | Or. 
CAPELLEN ( Le baron Vaw per), 
vice amiral hollandais, fut nommé, le 
28 novembre 1814, commissaire-géné- 
ral, par le prince souverain de Hollande, 
pour reprendre, en son nom , possession 
des colonies de l'état, situées dans les 
Yndes-Orientales : il fut, en même temps, 
créé gouverneur - général de ces posses- 
. Si0ns, et commandant en chef des troupes 
de terre et de mer y stationnées. Au 
mois d'août 1816, l'escadre hollandaise, 
composée de six frégates et d’un brick, 
sous les ordres du vice-amiral Van Ca- 
pellen , ayant offert à lord Exmouth sa 
coopération dans l'expédition d'Alger, 
les deux flottes réunies mirent à la voile 
de Gibraltar le 14 août. L’amiral hollan- 
dais seconda puissamment les efforts des 
Anglais dans cette mémorable opération, 
Placé dans un poste important , il rendit 
presque nul leffet des batteries enne- 
nues , sur lesquelles il entretenait un feu 
bien nourri, pendant que les frégates 
anglaises bombardaient le môle et les 
autres fortifications de la ville. Lord Ex- 
mouth lui donna les plus grands éloges 
dans son rapport. « Je dois, dit-il, de la 
» léCOnuaissance et des remerciments à 
tous ceux qui étaient sous mes ordres, 
notamment au vice-amiral Capellen et 
» aux officiers de l'escadre de S. M. le roi 
> des Pays-Bas; le souvenir de leurs ser- 
» vices ne cessera qu'avec ma vie. Jamais 
» je n'ai vu plus d'énergie ni de zèle. » Le 
roi des Pays-Bas, pour témoigner au ba- 
ron Capellen toute sa satisfaction , le 
nomma grand’-croix de l’ordre de Guil- 
laume, le 26 septembre 1816.  S,S. 
.GAPO D’ISTRIA !{Jran , comte ne), 
né à Corfou, conseiller-d’état de l'empe- 
reur de Russie, secrétaire-d’état, grand”- 
croix de l’ordre de St.-Wladimir de la 
* seconde classe, et chevalier de Ste.-Anne 
de la première classe, grand’-croix de 
Pordre de St.-Léopold d'Autriche , ebde 
celui de l’Aigle-rouge de Prusse , était À 
en 1813 , ministre plénipotentiaire de 
l'empereur Alexandre en Suisse. Quelque 
temps avant l'invasion de ce pays par les 
troupes alliées, il présenta, conjointe- 
ment avec le plénipotentiaire autrichien, 
au landamman , une déclaration dans la- 
quelle, après avoir annoncé le projet des 
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puissances d'entrer en France par la Suis- 
se, ils promettaient ainsi , en leur nom, de 
rendre à la confédération helvétique son 
ancienne indépendance : « Les armées al- 
» liées espérent, en entrant en Suisse, ne 
» trouver que des amis. LL. Majestés 
» impériales s’engagent formellement à 
» ne poser les armes qu'après avoir as- 
» suré à la Suisse les pays que la France 
» lui a enlevés. Elles aitendent du pa- 
» triotisme d’une nation estimable , que, 
» fidèle aux principes qui dans les siècles 
» passés ont fondé sa gloire , elle ne re- 
» fusera pas son accession aux entrepri- 
» ses grandes ei généreuses pour lesquelles 
» tous les souverains et tous les peuples 
» de l'Europe sont réunis. » Le 31 dé- 
cembre de la même année, les mêmes plé- 
uipotentiairesprésentérent aulandamman 
une note par laquelte ils engagèrent la 
nation helvétique à se donner une cons- 
titution adaptée à ses mœurs et à ses 
usages : « LL. MM. IL et RR., était-il dit 
» dans cette note, croient devoir recom- 
» mander. à la Suisse , comme un objet 
» qui mérite son attention particulière, 
» la formation d’un acte constitutionnel 
» qui renferme les bases et la garantie 
» de sa durée, et qui la préserve de toute 
» influence étrangère , ainsi que de la 
» nécessité d'y avoir jamais recours. » 
Appelé depuis par son souverain à pren- 
dre part au congrès de Vienne, Île 
comte Capo-d’Istria partit de Zurich, le 
27 septembre 1814, pour se rendre dans 
la capitale de l'Autriche ; et c’estsurtout 
d’après ses instructions que furent ter- 
minées les affaires de la Suisse. Le 30 
juin 18:15, 1l se trouvait à Haguenau à 
la suite de l’empereur de Russie , lors de 
l’arrivée des cinq plénipotentiaires char- 
gés par le gouvernement provisoire de 
France de proposer un armistice aux 
puissances alliées. Les trois souverains réu- 
nis ayant résolu de nommer chacun un 
commissaire pour entendre ces envoyés , 
le comte Capo-d’Istria fut. honoré 

choix de l'empereur Alexandre. Le ré - 
sultat de la conférence fut le renvoi des 
commissaires français , avec une note 
dans laquelle il était dit qu'une des 
conditions essentielles de la paix était 
que la personne de Napoléon fût remise 
a leur garde. Le comte Capo-dIstria, 
qui suivit l'empereur de Russie à Paris, 
fut l'un des plénipotentiaires de cette 
puissance chargés de conclure le traité 
de paix définitif avec la France ; et il le 
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signa, en cette qualité, le 20 novembre 
1015. Le grand-conseil de Lausanne, 
dans sa séance du 27 mai 1816, déclara 
citoyen du canton de Vaud, M. le comte 
Capo-d’Istria ; et le lendemain, le conseil 
communal de cette ville vint lui offrir 
l'hommage de la bourgeoisie. Le comte 
Capo -d’Istria est retourné en Russie 
avec l'empereur son maître, à la fin de 
1815. In. 
CAPPERONIER (Jean - AucusTin), 
mé à Montdidier, le 2 mars 1745, est l’un 
des conservateurs de la bibliothèque du 
Roi. ILest neveu de Jean-Claude, et pe- 
tit-neveu de Claude Capperonier. ( Foy. 
la Biograph. univers.) M. Capperonier 
a donné de bonnes éditions de plusieurs 
auteurs latins. On lui doit entre autres : 
I. Acaderniques de Cicéron , avec le 
texte latin de l’édition de Cambridge 
et des remarques nouvelles, outre les 
Commentaires de Davies et de Bentley, 
suivies du commentaire latin de Pierre 
Valence par David Durand, nouv. édit. 
revue, corrigée et augmentée de La tra- 
“duction française du commentaire de 
Valence, par M. de Castillon, 1596, 2 
vol:in-12.1I. Quintilien, de l'institution 
de l’orateur, traduit par M. l’abbé Gé- 
doyn, 4°. édition , revue, corrigee et 
augmentée des passages omis par le 
traducteur , d'après un mémoire ma- 
nuscrit de M. Capperonier, 1803, 4 vol. 
in-12. | Or. 
CAPURON (Josrpx), médecin à Pa- 
ris, a publié : T. /Vova medicinæ ele- 
menta, 1804, in-80.; 1812, in-8°. IL. 
Aphrodisiographie, ou Tableau de la 
maladie vénerienne, 1805, in-80. III. 
( Avec Nysten), ]Vouveau dictionnaire 
de médecine, chirurgie, chimie, bota- 
nique, art vétérinaire, 1810, in-8o. 
IV. Cours théorique et pratique d’uc- 
couchements, 1811, in-80. ; 1816, in-8°. 
V. Traité des maladies des femmes, 
1812, in-80. VI. Traité des maladies des 
enfants, 1812,1n-80. VII. Manuel des 
dames de Charité, 1816 ,in-80. Or. 
CARACCIOLO (Le bailli Sainr- 
ErasuE DE), de l’illustre famille napoli- 
taine de ce nom, entra dans l’ordre de 
Malte dès sa jeunesse, et fut successive- 
ment général des galères, président de 
plusieurs congrégations , ministre et re 
ceveur, président de la chambre du trésor, 
grand’- croix, etc. L’assemblée générale 
de l’ordre en couvent à Catane, le dési- 
gna pour le magistère le 17 juin 1805, 
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après la mort du grand-maître Tomma- 
si; et, par un décret du sacré conseil , il 
fut présenté au $. Siége pour que sou 
élection füt confirmée, Le Saint - Père 
était sur le point de donner sa sanction à 
cette nominatien , lorsque le cardinal 
Fesch, oncle de Buonaparte , alors am- 
bassadeur de France à la cour de Rome, 
s’opposa à cette sanction , fit suspendre 
toute nomination d'un grand-maiître , et 
intima au pape l’ordre de confirmer, daus 
la lieutenance du magistère, le bailli Gue- 
vara. La nomination de M. Caracciolo fut 
néanmoins reconnue par la plupart des 
cours de l’Europe, par tous les prieurés 
de l'ordre, et par la presque-généralité des 
chevaliers , qui la regardèrent comme lé- 
gitime et faile par la représentation sou- 
veraine de l’ordre. Il existe seulement en 
Sicile une fraction scissionnaire, qui s’ap- 
puie sur ce que le S. Père n’a pas encore 
reconnu le bailli de Caracciolo. La cour 
de France ne avait pas non plus reconnu 
en 1816, malgré les efforts de ses com- 
missajres ( Joy CEsarini ). Le grand- 
maître Caracciolo continue de résider 
à Naples. D. 
CARAMAN ( Le comte Victor R1- 
QUET DE ) , chef de l’ancienne famille de 
ce nom, illustrée par la construction du 
canal de Languedoc, émigra en 1791, et 
remplit différentes missions importantes 
pour le roi et les princes français en Alle- 
magne et en Russie. Il fut envoyé comme 
ambassadeur à Berlin, dans le mois de 
septembre 1814; et nommé pair de 
France par le Roi, après le second re- 
tour de $S. M. en 1815. Il quitta la ca- 
pitale de la Prusse, où il fut vivement 
regretté, dans le mois de juin 1816, 
pour se rendre à Vienne en la même 
qualité. Le roi de Prusse lui adressa alors 
la lettre suivante : « M. le comte de 
Caraman, vous n’ignorez pas que vous 
avez toujours eu , eb dans nos temps de 
malheur et dans ceux de prospérité , 
des titres et des droits à mon estime. 
Vous les aurez retrouvés pendant votre 
séjour actuel dans ma capitale; et je ne 
veux pas que vous la quittiez sans en 
emporter un souvenir. Recevez comme 
tel, et comme une marque publique de 
ma bienveillance , la décoration ci-jointe 
de mon grand-ordre de PAigle-rouge. 
J'ajoute mes vœux pour vos succès et 
vos satisfactions futures dans la nouvelle 
carrière honorable qui vous est assi- 
guée, etc, »>— Caraman (Le vicomte 
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Victor pe }, son fils, après avoir servi en 
Prusse et eu Hollande comme officier d’ar- 
tillerie , devint aide-de-camp de Caulain- 
court, et ensuite officier d'ordonnance de 
Buonaparte en 1813. Le 6 mars 1814 , il 
prit part, en cette qualité, à la bataille 
de Craonne. S’étant mis à la tête d’un 
bataillon de la garde impériale, il tourna 
l'ennemi, et fut cité à ce sujet dans le bul- 
letin. Il est aujourd'hui lieutenant-colonel 
d'artillerie dans la gardée royale; il a été 
nommé membre de la commission de réor- 
ganisation de l’école polytechnique, en 
mai 1816.— George DE CARAMAN, après 
avoir été secrétaire de la légation fran- 
çaise a la Haye, passa en la même qua- 
lité à Londres, où il se trouvait en 1816. 
H. 
CARAMAN { Le comte Maurice Ri- 
QUET DE }, frère du comte Victor , était 
major en sccond des chasseurs de Picar- 
die en 1789. Il émigra en 1791 ; et après 
avoir servi dans les armées des princes, 
il rentra en 1800. Ï1 était membre du 
conseil général du département de Jem- 
amape, lorsqu'il fut élu par le sénat mem- 
bre du corps législatif en 1811. Le 20 
juillet de cette même année , il fut choisi 
par ses collègues pour candidat à la pré- 
sidence, et, le 13 février 1813, désigné 
de nouveau pour le même objet. Le 24 
suivant, il fut nommé merubre de la com- 
mission d'administration intérieure. Fait 
maréchal-de-camp en 1814, il comman- 
dait à Angoulême après le retour du Roi 
en 1815, et passa ensuite à Arras avec 
le même titre. En 1815, il fut élu can- 
didat à la chambre des députés par le 
collége électoral du départementdu Nord. 
— CarR4aMAN (François- Joseph - Phi- 
lippe, comte pe), chevalier de Malte, 
‘de St.-Louis , colonel de cavalerié, et 
lieutenant de la louveterie du Rei, se- 
cond frère du comte Victor, est né le 21 
septembre 1571. Il fut officier dans le 
régiment de Noailles dragons, avant la 
révolntion. Ayant eu pour sa part, dans 
la succession du prince de Chimai, son 
oncle , la terre de ce nom, il prit le titre 
de prince qu'il porte aujourd’hui. C'est 
Jui qui a épousé, en 1805, la célèbre 
Mme. Tallien, dont il a quatre enfants. 
Il a été nommé, en 1815, membre de la 
chambre des députés par le département 
des Ardennes, et i} a voté avec la mi- 
norité de cette assemblée. FH. 
CARASCOSA ( Le baron), général en 
ehef de Parmée nanolitaine sous le roi 
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Murat dansles deux campagnes de 1814 et 
1815 contre les Autrichiens, débuta par 
une fanfaronnade qui excita le rire de tous 
les Italiens. En 1814, quoiqu'il eût amené 
ses troupes sans éprouver de résistance, 
quand elles furent près de l’enuemi, il 
tâcha de les encourager en les félicitant, 
dans une proclamation emphatique, de 
ce que, venant de Naples à Ancône; elles 
avaient marché de triomphe en triom- 
phe. Dans la campagne suivante, lorsque 
le général Carascosa fut arrivé à Ancone, 
il adressa aux habitants des Marches et 
Légations une proclamation où lon re- 
marquait ce passage : « Peuples d'Italie : 
» soyez unis sousles drapeaux de ce grand 
» prince, du héros du siècle , Joachim, 
» notre souverain. Il veut votre bonheur; 
» et vous êtes tous ses enfants, sous quel- 
» que dénomination que la différence des 
» pays vous fasse désigner. Ralliez-vous 
» sous Ce capitaine invincible , dont le 
» bras s’est si puissamment déployé dans 
» la dernière guerre pour protéger vos 
v provinces des horreurs qui ont désolé 
» les autres pays de l'Europe. » Le général 
Carascosa obtint, le 30 mars 1815 , un 
avantage sur les Autrichiens au pont 
St.-Lazare au-dessus de Savignana. Par 
suite de ce succès, Murat établit son quar+ 
tier-général à Faenza. Le 29 avril, Caras- 
cosaeutbeaucoup de part à l'avantage que 
les troupes napolitaines remportèrent à 
Nocera. Lorsqu'àa ces premiers succès 
commencèrent à succéder des revers dé- 
cisifs, Carascosa s’enferma dans À neône ; 
et le 1er. mai, il déclara cette ville en 
état de siége. Mais Murat ayant été vaincu 
sans ressources, Carascosa se rendit le 20 
mai à Casalanza devant Capoue, où était 
établi le quartier - général des armées 
anglaises et autrichiennes , pour entamer, | 
avec le feld-maréchal Bianchi, des négo- 
ciations, qui se terminèrentle même jour 
par une convention portant qu’il y au- 
rait armistice entre les troupes autri- 
chiennes et les troupes napolitaines ; que 
l'armée autrichienne ferait , le 21, son 
entrée à Capoue , et que, le 23, Naples 
Jui serait livrée pour être remise à $S. M. 
le roi Ferdinand IV. N. 

CARAVITA (D. Nicouas), chevalier 
napolitain, abandonna sa patrie et ses pos- 
sessions en 1806, lorsque le gouvernement 
français se fut emparé du royaume de 
Naples. I suivit le roi Ferdinand IV en 
Sicile , et resta dans cette contrée pen- 
dant tout le temps que dura le long exil 
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le ce monarque. Ferdinand, à son re- 
tour à Naples en 1815, rendit, en fa- 
veur du chevalier Caravita, un décret 
pour lui conférer une pension de 1600 
ducats, sans qu'il eût fait aucune solli- 
citation pour lPobtenir. Ce décret, dont 
les expressions sont extrêmement tou- 
chantes, fait autant d'honneur au prince 
qui le rendit, qu'au fidèle sujet qui en 
fut l’objet. In. 

CARBONARA , Génois , né vers 1560, 
commença par être avocat dans sa pa- 
trie,.et parvint à faire partie du petit 
conseil de la sérénissime république, 
dont il abandonna la cause à l'approche 
des armées françaises en 1706. Se décla- 
rant alors pour le parti révolutionnaire, 
il insista pour qu’on facilitât leur entrée 
en Italie, promettant que, dans ce cas , 
le directoire de la république française ne 
ferait éprouver aucune réduction aux 
quarante millions de rentes que les Génois 
avaient sur le grand-livre de France. 
Le directoire se montra en eflet recon- 
naissant envers les Génois, et rendit un 
décret favorable à leurs intérêts, Quand 
Buonaparte eut établi la nouvelle républi- 
queligurienne, Carbonara y remplit quel- 
ques charges ; et , lorsque ce conquérant 
se fut fait empereur des Français, et 
qu'il eut réuni la Ligurie à son empire, 
il le nomma président de la cour im- 
périale de Gènes. Bientôt il Ini conféra 
la suprême récompense de ceux qui l’a- 
Vaient bien servi, en le faisant membre 
de son sénat; et il le fit de plus comte de 
l'empire et chevalier de la Légion-d’hon- 
ueur Île 28 mars 1809. Le 6 avril 1814, 
Carbonara donna son adhésion à la dé- 
chéance de Buonaparte et au rétablis- 
sement du trône des Bourbons. I] ne fut 
nomuné pair, ni par le Roi, ni par Buo- 
naparte au retour de celui-ci en 1815. 
Le 27 mars 1816, M. Carbonara fut 
créé, par ordonnance du roi de Sar- 
daigne, président d'une commission char- 
gée de recevoir les réclamations de tous 
les créanciers ou fournisseurs des éta- 
blissements pieux , des chapitres , des 
abbayes et corporations religieuses de 
l’état de Gènes, qui auraient été ou- 
bliées sous les administrations françaises, 
quoique leur objet fit partie de la dette 
publique. 3 

CARBONNIÈRE (Casmmir DE Ber- 
NARD DE LA) était sous-licutenant au 
régiment d'Angoumois infanterie, à l’é- 
poque de la révolution. Il émigra en 
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1701, Servit en qualité de volontaire dans 
e régiment de Loyal-émigrant, devint 
ensuite sergent, et débarqua en 1505 à la 
baye de Quiberon. Après avoir échappé 
au désastre , il fut chef de division dans 
les armées royales de la Bretagne, et fit 
long-temps la guerre en cette qualité. 
Enfin , obligé de fuir après la dispersion 
du parti royaliste, il érra long-temps , fut 
arrêté, mis en prison à Bordeaux et à 
Rochefort, et déporté à Caïenne. Au 
retour du Roi en 1814, M. de la Car- 
bonnitre reprit du service dans les mous- 
quetaires de la garde. En. 
CARDONNEL (Prerre-Sazvi-Fé- 
LiX DE), président de la cour royale de 
Toulouse , né en 17970, à Monestiés, 
avait à peine atteint sa vingt-cinquième 
année quand il fut nommé , en 1705 , 
par le département du Tarn, membre 
du conseil des cinq-cents , où il se dis- 
tingua par son activité, ses talents et 
son énergie. Il fut rapporteur de plu- 
sieurs Commissions, notamment de celle 
de la classification des lois; et il se 
prononça pour la suspension du divorce 
par incompatibilité d'humeur ; contre 
l'aliénation des presbytères; contre le 
rachat des rentes foncières, provenant de 
baux à culture perpétuelle ; signala des 
abus introduits parmi les notaires des 
campagnes, et indiqua les moyens de les 
faire cesser. Il accusa la municipalité ré- 
volutionnaire de Toulouse de favoriser 
les jacobins, et promit de fournir contre 
elle des piècesirrécusables. Au nom d’une 
commission spéciale, il proposa, dans 
le mois de messidor an v, d’excepter des 
lois contre les émigrés, tous ceux qui 
prouveraient, par un certificat des con- 
seils de leurs communes, avoir cultivé les 
sciences et les arts en pays étranger. Cette 
proposition rendit M. Cardonnel l’objet 
d’une dénonciation de Guillemardet, qui 
l'accusa d'avoir voulu ouvrir les portes de 
la France à tous les émigrés. Le 20 mai 
1798 (au var), M. Cardonnel se retira dans 
ses foyers : il entra dans Ja magistrature 
dès qu’il ent l’âge requis pour en remplir 
Les fonctions. Nommé , en 1811, au corps 
législatif, 11 fut du nombre de ceux que 
Buonaparte signala , dans les deriiers mo- 
ments de sa tyravnie expirante, comme 
des factieux et des rebelles. Membre de 
la chambre des députés en 1814. il pro- 
nonça léloge funèbre de deux de ses col- 
lègues morts pendant la session. T1 opina, 
dans un premier discours, pour la sus- 
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pension momentanée de Ja liberté de la 
presse, et attaqua, dans une seconde opi- 
nion, l’avis de la commission qu’il opposa 
à elle-même. Il parla en faveur de la res- 
ütution des biens non vendus des émi- 
grés, et demanda que le projet du gou- 
vernement à leur égard fût plus étendu. 
Son opinion sur la cour de cassation 
fut distinguée par la force des raison- 
uements, la solidité des principes, la 
pureté et l'élégance du style, IL y ré- 
futa d’une manière victorieuse les ob- 
jections de Flaugergues. Appelé, en 1816, 
par le vœu unanime de son départe- 
ment à la nouvelle chambre des dépu- 
tés, il fut nommé l’un des secrétaires de 
gette chambre dans la séance du 9 jan- 
vier 1816, et fit partie des commissions 
qui furent formées, le 21 octobre, pour 
Jexamen du projet de loi relatif aux cris 
séditieux, et le 13 décembre, pour lexa- 
men du projet de loi relatif à Pamnistie. Il 
parla pour la réduction des cours et tri- 
bunaux; pour la suspension de l’inamovi- 
biülité des juges; sur les divers projetspré- 
sentés par MM. de Castelbajac, de Blangy 
et Roux de Laborie, relatifs à l'améliora- 
tion du sort du clergé; pour labolition 
du divorce, etc. : il vota toujours avecla 
majorité de la chambre. M. Cardonnel a 
été anobli par le Roi et nommé officier de 
la Légion-d’honneur en 1814. Sa fille uni- 
que ayant été blessée par l'explosion de 
l’arsenal de Toulouse en mars 1816, le 
Roi lui demanda plusieurs fois avec beau- 
coup d'intérêt des nouvelles de la santé 
de cette jeune personne, qui ne tarda pas 
à être rétablie. M. Cardonnel fut encore 
élu député du Tarn en oct. 1816. A, 
CAREGA (J.-B.), patricien génois, 
est fils de lex-doge de ce nom: jouissant 
d’une grande fortune , et ne s’étant point 
montréfavorable au parti révolntionnaire 
de Gènes, lors de l'entrée des Françaisen 
1795, il ÿ fut en butte à diverses persécu- 
tions. Obligé de s’expatrier , il se retira à 
Vienne en Autriche, d’où il ne cessa de 
s'intéresser au sort deses infortunés com- 
atriotes. De ce lieu d’exil, il continuait 
d’être le bienfaiteur des hôpitaux de 
Gènes, dont il avait été le protecteur et 
directeur en titre. Revenu dans sa patrie 
en 1814, il y fut accueilli avec l’empres- 
sement qu'il méritait. Lorsque le roi de 
Sardaigne vint prendre possession de 
Gènes, ce prince habita dans son palais, 
lui montra une estime toute particulière, 
et lui couféra des charges honorables. N, 
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CARENCY {Le prince DE } fut arrêté 
au Havre avec son père, le duc de la Vau- 
guyon, lorsqu'ils partaient ensemble pour 
VAngletcrre, le 29 juillet 1789. Il passa 
de là en Espagne, et fut souvent dénoncé, 
dans le cours de la révolution, comme 
l'agent d’un parti qui entretenait des 
correspondances avec les royalistes de 
l'intérieur pour rétablir la monarchie. 
Ces soupçons étaient peu fondés ; et la 
police du directoire, qui arrêta ensuite 
M. de Carency, et le retint long-temps 
prisonnier au Temple , le traita, du 
reste, avec beaucoup d’égards. La po- 
lice de Buonaparte ne le traita pas avec 
moins de ménagements; ce qui donna 
lieu à beaucoup de conjectures. A. 

CARIATI ( Le prince), ministre plé- 
nipotentiaire du roi Murat au congrès de 
Vienne, s’y rendit au mois de mars r815 
avec le duc de Campo-Chiaro, et né- 
gocia de concert avec celui-ci ( Foy. 
Campo -Cuiaro), pour les intérêts du 
gouvernement napolitain. À la fin d'avril 
1815, les alliés et Murat étant sur le pied 
de guerre ouverte , Cariati quitta Vienne, 
et s'embarqua à Trieste pour se rendre à 
Ancône, où il espérait trouver le roi de 
Naples ; mais celui-ci n’y était plus. Ca- 
rialise rembarqua pour Pescara , où l’on 
prétendait qu'était Murat (le 11 mai). 
Lorsque le commodore Campbell, a latête 
d’une escadre, menaçait de bombarder 
Naples, le prince Cariati fut envoyé par 
l'épouse de Murat pour entrer en négo- 
ciation; et ne pouvant refuser une hon- 
teuse capitulation dans une situation 
aussi désespérée , il consentit à la remise 
des vaisseaux en rade, chantiers et arse- 
naux de la capitale. pi 

CARIGNAN (CnarLres-AMÉDÉE- 
ALBERT, prince DE), héritier présomptif 
de la couronne de Sardaigne, fils du 
prince de Savoie-Carignan (Charles-Ema- 
nuel), naquit le 28 décembre 1798. Il 
accompagna le roi de Sardaigne, le due 
et la duchesse de Modène, dans le voyage 
que ces princes firent à Gènes vers la fin 
d'avril 1816. Le 11 mai il revint à Turin 
avec S. M. sarde. Il n'avait que 17 ans, 
lorsqu’à Pépoque de la ligue européenne 
contre Buonaparte, en 1815, il demanda 
à S. M. la permission de faire la campa- 
gne contre Napoléon, et de se rendre au 
quartier-général des souverains alliés : le 
roi crut devoir lui refuser cetie permis- 
sion. S. S. 

CARION , marquis de Nisas, naquit 
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dans le village de ce nom, près de Péze- 
nas, et embrassa fort jeune la profession 
As armes. Îl était oficier d'infanterie à 
l’époque de la révolution. N'ayant pas 
émigré , il épousa une parente de Cam- 
haséien qui le prit sous sa protection 
et le fit nommer tribun le 9 février 1801. 
M. Carion parla , dans cette assemblée , 
en faveur du concordat ; combattit le pro- 
jet sur Pinstruction publique comme 
renfermant des idées philosophiques, et 
s’éleva contre les principes de J.-J. 
Rousseau. En 1803, il désapprouva le 
divorce, le représenta comme le fruit 
monstrueux des désordres révolutian- 
paires, et comme l'ennemi des mœurs 
et de la religion. Il poussa si loin cette 
attaque, que le conseillér-d’état, ora- 
teur du gouvernement, sg crut obligé 
de défendre cette institution contre 4e 
tribun. Le 21 juin 1803, M. Carion fut 


élu secrétaire, et, le 23 bre > prés 


sident: Dans l'intervalle de ces deux 
nominations, il fut décoré du titre de 
éhevalier de la Légion-d’honneur. Le 
1er, mai 1804, il proposa un des pre- 
miers que Napoléon Buouaparte fût dé- 
glaré empereur, et rappel la au tribunat 
qu'il avail émis ce vœu dans un mo- 
ment où personne n’osaif encore y pen- 
ser. « En imprimant un mouvenient 
» plas sage au corps politique, ajouta- 
» t-il ,; nous cousolidons à jamais Îles 
» intérêté de la révolution, sans en al- 
» térer les principes. Nous ouvrons enfin 
» les portes d'un siècle qui brillera de 
» la gloire civile et militaire , et de 
» celle de tous les arts; cette gloire 

» sh pure embellit toujours les époques 
» t'ifiquilles qui suivent les grandes cri- 
» ses.» Peu de temps après avoir pro- 
noncé ce discours, M. Carion fut fait of- 
ficier de la Légion-d’honneur, baron et 
chancelier de la gt. cohorte, dont le 
ehef-lieu était Montpellier. T1 donna au 
Théâtre-Français, en 1804, la tragédie 
de Pierre-le- Grand, dont la représen- 
tation occasionna beaucoup de bruit à 
gause de l'opposition qu’elle éprouva de 
la part du parterre, au point que la 
police fut obligée d'intervenir. On sait 
que les spectateurs voulurent, en cette 
occasion, le punir des adulations aussi 
basses que ridicules qu’il avait prodiguées 
à Buonaparte, plus encore qu’ils n’eurent 
l'intention de siffler une mauvaise tragé- 
die. Lorsqu’en 1807 la guerre éclata avec 
la Prusse et la Russie, °M. Garion reprit 
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du service ; et il entra dans la compagnie 
des gendarmes d'ordonnance. En mars de 
cette a née , il se distingua à Paflaire de 
Zurmin, près Colberg, et fut cité dans le 
bulietin. Il fut récompensé par le bre- 
vet de capitaine dans sa compagnie, et 
il fit en cette qualité le reste de la cam- 
pagne. Rendu par la paix à ses fonctions 
de tibun, M. Carion se fit encore remar- 
quer , dans toutes les occasions, par son 
zèle à approuver et à exalter toutes les 
opérations du gouvernementimpérial. En- 
fiu il mit le comble à cette habitude d’adu- 
lation lors de la suppression du tribunat, 
en términautles discussions de cette assem- 
blée par le discours suivant : « Cette sup- 
» pression est accompagnée de tant de 
» témoignages d'estime de la part du 
» souverain ; ces témoignages sont d’un 
» si grand prix, ils onteu une solennité si 
» éclatante, que je suis certain d’être 
» Pinterprète fidèle du cœur de mes col- 
» lègues en leur proposant de porter au 
» pied du trône une adresse qui exprime 
» nos sentiments d'amour et de dévoue- 
» ment au monarque qui l’a ordonnée. » 
De telles flatteries devaient alors conduire 
atoutes les faveurs: cependant M. Ca- 
rion w’obtint que le grade de l'eutenant- 
colonel, F1 fit en cette qualité les campa- 
gnes de Portugal, et fut nommé colonel 
en Espagne, où il se distingua au siégé 
de Sarragosse en 1809. Mais s’étant laissé 
surprendre par l'ennemi dans une ren- 
contre, il fut entièrement disgracié, et 
même destitué. IVne se découragea pas ; 
et étant rentré ensuite dans la carrière 
militaire comme simple soldat , il rede- 
vint quelque temps après officier , et 
bientôt colonel ; mais, malgré tous ses 


“efforts, i} ne put s'élever davantage. En 


1814, il fut du nombre des colonels qui 
vinrent en députation offrir leurs hom- 
mages au Roi. Nommé secrétaire -géné- 
ral-adjoint au ministère de la guerre , 
le 14 mars 1815, il se rangea du parti 
de Buonaparte aussitot apres 0e retour 
de l’île d'Elbe, et fut député à l’assem- 
blée du Champ- -de-Mai par le dépar te - 
ment de l'Hérault. Ce fut lui qui com- 
posa le discours d'ouverture pour cette 
cérémonie. On y remarquait cette phrase : ; 
« Elles veulent (les puissances coalisées) 
» nous imposer des maîtres que nous ne 
» voulons point ; et le souverain qu'elles 
» ne veulent pas, est celui que nous 
» voulons. » M. Carion de Nisas est 
maintenant retiré daus ses foyers à Péze- 
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pas. On a de lui : I. Discours sur 
de con co! ‘dat , 1802, in-80. Il. Montmo- 
rency , Lragédie en cinq actes, 1803, 
iu-8°. IL. Discours sur l’hérédité de La 
souveraineté en France, 1804, in-80. 
IV. Pierre-le-Grand, tragédie, 1804, 
in-8o.:V. Songe du professeur Monti, 
traduction du poème de Monti en l'houe 
neur de Buonaparte, lors de son cou- 
ronnement à Milan comme roi d'Italie : 
cette traduction est en vers français, 
1805, in-40. VI. Une Histoire abrégée 
de sa généalogie, où il se prétend modes- 
tement descendu des rois d'Aragon. D. 
CARLIER(PRrosPER-HYACINTHE), né 
à Coucy en Picardie, fut président du 
tribunal de cette ville au commencement 
de la révolution, et ensuite député de 
PAisne à l'assemblée législative. I fit, le 
20 mars 1792, un rapport sur uve lettre 
que le ministre de la justice Duport écri- 
vait à l'assemblée pour lui demander 
quel serait le mode à suivre dans l’exécu- 
tion des condamnations à mort; M. Car- 
lier engagea l'assemblée à eonsultier Vé- 
cole de chirurgie, et sa proposition fut 
adoptée. En 1793, il fut obligé de se 
teuir long -temps cnches et son épouse 
fut duonde pendant vingt-un mois. 
L'esprit public ayant paru changer de 
direction en 1766, il fut choisi par ses 
concitoyens pour présider le conseil d’ad- 
ministration centrale de son département, 
Les événements du 18 fructidor le firent 
destituer comme royaliste. Après le 18 
brumaire, il fut nommé secrétaire-géné- 
ral de la préfecture de l'Aisne; il remplit 
plusieurs fois les fonctions de préfet par 
intérim, et se fit toujours remarquer 
par ses talents administratifs et la sagesse 
de ses principes. C’est à tort que, dans 
la Biographie moderne, il a été désigné 
comme ayant fait partie de la Conven- 
tion et ayant voié la mort de Louis X VI; 
ce vote est d'un nommé Le Carlier, 
maire de Laon , qui est mort depuis quel- 
ques années. D. 
CARLIER , à Arras, fut d’abord 
Jaquais dans Éthée ville, petit marchand 
de grains, demeurant né une espèce de 
cave ,sur da grande place. Membre de la 
société populaire au moment où le repré- 
sentant Lebon fut en mission dans le dé- 
partement du Pas-de-Calais, il se fit re- 
marquer dans cetle société par la violence 
de ses opinions, et se permit même d’in- 
sulter le terrible Lebon, Celui-ci le fit 
d’abord emprisonner ; mais ayant remar- 
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“qué en lui les qualités propres à servi ir son 


parti, il lui pardonna ses insultes, et le fit 
nommer président du tribunal révolution- 


pire, Caïlier devint alors un des instru - 


ments les plus actifs de la tyrannie du 
féroce procovsul. 1 ne savait pas même 
lre: Lebon prit la peine de lui apprendre 
à griflonner son nom. C'était chez Carlier 
que Lebon et ses acolytes se rassem- 
blaient pour pr éparer leurs épouvanta- 
bles opérations. Cet homme est aujour- 
d’hui marchand à Béthune. A. 
CARLISLE ( Frénéric Howañn , 
comte DE), politique et poète anglais, 
néle 28 mai 1748, a succédé au titre de 
son père en 1708. Pendant qu’il faisait ses 
études à Pécole d'Eton, il donna des 
preuves d’un talenten poésie qu’il paraît 
avoir hérité de sa mère , Isabelle , fille de 
Guillaume lord Byron. On atonseivé une 
pitce de vers qu’il composa à cette épo- 
que, et daus laquelle il prédisait la célé- 
brité de son condisciple Ch. Fox. Il 
passa de ce collége à Puniversité de Cam- 
bridge, commença eusuile ses voyages, 
et , ayant été créé chevalier de l’ordre du 
Ghabdon! en reçut la décoration le 27 
février 1768, à Turin, le roi de Sardai- 
gne représentant, en cette occasion, Sa 
Majesté britannique. Le 13 juin 1977 
il fut nommé conseiller privé et trésoriey 
de la maison du roi; et, en avril del’an- 
née suivante, l’un des commissaires char- 
gés d'aviser aux moyens d’apaiser Îles 
troubles qui s'étaient élevés dans quel- 
ques-unes des colonies anglaises de PA- 
mérique septentrionale: mais il revint de 
ce pays sans avoir pu y faire goûter au- 
cune proposition conciliante. IL publia, 
en 1708 un écrit plein de chaleur, inti- 
tulé , Union ou Ruine, quil fit distié- 
buer avec abondance. En novembre 
1709 , il devint premier commissaire du 
commerce et des plantations ; et, en fé- 
vrier 1980 , lord lieutenant d'Iflande’, 
place ‘qu “1 occupa jusqu’ au change- 
ment opéré dans le ministère en 1782, 
lorsqu'il fut remplacé par le duc de 
Portland. Cette circonstance le jeta dans 
le parti de lopposition. On à de lui un 
petit recueil de poésies, imprimées en 
1773, et qui ont été réimprimées à la 
suite de ses tragédies et poèmes , Ton- 
dres, 1801, in-8°. Ce volume contient 
deux tragédies : La vengeance d’un 
père, dont lé sujet est l'histoire de T'an- 
crède et Sigismonde , racontée par Boc- 
cace ; et La belle-mère ( The step-mo- 
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ther). On remarque parmi les poésies 
qui sont à la suite , une Ode sur la mort 
de Gray, écrite en 1971, et une traduc- 
tion de l'épisode du Comte Ugolin, du 
Dante, Ce recueil est supérieurement 
imprimé par Bulmer. On trouve dans ces 
ouvrages des traits énergiques et de la 
sensibilité. Le comte de Carlisle a publié 
depuis : L Ferssur la mort de lord Nel. 
son , 1806. IL Réflexions sur l’état ac- 
tuel du theéätre , et sur la construction 
‘d’une nouvelle saile, 1808, in-80. 
( anonyme }). Il a épousé, en 1970, lady 
Caroline Gower, sœur du marquis de 
Strafford, Son portrait, par Romney , a 
été gravé, et se voit dans l'European 
Magazine de 1785. RE. 
CARMINATI (Bassrano), médecin 
et professeur très distingué de l’université 
de Pavie, né à Lodi, fut nommé par 
Buonaparte membre de l'Institut de son 
royaume d'Italie. Il a contribué aux pro- 
grès de l'hygiène et de la thérapeutique, 
par ses leçons et par ses écrits, dont les 
principaux sont : [. Opuscula therapeu- 
tica, Pavie, 1788, in-80. ; trad. en alle- 
mand, Vienne, 1789, in 80. Il n’a paru 
qu'uu volume de ce recueil, dans lequel 
on trouve des observations intéressantes 
sur les propriétés médicamenteuses du 
savon acide , du zinc et du bismuth; des 
lézards et des vipères; de la valériane ; 
sur l'emploi de l’opium dans la siphilis. IT. 
Hygiene, therapeutice et materia medi- 
ca, Pavie, 1791-1703, 3 vol. in-80.Il y 
en a une nouvelle édition de Leipzig, 
peu recherchée , et une traduction libre 
en allemand , publiée dans la même ville, 
1792-1796. Ceite production, estimable 
sous plusieurs rapports, n’est pourtant 
pas à l'abri de la critique. Le style en est 
pur, et même parfois élégant ; mais on y 
desirerait un meilleur ordre, une doc- 
‘trine moins surannée et des explications 
moins bypothétiques. TTL. Saggio di al- 
cune ricerche su à principie sulla vir- 
tu della radice di calaguala, Pavie, 
1991 , in-8°. Cet opuscule est un des pre- 
miers qu'on ait publiés en Europe sur la 
calaguala (plante de la famille des fou- 
géres ); il a été traduit en allemand, éu- 
ni à celui de D. L. Gelmetti, Leipzig, 
1703, in-80, IV. Aicerche sulla natura 
e, sugli usi delsugogastrico in medicina 
ed in chirurgia, Milan, 1785. in-40. ; 
traduit en allemand, Vienne, 1785. in-80. 
Bien que les propriétés du suc gastrique 
waient pas justifié les espérances qu’on 
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en avait conçues, lécrit de Carminati 
n’en est pas moins une production utile 
sous les rapports physiologique. chimi= 
que et thérapeutique. \, De animalium 
ex mephitibus et noxits halitibus inte- 
ru, ejusque propioribus causis, Lodi, 
1977 10-40, Carminati s’est encore occupé 
avec succès du galtanisme. | el 

CARNEVALI (Eurime)}), prêtre ita= 
lien , que la révolution avait rendu à l’é- 
tat laïque, fut nommé par le ministre de 
l'intérieur du royaume de Buonaparte, 
chef d’une division importante de ses bu= 
reaux. Îla publié, en 1809 , une traduc- 
tion en vers italiens blancs | sciolti) du 
poème des Jardins de Delille, dans la- 
quelle il a montré qu’il connaissait assez 
bien la langue française , et qu'il versifiait 
avec facilité dans la sienne propre. Le 
frontispice de cette traduction le quali- 
fiait associé de diverses académies. N. 

CARNOT l'aîné (Lazare- Nicoras- 
MarGurRiTe), naquit à Nolay en Bour- 
gogne, le 13 mai 1753, d'une ancienne 
famille de bourgeoisie. Son père était 
avocat. Placé de boune heure dans le 
corps du génie, il y acquit des Cconnaissan- 
ces, s’avança par la protection du prince 
de Condé, et pubia des £ssais de ma- 
thématiques qui le firent agréger à plu- 
sieurs sociétés savantes, et un {loge du 
maréchal de Vauban, qui fut conronné 
à l'académie de Dijon. M. Car::ot était ca- 
pitaine du génie, et chevalier de St.-Louis 
au commencement de la révolution : il 
fut nommé, en septembre 19791, député 
à la législature par le département du 
Pas-de-Calais Une des premières Opi- 
nions qu'il émit dans cétte assemblée 
fut dirigée contre Les princes: il vota leur 
mise en accusation, ainsi que celle de 
Mirabeau jeune , du cardinal de Rohan et 
de Calonrie. Il appuya ensuite la propo- 
sition de remplacer les officiers de l'armée 
par Les sergents. En janvier 1592, il de- 
manda la démoliuon des châteaux-forts 
de l'intérieur ; fit rayer des réglements le 
principe d’obéissance passive envers les 
ofliciers ; proposa la fabrication de trois 
cent mille piques pour armer les sans-cu- 
lottes, et fit licencier la garde de Louis 
X V1, accusée d'incivisme. 1] fit rendre : 
le 9 juin suivant, un décret pour hono- 
rér la mémoire de Théobald Dillon , mas. 
sacré à Lille par les soldats révoltés ; par- 
la, quelque.temps après, en faveur de 
Manuel et de Pétion, suspendus de leurs 
fonctions par le Roi, à la suite de la jour- 
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née du 20 juin, et ful envoyé aux camps 
de Soissons et de Châlous , d'où il annon- 
ça le massacre du lieutenant-colonel Li- 
monnier, sur lequel on avait trouve, di- 
sait-il, des lettres établissant sa compli 
cité avec les émigrés. Bientôt après, il si- 
gnifia à l’armée de Luckner, le décret qui 
prononçait la déchéance de Louis XVI. 
Devenu député à la Convention par le 
même département, il reçut, dès la pre- 
mière séance, une mission pour les Pyré- 
nées; vola, en janvier 1793, la mort du 
Roi,sans appel et sans sursis; fit prononcer 
la réunion de Monaco et d’une partie de 
11 Belgique à la France; puis fut envoyé, 
au mois de mars, à l’armée du Nord, où 
il destitua, sur le champ de bataille, le 
général Gratien, qui avait reculé devant 
Vennemi, ét marcha lui-même à la tête 
des colonnes. De retour à la Convention, 
il fut nommé membre de ce comité de 
salut public , qui gouverna si long-temps 
et d’une manière si épouvantable. M. Car- 
not à dit qu’il n'avait eu aucune part à 
ces opéralions sanguinaires , et qu'il ÿ 
fut toujours exclusivement occupé de 
ce qui avait rapport à la guerre. Cepen- 
dant il donna au féroce Lebon des instruc- 
tions que les journaux du temps ont con- 
servées; et par mi ces pièces, On remarque 
sa lettre du 15 novembre 1793. « Le 
» comité de salut public, dit-il à son 
» collègue, vous fait observer qu’investi 
» de pouvoirs illimités, vous devez pren- 
» dre dans voire énergie , toutes les me- 
» sures commandées par le salut de la pa— 
» trie. Continuez votre attitude révolu- 
» tionnaire : l’amnistie prononcée lors de 
» l’'amnistie Capétienneinvoquée partous 
» les scélérats, est un crime qui ne peut 
» en couvrir d’autres. Les forfaits ne se 
» rachètent pas dans une république ; ils 
» s'expient par le glaive. Le tyran lPinvo- 
$ qua; le tyran fut frappé. Vous pouvez, 
» vous devez mène faire acquitter par la 
» “trésorerie les frais de voyage des dépu- 
» tés qui sont venus dénoncer les projets 
» des fédéralistes. Les dénonciateurs ont 
» bien mérité de la patrie. Secouez sur 
» les traîtres le flambeau et le glaive. Mar- 
» chez toujours, citoyen collégue, sur la 
» ligne révolutionnaire que vous suivez 
» avec courage, Le comité applaudit à 
» vos travaux. » Lazare Carnot envoya 
encore plusieurs instructions du même 
genre à son collègue;etilest utilede savoir 
que le département qu'il faisait traiter 
ainsi, est le pays natal de sa femme. On lui 
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a également reproché d’avoir donné des 
instructions à la fameuse commission d’O- 
range, dont la première conception lui 
appartient : « Les ennemis de la révolu- 
» tion, écrivit-il à cette commission, 
» sont tous ceux qui, par quelques 
» MOYyEns que ce soit, ont cherché à con- 
» trarier la marche de la révolution. La 
» peiné due à ce crime est la mort; les 
» preuves requises pour la condamna- 
» tion, sont tous les renseignements , de 
» quelque nature qu’ils soient , qui peu- 
» vent convaincre un homme raisonnable 
» et ami de la liberté. » Ce n’était, en ef- 
fet, que par une sorte de distraction, et 
tout en s’occupant de la grande direction 
des affaires militaires, que M. Carnot 
donnait de pareilles instructions. Dans un 
de ses discours de la même époque, on 
remarqua le passage suivant : « Quelle 
» honte pour vous, à hommes de tous 
» les pays, que la nature appelait à par- 
» tager les bienfaits de la liberté! vous 
» qui, au lieu de vous serrer auprès d’un 
» peuple qui saisissait l’occasion de bri— 
» ser ses chaînes , vous êtes ligués pour les 
» appesautir ; qui, au lieu d'écouter la rai- 
» son et là justice éternelle, qui, du haut 
» des montagnes sacrées proclament l’éga- 
» lité, avez fourni des poignards au fana- 
» lisme, et denouvelles ténèbres à l’igno- 
» rance : eh bien! vos propres crimes se- 
» rout un jour votre punition. Vousavez 
» méconnu les droits de l’homme , et vous 
» n’en jouirez pas; vous avez combattu 
» pour l'esclavage , et vous y croupirez; 
» vous êtes condamnés, pour plusieurs 
» siècles encore, à dire , Mon mattre, 
» à vous rouler devant lui dans la pous- 
» sière. Vous vous êtes réunis contre un 
» seul: sou triomphe sera votre suppli- 
» ce, l’humiliation votre partage ; et vos 
» malheurs dureront aussilong-tempsque 
» vous n'aurez pas lavé tant d’outrages 
» faits à l'humanité dans le sang des bri- 
» gands féroces que vous appelez vos 
» souverains. » Maïtre de tous les plans 
déposés dans les bureaux depuis Louis 
XIV, M. Carnotdirigea les opérations des 
armées françaises, se montra extrèmement 
jaloux de ce genre de gloire, et voulut 
même revendiquer le succès de la ba- 
taille de Maubeuge, gagnée par Jourdan, 
parce qu’il s’y était trouvé comme com- 
missaire de la Convention. Le 5 mai 
1794, il fut élu président. Une députation 
des jacobins étant venue professer, à la 
barre, le dogme de l'existence de Dieu , 
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Carnot leur dit que cette démarche ré- 
poudait seule à toutes les calomnies vo- 
mies contre leur société. Deux mois 
après 1e Q thermidor, il inculpa Carrier 
et Turreau pour leur conduite révolu- 
tionnaire dans la Vendée , et déclara aue 
le général Huchet, accusé de cruauté 
dans ce malheureux pays, y avait été 
maintenu , malgré son opgfsition, par la 
volonté de Robespierre. Dans un rapport 
du 2 janvier 1795 , sur les succts de lPar- 
mée du Nord, Carnot essaya de rappe- 


ler les formes de l'ancien comité , en de-. 


mMmandant qu'il fût au moins permis aux 
Anglais vaincus de regarder les soldats 
français comme de grands terroristes. Ce 
lazzi excita des murmures, et Tallien re- 
procba à Carnot de faire des calembourgs 
à la Barère Quand Coilot, Billaud et Ba- 
rère eurent à répondre aux poursuites de 
la Convention , Carnot les défendit avec 
chaleur, et dénonça , le 22 maxs,un pla- 
card intitulé, Z'ocsin national, qui pro- 
posait d'envoyer à l’échafaud ceux qui 
parleraient en faveur des prévenus. Il fut 
lui-même souventaccusé pendant le cours 
de cette espèce de procédure , et Legen- 
dre demanda son arrestation, à la suite 
de l’insurrection du 1er. prairial an 111 
( 20 mai 1795) ; mais Bourdon de l'Oise 
arrêta cette impulsion, en s'écriant : 
« C’est cet homme qui a organisé la vic- 
» toire dans nos armées. » Carnot, porté 
au directoire aussitôt après l’établisse- 
uent de cette autorité (1705), y eut d’a- 
bord quelque influence ; mais il se laissa 
enlever par Barras le portefeuille de la 
guerre, et dès-lors il devint son enneini 
secret. En 1797, un parti s'étant formé 
dans les conseils contre les directeurs, Car- 
not essaya de s’en servir pour renverser 
son adversaire : ce parti, qui avail un au- 
tre but, n’en fut pas dupe; mais Carnot le 
fut lui-même de Laréveillère qui, dirigé 
par Barras, parut un instant vouloir le se- 
conder, et se jeta ensuite tout-à-coup du 
côté de ses ennemis, qui l’enveloppèrent 
dans la proscriptioen du 18 fructidor 
an v (4 septembre 1797 ). Hévita la dé- 
Portation à Caïenne , en sesauvant en Al- 
lemagne, où il publia un ouvrage expli- 
catif de sa conduite, et sur le titre duquel 
il prit les qualités de citoyen francais, 
l’un des fondateurs de la république. 
Dansce pamphlet, Carnotse montra aussi 
fort de raisons, en attaquant ses com- 
plices, que faible quand il prétendit se 
justifier Jui-même. I finit par protester 
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qu'il était toujours lennemi irréconci- 
liable des rois; déclaration assez remar- 
quable, quand on se rappelle que Car- 
notimprimait son livre sous la protection 
desrois qui luidonnaient alorsun asilecon= 
tre la fureur des démagogues : il publia, 
peu de temps après, un supplément à cet 
écrit, dans lequel on trouve des personna- 
lités très violentes, mais souvent injustes 
et dictées évidemment par la haine. Ces 
Mémoires, réimprimés à Paris en 1799, 
y furent lus avec avidité par les ennemis 
du directoire qui gouvermaitalors : cegou- 
vernement en fit arrêter les imprimeurs; 
mais le coup était porté, et Carnot, eu 
publiant les turpitudes de ses anciens coliè- 
gues, contribua à leur chute, quieut lieu, 
le 30 prairial an v11 (18 juin 1799). Après 
la révolution du 18 brumaire, il fut r&p- 
pelé en France ;et normmé inspecteur aux 
revues, en février 1800, puis ministré 
de la guerre , le.2 avril : mais ses opinions 
démagogiques ne pouvaient convenir 
‘long-temps à Buonaparte, déjà impatient 
d'arriver au pouvoir absolu. Carnot ne 
couserva donc pas long-temps cette place, 
etilse retira dans le sein de sa famille. Ap- 
pelé au tribunat le g mars 1802, il y porta 
Pinflexibilité de principes qui l'avait 
distingué jusqu'alors, s’opposa plusieurs 
fois aux vues du gouvernement , vota. 
seul contre le consulat à vie, et s’é- 
leva surtout contre la proposition de dé- 
clarer Napoléon Buonaparte empereur. 
Son discours fut refuté par plusieurs de 
ses collègues, qui rappelèrent sa conduite 
révolutionnaire : ilpersista dans son opi- 
nion, et refusa seul designer le registre 
d'adhésion. Sorti du tribunat, lors de la 
dissolution de ce corps , Carnot parut ne 
vouloir plus s'occuper que delétude des 
sciences. Cependant , après quatre ans 
de retraite, ce fier républicain céda aux 
offres de Buonaparte, qui lui rendit son 
grade de lieutenant - général , lui fit 
compter cent mille francs, et lui assura 
une pension de 25,000 francs, à la con- 
dition de servir ses vues. 11 fut en effet 
nommé gouverneur d'Anvers, devenu 
presque imprenable par les immenses tra- 
vaux que Buonaparte ÿ avait fait faire ; 
et il se trouvait dans cette place, lors- 
que les alliés ‘en approchèrent au com- 
mencement de 1814. Il n’y fut pas at- 
taqué très vivement ; et il n’eut pas 
ainsi beaucoup de peine à s'y mainte- 
nir. Cependant ses partisans ont vanté 
les talents”et la valeur qu’il déploya 
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dans cette occasion. M. Bellemare, qui 
résidait alors à Anvers, en qualité de 
commissaire de police, en a parlé tout 
autrement dans un article inséré dans la 
Gazette de Franceau commencement de 
1815. Le général Carnot conclut une ca- 
pitulation avec les Anglais dans les pre- 
miers jours d'avril 1814; et il adressa 
à la garnison , le 28 de ce mois, une 
proclamation en -ces termes : « Aucun 
doute raisounable ne pouvant plus s’éle- 
ver sur le vœu de la nation française en 
faveur de la dynastie des Bourbons, ce 
serait nous mettre en révolte contre l’au- 
torité légitime, que de différer plus long- 
temps à la reconnaitre. Nous avons pu, 
nous avons dû procéder avec circonspec- 
tion; nous avons dù nous assurer que le 
peuple français ne recevait cette grande 
loi que de lui-même: un gouvernement 
établi dans une ville occupée par des ar- 
mées étrangères avec lesquelles il n’existe 
encore aucun traité de paix, a dû quel- 
que temps nous inspirer des craintes 
sur la liberté de ses délibérations ; ces 
craintes sont dissipées par le vœu una- 
nime des villes éloignées du théâtre de 
la guerre : l’avénement du nouveau Roi 
au trône de ses ancêtres sera bien plus 
glorieux, appelé par lamour des peu- 
ples , que par la terreur des armes. » 
M. Carnot fut maintenu dans son grade 
par le Roi. Il s’empressa de reprendre la 
croix de Saint-Louis qu'il avait obtenue 
avant la révolution, et il parut d’abord 
se soumettre sans murmure au gOUVET» 
nement royal: mais bientôt affectant des 
craintes chimériques, ou peut-être en- 
core plus, des remords trop fondés ne 
cessant de l’agiter, il écrivit un Mémoire 
adressé au Roi, dans lequel, prenant ses 
terreurs et ses opluions pour des réalités, 
il censura violemment l'administration du 
monarque, jeta l’alarme davs les esprits, 
et prépara les malheureux événements de 
1819. On ne pense pas que les intentions 
de M. Carnot fussent telles alors : mais 
les meneurs du parti révolutionnaire se 
hâtèrent de s’en emparer. Son Mémoire 
fut imprimé par ses soins à un grand 
nombre d'exemplaires (1), et il répandit 





(1) Le Roi avait fait défendre à M. Carnot de 
publier sou Mémoire: l’auteur a allégué que c'était 
sans sa participation que cet écrit avait paru ; mais 
on n’en a rien cru; et l’imprimeur Dentu a publié 
qu'après la défense positive de Sa Majesté, M. Car- 
not lui avait proposé de l'imprimer en secret , mais 
qu'il s'y était relusé. Cette assertion n'a pas été 
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jusque dans les dernières classes de la 
société les germes de la sédition. On ne 
doute point que dès-lors M. Cavnot n’en- 
trât dans tous les complots relatifs au 
retour de Buonaparte. Ce qu’il y a de 
sûr, c’est qu'il fut un des principaux 
auteurs du traité qui se fit à cette épo- 
que entre les jacobins et la faction mili- 
taire de Buonäfarte; on Fa même désigné 
comme ayant été le trésorier des con 
jurés. Lorsque Napoléon fut installé de 
nouveau aux Tuileries, il y remercia 
publiquement l'ancien directeur, de la 
part qu'il avait eue à son retour , lenom- 
ma comte de son empire, et lui confia le 
ministère de l'intérieur. Plein de zèle 
pour le service de son nouveau maître, 
le comte Carnot écrivit, dès le 22 mars, 
aux préfets, une circulaire danslaquelle, 
a côté de calomnies grossitres contre les 
Bourbons, on remarquait le passage sui- 
vant : « Rappelez à leur poste les fonc- 
» tionnaires municipaux qui en ont été 
» éloignés à cause de leurs opinions po- 
» litiques et de leur qualité d’acquéreurs 
» de biens nationaux; pénétrez-vous bien 
» des intentions que l'empereur a expri- 
» mées pour le bonheur du peuple, et 
» unissOus nos eflorts pour faire chérir un 
» prince qui nous est rendu par la Pro- 
» vidence, et qui garantit à nous et à nos 
» enfants l'égalité des droits civils, la 
» jouissance dejtoutes les propriétés, et 
» celle nou moins précieuse de l'honneur 
» national, » Carnot coopéra aussi à l'a- 
dresse des ministres présentée le 25 mars à 
Buonaparte. ( Foy. Campacérés. ) Le 
28, il écrivit aux préfets une nouvelle 
circulaire dans laquelle il leur donnait 
des instructions sur la convocation d’une 
assemblée extraordinaire du Champ-de- 
Mai : « Dans cette nouvelle fédération, 
» dit-il, empereur présentera à ses peu- 
» ples son auguste épouse, et le prince, 
» espoir de la nation qu’il doit gouver- 
» ner un jour. Suivant un usage antique 
» et cher à la France, ils recevront la 
» couronne au milieu du Champ - de- 
» Mai, et prendront place sur le trône à 
» côté du grand Napoléon.» Une autre cir- 
culaire dur 2 avril invitaitles préfets à don- 
ner tousleurs soins à rappelersousles dra- 
peaux les officiers et soldats qui avaient 
quitté l’armée. Le 12, il leur adressa des 
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démentie ; et ilest probable qu'après avoir éprouvé 
ce refus, M. Carnot s'adressa à un autre Wmpri- 
meur. 
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instructions relativement à l'organisation 
de deux millions de gardes nationales : 
« Toutes les garanties se trouvent dans 
» cette grande mesure de défensive na- 
» tionale , dit-il; celle de nos droits 
» politiques et de nos lois fondamentales, 
» Comme aussi celle de la durée de la 
» paix, parce qu’elle ne saurait être 
» troublée lorsque la partie la plus vi- 
» goureuse de la population, plus de 
» deux millions d'hommes, la plupart 
» aguerris, sont armés, uon plus en masse 
» et tumultuairement , mais d'après des 
» bases régulières, et destinés unique- 
» ment à défendre l'intégrité du terri- 
» toire français. » Dans le mois d'avril, 
il fit vendre son Memoire au Roi avec 
une telle profusion, qu’on le débitait sur 
tous les quais, places et carrefours de la 
Capitale, et qu’on le colporta dans une 
voiture , dont le nouyeau ministère avait 
fait les frais. Le 26, il fit un rapport pour 
engager Buonaparte à approuver l'intro- 
duction en France du système d'édu- 
cation primaire , d’après les méthodes 
de Bell et de Lancaster. Lors de la pro- 
mulgation de PActe additionnel aux 
consttutions de l'empire, dont pour- 
tant il était loin d'approuver toutes les 
dispositions , ainsi qu'il l'avait manifesté 
dans le conéeil-d’état, il força ses em- 
pioyés à signer cet acte, sous peine de 
destitution. Le 12 mai, il fit à Buona- 
parte un rapport sur le bon esprit des 
habitants du département de l'Aisne, 
qui, selon lui, ne cessaient ‘de donner 
les preuves du plus entier dévouement 
à sa cause. Lorsque les électeurs du 
Champ-de-Mai arrivèrent à Paris, Car- 
not les réunit souvent à des diners , où 
rien m'était épargné pour exciter l’en- 
thousiasme en fayeur de Buonaparte. 
Par décret du 2 juin , il fut nommé 
membre de la chambre des pairs. Le 13, 
il lut à cette assemblée un exposé de la 
situation de l'empire. À ses injures ac- 
coutumées contre Ja famille des Bonr- 
bons et contre le clergé, Carnot mêla 
dans ce rapport, par une étrange trau- 
sition , des dissertations sur les pro- 
cédés industriels les moins répandus. 
« Trois mois sont à peine écoulés, 
» dit-il, depuis que l’empereur a quitté 
» le rocher de son exil pour venir dé- 
» livrer la patrie du joug insupporta- 
» ble que ses envemis lui avaient im- 
» posé....... Sa seule présence a suffi 
» pour dissoudre un gouvernement qui 
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» semblait n'être installé que pour ex- 
» ploiter le sol de la France au nom des 
» puissances étrangères, pour avilir la 
» nation et pour exercer des vengean- 
» ces... Maintenant abandonnerons-nous 
» encore les destinées de notre belle pa- 
» trie à ces irréconciliables ennémis de 
» toutes les pensées libérales ? confe- 
» rons-nous notre existence et l'honneur 
» national à leurs promesses tant de fois 
» mensongères ? livrerons - nous à leur 
» animosité celui qui est venu nous af- 
» franchir des honteux instruments de 
» l’oppression britannique ?... Je ne dois 
» pas passer sous silence, disait plus loin 
» lorateuy, le procédé par lequel M. Dar- 
» cet vient d'ajouter à la masse alimen- 
» taire , en retirant des os une nourri- 
» ture aussi saine qu'abondante; ce qui 
» produit une économie assez considé- 
» rable pour que lPadministration de 
» plusieurs hôpitaux ait pu améliorer le 
» sort des malades, et leur donner de 
» l'excellente volaille plusieurs jours de 
» la semaine. » Ce rapport rendit Car- 
not ridicule aux yeux mêmes d’un grand 
nombre de ses partisans. Le 21 juin, il 
vint à la chambre des pairs annoncer, 
dans toute leur étendue, les désastres de 
la bataille de Waterloo. Le message de 
la chambre des représentants, qui dé- 
clarait cette chambre en permanence, 
étant arrivé sur ces entrefaites, il par- - 
tagea l’opinion de céux qui, pour gagner 
du temps dans lintérêt de Buonaparte, 
voulaient qu’on nommät ne commission 
sur ce message; ce qui ne fut point adopté. 
Le lendemain, il assista avec tous les mi- 
nistres à la séance daus laquelle furent 
votées l’acceptation de labdication de 
Buonaparte, et la création d’une com- 
mission de gouvernement, dont il fut 
nommé membre. Le même jour , il vint 
faire à la chambre des pairs des commu 
nications rassurantes sur la situation de 
l’armée ; mais il reçut un démenti formel 
du maréchal Ney, qui prouva que ces 
renseignements étaient faux. Carnot se 
défendit avec humeur, mais ne persua- 
da personne. ( Woy. Davoust. )} Tous 
les actes de la commission de gouver- 
nement étaient signés delui, concurrem- 
ment avec les quatre autres membres, 
Lorsque les alliés furent sous les murs 
de Paris, on l’accusa d’exciter les fédérés 
et toute la populace des faubourgs à se le- 
ver en masse et à livrer la capitale a la fu- 
reur de celte populace; ce dont il s’est dé- 
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fendu dans l' Exposé de sa conduite, etc. 
Si l’on en croit ce Mémoire , il fut un de 
ceux qui, voyant les ennemis prêts à en- 
trer de vive force dans Paris, furent d'avis 
de leur proposer une capitulation, qui fut 
en effet conclue le 2 juillet. Le 7, Carnot 
signa l’acte par lequel les membres de 
la commission de gouvernement remet- 
taient leurs pouvoirs. Le lendemain, jour 
de Pentrée du Roi, il quitta Paris pour se 
retirer dans sa terre de Cerny à douze 
lieues de Paris. I fut compris dans l’or- 
donnance du 24 juillet sur la liste des 
individus qui devaient quitter la capitale, 
et se relirer en un lieu désigné dans l’in- 
térieur de Ja France pour y rester en sur- 
veillance en aitendant que les chambres 
statuassent sur leur sort. Le ministre Fou- 
ché l’autorisa à demeurer dans la retraite 
qu'il s'était choisie. Peu sensible à cet 
acte de modération, Carnot publia un 
£xposé de sa conduite, où il se livra 
encore à des allégations injurieuses et à 
de grossiers mensonges ; et se justifiant 
tujours, parlant sans cesse de sa vertu, 
il dit : « J'ai partagé avec mes collègues 
le bonheur de sauver Paris; et par un 
coup d'état je suis exilé de Paris. Je me 
suis chargé de la haine de Napoléon, 
pour m'être opposé seul à son premier 
ävénement au trône des Français ; je suis 
du très petit nombre de ceux qui n’ont 
jamais brülé d’encens sur ses autels , et 
Von me compte parmi ceux qui ont 
conspiré pour le rétablir sur le trône. 
Je me suis plaint au Roi des infractions 
que les agents de son pouvoir se per- 
mettaient de faire à la charte constitu- 
tionnelle qu'il nous avait donnée ; et l’on 
prétend que ces plaintes sont un outragé 
fait à S. M. J'ai toujours fait profession 
de me soumettre au gouvernement éta- 
bi : lon me dépeint comme un factieux 
qui ne m'occupe qu'à marcher de révo- 
lutionen révolution.» L'opinion publique 
fit justice de ce nouveau pamphlet. Tous 
les journaux y répondirent , et M. Gau- 
thier du Var en fit imprimer une réfu- 
tation. Carnot prit, bientôt après, le parti 
de s’expatrier. Ses partisans répandi- 
rent le bruit que lempereur Alexan— 
dre lui avait accordé un grade élevé dans 
son armée; mais cette asserlion était 
fausse. Il est actuellement à Varsovie 
{ sept. 1816), traité avec égards, même 
avec une sorte de distinction, mais sur- 
veillé avec soin. Il a paru au commence- 
ment de 1816 une fie privée, politique 
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et morale de E. N. M. Carnot, par le 
baron de B., 1 vol. in-12, Voici la liste 
des écrits qu’il a publiés : I. Æloge de 
Vauban, discours qui a remporté le 
prix à l’académie de Dijon, 1584, in-8o. 
IT. Æssai sur les machines en genéral à 
1586, in- 80. II. Observations sur La 
letire de HT. Choderloz de Laclos contre 
l'éloge de M. le maréchal de Vauban, 
1789, in-80. IV. Ærploits des Francais 
depuis le sfr an 1er., 2 vol. 
in-18. V. OEuvres mathématiques, 
1797, in-8°. VI. fieflexions sur la mé- 
taphysique du calcul infinitésimal , 
1797, in-80; 2e, édition , 1813, in-8e. 
VIT. Aéponse au rapport fait sur la 
conjuration du 18 fructidor an €. par 
J. Ch. Bailleul, par L. M. Carnot, 
citoyen français, 1999 , in-8°., et in-12, 
Hambourg et Paris. Il en a paru uu sup- 
plément à Hambourg , qui n’a pas été 
réimprimé dans l'édition de Paris. VIT. 
De la corrélation des figures de geéo- 
métrie, 1801, in-80. IX. Principes fon- 
damentaux de l’équilibre et du mou- 
vement, 1803, in-8°. X. Géométrie de 
position, 1803 , in 8°. Le juri des prix 
décennaux a fait une mention honorable 
de ce dernier ouvrage ; et la classe des 
sciences mathématiques de lInstitut , 
dans son rapport de 1808, en a parlé de 
la manière suivante : « La géométrie de 
» position est une production également 
» originale où l’on trouve, parmi un n0m- 
» bre considérable de théorèmes entiè- 
» rement nouveaux , toute la trigono- 
» métrie rectiligne réduite à une seule 
» figure, qui servirait également à dé- 
» montrer toute la trigonométrie recti- 
» ligne des astronomes grecs. M. Carnot 
» s'attache à donner dans tous ses ou- 
» vrages une théorie plus sûre et plus 
» complète des quantités positives et né- 
» gatives. » XI. Discours contre l’hérée- 
dite de la souveraineitéen France, 1894, 
in-8°. XII. Mémoire sur la relation qui 
existe entre les distances respectives de 
cinq points quelconques pris dans l’es- 
pace, suivi d’un Essai sur la théorie 
des transversales, 1806, in-4°. de 116 
pag. , fig. XIIL De la défense des places 
Jortes, 3e. édition, 1812, im-4°.; traduit 
en anglais par le hieutenant-colonel baron 
de Movtalembert, Londres, 1814, in-8°. 
XIV. Mémoire adresse au Roi en quil- 
let 1814, in-80., traduit en anglais, 
précédé de la Vie de l'auteur, de plu- 
sieurs de ses discours, etc., par Lew 
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Goldsmith , 1814, in-80. XV. Expose 
de la conduite politique de M. le lieu- 
tenant-général Carnot , depuis le 1er. 
Juillet 1814, in-8°. À. 
CARNOT - FEULLINS (CnarLes- 
Marie ), frère cadet du précédent, et né 
comme lui à Nolay, était également capi- 
taine du génie à l’époque de la révolution: 
il fut nommé, en 1790 , membre du con- 
seil-général du Pas-de-Calais, et ensuite 
député à lassemblée législative. Il tra- 
vailla presque toujours au comité mili- 
taire, et fit quelques rapports en son 
nom, Quoique plus modéré que son frère, 
il ne laissa pas d'attaquer quelquefois les 
ministres. En 1792, il s’opposa à ce que 
Von déportâtles prêtres sur la dénoncia- 
tion de vingt citoyens. Au 10 août il 
provoqua l'envoi de commissaires aux 
armées. Après la session , il fut employé 
à Varmée du Nord : il rendit quelques 
services à la bataille de Wattigniès, et 
il était à Valenciennes lorsque cette 
place fut assiégée en 1793. Ayant es- 
sayé, le 25 juin, de s'échapper déguisé 
en paysan , il donna dans un poste autri- 
chien, et fut fait prisonnier. Revenu en 
France, il demeura près de son frire, 


à 
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- et fut accusé, en 1794, de moderantisme, 


par Iébert, qui prétendit qu'il aspirait 
au ministère de la guerre. Devenu ofti- 
cier supérieur dans son arme, il fut dési- 
gné, en novembre 1802, pour faire par- 
üe de l’expédition de Saint-Domivgue ; 
mais il s’en excusa sur sa mauvaise santé. 
Ï1 se prononça dans plusieurs occasions 
contre le despotisme de Buonaparte, 
qui Pen pünit en le faisant rayer du con- 
trôle des officiers - généraux, et en lui 
Ôtant la croix de la Légion -d’honveur 
qu’il lui avait donnée. M. Carnot-Feul- 
lins resta dans l’oubli, et retiré dans sa 
patrie, pendant toute la durée du gou- 
vernement impérial. Au retour du Roi en 
1814, il fut rétabli dans son emploi d’ins- 
pecteur du génie, et fut décoré le 24 août 
de la croix de la Légion-d’honneur, et, le 
27 décembre, de celle de St.-Louis. Ce- 
pendant, quoiqu'il se fût montré l’ennemi 
de Buonaparte, dansle temps où le degréde 
sa puissance pouvaitexcuserses serviteurs, 
on le vit, en 1815, nommé par le départe- 
ment de Saone-et- Loire membre de la 
chambre des représentants. M. Carnot 
ne parla qu'une seule fois dans cette as- 
senhblée ; ce fut à la séance du 6 juin, 
où il proposa de proclamer que l’armée 
avait bien mérité de la patrie : deux jours 
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après, il fut élu secrétaire. Lors de la 
seconde abdication de Buonaparte, il fut 
chargé par interim de remplacer au nui- 
nistère de l’intérieur son frère aîné, nom- 
mé membre du gouvernement provisoire. 
Cette ombre de ministère, qu’il ne garda 
que onze jours, lui échappa la veille de la 
rentrée du Roi. — CarnoT (L.-N.-M.), 
connu sous le nom de Carnot de la Côte- 
d’or, frère des précédents, a été long- 
temps président du tribunal criminel de 
Dijon, et fut nommé, le 15 mars 1801, 
conseiller à la cour de cassation. En 1814, 
il adhéra à la déchéance de Buonaparte ; 
et, en 1815, il fut l’un des signataires de 
l'adresse présentée le 25 mars par la cour 
de cassation. (Foy. Muraire.) Le 12 juil- 
let suivant , il fut aussi un des signataires 
de la déclaration de la cour de cassation à 
S. M. Louis X VIII. ( Ÿ. Aunier Massir- 
LON.) M. Carnot a publié: De l’instruc- 
tion criminelle, consideree dans ses 
rapports généraux et particuliers avec 
les lois nouvelles et la jurisprudence 
de la cour de cassation, Paris, 1812, 
2 vol. in-4°. Cet ouvrage acquit à M. Car- 
not la réputation de lPun des meilleurs 
criminalistes de la capitale. Le corps légis- 
latif en agréa l'hommage. In. 

CARBON (De Caroin-Erinoy), né à 
Saint-Pol, en Picardie, fut, en 1793, 
accusateur public du tribunal révolution 
naire d'Arras, sous la direction du fameux 
Lebon. Arrêté après le o thermidor an 
11 (29 juillet 1794}, et conduit à Paris, 
il montra autant de faiblesse qu'il avait 
montré de cruauté : on le trouvait tou- 
jours versant des larmes, et demandant 
pardon aux parents et amis de ceux 
qu’il avait immolés, non par convic- 
tion de ses torts, mais par la crainte 
d'en être puni. Mis en liberté après le 
13 vendémiaire an1v (10 juillet 1703), 
il fut nommé commissaire du directoire 
dans un canton près de Boulogne, et 
destitué un an après. Il ést aujourd’hui 
huissier près le tribunal civil de Bé- 
thune. — Un autre Caron (L.) épousa 
la belle-sœur de Lebon, et fut juge du 
tribunal révolutionnaire d'Arras. Il se sé- 
para de cetie famille par le divorce, 
après le 9 thermidor au 11 (27 juillet 
1794 ). À. 
ARON (JEan- Crances -Fénix), 
chirurgien à Paris, a publié : TL Com- 
pendium institutionum philosophiæ , 
1770, 2 vol. in-80. 11. De poplitis ane- 
vrismate ,1772. I. Recherches criti- 
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ques sur la 4°. section d’un ouvrage 
ay ant pour titre : De la connexion de la 
vie avec la respiration , etc, , par E. 
Goodwyn, traduit del anglais par Hallé, 
1798, in-80. ( Foy. Harzé } IV. Disser- 
tation sur leffet mecanique de Pair 
dans les poumons pendant la respira- 
tion, 1758, in 80. V. La chirurgie 
peut-eile retirer quelques avantages 
de sa réunion a la médecine ? Cette 
réunion fournira-t-elle des medecins 
assez instruits en chirurgie pour secou- 
rir l'humanité souffrante? 1802, in-8o, 
VI.Réflexions sur l'exercice de La méde- 
cine , 1804, in-80. VIT. Éemarques sur 
un fait d’insensibilité qui quelquefois 
doit avoir lieu sur Les amputations des 
grandes extrémités, 1804, in 8°. VIII. 
Examen du recueil de tous les faits et 
observations relatifs au croup, 1808, 
in-80. IX. /Vouvelle doctrine des mala- 
dies vénériennes, 1811.X. Réfutation 
du premier memoire dela clinique 
chirurgicale de M. Pelletan sur La bron- 
chotomie, 1811, in-80. XI. Programme 
d’un prix relatif à la tracheotomie 
dans le traitement du croup, 1812, 
in-80. — Caron ( Auguste ) est né à 
Amiers en 1764 On lui attribue : I, Ma- 
nuel de santé et d’economie domes- 
tique, 1804 ; in-18. Il. Toilette des 
dames, ou Encyclopédie de La beauté, 
1805 , 2 vol.in-18. r. 
CARONDELET-POTELLES (F.) a 
publié : EL. Traduction nouvelle en vers 
français des Élégies de Tibulle, 1807, 
in-8°. Il. Table des réductions pour La 
comparaison des poids et mesures un- 
ciennes et nouvelles. Or. 
CARONI { Le père D. FÉzix), de la 
congrégation des Barnabites à Milan, 
né vers 1753, prédicateur et antiquaire, 
versé dans plusieurs sciences naturelles, 
réunit, au savoir et aux vertus de son état, 
tous les charmes d’un caractère franc et 
jovial. Étant allé prêcher un carême à 
Naples en 1804, et ayant voulu après sa 
station faire une course en Sicile, 1l fut 
pris par les Barbaresques, et emmené 
captif à Tunis. Ayant été présenté an 
bacha, qui savait l'italien, il en obtint des 
adoucissements à son sort, dont il profita 
pour expliquer à ce bacha le mystère dela 
Trinité, Pufilité de la coufession, et l’im- 
portance du sacrifice de la messe : le bacha 
écouta avec intérêt, mais ne se conver- 
tit point. Caroni, usant de la liberté 
qu’il lui latssait, parcourut les ruines de 
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Carthage, et y passa trois semaines en 
contemplation : il y trouva des débris, 
et ylevades dessins de tout ce qu’ilme pou- 
vait emporter ; il en fit part à des habi— 
tants de Tunis qui, de leur côté, avaient 
recueilli quelques monuments  sembla- 
bles : plusieurs provenaient des Grecs , 
des Romains et des Vandales, qi, tous, 
avaient habité ce pays. Caroni devint le 
médailliste des Tunisiens , auxquels il 
laissa des regrets quand il fut racheté et 
qu'il retourna en Italie, Toutes ces parti- 
cularités , et beaucoup d’autres fort cu- 
rieuses, sont consignées dans le récit que 
Caroni publia deson voyage en 1805, sous 
ce titre : Ragguaglio del viaggiocompen- 
dioso di un dilettante antiquario, sor= 
preso dai corsari, condotio in Barbaria 
e felicimente ripatriato, imprimé à Mi- 
lan, et vendu au profit des esclaves que 
l’auteur avait laissés en Barbarie. Ce ré- 
cit forme la première partie d’un gros 
volume, dont la seconde a pour titre : 
agguaglio di alcuni monumenti dé 
antichita ed arti, raccolti negli ultimi 
viagsi da un dilettante , etc. Le volume 
est accompagné de treize planches, où 
sont représentés tous les monuments dont 
l'auteur a parlé. Le P. Caroni publia 
a Rome, en 1808, une traduction ita- 
lienne des Leziont elementarie di nu- 
mismatica antica dell abbate Eckel, 
tedesco , accompagnée de 5 grandes plan- 
ches. Il rapportait de Rome à Milan le 
bref par lequel Pie VIT avait excommunié 
Buonaparte, lorsqu'il fut fouillé aux 
frontières du royaume d'Italie, et con- 
duit comme prisonnier à Milan. Quand 
il obtint sa liberté, il alla en Hongrie, 
où un grand seigneur , qui avait un Ca- 
binet d'histoire naturelle, lui en confia 
le soin. I} publia à Milan, en 1812, sous 
le titre de Caroni in Dacia, ses obser- 
vations sur les lieux, les habitants et les 
antiquités de cette province. Ayant étu- 
dié particulièrement les mœurs des Va- 
laques et Bohémiens transilvains, il crut 
reconnaître que la langue valaque avait 
de Panalogie avec l'italien, et que celle 
des Bohémiens n’en avait aucune avec 
les autres langues connues. Ce dernier 
voyage du P. Caroni est, ainsi que celui 
de Barbarie, écrit avec une gaité fort 
originale. N. 
CARPANI ( Joseru ), littérateur et 
musicien, né à Milan en 1752, et résidant 
a Vienne en Autriche, où il a traduit 
en langue italienne, pour les plaisirs de 
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la cour , plusieurs poèmes lyriques alle- 
mands, s’y distingua surtout en 179; 
par l’art avec lequel il appropria des pa- 
roles italiennes à l'oratorio de La Creation 
d'Haydn. Ayant connu personnellement 
ce compositeur , il publia sur lui un vo- 
lume de lettres biographiques très judi- 
cicuses. Ce volume, dédié au Conserva- 
toire de musique de Milan , fut imprimé 
dans cette ville en 1812. Un Français, 
Louis - Alexandre- César Bombet, en ‘it 
une traduction qu'il douna au public 
comme son propre ouvrage , etque Didot 
imprima comme tel. Bombet avait fait 
quelques changements au texte; et il avait 
même supposé qu'étant à Vienne en 1808, 
il avait écrit ces lettres à un ami à Pa- 
ris, et qu'il s'était décidé à les publier 
réunies, parce qu'il s’en était répandu des 
copies, et qu'elles paraissaient devoir être 
agréables au public. Mais, dans les chan- 
gements qu'il avait faits au texte, l'avait 
raisonné comme un homme peu con- 
naïsseur en musique, et s'était souvent 
trompé sur les faits. Joseph Carpani ré- 
clama vivement contre le plagiat en 
1815 , dans une brochure imprimée à 
Vienne ; et il appuya la réclamation d’une 
déclaration de MM. Salieri, Weigl, Frie- 
bert, Grissinger et Mile. de Kurzbek, 
portant qu'its n'avaient jamais vu ni 
connu Louis-Alexandre-César Bombet, 
qu'ils ne lui avaient jamais communi- 
qué aucune note, quoiqu'il laffirme 
en plusieurs endroits de son livre, et 
qu'ils n'en avaient donné qu’à Joseph 
Carpani, reconnu par eux pour le vé- 
ritable auteur des Lettres sur la vie 
d'Haydn, publiées à Milau sous le titre 
de {faydine. Cette déclaration est dépo- 
sée, ainsi que le mañuscrit autographe 
de Carpani, chez le premier maitre de 
chapelle impériale à Vienne, M Salieri. 
Tous les journaux d’ltalie, et entre au- 
tres celui de Venise, Notizie del mundo, 
3 septembre 1815 , et quelques journanx 
de France, ont rapporté les réclamations 
de Carpani. Cependant le Journal de 
Paris (septembre 1816) a inséré une 
réponse de M. Bombet faite par son frère. 
Elle n’a point paru dénuée de solidité, 
et rend du moins justice à M. Bombhet 
comme auteur plein de grâces et d'une 
sensibilité attachante. N. 
CARPANI (L/abhé Jean-ParAmMèDE), 
né à Milan, vers 1764, est l'un des bi- 
bliothécaires de la bibliothèque de Bre- 
ra, dans cette ville : il a publié, pour la 
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collection des Classici ilaliani, vers 
1812, une nouvelle édition plus exacte, 
plus instructive que les précédentes, de 
la Vita di Benvenuto Cellini, seritta da 
se stesso, ( Voy. CezLini, dans la Bio- 
graphie universelle.) Cette vie est le 
premier exemple qu’on ait eu d’un au- 
teur racontant au public ses fautes, ses 
torts et ses travérs : mais la confession 
de Cellini est restée, pour da franchise, 
bien au-dessus de celles de J.-T. Rousseau 
et d’Alfieri. Cellini , appelé à la cour de 
François Ier. parlait beaucoup des en- 
droits de Paris et de Font:inebleau aux- 
quels serapportaient quelques unes de ses 
aventures ; mais la destination et les noms 
de ces lieux étant changés pour la plu 
part, on ne pouvait plus suivre sa nar- 
ration avec le même intérêt. Carpani, 
ayant étudié les rapports de la topogr:- 
phie actueile de ces deux villes avec celle 
des temps dont parle Cellini, et s'étant 
procuré des renseignements certains, est 
parvenu à d'terminer, dans des notes fort 
curieuses, le théâtre des aventures dont 
il est question dans cette vie : il en a fait 
un ouvrage intéressant pour les Parisiens 
même de nos jours. N. 
CARR (Sir Jonn), avocat et écri- 
vain anglais, né dans le Devonshire, fit 
un voyage en France en 1302, et en 
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publia la relation en 1803, sous le titre 


de VÉtranger en France, ou Voya- 
ge de Devonshire à Paris, Londres, 
in-4°., orné de douze jolies gravures , 
exécutées à l’aquarelle, d'après des des- 
sins faits sur les lieux par le voyageur. 
Cette relation eut du succès en Angle- 
terre ; et 11 eu fut fait, l'année suivante, 
uue édition in-12, à Hariford , sans figu- 
res. Ce qui nous y a particulièrement 
frappés est l'esprit d'observation, et une 
disposition à Ja bienveillance et à limpar- 
tialité. Lorsque la guerre se fut rallu- 
née dan: le midi de l'Europe, M. Carr 
fit un voyage dans le nord ; et il en a pu- 
blié également une relation, sous le titre 
un peu recherché de l'£te du Nord, ou 
Voyages autour de la Baltique, dans 
le Danemark, la Suède, la Russie, 
la Prusse, et une partie de l’Alle- 
magne , en 1804, Londres, 1806, in- 
4°., avec gravures. On y trouve beau- 
coup d'intérêt, et des particularités pré- 
cieuses sur des personnages et des évé- 
nements importants , entre autres des 
récits de la mort de la reine Mathilde, de 
Gustave IIT, et de celle de Paul Ier., 
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que l’auteurtenait delabouchemême d’un 
témoin de cette catastrophe ; de la prise 
de Copenhague par lord Nelson, ainsique 
des anecdotes sur Pierre Ier, , Catherine 
IT et l'empereur actuel. Get ouvrage a 
été traduit en français par T. G. Ber- 
tin. M. Carr donna au public, en 1866, 
l'Etranger en Irlande, ou Voyage fait 
en 1805, dans les parties septentrio- 
nales et méridionales de ce pays, in- 
4°. , avec seize gravures, et une carte de 
Killarney. Le zile qu’il avait montré pen- 
dant le court séjour qu'il avait fait en 
Irlande pour lamélioration du sort des 
habitants et pour le perfectionnement de 
divers établissements publics , fut, à ce 
qu'il paraît, le motif qui décida le duc 
de Bedford, lord-lieutenant , à lui con- 
férer, en 1806, le titre de chevalier. 
L’£tranger en Irlande a été traduit en 
français par Mue. Keralio Robert, Pa- 
ris, 1809, 2 vol. in-80., avec figures ; 
mais cette traduction prouve bien peu 
de connaissance de la langue anglaise, et 
présente des méprises vraiment curieuses. 
Le Voyage (de sir John Carr) en HHol- 
lande , le long des rives droite et gau- 
che du Rhin, en 1806, parut en 1807, 
in-40., et a été traduit aussi en français 
par Mme, Keralio Robert, 1808, 2 vol. 
in-80,, avec un atlas. Aux mérites qui 
distinguent les) écrits de ce voyageur se 
trouvent malheureusement joints des dé- 
fauts assez graves, et dont les princi- 
paux sont, une trop grande inclination à 
Jouer sur les mots, une instruction peu 
süre qui Va fait tomber dans plusieurs 
erreurs , et le desir sensible d’en faire pa- 
rade, ce qui le porte à retracer fréquem- 
ment , à l’occasion d’un fait dont il a été 
témoin ou qu’il a entendu raconter, des 
faits antérieurs analogues, souventinsigni- 
fiants, qui ne semblent avoir été rappelés 
là que pour grossir le volume, Son style, 
en général vif et animé, est parfois trop 
pompeux relativement aux sujets. Aussi 
sa manière fut-elle tournée en ridicule en 
1807, dans une brochure dont M. Carr 
cita l’auteur devant un tribunal, mais 
sans succès. Il publia, en 1809, des Es- 
quisses calédoniennes , ou Voyage en 
£cosse en 1807 , in-4°. , avec douze gra- 
vures. Cet ouvrage peut être lu comme 
un antidote de celui de Samuël Johnson 
sur ce sujet. L'auteur y fait sentir tous 
les avantages que linstruction donne au 
peuple pauvre de ce pays : nouvel Ho- 
ward , il s'est introduit dans l'obscurité 
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des prisons, et a proposé des moyens. 


-d’adoucir le sort des captifs. Le dérnier 


ouvrage qu'a publié sir John Carr , est, 
Voyages en Espagne et aux fles Ba- 
léares en 1809, 1811 ,im-40. T] épousa, 
dans la même année, une femme riche 
du comté d'Essex. On a aussi de lui les 
F'ureurs de la Discorde, poëme, 1803, 
in-80, , et un autre volume de Poësies, 
1807, in-4o. et-in-80., accompagné de 
son portrait. RE. 
CARRA-SAINT - CYR { Le comte 
Jran-Francois) était officier à Pépo- 
que de la révolution. Devenu colouel, 
il se distingua dans différentes occasions, 
parvint au grade de général de brigade, 
et fut employé à l'armée du Rhin sous 
Pichegru et Moreau. Il reprit, en no- 
vembre 1705, la ville de Deux-Ponis, 
sur l'armée de Clerfayt, qui y avait pé- 
nétré ; se signala à Ettinghen, et reçut 
plusieurs fois des éloges publics. En 1706, 
il obtint de nouveaux succès. Employé 
en 1800 à l’armée d’Italie, il repoussa les 
Autrichiens au-delà de la Brenta. Il servait 
sur le Rhin au mois d'avril suivant, passa 
ce fleuve sous Brisac, s’'empara de Fri- 
bouig et de plusieurs autres villes, et 
contribua à la victoire de Hoheulinden. 
T1 fut employé ensuite dans l’intérieur, et 
fit partie de l’armée qui se rassembla à 
Brest sous les ordres du maréchal Auge- 
reau après la rupture du traité d'Amiens. 
De là il fut de nouveau envoyé en Italie, 
en qualité de général de division, dont 
Bucnaparte venait de lui accorder le bre- 
vet ; il commandait, en 1805 , l'armée 
qui occupa les postes militaires du royau- 
me de Naples, et qui les abandonna par 
le traité conclu avec cette cour, en no- 
vembre de la même année. Lors de la 
retraite de l’archiduc Charles, ilfit prison- 
nier un corps de 6000 Autrichiens, com- 
mandés par le prince de Rohan: for- 
mant alors la droite de l’armée , aux 
ordres du maréchal Masséna, il fut char- 
gé d’attaquer Venise, où il ne tarda 
pas à entrer par suite de la capitulation 
d’Austerlitz. Décoré, le 11 juillet 1807, 
du titre de grand-oflicier de la Légion- 
d'honneur, que lui avait mérité sa belle 
conduite à la bataille d'Eylau , il fit la 
campagne de 1609 contre l’Autriche, 
et fut nommé gouverneur de Dresde, 
quand les Autrichiens laissèrent cette 
place au pouvoir de l’armée française ; il 
commanda en même temps le huitième 
corps de cette armée. Buonaparie lui 


CAR 


permit de porter la décoration de com- 
mandeur grand’-croix de Pordre du grand- 
duc de Hesse, et celle de commandant 
de l'ordre de St.-Henri de Saxe. Après 
la paix de Vienne, le général Carra-St.- 
Cyr quitta Dresde , et fut envoyé dans les 
provinces [llyriennes. À la suite des désas- 
tres de 1813, Buonaparte, qui avait be- 
soin de bons ofliciers , rappela Carra-St.- 
Cyr de cette espèce d’exil , et lui confia le 
commandement de Ja 32e. division mili- 
taire. Ce général avait, le 2 mars 1813, 
son quartier - général à Altembourg. 
Attaqué dans ses positions , il fat battu 
sur la rive gauche de lElbe. Cette dé- 
faite irrita Buonaparte; et il accusa hau- 
tement le général Carra d’avoir fait un 


- mouvement contraire à l’art de la guerre, 


et de n'avoir pas déployé assez de vi- 
gueur de caractère contre les habitants du 
pays, presque tous partisans des Russes. 
ependant ce général continua d’être 
employé; il établit son quartier-général 
à Valenciennes en mars 1814, et s’oc- 
cupa surtout de Porganisation des gardes 
nationales et de la conservation des places 
fortes de Bouchain, Condé et Valen- 
ciennes, Lors du retour dun Roi, il fut 
nommé chevalier de Saint-Louis, le 8 
juillet , et créé comte en novembre de la 
même année. Is. 
. CARRERA (Don Diéco), banquier 
à Madrid , né dans le Béarn, et connu à 
Baïonne, sous le nom de Denis Carrè- 
re, fut d’abord commis dans une maiïi- 
son de commerce à Pampelune. S’étant 
depuis marié en Espagne avec une Fran- 
çaise, il se fit naturaliser Espagnol , et se 
lia particulièrement avec les émigrés fran- 
çais au service de la cour d'Espagne, et 
plus étroitement encore en 1602, avec 
Richer-Sérizy , que les princes français 
avaient envoyé à Madrid. M. Carrera fut 
le banquier de l'agence de Bordeaux, 
connue sous le nom de l/nstitut, et dont 
les fonds étaient fournis par l'Angle- 
terre. Lorsque cette agence futdécouverte 
en 1803, l'ambassadeur de France à Ma- 
drid demanda l'arrestation de Carrera, 
et lobtint du gouvernement espagnol, 
qui était alors tout entier sous l’in- 
fluence de Buonaparte. Carrera , dans ses 
interrogatoires, nia toute espèce de rela- 
tion politique avec les membres de l’/ns- 
ditut, et il dit n'avoir jamais eu avec eux 
que des rapports d’affaires et de com- 
merce. La liberté du banquier Carrera 
fut sollicitée per les principales maisons 
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de commerce de Madrid, et mème par 
des personnages puissants dans l'Etat. 
L’ambassadeur crut devoir se rendre à 
ces sollicitations ; et il demanda lui-même 
l'élargissement de ce banquier, ne le con- 
sidérant que comme un instrument passif. 
M. Carrera a toujours montré un grand 
attachement à la cause des Bourbons ; et 
il a dépensé pour la soutenir des sommes 
considérables. Lorsque Buonaparte se fut 
rendu maître de Madrid , M. Carrera se 
vit obligé de prendre la fuite, et les scellés 
furent apposés sur ses papiers. Arrivé à 
Séville, il incorpora ses deux jeunes fils 
dans les volontaires espagnols. Après le 
passage de la Sierra Morena , et l'invasion 
de Séville , il se retira à Cadix avec sa 
famille, Il est à présent de retour a Ma- 
drid , où le roi a pour lui les plus grands 
égards. | , 2. 

CARRÈRE (Le comte Josern-Marir 
DE ) fit les guerres d'Amérique de 1775 
à 1783 comme capitaine de grenadiers, 
et mérita la croix de Saint-Louis par ure 
action d'éclat au siége d’York-Town. Il 
obtint sa retraite en 1791, et éprouva 
beaucoup de persécutions pendant la ré- 
volution. Lorsque Mer. le duc d'Angou- 
lème arriva dans le Midi de la France au 
commencement de mars 1814, 5. À. R. 
nomma M. de Carrère préfet des Landes, 
en lui déclarant que c'était d’après le vœu 
public. Ayant perdu cet emploi lors du 
retour de Buonaparte en 1815, ille recou- 
vra au retour du Roi. Lors de l'invasion 
projetée par les Espagnols sur le terri- 
toire français, en septembre 1815, il fit 
les dispositions les plus sages, en vertu 
des ordres du gouverneur de la 11°. di- 
vision militaire, M. le comte de Vio- 
ménil. Le Roi lui a conféré le titre de 
comte par ordonnance du 31 janvier 
1816. D. 

CARRET ( Michel), né à Lyon vers 
1752, était un des chirurgiens les plus 
distingués de cette ville lorsque la révo- 
lution éclata. Ses principes l'eurent bien- 
1ôt fait remarquer des révolutionnaires, 
qui le nommèrent président de leur club, 
et le choisirent en plusieurs circonstances 
pour remplir des fonctions municipales. 
Le patriotisme de M. Carret n’empêcha 
pas qu'il fût arrêté en 1793; mais cette 
persécution ne fut pas de longue durée. 
M. Carret fut nommé, en mars 1798, 
député du Rhône au conseil des cinq 
cents. Le 11 juin 15G9, il combattit le 
projet de Berlier sur la liberté de la 
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presse, proposa l'établissement d’une cen- 
sure des écrits, et termina par décla- 
rer « qu'il s'était aperçn , dans le voyage 
» qu’il venait de faire dans sa patrie, 
» que l'assassinat des ministres français à 
» Rastadt n'avait fait qu’une légère im- 
» pression. » Cette assertion excita de 
violents murmures. Il fut obligé de des- 
cendre de la tribune au milieu des repro- 
ches de ses: collègues. Après la révolu- 
tion du 18 brumaire, Carret fut envoyé 
par Buonaparte dans un département de 
l’ouest pour une mission dont on ma 


Jamais connu le véritable objet. Après. 


son retour, il passa au tribuoat, où il 
appuya toutes les mesures proposées par 
le gouvernement. Le 25 octobre 1803, il 
fut élu secrétaire ; et peu de mois après, 
il vota pour que Buonaparte ft proclamé 
empereur. Le 29 janvier 1806, M. Carret 
prononça au tribunat un discours, monu- 
ment d'adulation, et dont le passage sui- 
vant n’est peut-être pas le plus fort dans 
ce genre : « Ce qui distinguera à jamais 
» Napoléon aux yeux de la postérité, ce 
» qui l'élève au-dessus de tous les héros 
> que son génie militaire a déja surpas- 
» sés, c'est la pensée consolante que la 
> paix est le but unique de ses soinset de 
» ses travaux; que la justice a armé son 
» bras; et que, dans le cours même des 
» succès les plus glorieux, il n’a pas un 
» instant cessé de présenter aux puissances 
» Jalouses , mais non rivales de sa gloire, 
>» cette paix qu'elles ont eu l’impruden- 
ce de dédaigner. » Après la dissolution 
du tribunat, en 1807, M. Carret, qui 
avait été nommé chevalier dela Légion- 
d'honneur en 1806, devint maître de la 
cour des comptes; et il jouissait de cet 
emploi lors du retour du Roi en 1814. Il 
signa l'adresse d'adhésion de la cour 
des comptes à la déchéance de Buona- 
parte ; 1] fut confirmé dans sa place par 
ordonnance royale du 27 février 1815, 
et prêta serment de fidélité au Roi dans 
la séance solennelle présidée par le chan- 
celier. ( Voy. Brière pe Surey.) Il fut 
Pun des signataires de la nouvelle adresse 
que la cour des comptes présenta à Buo- 
naparte le 25 mars suivant. ( Woy. Cor.- 
LIN DE Sussy.) Nommé, pendant les trois 
mois de l’usurpation, président de la fé- 
dération parisienne , formée à l'instar de 
celle des faubourgs , dans le local du 
Tivoli d'hiver, M. Carret envoya, en 
cette qualité , à Buonaparte, qui n’a- 
vait pas voulu recevoir une députation 
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de la fédération, une adresse dans la- 
quelle onlisait ces mots: « Plusieurs fois, 
» Sire, par le plus noble élan; et dans 
» ses assembléés nombreuses, la fédéra- . 
» tion parisienne a juré de mourir pour 
» la patrie et pour l’empereur. Souffrez 
» quesou bureau renouvelle aujourd’hui, 
» en son nom, à Votre Majesté, ce ser- 
» ment sacré, que la mort, quelle qu’elle 
» soit, ne pourra jamais lui fairerétrdc- 
» ter, etc. » Le 13 mai, Carret, plus que 
sexagénaire, et la tête presque chauve, 
parut à la tête des fédérés , qui portaient 
en triomphe lebuste de Buonaparte, et 
ils allèrent ainsi ouvrir les travaux de la 
redoute qui leur avait été confiée à la bar- 
rière d'Italie. Arrivés sur le terrain, ils y 
firent un auto-da-fé de croix de Saint- 
Louis, de drapeaux blancs et de tous les 
emblêmes de la royauté. Le 19 juin, quand 
la nouvelle des premiers avantages rem- 
portés par l'armée française en Belgique 
arriva à Paris, Carret, saisi d’enthousias- 
me, assembla ses fédérés, et il prononça 
ce discours : « Nos armées sont triom- 
» phantes:les ennemis de la France suc 
» combent ! Eh ! pouvaient-ils ne pas suc- 
» comber ? Ils opposent l'esprit de rou- 
» tine à toute la profondeur de la médi- 
» tation, une politique désunie à l'unité 
» politique ; les lenteurs des plus froids 
» Calculs à l'essor des plus fortes passions : 
» ils opposent des répatations usées dans 
» la carrière de l'intrigue et de la trabi- 
» son, au courage des Français, nourris 
» dans les camps, à l’école du génie , à Pé- 
» cole de Napoléon! Bientôt elle sera 
» détruite cette coalition des rois; elle 
» recevra des lois de ceux auxquels elle 
» préparait des fers : heureuse encore, 
» dans sa chute, de se les voir imposer 
» par la magnanimité de Napoléon ,e. 
» commandant en personne l'armée EE 
» la grande nation l...:» Lorsque le dé- 
sastre de Waterloo fut connu à Paris, 
le président des fédérés ne perdit point 
courage ; et, le 25 juin, il adressa à la 
chambre des représentants une adresse 
qui fut lue en séance publique, et dans 
laquelle il sollicita, pour ses fédérés, des 
armes , une Organisation militaire , et 
l'houneur de servir leur pays, soit aux 
frontières, soit sur les hauteurs , ou dans 
l'intérieur de Ja capitale, ne connaissant 
point d’efforis au-dessus de son zèle pour 
Ja sainte cause de la liberté. On a vu que la 
conduite de M. Carret avait été trop re- 
marquable pour qu’il pût rester à la cour 


CAR 


des comptes après le retour du Roi. On 
obuint de lui qu’il donnerait sa démission 
moyennant une pension de cinq mille 
. francs; et il jouit de ce traitement depuis 
cetLle époque, A: 
CARRO (JEan DE ), médecin de Mi- 
lan, établi à Vienne, connu par ses ef- 
forts pour propager la vaccine, fut le 
is médecin du continent qui répéta 
es expériences du docteur Jenner. Après 
avoir donné sur ses propres enfants un 
exemple qui fut promptement imité par 
un grand nombre de personnes, il en- 
voya, à tous ses correspondants, des fils, 
des verres et des lancettes, imprégnés de 
vaccin, et leur donna les instructions 
nécessaires pour s’en servir. Ce préser- 
vatif de la petite-vérole s’accrédita alors 
en Allemagne, en Pologne, en Hongrie 
eten Russie. En 1890, M. de Carro avait 
envoyé à Constantinople du vaccin pour 
l'enfant de mylord Elgin ; et, malgré la 
prévention des Musulmans contre toute 
innovation , celle-ci fut introduite jusque 
dans le sérail avec la permission du grand- 
seigneur , sur la présentation d'un ex- 
trait de l'ouvrage de M. de Carro, tra- 
duit en turc. De la Turquie, la vaccine 
jones dans la Grèce. J'usqu’alors tous 
es efforts des Anglais pour introduire 
cette découverte dans les Indes avaient 
été infructueux. Le vaccin y était tou- 
jours parvenu dénaturé , soit qu'il eût 
perdu sa qualité par la longueur du 
voyage, ou par lodeur du goudron : 
M. Harford, résident britannique à Bag- 
dad, fit prier M. de Carro de lui envoyer 
du vaccin directement. Ce docteur lui 
expédia de Vienne, outre des lancettes 
d'argent doré et d'ivoire, deux verres 
remplis de charpie anglaise, imprégnée 
de vaccin liquide. Il plongea ensuite , 
à plusieurs reprises, ces verres cachetés 
dans de la cire fondue, de manière à 
en faire une boule qu'il enferma dans 
une boîte remplie de: rognures de pa- 
pier. Ce vaccin, pris sur des vaches de 
la Lombardie, arrivant ainsi aux bords 
du Tigre, presque encore liquide, réus- 
sit au premier essai, et devint l'unique 
source de toutes les vaccinations faites 
en Asie, De Bagdad, la vaccine pénétra 
promptement à Bassora , et de la à Bom- 
‘bay, et dans l’île de Ceylan, où , au mois 
de mars 1803, on comptait plus de dix 
mille vaccinés. Depuis cette époque, les 
peuples de l'Inde ont adopté avec une 
grande ferveur la vaccination. On attri- 
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bue ce ztle, d’abord à la vénération reli- 
gieuse que les Indiens ont pour la vache, 
et ensuite à l'adresse qu’a eue le docteur 
James Anderson de substituer au nom 
de vaccine ou cow-pox celui d’amur- 
turn , tiré de la langue sanscite, et qui 
signifie immortalité. M. de Carro a pu- 
blié : I. Observations et expériences sur 
la vaccination (en français), avec une 
planche coloriée, Vienne , 1801, in-8o, ; 
ibid., 1802, in-80. IL, Æssai sur l’origi- 
ne de la vaccine, par J. 3. Loy, traduit 
de langlais en allemand, ibid., 1802 , in- 
8°. Ontrouve, dans la Bibliothèque bri- 
tañnique, un grand nombre de lettres 
de ce médecin, entre autres une du 27 
août 1803, sur la faculté antipestilen- 
tielle de la vaccine. B.o. 

CARRON le jeune (L'abbé), ecclésias- 
tique du diocèse de Rennes, plein de zèle 
pour le soulagement des pauvres , avait 
formé dans cetle ville un établissement 
où les femmes, les enfants, les vieillards 
étaient tout-à-la-fois secourus et occupés. 
Cetie maison de travail et de bienfai— 
sance était, par les charités qu’elle avait 
reçues, dans l’état le plus florissant, lors- 
que la révolution l'abligea de labandon- 
per. Déporté à l’île de Jersey en 1792, 
pour refus de prêter le serment exigé 
des prêtres fonctionnaires, 1l y forma 
deux écoles pour linstruction de la jeu- 
nesse , une chapelle pour lexercice du 
culte catholique, une pharmacie pour 
les pauvres , des associations de charité, 
une bibliothèque pour les ecclésiasti- 
ques, etc. ; presque tout à l’aide des au- 
mônes des émigrés qui avaient encore de 
l'argent ou des bijoux, car il était desti- 
tué de tous moyens pécuniaires. En 1596, 
il se rendit en Angleterre ; et, secondé par 
Mgr. l'évêque de St.-Pol de Léon, soutenu 
par la bienfaisance des Anglais , il donna 
la plus grande étendue à ses aumônes, à 
ses instructions chrétiennes et à l'exercice 
de toutes les œuvres de charité. L'abbé 
Carron établit d'abord une école où les 
enfants des catholiques émigrés vinrent 
recevoir des instruciions grammaticales, 
et se former à la pratique de la morale 
évangélique. Bientôt il s'associa d’autres 
ecclésiastiques, et cette école devint un 
pensionnat: le nombre des élèves s’accrut 
au point qu'il fut obligé de changer de 
local. I quitta Londres, et alla former, 
dans le faubourg Sommerstown , une 
maison d'éducation très nombreuse, com- 
posée d’éièves des deux sexes, et y bâtit 
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une grande chapelle catholique, indé- 
pendamment de celle qu’il défrayait dans 
London-Street, Fützroy-Square. Plu- 
sieurs dames charitables, et des prêtres 
pieins de zèle, devinrent ses collabora- 
teurs ; et c’est dans le même temps, que, 
soutenu par des charités privées, et par 
la générosité du gouvernement anglais, 
il parvint à établir et à diriger, dans ce 
même lieu, un hospice pour les vieillards 
et pour les infirmes de l’un et de Pautre 
sexe : les Français émigrés eux-mêmes ne 
furent point étrangers à tous ces pro- 
diges de bienfaisance ; ils donnèrent peu, 
ais ce fut le denier de la veuve. En 
1801, toujours brülant de zèle pour le 
salut des ames, et croyant être utile au 
rétablissement de la religion dans sa pa- 
trie, l'abbé Carron vendit sa bibliothè- 
que, et résolut de rentrer en France : il 
quitta sa maison, et se mit en route pour 
&alais ; mais quelques personnes qui 
l'avaient précédé, le détournèrent de 
poursuivre ses projets. Il revint à Lon- 
dres peu de jours après; et les ressources 
inépuisables de la charité lui formérent 
bientôt une nouvelle bibliothèque et un 
établissement nouveau, qu’il a progres- 
sivement accru et sagement dirigé jus- 
qu’en 1814, époque à laquelle il vint à 
Paris. Il retourna en Angleterre en 1815, 
lorsque le Roi fut obligé de s'éloigner de 
la capitale; et revenu à Paris en même 
temps que ce prince, il y a établi un 
pensionnat dans le faubourg St.-Jacques. 
Ses pieux travaux ne l’ont pas empêché de 
se livrer à l'étude; et il a publié plusieurs 
ouvrages où l’on remarque cette onction 
et cette ferveur qui caractérisent toutes 
les actions de sa vie. Ses Pensées chre- 
tiennes contiennent tout ce que la mo- 
rale évangélique a de plus pur et de plus 
consolant. Cet ouvrage, d’abord publié 
à Londres, a été réimprimé à Paris, et y 
a obtenu un grand succès. M. Carron, 
revenu en France, s’est soumis au con- 
cordat. On a de lui: Ï. Les trois héroïnes 
chrétiennes, Rennes, 17090 , in-12. I, 
Pensees ecclésiastiques, Londres, 1800; 
Paris, 1801, 4 vol. in-12. TI. Pensces 
chrétiennes pour tous les jours de L’an- 
née, Londres, 1801,6 vol. in-12; Paris, 
1803, 4 vol. in-12. IV. Le modèle des 
prétres , ou Vie de J. Bridaine, mis- 
sionnaire, 3°. édition , 1804. ( Foy. la 
Biograph. univers., au mot Bribaine.) 
V. L’ami des mœurs, ou Lettres sur 
l'éducation , Londres, 1805, 4 vol. iu-12. 
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VI L’heureux matin de la vie, ou Pe- 
tit trailé sur l'humilité, ibid. , 1807, 
in-16. VIY Ze beau soir de la vie, ou 
Petit traité sur l'amour divin, ib. 1807, 
in-16. VIII. Les attraits de la morale, 
ib., 1811 , in-12. IX. Wie des justes 
dans les plus humbles conditions , Ver- 
sailles, 1815,in-12. X. Wie des justes 
dans les plus hauts rangs de La société, 
3 vol. in-12,sous-presse. XI. Le manuel 
du militaire chrétien, ou Vie des justes 
dans la profession des armes, 1815, 
in-12. XIÏ. Les nouvelles héroïnes chre- 
tiennes, ou Wies édifiantes de seize 
jeunes personnes, 1815, 2 vol. in-18. 
XIIT. Vie des justes dans les états ordi- 
naires de La société, 1 vol. in-12. XIV. 
Vie des justes parmi les filles chre- 
tiennes, 1 vol. in-12. XV. Wie des jus- 
tes dans l’état du mariage, 2 vol. in-r2. 
XVI. Wie des justes dans la magistra- 
ture, 1 vol.in-12. XVII. Modèles de de- 
votion à Marie, 1 vol.in-12. X VII. Les 
écoliers vertueux, Paris, 1815, 2 vol. 
in-16. XIX. Le Trésor de la jeunesse 
chrétienne, ou petit Traité sur la pu- 
reté, 1 vol. XX. La vraie parure d'une 
femme chrétienne, où petit Traite sur 
la purete!, 1 vol. D. 
CARSTENS ( Carétien-Nicozas ), 
publiciste allemand, né à Lubeck le 5 
février 1736, et procureur fiscal dans la 
même ville, a publié différents écrits 
sur l’histoire et le droit public de sa pa- 
trie, entre autres: I. Oratio jubila his- 
toriamn jubilæorum Lubecensium com- 
plectens, Lubeck, 1753, in-8o. IL. De 
sancto Lubecensium tutelari, D. Jo- 
hanne Baptisté, ibid., 1754 , in-4o. 
HT. De præcipuis quibusdamn, quæ Lu- 
‘beca socielati T'éutonicæ Jenensi, cum 
in inernbris honorariis ,tum ordinariis, 
concessit, ornamentis , ibid., eod. in-40. 
IV. Diss. inausg. Forum sparsionum 
ad potiora privilegiorum Lubecensium 
capita, ibid., 1958, iu-4o. V. De im- 
medietate, Lubecensibus & Frederi- 
co TI anno 1182concessd, Lubeck, 1950, 
in-4°. VI. Supplément au droit public 
d’ Allemagne par l’essat dune inter- 
prétation de L'art. xo, tit. r, lib. 111 du 
Droit de la ville de Lubeck (en alle- 
mand}), ibid., 1706, in-4e. Ce juriscon- 
sulte a encore publié quelques Disserta- 
tions dans divers recueils périodiques, 
B. 2. 
CARTEAUX (Jran-Francois), né 
à ÂAllevant, dans le Forez, en 1551, es 
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le fils d’un dragon du régiment de 
Thianges. Nourri dans les garnisons, il y 
contracta une rudesse qui l’a toujours dis- 
tingué, Son père ayant eu la jambe empor- 
tée par un boulet , il le suivit à Phôteldes 
Invalides; dans cet asile son goût pour 
l'art militaire se fortifia, et il y puisa celui 
de la peinture. Le peintre Doyen, qui y 
travaillait alovs, adopta Carteaux pour 
élève; et, sous les yeux d'un aussi habile 
maitre, le jeune homme fit des progrès ra- 
pides. Cependant, entraîné parson premier 
penchant, il servit comme soldat dans 
plusieurs régiments ; et revint ensuite à la 
peinture ; fit divers tableaux d'histoire 
estimés, et parcourut, pour achever de 
s’instruire dans cet art, les principales 
contrées de l'Europe. Pendant son stjour 
en Prusse, Carteaux s'était aussi appliqué 
à la théorie de l’art de la guere. De 
retour à Paris au moraent où la révolu- 
tion vewait d’éclater, il en embrassa les 
principes avec ardeur , et fut nommé, le 
14 Juillet 1789, aide-de-camp de la ville 
de Paris. Devenu lieutenant dans la cava- 
lerie de la garde nationale , il se distin- 
gua à la journée du 10 août 1792; ce 
qui lui valut le grade d’adjudant-général. 
Lorsque les Marseillais s’armèrent, en 
juillet 1793, pour marcher au secours 
des Lyonnais, alors insurgés contre la 
Convention , Carteaux fut choisi pour les 
combattre : il les dissipa dans une ba- 
taille qui eut lieu sur les bords du Rhône, 
au château de Cadenet; et, poursuivant 
ses succès, il entra à Marseille le 25 août. 
Le 7 septembre , la Convention déclara 
qu’il avait bien mérité de la patrie. Cepen- 
sant les Anglais venaient de débarquer à 
Toulon ; le général Carteaux partit à la 
hâte de Marseille pour secourir cette pla- 
ce, et remporta sur eux plusieurs avan- 
tages, particulièrement au combat d'OI- 
lioule , le 7 octobre. Ce fut à ce siége de 
Toulon, et sous les ordres du général Car- 
teaux, que Buonaparte fit ses premières 
armes. Bientot après, Carteaux fut nom- 
mé général en chef de l’armée d’Italie à 
la place de Brunet, puis, à son retour 
à Marseille, commandant de celle des 
Alpes. Il ne jouit pas long-temps de 
ces honneurs : arrêté à Marseille, il fut 
amené à Paris, et renfermé à la Con- 
ciergerie dans le courant de janvier 
1794. La journée du 9 thermidor le 
rendit à la liberté ; et il fut envoyé, en 
1709, sur les côtes de Normandie, pour 
ÿ commander un corps d'observation, 
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qui faisait partie de la grande armée de 
l'Ouest sous les ordres du général Hoche. 
Destitué peu de temps après, il s’en 
plaignit à la Convention, le 12 septem- 
bre même année. Carteaux servit le par- 
ti de la Convention avec beaucoup de 
zèle, lors de l'attaque des sections , le 5 
octobre 1705. Réintégré dans son grade 
depuis cette époque, il resta en activité 
jusqu’en 1800. Le gouvernement consu- 
laire le nomma, le 21 juillet 1801, ad- 
ministrateur de la loterie; place qu'il 
quitta, au mois d'octobre 1804, pour 
celle d'administrateur de la principauté 
de Piombino. Il revint un an après en 
France, et y a vécu depuis dans une pro : 
fonde obscurité. — Carteaux (Félix), 
colon refugié, a publié : Examen poli- 
tique des colonies modernes , dans le 
but le plus particulier de savoir se 
celles de France lui ont été avanta- 
geuses ou non, 1805, in-80, IT. Le songe 
de Colomb, en vers, avec des notes, 
1809, in-80.. Ix. 
CARTELLIER , lun des plus célèbres 
statuaires et sculpteurs de Paris. Parmi 
ses nombreux ouvrages, le rapport de 
l'Institut fait, en 1810, pour les prix 
décennaux, cite de la manière suivante : 
10. une statue en marbre, représentant la 
Pudeur : « La figure est de grandeur na- 
» turelle : son attitude exprime parfaite- 
» ment le sentiment d'inquiétude qui en- 
» gage une jeune fille timide à cacher les 
» beautés dont la nature l’a douéefL’ex- 
» pression de la physionomie est pure et 
» sracieuse, parfaitement d’accord avec 
» le sentiment dont elle parait émue. On 
» peut , il est vrai, reprocher un peu de 
» maigreur à quelques parties de cette 
» statue; mais ces mêmes parties sont 
» d’un dessin si délicat, qu’on ne s’ar- 
» rête point aux défauts.» Le jury pre- 
posa en conséquence d'accorder à M. 
Cartellier une mention honorable. 20, La 
statue de #’ergniaux , membre de la 
Convention nationale , placée sous le 
vestibule du grand escalier du sénat con- 
servateur : le jury déclare « qu’elle porte 
» un caractère imposant, quiretrace no- 
» blement limage de cet orateur. » 
3°. Bas-relief en marbre représentant la 
Capitulation d'Ulm. Ce bas-relief, qui 
ornait l'arc de triomphe de la cour des 
Tuileries, a été enlevé par ordre du Roi 
en 1815. Le jury reproche un manque 
de chaleur et de mouvement à cette 
composition, « qui cependant, ajoute- 
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» t-il, se fait remarquer avantageuse- 
» ment par une belle ordonnance, la 
» grande expression des figures, et une 
» exéculion très soignée, » 40. Bas-relief 
représentant la Gloire distribuant des 
couronnes et parcourant un chartip Cot- 
vert de trophées, placé au-dessus de 
l'archivolte de la porte extérieure du 
Louvre. du côté de la colonnade. La 
composition de ce bas-relief, que le 
jury regarde comme l'ouvrage capital 
de M. Cartellier, «a, dit le rapport, 
» donné lieu à de justes critiques. On 
» a blâmé le mouvement imprimé aux 
» chevaux, qui se trouvent lancés en 
» deux sens opposés, et dont l’action 
» tendrait à briser le char, ou du moins 
» à l'arrêter. D'ailleurs, la noblesse de la 
» figure qui représente la Gloire, la lé- 
» gereté et la grâce de ses vêtements, 
» celle qui règne danslesmouvementsani- 
» més de ses coursiers, malgré l'espèce 
» de symétrie commandée par une dispo- 
» sition première , à laquelle le statuaire 
» a été forcé de se soumettre; tout, 
» dans cet ouvrage, exécuté avec une 
» perfectionrare, faitconnaître l'étendue 
» et le caractère du talent de M. Car- 
» tellier. » Par ordonnance du 21 mars 
1816, M. Cartellier a été nommé membre 
de l'académie des beaux-arts, deuxième 
section. In. 
CARTIER, ex-chirurgien en chef à 
l'hôtel-dieu de Lyon, a publié: 1. Précis 
d'observations de chirurgie faites à 
L'hôtel-dieu de Lyon, 1803, in-80. IT. 
_ Discours sur l’esprit qui doit diriger 
le manuel des opérations de chirurgie, 
1804, in-4o. HI. Loge de M. A. Petit, 
1812, iu-80. | Or. 
CARTWRIGHT ( GEorGE), né à 
Marnham , dans le comté de Nottingham , 
en 1739, d’une famille très ancienne de 
ce comté, entra, à l’âge de quatorze ans, 
dans la compagnie des cadets à Wool- 
wich, et, l'année suivante, s’embarqua 
pour les Indes-Orientales, d’où il vint, 
en 1797, avec le grade d'enseigne dans le 
39°. régiment. Nommé lieutenant, 11 ac- 
compagna le marquis de Granby en Al- 
lemagne, en qualité d’aide-de-camp. I fut 
ensuite pourvu d'une compagnie dans le 
37e. de ligne, qu'il joignit à Minorque ; 
mais il fut obligé, par sa mauvaise santé, 
de retourner en Angleterre Le Guerne- 
sey, dont son frère John était lieutenant, 
se trouvait en ce moment à Spithead, prêt 
à mettre à la voile pour Terre-Neuve : il 
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obtint Ja permission de faire ce voyage 
pour le rétablissement de sa santé. Ce fut 
l'occasion des six voyages consécutifs et 
d’un séjour de près de seize ans qu’il fit 
ensuitesur les cotesbarbares du Labrador, 
et dontil a publié un journalintéressant eu 
3 vol. in-4°., 1793, traduit en français. — 
CarTwriGnT (sir John), écuyer, frère du 
précédent, est un des champions les plus, 
ardents du parti qui s'est prononcé pour 
une réforme parlementaire. Né en 1540, 
il quitta de tres bonne heure la maison de 
son père pour s'engager dans les tronpes 
du roi de Prusse , dont les faits héroïques 
avaient stimulé sa jeune ambition. Rame- 
né dans son pays par un ami, il entra, en 
1798, dans la marine royale, fut présent 
à la prise de Cherbourg et à la victoire 
remportée en 1759 par sir Edward Haw- 
ke. Sir John Cartwright servit avec dis- 
tinction à Terre-Neuve, sous les ordres 
de sir Hugh Paliiser et de l'amiral Biron. 
Dans les excursions qu'il fit dans l’inté- 
rieur de l'ile, il découvrit un lac qui se 
trouve être lasource delarivière £xploit, 
et qui fut depuis indiqué sur la carte pu- 
bliée par Jeffries eu 1775. Il parvint au 
grade de lieutenant dans la marine, qu’il 
quitta en 1770, à cause de sa mauvaise 
santé, pour entrer dans la milice de son 
comté, où il devint major en 1795. Le 
major Cartwright s'est fait remarquer par 
un ardent amour de la liberté, qu'il a sou- 
ventportéa l'excès, tant danssesnombreux 
écrits, que dans les discours qu’il a pro- 
noncés dans des réunions politiques : il est 
un des plus chauds partisans de la déma- 
gogie française. Les principes que mani- 
festait hautement sir Cartwright, déter- 
minéreut le duc de Newcastle, alors 
lord-lieutenant du comté de Nottingham, 
à donner à un autre la place de lieute- 
nant-colonel de la milice de cette pro- 
vince, qui lui appartenait par droit d’an- 
cieuneté , et es fin à l'éloigner tout-à ‘fait 
en 1792. Ce qui avait surtout indisposé 
le duc de Newcastle, était la réunion 
du major Cariwright aux prétendus amis 
de la liberté, dans un diner qui se don- 


na à Londres, dans la taverne de la Cou- 


ronne et de lAncre, le 14 juillet 1791, 
pour célébrer l'anniversaire de la prise de 
la Bastille. Depuis cette époque. le ma- 
jor Cartwright n'a point occupé de pla- 
ce, maisila fait beaucoup parler de lui par 
des écrits pleins de sentiments exaités, et 
où se trouvent des idées saines, expris 
mées avec énergie. Il a publié : L L’Inde- 
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. nelle , in-8°., 


: (Edmond), recteur de Goadby-Mer- 
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pendance de l’ Amerique, l’intérét et la 
gloire de la Grande-Bretagne, in-8°., 
1774. 1. Leitre à Edmond Burke, pour 
attaquer les principes de gouvernement 
émis dans son discours du 9. avril 
1974, in-80., 177. IT. Chousissez : 
représentalion et respect, tinposition et 
mépris, parlements annuels et liberté , 
longs parlements et esclavage, in-8°., 
1770; réimprimé en 1777 sous ce titre : 
Les droits législatifs de la societé ven- 
ges. IV. Lettre au comte d’Abingdon , 
pour discuter une assertion relativé & un 
droit fondamental de la constitution , 

‘ renfermeée dans des Réflexions de $.S!. 
sur la lettre d'Edmond Burke, écuyer, 
in-80., 1997. V. La barrière du peuple 
contre l'influence illégale et la corup- 
tion, in-8°., 1580. VI. Donnez-nous 
nos droits , lettre aux électeurs de Mid- 
lesex , in—80., 1782 VIT. Ævidence 
intérieure, ou Recherche pour savoir 
Jusqu'où la vérité et la religion chré- 
tienne ont éte consultées par l’auteur 
des Pensées sur une réforme parlemen- 
taire ÿ 
VIII. Lettre au duc de Newcastle, lord- 
lieutenant du comté de Nottingham , 
concernant sa conduite en disposant des 
commissions dans la milice, in-8°., 1792. 
IX. Lettre à un ami à Boston et à tous 
les autres membres des communes qui se 
sont associés pour soutenir la constitu- 
tion , in-80., 1793. X. L’état en danger, 
avec une introduction contenant des 
remarques sur quelques-uns des der- 
niers écrits d’Arihur Foung, in-8°., 
170. XI. Lettre au haut-shérif du 
comté de Lincoln, relativement aux 
dois crim.de lord Grenville et de M. Pitt 
pour altérer la loi d'Angleterre sur la 
trahison et la sédition, iu 8°., 1795. 
XIL. Défense constitutionnelle de l_An- 
gleierre à l’intérieur êt à l’extérieur , 
in-8°., 1796. XIII. Appel au sujet de 
la constitution anglaise, in-50., 17097: 
deuxième édition, considérablement aug- 
mentée, 1799. XIV. L’éside de l'An- 
gleterre, où La force militaire de l’em- 
pire, 2 vol. in-12, 1803-1806. XV. Etat 
de la nation , dans une suite de Lettres 
au duc de Bedfort, in-8°., 1805. XVI. 
Motifs pour une réforme, in-8°. ; 1809. 
XVIL La comparaison, où l’on consi- 
dère une réforme simulee , une demi- 
réforme et une réforme constitution- 

1810. — CARTWRIGHT 
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wood, dans le comté de Leicestér, et 


. prébendier de Lincoln, le plus jeune frère 


des deux précédents, est né à Marnharm 
dans le comté de Nottingham en 1943 ° 
il termina son éducation à l’université 
d'Oxford. Il obtint ie rectorat de Marn- 
ham en 1779 , et vint résider , en 1789, . 
à Doncaster, où il prouva des talénts 
peu communs pour la mécanique, par 
plusieurs inventions qu'il fit servir à 
peigner et tisser la laine, etc., etc” Ces 
inventions furent jugées si utiles, que, 
sur la demande des principaux négociants 
et fabricants de Manchester et du \woi-:- 
nage, il lui fut accordé à Punanimité par 
le parlement ,une gralification de 16,000 
livres sterling. M. Cartwright a.r#lié : 
L Constance, élégie à la memoire d'une 
dame ( mistriss Langhorn),in-4°., 1568. 
Il. Armin et Elvira, conte de légende Ÿ 
in-40., 1791. IL. Le prince de la Paix, 
et autres poèmes , in-40., 1779. IV. Son- 
nets adressés à des hommes distingués , 
et Ode au comte d'Effingham , in4o,, 
1783. V. Mémoire lu à la societé des 
arts le 18 décembre 1799, et discours 
prononcé à la méme société Le 29 jan- 
vier 1800, in-8°., 1800. VI. Sermon sur 
la mort du dernier duc de Bedfort , 
1802. VII. Lettres écrites à lord John 
Russel , et sonnets sur la morale et sur 
d'autres sujets intéressants, in-8o., 
1807. à Z. 
CASA-BIANCA (Le comte RAPnAEL), 
né en Corse à Vescovato, le 27 novem- 
bre 1738, entra de bonne heure dans la 
carrière des armes, et, partisan déclaré 
des Français, fit avec eux toutes les 
campagnes depuis 1768 jusqu’au 1er, jan- 
vier 1970. Il fut alors promu au grade 
de capitaine au régiment d'infanterie de 
Butta-Foco. Le 23 août 1772, il de- 
vint capitaine de grenadiers dans un ré- 
giment provincial corse; et, le 25 août 
1793, il fut nommé major du même ré- 
giment. Bientôt favorisé par M. de Mar- 
beuf, il obtint le brevet de colonel, et 
fut chargé, par le gouvernement, de sur- 
veiller ses compatriotes rebelles, et de 
pacifier la contrée. Casa-Bianca futl’un des 
quatre députés extraordinaires de l’ilé, 
envoyés en 1790 avec Paoli pour remer- 
cier l’assemblée nationale du décret qui 
assimilait les Corses aux autres citoyens 
français. Nommé, le 15 septembre 1791, 
colonel du gt. régiment d'infanterie, 
ci-devant Berri, il fut employé sous les 
ordres du général Biron. Le bon témot- 
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gnage que rendit de lui ce général, lui 
valut le brevet de maréchal-de-camp; et 
il fat, en cette qualité, employé à l’armée 
du Midi, où servit utilement le général 
Montesquiou. Il obtint le commande- 
ment de la Corse le 11 octobre 1702. 
Serré de près par les Anglais, qui ve- 
naient de débarquer dans cette île, il fut 
chligé de se renférmer dans Calvi; et, 
après un long siége , il se vit contraint de 
capituler le 1er. août 1593. Devenu géné- 
ral de division en 1794, il revint à l’ar- 
mée des Alpes, sous Kellerman , et fit les 
campagnes d'Italie avec Buonaparte. II 
fut ensuite envoyé à l’armée de l'Ouest ; 
et il y combattait les royalistes , lorsque 
Buonaparte, devenu chef du gouver- 
nement , le fit nommer membre du sé- 
nat-conservateur le 25 décembre 1709. 
M. Casa - Bianca abandonna alors le 
service militaire ; il fut créé, en 1804, 
comte de l'empire, grand-oflicier de la 
Légion-d'honneur, et pourvu ensuite de 
Ja sénatorerie d’Ajaccio. En 1814, il imi- 
ta sagement la conduite de ses collégues 
les sénateurs, adhéra à la déchéance de 
Buonaparte, fut nommé pair par le Roi 
Je 4 juin 1814, et chevalier de St.-Louis 
le 21 décembre. En octobre mênmie année, 
id vintalatête d'unedéputation dela Corse, 
féliciter Louis X VIEIL, et l'assurer du dé- 
vouement de ses compatriotes. Cependant 
le 20 mars arriva ; et M. Casa-Bianea fut 


nommé pair le > juin par Buonaparte.- 


I] ne parla qu’une seule fois dans cette 
assemblée pendant un mois qu’elle exista; 
et ce fut pour demander que la discussion 
d’une proposition émise à deux heures 
après midi fût ajournée à einuq heures, 
lorsque la séance serait reprise. Le Roi, 
par son ordonnance du 24 juillet, à privé 
M. Casa- Bianca de sa dignité de pair. 
— Casa-Bianca ( Louis-François), ne- 
veu du précédent, et colonel de gen- 
darmerie. Lors du retour de Buonaparte 
au mois de mars 1815, il prit le com- 
mandement du eamp de Bastia, qui se 
révolta contre le chevalier de Bruslard, 
gouverneur de l’île pour le Roi; il arbora 
le pavillon tricolore , et fit à toutes les 
communes environnantes un appel qui 
fut le signal d’une insurrection générale. 
( V’oy. CasazTa.) ; 
CASALTA, ancien général de brigade, 
né en Corse, fut employé à l'armée d’Ita- 
lie en 1796, et envoyé dans sa patrie au 
mois d'octobre , par le général Gentili, 
que Buonaparte avait chargé d’une ex- 
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pédition contre cette île. Il y débarquæ 
le 18, chassa les Anglais du fort de 
Bastia le 20 , ét s'empara de St. - Florent 
le lendemain. Ces premiers succès for- 
cérent le vice-roi Elliot à se retirer à 
Porto-Ferrajo, et préparèrent la con- 
quête de la Corse, qui fut bientôt après 
entièrement éfacuée par les Anglais. 
Dans le courant de 1797, Buonaparte 
renvoyæ Casalta en Corse, pour réprimer 
quelques troubles qui venaient d’y éclater. 
Ce général cessa ensuite d’être employé, . 
et sembla perdre de son crédit auprès 
de Buonaparte , à mesure que celui-et 
devint plus puissant. Casalta se retira em 
Corse ; et il y vivait paisiblement, lorsque 
Buonaparte , en s’évadant de l’île d’Elbe 
en 1815, le nomma, le 26 février, mem 
bre de la junte d'administration, qui se 
constitua le 3 mars à Corte , pour opérer 
le rétablissement du gouvernement im- 
périal. Il se mit également à la tête du 
camp qui se forma , le 27 mars, en avant 
de Bastia. ( Voy. Casa-BrAncA.) En un 
mot, il fut un de ceux qui montrèrent, à 
cette époque, le plus d’'acharnement con- 
tre le chevalier de Bruslard, gouverneur 
our le Roi. Æ 

CASA-VALENCITA ( Le comte DE}, 
officier de la secrétairerie d’état en Es- 
pagne, fut secrétaire de la légation d’'Es- 
pagne à Berlin, pendant la mission du 
général O-Faril ( depuis ministre de la 
guerre de Joseph Buonaparte). Lecomte 
de Casa-Valencia reprit ses fonctions dans 
la secrétairerie d'état après le retour d’O- 
Faril en Espagne, et fut nommé par 
Murat secrétaire du conseil provisoire de 
régence institué par ce général après 
le départ de Pinfant don Antonio, on- 
cle de Ferdinand VIT, à qui celui-ciavait 
confié la régente à son départ de Ma- 
drid pour se rendre à Baïonne ( Foy. 
AnTonio ). Lecomte de Casa-Valeneia 
devint couseiller-d’état le 8 mars 1809; 
et, en janvier 1810 , il accompagna le roi 
Joseph à Cordoue, où il fut son commis- 
saire pour surveiller diverses parties de 
Padministration. Il vint à Parisen 1812, 
et fut présenté à Napoléon le 31 janvier 
1813. Il était encore dans cette ville en 
1815. D. 

CASENAVE (ANTOINE DE } était avo- 
cat lorsque la révolution commença. 
Nommé administrateur de département 
à Pau, il fut, en septembre 1792, élu 
membre de la Convention par le dépar- 
tement des Basses-Pyrénées. Dans Le 
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procès du Roi , il parla en ces termes : 
« La mort de Louis XVI est, dans 
» mon intimé conviction , le tombeau 
» de la liberté publique , et le triom- 
» phe des ennemis de ma patrie. Les 
» paradoxes et les sophismes que l’art 
» a inventés dans le cours de cette pro- 
» cédure , me confirment de plus en 
» plus dans les principes que j'ai déjà 
» manifestés. La cumulation de tant de 
» pouvoirs incompatibles me paraît une 
» monstruosité tyrannique, à laquelle je 
» ne veux avoir aucune part. Le seul 
» code pénal applicable à Louis , est ce- 
» lui qui prononce sa déchéance. Le sa- 
» lut public commande, à son égard, 
» une mesure de sûreté générale; je con- 
» clus, en conséquence, 1°. à la réclusion 
» de Louis et de sa famille, jusqu’après 
» la paix, et à leur exil perpétuel à cette 
» époque ; 20. à ce que les suffrages des 
» membres qui n’ont point été présents 
» à l'instruction de cette affaire ne soient 
» point comptés pour ce jugement; 30. 
» à ce que, pour suppléer au défaut de 
» récusation des membres qui sont sus- 
» pects pour cette décision, la majorité 
» des voix soit fixée aux deux tiers au 
» moins. Je demande acte de mes pro- 
» positions. » Quand Louis XVI fut 
condamné, Casenave parla avec force 
pour obtenir un sursis à lexécution 
de l'arrêt. Il garda le silence pendant le 
règne de la terreur, et futenvoyé, après 
la chute de la Montagne, en mission dans 
la Seine-Inférieure. En 1795, il compri- 
ma , à Rouen, des troubles qui s’y éle- 
vaient à l’occasion de la rareté des subsis- 
tances , et fit accepter les décrets pour la 
réélection des deux tiers des députés. Il 
annonça ensuite que la ville applaudissait 
à la victoire du 13 vendémiaire. Devenu 
membre du conseil des cing-cents , il en 
sortit en mai 1797. Il fut réélu en mars 
1709, au même conseil des cinq-cents, 
et passa en décembre au corps législatif , 
dont il fut secrétaire, le 7 mars 1800. 
Nommé candidät par ses concitoyens, et 
choisi par le sénat, le 10 août 1810, pour 
représenter le département des Basses- 
Pyrénées , il faisait encore partie du 
corps législatif au moment de la chute 
du gouvernement impérial en 1814. Le 
6 avril de cette année, il adhéra à l’acte 
de déchéance prononcé contre Buona- 
per et sa famille ; et, le 8, il accepta 
’acte constitutionnel qui rappelait les 
Bourbons au trône de France. Membre 
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de Ja chambre des députés en 1814 eten 
1815, M. de Casenave s'y fit remarquer 
par sa modération. Ayant aussi été choisi 
par son (lépartement pour faire partie de 
la chambre des représentants de Buona- 
parte en mai 1815, il vivtsiéger dans cette 
chambre : mais, fidèle à son système de 
modération, il s’y fit peu remarquer; 
et, le 27 juin, il sollicita un congé pour 
cause de maladie. : Ex. 

CASSAGNE (Le baron Louis-Vic- 
TORIN ), lieutenant-général, né le 5 juin 
17994, était colonel du 28e. régiment de 
ligne , lorsqu'il fut nommé général de bri- 
gade en 1804. Il fut employé en Espagne 
dés la première invasion de ce pays, ob- 
tint quelques succès, et fut nommé com- 
mandant de la Légion-d’honneur le 24 
janvier 1811. Employé dans la province 
de Ronda, il parvint à se rendre maître 
de ce pays difficile , et fut nommé géné- 
ral de division le 30 mai 1813. En 1814, 
le général Cassagne fut créé par le Roi 
chevalier de St.-Louis, et nommé com- 
maudant du département de la Haute- 
Garonne. Il était à Toulouse, lorsque , le 
9 mars, on y apprit le débarquement de 
Buonaparte. Le soir, il alla au théâtre, 
où l’on donnait les Heéritiers Michaud. 
Au moment où l’enthousiasme qu’exci- 
tait cette représentation fut le plus vif, 
il se leva, et, de sa loge, tendant la main 
vers les spectateurs, il fit faire silence, 
ct prononça ces mots d’une voix ferme 
et animée : « Vive le Roi! vive la fa- 
» mille royale ! Guerre aux séditieux 
» qui tenteraient de troubler la tran- 
» quillité de l'Etat ! c’est le vœu, c’est 
» Le cri de l’armée. » Dès le lendemain , 
il prit les mesures les plus promptes pour 
mettre la garnison et la gardé urbaine en 
état de marcher contre l’usurpateur. Ce- 
pendant il suivit ensuite l’impulsion don- 
née par le général Laborde, qui com- 
mandait la division ; et lorsque l'autorité 
de Buonaparte fut rétablie à Toulouse , 
il se rendit à Paris, et reçut une nou- 
velle mission dans la r0e. division milià 
taire. Îl était en 1816 à la disposition du 
ministre de la guerre. — Cassacne ( Le 
baron Pierre ), né le 31 décembre 1762, 
maréchal-de-camp d'infanterie le 21 avril 
1800, chevalier de Saint-Louis le 1er, 
novembre-1814, fut admis à la retraite 
le 4 septembre 1815. A. 

CASSAS (L.-F.), peintre et archi- 
tecte. Suivant le rapport fait par la classe 
d'histoire et de littérature de l'Instétut 
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en 1811, il s'occupait d’un Voyage pit- 


toresque de la Syrie, dela Phœnicie, 
de la Palestine et de PEgypte, com- 
parable à celui de M. de Choiseul-Gout- 
fier en Grèce. Il avait paru en 1799, et 
aunées suivantes, trente livraisons de 
planches destinées à orner cet ouvrage. 
M. de Choiseul ayant mis opposition à 
la publication du texte, Cassas s’est oc- 
cupé d'exécuter en talc, en liége et en 
terre cuite, les modèles des plus beaux 
monuments d'architecture ancienne et 
moderne, avec les accessoires nécessaires 
en bronze ou en marbre. Cette galerie a 
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été exposée au public ; et l'auteur à pu 


blié une ÂVotice des chefs-d’'œuvre de 
Parchitecture des différents peuples, 
Paris, 1806, in-80. Le célèbre architecte 
Legrand a donné uue description plus 
détaillée de ces 74 modèles et des monu- 
ments qu’ils représentent, sous ce titre : 
Collection des chefs-d’œuvre de l’ar- 
chitecture des différents peuples , exé- 
cutés en modèles sous la direction de 
L.-F. Cassas, Paris, in-80, M. Cassas fut 
nommé, en mai 1816, inspecteur de la 
manufacture royale des Gobelins, et pro- 
fesseur de dessin de la mème manufacture, 
en remplacement de M.de Belle. —Cassas 
( Victor), syndic des courtiers de Paris, 
a publié, en 1816, une brochure sur les 
finances, intitulée , fidflexions , etc., où 
il attaque le système de M. Bricogne. 
(Voy. Bricocwe.) Ix. 
CASSINT (Jacques - DomiINiQuE), 


fils du célèbre Cassini de Thury, directeur: 


de l'observatoire, membre de l'académie 
des sciences, puis &e l’Institut national, 
naquit le 30 juin 1740, et marcha sur les 
traces de ses aïeux dans la carrière des 
sciences. ( Joy. Cassini, dans la Bio- 
graph. univers.) En 1780, iMit hommage 


-à l'assemblée nationale de la grande carte 


de France, pour faciliter les travaux re- 
latifs à la division des départements , à 
laquelle il a coopéré lui-même. Le gou- 
vernement impérial le décora, en 1804, 
de la croix de la Légion - d'honneur. 


. M. Cassini est membre du conseil-géné- 


zal du département de l'Oise, et il ena 


été souvent le secrétaire. C’est un homme 


plein de sagesse, de probité , et dont le 
savoir très étendu est le moindre titre à 
la considération publique. Il a été nommé 
membre de l'académie des sciences, 3e. 
section (astronomie), le 21 mars 1816. 
On a delui: I Voyage fuit par ordre 
du Foi; en 1768 et 1569, pour eéprou- 
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ver les montres marines inventees par 
M. Leroy , 1770, in-40. 11. Voyage en 
Californie, par feu Chappe d’Aute- 
roche , rédigé et publié, 1772, in -4°. 
II. De l'influence de l’équinoxe du 
printemps et du'solstice d'été sur la 
déclinaison et les variations de Pai- 
guille aimantée, 1791, in-4°. IV. £x- 
posé des opérations faites en France en 
1757 pour la jonction des observations 
de Paris et de Greenwich, 1791, in-4e. 
V. Mémoires pour servir à l’histoire des 
sciences et à celle de l’observatoire royal 
de Paris, suivis de la vie de J. D. Cas- 
sint (premier du nom), écrite par lui- 
inème, et des éloges de plusieurs aca- 
demiciens, 1810, in-4°. — Cassini 
( Alexandre - Henri - Gabriel ) , fils du 
précédent, fut nommé juge du tribu- 
nal de première instance de Paris, le 6 
janvier 1811; vice-président , le 15 oc- 
tobre 1815; et enfin conseiller à la cour 
royale, le 1er. août 1816. Il fut nommé, 
dans le même temps, candidat à la cham- 
bre des députés par l'arrondissement de 
Clermont. Or... 

CASTAING (de l'Orne), membre 
du conseil des cinq-cents en mars 1700, 
fit supprimer le supplément d’indem- 
nité accordé aux représentants du peu- 
ple, et, après la révolution du 18 bru- 
maire, passa au corps législatif, d’où il 
sortit en 1803. Devenu inspecteur des 
eaux-et-forêts, M. Castaing fut présenté, 
le 28 mai 1815, à Buonaparte, avec la 
députation du collége électoral du dépar- 
tement de l'Orne, dont il était membre, 

PT a" 

CASTANNOS (Francisco-XAVIER, 
comte DE), général espagnol, né en Bis- 
caïe en 1743, d’une famille distinguée , 
est le beau-frère du célèbre comte d’'O- 
relly, et l'élève de ce grand général. Il 
fit sous ses auspices ses prenuères armes, 
et lPaccompagna en Prusse pour y ap- 
prendre la tactique militaire que son oncle 
établit en Espagne sous le règne de Char- 
les IT. C’est à cette école que se sont 
formés tous lès généraux qui ont figuré 
depuis trente ans en Espagne, tels que Ri- 
cardos, O-Faril,O’Donell Freyre, Blavq, 
Pardof Figuera, et enfin le marquis de 
Las Amarillas, autre beau-frère de Cas- 
tannos. Celui-ci dut son avancement au- 
tant à ses talents militaires qu’à ses al- 
liances. En 1704, il servait dans l’armée de 
Navarre sous le général Caro, en qualité 
de colozel du régiment d'Afrique. Dans 
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toutes les occasions, il se distingua à la 
tête de ce corps, qu’on citalt dans lar- 
mée comme un modèle de bravoure et 
de discipline. Atteint d'une balle au côté 
gauche, il faillit mourir de cette blessure ; 
et, depuis ce temps, il porte le corps in- 
cliné vers l’endroit où il fut frappé. À la 
paix de 1795, il fut fait maréchal-de- 
camp, et en 1798 lieutenant-général. 
_ Ayant toujours témoigné du méconten- 
tement sur livfluence du prince de la 
Paix, il fut exilé de Madrid avec seize 
autres officiers. Lors de l'invasion des 
Français, en 1808 , le général Castan- 
nos offrit ses services à la junte suprême, 
et il fut chargé par elle du commande- 
ment de l'armée que lon opposa à la 
première incursion que firent les troupes 
françaises, sous les ordres du général 
Dupont. Ces troupes avaient pénétré 
dans l’Andalousie, au nombre de 5,600 
hommes : Castannos marcha contre elles 
avec environ 40,000 hommes, dont la 
majeure partie était de troupes de ligne, 
tirées du camp de Saint-Roch et des 
dépôts des régiments qui étaient passés 
en Allemagne. Après-la prise de Cor- 
doue , où la valeur française triompha 
du nombre, et quelques autres affaires 
moins importantes , les Français furent 
forcés de se replier sur Andujar. Le 
général Castannos profita du faux mou- 
vement d'une division ennemie qui dé- 
fendait le passage du Guadalquivir entre 
Baylen et Jaen, et fit passer ce fleuve à 
un corps de 25,000 hommes, commandé 
par le général Reding, ce qui donna 
lieu à ün combat dans lequel le général 
Gobert fut tué. La position d’Andujar 
se trouvant ainsi tournée, la division fran- 
çaisé qui l’occupait se porta sur Baylen, 
et il y eut un engagement très vif qui 
dura 14 heures, et dans lequel le géné- 
ral Dupont et la plupart de ses officiers 
supérieurs furent blessés. Le succès fut 
long-temps balancé : les Français char- 
gerent sept fois à la baïonnelte; mais ac- 
cablés par des forces quadruples, ils ifu- 
rent contraints de céder (7. Dupont pe 
L'ÉrAnc.) Il y eut un traité dans lequel 
il fut supulé qu'ils reviendraient en 
France avec armes et bagoges, et qu’ils 
auraient la faculté de rentrer en campa- 
gne immédiatement après leur retour ; 
mais cette convention fut violée. et les 
troupes furent retenues prisonnières de 
guerre. On me peut attribuer à Castan- 
æos cette yiolation sans exemple d’un 
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traité militaire qui dévait être sacré ; ce 
général s’y Opposa de tout son pouvoir : 
elle fut l'effet de l'extrême irritation des 
esprits. Quoique ce premier avantage fût 
dû à une grande supériorité de forces , il 
fut cependant très heureux pour les Es- 
pagnols ; il entraina la défection de deux 
régimenis suisses qui étaient sous les 
ordres du général Dupont, et il donna 
à la junte le temps de préparer de 
nouveaux moyens. Castannos n’eut ce- 
pendant pas beaucoup à s’en féliciter; 
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où fut mécontent des conditions qu'il 


‘avait slipulées avec les Français: on ne 


voulut en tenir aucune ; et la défaite de 
Tudela, qu’il éprouva quelques moisaprts 
(novembre 1808), lui fit perdre beau- 
coup d'influence. Cependant la régence 
l'ayant nommé, en mars 1811, comman- 
dant en chef de la 4°. armée espagnole, 
Capitaine-général de l'Estramadure , de la 
Vieille-Castille, de la Galice, et d’autres 
provinces, il prit une part plus active 
aux événements militaires. Il commanda 
les lignes de Saint-Roch et la principale 
armée espagnole ; devint Passocié ct 
Pémuie de gloire de Wellington, et dé- 
ploya surtout des talents supérieurs dans 
la fameuse bataille de Vittoria. Le gé- 
néral anglais n’hésita pas à dire qu’il de- 
vait en grande partie le succès de cette 
journée à Castannos et à la bravoure de 
ses troupes. Après cette victoire, la ré- 
gence Jui retira le commandement et son 
titre de capitaine-général; et, pour pallier 
cette disgrâce , elle lui conféra le titre 
de conseiller-d’état. Castannos écrivit à 
Wellington pour se plaindre de cette in- 
justice ; et le général anglais, dans sa 
réponse en date du 30 juin 1813, dit 
hautement que la régence avait manqué 
à lhonneur et à l'équité en destituant un 
général qui avait rendu les plus grands 
services à sa patrie. Néanmoins, forcé 
d’obéir, Castannos écrivit au ministre de 
la guerre : « J'ai eu la satisfaction de re- 
» mettre au maréchal-de-camp Freyre, 
» sur la frontière de France, le comman- 
» dement que j'ai pris en mars 1811, à 
» Aldea: de Gallega, en vue de Lis- 
» bonné. » Mais Castannos ne tarda 
point à être dédommagé de cette injus- 
tice momentanée. Le roi, à son retour 
de France, l’accueillit avec distinction, 
et le nomma capitaine-général comman- 
dant de la Catalogne. Ferdinand ayant, 
l'année suivante, institué le nouvel ordre 
de Saint-Ferdinand pour récompense 
+ 
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les vainqueurs de Vittoria, le général 
_ Castannos fut nommé grand’-croix de 
cet ordre, le 26 avril 1815. Quand l’Eu- 
rope se coalisa de nouveau en 1815, con- 
tre Buonaparte, Castannos commandait 
près des Pyrénées une armée de 70,000 
hommes. Mais, bien que les armées al- 
liées fussent à Paris depuis le mois de 
juillet , les Espagnols n’entrèrent en 
France que dans les premiers jours de 
septembre. Les Français, regardant cette 
entrée comme une invasion hostile , se 
préparaïent à la défense, quoique les 
Espagnols n’eussent commis aucune hos- 
tilité, lorsque le duc d'Angoulême , qui se 
trouvait à Bordeaux, se rendit auprès de 
Castannos. Ce général n’était pas venu en 
France pour augmenter les maux qui ac- 
cablaient ce royanme, mais pour $oute- 
nir la cause des Bourbons : aussi, à la 
première insinuation d'un Bourbon, il 
fit rétrograder son armée , et donna, 
au comte d’Abisbal, l’ordre d'en faire 
autant. ( V’oy. ArisBAr. ) « On a remar- 
» qué, dit une lettre de St. - Jean- de- 
», Luz, le 4 septembre , que les officiers 
» portaient la cocarde rouge et blanche 
» en signe d'alliance... Ni l'habitant des 
» campagnes, ni le bourgeois des villes, 
» n’a à se plaindre d’une vexation Le chef 
. > avait promis que les propriétés seraient 
» respectées par la troupe , qui avait ou- 
» bhéles désastres causés dans sa patrie 
» par nos compatriotes militaires. On a 
»tenu parole. » Rentré en Espagne, le 
général Castannos écrivit à M. Devil- 
liers-du Terrage , préfet des Pyrénées- 
Orientales , de la part du roi d'Espagne, 
pour le remercier du bou accueil que les 
habitants de ces contrées avaient fait à 
l'armée espagnole : « Lés troupes et les 
» habitants, les autorités et les chefs, 
» Jui dit-il, on tous offert aux yeux 
» de l'Europe le tableau le plus tou- 
» chant des vertus civiques et militaires, 
» C'était une véritable fête de familie 
». que celle de St.-Louis: le cri unanime 
», de vivent les Bourbons! étaitbieu l'ex- 
» pression de l'unanimité de nos senti- 
» ments etde nos vœux pour la gloire et 
» le bonheur de cette auguste famille, 
» dont les branches, s'étendant sur les 
» trônes de France et d'Espagne , se réu- 


» nissent de nouveau par les liens de la 


» plusintime alliance, etc. » Le général 
Castannos, étant resté capitaine-général 
de Ja Catalogne, prit des mesures sévères 
pour réprimer le brigandage qui s’y était 
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manifesté, comme il arrive si souvent à 
la suite des guerres civiles; et, dans le 
mois d’août 1616, il se démit de son 
commandement, qu’il laissa au général 
de Lascy. HSE 

CASTEJ À (Le comte DE ), fils du ma- 
réchal-de-camp de ce nom, qui fut tué 
au château des Tuileries le 10 août 
1792 , fut auditeur au conseil d'état sous 
le gouvernement impérial, puis maire de 
Framerville. Il fut présenté à l’empereur, 
le 25 fév. 1811, comme député du collége 
électoral du département de la Somme. 
Le 9 avril 1813 , il fut nommé sous-préfet 
a Boulogne. Le 10 avril 1814, se trouvant 
à une réunion qui eul lieu dans cette ville, 
pour célébrer le prochain retour de Louis 
XVIIT, il prononça un discours dans le- 
quel on remarqua ce passage : « Louis 
» XVIIT, Ô mon Roi! que n’êtes-vous 
» témoin de notre ivresse, que n’entén- 
» dez-vous nos serments! Sage comme 
» les plus sages de vos ancêtres, vous 
» nous rendrez heureux comme Pont été 
» nos aïeux..... Et vous, fille des rois 
» et du malheur, fille d’un martyr, 
» nous allons donc reposer' sûr vous 
» nos yeux attendris et satisfaits. .Ado- 
» rable princesse ! helle comme votre 
» mère, pure comme les lis de vos pères, 
» vous Vous montrez à nous comme les 
plus belles fleurs, etc. » Après le 20 
mars 1815, M. de Casteja rejoignit le 
Roi à Gand; et il rentra à la suite de 
S. M. Il fut nommé préfet provisoire du 
Pas - de - Calais, pendant que le comte 
du Bourg était commissaire du Roï dans 
cette contrée. Le baron Malouet le rem- 
plaça dans cette préfecture ; et: M.'de 
Casteja pañsa à celle du Haut - pu 

CASTEL (Rewé-Ricrarn) naquit à 
Vire en 17958 : son père était ancien 
militaire ; et son ‘oncle garde-du-corps: 
T1 fut élevé à Paris au collége de Louis- 
le-Grand , oùilfit ses études de la ma- 
nière la plus distinguée. A l’époque de 
la révolution, M. Castel , jeune en- 
core, et étant très lié avec Doulcetde 
Pontecoulant, fut séduit par les théories 
brillantes qui faisaient entrevoir le bon- 
heur de Ia France dans la destruction de 
quelques abus. Mais joignant un esprit 
juste aux mœurs les plus honnêtes, il ne 
tarda pas à voir que les révolutionnaires 
ne tendaient qu'a renverser le gouverne- 
ment, et il se fitremarquer par son dévoue- 
ment à la monarchie. Il fut d’abord maire 
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de Vire, qu'il sut préserver de toute 
commotion. Elu à l'assemblée législative, 
il y figura constamment parmi les plus 
zélés partisans de la monarchie. Le 14 
juillet 1792, lorsque Louis XVI alla 
renouveler son serment au Champ-de- 
Mars, M. Castel, craignant, d’après quel- 
ques avis qui lui étaient parvenus, que 
les révolutionnaires n’eussent le projet 
d’assassiner ce prince, ne le quitta point, 
résolu à lui faire un rempart de son 
corps. Après la session de l'assemblée 
législative , il se retira en Normandie , 
où il resta quelques années, Il revint à 
Paris lorsque les troubles furent apaisés ; 
et il fut nommé professeur de belles- 
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occupé cette chaire pendant dix ans. Les 
élèves distingués qu'il a formés, attes- 
tent son zèle et ses talents dans l’ensei- 
gnement. Il a été depuis inspecteur-gé- 
néral de l’université; et il est actuellement 
inspecteur des études à Paris , et inspec— 
teur des écoles royales militaires. M, Cas- 
tel est auteur du poème des Plantes, qui 
respire le goût de la belle antiquité. Cet 
ouvrageparut, pour la première fois, en 
1797. Îl est rempli de beautés d’un ordre 
supérieur. L'auteur a donné, depuis, le 
poème de La Forét de Fontainebleau, 
1805, in-13, dans le début duquel il eut 
le courage de rappeler les nobles souvenirs 
des Bourbous. On a donné en 1811 (Pa- 
ris, in-12) une 4€. édition du poème des 
Plantes, revue , accompagnée de notes 
et de gravures ; suivi de La Forét de 
Fontainebleau, d'un Voyage de Paris 
a Crevi, en Chablais, et d’un Discours 
sur la gloire littéraire , prononcé devant 
l'université, le 16 avril 1809. On a encore 
de lui:1. Z’Histoire naturelle de Buf- 
Jon, classée d’après le système de Lin- 
né, etc. ( Joy. la Biograph. univers. au 
mot Burron.) Il. Le prince de Catane, 
opéra, 1813, in-8°. — Un autre CASTEL 
fut nommé député à la chambre par le 
département de la Seine-Inférieure en 
septembre 1815, et réélu pour la même 
chambre en octobre 1816. — CasTeLz 
( Michel) a publié le Tribun des Alpes, 
17099, iu-12.— CastTEez (L.) a publié, 
Analyse critique et impartiale de la no- 
sographie philosophique de Ph. Pinel, 
1799 , in-8°. À. et Ox. 
CASTELBAJAC (ArwmanD-RAyMonn, 
comte DE ), né le 22 juillet 1772 , près de 
Rabasteins dans le Bigorre , dont cette 
faille est originaire, fut d'abord page de 
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-Mowsreur, aujourd’hui Louis X VII. I] 


embrassa ensuite la carrière militaire ; et il 
était lieutenant au corps des carabimiers, 
connus sous le nom de carabiniers de 
MoxsiEUr, quand la révolution éclata. Le 
comte de Castelbajac s’y montra fort op- 
posé, et suivit les princes dans leur émi- 
gration. Il servit avec beaucoup de dis- 
tinction dans leur armée, où il fit partie 
de la légion de Béon. Le Roi, à son retour 
en 1814, le récompensa en lui accordant 
le brevet de colonel au 17e. régiment de 
chasseurs à cheval, et en le nommant 
chevalier de St.-Louis, Ix. 
CASTELBAJAC (Marie - Barrné-— 
LEM1, Chevalier, vicomte DE), frère du 
précédent , né le 1er. juin 1776, fut créé 
chevalier de Malte de minorité, le rer. 
juin 1983. Il émigra en même temps que 
son frère, et servit comme lui dans lar- 
mée des princes. Elevé sous les yeux de 
sa grand’-mère , la comtesse de Persin , il 
en avait reçu les meilleures leçons. Cette 
dame , douée d’une rare vertu , avait mis 
tous ses soins à faire germer dans le cœur 
de son petit-fils les principes de religion, 
qui ont toujours dirigé sa conduite. Ma- 
rié, à son retour de l’émigration, avec 
Mile, de Saint-Gery, qui partageait ses 


-opinions, il s’est constamment occupé à 


se pénétrer des devoirs d’un bon ci- 
toyen, ét à les remplir scrupuleusement. 
Bou fils, bon époux et bon père, à la 
fleur de son âge il était cité pour un 
modèle, de vertus domestiques. M. de 
Castelbajac fut nommé le 22 août 1815, 
par le département du Gers, mem- 
bre de la chambre des députés. Le 23 
janvier 1816, il fit, au nom de la com- 
mission chargée de l'examen de la propo- 
sition tendant à autoriser les donations 
en faveur du clergé, uu rapport très 
éloquent, et où l’on remarquait le pas- 
sage Suivant : « Je n'ai pas compris le 
» danger qu'ily avait à voir le clergé re- 
» devenir propriétaire. Eh quoi! ce quia 
» existé pendant des siècles avec avan- 
» tage , présente tout-à-coup de si graves 
» iucouvénients? Depuis tant de services 
» qu'il a rendus, qu’a-t-il fait pour inspi- 
» rer tant de craintes? Rappelons une 
» partie de ses Lravaux pour prouver 
» combien 1l est redoutable : les dé- 
» frichements d'une grande partie de la 
» France; le dépôt des lettres conservé 
» et augmenté par lui; les sciences cul- 
» tivées avec avantage pour la nation par 
» d’utiles et savantes congrégations ; la 
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:» construction d’édifices publics; des pays 
5 incultes devenus fertiles; l'éducation 
» produisant entre ses mains les Pascal, les 
» Bossuet, les Fénélon, et tant d'hommes 
S'illostres* Voilaiee qu'il fit dans des 
» temps où de grandes richesses lui don- 
» naient de grands moyens. Que fit-il 
» dans des temps d'infortune ? Je le dirai 
» aussi. Qui plus qué lui fut le soutien 
» du trône? qui plus que lui fut fidèle à 

» son Dieu et à son Roi? Quelle est l’é- 
» preuve! qui lui a manqué, le courage 
» qu'il n'a pas eu? Dans les prisons , 
» dans lexil, sur lPéchafaud, il priait 
» pourses gardiens, pour son pays , pour 
»<ses bourreaux. Interrogez les pontons 
» de’Rochefort, les déserts de la Guiane, 
» et les voütes encore sanglantes des 
» Carmes, l'arbre du désert, le parvis 
» du Temple; tout vous ctestess une fi- 

» délité et une énergie qui ne se dlémen- 
» tirent jamais, ni au milieu des priva- 
» tions de tout genre, ni au milieu des 
» supplices: pontife, simple prêtre, au- 
‘» cun n’abandonna l'autel quand il fal- 
» lut arroser de son sang. Certes, Mes- 
» sieurs, si l’inflhence de tels hütnmes 
‘» est d’une grave considération, j’avoue- 
» rai que je la desire bien plutôt que je 
» ne la redoute. Essentiellement liée au 
» trône , la religion en est le plus ferme 
» appui; et, en travaillant pour l'autel, 
» nous travaillons pour le trône... » 
On sait que la résolution qui fut adop- 
tée par la chambre des députés d’après 
le rapport de M. de Castelbajac , fut re- 
jetée par les pairs sur la proposition de 
M. l'abbé de Montesquiou. M. de Cas- 
te‘bajac discuta encore cet objet avec 
-la même chaleur dans l’une des séances 
du mois de mars suivant. Il fut aussi rap- 
porteur de la commission chargée d’exa- 
ininer le projet de loi relatif au mariage 
de S. À. R. le duc de Berri; et, après 
avoir démontré qu’il était de la dignité 
de Ja nation d’ajouter Hauc lol a 
Pétablissement de S. À. R. la somme 
d’un million , à titre d’apanage ordinaire, 
il dit: « C’est pour nous une fête de fa- 
» mille; c’est le fils du Béarnais qui 
» s’unit à la petite-fille de Louis XIV et 
» de Marie-Thérèse.» À son retour à 
Auch, après la session , M. de Castelbajac 
fut accueilli par toute la population du 
départementavec le plus vifenthousiasme. 
Le maire et le corps municipal de Colo- 
gue vinrent au-devant de lui pour le com- 
plimenter; les maisons de cétte ville étaient 
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ornées de festons et de drapeaux blancs ; 
il fut escorté par la garde à cheval jus- 
qu'aux limites de la commune de Mau- 
vesin, où une nouvelle escorte latten- 
dait, pour P accompagner jusqu’à la com- 
ste de Lauret, où est sa terre: la, les 
paysans lui avaient dressé un arc de 
triomphe. M. de Castelbajac fut ensuite 
visité par tout ce qu’il y a de distingué 
dans le département. Il a été réélu à la 
chambre des députés par le même dé- 
partement en octobre 1816. D. 

CASTEL-CICALA ( Le prince DE) 
refusa , en 1792, de se rendre à Paris en 
qualité d’ambassadeur du roi des Deux- 
Siciles, lorsque ce monarque se fut sou- 
mis à cette démarche, exigée de fui 
par le gouvernement révolutionnaire de 
France, qui lavait intimidé par l'appa- 
rition subite d’une escadre devant Na- 
ples. Le prince de Castel-Cicala ne crai- 
gnil point de s’exposer, par ce refus, 
à la disgrâce de son souverain, qu'il 
éprouva Éfeorehsenrs puisqu'il fut aus- 
sitôt rappelé de Londres, où il résidait 
en qualité de ministre plénipotentiaire 
de Sa Majesté sicilienne. Il obtint néan- 
moins, peu de temps après son retour à 
Naples, la direction du département des 
affaires étrangères, mais sans caractère 
ministériel , M. Acton continuant les fonc- 
tions qui p ÿ rapportaient comme compri- 
ses dans l'office de principal ministre. Le 
prince de Castel-Cicala fut depuis rétabli 
dans le poste qu’il avait précédemment 
occupé a Londres; et il se renditen Sicile 
auprès de son souverain légitime , lorsque 
ce prince se vitcontr aint, pour re seconde 
fois en 1802, d’abandonnergea capitale 
par l’invasion des Français. Ce fut même 
lui que ce monarque Chargea des pré- 
paratifs de lPembarquemeut pour Pa- 
lerme. Il resta environ deux ans, jus- 
qu’à l’époque où son souverain Jui confia 
une mission extraordinaire à Londres. 
IL la remplit à la satisfaction de son 
maître , et resta en la même qualité dans 
la capitale de la Grande-Bretagne , jus- 
qu’au retour du roi dans son royaume de 
Naples en 1815. Le prince de Castel- 
Cicala était à Londres, au mois de fé- 
vrier 1816, chargé duBÉ mission auprès 
du prince-régent. Immédiatement putes 
il se rendit en France en qualité d’a 
bassadeur extraordinaire de Naples ; et 1 
eut, le 12 mars, une audience de $. M. 
Los XVII, dns laquelle il présenta 
ses lettres de créance. Il se trouvait à 
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Paris lorsque Mme. la duchesse de Berri 
arriva dans cette capitale ; et dès qu'il 
apprit son débarquement, il partit pen- 
dant la nuit pour alier à sa rencontre, le 
10 juin 1816. D. 
CASTEL-FRANCO (Le prince DE), 
grand d’Espagne , fut nommé, le 4 juil- 
let 1808, à Baionne , colonel des gardes 
wallonnes, par Joseph Bnonaparte, de- 
venu roi d'Éspagne ; ce qui ne l'empêcha 
pas de se réunir aux Espagnols, qui dès- 
lors s’armèrent pour défendre leur indé- 
peudance. Un décret de l’empereur Na- 
poléon, du 12 novembre 1808, le dé- 
clara aussitôt ennemi de la France et 
de l'Espagne, et traître aux deux cou- 
ronpes. A. 
CASTELLA (Te comte Nicozas- 
AnToinr-XAVIER DE BESLENXS DE), né 
en Suisse, le 2% mai 1567, d’une an- 
cienne famille de ce pays , entra au 
service de France , et après avoir fait 
plusieurs campagnes avec beaucoup de 
distinction, il obtint le grade de maré- 
chal-de-camp le ‘19 mars 1813, con- 
tinua ses services avec zèle après Ja 
restauration , fut nommé chevalier de 
Saint-Louis le 26 août 1814, officier de 
la Légion-d'honneur le 24 décembre, 
et commandant le 27 de ce mois même 
année, Il refusa avec beaucoup de cou- 
rage de servir Buonaparte lors de son 
retour de l'île d'Elbe en 1815. ( or. 
D'Arrry.) M. de Castella est aujourd’hui 
adjoint à l'inspecteur - général Fririon 
pour l’organisation des troupes suisses au 
service de France. À: 
CASTELLAN (A-T.), fils d'un 
architecte, né à Paris vers 1772, fut 
destiné de bonne heure à la culture des 
arts, et se rendit à Rome pour cet ob- 
jet. Il revint en 1808 à Paris, où ül 
travailla à la rédaction du 
pour la partie des beaux-arts. La publi- 
caliôn de ses écrits sur la Grèce le re- 
commanda aux savants, Dans le mois 
d'avril 1815, il fit imprimer un mémoire 
intitulé: Æssai d’un procédé d’encaus- 
tique ou de peinture à l’huile d'olive 
sur une impression de cire. I mit en- 
suite sous les yeux de l’Institut une suite 
de peintures exécutées sur toutes sortes 
de fonds d’après son procédé. L'Institut 
nomma cinq commissaires pour exami- 
ner celte invention : le rapport qui fut 
présenté dans la séance du 11 mai, por- 
fait que la théorie montrerait seule les 
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‘grands avantages du procédé de M. Cas- 


tellan, si Ja pratique de Pauteur et Pa- 
doption qu'en avaient déjà faite plu- 
sieurs peintres célèbres ne prouvaient 
Mieux en sa faveur que les raisonue- 
ments. Norumé membre de la quatrième 
classe de FInstitut eu avril 1815, M. Cas- 
tellan est aujourd’hui membre de l’aca- 
dérnie des beaux-arts. Le Roi, ayant 
établi près du ministère de sa maison un 
conseil honoraire comiposé d’artistes et 
d'amateurs, a nommié M. Castellan ama- 
teur, le 3 août 1816. Ou a de lui: I. 
Leitres sur La Morée et Les iles de Cé- 
rigo, Hydra et Zante, 1808, deux par- 
ties, in-80. (I. Zeitres sur la Grèce, 
PHellespont et Constantinople, 1511, 
in-8v, LIT. Description d’une machine 
propre à puiser de l’eau, en usage dans 


de Lévant, 1811, iu-8°. TV. Mœurs, 


usages et costumes des Ottomans , et 
Abrégeé de leur histoire, 1812, 6 vol. 
in-18. Il a inséré quelques "articles sur 
des artistes dans la Biographie univer - 
selle. Y: 


CASTELLANE - NOVEJEAN ( Le 
comte BoniFAce - Louis -ANDRÉ DE), 
né le 4 août 1768, d’une ancienne famille 
de Provence , était colouel de cavalerie 
a l'époque de la révolution. Nommé en 
1789 député de la noblesse de Château- 
Neuf aux états-généraux , il y fut de la 
minvorité de son ordre qui se réunit 
aux députés du tiers - état; provoqua 
ensuite la création d’un comité des re- 
cherches ; demanda que la déclaration 
des droits de l’homme fût mise en tête 
de l'acte constitutionnel , et fit, malgré 
une vive opposition , déclarer la liberté 
des cultes. Le 3 septembre , il parla 
en faveur du velo suspensif à accor- 
der au Roi,et se plaignit le 12 octo- 
bre de ce qu’il existait encore des prisons 
d'état. « Des citoyens, dit-il, y gémis- 
» sent sous le despotisme ministériel , 
» quoique le despotisme n'existe plus. » 
Quelques jours après, il s’opposa à la 
proposition d’exclure du ministère les 
membres de l’'assembiée ; fit décréter, le 
2 Janvier 1700 , que tous les agents de 
détentions arbitraires seraient tenus de 
donner l’état de leurs prisonniers; fut élu 
secrétaire le mois suivant; défendit les 
ministres accusés lors de la demande du 
passage de troupes faite par l'Autriche. 
Le 27 février 1791, dans la discussion 
relative à l’'émigration, il représenta 
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qu’une loi qui ôterait la liberté de sortir 
du royaume et d’y rentrer serait dange- 
reuse, en ce qu’elle éloignerait les étran- 
gers, et contrarierait la vente des biens 
nationaux. M. de Castellane fut nommé 
maréchal-de- camp le 20 mars 17902; ce- 
peudant il ne servit pas au commen- 
cement de la guerre : emprisonné au 
Luxembourg pendant la terreur, il sauta 
par-dessus les barricades dont était en- 
vironnée cette prison, et fut assez heu- 
reux Pour se sauver en pays étranger. Il 
rentra aussitôt après le 9 thermidor, et 
établitune maison de commerce au Palais- 
Royal; mais il n’y réussit pas, et l’aban- 
donna, I] fut nommé, en 1802, préfet du 
département des Basses-Pyrénées , par la 
protection de M. de Talleyrand, son an-/ 
cien ami. Elu par ce département can- 
didat au sénat-conservateur, en 1803, 
il n’y fut point admis par Buonaparte, 
qui l’en dédommagea quelque tempsaprès 
par la croix de la Légion-d'honneur, et 
en Île faisant entrer dans son conseil- 
d'état en qualité de maître des requêtes. 
Lors des événements qui suivirent le 31 
mars 1814 , le comte de Castellane donna 
son adhésion à la déchéance de Buona- 
parte et au rappel des Bourbons. Le Roi 
Jui accorda la croix de Saint-Louis le 8 
juillet , et celle de commandant de la 
Légion-d’honneur le 24 octobre. M. de 
Castellane ne fut point employé pendant 
les cent jours ; et, le 17 août 1815, le 
Roi le créa pair de France, et le choisit 
pour présider le collége électoral des 
Basses -Pyrénées. — CasTerzraxE (Le 
comte Bont DE ), colonel de cayalerie, 
fils du précédent, fut présenté au Roi le 6 
mai 1814 , nommé oflicier de la Légion- 
honneur le 24 octobre suivant, et che- 
valier de St.-Louis le 14 novembre. Le 2 
octobre 1815, M. de Castellane fut nom- 
mé, par fe Roi, colonel des hussards du 
Bas-Rhin. Il a marié sa fille à l'ex-ministre 
de la police Fouché, en décemb. 1815. In. 
CASTELLANE-NOVEJEAN (E.-B., 
vicomte DE), frère du précédent, resta 
spectateur de la révolution pendant ses 
premières années, mais n’en fut pas moins 
considéré comme royaliste en 1793, et 
incarcéré avec les suspects. Devenu libre 
après le 9 thermidor, il présida la section 
le Pelletier en octobre 1795, époque où 
les sections s’insurgèrent contre la Con- 
vention ; il fut condamné à mort comme 
ayant fait battre la générale, donné des 
ordres, signé des lettres, etc., pour atta- 
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quer la représentation nationale, I] sut se 
soustraire à exécution de ce jugement, 
purgea sa contumace le 4 août 1906, et fut 
acquitté par la déclaration unanime du 
jury. Le vicomte de Castellanevécutigno- 
ré, et saus place, sous les gouvernements 
révolutionnaires; et il fut créé chevalier 
de St.-Louis le 1er. novembre 1814, et 
ensuite chevalier de la Légion-d’honneur. 
— GCASTELLANE (Louis-Joseph-Alphonse 
DE), d’une autre branche dé la nombreuse 
famille de ce nom, sollicita , en 1811, la 
permission d'établir une verrerie dans sa 
propriété de Drelisque, près Marseille.— 
CASTELLANE (César DE ) était auditeur 
de troisième classe en 1813, et fut nom-’ 
mé secrétaire-général des Bouches -du- 
Rhône le 19 juillet 1814. — CASTELLANE 
(Jules DE ) a publié un roman intitulé : 


_Aménaïs, ou Malheuret Vertu , 1809, 


2 vol. in-712. B. M.etOr. 
CASTELLET pe SAVIGNAC(JEAN- 
FrAançois-Fornier), né à Savignac, 
près d’Ax, en 1772, émigra en 179+, 
servit ayec distinction en Espagne , sous 
les ordres du comte de Pannetier, passa 
ensuite en Allemagne, et servit dans les 
chevaliers de la couronne jusqu’en 1794. 
IL fut envoyé en Espagne, en avril de 
cette deruière année, par le prince de 
Condé, et entra, comme volontaire , dans 
la légion de la Reine. Revenu en Allema- 
gve, il servit, depuis 1595, dans les hus- 
sards du prince Louis de Rohan, jusques 
après le traité de Campo-Formio. Ren- 
tré un instant en France , il fut obligé 
de quitter Lyon, après le 18 fructidor. 
En 1814, M. de Castellet, ayant réuni une 
troupe de royalites, proclama Sa Ma- 


jesté Louis X VIII dans le département 


de lAriége. Il tint la même conduite 
en 1815, et n’échappa aux persécutions 
qu’en se retirant en Espagne, pour y 
joindre le duc d’Angouième. Ses liaisons 
dans le département de l’Ariége, et sa 
réputation de bravoure, lui donuèrent les 
moyens de former une compagnie de 
miquelets royaux, qui, eu 1815, servit 
d'avant-garde à S. A. R. Pour reconnai- 
tre les services de M. de Castellet, ce 
prince le nomma chevalier de Saint-Louis 
le 5 juillet 1816, etensuite commandant 
de la gendarmerie de l'Ariége, en vertu 
des pouvoirs qui lui avaient été confiés 
par Sa Majesté, M. de Castellet a occupé 
cette place jusqu’en septembré1816, où 
elle a été rendue à l'ancien titulaire desti- 
tué sous Buonaparte. A. 


à CAS. 
CASTERA (Jean) ,néa Tonneins,vers 
2795, est un de nos écrivains les plus la- 
borieux. Sa Vie de Catherine est la plus 
remarquable de ses productions. Le juge- 
ment qu’en a porté le jury de l’Institut, 
chargé de prononcer sur les ouvrages mis 
au concours pour les prix décennaux , en 
1810, fera apprécier le mérite de l’auteur : 
« M. Castera s’empressa trop de faire pa- 
» raître son Âistoire de Catherine IT, 
» impératrice de Russie ; sa narration 
» est élégante et facile : mais les rensei- 
» gnements qu'il put se procurer à cette 
» époque, étaient sans doute infectés de 
» lesprit du temps; et son ouvrage, 
» d’ailleurs estimable par le talent de l’au- 
» teur, pourrait souvent le faire accu- 
» ser d'injustice. » Cet ouvrage a eu 
deux éditions, Paris, 1798, 3 vol. in-80. ; 
ibid. 4799, 3 vol. in-80., ét 4 vol.in-19. 
On a encore du même : I. Odes, 1785, 
in-80. IT. Voyages aux sources du IVil, 
en Nubie et en Abyssinie, par J.Bru- 
ce, trad. de l'anglais , 1790-91, 5 vol. 
in-4°., ou 10 tomes in-8°. III. Vie du 
capitaine Cook , pour servir de suite à 
sestrois voyages, trad. de l'anglais de 
Æippis, 1789, in-4°., ou 2 vol. in-80. 
_ IV. Voyage dans l’intérieur de la Chi- 
ne et en T'artarie, fait dans les années 
1792-94 par lord Macariney , traduit 
de l’anglais de Staunton, 1598, 4 vol. 
in-80.; seconde édition, augmentée d’un 
Précis de l’histoire de la Chine , par le 
traducteur du Voyage de Huttner, 
etc., 1799, 5 vol. in-80.; 3e. édition, 
1804 , 4. vol. in-8o. et Atlas. V. Vie de 
B. Franklin , écrite par lui-même , sui- 
vie de ses œuvres morales , politiques 
etlittéraires., trad. de l'anglais, 1798, 
2 vol. in-80.( Voy.la Biographie univ., 
au mot FranxtiN.) VI. {’empire otto- 
man, où Résultat de quinze années 
_ d'observations sur létendue, les forces, 
des richesses, la population, les mœurs 
et les rapports politiques et commer- 
ciaux de cet empire avec les autres puis- 
sances , trad. de l'anglais de W. Eton, 
avec des nates , et un précis de l’histoire 
des Turcs, 1709, 2 vol. in-80. VIL. Foya- 
ge dans l’intérieur del Afriqueen 1795 
-97, par Mungo-Park, trad. de l'an- 
glais, 1999, in-80. VIII. J’oyage dans 
la Hauteet Basse Egypte, en Syrie et 
dans le Darfour, fait depuis 1792-1798 
par Browne , trad. de l'anglais, 1800, 2 
. vol. in-8°, IX. Aelation de l'ambassade 
anglaise envoyée en 1795 dans le royau- 
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me d’Ava, ou l'empire des Birmans, 
par le major MichelSymes, traduite de 
l’anglais , 1800 , 3 vol. in-8°., et Atlas 
in-4°. X. Ambassade au Thibetet au 
Bouian , par S. Turner , trad. de l’an- 
glais , 1800, 2 vol. m-80.,et Atlas in— 
ko. XI. Mélanges d'histoire et de sta- 
tistique sur l'Inde, traduits de l’an- 
glais , (imprimés à la suite de la Des- 
cription historique de l’Indostan, par 
J. Rennell, trad. par Boucheseiche, 
1800 , 3 vol. in-80., et Atlas. ) XII. L'd- 
mondet Eléonore, par E. Marshall,tra- 
duit de l'anglais, 1197 3 vol. in-12. 
XIII. Voyage d'Al. Mackenzie dans 
Pintérieur de l'Amérique septentrio- 

“näle , fait en 1789, 92, 93, trad. de 
l'anglais, 1802 , 3 vol. in-8°. XIV. 
Voyage fait par ordre de l'impératrice 
de Russie Catherine IT, dans le nord 
de la Russie asiatique, dans la mer 

: Glaciale , etc. par le commodore Bil- 
lings, rédigé par M. Sauer, et traduit 
de l'anglais , 1802, 2 vol. in-80. , et Allas 
in-fol. XV. Woyage en Chine, formant 
le complément du voyage de lord Ma- 
cartney , par J. Barrow , trad. dé l’an- 
glais, 1805, 3 vol. in-8°., et Atlas in- 
4o. XVI. Tableau historique et politi- 
que du commerce des pelleteries dans 
le Canada, depuis 1608 jusqu’à nos 
jours, trad. de l'anglais de Mackenzie, 
1807; in-80, M. Castera a coopéré à la 
rédaction du Mercure de France en 
1973.— Un autre Casrera a publié :T. 
De la société d'agriculture de la Ro- 
chelle. WI. Essai sur la navigation sous- 
marine, 1810 , in-80. — Castera ( D.) 
a publié : Manuel des écoles primaires 
et des petites écoles, où Methode per- 
fectionnée pour étudier et pour enset- 
gner l’art de lire,1812,in-12. Or. 

CASTEX (Le baron BERTRAND- 
Pierre), lieutenant-général de cava- 
lerie, né en Languedoc le 29 juin 1771, 
embrassa de bonne heure là profession 
des armes. Simple soldat dans les pre- 
mières années de la révolution, il s'éleva 
par degrés jusqu’au grade de major du 
me, de chasseurs à cheval. M. Castex fut 
présenté à l'empereur le 28 août 1805, 
et lui prêta serment de fidélité. Il se fit 
remarquer à la tête de son régiment à la 
bataille de Iéna, en 1806; et il obtint, 
aussitôt après, le brevet de colonel dans 
le 20€. régiment de son arme. S'étant de 
nouveau distingué aux batailles d'Eylau 
et de Friedland , il fut nommé oflicier et 
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ensuite commandant de la Légion-d'hon- 
neur, le 11 juillet 1807. Promu , l'année 
suivante , au grade de général de briga- 
de, il fut employé, en 1812, dans la 
campagne de Russie ; et 1] se signala , le 
28 juin, au combat d'Ostrowno, et les 
16 et 17 août, à celui de Polotsk. Echap- 
pé aux désastres de l’armée française en 
Russie, il se fitencore remarquer les 26 et 
27 août 1813, à la bataille de Dresde, et 
fut cité avec éloge, à cette occasion , dans 
le bulletin. Après celle de Leipzig, ilopéra 
sa retraite sur le Brabant hollandais, fut 
employé à la défense d'Anvers, repoussa 
plusieurs fois la cavalerie ennemie qui 
s’avançait dans les environs de cette ville, 
et finit par s’'enfermer dans la place. Nom- 
mé général de division le 28 novembre 
de la même année, M. Castex rentra en 
France avec les troupes de la garnison 
d'Anvers ; et le Roi lui accordala croix de 
St.-Louis,le 13 août 1814. Lors du retour 
de Buonaparte en 1815, le lieutenant- 
général Castex fut employé dans le corps 
du Jura sous les ordres de Lecourbe. Le 
24 juin, il se porta à Mulhausen, et éta- 
blit son quartier-général dans cette ville. 
Après le retour du Koien 1815, il cessa 
d’être employé. — M. CasTex, fils, 
d’une autre famille que le précédent, 
négociant à Moissac, versa , en août 1815 
entre les mains du receveur de cette ville, 
la somme de mille francs, qu’il avait of- 
ferte au Roi, dans le mois de mars pré- 
cédent , et que le gouvernement de Buo- 
naparte avait ensuite vainement tenté de 
lui arracher. In. 
CASTILHON { Pierre), négociant à 
Cette en Languedoc, et commandant de la 
garde nationale de sa commune, dénon- 
ça , en juillet 1990, un plan de contre- 
révolution qui s'organisait, dit-il, dans 
le midi. Député de l'Hérault à la Conven- 
tion nationale, il y vota la réclusion de 
Louis XVI et son bannissement à la paix. 
En mai 1905 , il fut envoyé en mission 
pour les subsistances, passa au conseil des 
cinq-cents par la réélection des deux 
Uers , y devint commissaire de la coinp- 
tabilité, fut élu secrétaire le 19 février 
1707, et en sortit le 20 mai suivant. 
Depuis ceite époque , il a abandonné la 
carrière législative pour se livrer au com- 
merce. Il était , en mai 1814, oflicier des 
gardes nationaux de Cetie, et il présenta 
en cette qualité une adresse de dévoue- 
ment à Buonaparte. B. M. 


CASTILLE ( Jean-BAPTISTE ), pro- 
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fesseur à Poitiers, né à Schauches - Les- 
tré, en 1561, a publié : I. Cours d’étu- 
des pour la jeunesse francaise, 1806, 2 
vol.in-12. 11. Cours darithmétique rai- 
sonneée, 1807, in-12: II. Le nouvel 
Éraste ,ou l_ÆAmi de la jeunesse, 1808, 
in-192. IV. La civilité française , ensei- 
gnée par l’exemple, 1814, in-12. Or. 
CASTLEREAGH(ROBERT STEWART, 
vicomte), secrétaire-d’état pour les af- 
faires étrangères, lord commissaire pour 
le commerce et les colonies, curateur du 
Musée britannique , commissaire pour 
les affaires de l'Inde, lord-lieutenant du 
comté de Londonderry en Irlande, con- 
seiller privé de S. M. Britannique, mem- 
bre du parlement pour le comté de 
Down, etc., membre de-la société royale 
de Londres, est né en Irlande en 1769: 
IL est le fils aîné du comte de London- 
derry. Elevé à Armagh, par les soins 
de l’archidiacre Hurrock, jusqu’en786, 
il termina son éducation au collége de 
Saint-Jean, à Cambridge, et montra, 
de bonne heure , beaucoup de talents et 
de prudence. Il n'avait pas encore at- 
teint vingt-un ans, qu'il fut député au 
parlement d'Irlande. Lord Castlereagh 
dut sa nomination à la fortune et à 
l'influence de son père , qui dépensa, 
pendant les trois mois que dura lélec- 
tion, au-delà de 30,000 livres sterling. 
Sa seigneurie ne siégea pas long-temps au 
parlement sans s’y faire distinguer : la 
première occasion importante qui s’offrit 
fut la discussion élevée sur la question 
de savoir si l'Irlande avait le droit detra- 
fiquer aux Indes, malgré le monopole de 
la compagnie anglaise des Indes-Orienta- 
les. Lord Castlereagh se rangea du parti 
populaire pour l’aflirmative ; et quoique 
son discours trahit l'hésitation et le peu 
d'assurance d’un jeune orateur, il prouva 
beaucoup de profondeur et de connais- 
sances. Le parti de l'opposition se flatta 
de trouver en lui un nouvel appui, et 
chercha à lattirer en le comblant d’é- 
loges; mais il connut bientôt qu’il s'était 
trompé. Lord Castlereagh se montra lan 
des partisans les plus ardents du minis- 
tère, quand l'administration de lIrlan- 
de crut devoir comprimer le méconten- 
tement des habitants de ce royaume en 
adoptant les mesures les plus sévères. 
Lorsque lord Camden , dont la sœur était 
sa belle-mère , devint vice-roi d'Irlande, 
il obtintune place dans le cabinet irlan- 
dais, et fut honoré de la confiance de 
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Son Excellence. Peu de temps aprés, 
M. Pelham , principal secrétaire du vice- 
roi, étant tombé malade, lord Castle- 
reagh remplit provisoirement ses fonc- 
tions, et le remplaça définitivement en- 
suile avec le même titre. Il fit preuve dans 
cet emploi d’une grande habileté; et, lors 
des troubles de 1798, il joignit un courage 
remarquable à une fermeté qu’on pourrait 
qualifier de sévérité. Quoique Irlandais, 
il fut un de ceux qui secondèrent avec le 
plus de zèle les vues du ministère anglais, 
en proposantle premier, en 1800, dans la 
chambre des communes du parlement 
d'Irlande, la réunion complète de ce 
royaume à la Grande-Bretagne. Après 
cetté réunion, à laquelle il avait si fort 
contribué , lord Castlereagh fit de nou- 
veau partie du parlement britannique, 
et fut ensuite nommé conseiller privé 
et président du conseil du coutrôie. Il 
conserva cette place pendant l’adminis- 
tration de M. Addington. Lorsque M. 
Pitt reprit la direction des affaires, lord 
Castlereagh devint ministre de la guerre. 
À la mort de Pitt, en 1806, lord Cast- 
lereagh et ses collégues se retirèrent ; 
mais , à la chute du ministère Grenville, 
en maïs 1807, il fit partie de Padminis- 
tration de M. Perceval, et rentra dans son 
premier poste, dans lequel il fut rem- 
placé eu juillet 1809 par lord Grenville- 
Levison-Gower. Redevenu ministre de la 
guerre, en septembre 1809, sa mésintel- 
ligence avec M. Cauning, au sujet du non- 
succès de l'expédition de Walcheren , oc- 
casionna entre eux un duel, dans lequel 
ce dernier, ayant été blessé, se retira du 
ministère. Lord Castlereagh fut chargé à 
cette époque du portefeuille des affaires 
étrangères : il avait donné sa démission du 
département de la guerre le 20 septembre, 
veille du duel. Nommé, en novembre 
1813 , plénipotentiaire auprès des puis- 
sances alliées , 1l assista aux conférences 
de Châtillon, qui n’eurent aucun résul- 
tat. Le traité de Fontainebleau était déjà 
conclu lorsque lord Castlereagh arriva à 
Paris : il se rendit aussitôt auprès de 
l'empereur de Russie, qui lui proposa 
de le signer; mais le ministre s’en excusa 
en disant qu'il n’y était point autorisé 
par les instructions de son gouvernement, 
et qu’il n’y était même nullement porté 
par sou opinion privée. L’empereur sur- 
pris lui en ayant demandé Îles motifs, 
le prévoyant ministre répondit que ce 
traité lui paraissait impolitique et dan- 
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gereux , en ce qu'il laissait à Buona« 
parte le titre d’empereur , que l’'An- 
gleterre n'avait jamais reconnu ; pour 
retraite, une souveraineté beaucoup trop 
voisine de la France; et enfin un traite- 
ment trop considérable , avec lequel il 
pouvait encore intriguer et troubler la 
tranquillité de l’Europe. Cependant, dès 
que Buonaparte eut été transféré à l'ile 
d’'Elbe , lord Caslereagh signa , com- 
me principal secrétaire-d’état pour les 
affaires étrangères , le traité de Paris 
du 30 mai 1814, qui rendit à l'Europe 
une paix passagère. La chambre des 
communes, à laquelle il présenta lui- 
même , le 6 juin suivant , une copie de 
ce traité, si glorieux pour son pays, l’ac- 
cueillit par des acclamations unanimes. 
Lord Castlereagh , représentant de la 
Grande-Bretagne au congrès de Vienne, 
fit tousses efforts pour obtenir Pabolition 
de la traite des nègres; il énonça même 
la proposition d'empêcher l'importation 
des denrées coloniales là où l'importation 
des esclaves continuerait d’avoir lieu. 
Cette proposition excita de vives récl4- 
mations, surtout de la part de l'Espagne ; 
et sa seigneurie ne put obtenir qu’une 
abolition graduelle. Les négociations du 
congrès paraissant près d’être termi<+ 
nées , il quitta Vienne le 13 février 
1815, après une longue conférence avee 
les plénipotentiaires étrangers, dans la- 
quelle les principaux points des négocia- 
tions furent arrêtés. Il régla ensuite avec 
les ministres hanovriens plusieurs arti- 
cles tendant à garantir la possession du 
Hanovre à l'Angleterre, dans le cas où 
la descendance mâle de la famille venant 
a séteindre, le sceptre de la Graude- 
Bretagne passerait dans les mains d’une 
femme, Lord Costlereagh, avant son dé- 

art, remit aux souverains alliés des 
médailles que le prince-régent avait fait 
frapper pour consacrer la mémoire de ce 
congrès. [Il se rendit directement à Paris, 
où il eut une audience duroi Louis X VITE, 
et donna à ce prince les assurances les plus 
satisfaisantes. Le 3 mars , il débarqua 
avec son épouse à Douvres, où il fut reçu 
au bruit de salves d’artillerie et aux accia- 
mations du peuple. Le Courier fit, à 
cette occasion, l'éloge le plus pompeux 
de ce ministre: «I n’y a peut-être pas 
» d'hommes, dit ce journal, qui ait été 
» chargé d’une mission .plus délicate et 
» plus importante, et qui eût pour Îa 
» remplir plus d'avantages réunis. {l allie, 
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» à une habileté consommée, toutes les 
» grâces de la politesse la plus exquise. 
» Modéré, mais ferme , il ne conçoit 
» que des projets louables , et ne les 
» exécute que par d’honorables moyens. 
» Il est homme d’état sans artifice, cour- 
» tisan sans fausseté. Un tel homme fait 
» la gloire de sou pays ; et si l'Angleterre 
» est fière d’un Nelson, d’un Wellington, 


» elle doit Pêtre aussi d’avoir produit un 
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» Castlereagh. » Aussitôt après son arrivée 
en Angleterre, l'actif ministre reprit les 
affaires de son département, et répondit 
avec son talent accoutumé aux questions 
multipliées et aux vives attaques du parti 
de l'opposition, relativement à Pimpor- 
tante mission qu’il venait de remplir au 
congrès, et à l'évasion de Buonaparte de 
l'île d'Elbe. Il dit , entre autres choses re- 
marquables , ce que nous avons rapporté 
plus haut, et observa, dans la séance de la 
chambre des communes du 7 avril 1815, 
« que les préparatifs d'évasion avaient 
» été si précipités et si inopinés, que le 
» général Bertrand , qu'on supposait être 
» dans sa confidence , n’en était pas in- 
» formé la weille ; que Buonaparte avait 
» établi une telle étiquette, que le colo- 
» nel Campbell ne pouvait pius le voir 
» que dans certaines occasions, proba- 
» blement dans l’intention de dérober ses 
» préparatifs de départ à la connaissance 
» de ce dernier.— Croit-on, ajouta lord 
» Castlercagh dans la séance du 28 avril, 
» en tournant en ridiculela feinte modéra- 
» tion de Buonaparteetsacondescendance 
» pour us certain parti; croit-on que, s’il 
» seretrouvaitalatêtede 400,00o0s0oldats, 
» il se fit un scrupule de se défaire d’un 
» Fouché ou d’un Lucien, sils coutra- 
» riaient ses vues ? Personne n’osera dire 
» quele retour de Buonaparte est un acte 
» de la nation française. On n’osera pas 
» nier que cette dernière révolution ne 
» soit un acte purement militaire. L/ar- 
» mée ne sera probablement jamais en 
» état de rendre à son nouveau maître 
» les mêmes services qu’elle eût pu ren- 
» dre dans d’autres circonstances. La 
» nation française est aujourd'hui réduite 
» au silence par les baïonnettes. Quelle 
» que puisse être au reste la différence 
» des opinions sur la grande question de 
» décider s’il serait plus prudent de lais- 
» ser subsister le pouvoir qui gouverne 
» actuellement, ou de l’étouffer à sa nais- 
» sance, il est évident qu’il est de toute 
» nécessité de prendre quelques mesures 
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» de précaution. » Le 8 avril. lord Cast 
lereagh accusa réception à M. de Caulait- 
court, devenu ministre de Buonaparte , 
des lettres que celui-ci lui avait adressées, 
ajoutant que Île prince-régent avait re- 


Jusé de recevoir les lettres de INa- 


poleon, et avait donné des‘ordres pour 
transmettre ces lettres au congrès ; ce 
qu’il fit effectivement le même jour dans 
une dépêche adressée au comté de Clancar- 
ty. Le 24 avril, Buonaparte fit insérer dans 
son Moniteur, sous la rubrique de Lon- 
dres, quele peuple s'était porté avecfurie 
dans la maison de lord Castlereagh, parce 
que ce ministre s'était prononcé contre la 
paix; mais il n’y âvait pas même à cette 
assertion une apparence de vérité. Vers 
cette époque , lord Castlereagh adressa 
une note au prince de Metternich pour 
savoir si l'interprétation donnée au traité 
du 25 mars par le gouvérnement britan- 
nique était conforme aux vues de Pem- 
pereur d'Autriche ; à quoi il fut répondu 
aflirmativement. Dès que la communica- 
tion à la chambre des communes du traité 
du 25 mars, et de la résolution des puis- 
sances alliées, n’eut laissé aucun doute à 
l'opposition , les journaux de ce parti lan- 
ctrent coutre lord Castlereagh les sarcas- 
mes les plus amers. Malgré les entraves de 
loppositiou, le ministère parvint à faire 
adopter les mesures les plus vigoureuses, 
et a accorder les secours les plus puis- 
sants, qui amenèrent enfin le dénouement 
que tout homme éclairé avait prévu. Lord 
Castlereagh partit pour Bruxelles dans, 


Îles premiers jours de juillet; et les résul- 


tats de la bataille de Waterloo le con- 


. duisirent aussitôt à Paris, où il séjourna 


près de deux mois, négociant avec le 
cabinet des Tuileries et les autres puis- 


_sances. Un des points les plus impor- 


tants de ces négocialions , l’un de ceux 
auxquels lord Castléreagh eut le plus de 
part, fut la restitution par la France 
dés objets d'arts qui se trouvaïent aùu 
Muséum de Paris. Le pape, dès qu’il eut 
reçu ces précieux monuments , s’em- 
pressa d’en envoyer des copies au prince- 
régent pour lui témoigner sa reconnais- 
sance. Sa Sainteté adressa en même temps 
à lord Castlereagh des présents du même 
genre très précieux. Les mêmes négocia- 
tions amenèrent le second traité de Paris ; 
ét l’on sait combien ce traité fut avanta- 
geux à la Grande-Bretagne. Lord Cast- 
leréagh , au moment où nous écrivons 
cet article, fait un voyage en Irlande 
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pour y voir son père. Ce ministre a 
montré, dans le cours de son adminis- 
tration , des talents, une connaissance 
des hommes et des choses, et une per- 
sévérance, qui lui ont fait surmonter les 
plus grandes difficultés, et repousser les 
attaques de ses nombreux adversaires, 
parmi lesquels on distinguait le célèbre 
Fox. Saisissant d’une main ferme et har- 
die l'héritage de lillustre Pitt, il a conduit 
les affaires les plus difficiles et les plus 
compliquées avec une assurance, une 
pénétration , qui Pont fait surnommer 
l' Hercule ministériel, et qui placeront 
un jour son nom à côté de celui du fils 
de lord Chatam. Il à porté la parole au 
parlement avec beaucoup d'avantage dans 
presque toutes les grandes occasions, soit 
pour invoquer en faveur des Espagnols 
et des Portugais, l'énergie, les efforts et 
les sacrifices de Ja Grande - Bretagne ; 
soit pour rendre hommage aux triomphes 
des alliés , et présenter avec clarté les heu- 
reuses opérations du général qui les com- 
mandait ; soit lorsqu'il a fallu entrer dans 
les plus minutieux détails de finances ou 
dans les plus hautes questions de la diplo- 
_matie. Cet homme d’état a surtout dé- 
ployé une grande énergie à défendre la 
cause des Bourbons , à laquelle il liait le 
sort de l’Europe entière (1) ; etil n’a pas 
développé moins de talent lorsqu’il a eu 
à traiter les questions si délicates élevées 
à l’occasion des débats entre les membres 
de la famille royale, ou au sujet de léman- 
cipation des catholiques d'Irlande. « Ja- 
» mais, dit l'auteur des Portraits par- 
» lementaires, M. Pitt lui-même ne dé- 
» veloppa une aussi grande activité dans 


» le parlement. Qu’on parle us , fi- 


» nance, agriculture, marine }artillerie, 
» lord Castlereagh a toujours la réplique 
» prête aux adversaires du ministère ; et 
» ses répliques improvisées sont ordi- 
» nairement des discours de deux heures, 
» qui, assez souvent, décident la tour- 
» nure des débats. L’universalité de ses 
> prétentions est soutenue par une foule 
» d’aperçus et de renseignements qu’il a 
» recueillis pendant ses voyages diploma- 
» tiques ; ilse fait d’ailleurs tout pardon- 
» ner par son ton conciliatoire , par sa 
» loyauté bienveillante, par une urbanité 
» parfaite, une politesse imperturbable 
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(1) Lord Castlereagh a obtenu, en juillet 1814, 
l'ordre de la Jarretiére , sur la demande de Louis 
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» et des manières gracieuses qui soût en 
» barmonie avec son extérieur agréable. 
» Charmé par sa douceur et son amabi- 
» lité, le parti de l'opposition , même 
» lorsqu'il est le plus exaspéré contre les 
» Opinions de ce ministre, l'écoute avec 
» une déférence toute particulière Son 
» style temperé et de bon goût n’a que 
» raremeut de la chaleur et de l’énergie : 
» On y trouve plutôt de la finesse, et 
» quelquefois une ambiguïté étudiée ; il 
» reste diplomate au milieu des plus vé- 
» héments orateurs, étonnés de voir toute 
» leur audace vaincue par sa modération 
» et son adresse, Le secret de se faire 
» écouter chez un peuple libre, consiste, 
» surtout, à avoir l'air d'écouter les au- 
» tres; ce secret est bien connu de lord 
» Castlereagh : personne ne montre plus 
» de respect pour la liberté des délibéra- 
» tions; ilest, à cet égard, supérieur à 
» M. Pitt, qui, de temps en temps, avait 
» des accès de la manie de parler tout 
» seul, manie la plus dangereuse où puis- 
» sent tomber les hommes d’état dans un 
» gouvernement représentatif. » Plusieurs 
des nombreux Discours de lord Castle- 
reagh ont été imprimés ; d’autres n’ont 
paru que dans les journaux. Voici la note 
de ceux que nous avons pu recueillir: 
5 février 1800, à la chambre des commu 
nés d'Irlande , pour la réunion de l'Irlande 
à l'Angleterre. — Janvier 1806, à la cham- 
bre des communes d'Angleterre , réponse 
a M. Fox, qui rejetait sur le ministère 
les désastres éprouvés par la Russie et: 
l'Autriche. — Juin 1806, pour se jus- 
tifier de linculpation d’avoir, comme 
président du conseil du contrôle , sup- 
primé des papiers à la charge de lord 
Wellésleyÿ.— 22 juillet 1807, pour pro- 
poser un nouveau système militaire de 
défense en cas d’invasion. — 25 janvier 
1808, pour que l’on voiât des remerci- 
ments aux oOfliciers de terre et de mer 
qui avaient concouru à l'expédition de 
Copenhague. — 22 février 1809, pour 
l'approbation de la convention de Cintra 
en Portugal. = 25 avril 1809, pour se 
justifier de la dénonciation de lord Hamil- 
ton, qui l'accusait d’avoir voulu acheter 
une place au parlement. — 23 janvier 
1810 , pour défendre le ministère , relati- 
vement à l’expédition de Flessingué. — 
26 id., pour voter des remerciments à lord 
Wellington , à l’occasion de la bataille 
de Talavera. — 925 mai 1810, sur la 
motion de M. Grattan, relative aux pé- 
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titions des catholiques romains. — 23 
juillet 1812, pour faire part des mo- 
uüfs qui avaient engagé le gouvernement 
à révoquer les ordres du conseil. — 7 
décembre 1812, pour voter des récom- 
penses à lord Wellington, pour ses servi- 
ces en Espagne. — 5 mars 1813, contre 
la motion faite au sujet des SARA Lee 
élevées entre le prince et la princesse de 
Galles. — 15 mars 1813, pour se défen- 
dre contre lattaque de M. Withbread , 
sur la publicité scandaleuse donnée par 
les journaux ministériels à l'affaire de 
cette princesse. — 22 mars 1813, sur les 
affaires de la _ compagnie des Tab — 19 
décemb. 1813, sur la nécessité d' ajourner 
le parlement. — 6 juin 1814, en présen- 
tant le traité de Paris du 30 mai pr écédent. 
— 23 idem, sur le desir des ministres de 
terminer la discussion relative aux affai- 
res de la princesse de Galles, etc. — 6 
mars 1815, pour répondre à M. With- 
bread, qui demandait s'il avait quelque 
communication à faire à la chambre re- 
lativement à l'importante mission qu'il 
venait de remplir au congrès de Vienne. 
— 6 et 7 avril 1815, pour répondre aux 
questions qui lui furent faites sur lPéva- 
sion de Buonaparte de l’île d'Elbe. — 8 
avrii 1815, pour répondre a sir Francis 
Bur dett, qui représentait , comme un at- 
tentat à la liberté du peuple, la protéc- 
tion que la force militaire avait prêtée à 
M.Robinson , assiégé dans son hôtel par 
la populace. — 10 avril 1815, débat fort 
animé avec M. Withbread, au sujet d’in- 
deminités pions à la Prusse, aux dé- 
pens de la Saxe. — 13 avril 1815, lettres 
au lord maire, pourannoncer la ee 
tion du traité avec l'Amérique. — 13id., 
réponse aux. questions sur la nature des 
ouxertures faites au prince- régent par 
Buonaparte. — 19 avril 1815, réponse 
aux mémbres de l'opposition qui avaient 
avancé que la chambre ne fournirait pas 
des moyens au ministère avant que les 
miuistres n'eussent dit s’il était vrai que 
les plénipotentiaires à Vienne avaient 
souscrit un traité par lequel les puissances 
alliées déclapaient qu’elles ne traiteraient 
jamais avec Buonaparte. — 24 avril 1815, 
Pour donner son assentiment à une La PA 
a voter au prince-régent, afin de le 

rer de faire mettre sous Te yeux de 
la chambre le traité du 25 mars, etc. 
— 25 avril 1815, pour donner la subs- 
tance du traité du 25 mars, avec un 
memorandum. portant que l'Augleterre 
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consentait à secondér l'effort commu 
contre la puissance de Napoléon: Buona: 
parte, sans toutefois entendre imposer à 
la France aucun gouvernement. — 238 
avril 1815 ; pour combattre la proposi- 
tion de M. Withbread, de voter une 
adresse au prince-régent, afin de supplier 
Son Altessé de détourner les maux de la 
guerre. — 2 Mai 1813, pour donner des 
explications sur les aflaires de l’Angle- 
terre avec Naples. Lord Castlereagh ‘eta- 
blit dans ce discours que Murat avait 
rompu, par sa mauvaise for, les engage- 
ments que les alliés avaient contractés 
avec lui. — 19mai1815, pour proposer 
un appel général de toutes les milices du 
royaume. — 22 mai 1815, sur un mes- 
sage du prince-régent, relatif aux enga- 
gements qu'il venait de prendre contre 
Buonaparte, et pour communiquer le 
traité du 25 mars et les pièces officielles re- 
latives aux ouvertures de Napoléon. — 
26 et 28 mai 1815, pour des subsides à 
payer aux puissances alliées. — 31 mai 
1815, sur l'émancipation des catholiques. 
— 31 mai 1815, pour faire rejeter deux 
motions de Jord Althorp et de lord Milton, 
sur l'emploi des 100,000 livres sterling , 
accordées au pr'nce- régent, pour payer 
ses dettes au moment où il prit la ré- 
gence. — 10 juin 1815, pour Communi- 
quer la convention par laquelle la Gran- 
de-Bretagne s’engageait à payer au roi 
des Pays-Bas 5,000,000 sterl., moyen- 
nant une cession de territoire dans les 
colonies. — 27 juin 18:15, pour coms 
muniquer à la chambre un message du 
prince-régent , relatif au mariage du duc 
de: Cumberland: 128 juin 1815, sur 
l'interpellation de S. F, Burnet, il nia que 
ce fût l’intention du gouvernement bri- 
tannique d'intervenir dans les guerres 
de l'Espagne avec ses colonies. — 29 juin 
1815, pour faire ajouter 6000 liv. sterl. 
au revenu du duc de Cumberland , et te 
même jour, pour élever un monument 
en l'honneur des anglais morts à Water- 
Joo. — 20 février 1816, pour présenter 
le tableau des mesures prises par les alliés 
pour assurer le repos de l'Europe. — 
8 mars 1816, sur l'établissement de l'ar- 
mée.—925 et 27 idem, pour les subsides 
étrangers. Lord Castlereagh a pubhé, en 
décembre 1809, un Ecrit au sujet de 
son duel avec M. Canning. di, 

CASTRIES (ArmanD-CHARLES+ 
AucusTin, duc be), fils du maréchal 
de ce nom ( Voy. la Biographie, uni- 
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perselle), était colonel à l'époque de la 
guerre d'Amérique, et fit cétte guerre 
à la tête de son régiment : il fut nommé, 
en 1769 , député de la noblesse de la vi- 
comté de Paris, aux états-généraux , et 
s’y moutra zélé défenseur de la monar- 
chie. La différence d'opinion ayant fait 
naître uve querelle entre le comte Charles 
de Lameth et lui, ils se battirent, et M. de 
Lameth reçutun coup d’épée au bras. La 
populace ameutée pilla le lendemain l'hô- 
tel de Castries. Le duc écrivit alors au 
président de Passemblée, qu’il croyait 
devoir s'éloigner de Paris, et qu’il la 
priait de Jui envoyer un congé à Lau- 
sanne. En mars 1992, MM. Malouet et 
de Lautrec réclamèrent pour qu’il ne fût 
pas considéré comme émigré ; mais l’as- 
semblée passa à l’ordre du jour sur cette 
demande. Il leva, au mois d'août 1794, 
un corps d’émigrés pour le service de 
l'Angleterre: ce corps fut envoyé, vers 
la fin de 1795, en Portugal. Lesour- 
maux publièrent, à cette époque, une 
lettre curieuse , dans laquelle M. de Cas- 
tries présentait, avec beaucoup de sa- 
gacité, la physionomie révolutionnaire 
du moment. « Marat, disait-il, et ses 


» adhérents jouent précisément le même: 


» rôle euvers Brissot et consorts, que ces 
.» derniers à l'égard des feuillants. Je 
» m'attends à voir ces gens-là aux prises 
» pendant l’hiver, et Dumouriez éprou- 
» vera le même sort que Lafayette. » 
. de Castries, rentré dans sa patrie 
avec le Roi, a été nommé pair de France 
le 4 juin 18r4, lieutenant-général le 22 
du même mois, et, peu de temps après, 
gouverneur de Ja division militaire de 
Rouen. fl se trouvait dans ce poste lors- 
‘que Buonaparte revint de lile d’Elbe. 
Après avoir donué des preuves d’une 
grande fermeté, et fait tous ses efforts 
pour maintenir l’antorité du Roi, le duc 
de Castries se rendit en Angleterre, et de 

| là en Belgique, auprès de S. M. En mars 
1816, il fut nommé , par les pairs, mem- 
bre de la députation chargée de présen- 
tér au Roi les félicitations de la chambre 

| au sujet du mariage du duc de Berri. — 
CasrTries (Le marquis Edmond pe), fils 
du duc , sous-lieutenant des gendarmes 
de la garde , fut fait prisonniér par les 
Russes en 1813. Après le retour du Roi, 

| À fut présenté à S. M. le 4 août 1814, 
| ensuite créé chevalier de Saint-Louis, 
| & , le au octobre 1815 , colouel du 
ke. régiment de chasseurs à cheval. — 
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Castries (Le comte Eugène DE), cou- 
sin du précédent, maréchal-de-camp de 
la garde nationale de Paris, a commaudé 
pendant quelques mois la garde natio- 
nale à cheval de cette ville. Il fut nommé 
chevalier de la Légion - d'honneur le 19 
septembre 1814, et ensuite secrétaire 
d'ambassade à Londres, où il était en 
1816. | B, M 
CATALANT (AxcériQue), célèbre 
cantatrice, née à Sinigaglia, dans les 
états du pape, vers 1785, d’un riche bijou- 
tier , fut élevée dans un couvent avec sa 
sœur aînée jusqu’à l'âge de quatorze aus, 
La beauté de sa voix, quand elle chantait 
dans les chœurs, lui attira tant:d’'admi- 
ration, que le chant lui fut interdit, dans 
la crainte qu’elle n’en tirât vanité. Son 
père qui, par suite de la guerre d'Italie, 
avait éprouvé des peries immenses, se 
décida, en 1802, à la faire débuter sur 
le premier théâtre de Rome, dit de l_4r- 
gentina. ( Elle n'avait alors que seize 
aus.) Son succès fut prodigieux. Elle se 
rendit ensuite en Portugal, où elle fut 
attachée au théâtre italien de Lisbonne ; 
et elle y parut avec Crescentini, qui en 
était le directeur, et avec la signora 
Gaflorini, à qui la nature a donné au- 
tant de moyens dans le genre pathéti- 
que, que la signora Catalani en à reçu 
dans le genre dit de la bravoure. Lorsque 
Mme, Catalani quitta le Portugal, la prin- 
cesse-régente lui donna une lettre pour la 
reine d'Espagne, qui la retunt quelque 
temps à Madrid , et la combla de marques 
de bonté. C’est en 1806 que cette canta- 
trice vint à Paris pour la première fois. 
Elle ne parut alors que dans Les concerts, 
et se fit admirer par lamanière grandiose 
avec laquelle elle chanta plusieurs mor- 
ceaux italiens, entre autres l'air de Sé- 
miramis , So regina. Elle était en effet 
la reine du chant. Dans l'exécution de la 
difficulté, elle na rencontré personne 
qui püt lutter avec elle. Elle reud avec 
autant de justesse que de précision des 
gammes chromatiques montantes et des- 
cendantes, et possède le tril{ le plus 
brillant. Tout cet art la jette loin de l'ex- 
pression; mais elle trouve moyen de s’en 
passer , sûre au moins d’étonner, si elle ne 
charme pas. En quittant la Franceen 1 806, 
la signora Catalani se rendit à Londres 

où elle eut les débuts les plus brillants, 
et jeta les fondements d'une fortune im- 
mense, Ses appointements furent d’abord 
de 3,a00 Hv. sterl. (72,000 fr.), et deux 
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bénéfices d'environ 30,000 fr. chacun. 
L'année suivante , ils furent portés à 
4,000 liv.sterl., et, de plus, des concerts 
‘et des voyages daus les provinces, dans 
PEcosse et dans lfrlande : enfin on a 
porté à 80,000 liv. sterl. (deux millions 
de francs ) ce que cette cantatrice a 
gagné pendant un séjour de huit ans 
dans les trois royaumes. Il est juste 
d'ajouter que le premier usage qu’elle 
en fit, fut de lemployer aw soulage- 
ment de ses père et mère, pour les- 
quels elle acheta une maison de campa- 
gne, où ils résident maintenant dans les 
environs de Rome. À la rentrée des Bour- 
bous en 18:14, elle revint à Paris, et ob- 
tint de M. le comte de Blacas le privilége 
de transporter le théâtre de l'Opéra-Bufla 
à la salle Favart, et d’en avoir la direc- 
tion. Mais le retour de Buonaparte , en 
1815, lobligea de s'éloigner; et elle se 
retira en Belgique, d’ou elle ne revint en 
France qu'avec le monarque dont elle 
était heureuse et fière d’être la sujète par 
choix. Epouse d’un Français (M. de Val- 
labreck), Mme. Catalani est française par 
son respect pour le Roi, et sa vive recon- 
naissance des grâces qu’elle en a reçues : 
son enthousiasme à cet égard s’est ma- 
mifesté par la chaleur qu’elle a mise en 
chantant, dans toutes les eirconstances, les 
bymnes en lhonneur du monarque. Le 2 
octobre de la même année, elle fit l’ou- 
verture du théâtre de l'Opéra-Buffa, et 
n’y conserva que les actrices médiocres 
qui le composaient , sans doute pour faire 
- ombre au tableau. Les amateurs lui re- 
prochent de n'avoir donné que des opé- 
ras dont la musique sans caractère n’est 
propre qu’à la faire briller elle-même par 
les ornements qu’elle y ajoute. Elle n’a 
représenté , (parmi les pièces connues, 
que les Vozze di Figaro, tandis que le 
répertoire est si riche. Il est vrai queles 
sujets manquent pour exécuter les chefs- 
d'œuvre. Au don d’une belle voix, elle 
joint celui d’une belle figure et d’une 
belle taille, En épousant M, de Valla- 
breck, elle est convenue de garder le 
nom de Catalani tant qu’elle ferait usage 
de son talent, Mme. Catalani voyageait 
encore , à la fin de.1816 , dans les prin- 
cipales villes d'Europe ; et partout elle 
excitait l’admiration , laissant aux pau- 
vres des preuves de sa bienfaisance aussi 
admirables que son talent. F. 
CATEL (Samurz-Henri), ministre 
protestant et professeur de grec au gym- 
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nase français à Berlin, né à Halberstadt le 
1er, avril 1758, a publié un grand nombre 
de traductions eu français et en allemand, 
et a surtout contribué, par ses diction- 
naires , à faciliter à ses compatriotes l’é- 
tude de la langue française. Nous citerons 
de ses travaux littéraires : L. Les Elégies 
de Tibulle (en allemand }, Leipzig, 
1780 , in-8°. IL. JVotice historique sur 
la fondation des colonies françaises 
en Prusse ( en allemand), Berlin, 1785, 
in-80. TL. Bion, Moschus , Anacreon 
et Sapho, traduits du grec en vers alle- 
mands, Berlin et Liebau, 1787, in-80. 


IV. Les l'ables de La Fontaine, en: 


français et en allemand , Berlin, 1791- 
1794, 4 vol.in-8°. V. Les Fables de Flo- 
rian , en français et en allemand , ibid., 
1706, in-16, avec des grav. VI. Descrip- 
tion de Pétersbourg, traduiteen français 
de Pallemand de M. Georgi, Péters- 
bourg, 1793, in-8°. VIL. Vouveau Dic- 
tionnaire de poche français-allemand 
et ed ae nouvelle édition, 
revue, corrigée et augmentée des néolo- 
gismes reçus dansles deux langues, Bruns- 
wick, 1706, 2 vol. in-80.; ibid. , 1800, 
in-80. VIIL. Dictionnaire de l'académie 


française , etc. , nouvelle édit. , enrichie 


de la traduction des mots en allemand, 
ibid., 1800-1801, 4 vol. in-80, IX. La 
Vie de Jean-dJoachim de Zieten, 
général de cavalerie au service de 
Prusse, etc., par Mme. de Blumenthal, 
traduite de l'allemand en français , ibid. , 
1803, 2 vol. in-8°, X. Exercices de pro- 
nonciation , de grammaire. et de cons- 
truction , pour faciliter aux [français 
Vintelligence et l'usage de la langue 
allemande, Berlin, 1798-1799, 2 vol. 
iu-8°. Le tome ne. de cet excellent ma- 
nuel est une traduction allemande (avec 
le texte) du Manuel du voyageur, de 
Mme, de Genlis. La version de Catel a 
reparu dans l'édition suédoise de ce Ma- 
nuel, donnée par F. D. D. Üirich, Nor- 
koping, 1807 , in-8°. , et dans l'édition en 
six langues, donnée par Mme. de Genlis, 
Paris, Ch. Barrois, 1810, in-80. oblong. 
Mais l'édition de Catel est accompagnée de 
notes grammaticales, et d’une colonne 
particulière contenant lPallemand sans 
inversion, pour les treize premiers dia- 
logues. Le journal intitulé , Berliner 
Monatschrift, renferme de M. Catel 
quelques Mémoires en allemand , très 
piquants, entre autres celui qui a pour 
titre , Buonaparteet K lopstock en Syrie, 
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et une dissertation sur les Germanismes 
de Rabelais. — P, 3. CATEz , négociant 
à Berlin, s’est distingué en Allemagne 
par un zèle extraordinaire pour faciliter 
à la jeunesse létude des sciences abs- 
traites. Son génie fécond en inventions 
d’amusements instructifs, lui a assigné 
une des premières places parmi les ins- 
tituteurs de la jeunesse. Il a publié : I. 
Cabinet mathématique et physique, 
destine à l’instruction et à l’amusement 
de la jeunesse, avec une description 
détaillée des pièces qui le composent , 
Berlin et Liebau , 1790-1703, deux par- 
ties in-8°., avec un grand nombre de 
gravures. Ce négociant mécanicien est en 
même temps l'inventeur et le fabricant de 
ces instruments mathématiques et phy- 
siques. IT. /nstruction d’un jeu histo- 
rico-chronologique , avec quatre cent 
quatre-vingts notices biographiques ti- 
rees de l’histoire ancienne et moderne, 
ibid., 1791, in-8°. B. ». 

CATHCART (Lord Wicziam, vi- 
comte), naquit en Ecosse, en 1755, d’une 
des familles les plusillustres de la Grande- 
Bretagne. Son père était officier-général, 
et représenta S. M. pendant plusieurs 
années à l'assemblée générale de Péglise 
d’Ecosse, Il fit suivre au jeune Wil- 
liam létude des lois, qui, dans le nord 
de la Grande-Bretagne, forme une par- 
tie essentielle de l'éducation de la noblesse. 
Celui-ci prit ses degrés en 1776 ; et lon 
trouve encore son nom sur la liste des 
avocats, quoique nous ne pensions pas 
qu'il ait jamais pratiqué. Dans les com- 
mencements de la guerre d'Amérique, 
lord Cathcart servit d’abord comme cor- 
nette, et ensuite comme lieutenant dans le 
17e. régiment de dragons, sous les ordres 
du général William Howe; il devint capi- 
taine dans le même régiment, le 10 déc. 
1997. En 1978, le capitaine Sutherland, 


aide-de-camp du général sir Henri Clin- : 


ton, ayant levé un corps d’infant. composé 
de natifs du nord de la Grande-Bretagne, 
sous le nom de volontaires Calédoniens, 
lord Catheart fut attaché à ce corps, com- 
me major-commandant. S. S. y fit de 
grandes réformes, en y introduisant de la 
cavalerie, et en’ donnant à ces volontai- 
res le nom de Légion britannique. De la, 
il entra , en fév. 1781, dans le régiment des 
gardes de Coldstream , avec un comman- 
dement qui lui donna le rang de lieute- 
mant-colonel: en octobre 1789, lord 
Cathcart échangea sa compagnie dans les 
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gardes avec le lieutenant-colonel Henri 
Fitzgerald, pour entrer, avec le même 
grade, dans le 29e. régiment d’infanterie, 
qui s'était fait une grande réputation dans 
la guerre d'Amérique. S. $. obtint, en 
novembre 1790, le rang de colonel par 
brevet: dans l'été de 1792, il commanda 
le 292. régiment au camp qui fut formé 
sur la bruyère de Bagshot, près du pont 
de Hartford, et fut nommé colonel de 
ce corps dans le mois de décembre de la 
mème année. La guerre ayant été décla- 
rée en 1793, et le ministère anglais 
ayant résolu d’en porter lé théâtre en 
France , une armée fut formée à Ports- 
mouth : lord Moira en prit le comman- 
dement ; et, le 20 novembre, lord Cath- 
cart y fut attaché comme brigadier géné- 
ral. Cette expédition eut peu de succès. 
Lord Catheart servit encore avec distinc- 
tion sous les ordres de lord Moira, qui, 
ayant élé ensuite envoyé au secours 
d'Ostende menacée par les Français, crut 
devoir rejoiudre l’armée du duc d’York : 
les talents de lord Cathcart lui firent 
donner le commandement d’une brigade, 
et l’élevèrent ensuite au rang de major 
général, Pendant la retraite à travers la 
Flandre et la Hollande, il donna de nou- 
velles preuves d’habileté, notamment à 
l'affaire de Bommel, le 30 décembre 
1794, et à celle près Buren et Gelder- 
malsen, le 8 janvier, où il conimandait 
également une brigade sous le géneral 
d'Harcourt. Les fleuves étant gelés, les 
républicains français parvinrent à forcer 
les alliés d'abandonner ce pays. Lord Cath- 
cart sembarqua pour l'Angleterre avec la 
cavalerie anglaise. Il fut honorablement 
accueilli par son souverain , qui, dans le 
mois d'août1797,le nomma colonel deson 
second régiment des gardes, et lieutenant- 
général, en octobre 1801. S. $S. fut nom- 
mée, en juin 1807, l’un ‘des seize repré- 
sentants de la pairie d’'Ecosse au parle- 


‘ment, membre du conseil privé de S. M., 


vice-amiral d'Ecosse , lord lieutenant de 
Ciackmanashit dans ce royaume. En août 
1809, il fut chargé de l'expédition dirigée 
contre Copenhague ; et il s’y conduisit 
à la satisfaction de son gouvernement. 
Après le bombardement de cette ville et 
la prise de la flotte danoise , il fut élevé 
à la dignité de vicomte , et, quelque 
temps après, nommé commandant en 
chef en Irlande. Il quitta ce gouverner 
ment en juillet 1812 , pour aller remplir 
les fonctions d'ambassadeur en Russie, 
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31 suivit l'empereur Alexandre à Prague, 
fut témoin de l’entrevue des trois monar- 
ques de Russie, d'Autriche et de Prusse , 
et assista à la bataille de Dresde : ce fut à 
deux pas de lui que le général Moreau 
reçut le coup dont il est mort. [/empe- 
reur de Russie, en lui adressant une let- 


tre très flatteuse , lui donna les décora- 


tions des ordres de Saint-André et de 
Sainte-Anne. Pendant la campagne de 
1814, lord Cathcart ne quitta pas le 
quartier-général des monarques alliés, 
fit avec eux son entrée à Paris le 37 
mars, ét dans le mois de juin il signa le 
traité de paix. À la fin de septembre, 


il se rendit au congrès de Vienne, où il 


fut, en sa qualité de plénipotentiaire pour 
la Grande-Bretagne , l’un des signataires 
de la déclaration du 13 mars, par la- 
quelle £es puissances alliées déclarèrent 
que Buonaparte, en rompant la conven- 
tion qui l'avait établi à l'ile d'Elbe et 
en reparaissant sur Le Continent, s'était 
placé hors du droit des nations , etc. Le 
12 maisuivant, 1l signa une nouvelle dé- 
claration des puissances, portant que Les 
notifs qui avaient dicté celle-ci subsis- 
taient dans toute leur étendue, etc. Le 
9 juin, il signa Pacte définiuf qui fixait 
les cessions et indemnités entre les diffé- 
rentes puissances , et qui terminait les 
travaux du congrès. En 1799, S. S. a 
épousé Mile, Elliot, fille d'André Elliot, 
de New-York dans l'Amérique du Nord ; 
il a eu d’elle plusieurs enfants. Son fils 
ainé est capitaine dans la marine royale, 
et le second , capitaine. dans le 2€. régi- 
ment des gardes. Lord et lady Cathcart 
sont fort aimés de la famille royale. Cette 
dernière est dame de la chambre des plus 
jeunes princesses royales. Z. 
CATHERINE PAULOW NA, grande- 
duchesse de Russie, née le 21 mai 1588, 
sœur cadette de l’empereur Alexandre et 
de la grande-duchesse de Saxe-Weimar, 
est veuve du feu prince George de Hols- 
tein-Oldenbourg , second fils du duc ré- 
gnant actuel, mort en Russie le 25 dé- 
cembre 1812, à la suite d’une fièvre d’hÔ- 
pital qui Pavait atteint lorsqu'il visitaitles 
braves qui avaient combattu pour la dé- 
fense de leur patrie. Cette princesse a 
eu, du prinee d’Oidenbourg, deux fils, 
dont l’un est: né le 30 août 1810, et 
Pautre, le 26 août 1812. On sait qu'avant 
d'obtenir la main d'une princesse de la 
maison de Lorraine, Buonaparte avait 
desiré sallier à la maison régnmite de 
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Russie : la fermeté de la grande-duchesse 
Catherine mit seule un obstacle à un évé- 
nement qui pouvait avoir une si grande 
influence sur les destinées de l'Europe. 
Cette princesse, aussi distinguée par sa 
beauté que par son esprit, s’est montrée 
très attachée àson frère l’empereur Alexan- 
dre; et elle Pa presque toujours accom- 
pagné dans ses campagnes de 1812, 13 et 
14, ainsi qu’à Paris, dans son voyage en 
Angleterre, et au congrès de Vienne. On 
assure qu’elle n’a pas été sans influence 
sur les décisions les plus importantes, et 
que, pendant son séjour en Angleterre 
aux mois de mai et juin 1814, elle con- 
tribua beaucoup à faire rompre le ma- 
riage projeté de la princesse Charlotte de 
Galles avec le prince d'Orange, qui a 
épousé, depuis, la sœur cadette de la 
grande - duchesse Catherine Paulowna. 
Le prince royal de Wäürtemberg® vit 
cette princesse pour la première fois, 
en 1813 , lorsqu'elle accompagnait son 
frère l’empereur Alexandre en Allema- 
gue ; et il la revit en 1814 à Paris, puis 
en Angleterre et au congrès de Vienne. 
La grande - duchesse fut demandée 
en mariage pour ce prince par M. de 
Wintzingerode ,envoyé extraordinaire et 
ministre plénipotentiaire du roi de Wür- 
temberg, le 23 avril 1815; et cette alliance 
fut arrêtée à Vienne entre l’empereur 
de Russie et le roi de Würtemberg. Le 
mariage fut célébré à Saint-Pétersbourg. 
De toute sa famille , la grande-duchesse 
Catherine est celle qui ressemble le plus, 
sous le rapport du caractère et de les- 
prit, à sa grand-mère la célèbre Cathe- 
rine. La princesse Catherine est devenue 
reine de Würtemberg par la mort de son 
beau-père en octobre 1816. : As. 

. CATINEAU LAROCHE, après avoir 
fait pendant plusieurs années, à Paris, 
le commerce de la librairie, élait , en 
1811, chef de bureau de la direction 
de l’imprimerie et de la librairie. Il quitta 
cette place, en 1812, pour aller en Illyrie 
remplir celle d’inspecteur du commerce. 
Nommé secrétaire de la préfecture de 
l'Aisne en 1813, il devint sous-préfet de 
Saint-Quentin en 1814, et il l'était en- 
core en 1816. On a de lui: I. Dictionnaire 
de poche composé sur Le système ortho- 
graphique de Voltaire, 1598, in-16; 
1807 ,in-12; 1812-1814, in-12. IL ÆRe- 

exions sur La librairie, 1807, in-8e. III. 
(Avec Bonet), Observations et Projet de, 
décret sur lu librairie, 1808, in-4°. Or. 
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CATRUFO (Josrrn),musicien-eom- 


positeur distingué , né à Naples en 1979 


est fils d’un capitaine espagnol au service 
du roi de Naples. Il fut destiné à suivre la 


carrière de son père; mais entrainé par un. 


goût particulier pour les arts , il s’'adonna 
surtout à la musique, fit ses études au 
conservatoire de /a Pieta dei Turchini, 
et composa ensuite la musique de quel- 
ques ouvrages italiens. Les troubles révo- 
lutionnaires le jetèrent dans la carrière 
militaire; il fut nommé capitaine d’in- 
fanterie au service de France , et passa 
ensuite dans larme du génie. Quand lar- 
méefrançaise se porta vers Naples en 1 809, 
il se retira à Genève , où il composa, pen- 
dant Pespace de dix ans , la musique de 
quatre opéras, sur des paroles françaises : 
Clarisse, les Aveugles de Franconville, 
l’'Amant alchimiste et ia Fée Urgelle. 
Ces essais dans la musique dramatique 
furent fort goûtés ; et l’on distiugna 
surtout uu beau talent de composition 
dans un morceau de musique sacrée, inti— 
tulé : Christus. Catrufo quitta Genève 
pour s'établir à Paris, où il débuta, en 
1814, au théâtre Feydeau, par la musi- 
que de | Aventurier , qui eut peu de 
succès. Au mois de mars 1814, il com- 
posa la musique de la Fille romanes- 
que , pièce fort agréable, dont M. Em- 
manue] Dupaty etait l’auteur. Cette nou- 
velle composition releva la réputation 
de Catrufo , et parut remarquable par 
l'élégance du style, d’heureux motifs de 
chant , et un travail d'orchestre d’un goût 
trés pur. Il a encore donné une HMati- 


line de Frontin , et la Bataille de 


Denain. On a aussi de lui, Baréme mu- 
sical , ou V Art de composer la musique 
sans en connaître les principes, 1811, 
lu-8°. B et Or. 
CATTEAU - CALLEVILLE (JEan- 
Prerre- GUILLAUME), originaire, par 
son père, du Cambrésis , el, par sa mère, 
du: Languedoc. Ayant commencé ses étu- 
des sous les yeux de son père, à Anger- 
munde , en Brandebourg , sa ville natale, 
où il y a une colonie de réfugiés fran- 
çais, il les acheva à Berlin, où Formey 
et Francheville lui témoignérent un inté- 
rêt particulier. Il fut consacré ministre 
par Formey , et se rendit à Stockholm , 
en 1793, pour desservir l’église française 
réformée de cette ville. Ayant obtenu un 
congé en 1738, il entreprit, pour éten- 
dre ses connaissances, un voyage en Al- 
Jemague, en France et en Suisse. Il sé- 
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journa environ un an dans-ce dernier 
pays, el se mit en relation avec Charles 


_ Bounét , Mallet, auteur de l'Histoire de 


Danemark, et Gibbon, qui résidait alors 
à Lausanne, M. Catteau eut ensuite occa- 
sion de voir la plupart des pays du Nord, 
et de les connaitre sousle rapport des lan- 
gues , de la géographie et de l'histoire. En 
1807, 1l fit un second voyage en Fran- 
ce, et passa une année à Paris Ayant 

uitté la carrière du saint ministère en 
1808, il est revenu à Paris en 1810 après 
avoir fait quelque séjour à Berlin. M. 
Catteau est membre de l'académie rovale 
des belles-lettres, histoire et antiquités 
de Stockholm, depuis 1812, et de Paca- 
démie royale des sciences de la même 
ville depuis 1814. Nommé chevalier de 
l’ordre de Wasa en 1815, il a obtenu, de- 
puis, la croix de l'Etoile polaire. Ses ou- 
vrages sont : I. Wie de Renée de France, 
duchesse de Ferrare, Berlin, 1781 ; essai 
de sa jeunesse, ainsi que la production 
suivante : IT. Bibliothèque suédoise , 
Stockholm , 1584, 1 vol. en trois par- 
ties. IT. Tableau general dé la Suède , 
Lausanne, 1789, 2 vol. in-80. IV. 7a- 
bleau des etats danois, Paris , 1802, 3 
vol. in-80, avec carte. V. ’oyage en Al- 


lemagne et en Suède, Paris, 1810, 3 


vol. in-80. VE. Tableau de la mer Bal- 


tique, Paris, 1812, 2 vol. iu-80., avec 
une grande carte. VIT. istoire de Chris- 
tine, reine de Suède, Paris, 1815, 2 
vol. in-80. Il est un des collaborateurs de 
la Biographie universelle, à laquelle ül 
a fourni, entre autres, les articles Char- 
les XII et Christine ; il a aussi donné 
des articles au Mercure étranger et à la 
Gazetie de France. Te 
CAUCHOIX, opticien, recula les 
bornes deson art, et fitavec succès lem- 
ploi du flint-glass français dans les lu- 
nettes; invention sur laquelle l’Institut 
£t un rapport. I publia ensuite une Ins- 
truction sur les lunettes ou besicles pé- 
riscopiques , inventées en Angleterre 
par M. Wollaston, et qu'il introduisit en 
France au mois d'avril 1815. — Cau- 
cHoix, frère du précédent, un des ré- 
dacteurs du Journal general de France 
pendant linterrègne de 1815, rendit 
compte des séances de la chambre des 
représentants avec une liberté coura- 
geuse , et fit ressortir avec beaucoup de 
vérité le désordre de cette assemblée tu- 
multueuse. n 


CAUCHY (Louis - Francois}, n€ 
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à Rouen vers 1955 , fut d'abord com- 
mis à l’intendance de cette ville, Lin- 
tendant de Rouen, ayant été nommé 
révôt dés marchands, amena ses com- 
mis à Paris. M. Cauchy est aujourd’hui 
secrétaire-archiviste de la chambre des 
pairs, chargé de la rédaction des procès- 
verbaux de cette assemblée, comme il 
l'était de celle des séances du sénat sous 
le gouvernement impérial, Il fit ses étu- 
des au collége de Ste.-Barbe, et y puisa 
surtout le goût de la poésie latine, qu’il 
a continué de cultiver. On a de lui : 
L Ode latine au premier consul de la 
république française, 1802, in-80. IT. 
«Sur La rupture du traité d'Amiens par 
les Anglais, ode latine à S. M. Napo- 
1éon, 1803 ,in-8°. II. La Légion-d'hon- 
neur, ode latine, 1805, in-8°. FV. La 
traduction en vers héroïques latins de 
Vode italienne, Vapoleone al Danubio, 
par le colonel Grobert, 1805. V. La 
Inarche de La grande armee , ode latine, 
1805 ,in-8°, VI. La bataille &Auster- 


ditz, dithyrambe latin, avec une traduc- . 


ion française, 1806, in-80. VIT. Les Pre- 
dictions de Nérée, poème latin, sur La 
naissance du roi de liome, 1811, in-80. 
Ces diflérents ouvrages, et surtout le 
dithyrambe sur la bataille d’Austerlitz, 
ont été citésavec éloge dans le rapport de 
Ja classe d'histoire et de littérature ancien- 


me fait en 1810 pour les prix décennaux. : 


M. Cauchy, qui était membre de la Lé- 
gion-d'honneur sous le gouvernement im- 
pérsal, en a été nommé officier par le Roi. 
— CaucHy (Augustin-Louis), fils du pré- 

’édent, né à Paris, a mérité les suffrages 
des savants à un âge où il est rare de fixer 
leurs regards. À seize ans, il avait publié 
la solution d’un problème de mathémati- 
ques; et son Mémoire fut imprimé dans 
la Correspondance de l'Ecole polytech- 


nique. Ïl a donné, dans plusieurs recueils, . 


un grand nombre de Mémoires, qui lui 
assurent une réputation méritée. Le Mé- 
imoive qu'il a présenté au concours de 
Vinstitut, en 1815, sur la Théorie des 
ondes, a été couronné par la. clässe 
des sciences physiques et mathémati- 
ques. M. Cauchy a été admis à l’aca- 
démie des sciences, deuxième section 
 ( mécanique ) , par ordonnance du Roi 
du 21 mars 1816. A. 
CAULAINCOURT (ArmMAno-Aucus- 
Tin-Louis, duc de Vicence), né en Pi- 
cardie le gdécembre 1772, d'une ancienne 
famille de cette province, était officier 
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dans un régiment de cavalérie au com- 
mencement de la révolution. Il ne Île 
quitta point comme firent la plus grande 
partie des gentilshommes ;et il profita au 
contraire de l'avancement, qui fut la 
conséquence de l’émigration pour ceux 
qui restèrent. Après avoir fait plusieurs 
campagnes , il devint colonel d’un régi- 
ment de dragons, puis aide-de-camp du 
Ier, consul Buonaparte, qu’il accompagnä 
à Bruxelles en juillet 1803. Des-lors admis 
à une grande faveur, ce fut lui qui, vers 
la fin de mars 1804, eat la mission, que 
d’autres aides - de - camp refusèrent , 
de faire arrêter le duc d'Enghièn, à Et- 
tenheim, et de le conduire à Paris. Il ne 
s’acquitta que trop bien de cette odicuse 
mission, fit saisir plusieurs personnes de là 
suite du prince , et les fit transférer 
dans la citadelle de Strasbourg. ( Foy. 
Enceien , dans Ia Biographie univer- 
selle.) Au mois de juillet de la même 
année, il fut nommé grand-écuyer de 
France, général de division le 1er. fé- 
vrier 1805, et reçut le cordon de grand- 
officier de la Légion-d’honneur, L’élec- 
teur de Bavière lui envoya ensuite la dé- 
coration de l’ordre de Saint-Hubert ; et, 
peu après, il reçut celles de tous les or- 
dres de Saxe, de Prusse, de Russie, 
d'Autriche, etc. ; enfinil fut créé duc dé 
Vicence. Invariablement attaché à la 
personne de Buonaparte, il le suivit dans 
toutes ses campagnes. Nommé ambassa- 
deur de France à Saint-Pétersbourg, le 
3 novembre 1807, il sut assez adroitement 
endormir le gouvernement russe, tandis 
que Buonaparte poursuivait ses projets 
contre la maison d'Autriche. L’empereur 
de Russie fut tellement satisfait de ses 
rapports diplomatiques, que, Pannée sui- 
vante , il lui en donna publiquement un 
témoignage en le décorant, à Érfurt, de 
l’ordre de Ste.-Anne de 1re. classe. M. de 
Caulaincourt resta quatre ans en qualité 
d’ambassadeur en Russie. Il demanda son 
rappel en 1811 pour cause de santé ; mais 
le véritable motif était les désagrements 
que lui fit éprouver la noblesse russe. 
Après plusieurs mois d'attente, il obtint, 
et fut remplacé par le général Lauriston. 
La guerre ayant été déclarée en 1812, M. 
de Caulaincourt accompagna Buonaparte 
dans cette fatale campagne, où il perdit 
son frère, et où il faillit périr lui-même 
de froid en fuyant sur un traineau avec 
son maître. Celui-ci le nomma sénateur, 
le 5 avril 1813. Après les sanglantes ba- 
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tailles de Lutzen et de Bautzen, le duc 
de Vicence fut chargé d'entamer, avec 
les plénipotentiaires russe et prussien , 
des négociations qui amenèrent un ar- 
mistice ; mais cet armistice fut bientôt 
rompu, et ne servit qu'à donner aux 
alliés de nouveaux moyens de vaincre 
Buonaparte à Leipzig. Envoyé de nou 
veau comme ministre plénipotentiaire au 
congrès de Prague, dans le courant de 
juillet 1813, M. de Caulaincourt ne réus- 
sil pas mieux dans sa tentative auprés 
des alliés. Ayant été nommé par Buona- 
parte ministre des relations extérieures 
le 20 novembre 1813, il partit de Paris 
le 19 janvier 1814 pour prendre part 
aux négociations entamées à Châtillon. 
Mais lorsque Buonaparte eut remporté 
quelques avantages dans les plaines de la 
Champagne, M. de Caulaincourt reçut 
ordre de hausser ses prétentions ; et ces 
prétentions devinrent tellement eéxagé- 
rées , que les souverains alliés rompirent 
les négociations , de sorte qu’il ne resta 
plus aucun espoir de paix. Quand enfin 
Napoléon vaincu parut décidé à renon- 
cer au trône de France, le duc de 
Vicence stipula ses intérêts, et signa 
en son nom le traité conclu le 11 avril 
1814 à Paris, entre l’ex-empereur et les 
puissances alliées. Resté simple citoyen 
après la chute de son maître, M. de Cau- 
laincourt ne craignit point de réveiller sur 
lui attention publique en faisant paraître, 
sur la fin d'avril, dans les journaux , une 
justification de sa conduite relativement 
à l'arrestation du duc d’Enghien ; et il 
fit imprimer une lettre que tous les lec- 
teurs jugérent avoir été arrachée à la 
bonté de l’empereur Alexandre. Ce prince 
ne pouvait pas, au reste, témoigner 
d’un fait arrivé à 5oo lieues de lui. La 
lettre justificative de M. de Caulain- 
court tendait à prouver que , lors de 
l'événement, il se trouvait à Strasbourg 
pour une autre mission, et que c'était le 
général Ordenner qui, seul, avait été 
chargé d’arrêter le jeune prince à Etten- 
heim. Dans un pamphlet, qui parut bien- 
tôt après sous ce titre : De l’assassinat 
de monseigneur le duc d'Enghien, et de 
la justification de M. de Caulaincourt, 
Orléans, 1814, un anonyme combattit 
avec beaucoup de force les assertions de 
M. de Caulaincourt, et il cita des pièces di- 
piomatiques qui parurent sâns réplique. 
Après le rétablissement du trône des 
Bourbons, M. de Caulancçourt se maria 
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avec Mme, de Canisy, femme divortée , et 
se retira à la campagne. Il semblait avoir 


. renoncé à toute affaire politique, lorsqu'il 


reparut sur la scène dès les premiers jours 
du retour de Buonaparte en 1815. [ fut 
nommé son ministre des affaires étran- 
gères le 21 mars, et s’'erapressa de signet 
la fameuse adresse des ministres. ( Ÿ’oy. 
CamBacÉRrÉés.) Le 3 avril, il adressa à 
tous les agents diplomatiques une circu- 
laire, par laquelle, après avoir appelé le 
retour de Buonaparte Le plus beau triom- 
phe de la confiance d’un monarque dans 
l’amour de ses peuples, et l'acte le plus 
extraordinaire de la volonté d’une na- 
tion qui connaît ses droits et ses devoirs, 
il ajouta : « Les fonctions dont vous avait 
» chargé le gouvernement royal sont ter- 
» minées..…. Vous devez sur-le-champ 
» prendre la cocarde tricolore, et la faire 
» prendre aux Français qui sont auprès 
» de vous. Si, avant de quitter la cour 
» auprès de laquelle vous résidez, vous 
» avez Occasion de voir le ministre des 
» affaires étrangères, vous Jui ferez con- 
» naître que l’empereur v’a rien plus à 
» cœur que le maintien de la paix ; que 
» S. M. a renoncé aux projets de gran- 
» deur qu’elle pouvait avoir antérieure- 
» ment conçus. » Le 4 avril, ilécrivit aux 
principaux cabinets de l’Europe une au- 
tre circulaire , dans laquelle, après avoir 
représenté Buonaparte rentrant à Paris 
sur les bras de son peuple, il ajoutait : 
« Ce second avénement de l’empereur a 
» la couronne de France est pour lui le 
» plus beau de ses triomphes. S. M. s’ho- 
» nure surtout de le devoir uniquement 
» à l'amour du peuple français; et elle ne 
» forme qu’un desir, c'est de payer tant 
» d'affection, non par les trophées d’une 
» trop infructueuse grandeur , mais par 
» tous les avantages d’une heureuse tran- 
» quillité. C’est à la durée de la paix que 
» tient l’accomplissement des plus nobles 
» vœux de l’empereur. Disposée à res- 
» pecter les droits des autres nations, 
» 5. M. a la douce confiance que ceux de 
» la nation française sont au-dessus de 
» toute atteinte. » Mais tous ces efforts 
furent inutiles ; et les dépêches de M. de 
Caulaincourt , arrêtées par ordre des sou- 
verains alliés, ne purent point dépasser la 
frontière de France.(Woy.DessurEaux.) 
C’estce que M. de Caulaincourtavoua dou- 
loureusement dans un rapport fort étendu 
“qu'il adressa} le 12 avril, à Buonaparte. 
À travers un amas de subtcrfuges diplo- 
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matiques , il fut aisé d’y voir que toutes 
les puissances de l'Europe menaçaient le 
gouvernement impérial d’une agression 
prochaine : toutefois la circulaire préci- 
tée parvint à lord Castlereagh , avec une 
autre dépêche de M. de Caulaincourt du 
4, laquelle servait d'envoi à la lettre de 
Buonaparte au prince-régent. Le ministre 
anglais en adressa au ministre des rela- 
tions extérieures un accusé de réception; 
et, le 22 mai, toute cette correspondance 
fat déposée par lord Castlereagh sur le bu- 
reau de la chambre des communes. { Voy. 
CAsTLEREAGH. ) Le 16 avril, M. de Cau- 
laincourt écrivit au prince dé Metternich 
une lettre, dans laquelle il employait, au 
nam de Blouiparte” tout ce tue les sup- 
plications peuvent avoir de plus humble 
et de plus pressant. «Il est, disait-il, 
» une loi plus sacrée que loutes celles 
h. établies par les peuples et les gouver- 
» nements , une loi antérieure à toutes 
» les organisations sociales , la loi de 
» famille; et cette loi sacrée, ce n’est 
» point par S. M. l'empereur d’Autri- 
» che, par le meilleur des époux, qu’elle 
» peut être méconnue.» Cette lettre, 
comme toutes les autres, demeura saus 
réponse. Le 2 juin, M. de Caulaincourt 
fut nommé par Buonaparte membre de 
la chambre des pairs. À la séance du 
‘17, il annonça ques par nos lettre datée 
de Beaumont, le 15 > l'empereur appre- 
nait au prince Joseph qu’il marchait à la 
rencontre de l’ennemi. Il lut ensuite un 
rapport très étendu sur les relations de 
la France avec l'Europe, duquel il résul- 
tait qu'elle “était en butte à la coali- 
tion de toutes les puissances, tandis que 
fu autre côté elle se trouvait mena- 
e dans l'intérieur par les débarquements 
bons. de munitions et d’ armes, que 
les Anglais opéraient sur les côtes de 
VPOuest. Le 27, il prit part aux délibéra- 
tions secrètes des deux chambres relati- 
vement à la! ‘mouv elle abdication de Buo- 
maparte. Le lendemain, il assista à la séance 
de la chambre des SA) dans 
laquelle fut acceptée ceite abdication et 
décrétée la création d’une commission 
de gouvernement: le jour même, il fut 
nommé membre de cette commission par 
la chambre des pairs; et , en cette qua- 
lité , il signa tous les actes émanés de la 
commission de gouvernement. Âu mo- 
ment de la rentrée du Roi, M. de Cau- 
Tincourt quitta Paris, et s’embarqua 
pour l'Angleterre, où il est resté depuis 
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ce temps. Il a été mis à Ja retraite par 
ordonnance du 6 octobre 1815.  Y. 


CAUMONT pe LA FORCE ( Pnizi- 
BERT Noupar, comte DE}, chevalier de 
Malte , né à Pons en 1792, est fils du 


‘marquis de Caumont, quifut premier gen- 


tilhomme de la chambre de MonsiEUR (ac- 
tuellement le Roi), et de Mme, de Blassac, 
gouvernante des enfants de Monsieur, 
comte d'Artois. Le comte de Caumont, 
frère du duc de la Force , pair de France, 
entra au service à l'âge de quinze ans 
dans la cavalerie. Il émigra en 1791 ; 
servit dans l’armée des princes jusqu’au 
licenciement, passa alors en Angleterre, 
rentra en France après le 18 brumaire, 
et fut nommé en 1814 lieutenant- colonel 
de la garde nationale à cheval de Paris. 
Le département de Tarn-et-Garonne le 
nomma, en septembre 1815, membre de 
la CHAPAULE des députés, où 4 vota av eg 
la majorité. Le même département le réé-+ 
lut en octobre 1816. Le comte de Cau- 
mont a épousé une demoiselle de Lamoiï- 
gnon , fille du chancelier de ce nom. II 
fut créé chevalier de St.-Louis le 5 no- 
vembre 1814.— CAumonwrT ( Auguste- 
Marie, comte DE), commandeur de St.- 
Louis a lieutenant-général le 2 février 
1815, commandait dans la même année 
la 2€. compagnie de mousquetaires de Ja 
maison du Roi. Z. 
CAUSANS (Le marquis DE), lieute- 

nant-général, eutlhonneur d’être Prenne 
au Roi, en séptembré 1815, à la tête d’une 
députation de la ville d'Orange, et fut 
admis quelques jours après à l'audienet 
de S. À. R. MowsiEur, qui se plut à 
causer avec plusieurs des députés. Le 
marquis de Causans fut nommé, àla même 
époque, membre de la chambre des dé- 
puiés par le département de Vaucluse ; 
et dans le mois de mars 1816, il fut ue 
des commissaires chargés d'examiner la 
proposition de M. de Kergolay, relative 
à la responsabilité des ministres. M. de 
Causans fut réélu en 1816 par le même 
département. 

CAUSSIN-PARCEVAL ({ Hein) AC- 
QuEs-AnToixE), l’un des professeurs du 
collége de France à Paris, a publié : I. 
L’Expédition des Argonautes, ou Con- 
quête de la T'oison-d’or, poème en 
quatre chants par Apollonius de Rhodes, 
traduit pour la première fois du grec A 
français , 1796 , in-8°., 1802, in-8°. IN. 


“Histoire de Sicile par Novaïri, traduite 


de l'arabe, 1802, in-80., à la suite de Îa 
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nouv. édit., donnée par J'ansen, des Foy a- 
ges en Sicile, dans La grande Grèce et 
dans le Levant, par le baron de Riedesel, 
publiés d’abord en allemand en 1771, et 
traduits en français en 1773. II. Supplé- 
ment aux Mille etune nuits, ete. (Voy.la 
Biograph. univers. au motGatrrano.) M. 
Caussin a encore publié : 1°. en 1810, le 
Premier chapitre des observations astro- 
nomiques d'Ebn-lounis , traduit de l'a- 
‘rabe, et que la classe d'histoire et de lit 
térature ancienne de l'Institut a cité dans 
son rapportsur les prix décennaux comme 
un ouvrage très utile. ( Foy. Bouvanrn.) 
20. Histoire des Arabes en Sicile, ex- 
traite d Aboulfeda. La classe trouva que 
cette traduction était un ouvrage trop 
peu étendu pour aspirer au prix ; mais 
ces deux ouvrages, ainsi que le $upple- 
ment aux JHille et une nuits, traduit 
de l'arabe, ont obtenusde sa part une 
mention honorable, M. @äussin, qui était 
membre de l’Institut, a été nommé mem- 
bre de l'académie royale des inscriptions, 
le 21 mars 1816. Or. 
CAUVILLE , habitant de Paris, fut 
un des commissaires de la fédération 
des faubourgs Saint-Antoine et Saint- 
Marceau, et signa, en cette qualité, le 
pacte fédératif du 10 mai 1815, qui fut 
approuvé par Buonaparte et affiché dans 
Paris. ( F7. Beauraix.) Il présenta le 15 
mai , au même, l'adresse des fédérés, qui 
commençait ainsi : « Nous avons reçu Îles 
» Bourbons avec indifférence et froideur, 
» parce qu'ils étaient devenus étrangers à 
» la France, et que nous n’aimons pas des 
» rois imposés par l’ennemi. Nous vous 
» avons accueilli avec enthousiasme, par- 
» ce que vous êtes l’homme de la nation, 
» le défenseur de la patrie, etc. Nous 
» venons vous offrir nos bras, notre cou- 
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» rage et notre sang... Vous triomphe- : 


» rez, nous en avons l'assurance ; Oui, 
» nous vous devrons la liberté avec le 
» bonheur, et la France vous chérira 
» comme un bon roi, après vous avoir 
_» admiré comme le plus grand des guer- 
» riers. » M, 
CAUX ne BLACQUETOT ( Louis- 
Vicror ‘baron DE ) | maréchal-de-camp 
dans le génie , inspecteur et chef de ser- 
vice au ministère de la guerre, cheva- 
lier de St.-Louis, et oflicier de la Légion- 
d'honneur, est né à Douai en 1775. Son 
arrière-grand-père ) Son grand-père , son 
ère et ses oncles, ont été lientenants- 
généraux des armées, et inspecteurs du 
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génie. Ainsi, quand le général de Canx 
entra dans cette carrière, où sa famille 
s'était illustrée, il était déjà riche des plus 
savantes leçons et des meilleures tradi- 
tions. [fut sous-lieutenant eu mars1793, 
et successivement lieutenant et capitaine. 
En 1799, il était déjà chef ‘de bataillon. 
Le baron de Caux fit plusieurs campa- 
gnes aux armées des Ardennes , du Rhin, 
et se distingua aux combatsde Derbach, 
de Dillingen, et au passage du Danu- 
be. Il fut chargé, par le général Moreau, 
de régler et de faire exécuter les condi- 
tions de l’armistice de 1709 , dans les pla- 
ces d’Ulm, Ingolstadr et Philishbourg , 
occupées par des garnisons autrichiennes, 
de concert avec le comte de Bubna, 
commissaire pour l’'Antriche. I servit 
ensuiteà l'armée des côtes de l'Océan, et 
à la grande-armée. En 1806 , il était 
chef d'état-major du génie à l'armée de 
réserve. En 1807, il fut appelé au mi- 
nistère de la guerre, pour y diriger la di- 
vision du génie. Lors de l’expédition des 
Anglais en Hollande, en 1809 , sous le 
commandement du comte de Chatam , 
il fut nommé commandant du génie à 
l’armée qui se forma à Anvers, sous les 
ordres du prince de Ponté-Corvo. F1 mon- 
tra , dans cette circonstance, autant d'ha- 
bileté que d'activité, et contribua , par 
ses bonnes dispositions, à faire échoter 
une des entreprises les plus importantes 
que les Anglais eussent faites. On vit su- 
bitement, et comme par magie, sortir 
de dessous terre plusieurs forts réguliers 
sur l'Escaut, et un nombre considé- 
rable de batteries, qui arrêtérent tous 
les efforts de l'armée navale et de l'armée 
de terre anglaise. Après cette campagne, 
le général. de Caux reprit ses fonctions 
au ministère de la guerre , où il continue 
les mêmes services. B. 
CAVAIGNAC (J.-B.), député du 

Lot à la Convention nationale, fit, en sep- 
tembre 17092, le rapport de la prise de 
Verdun par les Prussiens, et obtint un 
décret d'accusation contre plusieurs ci- 
toyens de cette ville, qu’il dénonça comme 
étant cause de cette reddition. Tous fu- 
rent, par la suite, victimes du tribunal 
révolutionnaire. Dans le procès de Louis 
XVI, Cavaignac déclara ce prince cou- 


.pable, et vota sa mort en ces termes : 


« Un décret de la Convention m’a cons- 
» titué juge de Louis; je dois m'y sou- 
» mettre, et agir en cette qualité. Hier 
» Louis a été déclaré, à lunanunité, 
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» convaincu de conspiration et d’attentat 
» contre la liberté et la sûreté de l'État, 
» En votant pour ce décret je n’ai dü écou- 
» teretje n’airéellement'écouté que le cri 
» dema conscience. Dans ce moment où il 
» s’agit de déterminer la peine àinfliger à 
» Louis, je ne dois consulter que la loi; 
» je ne suis que son organe, et ce serait 
» un crime à moi de substituer à sa vo- 
» lonté suprême ma volonté particulière. 
» En conséquence je déclare qu’en con- 
>» formité de la loi qui porte la peine de 
» mortpour les crimes dont Louis est dé- 
» claré convaincu, Louis doit subir /a 
» mort. Le vœu terrible que je viens d’é- 
» noncer ne laisse dans mon ame d’autre 
» amertume que celle qu’éprouve tou- 
» jours l'homme sensible lorsque son de- 
» voir lui impose la cruelle obligation de 
>» prononcer la mort de son semblable. 
» Un décret m’assure que demain la Con- 
> vention s'occupera du sort du resie des 
» Bourbons. Je n'ai donc d'autre vœu 
» à former àcet égard que celui de voir 
» bientôt ma patrie débarrassée de tout 
» Ce qui peut faive ombrage à la liberté. » 
Cavaignac, qui s'était opposé à l'appel au 
peuple, se déclatäde même contre le sursis. 
Il fat ensuite successivement commissaire 
aux armées des Côtes-de-Brest, des Pyré- 
nées-Occidentales, et du Rhin. Onlaccusa 
plusieurs fois d’avoir commis des cruautés 
inouies dans la plupart de ces missions, 
notamment, si l’on eu croit Prudhomme, 
d’avoir exigé le déshonneur de la fille de 
M.Labarière,prévôtde la maréchaussée de 
Dax, enlui promettant de sauversonpère, 
qu’ilenvoya néanmoins le jour même à Pé- 
chafaud , de concert avec Pinet. En octo- 
bre 1703, il écrivit d’Auch, « qu'il secon- 
» dait l’apostolat philosophique de d’Ar- 
» tigoyte, en brülant dans un tombereau 
» deux vierges à miracles et une foule de 
> saints et de reliques. » À la fin de mars 
1704 , il fit arrêter dans le département 
des Landes quatre-vingts nobles, comme 
auteurs d’un plan de guerre civile, et 
demanda à la Convention d'étendre cette 
mesure à toute la république. Après le 

thermidor an 11 (27 juillet 1794), la société 
populaire de Baïonne provoqual’examen 
de sa conduite, etl’accusa d’excès de toute 
espèce; mais il avait eu la prudence d’a- 
bandonner les jacobins, et de se rallier 
aux thermidoriens, qui, maîtres du gou- 
vernement, imposaicnt silence aux accu- 
sateurs de ce genre. Cette première dé- 
uOnciation fit donc peu d'effet, Lecomte 
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l'ayant renouvelée, Boissy-d’Anglas prit 
la défense de Cavaignac, et fit passer à 
l’ordre du jour. Lors de l’insurrection 
des sections de Paris contre l'assemblée, 
en vendémiaire an 1V (octobre 1795), 
Cavaignac fut adjoint à Barras pour di- 
riger contre elles la force armée, et il 
contribua au triomphe de la Conven- 
tion. Devenu membre du conseil des 
cinq-cents, il en sortit en mai 1797, fut 
employé aux barriéres, et ensuite dans 
la loterie nationale. Nommé, sous le 
gouvernement consulaire, commissaire 
des relations commerciales à Mascate, il: 
se rendit à ce poste : mais l'influence an- 
glaise le força de le quitter, et de revenir 
en France en 1805. En 1806, 1l alla cher- 
cher à Naples un emploi auprès de Joseph 
Buonaparte; et il obtint dans ce pays, 
après la suppression des ordres religieux, 
la direction générale des domaines. Com- 
me il avait rendu des services à Murat, 
son compatriote , et l’avait fait passer 
d'emplois subalternes à des grades plus 
élevés, celui-ci augmenta les revenus 
et les atiributions de Cavaignac, le nom- 
ma conseiller-d'état, et lui accorda toute 
sa confiance. Cavaignac se trouvait à Pa- 
ris, en 1815, lors du retour de Buona- 
parte de l’île d'Elbe , et fut nommé, dans 
Je mois de juin, préfet de la Somme : 
mais le retour du Roi l’empêècha d’entrer 
én fonctions. Cavaignac a été obligé de 
sortir de France, en 1816, par la loi contre 
les régicides. B. M. 

CAVAIGNAC (Le chevalier Jac- 
Ques-Manrie), lieutenant-général de cava- 
lerie , né le 11 février 1774, est frère du 
précédent ; il fut d’abord simple dragon au 
10€. régiment , parvint successivement 
au grade dé colonel, et se distingua à la 
bataille d'Austerlitz. Employé à l’armée 
de Naples en 1806, il obtint le comman- 
dément de cette ville le 26 novembre ; et 
ayant été promu au grade de général de 
brigade, il passa au service du nouveau 
royaume de Naples, sous Murat. Le 29 
juin 1809, il marcha contre les Anglais 
qui avaient débarqué près de Seillac, et 
les força de se rembarquer. En septembre 





‘1810, il commandait la division de ré- 


serve campée sur la plage de Reggio, et 
repoussa les Anglais qui voulaient s’em- 
parer des bâtiments de transport de sa 
division. Il passa en Allemagne en 1812 
avec sou maître, fit avec lui la campagne 
de Russie ; et, dans le mois de février 
1813 , après les désastres de la campa- 
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gne de Russie, il sè retira à Dantzig, et 
Y Comittanda deux mille hommes de cava- 
ferie, pendant le siége. Devenu prisonnier 
avec la garnison, iladressa, de Kiow , le 
4 juin, son adhésion aux événements qui 
réndirent le trône de Francé aux Bour- 
bons. À son retour en France, il obtint 
la croix de St.-Louis; et fut chargé, en 
1815, de licencier quelques régiments de 
cavalerie sur la rive gauche de la Loire; 
ét il se trouve actuellement à la disposi- 
Gon du ministre de la guerre. D. 
CAVALLERO ( Le marquis don}, né 
à Sarragosse, vers 1751, dut sa fortune à 
un de ses oncles qui, ayant eu le bonheur 
desauver Chaïles TE lors de la surprise de 
Veiletri,enfutrécompensé d’abordpar un 
avancement rapide dans la carrière mi- 
litaire, et, bientôt après, par la place de 
Ministre de la guerre. Le jeune Cavallero 
faisait alors son cours de droit : dès qu’il 
eut terminé ses études, le nouveau mi- 
mistre lui fit accorder une place de juge 
à Séville. Il n’exerça pas long-temps cette 
iagistrature , et devint alcade de casa ÿ 
éorié à Madrid, et ensuite fiscal du con- 
seil suprême de la guerre. Ayant eu à cette 
époque dés relations intimes avec une 
Camériste de la reine , liée d’intérèt avec 
le prince de la Paix, il l'épousa, et, par 
le crédit de Godoy, fut nommé minis- 
tre de la guerre sous Charles IV. Don 
Escoiquiz dans son £xposé sur les mo- 
tifs qui déterminérent Ferdinand VII 
à se rendre à Baïonne, cite Cavallero 
comme une aime vénale et comme un 
instrument d'intrigues; il l’accuse d'avoir 
plus d'une fois rendu inutiles les moyens 
cflicaces que de fidèles sujets voulaient 
employer en faveur de Ferdinand. Aussi 
détermina-t-il ce prince à retirer sa con- 
fiance à Cavallero, devenu suspect au 
conseil de la cour. Lorsque Joseph Buo- 
haparte s’assit sur le trône de l'Espagne 
et dés Indes, Cavallero accepta de lui les 
fonctions de conseiller - d'état président 
de la section de l’intérieur. Il se réfugia 
en France, après là bataille de Vittoria ; 
et il habitait Bordeaux au commencement 
de 1816. S. S. 
CAVELLIER (BenoîT }, chef Ges 
bureaux de la marine de Brest, fut nom- 
mé député du Finistère à la législature , 
en 1991, I fit, le 1er. février 17592, un 
rapport sur les griefs imputés à M. de 
Beritrand-Molleville, ministre de la ma- 
rire, et conclut à ce qu'on déclarät qu’il 
avait perdu la confiance de la nation. Il 
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fit encore, contre ce ministre, différentes 
sorties, dont celui-ci explique les motifs 
dans sori {Zistoire de larevolution. M. Ca- 
vellier fut nommé , sous le gouvernement 
impérial, membre delaLégion-d’honneur, 
et inspecteur de la marine à Toulon. Il en 
remplissait encore les fonctions en 1815, 
et fut réformé en 1816. On a de lui, Àe- 


-naud, poème, traduit en prose de l’italien 


du Tasse, 1813 ,in-12. Cette traduction 
est fidèle et écrite avec pureté. D. 
CAVROIS (Le baron ALExANDRE ), 
né le 55 janvier 1995 , fut nommé ma- 
réchal-de-camp de cavalerie le 4 décem- 
bre 1813, ét, dans le même temps, 
commandant de la Légion-d’honneur. Il 
fit toutes les campagnes sous le gouver- 
nement impérial, et fut créé chevalier de 
Saint-Louis le 3ofäoût 1814. M. Cavrois 
cominañda , dans le mois de mai 1815, un 
corps de cavalerie à l’armée du Rhin, et 
fut nommé, à la même époque, par le 
collége électoral du Pas-de-Calais, dé- 
puté à la chambre des représentants. A 
la séance du 4 juillet, il fut élu membre 
de la commission chargée de se concerter 
avec la commission de gouvernement sur 
impression de pièces relatives à la situa- 
tion politique de la chambre , qui lui 
avaient été communiquées par elle, et 
lues la veille en comité secret. ù € 
CAYLUS (Le duc Jraw-Louis-Ro- 
BERT DE LiIGNERAG DE), pair de France 
et maréchal-de-camp d’infanterie, par- 
vint à ce grade le 30 avril 1798 dans 
Varmée du prince de Condé, ou il était 
employé. Il fut nommé membre de la 
commission créée, le 14 mai 1814, pour 
l'examen des titres des anciens officiers , 
et, en 1815, inspecteur-général des gardes 
nationales du département de Seine-et- 
Oise. M. de Caÿlus avait suivi le Roi à 
Gand, et il était revenu en Francé avec 
S, M. A. 
CAYROL (Le baïon SÉBASTIEN- 
GUILLAUME), commissaire-ordonnateur, 
chevalier de Saint-Louis et de la Légion- 
d'honneur, naquit en 1770 à Paris. Son 
père, long-temps juge de paix à Compit- 
gne ,élait, avant la révolution, procureur 
au parlement de Paris. M. Cayrol fut em- 
ployé, en 1795, en qualité de commissaire 
des guerres, à l’armée des Ardennes; ilrési- 
da quelque temps à Mouzon, passa ensuite 
à l’armée de Sambre-et-Meuse, et fit, sous 
le gouvernement impérial, plusieurs cam- 
pagnes dans lé corps que commandait le 
maréchal Ney. EH était à Lons-le-Sau- 
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nier le 11 mars 1815, au moment où ce 
dernier arriva dans cette ville avec son 
corps d'armée. Appelé auprès de lui 
pour le service de sa place, il neyle 
quitta pas jusqu’à la journée du 14, et 
fut témoin de leffet que produisit sur 
les troupes et les habitants la proclama- 
tion du maréchal. Sollicité par lui de 
prendre du service pour Buonaparte, 
M, Cayrol s'y refusa, et reçut l'ordre de 
se rendre à Besancon, d’où, quelque 
temps après , il alla à Paris, et de là à 
Compiègne, lieu de son domicile, M. Cay- 
rol fut assigné comme témoin dans le pro- 
cès du maréchal Ney, et il déposa les faits 
que nous venons de mentionner. Sa dépo- 
sition a été imprimée avec les pièces du 
‘ocès. Par ordonuance du 2 mars 1816, 
M. Cayrol a été maintenu dans sa place de 
commissaire-ordonnateur des guerres, et 
noinmé baron. In. 
CAZALET, pharmacien et physicien 
-à Bordeaux, a figuré, sous le gouverne- 
ment du directoire , dans l'association 
royaliste de l'institut établie dans cette 
ville. II servait d’intermédiaire aux dé- 
putés des différents comités de cette as- 
saciation. Ayant fait depuis un voyage à 
Londres, il donna des soins à Richer de 
Serisy, qu'il avait connu à Bordeaux, et 
assista dans sès derniers moments. La 
police soupçonna que le voyage de M. 
Cazalet en Angleterre, peu de temps 
avant la rupture du traité d'Amiens, 
avait pour chjet de faire reprendre le 
plan de la première association de l’ins- 
titut. M, Cazalet fut surveillé, et arrêté 
à la suite de la découverte de la seconde 
agence royaliste établie à Bordeaux, par 
MM. de Ceris et Forestier. ( Foy. Céris.) 
Ii fut long-temps détenu, et m'obtint ça 
liberté que pour être placé sous la sur- 
veillance de la police. P 
CAZE pe LABO VE ( Gasrarn- 
Louis), ancien intendant du Dauphiné, 
était, en 1709, membre du directoire 
central des hôpitaux, et, quelques années 
après, membre du corps législatif, d’où 
il dut sortir en 1807; mais il fut réélu par 
le sénat, pour le département de la Seine, 
en 1808, et nommé questeur le 8 février 
1810. Le 6 août 18192, il fut nommé 
maître de la chambre-des-comptes. Le 3 
avril 1814, il Adhéra, en. cette qualité, à 
la déchéance de Buonaparte, exprima son 
vœu pour le retour des Bourbons, et con- 
tinua de remplir ses fonctions par ordon- 
pance du Roi du 27 février 1815. I fut 
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un des signataires de l'adresse présentée 
à Buonaparte , le 26 mars suivant, par 


Jes membres de la cour-des-comptes, ou 


il a conservé sa place. ( Joy. Coruin 
DE SUSSY. ) envie dE 

. CELY (Manie-JérômE-ÉON ,. comie 
DE ), lieutenaut-général de cavalerie en 
retraite, naquit en Bretagne vers 1740; 
et fut colonel des grenadiers de France 
et des régiments de Blaison ,-puis briga- 
dier, maréchal-de-camp, premier aide- 
de-camp du maréchal de Broglie, et 
enfin inspecteur - général en Corse: Il 
émigra en 1791, et resta long-temps en 
Angleterre, où il fut honoré de la faveur 
du duc de Glocester. Le comte de Cely 
obtint le grade de lieutenant-général en 


18071, et fut créé commandeur de St.- 


Louis le 23 août 1814. Nr. 
CEPERO, jeune ecclésiastique espa- 
gnol, parvint, au sortir des bancs, à se 
faire nommer un des desservants de la 
métropole de Séville, se rangea dans le 
parti des Liberalès, et devint membre 
des cortès de cette ville. Pour contribuer 
à répandre des idées d'indépendance et 
les inculquer dans l'esprit de la jeunesse, 
il publia un Catéchisme religieux poli- 
tique, qu'il'intitula: Lecons politiques 
pour la jeunesse espagnole. Cepero, se 
trouvant à Madrid lorsque. Buonaparte 
s’'échappa de l'île d’Elbe, fut accusé d’a- 
voir parlé en sa faveur; le roi Ferdi- 
nand le fit enfermer dans la grande char- 
treuse de Séville. En mars 1816, le Cate- 
chisme de Cepero fut prohibé par ordre 
de la police d'Espagne. AN au 
CERENVILLE ( Mue. pe) a publié: 
I Walter de Montbarry, traduit de 
l'allemand, 1509, 4 vol. in-12. IL Ze 
Baron de Fleming; ou la manie des 
traduction libre de l'allemand 
d'Aug. Lafontaine, 1803, 3 vol. in-12.. 
III. Fleming fils, ou la manie des 
systèmes, traduction libre de Pallemand 
d'Aug. Lafontaine, 1803, 3 vol in-12. 
IV. Les aveux d'un prisonnier, ou 
anecdotes de la cour de Philippe de 
Souabe , par le baron de Brock , traduits - 
de l'allemand , 1804, 4 vol. in-12:3W4Za 
grotte de Westbury, ou athilde de 
Valcourt, 1810, 2 vol. in-12. * OT. 
CERIS (CnarLes,chevalier DE), né a 
Poitiers, passa en Espagne en 1702, rentra 
eusuite en France par Bordeaux, et se ren- 
dit davs la Vendée, où il servit dans l'ar- 
mée de Siofflet, comme chef de division, 
Etant tombé au pouvoir des républi- 
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eains, il fut transféré dans les prisons de 
Niort. Au moment où l’on dressait l’é- 
Chafaud pour son exécution, la fille du 
geolier lui ouvrit les portes de sa prison. 
Dix-huit mois après, il fut arrêté de nou- 
veau, et conduit au château de Sau- 
mur, d'où il parvint encore à s’éva- 
der , pour reprendre les armes dans le 
Haut-Anjou ; En 1799, Comme chef de 
division. [ éprouva un échec à Cerisais, 
reçut en combattant une blessure grave 
à la jambe, et se retira chez une dame 
qui lui FRA la plus généreuse hospita- 
lité, et qu’ila épousée depuis.M. de Céris 
se fit comprendre dans la pacification 
consulaire de 1999 ; mais ayant été ac- 
eusé depuis d’avoir participé à l’enlève- 
ment de fonds public à main armée, 
il fut condamné à mort par contu- 
mace, s'énfuit à Lyon, et passa en Es- 
pâgne , d’où il fit différents voyages à 
Lisbonne , à Cadix et à Londres. Après 
la rupture du traité d'Amiens, il! fut 
choisi, avec M, Foresticr, pour être Pun 
des principaux chefs de l’agence royale 
de Bordeaux, établie d’ béta: sur les fron- 
tières d'Espagne. Lié étroitement avec 
Forestier, ilse rendit secrètement avec 
lui à Bordeaux , où ils trouvèrent des 
amis sûrs, avec lesquels ils organisèrent 
leur deñce , dont les opérations devaient 
coïncider avec la conspiration de Geor- 
ge. Après la découverte de cette cons- 
piration, M. de Céris resta encore à 
Bordeaux pendant plusieurs mois, sans 
danger ; tant il était sûr de ses amis: il 
partit alors pour l'Espagne , et s’embar- 
qua pour Londres en juin 1806. Il se 
rendit ensuite aux Etats-Unis d’Améri- 


que ; ét il n’est rentré en France qu’a- 


près le rétablissement de Ja monarchie. 
Après le 20 mars 1815, il reparut dans 
la Vendée, avec Pintention de reprendre 
les armes. te gouvernement de Buona- 
parte regardait M. de Céris comme un 
ennemi d’antant plus dangereux , qu’il 
a réçu une éducation soignée, et qu'il 
possède des talents distingués. 
CESARINI (Jacques- AvvSrE Vré 
DE), né en 1766 dans les environs de 
Paris, était, à l’époque de la révolution, 
commandeur conventuel de l’ordre de St.- 
Jean de Jérusalem , prieur crossé et mitré 
de St.-Jean de Corbeil. Proscrit en 1792 
comme royaliste, il se réfugia en Angle- 
terre , se reudit ensuite en Allemagne au- 
près dei princes français, etfutenvoyépar 
eux dans la proviace d’ Artois , pour une 
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mission secrète, Mais la rigueur des lois 
révolutionnaires sur les émigrés, l'ayant 
obligé de quitter une seconde fois la 
France , il se rendit à Gibraltar, ensuite 
à Rome, et enfin à Malte, où il se trou- 
vait en 1:08, au moment où Buonaparte 
vint attaquer cette île. Il fut du nombre 
des chevaliers qui restèrent fidèles à 
l'honneur et oppostrent quelque résis- 
tance, Cependant Buonaparte s’ étant em- 
paré de la place par le moyen des intel- 
ligences qu'il s’y était menag gées, M. de 
Craie se retira en Italie, puis en Alle- 
magne ; ét, dans ces deux contrées , il 
montra toujours les mèmes principes, et, 
presque seul, osa éleyer la voix en fa- 
veur de son ordre contre le manifeste 
dé Paul Ier., empereur de Russie. Lors 
des changements survenus en Europe 
au commencement de 1814, M. de Césa- 
rini, avec les chevaliers de Malte restés 
fidèles à leur ordre » espérant que les sou- 
verains alliés leur rendraient justice , 
parut au congrès de Vienne , en qualité 
de député des langues de Fr eds Sa de- 
mande de restitution de Pile de Malte 
ayant été rejetée, il sollicita l'abandon 
des îles Toniennes, et publia un Mémoire, 
qui a été fort bien analysé dans le Moni- 
teur du 10 janvier 1815. Le but de ce 
Mémoire était de démontrer que le réta- 
blissement de son ordre dans la Méditer- 
ranée était la seule digue que l'on pût 
opposer au brigandage des Barbares- 
ques : « Cet ordre, dit M. de Césarini, 
» né à Jérusalem , illusiré à Rhodes, 
» éclipsé à Malte, mourrait à Vienne, 
» s’iln’était utile ala Méditerranée. Grand 
» prévôt maritime depuis cinq cents ans, 
» lui seul peut atieindre et réprimer le 
» brigandage intolérable des régences 
» d'Afrique. Hospice noble, il peut con- 
» tinuer d'offrir aux cadets des familles 
» nobles apauvries, une dotation hono- 
» rable. Telle à été sa destination depuis 
» sa première origine... Sa marine, de 
» même nature que celle de son ennemi 
; 
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serait toujours en haute mer dans les 


» golfes , entre les rochers , sur les pla 
» ges. . .. » Les demandes des cheva- 
fase de Saint-Jean de Jérusalem étaient 
soutenues au congrès de Vienne par leg 
ministres de France et des autres puis- 
sances catholiques. Mais il paraît que 
l'Angleterre et la Russie, n'ayant pas le 
même intérêt au rétablissement de cet 
ordre, les réclamations de M. Vié de 
Césarini demeurèrent, par cette raison, 
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sans effet. Îl présenta, en 1816, aux puis- 
sauces chrétiennes , un projet de transac- 
tion, dont voici les principales bases : 
1°. L’abandon fait des possessions de cet 
ordre aux besoins et à la tranquillité des 
divers états chrétiens par qui elles auront 
été ou devront être aliénées; 20. la rési- 
gnation à ne plus poursuivre sa souve- 
raineté dans Malte conquise , ni dans les 
îles Teniennes ; 30. la révision prochaine 
de toutes les nouvelles afhliatious par une 
commission spéciale, statuairement éta- 
blie dans chaque langue respective; 40. 
l'admission, sans tribut , de la nob'esse 
catholique, celle de la noblesse protes- 
tante, et de tout récipiendaire d’extrac- 
tion non noble, mais honorable, et illus- 
tré par lui seul, etc. D. 
CETTI, colonel italien, né à Bologne, 
a fait une étude profonde de la langue 
russe, et a publié plusieurs ouvrages 
pour en faciliter la connaissance. I1 s’oc- 
cupait, en 1815, d'une traduction ita- 
lienne de la plupart des auteurs tlassi- 
ques de la Russie. L'empereur Alexandre 
fut si satisfait des premiers échantillons 
de cette traduction ,entreprise par son 
ordre, qu'il envoya à l’auteur, dans le 
mois de février, une bague enrichie de 
diamants. Ce cadeau était accompagné 
d’une lettre dans laquelle S. M. remerciait, 
de la manitre la plus obligeante, M. 
Cetti, d'avoir, le premier, fait connaitre 
la littérature russe en [talie. M. 
CETTO (Le baron ANTOINE DE), fils 
d’un marchand de draps, naquit à Deux- 
Ponts vers 1760. Il épousa d’abord la 
fille d’un libraire de Paris, et ensuite 
une demoiselle de Forbach, de la 
maison de Deux- Ponts. M. de Cetto 
parut, pour la première fois, dans Ja 
carrière diplomatique au service du duc 
Charles de Deux-Ponts. I travaillaitavec 
Bachmann dans le cabinet et les archives 
de ce prince, qu'il suivit dans son émigra- 
tion à Manbeim. Ce fut pendant son séjour 
dans cette ville qu’il trouva occasion de se 
rapprocher davantage de son souverain, 
et de M. de Salabert, son ministre. Il eut 
alors, avec M. de Montgelas, beaucoup 
de part aux opérations du département 
des relations extérieures. Après la mort 
du duc Charles, M. de Cetto continua 
de jouir de la même confiance auprès du 
duc Maximilien, aujourd'hui roi de Ba- 
vière. Tandis que M. de Montgelas né- 
gociait au congrès de Rastadt, M. de 
Uetto négaciait à Paris, auprès du di- 
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rectoire, dans les intérêts de son maitre, 
Il n'avait pas alors de caractère diploma- 
tique reconnu; et ce fut le cabinet de 
Berlin, auquel celui de Deux-Ponts se 
livrait sans réserve, à cette époque, qui 
engagea le directoire à accueillir comme 
négociateur. La cour de Deux- Ponts 
avail pris la résolution de vendre les ter- 
rés dites de Toscane , situées en Bohème, 
et d'employer les fonds provenant de 
celte vente à gagner le gouveruement 
de France. M. de Cetto s'y opposa forte- 
ment, jugeant bien que ce gouvernement 
ue pourrait pas se maintenir long-temps. 
Cette justesse dans le coup-d’œil politi- 
que fit sa réputation à la cour de Deux- 
Ponts. Malgré le renouvellement des hos- 
tilités après le congrès de Rastadt , M. de 
Cetto sut obtenir, par les relations de 
sa famille, la permission de continuer 
sa résidence à Paris. Après la mort de 
l'électeur Charles - Théodore, quand le 
duc Maximilien de Deux- Ponts lui 
succéda, M. de Cetto aurait sans doute 
été nommé ministre des relations exté- 
rieures à la place de M. de Montgelas , 
si celui-ci n'avait pas su faire valoir 
fort à propos les services que ME. de Cetto 
pouvait rendre à son prince, comme né- 
gociateur auprès du gouvernement fran» 
çais. En effet, dès que Napoléon se fut em- 
paré du pouvoir, il s’adressa à M, de Cetto, 
pour amener un rapprochement entre la 
France et la Bavière. Cependant, après 
la paix de Lunéville, lorsqu'il fut ques- 
tion du récès de l’Empire , M. de Cetto 
ne put garantir cette négociation de l'in- 
fluence de la Russie, qui devait être fu- 
neste à la Bavière ; et cet état fut alors 
le moins favorisé dans tout le sud de 
V’Allemagne. Mais lorsque , peu de temps 
après, M. de Cetio déploya un caractère 
ministériel, ce fut avec lui que le cabi- 
net des Tuileries prépara lalliahce qui 
devait unir la France et la Bavière par les 
mêmes liens qu'autrefois ; ce qui devait 
donner à Buonaparte de si grands moyens 
pour les attaques qu'il méditait: M. de 
Cetto parvint ainsi au rang le plus élevé 
dans la dipiomaiie : il fut un des artisans les 
plus actifs de la confédération rhéuane ; et 
ce fut lui qui, de tous les ministres étran- 
gers à Paris , signa le premier l’acte de sa 
création. Aprés cet événement, il n’eut 
plus à traiter d'affaires importantes ; et 
celles d’un grand intérêt se terminèrent 
dans les camps, tantôt par M. de Rech- 
berg, tantôt par M. de Gravenreuth. 
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M. de Cetto eut le talent de se faire une 
fortune indépendante, et d’éloigner , par 
une conduite passive , tout ce que la ja- 
lousie et l'esprit de critique auraient pu 
diriger contre lui. Son principal mérite 
est d’avoir toujours exécuté ponctuelle 
ment les instructions qui lui furent adres- 
sées par M. de Montgelas. Il vit aujour- 
d’hui dans une terre considérable, que 
le roi de Bavière lui a donnée.  B.n. 
CEULENEER (De), fils d'un marchand 
quincaillier de Maestricht, vint à Paris 
dans le mois d'avril 1815, et forma des 
liaisons avec le parti de Buonaparte. 
Etant allé ensuite s'établir à Liége, il y 
fut éditeur du Mercure surveillant, et 
se montra, dans ce journal , fort opposé 
au principe de la légiümité. Poursuivi par 
le ministère public , il fut condamné, en 
mai 1816, par le tribunal correctionnel 
de Liége, à un mois d'emprisonnement 
dans une maison de force, à cent francs 
d'amende, aux frais, et à l'interdiction 
pendant cmq années des droits civils, 
comme convaincu de calomnie envers les 
souverains, en insérant , dans son journal, 
l'acte de la Sainte - Alliance avec des ré- 
flexions injurieuses. Quant à Particle des 
considérations politiques , deuxième 
chef d’accusation , le tribunal déclara 
qu’il ne contenait que des opinions témé- 
raires et injurieuses , et non un fait pré- 
cis et déterminé. S.S. 
CEVALLOS (Don PEenro), mi- 
nistre espagnol] , naquit à Saint-Ander, 
en 1764, d’une noble et ancienne famille. 
ès sa jeunesse il embrassa la carrière 
diplomatique , et fut secrétaire d’am- 
bassade pendant plusieurs aunées. En 
1784, il entra dans les secrétaireries 
d'état, où il se distingua par ses lu- 
mières autant que par sa probité. Godoy, 
alors duc de l’Alcudia, et ministre de 
Charles IV, voulant se l’attacher, lui don- 
na pour épouse une de ses cousines. 
Quand Godoy , devenu prince dela Paix, 
se démit du ministère, 11 nomma Ceval- 
los premier secrétaire - d'état. Mais il 
reconnut bientôt en lui une opposition 
irrésistible à tout ce qui n’était pas 
d'accord avec le bien de son pays. Ne 
croyant pas alors devoir le craindre, il 
ne le fit pas destituer ; mais il lui cacha 
soigneusement ses intrigues avec Buona- 
parte, de manière que, ne connaissant 
des affaires que ce que Godoy lui per- 
mettait de savoir, Cevallos ne put ni pré- 
voir ni prévenir les maux qui menaçaient 
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l'Espagne: et ce ne fut qu'après que les 
Fraucais eurent occupé les places les plus 
importantes , qu’il s'aperçut des inten- 
tions de Buonaparte. Lors de la rupture 
entre Charles IV et son fils, Cevallos se 
déclara hautement pour ce dernier. ( ÿ. 
FeroinanD VII.) Sa conduite sage etsa 
marche toujours droite lui méritèrent 
Pestime de toute la nation : aussi, quand 
les insurrections du 17 et du 19 mai 1808 
éclatèrent à Aranjuez contre Godoy, les 
révoltés respectèrent Cevailos, quoiqu'il 
fût son parent ; et Ferdinand fut à peine 
monté sur le trône, qu’il le nomma pre- 
mier secrétaire-d’état. Cevallos lui donna 
toujours les avertissements les plus sages 
sur lambitien de Napoléon. Murat avait 
parlé d’une manière mystérieuse de l’ab- 
dication de Charles IV , sur laquelle il 
semblait vouloir élever des doutes; enfin 
ce général cherchait à semer partout la 
discorde. ( Foy. CnarLes IV.) D’après 
cela, Cevallos ne vit qu'avec inquiétude 
Vinfant don Carlos aller à la rencontre 
de Napoléon. Quand Savary vint à Ma- 
drid appuyer les fausses assertions de 
Murat, Cevallos fut un des premiers du 
conseil qui insistérent pour que Ferdi- 
ñand ne quittât point la capitale. Voyant 
son maître décidé à suivre les perfides 
conseils de Savary et de Murat, il se pré- 
para à l'accompagner. Arrivé à Vittoria, 
Cevallos essaya de persuader le roi de ne 
pas quitter cette ville ; mais les instances: 
de Savary prévalurent encore, et le roi 
continua son voyagequsqu’à Baïonne , où 
il reconnut trop tard la sagesse des avis de 
son ministre. Ce prince n’avait encore pris 
aucunrepos,lorsqu’onlui intima de renon- 
cer à sa couronne. Le lendemain, Cevallos 
eut, au sujet de cette étrange demande, 
une conférence avec M. de Champagny, 
ministre de Napoléon. 11se plaignit amè- 
rement de la perfidie avec laquelle on 
avait abusé de la noble confiance de Fer= 
dinand; et, après avoir rappelé les sa- 
crifices qu'avait faits l'Espagne pour 
maintenir son alliance avec les Fran- 
çais, il attesta que l’abdication de Char- 
les IV avait été libre , qu’il ne recon- 
naissait à l'empereur aucun droit de 
s’immiscer dans les affaires du gouver- 
nement espagnol ; enfin il proiesta contre 
la violence dont on usait envers la per- 
sonne de son souverain. Mais tout cela fut 
inutile : M. de Champagny insista sur l'ab- 
dication ; et Buonaparte, qui avait prêté 
l'oreille à cette discussion, ordonna à Ce- 
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vallos d'entrer dans son cabinet : « Vous 
» êtes un traître, lui dit-il; après avoir 
» été ministre de Charles IV , vous rem- 
» plissez les mêmes fonctions sous son 
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» fils. » Il lui reprocha ensuite d’avoir 


établi, dans une conférence avec le 
colonel Bailly de Montion , que, pour 
être roi d'Espagne, Ferdinand n'avait 
pas besoin de.Passentiment de Pempe- 
reur de France; et d’avoir dit que, si 
les Français portaient atteinte à l’intégri- 
té de l'Espagne , 300,000 hommes leur 
prouveraient ce que pouvait une nation 
brave et indépendante. Cevallos, loin 
d’êire effrayé de lemportement de Buos= 
naparte, défendit les droits de Ferdi- 
nand avec plus de force et de vivacité; 
Napoléon termina la conférence, en di- 
sant : «J’ai mon système de politique 
» à moi. Vous devriez adopter des idées 
» plus libérales, être moins susceptible 
» sur le point d'honneur , et ne pas 
» sacrifier la prospérité de l'Espagne aux 
» intérêts de la famille des Bourbons. » 
En même temps, il envoya dire au roi 
que les affaires qui étaient eu discussion 
exigeaient un négociateur plus flexible. 
Ferdinand nomma le chevalier Labra- 
dor , qui fut bientôt jugé incompétent , 
comme étant d’un rang inférieur à celui 
de M. des Champagny, duc de Cadore. 
Mais Napoléon avait déjà prononcé sur 
le sort de ses victimes. Dans un rapport 
fait au sénat par son ministre le 24 avril 
1808, et qui est imprimé dans le Mo- 
niteur du 7 mai, on lisait : « L’Espagne 
» sera toujours lennemie cachée de la 
» France; il faut qu'un prince français 
» y règne: c’est l’ouvrage de Louis XIV 
» qu'il faut recommencer. Ce que la 
» politique conseille, La justice Buuto- 
» rise. » Buonaparte vit cependant qu’il 
fui fallait changer de plan ; et, pour 
cela , il fit venir auprès de lui le roi 
Charles et la reine, qui exigèrent que 
leur favori les précédät. ( Foy. CnarLes 
IV et Gonovx.) Ce fut alors que Ferdi- 
nand, pressé et menacé parses propres pa- 
rents, signa en faveur de son père, Char- 
les IV, les deux cessions des rer. et 6 mai 
1908. Vainement Cevallos s’efforça de l'en 
dissuader. L’extrême soumission de Fer- 
dinand aux ordres de son père lemporta 
sur toute autre considération. Pendant ce 
temps , Cevallos entretenait une corres- 
pondaucesecrèteavec la junte de Madrid : 
mais cette correspondance fut intercep- 
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tée par M, de Champagny , qui refusa de. 
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signer les passéports donnés sous le nom 


. d'un roi que Napoléon n'avait pas re- 


‘connu. Cependant la junte avait déjà 
recu l'autorisation de convoquer les cor- . 
‘ès et de déclarer la guerre à la France ; 
ce qui eut lieu dans le mois de juillet de 
la même année. Buonaparte, ayant recon- 
nu que ni la nouvelle constitution d’Es- 
pagne, qu’il avait fait rédiger, ni la Junte, 
de centsoixante membres, qu’ilconvoqua 
à Baïonne, ne pouvaient séduire les Espa- 
gnols malgré l’assurance d’une prospérité 
qu’il leur promettait dansVun et Pau- 
tre de ces deux actes, entraina la famille 
royale à Bordeaux, où elle fut obligée 
de signer une cession de tous ses droits 
à la couronne d'Espagne et des Indes. 
Cevallos , qui était resté à Baïonne, avait 
en vain sollicité la permission de retour- 
ner dans sa patrie, lorsque Joseph Buo- 
naparte, déclaré roi d'Espagne par Na- 
poléon, l’engagea à occuper près de lui 
l'emploi de premier ministre. Cevallos 
accepla cette proposition, comme luni- 
que moyen de sortir de captivité. Mais 
il ne fut pas plutôt arrivé à Madrid que, 
par une lettre où il expliquait librement 
son opinion, il demanda sa retraite, et 
se réfugia dans son pays natal, d'où il 
favorisa, par tous ses moyens , la cause 
de Ferdinand. Le rer. septembre 1808, 
il fit publier à Madrid un Mémoire, 
sous ce titre: Æxposé des moyens em- 
ployés par l'empereur Napoleon pour 
usurper la couronne d’Espagne. Cet 
ouvrage a été traduit dans toutes les 
langues , et il en a paru de nombreuses 
éditions. Celle que M. Netitmenta publiée 
à Paris en 1814. en un volume in-8°., 
avec des. pièces et notes historiques , 
est la plus complète. Elle a eu trois 
éditions. Napoléon fut tellement irrité 
par la publication de cette brochure, 
que, par un décret exprès, en date 
du 12 novembre , äl déclara Cevallos 
ennemi de la France et de l'Espagne , 
et traître aux deux couronnes. Le mi- 
nistre espagnol fut envoyé en ambas- 
sade extraordinaire à la cour de Lon- 
dres, en 1809, pour remercier S. M. 
Britannique des secours qu’elle fournis- 
sait à l'Espagne, [Il réussit dans toutes 
les négociations qu'il entama auprès du 
ouvernement anglais, et obtint, entre 
autres subsides, un emprunt de soixante 
millions. Cevallos revint en Espagne àla fin : 
de mai 1809, et continua de prendre une 
part très active à tous les eflorts qui fu- 
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rènt dirigés contre l’usurpateur du trône 


de Ferdinand. Quand ce prince recouvra 
sa couronne, en 1814, Cevallos reprit 


la place de premier secrétaire-d’état. IL 
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est le principal auteur des décrets qui ont 
pour objet d'ouvrir de nouvelles routes, 
de creuser des canaux, et d'établir une 
méthode plus régulière d'instruction pu- 
blique. Son esprit est aussi éclairé que son 
cœur est juste et honnête. Malgré l’in- 
flueuce d'Escoiquiz, Stoslalaza et Maca- 
nas, ila toujours fait tous ses eflorts pour 
porter le roi à des sentiments de cié- 
mence envers les proscrits, et surtout 
envers les individus qui ont fait partie 
des cortès : il n’a donc eu aucune part à 
l'arrêt du 18 décembre 1815, contre 
quarante condamnés à l'exil ou à l’em- 
prisonnement. Malgré ses services et la 
confiance de son maître, il fut compris 
dans la destitution du ministère, du 
mois de janvier 1816, et fut exilé lui- 
même à Santander, avec 10,000 francs 
de retraite. Mais, dès le mois de fé- 
vrier suivant, le roi le rappela , et lui 
remit le portefeuille des affaires éiran- 
gèrées. Ce prince, pour dédommeger 
son fidèle sujet dune disgrâce mos 
mentanée, rendit le 27 du même mois 
une ordonnance ainsi conçue : « Vou- 
» lant témoigner à don Pedro Cevallos, 
» mon premier secrétaire-d'état, com- 
» bien je suis satisfait de ses bons servi- 
» ces, de son amour et de sa constante 
» fidélité envers ma personne , et con- 
» sidérant, en outre, les qualités qui le 
» distinguent , je lui accorde te collier 
» de l’ordre insigne de la Toison-d’or. » 
La rentrée de Cevallos au ministère fut 
signalée par le décret contre les délateurs 
et les calomniateurs ; mais fe 30 octobre 
de la même année , Ferdinan& VIY recnt 
encore une fois sa démission de pfemier 
secrétaire d'état et de ministre de Ja jus- 
tice , « se réservant, dit le monaräue, de 
ne pas se priver des services d’un homme 
aussi fidèle ; et de lui donner des empiois 
plus conformes à son caractère et à l’état 


de sasanté.» Il est encore auteur d’unou- . 


vrageintitulé : Politique particulière de 
Buonaparte, ou Moyens dont il se sert 
pour détruire la religion catholique et 
corrompre la fidélité des Espagnols, 
ne pouvant les réduire par la force, 
Cadix, 1611 ,in-80. Cet écrit est plein 
d'énergie et de vérité. L'auteur passe en 
revue tous les moyens employés par Buo- 
uaparte, pour troubler la paix de l'Europe 
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et réaliser sa chimère de monarchie uni- 
verselle. Il est surtout très éloquent lors- 
qu’il montre cet homme immoral, cher- 
chant à propager partout ses principes 
destructeurs de la religion. ; 
CHABANNES (Jeaw-Barrisre-MA- 
RIE-FRÉDÉRIG, marquis be), né le 27 sep- 
tembre 1770, entra de bonne heure dans 
a carrière militaire, émigra au com- 
mencement de la révolution, servit dans 
l'armée de Condé, et fut fait chevalier 
de Saint-Louis. Après le licenciement de 
cette armée, il passa en Angleterre, y 
eut part à plusieurs entreprises, notam- 
ment à celles des charbons épurés et des 
éclairages de Londres. Rentré en France 
après le 18 brumaire, M. de Chabin- 
nes y commença, en 1804, avec l'appui 
de M. de Talleyrand, son pareut, len- 
treprise des vélocifères : il avait renoucé 
depuis long-temps à cette opération, lors- 
que, dans le mois d'avril 18:4, il se 
rendit à Londres au-devant du Roi, le 
précéda à Calais , disposa tout pour son 
débarquement, se rendit ensuite à fulle, 
avec le ütre d’aide-du-camp du Roi, et 
décida le lieutenant-général Maison à ve- 
nir, avec son état-major , faire sa sou— 
mission à S. M. Avant la journée du 3r 
mars, M. de Chabannes avait fait un 
appel aux royalistes dans les départe- 
ments du Nord. Jl se présenta, le 1/ 
octobre, devant $S. M., à la tête d’une 
députation de la ville de Châäteau-Chi- 
nou , pour féliciter le monarque et 
assurer du dévouement de ses con- 
citoyens. Lorsque l’apparition de Buo: 
naparte, au mois de mars 1815, força 
de nouveau la famille royale de sortir de 
France, M. de Chabannes se retira a 
Londres, où :l était encore en 1816. 
I y a publié plusieurs brochures : 
dont voici les titres - I, Lettre à M. de 
Blacas. W. Aperce historique et po- 
litique des fautes commises depuis 
la bataille de Leipzig jusqu’à la nou- 
velle révolution qui vient de s'opérer. 
IT. Aux Francais : Deux mots de ve- 
rité a chacun selon son état. IV. Pro- 
cès-verbal d'une assemblée tenue & 
Paris, juin 1815, sous la présidence 
de l'honneur, la fidelité et lu justice. 
Dans cette derniére brochure, M. de 
Chabannes fait tour-a-tour parler des 
gens de toutes les classes et de tous les 
métiers, en commençant par un prêtre 
et finissant par un journalier. Il prouve, 
par les discours qu'il leur fait ténir, que 
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la cause de nos révolutions continuelles 
est de ne voir que soi dans l'Etat, et de 
vouloir que le prince n’aperçoive que la 
’ classe de la société à laquelle on appar- 
tient. V. M. de Chabannes à À. de 
Talleyrand, premier ministre du Roi. 
Dans cette brochure, le marquis de 
Chabanues adresse des reproches très 
amers à M. de Talleyrand. Îl a été nom- 
mé pair par le Roi, le 17 août 1815. — 
CHapannes-LaPaLisse ( De ), fils du 
précédent, fut nommé par le Roi colonel 
du 1er. régiment de chasseurs à cheval, 
le 21 octobre 1815. Ix. 
CHABANON ( Antoine - Domini- 
QUE DE ), ancien militaire, fut député du 
Cantal à la Convention nationale, y vota 
pour la détention de Louis X VI, et son 
bannissement àla paix, aprèss’être déclaré 
pour Pappel au peuple ‘ilvota ensuite pour 
le sursis. Devenu membre du conseil des 
cinq-cents, il en sortit en mai 1797. Après 
le 18 brumaire an vit (9 novembre 
1799), les consuls le nommèrent sous- 
préfet à Murat. Il quitta ce poste pour 
être commissaire principal de la marine, 
puis secrétaire-généraldu ministère. M. de 
Chabanon fut présenté à l’empereur, le 
29 mars 1812,comme député du collége 
électoral du Cantal, etc. Le r1 juillet 
1814, il fut nommé chevalier de la Lé- 
gion-d’honneur, et chevalier de Saint- 
Louis le 18 août suivant. A. 
CHABAUD »e LA TOUR (Le baron 
ANTOINE-GEORGE-FRANGÇOIS), né à Pa- 
ris le 15 mars 1769, dans la religion 
protestante, est fils d'Antoine Cha- 
baud de La Tour, directeur du gé- 
nie. ( Voy. CHagauD, dans la Biogra- 
phie universelle.) \ entra au service en 
qualité de lieutenant en second à la suite 
du corps du génie, en 1788 ; fut officier 
au régiment de Rohan, infanterie, en 
1789, et, en 1701, chef de légion de la 
garde nationale de Nimes : l’année d’a- 
près, M. Chabaud fut chargé d’organi- 
ser un bataillon pour l’armée du Midi, 
et ensuite la moitié des six mille grena- 
diers et chasseurs qui s'étaient habillés et 
équipés à leurs frais, et qui partirent 
sur-le-champ. Îl obtint le commande- 
ment d'un de ces corps de volontaires, 
et, après avoir fait une campagne, il 
revint à Nîmes, et y reprit le comman- 
dement de la garde nationale. Devenu 
suspect pendant le règne de la terreur, 
en sa quahité de noble, il se tint long- 
temps caché; mais, à la fin de 1703; 
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il fut arrêté et mis en prison, Con- 
damné à mort par le tribunal révolu- 
tionnaire de Nîmes, il parvint à s'évader 
quelques heures avant celle qui avait été 
fixée pour l’exécutiou. Il fut alors déclaré 
hors la loi, et toute sa famille fut incar- 
cérée ou proscrile. Rentré en France après 
la chute de Robespierre , il fut nommé 
député au conseil des cinq-cents en mars 
1707, par le département du Gard. En 
1708 , il parla sur la législation des théà- 
tres et la propriété des ouvrages dramati- 
ques, qu'il proposa de déclarer publics 
dix ans après la mort des auteurs. Il de- 
manda aussi qu’il fût accordé des secours 
aux déportés : mais cette proposition n’eut 
pas plus de suite que la précédente. A la 
séance extraordinaire du 19 brumaire an 
viri (9 nov. 1709), il se déclara avec 
force pour la nouvelle révolution qui ve- 
nait de s’opérer, compara les circons- 
tances de celte époque à celles dans les- 
quelles s'était trouvée assemblée consti- 
tuante , lors du serment du Jeu-de-Pau- 
me , et demanda que le procès-verbal de 
cette fameuse séance de St.-Cloud fût 
envoyé dans tous les départements, avec 
adresse au peuple français décrétée par 
l'assemblée. Nommé , peu après, mem- 
bre de la commission législative chargée. 
de rédiyer la constitution de l’an vus et 
les lois organiques, il prit beaucoup de 
part à toutes les discussions, Devenu 
membre du tribunat dès le commence- 
ment de sa création, M. Chabaud y com- 
battit , le 27 février 1800, un projet de 
loi ayant pour but de clore la liste des 
émigrés ; et il peignit cette mesure comme 
dangereuse et attentatoire à la sûreté 
publique. À la séance extraordinaire du 
30 avril 1804, il se déclara fortement 
pour l'adoption de la proposition faite par 
Curée ( Voy. Curée) de placer la cou- 
ronne impériale sur la tête de Napoléon 
Buonaparte; il fut un des tribuns qui 
prononcèrent des discours d’apparat dans 
cette circonstance, et s’appliqua surtout 
à réfuter l'opinion de ceux qui préten- 
daient que puisqu'on voulait rétablir la 
monarchie, le trône appartenait à la fa- 
mille du dernier Roi; il adressa même, 
à cette occasion, des. reproches très 


-amers aux partisans de la maison de 


Bourbon. Peu de temps après, M. Cha- 
baud reçut la croix de la Légion-d’hon- 
neur. Îlest, depuisle 18 brumaire (1709), 
Vun des propriétaires du, Journal des 
Débats, qu’il a souvent protégé de son 
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erédit auprès du gouvernement impérial ; 
mais dont :l fut ensuite dépouillé par ce. 


même gouvernement , lorsqu'il tomba 
dans sa défaveur en 1810. Cette proprié- 
té lui a été rendue par le Roi en 1814. 
Nommé par le collége électoral du Gard 
membre du corps législatif, il fut élu par le 
sénat, en1813,premier député de ce dépar- 


tement. En 1814, il adhéra à la déchéance 


de Buonaparte, prononcée par le sénat. À 
l’arrivée de Louis X VII, il fut nommé, 
par Sa Majesté, membre de la commis- 
sion chargée de la rédaction de la Charte 
constitutionnelle. Le 6 juin 1814 il fit par- 
tie de la commission chargée de présenter 
un projet de réglement pour la police de 
la chambre et ses relauons avec les au- 
tres corps de l'Etat. Le 27 juillet, il parla 
en faveur des députés que l’on voulait 
exclure comme étrangers, et chercha à 
intéresser la chambre en rappelant leurs 
principes politiques et leur conduite dans 
la carrière législative. Le 9 août, il parla 
sur la liberté de la presse; dit que la 
‘question soumise à la chambre était le 
plus important de tous les problèmes po- 
litiques, que le peuple français lui parais- 
sait digne.de jouir de cette liberté dans 
ioute son étendue, et vota le rejet du 
projet de loi présenté par les ministres. Le 
: 23 septembre, il appuya les amendements 
proposés, par, M. Raynouard , au projet 
de loi sur les naturalisations, et demanda 
leur adoption. Le 4 octobre, il combattit 
Pimportation des fers étrangers, et vota 
pour la prohibition des fers etaciers venus 
de l'étranger, jusqu’a la prochainesession. 
Le 11 novembre, il prononça un long 
discours contre le projet de loisur l’ex- 
. portation des laines , appela l’attention de 
la chambre sur les avantages qui en résul- 
teraient pour l’Angleterre et la Hollande, 
se plaignit de la mobilité du caractère 
français, qui tendait toujours à changer 
des lois souvent contradictoires , avant 
d’en avoir reconnu le bon ou le mau- 
vais effet; et, après avoir tracé en peu 
de mots l'historique du commerce des 
laines , et avoir démontré le danger d’a- 
dopter le projet de la loi, il en vota le 
rejet. Le Koi la nommé baron et officier 
de la Légion-d’honneur par ordonnance 
du 19 octobre 1814. Au retour de Buona- 
parte, en 1815, M. Chabaud se retira à 
* la campagne. Depuis cette époque il est 
resté sans fonctions. A. 
CHABERT (Tafonore }, lieutenant- 
général d'infanterie, né.le 16 mai 1758, 
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commanda à Liége en 1709, et fut em- 
ployé à l’armée de Sambre-et-Meuse en 
1797- Nommé, en mars 1798, député du 
département des Bouches-du-Rhône au 
conseil des cinq-cents, il y dénonça Lu- 
cot, chef de la g°. demi-brigade d’infan- 
terie légère , comme ayant protégé à 
Marseille le parti de la réaction contre les 
jacobins. Le 7 août 1708, il parla avec 
chaleur contre les déprédations qui se 
commettaient dans les bureaux de la 
guerre ; il sopposa ensuite au retablis- 
sement de limpôt sur le sel, demanda 
Papplication aux déportés fugitifs de 
fructidor an v ( 4 septembre 1797), des 
lois contre les émigrés, puis considéra 
comme embaucheurs les émigrés naufra- 
gés à Calais, et provoqua leur traduction 
devant une commission militaire, Il sortit 
du corps législatif après le 18 brumaire 
an Vi (9 novembre 1790), et rentra au 
service militaire. [l fut décoré du titre 
de commandant de la Légion-d’honneur, 
dès la fondation de cet ordre; mais il 
vécut ensuite dans l'obscurité, et né re- 
parut qu'après le retour de Buonaparte 
en 1815. À cette époque il prit le com- 
mandement des troupes et des gardes 
nationales qui sortirent de Grenoble vers 
la fin de mars pour combattre le lieute- 
nant- général Ernouf, qui commandait. 
l'aile droite de Mgr. le duc d'Angoulême 
et marchait sur Grenoble. Le général 
Chabert décida , par-là , la défection du 
général Gardanne, un des maréchaux- 
de-camp employés sous les ordres du 
général Errouf. Il fut nommé lieute- 
nant - général, le 17 avril. Depuis le re- 
tour du Roi, 1l a cessé d’être employé. — 
Deux autres CHABERT sont maréchaux- 
de-camp. A. 

CHABERT (Prerre-Louis DE), né 
au château du Manoir, en Normandie, 
d’une ancienne famille de cette provin- 
ce, le 16 juin 1776, servait dans un ré 
giment de cavalerie à l’époque de la ré- 
volution. Îl émigra en 1702 ; et, apris 
avoir servi dans les armées des princes, 
ilse rendit daus sa patrie, en 1705, pour 

combattre sous les ordres du comte 
de Frotté. Fait prisonnier en 1798, il 
fut déclaré otage par le département de 
la Manche, et conduit à la maison d’ar- 
rêt de St.-Lô, où il resta pendant six 
mois. Relàché ensuite , il fut compris 
dans la dernière pacification de la Vendée, 
et s’établit dans le: environs de Péronne. 
Resté inactif pendant toute la durée du 
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gouvernement impérial, M. de Chabert 
fut nommé colonel des chasseurs d’An- 
goulême, en 1814, et, par ordonnance 
du 15 mai 1816, prévôt du département 
de la Haute-Vienne. Il est maréchal-de- 
camp honoraire. In. 
CHABOT pe L'ALLIER (GEorcr- 
ANToinE), né à Montluçon, en 1758, 
fit de bonnes études à Paris, suivit pen- 
dant ‘plusieurs années le barreau dans 
cette ville, et y exerçait la profession 
d'avocat lorsque la révolution vint à 
éclater. Il fut successivement procureur- 
syndic du district de Montluçon , admi- 
nistrateur du département de l’Allier, et 
président civil à Montluçon. Nommé en 
1792, par l'assemblée électorale de son 
département , suppléant à la Convention 
nationale , il reçut de ses mandataires un 
cahier de pouvoirs, dans lequel on lui 
prescrivait de maintenir le pouvoir mo- 
narchique , et de s'opposer à l’établisse-- 
ment de la loi agraire. Ayant été appelé 
par la suite à siéger dans le sein de la Con- 
vention, le comité d'admission, dans son 
Yapport, fit mention de ces cahiers, eL 
conclut qu’ils étaient un motif suflisant 
pour sou exclusion. La Convention dis- 
cuta cette aflaire dans sa séance du 24 
octobre 1794; et, sur la proposition de 
Merlin de Thionville, elle rendit un dé- 
cret qui excluait le suppléant de PAI- 
lier, « attendu, dit le rapporteur, qu'il 
» n’était aucun conventionnel qui-vou- 
» lût siéger à côté d’un homme suspecté 
» de royalisme. » Clausel l’accusa en ou- 
tre le lendemain d’avoir cherché à feéde- 
r'aliser le Midi par le moyen des sociétés 
opülaires : cette accusation n’eut point 
de suite. Admis enfin à la Convention à 
en mars 17099, quaud le part dela Mon- 
tagne eut été écrasé, M. Chabot s’y fit 
eu remarquer : il donna sa démission lors 
. de l'établissement des conseils, et fut 
nommé commissaire du pouvoir exécu- 
tif près le tribunal correctionnel de 
Montluçon. Elu membre du conseil des 
cinq-cents en 1799, il y combattit l’em- 
prunt forcé de 100 millions, et provoqua 
une loi répressive de la licence de la 
presse. Secrétaire de ce conseil au mo- 
ment de la révolution du 18 brumaire (9 
novembre 1709 ), il y prit une part très 
active, et fut aussitôt après porté au 
tribunat, où il travailla dans les co- 
mités de législation, prononca souvent 
des discours sur des questions législa- 
tives, et contribua à la rédaction des 
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différents coûes civils. M. Chabot, pré 
sident du tribunat à l’époque de la paix 
d'Amiens, proposa à ses collègues de 
voter pour qu’un témoignage éclatant 
de la reconnaissance nationale fût dé- 
cerné à Buonaparte. « Chez tous les 
» peuples, dit-il, on décerna des hon- 
» neurs publics et des récompenses na- 
» tionales aux hommes qui , par des ac- 
» tions éclatantes , avaient honoré leur 
» pays, ou l'avaient sauvé de grands pé- 
» rils. Quel homme eut jamais plus que 
» le général Buonaparte des droits à la 
» reconnaissance nalionale ? Quel hom- 
» me, soit à la tête des armées, soit à la 
» tête du gouvernement, honora davan- 
» tage sa patrie, et lui rendit des services 
» plus signalés ? » Le sénat ayant approu- 
vé l'arrêté que le tribunat prit sur la 
proposition de M. Chabot , et ayant dé- 
crété que le peuple français serait con- 
sulté sur cette question, s Napoleon 
Buonaparte serait consul à vie, ce 
consulat à vie lui paraissant le seul gage 
éclatant que la reconnaissance publique 
pût lui offrir, M. Chabot se déclara avec 
chaleur pour cette mesure : « Le tribu 
» nat, dit-il le 11 mai 1802, avait émis 
» le vœu qu’il fût donné au général Buo- 
» naparte , premier consul de la républi- 
» que , uu témoignage éclatant de la re- 
» connaissance nationale : le sénat n’a pas 
» pensé que la constitution lui permit de 
» remplir dans toute sa latitude ce vœu, 
» qui était aussi dans son cœur; nous 
» pouvons maintenant, nous devons l’é- 
» noncer tout entier devant le peuple 
» français, appelé à le consacrer. Je de- 
» mande que les membres du tribunat 
» expriment leur vœu sur la question 
» proposée par l'arrêté du gouverne- 
» ment, etc.» M. Chabot alla ensuite 
haranguer Buonaparte à la tête d’une 
députation du tribunat. Il continua de 
s'occuper de législation jusqu’à l’année 
suivante , où Buonaparte fut proclamé 
empereur. Secrétaire du tribunat à cette 
époque, il contribua de tout son pouvoir 
à cette décision , et prononça un long 
discours, où il combattit celui de Carnot. 
( Foy. Carxor.) Le nouvel empereur 
le nomma, peu de temps après, com- 
mandant de la Légion-d’honneur, et, en 
1806 , inspecteur-général des écoles de 
droit qu’il venait de fonder. Elu membre 
du corps législatif en 1807, après la dis- 
solution du tribunat, M. Chabot fut 
proposé à une place de juge à la cour 
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de vassation, qu’ilobtint le 28 mars 1800, 
et qu'il occupe encore. Le 3 avril 1814, 
il adressa au gouvernement provisoire son 
adhésion à la déchéance de Buonaparte. 
Le Roi le nomma, peu de temps après, 
inspecteur-général et conseiller de l’uni- 
versité. À son retour, Buonaparte, par 
décret du 35 mars 1815, lui donna aussi 
le time de conseiller de l'université im- 
et et, en qualité de membre de 
a cour de cassation, M. Chabot fut un 
des signataires de l'adresse du 25 mars. 
( Foy. Muraime.) M. Chabot, corres- 
pondant des académies de Dijon, de 
Lyon.et de Caen, a publié: T1. 7ubleau 
de la législation ancienne sur Les suc- 
cessions, et de La législation nouvelle 
établie par le Code civil, 1804, in- 
8°.; 1806, in-80. If. Commentaire sur 
la loi du 25 germinal an xt relative 
aux successions, 1805, in-80.; 1811, 
2 vol. in-8°. LIT. Questions transitoires 
sur le Code Napoléon, 1809, 2 vol. in- 

o, * Iv et Or. 

CHABOT ({ Louis-François-JEAN }, 
lieutenant-général, était, à l'époque de 
la révolution, sous-oflicier dans un régi- 
ment d'infanterie, et y devint alors offi- 
cier, Îl fit les premières campagnes aux 
armées du Nord. Ayant été nommé gé- 
néral de division le 19 avril 1794 , il fut 
employé dans celle d'Italie en 1796. Buo- 
paparte ui donna le commandement de 
la première division qui forma le blocus 
de Mantoue; etle général Chabot contri- 
bua puissamment à la reddition de cette 
place, dont il signa la capitulation le 2 fé- 
vrier 1797. Envoyé, en 1800, dans les pro- 
vinces de l'Ouest, il y comprima les 
efforts des royalistes. Reven à Paris 
après la pecification, 1l fut nommé com- 
mandantdela Légion-d’honneur en 1804, 
et, en novembre 1806, candidat au sé- 
nat-conservateur par le collége électoral 
des Deux-Sèvres.Il fit les campagnes d’Es- 
pagne en 1808 et 1809, et s'y distingua 
en plusieurs occasions, notamment aux 
combats de Villa-Franca et du Lilobreget. 
A son retour ,il fut employé par Buo- 
naparte dans une division militaire de 
l'intérieur. Le général Chabot fut fait 
chevalier de Saint-Louis le 24 août 
1814. Chargé , en janvier 1815 , du 
commandement de la neuvième divi- 
sion militaire, il reçut à Castres le ser- 
ment des ofliciers du 14°. régiment de 
chasseurs à cheval; et lui-même profita 
de cette circonstance pour renouveler 
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son sérment de fidélité au Roi. Le gés 
néral Chabot ‘est en retraite depuis le 
1er, août 1815. Is. 


CHABRAN (Josrrx), lieutenant-gé. 


méral d'infanterie, né à Cavaillon, près 


d'Avignon, de 22 juillet 1763, fit de 
bonnes études, et fut destiné à Vétat 
ecclésiastique, Î faisait partie d’une cor- 
poration consacrée à l'enseignement , 
lorsque la révolution vint à éclater, Né 
avec une imagination vive, il en embrassa 
la cause avec enthousiasme , et fut nom= 
mé , le 4 août 1792, capitaine au 5e, ba 
taillon des voloutaires des Bouches-du- 
Rhône. Il fit en certe qualité les premières 
campagnes d'Italie sous les généraux Kel- 
lerman et Schérer. Le 12 mai 1903, ilfut 
nommé adjoint à l’état-major de l’armée, 
etse distingua, le 8 juin, à la bataille de 
Peruno , ce qui lui valut le grade d’adju- 
dant - général. Resté en Italie jusqu’à 
Pan 1v (1706), il servit alors sous les 
ordres du général Buonaparte, se signalx 
au passage du pont de Lodi, en marchant 
sur le pont avec les carabiniers. Après 
avoir donné de nouvelles preuves de 
bravoure aux combats de Montebaldo , 
de la Corona , aux batailles de £.onado et 
de Rivoli, il se couvrit de gloire à celle 
de Roveredo, et fut fait général de bri- 
gade sur le champ de bataille. Les habi- 
tants de Vérone s'étantinsurgés, Chabran 
fut chargé de les réduire ; et, après s'être 
emparé de vive force de la ville, il fit 
punir les chefs'de l'insurrection, confor- 
mément aux ordres du général en chef. 
Après le traité de Campo-Formio , il fut 
employé à réprimer les troubles qui agi- 
taient les départements des Bouches-du- 
Rhône et des Basses-Alpes; et 1l eut le 
bonheur de réussir en alliant le courage 
à la modération. Etant passé ensuite à 
l'armée que commandait le général Mas- 
séna , il eut le commandement d'une bri- 
gade, qui se porta sur la rive droite du 
Rhin, et facilita la prise de Steig. Ayant, 
bientôt après, traversé ce fleuve à Mayen- 
feld, il battit les Autrichiens sur les 
hauteurs de Coire, et rendit les Fran- 
çais maîtres de la ville. Attaqué le:5 flo- 
réal au vit (1799) dans ses positions 
par des forces supérieures, il effectua 
habilement sa retraite par les montagnes 
de Murg. Il eut une grande part à la vic= 
toire remportée le 7 prairial sur le prince 
Charles par le général Masséna, auquel 
il s'était réuni. Le 28 thermidor,, il atta- 
qua l'ennemi dans son camp retranché de 
* 
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Wolrau, qu'il emporta à la baïonnette ; 
mais il y fut blessé grièvement. C’est alors 
que le prince Charles, parlant du général 
Chabran à5ses éticieee disait : Ce général 
se mire dans ses grenadiers. En efiet, 
Chabran mettaitson orgueil dans la Hotne 
tenue de sa troupe. Nommé général de 
division, le 23 juim 1599, quand ses bles- 
surent fi ent guéries, il continua de faire 
la guerre avec la même activité et le 
même courage; et'il contribua beau- 
coup , dans la même année, aux succès 
que Masséna obtint en Suisse contre 
les Autrichiens et les Russes. T’année 
suivante, il accompagna Buonaparte en 
Italie ; et se trouva au passage des Alpes : 
il tranehe avec sa division le mont St- 
Bernard ; s’empara du fort de Bard ; se 
porta sur le PO, et opéra une diversion 
puissante lors de la bataille de Marengo. 
Nommé ensuite commandant du Pié- 
mont , il sy conduisit en administrateur 
éclairé , rétablit le bon ordre, protégea 
la sûreté des routes, et fit renaître la 
confiance. En 1805, il fut fait com- 
mendant des îles Marcouf; et, sur la 
fin de la même année, il servit en 
Ttalie sous le maréchal Masséna, et eut 
une grande part à ses succès cObtretles 
* Autrichiens. Employé depuis en Es- 
pagne , il y fit les campagnes de 1807, 
1808 , 1809; fut chargé de soumettre 
les insurgés de la Catalogne , et s’em- 
para de Tarragone. Le Roi la nommé 
chevalier de Saint - Louis le 19 juillet 
1814. Il a reçu sa retraite le 4 sep- 
tembre 1815. In. 
CHABRILLANT ( Le marquis DE), 
gentilhomme de MonsrEur, comte d’ 
tois,fut nommé colonel de la légion dépar- 
tementale de la Drôme, par res 
du Roi, du 30 octobre 1815. IL était, 
la session de 1815, député du son 
ment de la Drôme; et il fut réélu par le 
même département en septembre 1816. 
— CnaABriLzANT ( L'abbé ne }, aumo- 
nier du Roi par quartier , faisait partie 
de la députation de la ville de Privas, 
qui , le 31 août 1815, eut l'honneur 
d’être présentée au Roi, et de lui re- 
mettre une adresse des habitants de tette 
ville. "A. 
CHABROL pe TOURNOEL ( Gas- 
pARD-CrAuUD£-Francois, comte }, fils 
aîné du député de ce nom aux états-géné 
raux de 1789, et petit-fils de l’auteur des 
Coutumes d’ Auvergne (Voy. Cuagror, 
dans la Biographie universelle), fur 
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élu, en 1815, membre de la chambre des 
députés par le département du Puy-de- 
Dôme, et vota dans cette assemblée avec 
la Te I n'y parut pas à la ti- 
bune. Nommé en septembre 1816, par 
le Roi , président du collége électoral 
du même département , il fut réélu dé- 
puté pour la session de 1816, et il y a 
voté avec la majorité. M. Chabrol a 
hérité du titre de comte ; que le Roi avait 
accordé, en 1815, à son père qui est 
mort en décembre 1816.— Son frère le 
sécond > qui a été long-temps maire de 
Nevers s! a épousé la nièce dé l'abbé de 
Radonvilliers, précepteur des enfants de 
France. tes 

CHABROL 9e CROUSOL ( Anoré- 
JEAN, comte), lroisième frère des pré- 
cédènte) fut nommé auditeur au conseil- 
d'état en 1805, puis maître des requêtes ; 
et membre de conseil-général de liqui- 
dation en Toscane, le 13 août 1809. 
Après avoir occupé ces divers emplois, 
M. Chabrol devint président de chambre 
en la cour impériale de Paris, au mois 
de décembre 1810, et, le 16 août181t, 
intendant - général des provinces Il 
riennes, en remplacement de M. Belle- 
ville. Il resta dans cette contrée jusqu’en 
1814, époque à laquelle il fut forcé, par 


les événements, de revenir dans sa patrie. 


Le Roi le nomma conseiller-d’ état le 29 
juin 1814, et,le 22 novembre dela même 
année, pt éfet du département du Rhône. 
A la première nouvelle de apparition de 
Buonaparte sur le sol français dans le 
mois de mars 1815, M. Chabrol se hâta 
de prendre des mesures pour mettre la 
ville de Lyon à l'abri. Il assembla les 
autorités, leur apprit, avec ménagement, 
la fatale nouvelle, et requit d’eux le con- 
cert de leurs pouvoirs pour garder au Roi 
la fidélité qu'ils lui avaient jurée.Quelques 
militaires parurent répondre à à cet appel : 

mais la plupart, en s’excusant sur les 
mauvaises dispositions de leurs soldats, 
ne dissimulèrent poiut Ja joie qu’ils éprou- 
vaient. Le préfet n’en continua pas moins 
ses préparatifs de défense; et il appela 
la garde nationale à son secours, en mê- 
me temps qu il expédiait courrier sur 
courrier à Paris, pour demander qu’un 
grand personnage , capable d’impôser 
aux troupes , vint prendre le comman- 
dement. Ayant enfin reçu l'annonce que 


SA. R: Monsieur se disposait à venir 


en personne à Lyon, il adressa aux habi : 
tants une proclamation énergique contre 
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Buonaparte ; et il fit tout ce qui était en 
son pouvoir pour résister à cette inva- 
sion. Mais tous ses efforts étant devenus 
inutiles { Foy. ArTois, comte n°) , ilse 
prépara à fuir la vengeance de Buonaparte. 
M. Chabrol était encore occupé dans son 
cabinet à expédier quelques ordres, lors- 
qu’un officier de la garde nationale vint 
avertir que Buonaparte entrait dans la 


ville. M. Chabrol n’eut que le temps de 


se jeter dans une voiture, et de prendre 
au galop le chemin de Paris. Il fut arrêté 
à la Séfpière et obligé de rétrograder. Re- 
venu à Pierre-Scize, il y trouva des ofl- 
ciers qui déjà commandaient au nom de 
Buonaparte, et qui lui permirent de con- 
tinuer sa route. Resté caché pendant tout 
Vinterrègne, M. Chabrot, dès qu’il apprit 
la défaite de Buonaparte , vers la fin de 
juin , s’empressa de retourner à Lyon, où 
il arriva le 2 juillet 1815, Il y organisa, 
dans la retraite, tous les moyens propres. 
à faire rentrer cette ville sous lobéis- 
sance du Roi; et il alla trouver ensuite 
le comte de Bubna, commandant les 
forces autrichiennes, assemblées autour 
de la ville. De là s'étant rendu auprès 
du maréchal Suchet, qui paraissait dans 
des dispositions favorables , il reçut la 
démission de toutes les autorités consti- 
tuées par Buonaparte. Rentré dans Lyon, 
le 17 juillet, il ÿ publia une proclamation 
rédigée dans un très bon esprit de con- 
ciliation ét de sagesse. M. de Chabrol a 
été nommé conseiller-d’état en service 
extraordinaire par ordonnance du 1er. 
janvier 1816, et commandant de la Lé- 
gion-d’honneur le 11 février suivant. Il 
envoya le 17 mars , à plusieurs de ses 
collègues , une circulaire dans laquelle il 
leur annonçait que le général Mouton- 
Duvernet avait pris le parti de se cons- 
Utuer prisonnier à Mont-Brison. Il y dé- 
mentait, en même temps, certains bruits 
répandus par la malveillance. In. 
CHABROL pe VOLVIC (GivBerT- 
Josepn-GasrArD comte }, frère ca- 
det du précédent, né comme lui en Au- 


vergne, fit ses études à l’école polytech- 


nique , devint officier du génie militaire, 
et fit, en cette qualité, les campagnes 
d'Egypte eu 1798 et 1799 avec Buona- 
parte. Revenu en France, il fut auditeur 
au conseil-d’état, et obtint, malgré sa 
jeunesse , la préfecture de Montenotte, en 
Italie, dans le mois de mars 1806. Ayant 
épousé la fille de l’architrésorier Lebrun, 
il quitta cette préfecture médiocre, en 


Le 
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1812, pour prendre possession de celle de: 
la Seine, en remplacement de M. Frochot ,. 
tombé dans la disgrace de l’empereur , 
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‘a la suite de la conspiration Mallet. Le 


27 décembre, M. Chabrol vint, à la tête 
du corps municipal de Paris, féliciter 
l’empereur sur son retour de Russie; 
et, après les compliments d'usage, il 
ajouta : « Quelle alégresse répand dans 
» tous les cœurs la présence de votre 
» personne sacrée ! que d’espérances , 
» quelle sécurité elle porte avec elle! 
» Vos regards viennent tout vivi- 
» fier; mais aussi que de gloire pendant 
» votre absence! Le peuple de votre bon- 
» ne ville de Paris est resté sourd aux 
» cris du pillage et de la licence, et s’est 
» montré digne dépositaire de l'héritier 
» du trône : auguste enfant ! auquel se 
» rattache tant de gloire , à qui de si 
» grands exemples assurent de si hauts 
» titres... » Nommé maïîlre des re- 
quêtes le 14 avril 1813, M. Chabrol se 
rendit, à l’époque de la bataille de Leip- 
zig, au palais de Saint-Cloud, où rési— 
dait l’impératrice ; et il prononça devant 
cette princesse, en qualité de chef de la 
députatiou du corps municipal, un dis- 
cours où lon remarquait les passages 
suivants : « Quel Français pourrait rester 
» sourd à la voix de empereur, au cri 
» de la patrie et de l'honneur! L'appel que 
» vient de faire Votre Majesté a retenti 
» dans tous les ‘cœurs; ils éprouvent le 
» besoin de manifester ces sentiments gé- 
» néreux, qui furent de tout temps le 
» noble apanage de la France. L’auguste 
» fille de Marie-Thérèse ne peut invo- 
» quer en vain le courage et l'énergie de 
» ses peuples. » M. Chabrol reçut à cette 
époque , et fit publier et aflicher dans 
Paris, les plaintes et procès-verbaux des 
excès commis daus quelques parties de la 
France par les troupes alliées. On sait 
que ces excès, bien fâcheux sans doute, 
furent encore aggravés dans ces rapports, 
afin d’exciter les Français à se défendre. 
Quand les alliés entrèrent dans la capitale 
eu avril 1814, M. Chabrol parut hésiter 
sur le parti qu’il devait prendre dans cette 
circonstance délicate ; il refusa d’abord 
de signer la proclamation du conseil-gé- 
néral ( Voy.BELLART ), quiexprimait son 
vœu en faveur de la maison de Bourbon, 
et n’adhéra que le 4 avril aux décrets du 
sénat , prononçant la déchéance de Na- 


poléon Buonaparte. Cependant leRoin’hé- 


sila pas à le conserver dans sa préfecture. 
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Le 3 mai 1814, jour de l'entrée de ce Mo- 
narque, M. Chabrol, qui reçut ce prince 


aux portes de Paris, a la tête du corps mu- 


nicipal, dit, en lui présentant les clefs de 


da ville: «..…. Conciliation et bonheur, 


» tel est le besoin etle vœu des Français, 
» que les discours paternels de Votre 
>» Majesté ont déjà réalisé. Que n’atten- 
» dent-ils pas d’un prince renommé par 
» sa haute sagesse, par sa tendresse inal- 
» térable pour ses sujèts, admiré par ses 
>» vertus et sa noble constance !..... » Au 
mois de juillet suivant, il fut nommé'con- 
.seiller-d’état, et, queljue temps après, 
officier de la Légion-d’honneur. Le 29 
août de la même année , quand le Roi se 
rendit à l’hôtel-de-ville, pour assister à 
la fête que la ville de Paris lui don- 
nait à l’occasion de la Saint-Louis, il fut 
reçu par M. Chabrol, qui le harangua 
selon la coutume. Au moment où par- 
vint à Paris la première nouvelle du dé- 
Dbarquement de Buonaparte en mars 1815, 
le corps municipal de Paris s’'assembla, et 
vVota unanimement une adresse qui fut 
présentée, le 7 mars 1815, à Sa Majes- 
té, par M. Chabrol. On y remarquait 
les passages suivants: « Depuis le retour 
» de Votre Majesté la France commen- 
» Çait à respirer , etc... Et c’est-là Je 
» moment que choisit cet étranger pour 
» souiller notre sol de son odieuse pré- 
» sence! Que veut-il de nous ? quels 
» droits peut-il prétendre, lui dont la ty- 
» ranvie nous aurait affranchis de tous 


» devoirs, et qui, par son abdication ,: 


» aurait relevé les plus scrupuleux de 
» leurs serments ?.... Faut-il donc incen- 
» dier une seconde fois l'univers, pour 
» rappeler ure seconde fois l'univers sur 
» la France?Couveri déjà de tant de sang, 
» C’est du sang encore qu'il demande ; 
» la guerre civile qu’il veut apporter aux 
» enfants de la France |... » M. de Cha- 
‘brol ne quitta Paris que quelques jours 
après que Buonaparte y fut entré. Caché 
to linterrègne , 1] ne reparut qu’à 

a rentrée du Roï; alors il reprit ses fonc- 
tions, que le comte de Bondi ( F’oy.Box- 
D1 ) fut à son tour obligé d'abandouner. 
Le Roi a nommé M. Chabrol conseiller- 
d'état en service extraordinaire , le 1er, 
janvier 1816. Il est aussi président de la 
chambre de commerce de Paris, et lun 
des commissaires surveillants de la nou- 
velle caisse d'amartissement, Le roi de 
Prusse lui a envoyé, en avril 1816, la 
décoration de PAigle-rauge , de la se- 
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conde classe. Le collége électoral du dé- 
partément de la Seine l’a nommé un de 
ses députés à la chambre, en septembre 
1816. — Cnagroz (La comtesse), fille 
de l’ex-architrésorier de l'empire , Le- 
brun , et femme du précédent, concou- 
rut à faire les honneurs de la fête que 
la ville de Paris donna. à la famille 
royale, le 29 août 1814. Le Roi lut 
ayant permis d’adresser son hommage à 
S. A.R. MADAME, duchesse d'Angoulême, 
elle se présenta devant cette princesse 


_à la tête d’une députation de douze da- 


mes , et lui parla en ces termes : « Com- 
» ment vous peindre les sentiments dont 
» nous sommes pénétrées, en recevant, 
» dans cette enceinte, l’auguste fille de 
» nos rois ! Que d'émotions viennent tou- 
» cher nos cœurs! Notre mémoire nous 
» rappelle encore les larmes que nous 


_» versions dans notre enfance au récit de 


» votre noble constance et de vos longs 
» malheurs. Nous pouvons le dire avec 
» fierté, c’est dans le cœur des femmes 
» que se conserva plus vif et plus pur le 
» feu sacré de l’amour de nos rois. Nos 
» vœux, trop long-temps inutiles, sont 
» enfin exaucés : ce sont des larmes de 
» joie que nous répandons aujourd’hui. 
» Ah! Madame, puissele Ciel accomplir 
» nos souhaits! et notre bonheur sera 
» mesuré sur vos vertus... » Le mo- 
narque se trouvant , dans cette occa- 
sion , environné et comme pressé par ces 
dames , leur dit dans une extrème effu- 


sion de cœur : « J’en embrasse une , ne 


» pouvant vous embrasser toutes | » et 
le choix tomba sur Mme, Chabrol. In. 
CEHABRON ne SOLILHAC (| Le che- 
valier ), propriétaire à St.-Paulien, près 
du Puy, fit une grande partie de la guerre 
de la Vendée avec Charette, dont il 
était aide-de-camp, et fut un des chefs 
royalistes qui traitérent de la pacification 
avec le général Hoche. Il rentra ensuite 
dans ses foyers, où il vécut paisiblement, 
et fut élu, en septembre 1815 ,membre de 
la chambre des députés par le départe- 
ment de la Haute-Loire. M. Chabron de 
Solilhac fit de nouvean éln par le même 
département, en septembre 18:6. . A. 
CHAÏILLOU , né en 1734 au château 
de Sauvage, près Antrain en Nivernois, 
est seul héritier d’une famille extrême 
ment riche de ce pays; il embrassa de 
bonne heure la carritre administrative, 
épousa, en 1806, une fille du duc de 
Cadore { Champagny }, alors ministre de 
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Pintérieur, et obtint, par l'influence de 


son beau-père, un avancement rapi- 


de. Nommé d’abord auditeur, il suivit, 
en cette qualité, Buonaparte, dans ses 
campagnes, et gouverna en son nom 
plusieurs provinces conquises. Cependant 
s'étant attiré quelques reproches par son 
administration dans la Silésie, il tomba 
en disgrace , et resta quelque temps sans 
emploi. Mais le duc de Cadore le fit enfin 
rentrer en faveur; et, le 17 mars 1809, 
M. Chaillou fut autorisé à porter la déco- 
ration de l’ordre du Lion, que le roi de 
Bavière venait de lui envoyer. Le 7 août 
de l’année suivante, il obtint la pré- 
fecture de l'Ardèche, et prêta serment 
de fidélité à l’empereur le 9 septembre. 
11 fut ensuite décoré de la croix de la 
Légion-d’honneur, et créé baron d’em- 
pire. Il conserva sa préfecture jusqu’en 
1814, que la chute de Buonaparte |en- 
traina sa destitution. Il se retira alors 
dans ses terres du Nivernois, où il était 
encore au moment de fa révolution du 
20 mars. À la nouvelle de la rentrée 
de Buonaparte à Paris, il se rendit 
auprès de son ancien maître; et, le 37, 
il fut nommé par lui préfet du dépar 
tement de la Crèuse, et installé, le 27 
avril, dans sa nouvelle dignité. Il offrit, 
Je 21 mai, un don patriotique de 500 fr., 
| qui fut accepté par le ministre de l'inté- 
rieur Cärnot. M. Chaillou perdit son 
‘emploi après le retour du Roi, en juillet 
1815. : 
CHAISNEAU ( Cnarres), desser- 
vant d'Antony, a publié:T. Æ#rcas, pas- 
Morale sur les assemblées provinciales, 
1788, in-80, I. Palémon, pastorale, 
1987, in-80. TT. Tableau général et me- 
thodique d'histoire naturelle, suivant 
des lecons du Muséum de Paris, 18or, 
in-fol. IV. Atlas d'histoire naturelle, 
1803 ,.in-fol. V. J'ie de lu Ste.- Vierge 
Marie, mère de Dieu, suivie d'une 
prière , 180% ,in-18. VI. Pandore, poë- 
me en trois chants, 1808, in-8°. VII. 
Discours sur l'enseignement qui a eu 
dieu au college d’Issoire, 1806, in-80. 
VIH. Mappemonde d'histoire naturel- 
de , 1809, in-80, IX. La nouvelle Cythè- 
re, où le jardin des Tuileries, suivi 
d’une lettre sur La svalse, 1814, in-8°. 
X. Rhétorique française, basée sur Les 
principes de l'analyse et de la compo- 
sitiont , 1815, in-19. Or. 
. CHALLAN.(AnrTowr-Dinier-JEAN- 
Bapristre, chevalier }, aucien çonscil- 
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ler , procureur du Roi, au bailliage de 
Meulan , embrassa les principes de la 
révolution avec modération, et fut nom- 
mé, en 1790, procureur-syndic du dé- 
partement de Seine-et-Qise. Avant le 10 
août 1792, il rédigea et signa l’adresse 
qui fut présentée à l'assemblée nationale 
par les membres composant le directoire 
de ce département , pour la défense de 
l'autorité royale. Devenu suspect aux 
révolutionnaires, et craignant les effets 
de leur vengeance, il quitta sa place et 
le département quelques jours après le 
massacre des prisonniers d'Orléans. Dé- 
couvert dans sa retraite, il y fut arrêté en 
1793, incarcéré aux Récolleis de Versail- 
les, et y resta, sans être appelé en juge- 
ment, tout le temps que dura la terreur. 
Rendu à la liberté après la chute de 
Robespierre , il fut nommé président du 
tribunal criminel de Seine-ei-Oise, et, 
en 1798, membre du conseil des cinq- 
cents, où il s’occupa principalement de 
matières administratives et commercia- 
les, et fit diverses motions sur les bil- 
lets de commerce et lettres de change, 
sur l’exploitation des carrières, la navi- 
gation intérieure, les routes, les écoles 
primaires et l'instruction publique. Après 
la révolution du 18 brumaire ( 9 novem- 


‘bre 1799), M. Challan fut délégué par 


le gouvernement consulaire pour aller, 
dans les départements de l'ouest, travail- 
ler à la pacification de ces contrées: il 
fut dun grand secours au général Hé- 
douville, et contribua beaucoup à la 
paix qui fut signée entre les deux par- 
ts, Nommé membre du tribunat pen- 
dant qu’il s'occupait de cette mission im- 
portante, il y reprit ses occupations légis- 
latives, appuya, en février 1800, le projet 
de fermer la liste des émigrés, concourut 
à la rédaction du code de commerce, et 
vota en faveur des plans de finances du 
gouvernement. Lorsqu’en 1802, il fut 
question de nommer Buonaparte cousul 
a vie, M. Chailan vota en faveur de cette 
mesure; et, en 1804, il fut un de ceux 
qui prononcèrent des discours pour ap- 
puyer la proposition faite par le tribun 
Curée de déférer à Napoléon la dignité 
impériale. Dans son discours, il prouva, 
contre l’avis de sou collègue Carnot, que 
le gouvernement monarchique convenait 
seul à une nation grande et, puissant - 
comme la nation française. Elu meme 
bre de la députation que le iribunat en- 
voya à l'empereur, pour le féliciter sur 
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la campagne de 1805, le tribun Challan 
se rendit à Strasbourg, où était Napo- 
léon ; et ce fut lui qui lui adressa la pa- 
role. Le 1er, janvier 1506, on le vit, dans 
le sein du tribunat, célébrer les nou- 
velles victoires de Buonaparte : « Peut- 

» être, dit-il, que l’insidieuse politique 
_» de la nouvelle Carthage accélérera sa 
» perte. Îl ne serait pas étonnant que les 
» rois du nord, rapprochés de nous par 
» le malheur; que dis-je? par la ma- 
» gnanimité du vainqueur, reconnus- 
» sent qu'il est de leur intérêt d’aban- 
» donner à lui-même un gouvernement 
» qui a trompé ses amis et dépouillé ses 
» alliés : alors, les chefs des nations pro- 
» clamant de nouveau l'indépendance des 
» pavillons, on verrait enfin le tyran 
» des mers disparaitre, et forcé de ca- 
» cher sa honte sous un autre hémis- 
» phère...... L'histoire fera connaître aux 
» siècles à venir, au nom de toutes les 
» nations, dans toutes les langues, les 
» heureux effets de ce génie vaste et 
» puissant, qui a élevé la France à un 
» degré de gloire qu’elle n'avait jamais 
» atteint. » Le 2 mai 1806, M. Chaïllan 
fit hommage au tribunat d’un ouvrage dé- 
dié à l'empereur, etayant pour titre : La 
meilleure distribution des proprieies. X| 
parla aussi sur les projets des codes civil 
et correctionnel, et en vota l'adoption. 
Après la suppression du tribunat en 
1808 , il passa au corps législatif; et il y 
fit presque toujours partie de la commis- 
sion civile et administrative, dont Buona- 
parte le nomma président en 1812. Char- 
gé de faire un rapport sur des projets 
d'échange de biens d’hospices et de com- 
munes, le 22 mars 1813, il termina ainsi 
son discours : « Vous reconnaîtrez, dans 
» ce projet, la sollicitude habituelle de 
» S.M.; etsi, dans vos précédentes séan- 
» ces, vous avez éprouvé le besoin d’ex- 
» primer votre admiration pour les hau- 
» tes conceptions du génie , vous ne serez 
» pas moins empressés de rendre, en ce 
» jour, des actions de grâces au chef 
» suprème de cette administration vrai- 
ment paternelle... » M. Challan fut un 
des premiers à voter la déchéance de Buo- 
naparte en 181/; et l’on assure que ce fut 
lui qui proposa et rédigea l'acte du 3 avril 
par lequel le corps législatif la pro- 
nonéait. Le 6 du mois suivant, il envoya 
au gouvernement provisoire son adhé- 
sion au rappel des Bourbons, Dans la ses- 
sion du corps législatif, il prit la defense 
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de la plupart des mesures proposées par 
les ministres, et combattit les opinions de 
son collègue M. Raynouard sur la liberté 
de la presse. Président de plusieurs bu- 
reaux, et notamment de celui des péti- 
tions, il ft le rapport qui détermiua la 
chambre des députés à passer à l’ordre 
du jour sur la pétition du général Excel- 
mans ( Joy. ExcE£ Mans), et à maintenir 
le renvoi du jugement de ce général de- 
vant un conseil de guerre. Nommé sous 
le gouvernement impérial chevalier de 
la légion - d'honneur , il fut créé offi- 


cier par le Roi le 19 octobre, et anobli 


le 25 novembre. Lors du retour de Buo- 
naparte , en mars 1815, M. Chalian 
resta caché pendant tout le temps de 
usurpation. Outre l'ouvrage déjà cité, 
on a de lui: I. De l'adoption, con- 
sidérée dans ses rapports avec la loi 
naturelle et la politique, 1801, in-8°. 
IT. Rapport sur les moyens de concou- 
rir au projet de la soviété d'agriculture 
de la Seine, relatif au perfectionne- 
ment des charrues, 1802, in-8°., avec 
quatre planches. IT. Du rétablissement 
de l’ordre en France, 1814, in-80. IV. 
Réflexions sur le choix des députés, 
brochure in-8°. (août 1815.) A. 
CHALMEL , né à Tours, vint à Paris, 
quitta le barreau pour entrer dans les 
bureaux de finances, et suivit l’intendant 
Foulon d’Écotier au Port-au-Prince, d’où 
il fut obligé de s'éloigner comme partisan 
de la révolution. Revenu à Tours , il fut 
nommé , en 1792, secrétaire-général du 
département , et plusieurs fois desti- 
tué, et réintégré dans cet emploi. Apréé 
le 9 thermidor an 11 ( 27 juillet 1794), 
étant revenu à Paris, il fut nommé secré- 
taire-général de l'instruction ;publique, 
place qu’il occupa jusqu’à établissement 
du directoire. Alors ilretourna à Tours, 
et fut successivement administrateur du 
département et commissaire près la mu- 
nicipalité. Il fut nommé, en lan vx 
(1798) , député au conseil des cinq-cents. 
ccusé, en 1799, d’avoir signé des arrêtés 
liberticides , 11 repoussa cette inculpa- 
üon, dont plusieurs de ses collègues s’em- 
pressèrent de le justifier. I] dénonça la 
nonxnation de Treilhard au directoire 
comme inconstitutionnelle , accusa Îles 
agents de la police d’exciter les applaudis- 
sements des‘tribunes, et signala l’espion- 
nage établi autour de la représentation 
nationale. Il s’opposa ensuite à la lecture 
d’un mémoire de Lagarde, secrétaire 
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du directoire, et l'accusa de dilapidation. 
Bientôt après , il demanda vivement que 
la patrie fût déclarée en danger, et ap- 
puya de tout son pouvoir le parti jacobin. 
Ïl fut un de ceux qui s’opposèrent avec le 
plus de force à Buonaparte au 18 bru- 
maire ; et cette opposition le it compren- 
dre parmi les députés exclus du corps 
législatif. Cependaut ce fier républicain 
se radoucit par la suite, et se rapprocha 
du gouvernement de Buonaparte, qui lui 
donna un emploi dans les droits-réunis. 
Nommé sous-préfet de Loches lors de 
l'apparition de Buonaparte en France en 
1815, il fut presque aussitôt élu mem- 
bre de la chambre des représentants , 
où il ne fit pas une seule fois entendre 
sa voix. B. M. 
CHALMERS ( GEorce ), membre de 
la société royale et de celle des anti- 
- quaires de Londres, principal secrétaire 
du comité du conseil pour le com- 
merce el les plantations étrangères, né 
en Ecosse, résida plusieurs années en 
_ Amérique, et retourna en Europe , lors 
des troubles qui s’élevèrent dans les 
colonies. I] a publié un grand nombre 
d'ouvrages historiques et sur l'adminis- 
tration publique , savoir : IL. Annales 
politiques des colonies unies,depuisleur 
établissement jusqu’à La paix de 1563, 
ain-40., 1780. IL. Estimation de la force 
comparative de la Grande-Bretagne , 
pendant le présent règne et les quatre 
précédents, in-4°., 1982; in-80. 1786 et 
1811. Cet ouvrage qui w’était, dans son 
origine, qu'un pamphlet, a été plusieurs 
fois réimprimé, et assez augmenté pour 
former un fort volume. La dernière édi- 
tion porte le titre de Vue historique sur 
l’économie domestique de la Grande- 
Bretagne et de l’Irlande jusqu’en 181%, 
in-8°., 1813. La réputation de ce livre 
ne s’est pas bornée aux îles britanniques : 
il a fait quelque sensation sur le conti- 
nent ; et il en a été donné une traduction 
en français, sous le titre d'Analyse de 
La force de la Grande-Bretagne, Lon- 
dres (Paris), 1789, in-40. III. Op:- 
nions sur des sujets intéressants de 
droit public et de politique commer- 
ciale , nés de l'indépendance de l_Ame- 
rique, in-80., 1784. IV. Traités histo- 
riques , par sir John Davies, avec une 
Vie de l’auteur, in-80., 1586. V. Vie de 
Daniel de Foe, in-80., 1790, imprimée 
aussi en tête de son édition de l Histoire 
? de l'union par de Foe, et de l'édition du 


GYH A 10% 


Robinson Crusoe' de cet auteur, donnée 
par Stockdale. VI. Collection de Trai- 
tés entre la Grande-Bretagne et d'au 
tres puissances, 2 vol. in-80., 1700 
VIL Vie de Thomas Ruddiman ,in-80., 
1794. VII. Æpologie de ceux qui croient 
aux écrits de Shakspeare, qu’on fai- 
sait voir dans la rue de Norfolk , in-80., 
1796 ; seconde partie, 17909. IX. Æppen- 
dix à l Apologie supplémentaire, ete., 
contenant des documents sur l'opinion 
que Hugh Boyd a écrit les Lettres 
de Junius , in-80., 1800. X. Poèmes 
d’Allan Ramsay, avec une Wie de Pau- 
teur, 2 vol. in-80., 1800. XI. Ofuvres 
poëtiques de sir David Lyndsay, nou- 
velle édition, avec une Wie de l’auteur, 
3 vol. in-80., 1807. XITL. Caledonia , ou 
Relation historique et topographique 
sur de Nord de la Grande-Bretagne, 
1 vol. in-40., 1807. Ce volume devaitêtre 
suivi de trois autres, qui n’ont point paru. 
XIN. Observations et conclusions na- 
turelles et politiques sur l’état de P An- 
gleterre en 1796, par Grégoire King, avec 
une Vie de l’auteur, in-8°. ,1810. XIV. 
Tableau chronologique du commerce 
et du monnayage de la Grande-Bre- 
tagne, depuis la restauration jusqu’en 
1810 , in-8°., 1810. XV. Considerations 
sur le commerce , l’or et la monnaie, 
in-80., 1811. XVI. Æppel à la généro- 
site’ de la nation anglaise, en faveur de 
la famille de l’infortune Bellingham , 
in-80., 1812. — Cnarmers ( Thomas), 
membre de la société des antiquaires de 
Londres, a publié : L Recherches sur 
l'étendue et La stabilité des ressources 
nationales , in-8°. , 1808. Il. Discours 
prononcé dans l'assemblée générale for- 
mée pour examiner le bill sur l’augmen- 
tation du traitement du clergé d'Écosse, 
in-8°., 1809. — CHALMERs (Alexandre), 
membre de la société royale et de celle 

des antiquaires de Londres, fut l'élève 
et l'ami du poète Beattie. Il a publié : 
I. Les OEuvres de Shakespeure , avec 
des notes et sa Wie, o vol. in-8°., 1803-5. 
IT. Essais anglais, avec des Préfaces 
historiques et biographiques, 45 vol., 

in-18., 1803. C’est une collection com- 
posée du Spéctateur et des autres ou- 
vrages du même genre qui ont de la 

réputation, TT. Les OEuvres des poites 

anglais, depuis Chaucer jusqu'à Cow- 

per, comprenant la série publiée avec 

des préfaces biographiques et criti- 

ques, par le docteur Samuel Johnson, 
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et Les Traductions les plus estimées ; les 
INotices biographiques additionnelles 
par Al. Chalmers, 21 vol., in- 8o., 1810. 
{V. Histoire de l’université d’ Oxford, 
2 vel. in-8°., 1810. V. Le Ménestrel de 
Beattie, avec une Vie de l’auteur, 
in-80., 1808 NT D otionnaire biogra- 

phique, nouv. édition, 25 vol. in-80:, 
Épertll L'ouvrage doit êire porté È 
près de 4o volumes, d'autant plus que 
M. Chalmers , en donnant plus d’étendue 
aux articles fort imparfaits qui existaient 
déjà dans l’ancienne édition, y en intro- 
duit beaucoup d’autres omis jusqu'ici, 
ou tout-à-fait modernes. Il a traduit ; pour 
une partie des articles de ses premiers 
volumes, le texte de la Biographie unit- 
verselle , , qui s’imprime à Paris dans le 
même temps: VII Vie d'Alexandre 
Cruden, pour être mise en tête de la 
én édiiontdeute Concordance, 1812, 
in-40. 

CHALUMEAU (Manie-Fraxçois), 
né le 7 mars ‘741, ancien proviseur au 
1ycée de Bourges, a publié : I. Fyÿmne 
ä Catherine IT, traduit du russe de M. 
Warclaw, 1777, in-8°.; seconde édi- 
tion, 1814, in-8°. IT. Ma chaumière , 
1790, in-80. TI. Catéchisme de l'impôt 
pour les campagnes, 1790, in-80. LV. 
L’adultère, drame en trois actes et en 
prose, 1501, in-80. V. Discours sur le 
choix des juges , 1791, in-8o. VI. Cul- 
ture du département de P Indre , suivie 
d'un Traité de l'impôt, 1800, in-80. 
VII. Première lettre aux curés, 1814, 
in-80. Or. 

CHALUS (Réné-AucusTin , comte 
DE), maréchal- de-camp, ancien chef 
royaliste en Bretagne, naquit dans le 
Maine , émigra en 1702, et fit les campa- 
gnes de ce temps-là dans l’armée du duc 
de Bourbon. Après le licenciement , ül 
passa en Angleterre , et servit dans le ré- 
giment de Loyal-émigrant , avec lequel 
il se trouva à lexpédilion de Quiberon. 
La, il commanda laile droite dans la 
première attaque ; il suivit ensuite le 
chevalier de ‘Finténiac dans l’intérieur 
de la Bretagne, et contribua à la prise 
de Josselin et de Quintin. Après la mal- 
heureuse issue du débarquement de Qui- 
beron, il se réfugia parmi les chouans 
de Fougeres, et fit partie dePétat-major 
du comte de Puisaye, Il se signala dans 
différentes rencontres ,et, en juin 1596, 
fut éleyé au grade de Majér ee de 
l'arrondissement de Rennes et de Fou- 
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gères. L'année suivante, il fut reçu maré- 
chal de-camp ; et, en 1798, après la 
démission de Puisaye , il futnommé pro- 
visoirement commandant en chef des ar- 
mées royales de Bretagne. Il rendit de 
grands services aux royalistes de cette 
province, qu'il plia à la discipline et à 
une organisation régulière. Hoche ayant 
pacifié ces contrées, le comte de Chalus 
ne fit aucune soumission personnelle : il 
donna même pour instruction aux soldats 
royalistes de conserver leurs meïlieures 
armes, et de ne remettre que les pins 
mauvaises aux généraux républicains ; 
puis il se rendit à Edinbourg pour ren- 
dre compte de l’état de la Bretagne à 
S. À. R. Monsieur ; et, avec la permis- 
sion de ce prince, î passa dans le Haut- 
Canada, où le gouvernement britannique 
lui concéda un établissement. Le comte 
de Chalus abandonna ses terres d’Amé- 
rique en 1815, pour venir se ranger sous 


les drapeaux du Roi, qu’il eut la satis- 


faction, à son arrivée, de trouver ré- 
tabli sur le trône de ses ancêtres. — 
Cuazus {Jean-Louis}, chevalier DE), 
frère du précédent, colonel, chevalier de 
Saint-Louis, émigra comme son frère, 
fit la campagne des princes , et fut de 
Pexpédition de Quiberon. Ayant été fait 
prisonnier, il fut conduit à Auray pour 
être fusillé; mais il parvint à s'évader , 
joignit les royalistes de Fougères, et fat 
chargé de larrondissement du Maine, 
dont il maintint l’organisation royaliste 
jusqu’a la pacification de Hoche en 1708. 
Y passa alors en Angleterre, et se retira 
ainsi que son frère , dans le Haut Canada, 
d'où il revint en Frities en 1815. P. 
CHAMBARLHAC ( Jean-Jacques 
Virar DE), baron de l'Aubepin, lieu- 
tenant-général d'infanterie, né aux Esta- 
bles dans le Forez, le to août 1554, d’une 
famille noble, Bntis au service en 17(9 
comme sous-lieutenant dans le régiment 
d'Auvergne. I n’émigra pas au com- 
mencement de la révolution; devint chef 
de bataillon , et se distingua dans ce grade 
à l’armée des Alpes en 1792 et 1793. Com- 
mandant un bataillon de grenadiers , il 
s’empara du poste du Mont-Cenis, et ÿ fit 
prisonniers 1000 Piémontais. Ayant en- 
core donné des preuves de valeur a la 
bataille d’Arcole, où il reçut une bles- 
sure, il fut nommé général de brigade 
sur le champ de bataiile par Buonaparte. 
FH fit avec la même distinction la cam- 
pagne de 1798 : mais ,ses blessuress’étäne. 
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vouvertes par suite de l’activité de son 
service, il fut obligé de quitter l’armée 
pour se retirer dans ses foyers. Après le 
18 brumaire, il fut employé dans l'Ouest 
contre les royalistes. ( Foy. FROTTÉ, 
dans la Biographie universelle. ) Après 
le traité de pacification qui fut conclu, 
le général Chambarlhac obtint le com- 
mandement de la première division de 
l'armée de réserve ; et il se distingua de 
nouveau à la bataille de Marengo. Il fut 
aussitôt après commandant de la place 
de Tortone, puis de celle de Maïence, 
et enfin du département de la Loire. En 
1802, il se rendit dans la 13e. division, 
dont il fut nommé gouverneur ; passa en- 
suite à celle de Bruxelles, et, le 15 août 
1806, fut créé commandant de la Légion- 
d'honneur. En 1843, après les désastres de 
la campagne de Moscou, il eut le com- 
mandement des corps épars aux environs 
de Stetün, parvint à les réunir, et se 
distingua daus les différentes affaires qui 
eurent lieu en Saxe. Nommé de nouveau 
commandant de Bruxelles la même année, 
il y fit célébrer avec pompe la fête de 
Napoléon. Etant revenu en France après 
la révolution de 1814, le général Cham- 
barlhac y donna son adhésion au change- 
ment de gouvernement, et fut nominé che- 
valier de St.-Louis le 20 août. — Il est le 
père de Jean-Antoine DE CHAMBARLHAC, 
lieutenant— colonel au 1°r. régiment de 
chasseurs à cheval du Roi, chevalier de 
la Légion-d'honneur, et admis dans les 
pages de MoxsiEur. In. 
CHAMBARLHIAC ( DominiQuEe-An- 
DRÉ, baron), général du génie, né le 
17 mai 1754, fut créé chevalier de la 
Légion-d’'honneur le 15 août 1806, che- 
valier de St.-Louis et lieutenant-général 
le 27 juin 1814. A. 
CHAMBELLAND (Craune-AnTor- 
WE), de Dijon, reçut de S. M., en no- 
vembre a la permission de porter les 
décorations des ordres de l'Eperon-d’or 
et de Saint-Jean-de-{atran, que S. S. 
Pie VII avait daigné lui accorder, «en 
récompense, fut-il dit, des nombreux 
et utiles écrits qu'il avait publiés pour 
La défense de la religion , de La monar- 
chie et des trois branches royales de la 
maison de Bourbon.» Nous ne connais- 
sons de ces écrits que les suivants : I. Des 
avantages qui résultent à la France du 
mariage de S. À. R. Mzr. le duc de 
Berri avecS. A.R. la princesse Caroline 


de Naples, 1816, in-12. IL Projet d’a- 
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lévation d’un monument à Louis XVT, 
1814, in-80. INT. Le plus beau bouquet 
du Roi, ou treize mois de ses travaux , 
1816, in-80. On a encore de M. Cham- 
belland : 1°. Ode sur la naissance du 
roi de Rome ( dans les Hommages poe- 
tiques de Lucet et Eckardt, tom. 1er., 
page 200); 20, une autre Ode sur le 
même sujet, et sous le nom du Poëte 
malheureux (dans le même recueil, t, 
179); 3°. Ode du poète malheureux 
sur la naissance du roi de Rome, im- 
primée à part, 1811, in-80. Or. 
CHAMBON ne MONTAUX ( Nrco- 
LAS), né à Brevannes , en Champagne, 
en 1748. Après avoir pratiqué quelques 
années la médecine à Langres , il revint 
dans la capitale, où il avait fait ses étu- 
des médicales, et y fut agrégé à la so- 
ciété royale de médecine. Nommé mé- 
decin en chef de la Salpêtrière , il en 
remplit les fonctions avec une exactitude 
qui influa beaucoup sur la régularité du 
service de cet hôpital. Ayant, à l'époque 
de la révolution, quitté sa profession, 
M. Chambon fut successivement admi- 
nistrateur des impositions et finances de 
Paris, et maire de cette ville. Il l'était à 
l’époque du jugement et de la mort de 
Louis X VI. Îl essaya de se justifier, dans 
un écrit publié en mai 1814, de quelques 
reproches qui lui ont été faits, nommé- 
ment par Cléry, au sujet des relations 
qu’il eut alors avec le Roi martyr. Onze 
jours après que le crime fut consommé 
il se démit de sa place, et il y avait alors 
peine de mort contre tout démissionnaire. 
Le 5 janvier 1793, M. Chambon avait 
parlé avec beaucoup de force, au sein 
même de la Convention, sur le scandale de 
ses débats. M. Chambon avait donné, 
à la même époque, sa démission de pre- 
mier médecin des armées, et d’inspec- 
teur-général des hôpitaux militaires. Il 
a repris l’exercice de la médecine à Pa- 
ris. Il est auteur des ouvrages suivants : 
I. Traité de l’anihrax, avec des notes 
et des observations critiques, etc., in- 
12, 17981. IL. Des maladies des fem- 
mes en couche, et à la suite des cou- 
ches, 2» vol. in-12, 17984. [IL Des 
maladies des filles, 2 voläin-12, 1985. 
V. Des maladies de la grossesse , 2 v. 
in-12, 1785. V. Des moyens de rendre 
Les hôpitaux utiles à l'instruction , etc., 
1 v.in-12., 1787. VI. T'raite des fièvres 
malignes, 4 v. in-12, 17987. VII. Obser- 
valiones clinicæ  curationes morbo- 
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rum variorum , eëc., 1 vol. in-40., 1580. 
VIIL. Des maladies des femmes (traité 
complet), deuxième édition, corrigée, 
8 v. in-80., 1909. IX. Des maladies des 
enfants, : vol.in-80., 1709. X. Traité de 
léiucation des moutons, 2 vol. in-8°., 
1810. XI. Un très grand nombre d’arti- 
cles dans l'Encyclopédie méthodique. 
XII. Mémoires dans la Collection de la 
societé royale de medecine. X'IT. Arti- 
cles insérés dans le Dictionnaire d’agri- 
culture de Rozier.M. Chambon a fait une 
Traduction de Columelle, et il a écrit 
un Mémoire contre la vaccine; mais ces 
deux ouvrages n’ont pas été imprimés. — 
Cramzon ( Madame Augustine), fem- 
me du précédent , est auteur d’un Aa- 
nuel de l'éducation des abeilles, extrait 
de Reaumur, Paris, 1798, in-80., avec 
des notes de M. Chambon. On lui doit 
dé plus les chaufferettes appelées Augus- 
tines, au sujet desquelles elle à eu un 
procès avec le sieur Swickardi. À Pépo- 
que de la restauration , Mme, Chambon 
fit hommage à MaDbaME duchesse d'An- 
goulême, d’un bijou, dans lequel étaient 
renfermés des cheveux de la reine Marie- 
Antoinette. H. 
CHAMBON ( Le baron Antoine Po- 
REL pu), chevalier de St.-Louis, servit, 
avant la révolution, dans le bataillon des 
chasseurs du Roussillon en qualité d’of- 
ficier. Emigré en 1701, il fit toutes les 
campagnes dans l’armée des princes et 
dans celle de Condé. Il entra, comme 
capitaire, dans le régiment de Hohenlohe- 
Bartenstein , et fut grièvement blessé à 
affaire de Schussenried , le 30 septembre 
1706. Ii est actuellement lieutenant-colo- 
nel d'infanterie. Le Roi, par ordonnance 
de 1814, lui a délivré des lettres-patentes, 
portant confirmation du titre de baron. 
SL, 
CHAMBORRE (Jranw - Bapriste), 
membre de la Convention, fut nommé 
député suppléant en septembre 1792, par 
le département de Saone-et-Loire, y prit 
séance après le procès de Louis XVT, et 
passa ensuite au Conseil des cinq-cents, 
d’où il sortit en mai 1708. Il fut ensuite 
un des juges du tribunal de première 
instance de Paris : il vit aujourd'hui dans 
l'obscurité à Choisy-le-Roi. A. 
CHAMBORS pe La BOESSIER 
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Louis-Joserx-JEAN-BAPTISTE, comte 


DE), fils posthume de Yves-Jean-Baptiste, 
marquis de Chambors, qui mourut le 


ar août 1709, des suites l'une blessure 
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qu’il avait retue à la chasse,de la main du 


Dauphin , fils de Louis XV, naquit le 
31 janvier 1766. Les circüustances de 
la mort de son père lui valurent l’hon- 
neur d'avoir pour parrain et pour mar- 
raine le Dauphin et la Dauphine. D’abord 
connu sous le nom de marquis de Cham- 
bors, il prit letitre de comte, après la 
mort de son aïeul, et fut gentilhomme 
de Monsieur, comte d’Artois, par bre- 
vet du 19 janvier 1777. En mai 1786, 
le Roi a érigé pour lui et ses descen- 
dants la terre de Chambors en comté. 
À lépoque de la révolution, M. dé 
Chambors , qui était maréchal-de-camp 
et chevalier de Saint-Louis, possédaitune 
fortune considérable,qu’il tenait en partie 
des bienfaits de la famille royale. Il émi- 
gra en 1791, et fit plusieurs campagnes 
en qualité d’aide-de-camp de Monsieur. 
Quand les circonstances eurent forcé les 
princes à licencier leur armée, il passa en 
Portugal , où il prit du service , et obtint 
le grade de brigadier , et ensuite celui 
de maréchal-de-camp. Il se trouvait 
dans ce pays, lors de l'invasion qu'y 
fit Parmée que commandait Junot ; et 
près d’être victime de la fureur du peu- 
ple, qui s’attaquait à tous les Français 
indistinctement, il n’y échappa qu’en se 
réfugiant dans l'état-major de l’armée 
française ou il servit d’interprète. Le com- 
te de Chambors sehâta de rentrer en Fran- 
ce lorsque le Roi y revint en 1814; etil 
reçut de S. M. la continuation d’une par- 
tie des bienfaits que lui avait accordés 
Louis X VI. Monsieur , comte d'Artois, 
lui rendit l'emploi de gentilhomme d’hon- 
neur auprès de sa personne. D. 
CHAMBRAY (JAcQuESs, vicomtepE), 
né le 1er. mars 17954, à Gauville, près 
d'Evreux, fut nommé par le grand-mai- 
tre de Malte chevalier honoraire. Il prit 
du service dans la cavalerie, où il devint 
capitaine. En 1982, il fut admis à l’hon- 
neur de monter dans les carrosses du Roi, 
fut nommé député-suppléant en 1791 à 


l'assemblée coustituante pour le bailliage 


d'Alençon, refusa de se rendre à cette 


r 


assemblée quand il y fut appelé, et émi- 


gra. I] fit la campagne de 1792 comme 


lieutenant des chevau-légers, se rendit en 


Angleterre après cette campagne, fut 
nommé aide-major-général de l’armée de 
Quiberon, et, en outre, colonel d’un 


cadre. Il ne voulut ni se rembarquer , ui 


se rendre aux républicains. Au moment 
où il était répoussé jusqu’au fond: de Kà 
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presqu'ile, il rencontra M. Brisson, tré- 
sorier de Pariméé. qui gardait cinq Passe 
ses, contenant chacune mille louis: ilsles 
montrèrent aux Anglais, qui envoyèrent, 
pour les prendre , une chaloupe, sur la- 
quelle il fut assez heureux pour s’embar- 

quer. Après cette désastreuse expédition, 

le vicomte de Chambray fut nommé com- 
mandant de l'île d'Houat , située à trois 
quarts de lieue de la terre : de là il rec 
vint en Angleterre, d’où il repartit bien- 
t0t pour aller faire la guerre en Norman- 
die. Il y fut nommé président du conseil 
de l'armée royaliste que commandait M. 
de Frotté. En 1796 , il fut amnistié , ainsi 
que tous les royalistes de cette pr ovince: 
mais, arrêté à Rouen peu de temps 
après, et son procès ayant été instruit, 

on le conduisait à Caen pour le Ra fron, 
ter avec un chef de royalistes et le fusil- 
ler ensuite, lorsqu'il fut arraché des 
mains des gendarmes dans la forêt de 
Moulineau par des royalistes armés et 
déguisés. Après avoir erré quelques mois 
en Normandie , il repassa en Angleterre 

sur un bâtiment neutre, où Le tint 
caché dans un ballot de graine de luzerne. 
Le vicomte de Chambray devait être 
aide — — major — général d'une expédition 
qui u’eut pas lieu. 11 revint en France 
en 1802, et fut amnistié. Le Roi l’a 

nommé maréchal - de - camp le 4 juin 
1814. — CHAMBRAY (George, marquis 
ce fils: du précédent, né ie 23 octobre 

1783, prit du service sous le gouverne- 
ment impérial, et fit toutes les campa- 
gnes d'Allemagne, de Pologne et de 
Russie. Il est actuellement major du rer. 
régiment d'artillerie dela garde. — Ca m- 
BRAY (Edouard, comte De), frère du 
précédent, né le 16 septembre 1786, em- 
brassa également la profession des armes. 
et fit la guerre en Allemagne et en Es- 
pague, où il eut le bras droit emporté à 
la bataille de Talaveyra. Ne pouvant plus 
servir l’état comme militaire , il entra 
dans la carrière civile, et fut nommé 
sous-préfet à Alençon. Le Roi lui a don- 
mé, en 1815, la sous-préfecture d'Ar- 
genteau. — CHAMBRAY (Le baron DE), 

lieutenant - colonel, commandant de la 
gendarmerie du département de fa Meur- 
the, reçut la lettre suivante dans le mois 
d'octobre 1815 de M. d'Alopeus, g gouver- 
neur russe de cette contrée pendant le 
séjour qu'y firent lés troupes alliées : 
« L'avantage le plus précieux pour moi, 
» lors de mon administration de la Lor- 
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» raine, a été de rencontrer des person- 
» nes d'honneur qui ont bien voulu m’ai- 
» der à y maintenir l’ordre et la tran- 
» quillité : parmi elles, je dois , M. le 
» baron , vous placer en première ligne. 
» Vétre fidélité et votre dévouement 
» pour votre Roi vous engagèrent à 
» quitter la retraite que vous aviez choi- 
» sie, après avoir luité contre les trou- 
» bles qui ont si long -temps dévasté 
» votre patrie; ét, en peu de temps, 
» vous aviez nie une troupe qui sè 
» distingua autant par sa conduite que 
» par son attachem-nt aux princes lé- 
» gitimes : c’est à vos efforts, à votre 
» exemple qu'était dû un résultat aussi 
» salutaire ; et-en ayant fait le rapport à 
» l'empereur, mon augaste maître, S. M. 
» a daigné vous conférer son Drdée de 
» Sainte-Anne de seconde classe...» JD. 
CHAMILLY (N.LorimiEer D'ÉToces, 
RS DE ), fils de M. de Chamilly, né 
en 1799, entra en 1774 , COMME sOUsS— 
lieutenant, dans É régiment Royal-cavale- 


rie. Etant passé, en 1776, dans les che- 


vau-légers du Roi, il n’y resta que deux 
ans, et Pobtiite en 1778, la survivance de 
la place de premier Yalet de chambre du 

O1, qu'occupait son père. Valet de 
chambre lui-même, il remplit ces fonc- 
tions conjointement avec son père, jus- 
qu’à la mort de Louis XVI. A l’époque 
de la journée dite des Poignards, MM. 
de Chamilly, père et fils TER cons- 
tamment auprès du monarque, et Jui 
épargnèrent, autant qu’il fut en eux, les 
bumiliations dont on ne céssait del’abreu- 
ver. Le 10 août 1792 , ils pénétrèrent, 
au milieu des plus grands dangers , jus- 
qu’à la personne de Louis XVI, et fu- 
rent avec lui tenus renfermés pendant 
trois jours. Quand le monarque fut 
tranféré au Temple, MM. de Chamilly 
voulaient aussi l'accompagner : mais le 
père seul obtint avec M. Hue cette ho- 
norable et périlleuse faveur. Après la 
mort de Louis XVI, MM. de Chamilly 
étaient restés libres V un et RUE mais 
ils furent arrêtés le 9 février 1794, et le 
père; conduit au Luxembourg , ne tarda 
pas à payer de sa tête l'amitié que Jui avait 
portée le Roi. Le fils, incarcéré à la 
Bourbe, fut oublié long-temps dans son 
cachot; et il n’en fut tiré que par la révo- 
RAA 0 therm. (1794.) Resté depuis 
cette époque en France, M. de Chamilly 
s'enveloppa de l'obscurité la plus absolue, 

et nereparut qu’au retour deLouis X VIIF, 
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auprès duquel il remplit les fonctions de 
premier valet-de-chambre de quartier. 
5. M. l'a nommé chevalier de St.-Louis 
le 24 août 1814. Le nom de M. de Cha- 
milly père est consigné dans le testa- 
ment de Louis XVI, a côté de celui de 
M. Hue. JL: 
CHAMORIN (De), maire de Châlons- 
sur-Marne , fut anobli par le Roi, le 26 
octobre 1814, et nommé chevalier de 
la Légion-d’honneur par le duc de Berri, 
à son passage à Châlons, le18 du même 
mois. [l fut élu, par le collége électoral 
du département de la Marne, membre 
de la chambre des députés en août 1815, 
et fit partie de la députation envoyée en 
mars 1816 auprès de Sa Majesté, a l'oc- 
casion du mariage du duc de Berri. — 
Caamorin ( Le maréchal-de-camp } était 
chef d’escadron des grenadiers à che- 
val de la garde impériale, lorsqu'il fut 
nommé colonel d'un régiment de cuiras- 
siers, le 14 février 1807. [se distingua, 
le ro février 1811, à la bataïlle de la Ge- 
bora , fut cité dans le rapportofliciel, et 
promu peu après au grade de général de 
brigade. Il fut nommé chevalier de St.- 
Louis le 27 décembre 1814. A. 
CHAMPAGNY (JEAN-BAPTISTE 
Nomrère DE }, duc de Cadore, naquit 
à Roanne en Forez, en 1756, d’une fa- 
mille noble , et fut, dès son enfance, 
destiné à la marine. Il était parvenu au 
grade de major de vaisseau , au moment 
où la révolution commença. Nommé, 
en 1789, député de la noblesse du Forez 
aux états -généraux, il fut un des pre- 
miers de son ordre qui passèrent dans la 
chambre du tiers-état. Elu secrétaire 
le 16 février de la même année, il con- 
tribua à faire adopter plusieurs projets 
de réforme dans le code maritime; et en 
janvier 1791, il présenta lui-même, sur 
cette partie, uu rapport, dans lequel il 
proposa de ne plus admettre de distinction 
entre la marine royale et la marine mar- 
chande. M. de Champagny vivait dans 
la retraite en 1503, lorsqu'il fut arrêté et 
emprisonné. Rendu à la liberté après le 9 
thermidor , il resta dans l'obscurité jus- 
qu'après le 18 brumaire ( 9 novembre 
1799). Appelé alors au conseil-d’état, 
section de la marine, il fut envoyé au 
mois de juillet 1801 , à Vienne, comme 
ambassadeur de France. Le collége élec- 
toral de la Loire lélut, pendant son ab- 
sence en 1803, candidat au sénat-conser- 
vateur; et Buonaparte le nomma oflicier 
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de la Légion-d’honneur, au commence 
ment de 1804. Mme. de Champagny étant 
accouchée d’un fils, à Vienne, le 10 sep-? 
tembre 1804, l'empereur d'Allemagne 
voulut bien être son parrain. M. de Cham- 
pagny revint en France, pour prendre le 
portefeuille du ministère de l’intérieur, 
que Buonaparte venait de lui confier, 
après la disgrace de M. Chaptal. ( Foy. 
CnaprTaz.) Chargé d’aller à Fontainebleau 
recevoir le pape Pie VIT, qui venait à 
Paris pour y sacrer Napoléon empereur, 
M. de Champagny eut pour Sa Sainteté 
tous les égards convenables. Le 1er. jan- 
vier 1805, il fit au corps législatif un rap- 
port très brillant sur la situation de la 
France et sur ses relations à l'extérieur. 
Dans le inois de mai suivant, il accom- 
pagna Napoléon à Milan, et il assista à 
son couronnement comme roi d'Italie. 
De retour en France , il fit, dans le mois 
de septembre, un rapport sur la levée de 
toutes les gardes nationales, afin de sou- 
tenir la guerre contre l'Autriche, En 
février 1806, il en fit un autre sur les 
églises de Sainte-Geneviève et de Saint- 
Denis, et fit décréter que ces deux mo- 
numents seraient rendus à leur ancienne 
destination. « Votre Mäjesté, dit-il à son 
» maître Napoléon, veut que St-Denis 
» serve de sépulture aux empereurs: elle 
» a voulu replacer les cendres des Rois 
» des trois premières dynasties ; mais 
» déjà ces cendres n’existent plus : elle a 
» ordonné que trois chapelles supplée- 
» raient aux tombeaux qui, pendant 
» tant de siècles, ont été déposés dans 
» cette église. Ce spectacle apprendra aux 
» souverains ce que l’histoire leur en- 
» seigne à chaque instant , que le coura- 
» ge, les vertus et le bien qu'ils font à 
» leurs peuples fondent les dynasties qui 
» finissent sous des princes faibles, in- 
» certains ou ignorants. Aucune destrois 
» races n'eut de fondateur plus illustre 
» qui, en moins de temps, répara plus 
» de maux, fit plus, et fut plus aimé de 
» son peuple que celui de la dynastie 
» impériale... » En octobre 1806, M. de 
Champagny adressa aux préfets une cir- 
culaire , à l'occasion de la guerre contre la 
Prusse ; et illes engagea, dansles termes 
les plus pressants, à redoubler de zèle. 
Après le traité de Tilsitt, il remit le porte- 
feuille de l'intérieur pour prendre celui 
des relations extérieures, que Napoléon 
venait de retirer à M. de Talleyrand. Dès 
lors, il fut comblé d’honneurs par les 
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æours étrangères, et il lui en arriva de 
toutes parts et de tous les genres. Le 
pape ayant refusé d'accéder aux me- 
sures que proposait Buonaparte pour 
fermer l’'{tahe aux Anglais, M. de Cham- 
paguy adressa , le 3 avril 1808 , à son lé- 
gat à Paris,le cardinal Caprara, une 
note qui doit être regardée comme l’uve 
des piéces les plus curieuses de la diplo- 


matie de Buonaparte. « L'empereur , lui 


» dit-il ,-ne saurait reconnaître le prin- 
» cipe que les prélats nesont point sujets 
» des souverains sous le domaine des- 
» quels ils sont nés... La proposition 
» dont S. M. ne se départira jamais , est 
» que toute l'Italie, Rome, Naples et 
» Milan forment une ligue offensive et 
» défensive , afin d’éloigner de la pres- 
» qu'ile les désordres de la guerre. Si le 
» Saint-Père , mieux conseillé , adhère à 
» cette proposition, tout est terminé : 
» s'il s’y refuse , il annonce par cette dé- 
» termination, qu'il ne veut aucun ar- 
» rangement, aucune paix avec l'empe- 
» reur , et qu'il lui déclare la guerre. Le 
» premier résultat de la guerre est la 
» conquête , et le premier résultat de la 
» conquête est le changement de gouver- 
» nement ; Car, si l'empereur est forcé 
» d'entrer en guerre avec Rome, ne 
» l'est-il pas encore d’en faire sa con- 
» quête, d’en changer le gouvernement, 
» d’en établir un autre qui fasse cause 
» commuve avec les royaumes d'Italie et 
» de Naples contre les ennemis com- 
» muns ? Quelle autre garantie aurait-il 
» de la tranquillité et de la sûreté de l'I- 
» talie , si les deux royaumes étaient sé- 
» parés par un Etat où leurs ennemis con- 
» tinueraient d’avoir une retraite assu- 
» rée? Ces changements, devenus néces- 
» saires si le Saint-Père persiste dans 
» son refus, ne lui feront, pour cela, 
» perdre aucun de ses droits spirituels ; 
» car il continuera d’être évêque de Ro- 
» me, comme l'ont été ses prédécesseurs 
» pendant les huit premiers siècles et 
» sous Charlemagne. Néanmoins ce sera 
» un motif de douleur pour Sa Majesté , 
» de voir l’imprudence et l’aveuglement 
» détruire l'ouvrage du génie, de la po- 
» litique et des lumières... » Le pape per- 
sista dans son refus ; et Rome, occupée 
par les Français , fut réunie au grand 
empire. Ce fut aussi M. de Champagny 
qui, en 1808, servit encore d’instru- 
ment à la politique de Buonaparte, et qui, 
de concert avec Savary, vint à bout, 
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par des promesses fallacieuses et par les 
protestations de la plus inviolable amitié 
de la part de son maître, de déterminer le 
rôi d'Espagne à se rendre à Baïonne. Il 
fit, le 24 avril 1808, un rapport dans 
lequel il étabiissait, comme une des bases 
de la sûreté de l’Europe et de la déli- 
yrance de l'Espagne, en proie a des dis- 
sensions fomentées par l'Angleterre , la 
nécessité d'employer tous les moyens 
pour faire descendre du trône un prince 
Jaible , qui se laissait dominer par l'An- 
gleterre et ne promettrait jamais à son 
peuple qu’une existence précaire. « II 
» faut, dit-il, pour lintérêt de l'Es- 
» pagne, comme pour celui de ja Fran- 
» ce, qu'une main ferme vienne rétablir 
» l’ordre dans son administration, dont 
» le désordre a avili son gouvernement 

» et prévenir la ruine vers laquelle elle 
» marche à grands pas... L'Espagne d’ail- 
» leurs s’est réellement mise en guerre 
» avec V.M.: ses intelligences avec l'An- 
» gleterre étaient un pacte hostile ; la pro- 
» clamation du 5 octobre , une véritable 
» déclaration de guerre, » H fallait avoir 
entendu M. de Chanipagnyÿ lui-même 
dans un discours qu’il avait prononcé au 
corps législatif le 5 mars 1806 , rendre , 
à la face de l’Europe , le témoignage le 
plus flatteur de la bonne foi, de la cons- 
tante amitié et de l’énergie du peuple es- 
pagnol, pour reconnaître que les temps 
étaient bien changés depuis cette époque, 
et que l’homme qui, deux ans aupara- 
vant, avait donné à cette nation estima- 
ble les louanges qu’elle méritait, n’était 
plus alors que lorgane des perfides 
pensées de son maître et l'instrument 
passif de son ambition. Ce ministre se 
rendit à Baïonne avec Buonaparte, en 
1808 ; et il y fut chargé de toutes les né- 
gociations , ou plutôt de la signification 
de tous les actes de violence contre la fa- 
mille royale. Il fit, le rer, septembre 1808, 
un second rapport, dans lequel il pro- 
posa à Buonaparte de communiquer au 
sénat les deux traités par lesquels il avait 
mis, entre ses mains , la couronne d’Es- 
pagne. En sa qualité de ministre des re— 
lations extérieures, M. de Champagny 
signa tous les articles de la cession du 
trône d’Espagne à Joseph Buonaparte. 
Pendant la campagne de 1809, et au 
moment où Buonaparte , qui venait d’é- 
craser la puissance autrich'enre à Wa- 
gram , prètait l'oreille aux propositions. 
d’arrangement qui lui étaient faités de la 
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part de cette puissance, son ministre, 
appelé auprès de lui à Vienne, se rendit 
dans cetie ville au mois de novembre. 
Chargé de toutes les négociations pour la 
paix , il conclut, dans cette capitale, le 
fameux traité qui amena le mariage de 
Napoléon avec l'archiduchesse Marie- 
Louise. Buonaparte fut tellement satisfait 
de sa conduite, dans cette circonstance, 
qu’il le combla d’honneurs et de bien- 
faits. Déjà créé duc de Cadore, M. de 
Champagny fut nommé grand-oflicier de 
la Légion-d’honneur, grand-chancelier de 
l'ordre de la Réunion, et grand’-croix de 
l’ordre royal de Westphalie. L'empereur 
d'Autriche, voulant aussi contribuer à 
son illustration, lui donna la grand’- 
croix de Saint-Léopold. M. de Cham- 
pagny continua d’administrer le dépar- 
tement des affaires étrangères, pendant 
plus d’une année encore. Mais il tomba 
tout-à-coup en disgrace, et perdit, à la 
fin de 1811, le portefeuille des relations 
extérieures. Cependant Buonaparte le 
nomma intendant-général des domaines 
de la couronne, en remplacement de 
M. Daru , et sénateur le 5 avril 1813. 
Après la chute du trône impérial, en 
avril 18:14, M. de Champagny, qui avait 
suivi l’impératrice Marie-Louise à Blois, 
parut adopter de bonne foi tous les chan- 
ements survenus à la suite de ce grand 
événement; el il accepta la qualité de 
pair que lui accorda le Roi par son ordon- 
nance du 4 juin: mais lors du retour de 
Buonaparte en 1815, il reprit sa place 
d'intendant-général des domaines de la 
couronne impériale , et fut fait, le 5 
juin, membre de la chambre des pairs 
créée par Napoléon. Il est resté sans 
fonctions, depuis le second retour du 
Roi. MM. Chaillou et Camus -Dumar- 
troy sont gendres de M. de Champagny. 
( Voy. ces deux noms.) Le vicomte de 
Champagny, son neveu, est: aide-de— 
camp de Son Altesse royale le duc d'An- 
goulème. D 

CHAMPAGNY (N.), frère du pré- 
cédent, émbrassa Pétat ecclésiastique , 
et resta dans l’obscurité pendant les pre- 
mières anriées de la révolution. Nommé 
recteur de l'académie de Lyon à l’épo- 
que de organisation de l'université, il 
occupa cette place jusqu’en 1814: 11 fut 
alors destitué par le gouvernementroyal; 
et il était rentré dans sa première obscu- 
_rité, quand: Buonaparte revint en France 


en 1825. Mu de Chanipagny reprit alors 
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sa place de recteur ; et, le 11 mars, 
il vint, à la tête des professeurs de son 
académie , haranguer l’ex-empereur. M. 
Audin , dans sa brochure intitulée : Ta- 
bleau historique des événements qui 
se sont passés a Lyon, etlc., rapporte 
que M. le recteur termina sa harangue 
en suppliant Sa Majesté impériale de 
daigner se rappeler qu’il était le frère 
du duc de Cadore. Le 18 juin, dansle 
moment même où la puissance de Buo- 
naparte s’écroulait à Waterloo, lé rec- 
teur Champagny, dans un discours de 
cérémonie , vantait encore la valeur et 
le génie de son héros. Après le retour du 
Roi, il a cessé de faire parte de l’univer- 
sité. D. 
CHAMPEAUX ( Pazrasne DE), fils 
du conventionnel de ce nom , ancien 
colonel et oflicier de la Légion-d’hon- 
neur. Attaché à la cause du Roi , il prit 
néanmoins du service sous Buonaparte, 
lors de son retour en 1815 , et obtint du 
maréchal Davoust , alors ministre de la 
guerre, l'autorisation de-lever, dans le 
département de Seine-et-Oise, une légion, 
qu’il ne devait, en apparence, composer 
que de gens dévoués à l’usurpateur, mais 
où il eut soin, au contraire, de n’ad- 
mettre que des royalistes. Après la dé- 
faite de Waterloo , cette légion était forte 
de mille hommes; et l'intention de M. de 
Champeaux était de s’en servir pour en- 
lever Buonaparte de la Malmaison où il 
s’était retiré, et dissoudre la chambre des 
représentants et celle des pairs. Ce projet 
ayant manqué, le colonel de Champeaux 
conduisit une partie de sa troupe, à la- 
quelle il avait eu soin de donner des uni- 
formes blancs, auprès du Roi, à St.-Denis, 
Mais cette démarche ayant paru suspec- 
te, le duc de Feltre, ministre dela guerre 
de S.M., licencia cette légion; et quelque 
temps après, M. de Champeaux fut arrêté 
et traduit devant un conseil de guerre, 
comme accusé d’avoir , sans autorisation , 
levé un régiment et nommé à différents- 
grades. Il fallut soixante-dix-huit jours 
pour recueillir, sur cette affaire, tous les 
renseignements nécessaires ; et ce ne fut 
qu’au bout de ce terme , que le colonel 
Pallasne sortit de prison pour assister aux 
débats. Un grand nombre de témoins 
déposèrent en sa faveur ; et la sincérité 
de son zèle ayant paru évidente, ilfut ac- 
quitté d’une commune voix. Cependant, 
M. Violti, rapporteur du conseil de 
guerre , lui adressa cette espèce derepro- 
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che : « Toutes les considérations qu’on 
» pourra alléguer, ne détruiront jamais 
» ce qu'il ya de répréhensible dans cette 
» manière d'opérer : et si elle ma point 
» ce degré de gravité qui commande 
» lanimadversion dela loi, M. de Cham- 
» peaux reconnaîtra du moins que c’est 
» à sa conduite qu'il faut attribuer la 
» méprise dont il se plaint ; que c’est lui- 
» même qui a contribué a donner le 
» change à l'autorité sur ses intentions; 
» qu'il doit enfin s’en prendre à lui seul 
» de la privation de sa liberté et de sa 
» traduction en justice.» M, de Cham- 
peaux a publié: I. État militaire de La 
république française pour l'an x et 
années suivantes , in-12. H. L’heureuse 
Journee , bluette en un acte et en vaude- 
villes, 1801, in-8°. A. 
CHAMPEAUX ne VAUXDIMES 
({ L'abbé), vicaire de la paroisse de St.- 
Pierre à Langres, émigra en 1791, et 
devint aumônier de l'avant - garde de 
l'armée de Condé. Lors du licenciement 
de cette armée, il rentra en France , où 
il fut nommé proviseur du lycée de Bor- 
deaux, lorsque Fourcroy était directeur- 
général des études. Au moment de la 
réorganisation de l’université , le duc de 
Bassano, son compatriote et son ami, lui 
fit obtenir le réctorat de l’académie 
d'Orléans, qu’il garda sans interruption 
jusqu’en août 1815. On a de lui une 
chanson, en dix couplets, intitulée : 
Adresse aux soldats français, au camp 
de l’armée de Condé, sur Les bords du 
Æihin : il l'avait composée en 1795. Au 
mois de juin 1816, il l’a fait réimprimer 
avec la musique : au mois de juillet sui- 
vant, il a été décoré de la croix de St.- 
Louis. — CnaAmpeaux, frère du pré- 
cédent, était inspecteur de l’université 
impériale en 1808. Il n’avait pas été con- 
tinué en 1814 après la restauration: il 
fut rétabli dans cette place pendant les 
cent jours, et destitué de nouveau AR 
le second retour du Roi. - 
CHAMPFEU (De), né dans le Bour- 
bonnais d’une famille noble, émigra en 
1992, et se réfugia en Allemagne, ou il 
cultiva avec succès la littérature du Nord. 
Rentré en France, après le 18 brumaire, 
il publia en 1803, sous le voile de l’ano- 
nymeé, une traduction estimée de l'un des 
meilleurs ouvrages histuriques de l'Alle- 
magne l'Histoire de la guerre de 30 ans 
par Schiller, Paris, 1803, 2 vol: in-80. 


CHAMPIGNY ( Crémenr ), député 
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d’Indre-et-Loire à la Convention natio- 
nale, vota la détention de Louis XVI, 
son bannissement un an après la paix, 
s’opposa à l’appel au peuple, et déclara 
que la mesure du sursis était contraire 
aux intérêts de la nation. Le 20 janvier 
1709 , ilfit une longue motion pour de 
mander l'abolition de la peine de mort ; 
mais elle fut rejetée, parce qu’on la re- 
garda comme suggérée par le parti jaca= 
bin , alors en minorité dans l’assemblée, 
Deveuu membre du conseil des cinq= 
cents, M. Champigny en sortit en mai 
1798. Etant retourné dans sa commune, 
il en fut nommé maire ; il y vécut ignoré 
jusqu'en juim 1815, et reparut, à cette 
époque, sur la scène politique , en qualité 
de membre de la chambre des représen- 
tants nommé par le département d’'Indre- 
et-Loire.[l y garda le silence le plus ab- 
solu ; et, après la dissolution de la cham- 
bre, il rentra dans ses foyers In. 

CHAMPION pe VILLENEUVE, né 
a Versailles , est fils d’un valet-de-cham- 
bre du roi. Il fut commissaire de S. M. en 

1790 à Avignon, et fui nommé, par la pro- 
tection de M. de Joly, alors son ami, mi- 
nistre de l’intérieur. M. Champion s'ac- 
quitta des devoirs de sa place avec zèle. 
Etant allé quelques jours avant le 10 août 
1792 dans le faubourg Saint-Autoine , 
pour y dissiper une émeute , il y fut 
blessé d'un coup de sabre. Aussitot après 
cette fatale journée, il perdit ses emplois, 
quoiqu'il se füt rendu à l'assemblée natio= 
nale pour y faire des protestations de ci- 
visme. On ne voulut pas mème l'écouter. 
M. Champion , resté depuis dans l’obscu- 
rité , traversa sans dauger le temps de la 
terreur, et fut nommé . es 1800, par le 
gouvernement consulaire , membre du 
conseil de préfecture du département de 
la Seine: 1l occupait encore cette place 
en 1816. [i avait été membre du bureau / 
de consultation au ministère de la justi- 
ce, en 1813; et en 1814, le Roi lavait 
décoré de la croix de la Légion-d'hon- 
neur. M. Champion est avocat au conseil« 
d'état et à la cour de cassation. In. 

CHAMPION de la Meuse ( Nicoras), 
était avocat à Bar, au moment où la 
révolution éclata. Ilen embrassa la cause, 
remplit diverses fonctions publiques, et 
fut nommé, en mrs 179%, député au 
conseil des anciens, où il parla plusieurs 
fois sur les contributions. 1; passa, en dé- 
cembre 1799,au corpslégi:latif, à la suite 
du 18 brumaire. Le 1er, janvier 1800, il y 
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combattit la prestation du serment de fi- 
délité à la nouvelle constitution demandé 
par Crochon, attendu, dit-il, qu'ordonner 
ce serment, ce serait usurper l'initia- 
tive et faire une loi nouvelle. Il sortit 
du corps législatif en 1803, et fut nommé 
l’année suivante directeur des droits réu- 
nis dans le département de la Moselle. TI 
occupait encore cette place en 1815; 
mais il l’a perdue en 1816. B.M. 
CHAMPNEUF (BernwarD), né à Sau- 
mur en 1760, était chef de bataillon com- 
mandant de place à Auxonne, le 15 mars 
18:15, lorsque le maréchal-de-camp Pel- 
legrin, qui commandait l’école d’arulle- 
rie de cette ville, ayant reçu des ardres 
du maréchalNey, samma M. Champneuf 
d’arborer le drapeau tricolore , et de 
rendre la place à Buonaparte. M. Champ- 
neufrefusa d’obéir; et alors M. Pellegrin, 
qui le remplaça dans le commandement, 
rendit la place. Le 19, l'ordre fut expé- 
dié d'Auxerre d'arrêter M. Champ- 
neuf; ce qui fut exécuté par les soldats 
du 7e, régiment d'artillerie. M. Champ- 
neuf demeura trente-six jours dans les 
prisons d’Auxonue. Mis en liberté, il se 
rendit à Saumur sa patrie, et y resta, 
sans emploi, pendant le séjour de Buo- 
vaparte en France. Il fut réintégré après 
le retour du Roi, et parut comme témoin 
dans le procès du maréchal Ney. Ix. 
CHAMPOLLION - FIGEAC (J. 3.), 
professeur de littérature grecque, cor- 
respondant de l'Institut, et conservateur 
de la bibliothèque de Grenoble, né à 
Figeac dans le Querci vers 1780, a 
publié : I. Dissertation sur un monu- 
ment souterrain existant & Grenoble, 
Grenoble, 1805 , in-4°. II. Lettre sur 
l'inscription grecque du temple de Den- 
derah en Egypte, ibid., 1806, in-8o. 
UT. Votice sur une édition d’ Homère 
entreprise par J. Rodolphe W'etstein , 
Paris, 1806, in-80. IV. Votice d’un 
manuscrit Latin, intitulé : Æ{lbani belli 
libri quinque, Paris, 1807, in-8°. V. 
Antiquités de Grenoble, ou Histoire 
ancienne de cette ville d’après les mo- 
_numents , Grenoble, 1807, in-40. VI. 
Eloge historique de Berard-Trousset, 
docteur en médecine à Grenoble, ibid., 
1807, in-80. VIT. /Votice historique sur 
l'accroissement de la bibliothèque de 
Grenoble pendant l’année 1808, ib., 
1809, in-80. V III. JVouvelles recherches 
sur Les patois ou idiomes vulgaires de 
la France, et en particulier sur ceux 
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du département de l'Isère, Paris, 1809, 
in-12.1X. Discours d'ouverture du cours 
de littérature grecque, Grenoble, 1810, 
in-40. X. Dissertation sur une ancienne 
sculpture grecque , Paris, 1811, in-80. 
XI Une nouvelle édition du Diction- 
naire français de l'abbé Gattel, 1814, 
2 vol. in-80. XII. /Vouveaux eclaircis- 
sements sur la ville de Cularo, au- 
Jourd’huiGrenoble, Paris , 1814, in-80.; 
et un grand nombre d’articles davs le 
Magasin encyclopédique, qui ont été 
imprimés séparément. 

CHAMPOLLION jeune (JEAN-FRAN- 
cois ), frère du précédent , né en dé- 
cembre 1990 à Figeac, nommé en 1809 
professeur - adjoint d'histoire à la fa- 
culté des lettres de l'académie de Gre- 
noble , et en 1812 professeur après la 
mort de Dubois-Fontanelle, a publié 
les ouvrages suivants : I. Discours d’ou- 
verture du cours d'histoire de l’acadé- 
mie de Grenoble, Grenoble , 1810, 
in-4°. IT. Observations sur le catalogue 
des manuscrits coptes du musée Borgia 
à Velletri, par George Zoëga, Paris, 
1811, in-80, III. L'Egypte sous les 
Pharaons, ou Recherches sur la geo- 
graphie, la religion, la langue, Les 
écritures et l’histoire de l'Egypte avant 
l’invasion de Cambyse , Grenoble et 
Paris, 1814, 2 vol. in-80. Ce sont les 
deux premiers volumes d’un ouvrage très 
considérable sur l'Egypte; ils contiennent 
seulement la description géographique 
de ce pays : on y trouve un grand nom- 
bre de passages imprimés en caractères 
coptes. [’Introduction de cet ouvrage 
avait déjà paru au commencement de 
1811, Paris, r vol. in-80., tiré seule- 
ment à 50 exemplaires. IV. Lettre sur 
les odes gnostiques attribuces à Salo- 
mon , Paris, 1815, in-80. ; 

CHANDELIER »e PIERREVILLE, 
chef royaliste de Normandie, servit d’a- 
bord dans les troupes de la république, et 
devint oflicier dans les chasseurs de la 
Montagne ; il commandait un poste entre 
Château-Gontier et Laval, en 1705, 
lorsqu'il passa du côté des royalistes. Sa 
défection entraîna celle de Picot et de 
plusieurs autres officiers du même corps: 
Chandelier passa dans l’armée de Scé— 
peaux , et fut nommé chef de division. 
T1 souléva un canton près de Laval, et 
l’organisa ; 1l fit des prodiges de valeur à 
la défense du bourg de la Basouge, au 
mois de juillet 1704. L'année suivante ;, 
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il passa sous les ordres de Rochecote , et 


commanda un arrondissement dans le bas 
Maine. Après la pacification de lan 1v 
(1796 ), 1l se tint caché dans le pays, et 
servit en secret le parti royaliste. Il fut 
recherché et arrêté dans un moulin, près 
de Laval, et conduit à Paris avec plu- 
sieurs de ses compagnons d'armes. Il 
resta long-temps en prison dans cette 
ville. On l’envoya ensuite à Caen, pour 
y être jugé par la commission militaire. 
En passant par la forêt d'Evreux , d’an- 
ciens chouans, qui avaient gardé leurs 
armes , le délivrérent : les autres ac- 
cusés ne voulurent pas profiter de ce 
moyen pour recouvrer leur liberté ; ils se 
laissèrent conduire à Caen, où ils restè- 
rent en prison jusqu'au 18 brumaire. 
Chandelier resta caché dans le pays. Sa 
mauvaise santé l’empêcha de rien entre- 
prendre alors; mais à l’arrivée du comte de 
Bourmont dans le Maine, en 1709, il se 
présenta à ce général, qui créa pour lui 
une division du côté de Mortagne. Chan- 
delier rallia les insurgés du Perche:; 
mais cette division agit peu. À la pacifi- 
cation de 1800 , ikne voulut point suivre 
Pexemple des autres chefs ; il refusa de se 
rendre , et se lia intimement avec Beau- 
regard et plusieurs autres chefs insoumis 
qui inquiétèrent le gouvernement de 
Buouaparte : mais recherché par la po- 
lice, et ne trouvant plus de sûreté pour 
sa personne dans le Maine , il passa 
en Angleterre. Il fut signalé depuis par 
le ministère de la police, comme com- 
plice de l'attentat du 3 nivôse. Il était à 
Paris à cette époque,et parvint à se sous- 
traire aux recherches. M. Chandelier est 
resté depuis en Angleterre, où il s’est 
marié avec Mlle, de Rougemont, fille de 
l'ancien commandant de Vincennes. Mal- 
gré sa petite taille et une santé faible, il 
mérita , pendant la guerre civile, la ré- 
putation de chef intrépide et entrepre- 
nant, id 
CHANIN (P.) a publié: I. Cordelia, 
ou les Faiblesses excusables, ad. de 
l'anglais, 18at , 2 vol. in 12. IL Bruce, 
ou le Don Quichotte de l’amitié, ad. 
de Panglais, 1801, 3 vol.in-12. III. PAy- 
stologie et pathologie des plantes , ou- 
vrage traduit du docteur Plenck , 1802, 
in-6°. IV. Traduction libre , en vers fran- 
çais , du poème latin de M. Crouzet, 
au sujet du couronnement de l’empe- 
reur , 1805, in-8o, V. Vie de M. Pitt, 
1506, iu-80, VI, Epülialame à l’occa- 
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sion du mariage de l’empereur, 1810, 
in-8°. VIT. Ode a $. M. Alexandre sur 
les circonstances qui ont accompagné 
et suivi son entrée à Paris, 1814, in- 
8°. — Cnanin, jurisconsulte , a publié, 
Manuel des jurés,ou essai sur La preu- 
ve en matière criminelle, 1800 , in-80. 
Or. 
CHANLAIRE ( P.-G.), géographe, 
chef de division à l'administration géné- 
rale des forêts, directeur du bureau to- 
pographique du cadastre de la France 
et de Patlas national, membre de l’aca- 
démie celtique, de la société d’agriculs 
ture du département de la Haute-Marne, 
de Pathénée des arts, etc., a publié: I, 
Atlas de la partie méridionale de l’Eu- 
rope, en quarante-cinq feuilles, y com- 
pris la carte générale servant de tableau 
d'assemblage : cette dernière a été insé- 
rée, avec le portrait de l’auteur , dans 
les Éphémérides géographiques de Ber- 
tuch et Gaspari, juin 18o1. II. Carte du 
thédätre de la guerre en Orient, en trois 
grandes feuilles. NT. Carte d’'Egypte,avec 
la carte particulière du Delta, et plu- 
sieurs autres cartes dressées où retou- 
chées par lui. Il possède le fonds de l'At- 
lasnational des cent douze départements, 
réduction au tiers de la carte de Cassini ; 
de lPAtias universel de Mentelle en cent 
soixante neuf cartes dont plusieurssonten 
grande partie son ouvrage, etc. Il a don- 
né , avec Capitaine, la Carte de la Bel- 
gique eu soixante-neuf feuilles, d’après 
Ferraris, et une réduction de la même en 
quatre feuilles ; avec Lespagnol, Jtine- 
raire des étapes, 1796 , in-80., et Or- 
ganisation judiciaire du tribunal d'ap- 
pel de Paris , 1800, in-80. ; avec Her- . 
bin, Tableau general de la nouvelle 
division de la France en départements, 
arrondissements communaux et justices 
de paix, 1802, in-4o. oblong ; avec M. 
Peuchet, Description topographique et 
statistique de la France, 1810 et suiv., 
2 vol in-40. Chaque département for- 
mantirois ou quatre feuilles in-40. a paru 
séparément ; mais on n’en a publié que 
quarante-six : il est fâcheux qu’on n’ait 
pas continué ce recueil de statistiques , 
moins minutieuses que celles qui ont paru 
en très petit nombre in-4°. et in-folio, et 
bien plus exactes, plus méthodiques et 
même plus complètes que la plupart de 
celles qui avaient paru in-80. dans un as- 
sez grand nombre de départements. T. 


CHANTERÈNE ( Madame pe } fut 
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donnée pour surveillante à l’auguste or- 
pheline du Temple en 1 795, lorsque ceux 
qui gouvernaient alors crurent devoir 
adoucir son sort. Cette dame se conduisit 
très bien avec MADAME , aujourd’hui du- 
chesse d'Angoulême , à laquelle elle avait 
eu à apprendre tout-à-la-fois tant de mal- 
heurs de famille ;-et quels malheurs !...... 
«Marame n’a plus de parents: » telle 
fut la terrible réponse qu'ellese vit obligée 
de faire à des questions pressantes el répé- 
tées sans cesse de la fille de Louis X VI et 
de Marie-Antoinette. Mme, de Chanterêne 
fut remplacée dans son service par Mme, 
de Soucy. Depuis la restauration, elle a 
obtenu, comme témoignage de la satis- 
faction de MALAME, une pension sur sa 
cassette. 
CHANTREAU pe LA JOUBERDRIC 
( Louis-Manir, chevalier DE), nommé 
 sous-lieutenant au régiment d'Hainault in- 
fanterie, le 6 mars 1788, y servit comme 
lieutenant et adjudant-major, jusqu’au 
12 septembre 1792, époque à laquelle ilse 
retira dans l’Aujou sa patrie. La guerre 
civile y ayant éclaté, il fut, en 1593, chef 
de rassemblements royalistes, sous les or- 
dres de M. de Lescure , et fit la campa- 
gne d’outre-Loire sous ceux du cheva- 
lier des Essards. Après avoir échappé aux 
désastres de cette expédition, ilse rendit 
en Bretagne,où il fit encore la guerre sous 
le comte Joseph de Puisaye: en 1705, il 
fut chef du comité central des royalistes 
bretons, dans les départements d’Ille-et- 
Vilaine , des Côtes-du-Nord et du Mor- 
bihan, revint dans la Vendée lors de la 
pacification, et y servit sous les ordres 
de Charette et de Sapinaud; il a reçu 
plusieurs blessures, et il a eu plusieurs 
chevaux tués sous lui. Ce fut à son ami 
Ic général Constant de Suzannet qu’il 
dut, en 1814, la croix de St.-Louis, ré- 
compense qu’il avait si bien méritée , et 
que cet ami venait d'obtenir pour lui à 
son insu. M. de Chantreau n’a pas pris part 
aux mouvements de la Vendée en 1815. H. 
CHAPPE (JEan-Joserx ), adminis- 
trateur des lignes télégraphiques, est 
neveu du voyageur de ce nom, et frère 
de linventeur des télégraphes. Il fut, au 
commencement de la révolution, procu- 
reur de la commune du Maos, où il est 
né en 1763. Nommé, en 1791, député 
de la Sarthe à l'assemblée législative, il 
s’y fit connaître par [a modération de ses 
opinions. M. Chappe fut suppléant du 
comité d'instruction publique, et publia, 
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en 1792, des observations sur la question 
de savoir s'il convenait d’établir, dans 
Passemblée , un comité diplomatique. 
Sorti du corps législatif après la session , 
ilresta à Paris, aida son frère dans le per- 
fectionnement de sa découverte des télé- 
graphes; et celui-ci étant mort en 1806, 
il lui succéda dans sa place de directeur 
des lignes télégraphiques, qu’il a conser- 
vée depuis. Le Roi Pa décoré, le 12 oc- 
tobre 1814, de la croix de la Légion- 
d'honneur. — Pierre François CHAPPE, 
inspecteur du télégraphe, frère du pré- 
cédent , faisait partie d'une députation 
du collége électoral de la Sarthe, char- 
gée, en 1815, de présenter une adresse à 
S. M. I] fut envoyé, dans le mois de juil- 
let 1816, à Calais, pour établir une ligne 
télégraphique depuis cette ville jusqu’à 
St.-Omer. Le Roi l’a nommé chevalier de 
la Légion-d’honneur, le 12 février 1815. 
En. 

CHAPPEDELAINE (Jean-René, che- 
valier DE), né à Maïenne en 1566, fut 
page de Mgr. le comte d’Artois en 1778, 
et passa , en 1781, au régiment de Bar- 
rois. Il émigra en 1792, et servit dans les 
armées des princes. En 1705 ,il vint à 
l’île Dieu avec le comte d'Artois, et ob- 
tint de S. À. R. la permission de rentrer 
en France pour y servir la cause royale. 
Il se rendit en Bretagne, fut d’abord 
sous les ordres de Puisaye, et comman- 
da le corps noble des chevaliers catholi- 
ques ; après la mort de Saint-Gilles, 
Chaque chevalier avait un chasseur at- 
taché à sa personne; et cette espèce d’é- 
cuyer formait la seconde ligne en bataille. 
M. de Chappedelaine n’adopta jamais les 
principes dé cruauté dont les guerres de 
parti fournissent trop d'exemples. Il ren; 
voya un deses chasseurs, pour s'être mêlé, 
quoique sans armes, avec des soldats 
qui fusillaient des prisonniers. [l reçut à 
cette époque le brevet de colonel de ca- 
valerie, et la croix de Saint-Louis. A la 
pacification de 1796, il retourna en An- 
gleterre , et fut envoyé à Jersey. Ren- 
tré en France six mois après, il vit 
que l’intérêt de la cause royale était ce 
qui occupait le moins ceux qui faisaient 
profession de la servir, et vécut très re- 
tiré à Paris jusqu’à la reprise des hosti- 
lités. Alors , il se rendit en Normandie ; 
mais ne trouvant point, dans cette pro- 
vince, de quoi former un parti, 1l se 
réupit, en 1799, à l’armée du Maine, et 
fut chef de la division de Château-la-V al: 
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lière, et ensuite commandant du pays 
situé à l’extrémité de la Sarthe, jusqu’au 
Blaisois, au Vendomois et d’une partie 
du Perche. M. de Chappedelaine forma, 
dans son arrondissement , une troupe as- 
sez considérable d'infanterie et de cava- 
lerie: sa division, la mieux disciplinée 
et l’une des mieux tenues, prit part à 


tous les combats qui eurent lieu dans cet 


arrondissement, savoir, à la prise de 
Baugé, de Château-du-Loir , de Château- 
la-Vallière, du Lude; cettemêémedivision, 
réunie à celles de la Poterieet de Chatelain, 
soutint un engagement très vif avec la 3e. 
demi-brigade légère, sur la route de la 
Flèche au Mans. Les républicains furent 
entièrement défaits,et forcés de retourner 
au Mans d’où ils étaient partis le ma- 
tin, laissant leur bagage et leur caisse 
militaire au pouvoir des royalistes. Cette 
affaire fit beaucoup d’eflet dans le pays. 
Pendant la suspension d'armes, M. de 
Chappedelaine établit son quartier-géné- 
ral au château du Lude. Lors de la paci- 
fication de 1800 , il déposa les armes, fut 
amnistié, el vint demeurer à Paris. Sous 
le gouvernement impérial, il fut nommé 
inspecteur,des haras en Normandie; et, 
après le retour du Roi, en 1816, il ob- 
tint le brevet de maréchal-de-camp. P. 
CHAPTAL(JEean-AnToinr-CLAUDE), 
comte de Chanteloup, fils d’un apothi- 
caire de Montpellier, naquit dans cette 
ville vers 1755, et se Livra de bonne heure 
à l'étude de la médecine et des sciences 
naturelles. Protégé avec beaucoup de 
chaleur par lParchevêque de Narbonne, 
président des états de Languedoc, et par 
M.de Joubert qui était trésorier, il débu- 
ta sous l’égide de ces hommes puissants, 
Déjà il s'était distingué parmi les méde- 
cins, et il avait publié de bons écrits et 
formé des établissements de produits chi- 
miques ; enfin il avait obtenu la décora- 
tion de l’ordre de Saint-Michel, lorsque 
la révolution éclata. M. Chaptal en em- 
brassa la cause , et se fit remarquer dans 
l'émeute à la suite de laquelle le peuple 
de Montpellier se rendit maître de la 
citadelle en 1791. Sa réputation, com- 
me chimiste, étant établie, il fut ap- 
pelé à Paris en 1793 , par le comité de 
salut public , pour être consulté sur la 
fabrication de la poudre à canon. C'était 
au moment où la nouvelle république 
avait à lutter contre les efforts de l’'Eu- 
rope entière, et où il se faisait une telle 
consommation de salpêtre, que tout dut 
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être mis en usage pour en obtenir une im- 
mense quantité. M. Chaptal fut nommé 
directeur de l’établissement de Grenelle ; 
et il simplifia tellement les procédés, il 
imprima une telle activité à tous les ou- 
yriers, qu’en peu de temps cet établisse- 
ment fut à même de fournir seul toute 
la poudre dont ou avait besoin. On peut 
voir, dans les différents traités relatifs à 
son art, qu'il publia à cette époque, de 
quelle manière il perfectionna la pra- 
tique de tous les moyens que la théorie 
de la science chimique lui avait fait en- 
trevoir ; et l’on peut dire avec vérité que 
le chimiste de Montpellier fut alors l’un 
des hommes qui contribuërent avec le 
plus de succès à empêcher l'invasion de 
la France, Il retourna à Montpellier après 
le 9 thermidor (1794), et fut appelé peu 
de temps après à une place d’adminis- 
trateur du département de l'Hérault, ct 
à une chaire de chimie que le directoire 
créa pour lui dans cette ville. Nommé 
membre de l'Institut en 1708, 1l revint 
à Paris, se montra en faveur de la ré- 
volution du 18 brumaire (9 novembre- 
1799), fut appelé au conseil-d’état par 
le premier consul , et, en 1800, au mi- 
nistére de l'intérieur. Ayant alors sous sa 
direction tous les établissements relatifs 
aux arts, il leur donna une grande im- 
pulsion. Il s’occupa surtout beaucoup 
de léducation publique , et présenta , 
sur ce sujet, divers projets dans lesquels 
il blâämait également les anciens et les 
nouveaux systèmes. Il perdit sa place en 
1804, pour n'avoir pas voulu établir 
dans un rapport que le sucre de bette- 
rave était supérieur au sucre de canne. 
M. Chaptal se consola de cette disgrace 
par l'étude , et trouva une distraction 
dans les soins qu’il donna à une espèce, 
de manufacture chimique qu’il avait éta- 
blie près de Paris. Au reste sa disgrace 
n’était pas absolue; car il fut nommé, lan- 
née suivante, grand-oflicier de la Légiou- 
d'honneur, el membre du sénat-conserva- 
teur. En 1606, lorsqu’après la bataille 
d’Austerlitz, tous les corps de l’Etat vote- 
rent l'érection d’un monument (lacolonne 
de la place Vendôme ) pour perpétuer le 
souvenir de cette journée, M. Chaptal 
prononça un discours dans lequel il de- 
manda qu’outre le monument voté par 
ses collègues , on'inscrivit sur des tables 
d’airain la lettre que l’empereur avait 
daigné écrire au sénat pour lui annoncer 
sa victoire. On y remarquait un passage 
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dans lequel M. Chaptal rappela les vertus 
de Henri IV, et parut regretter la des- 
truction de sa statue sur le Pont-Neuf : 
« Les arcs de triomphe, dit-il, les sta- 
» tues, les chefs-d’œuvre que l’art exé- 
» cute sur le marbre et sur l’airain , ne 
» sont point, disait Pline à Trajan, les 
» monuments les plus durables de la 
» gloire des bons princes. Quelques gé- 
» nérations se sont à peine écoulees, 
» et l'herbe a couvert cette colonne 
» élevée dans les plaines d'Ivry, à la 
» mémoire d'un monarque vainqueur 
» des discordes civiles et des ligues 
» étrangères ; sa statue ne frappe plus 
» nos regards au sein de nos cilés ; tan- 
» dis que le vœu qu’il forma pour la 
» félicité du laboureur restera éter- 
» nellement grave dans le cœur recon- 
» naissant du peuple français.» Dans 
le même mois, M. Chaptal prononcça en- 
core un discours à l’occasion du mariage 
du prince Eugène Beauharnais avec une 
fille du roi de Bavière. Après avoir exalté 
les vertus militaires de Napoléon, qui, 
selon ses expressions, avait épuisé tous les 
genres de gloire, il dit, « que la grande 
» ame du héros ne connaissait plus 
» d’autres jouissances que celles de le 
» paix, et qu'il se délassait des fatigues 
» de la guerre par l'exercice de toutes 
».les vertus sociales. » Le héros ne prit 
point cela pour de l'ironie; et bientôt 
après avoir prononcé ce discours, le 
sénateur, Chaptal fut créé comte de 
Pempire; ei il fit ériger sa belle terre de 
Chanteloup en majorat. Il:fut nommé, 
en août 1811, conseiller de la société 
maternelle que Buonaparte avait fondée 
pour donner un titre honorable à sa 
mère , et fut décoré , le 3 avril 1813, de 
la grande croix de la Réunion. Chargé, 
“le 15 novembre de cette même année, 
de faire au sénat un rapport sur un séna- 
tus-consulte qui autorisait Buonaparte à 
nommer seul, et sans présentation. de 
candidats , le président du corps législa- 
tif, ildit: « Sans doute, jusqu’à ce 
» jour, l’empereur a trouvé à faire d’heu- 
» reux choix parmi les candidats qui lui 
» ont été présentés; mais la sagesse du 
» gouvernement doit supposer le cas où 
» la candidature pour la présidence ne 
» présenterait au choix de S. M. que 
» des hommes qui lui seraient inconnus, 
» ou qui ne lui paraïîtralent pas réunir 
» les qualités convenables pour remplir 
dignement une place aussi éminente. 
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» Ïl y aurait alors embarras dans le 
» choix, ou danger d’en faire un mau- 
» vais, etc. » Nommé, le 26 décembre 
suivant, commissaire extraordinaire dans 
la 19°, division militaire (Lyon) pour y 
soutenir le pouvoir chancelant de Buo- 
naparte, M. Chaptal y prit toutes les 
mesures qu'il jugea propres à ce but: 
il se retira à Clermont à l'approche des 
Autrichiens, et se hâta de revenir à 
Paris après la révolution du 30 mars 
1814. 1} donna alors son adhésion à tous 
les actes émanés du sénat. Cependant il 
ne fut point compris dans la liste des 
pairs créés par le Roi. Mais Buonaparte 
le nomma directeur général du commer- 
ce et des manufactures , le 31 mars 1815, 
et ministre d’état le 18 avril. M. Chaptal 
signa, en cette qualité, l'adresse des mi- 
nistres à Buonaparte. { W. CAMBAGÉRÉS.) 
Il fut créé pair le 2 juin; et comme prési- 
dent de la députation du collége électoral 
de la Seine , 1l se présenta , le 6 du même 
mois, devant Buonaparte, et lui adressa 
un discours où l’on remarquaitles passages 
suivants: « La destruction de toute au- 
» torité illégale , l’affranchissement de la 
» France, tel était en votre absence , tel 
» est depuis votre retour le vœu de Pa- 
» ris, le vœu de l'empire. Vous lavez 
» entendu ce vœu, quand vous avez 
» traversé les mers pour nous délivrer 
» d’un gouvernement qui n’était pas de 
» nôtre choix. Vous l’avez exaucé quand 
» vous avez proposé au peuple français 
» de modifier, de compléter ses institu- 
» tions, dans l'intérêt de son bonheur, 
» inséparable de sa liberté. Il fallair fixer 
» les bornes de la liberté et du pouvoir : 
» il fallait déterminer les proportions 
» dans lesquelles l'obéissance et l’autorité 
» doivent se balancer pour le maintien 
» du bonheur commun. Ces problèmes 
» sont résolus dans cette constitution qui 
» n’a pas été imposée, mais qui est ac- 
» ceptée; contrat sublime, où le prince 
» stipule pour toute sa race, et la nation 
» pour la postérité. Le pouvoir a de- 
» mandé lui-même à se restreindre. Sire, 
» l’histoire deshommes n’offre pas d’exem- 
» ple d’une pareïlle magnanimité, 11 était 
» digne du héros qui a épuisé toutes les 
» sources de la gloire militaire de cher- 
» cher à se rivaliser, à se renouveler, à 
» se surpasser par la conquête de la 
» gloire civile, etc. » Après le retour du 
Roi, M. Chaptal fut rendu à la vie privée. 
Il est entré en arrangement, dès Pannée 
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1814,avec Mme. la duchesse d'Orléans, 
pour la terre de Chanteloup qu’il a ac- 
quise après que cette princesse en avait 
été dépouillée ; mais jusqu'à présent il 
n’y a rien de terminé à cet égard. Lors 
de la réorganisation des académies , en 
ne 1816, il fut nommé membre de 
l'académie des sciences, sixième section 
( chimie ). M. Chaptal a publié : I. 
Conspectus physiologicus de fonti- 
bus differentiarum relat. ad scien- 
tias, 1777. I. Tableau analytique du 
cours de chimie fait à Montpellier, 
1953 , in-80. III. Æ/éments de chimie, 
1790, 3 vol. in-8°; troisième édition, 
1796. C’est le premier ouvrage qui ait 
présenté d’une manitre analytique len- 
semble des connaissances chimiques, de- 
puis l’adoption de la nouvelle nomeñh- 
clature créée par Lavoisier , Guyton- 
Morveau , Berthollet et Fourcroy , etc. 
M. Chaptal donua à l'azote le nom de 
nitrogène , parce qu'il avait observé 
que cet air, qui est répandu en si 
grande abondance dans l'atmosphère, en- 
irait, comme principe essentiel, dans la 
formation du nitre ou salnétre. IV. 
Traité des salpétres et goudrons, 1796, 
in-8°. V. Tableau des principaux sels 
terreux et subsiances terreuses, 1708 , 
in-8°. VI. Æssai sur le perfectionne- 
ment des arts chimiques en France, 
1800, in-80. VIT. Rapport et projet de loi 
sur l'instruction publique, 1800, in-&o. 
etin-40. VIII. Traité théorique et prati- 
que sur la culture de la vigne, avec l’art 
de faire les vins , les eaux-de-vie , l’es- 
prit-de-vin, vinaigres simples et com- 
posés ,par Chaptal, Rozier, Parmen- 
lier et d’Ussieux, 1802, 2 vol. in-8°. ; 
1811, 2 vol. in-8°.; inséré en entier dans 
le tom. x du Cours d'agriculture de 
Rozier. IX. L'art de faire, gouverner et 
perfectionner les vins, 1801, in-80.; 
1807, in-6°. Cet ouvrage a produit la 
plus heureuse révolution dans cette bran- 
che si importante de l'industrie fran- 
çaise; et plusieurs cantons, dont les vins 
étaient de mauvaise qualité, ont réussi 
à les perfectionner d’après les prin- 
cipes de l'auteur. X. L'art de La tein- 
ture du coton en rouge, 1807, in-80. 
XI. Chünie appliquée aux arts, 1806, 
4 vol. in-80. Ces trois derniers ouvrages 
ont fixé l'attention du jury formé en 1810 
pour les prix décennaux; et, dans son 
rapport, ce jury en a ainsi parlé : « Le 
» traité de Chimie appliquée aux arts, 
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» de M. le comte Chaptal, a un but im- 
» portant, celui de présenter les princi- 
» pes de la chimie d’une manitre claire 
» et simple, et de développerleursnom- 
» breuses applications aux arts utiles : 
» cet ouvrage a le mérite d’avoir fait pé- 
» nétrer la lumière des sciences dans les 
» ateliers des artistes; et lempressement 
» avec lequel on l'a traduit dans les dif- 
» férents idiomes de l'Europe , est un 
» garant de l’estime dont il a joui dès 
» qu'il a paru. On doit à M. Chaptal un 
> traité particulier sur l’_Æ#rt de faire Le 
» vin: il y examine d'abord les rapports 
» du raisin avec le sol, le climat, l’ex- 
» position et la culture; ensuite il rend 
» compte de la fermentation, et des 
» moyens de la diriger de la manière la 
» plus avantageuse; il passe de là aux 
» produits de la fermentation etaux pro- 
» Gédés propres à conserver le vin et à 
» combattre les altérations qu’il peut 
» éprouver; il finit par la description 
» des procédés de lacétification et de 
» la distillation du vin. Les principes 
» que M. Chaptal établit, les obser- 
» vations sur lesquelles il les appuie, 
» les méthodes qu'il en déduit, ont 
» porté uve telle lumitre , et se sont 
» répandus si heureusement, que son 
» ouvrage a fait, dans une grande partie 
» de lempire, une révolution dans 
» cette partie importante de l’économie 
» rurale. On doit encore à M. le comte 
» Chaptal, l'Art de la teinture du coton 
» en rouge d’'Andrinople. On n'avait 
» que des descriptions imparfaites de cet 
» art, l’un de ceux que la chimie a in- 
» troduits en les perfectionnant : M. 
» Chaptal en a décrit les procédés en 
» chimiste qui cherche toujours à sou- 
» mettre le résultat des observations à 
» une théorie régulière, et qui avait 
» lui-même beaucoup contribué aux 
» perfectionnements de cette teinture 
» difficile etimportante. »:XIL. Princi- 
pes chimiques sur lant du teinturier 
dégraisseur , 1808, in-80. C’est une ap- 
plication particulière des principes émis 
dans le grand ouvrage de la Chimie ap- 
pliquee aux arts, à un procédé partiel de 
la teinture. M. Chaptal a enrichi les 4n- 
nales de chimie, et le Nouveau diction- 
naire d'agriculture, 1809, 13 vol. in-8°., 
d’un grand nombre d'articles et mémoires 
particuliers. Il dirige encore , dans ce 
moment, deux manufactures de produits 
chimiques, l'une à Montpellier, et l'autre 


CHE 


à Neuilly près Paris. Entre autres services 
qu'il a rendus aux sciences, on sait qu’il 
a découvert presque simultanément avec 
MM. Vauquelin et Descroisilles, que la 
potasse était nécessaire à la composition 
de l'alun; et qu’il a imaginé de remplacer 
les huiles, dans la fabrication du savon, 
par de vieux débris de laine, Le blan- 
chiment à la vapeur est encore une dé- 
£ouverte importante dont il a généralisé 
les avantages. Il a trouvé les moyens de 
fabriquer les ciments de toute espèce , et 
les pouzzolanes artificielles, sans em- 
ployer les produits étrangers. Enfin il a 
publié, depuis plus de vingt aus, deux 
excellents procédés pour vernisser les po- 
teries sans employer l'alquifoux, ou mine 
de plomb, qui produit chaque année des 
empoisonnements sifréquents. D. 
CHAPUIS ( HyacimTue -Josern- 
ADrien), né dansle Comtat Véenaissin vers 
1768 , fut nommé, en septembre 1505, 
par le département de Vaucluse, député 
au conseil des cinq-cents. Le 30 octobre 
1797, il parla en faveur des émigrés du 
Onmtat, qu’on voulait assimiler aux émi- 
grés français. En 1800, il réclama de 
nouveau sur cet objet auprès des con- 
suls, et fit décréter le rapport de la loi 
qui les considérait comme émigrés fran- 
çais. Sorti du corps législatif par la révo- 
Jution du 18 brumaire an vit (9 nov. 
1799), M. Chapuis y fut rappelé en 1802 
par le sénat-conservateur , et y devint 
membre de la commission d’administra- 
tion intérieure , au nom de laquelle il pro- 
posa differents projets d'un intérêt local. 
M. Chapuis fut nommé en 1804 chevalier 
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de la Légion-d’honneur. Réélu parle sénat, . 


le 8 mai 1811, député au corps législatif 
pour le département de Vaucluse, il fut 
nommé de nouveau , le 27 juin, membre 
de la commission d'administration inté- 
tieure. Le 20 juillet , il ftunrapport pour 
l'adoption d’un projet de loi portant alié- 
nation des maisons urbaines de l’hospice 
d'Amiens, et en développa les avantages. 
Le 3 avril 1814, il adhéra à la déchéance 
de Napoléon et de sa famille, et accepta 
la constitution qui rappelait les Bourbons 
au trône de France. Le 28 novembre, il 
présenta un rapport au nom de la com- 
mission centralesur le projet de loirelatif 
aux tabacs ; et après avoir proposé quel- 
ques amendements, il demanda que la 
loi n’eût d'eflet que jusqu’au 1er. janvier 
1816. Au retour de Buonaparte en 1815, 
AT. Chapuis fut encore élu par sou dé- 
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partement membre de la chambre des 


. représentants; mais il refusa d'y siéger : 


quelques journaux l'ayant cependant dé- 
signé comme en faisant partie, et son nom 
ayant été inscrit sur la liste des membres. 
de cette chambre , il publia une lettre dans 
laquelle il démentait formellement cette 
assertion. Au retour du Roi, M. Chapuis 
fit partie d’une députation que la ville de 
Carpentras envoya à Paris, pour féliciter 
S. M. Ce prince, faisant allusion à la 
conduite de M. Chapuis pendant l’usur- 
pation , lui dit: « Vous nous avez donné 
» des preuves non équivoques de votre 
» fidélité; je ne loublierai point.» D. 
CHAPUYS , conseiller de préfecture 
du département de Saone-et-Loire, fut 
nommé préfet par intérim, en avril 
1814 ; et le 15, 1l adressa à ses admi- 
nistrés la proclamation suivante : « La 
» Providence a enfin jeté sur la France 
» un regard de bonté; nous marchions 
» rapidement à Pétat d’incivilisation et 
» de barbarie ; nous allions tous périr : 
» ce qui a échappé à la fureur des fac- 
» tions et de la tyrannie , est sauvé par 
» un miracle dont l’histoire n'offre point 
» d'exemple. Je ne vous retracerai pas 
» les malheurs que la patrie a éprouvés ; 
» le terme en est arrivé. Notre souve- 
» rain légitime nous est rendu. Mon- 
» trons-nous dignes d’un aussi grand 
» bienfait, etc. » Après la nomination 
régulière d’un préfet à Mâcon, M. Cha- 
puys reprit sa place de conseiller de 
préfecture. Destitué dans l’interrègne de 
1815 , il a été réintégré dans ses fonc- 
tions après le retour du Roi. Ix. 
CHARBONNEL (Le comte Josrpn- 

Craune -Jures ), lieutenant - général 
d'artillerie, né à Dijon le 24 mars 1975, 
entra dans l'artillerie comme élève en 
1702, fit ses premières armes au siége 
de Lyon et de Toulon en 1793, passa 
à l'armée de Sambre-et-Meuse, puis en 
Egypte. Il était colonel au sixième régi- 
ment d'artillerie à cheval, lorsqu'il fut 
nommé, le 7 juillet 1807, commandant 
de la Légion-d'honneur. M. Charbonnel 
fit dans ce temps-là les campagnes de 
Prusse et de Pologne, devint général de 
brigade en 1809, et passa en Portugal, 
d’où il vint à la grande-armée en 1812 
pour y faire la guerre de Russie, Il se 
distingua dans toutes les occasions par 
ses talents et sa valeur , et fut fait lieu- 
tenant - général , le 9 janvier 1813. Il 
obtint, le 1er. juillet 1814, lempioi 
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d’inspecteur-général d'artillerie pour les 
directions d'Auxerre, de Cherbourg et 
du Havre. Le Roi le créa chevalier de 
Saint-Louis le 19 juillet même année , et 
le nomma membre du comité central 
d'artillerie. Dans le mois de mai 1815, 
le général Charbonnel commanda l'ar— 
tillerie du corps d'observation des Alpes 
à Grenoble. Il fut un des juges du 
conseil de guerre qui prononça la con- 
damnation du général Lefebvre - Des- 
nouettes dans le mois de mai 1816. Q. 
CHARBONNIER (N.) étaitcommis des 
vivres de la marine à Toulon, lorsque la 
révolution commença. 11 en embrassa les 
principes , et fut élu, en stptembre 1709, 
député du département dun Var à la Con- 
vention nationale, où il vota pour la mort 
dans le procès de Louis X VI, après s'être 
opposé à l'appel au peuple. Il fit précéder 
son vote du discours suivant: « Si j'étais 
» sûr que demain les puissances de l’Eu- 
» rope reconnussent de bonne foi la ré- 
» publique française, je voterais à cette 
» condition la grâce de Louis ; mais si 
» elles font des préparatifs, ne vous ÿ 
»-irompez pas, c'est uniquement pour 
» le remettre sur le trône. Non, ce n’est 
» pas assez d'avoir renversé l’idolé , il 
» faut la briser pour la ravir tout-à-fait 
» à ses stupides adorateurs. Il reste en- 
» core des préjugés ; il existe dans les 
» esprits une vieille idolätrie pour la 
» royauté, Le roi que vous avez à juger 
> fut un tyran, un assassin ; ses forfaits 
» sont sans nombre ; il a mérité la mort : 
» le salut de la patrie exige qu’il la subis- 
» se ; l'intérêt public le demande: je vote 
» pour la mort. » M. Charbonnier vota 
ensuite contre le sursis. Après la révolu- 
tion du 9 thermidor, il retourna en Pro- 
vence , et il y figura comme un des chefs 
des émeutes populaires qui eurent lieu à 
Toulon, en juin 1705, pour aller délivrer 
les terroristes emprisonnés à Marseille. 
Il fut, pour ce fait, décrété d'accusation, 
mais déclaré innocent par la commission 
militaire assemblée pour le juger. Con- 
duit, quelque temps après, au fort La- 
malgue, il y resta prisounier jusqu’au 13 
vendémiaire , et fut alors compris dans 
Pamnistie du 3 brumaire an 1v. Depuis 
cette époque, M. Chaärbonnier était em- 
ployé dans administration de la marine, 
lorsqu’en 1816 l'ordonnance royale sur 
les régicides le força de quitter la 
France. In 
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Auvergne; vers 1750, de la même fa- 
mille que le poète Delille, servit comme 
officier de cavalerie dans les premières 
années de la révolution , fut sous le gou- 
vernement impérial secrétaire-général de 
l'administration du Piémont , et fit partie 
des gardes d'honneur de Buonaparte, 
qui le décora de la croix de la Légion- 
d'honneur vers1810.M. de Cherbonnières 
a publié: T. La journee d’Austerlitz, ou 
la bataille des trois empereurs , drame 
historique en 2 actes et en vers, 1806, 
in-8°., composé en trois jours, et dont il 
fit hommage au tribunat ; ce qui lui valut 
une mention honorable. I, Essai sur la 
critique, de Pope, suivi d'un Essai sur 
la poésie par le duc de Buckingham , et 
d’un Essai sur les traductions en vers 
par mylord Roscommon , trad.en vers 
français, 1812, in-18. If. L’Indécis, 
comédie, 1812, in-80.; cette pièce fut 
représentée avec succès sur le Théâtre- 
Français. IV .Æssai sur lesublime,poème 
en 3 chants, 1813, in-80.; seconde édi- 
tion, avec des notes de Mme, de Genlis, 
1814, in-$0. k Or. 
CHARETTE pe LA CONTRIE 
(CHARLES DE }, né en 1764, est le seul 
rejeton de la branche du célèbre général 
vendéen de ce nom ( Woy. CHARETTE, 
dans la Biographie universelle) : il venait 
à peine de voir le jour lorsqu'il fut 
présenté par Charette, son oncle, à Par-. 
mée que celui-ci commandait. Il dut à 
la brillante conduite de ce général, et à 
la justice reconnaissante d'un de nos 
princes, Movseigneur le comte d’Ar- 
tois, la faveur d’avoir pour parrain le 
frère du Roi. Son père, et un grand nom- 
bre de ses parents, scellèrent de leur sang, 
dans la première guerre de la Vendée, 
leur attachement à la caue de l'autel et 
du trône. Le jeune Charles de Charette 
reçut de sa mère les meilleurs princi- 
pes. Elle avait un fils aîné, Athanase de 
Charette, qui, enrôlé de force , avec 
beaucoup de jeunes gens de son pays, 
dans les gardes d'honneur de Buonaparte, 
refusa de servir, et en fut puni par lem- 
prisonnement. Il entra, au moment de 
la restauration, dans les gardes-du-corps 
du Roi; et, après la funeste invasion de 
mars 1815, il mourut, le 19 mai de la 
même année, des suites d’une blessure 
reçue à affaire d’Aisenay, dansla Vendée. 
I] est des pays où, plus on a fait de sex 
crifices pour le Roi, plus on est disposé 
à en faire. Peu avant les mouvements qui 
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eurent lieu en Poitou et en Anjou, à 
cette époque de malheurs ramenés par 
Je retour de Buonaparte eu France, on 
parlait à Mme, de Charette des craintes 
qu’elle était menacée d’éprouver pour 
ses fils, alors tous les deux vivants : « Je 
» ne pourrais ayoir de craintes, répon- 
» dit-elle, que s'ils devaient ne pas se 
» montrer dignes de leur père et de leur 
» oncle. Je me soumets à tout, en pen- 
» sant qu'ils sont à Dieu et au Roi.» 
En 1814, M. Charles de Charette fut 
placé dans les gardes-du-corps avec son 
frère :il revint, en même temps que lui, 
dans la Vendée, pendant les cent jours 
de la dernière usurpation , et servit avec 
honneur sous les ordres du général d’An- 
digné. Après la seconde rentrée du Roi 
dans ses états, il se rendit à Paris, et dut 
à la recommandation spéciale de Mon- 
SIEUR, SOn auguste parrain, le grade de 
chef d’escadron dans le régimentdes chas- 
seurs de la Vendée. L. 
CHARLEMAGNE ( ArmaxD), hom- 
me de lettres et membre dela société d’a- 
griculture du département de la Seine, 
né au Bourget prés de Paris, a publié : 
1. Plan d'imposition pour les habitants 
des campagnes et villes taillables, 
1760 , in-8°. Il. {xstruction sur l'usage 
des moulins à bras, inverrtés et perfec- 
tionnés par MM. Durand père et fils, 
1703, in-80. III. Z’Insouciant, comé- 
die , 1793, in-80. IV. De Crac à Paris, 
comédie , 1793, in-80. V. Les Ecoliers, 
comédie, 1793 ,in-8o. VI. La fille à 
marier, comédie , 1793, in-80. VII. 
> Homme de lettres et l'Homme d’af- 
Jaires , comédie, 1705 ,in-8e. VIII. Le 
Souper des jacobins , comédie , 1705, 
in-80. IX. Les deux Bossus, ou Le Bal 
du diable, suivis d’une Epttre aux au- 
teurs de la Décade ,1798,in-12. X. Les 
Paroles et la Musique , vaudeville, 
1799, in-18. XI. Les Voyageurs, comé- 
die, 1709, in-80. XIT. Poesies fugitives, 
1801, in-8°. XIII. L'Enfant du hasard 
et du crime, ou les erreurs de l'opinion, 
Memorial historique d’un homme re- 
tiré du monde, rédigé sur ses manus- 
crils , 1803, 4 vol. in-12. XIV. Les 
descendants du Menteur , comédie, 
1805 ,in-80, XV. Les trois B....., ou 
Aventures d’un boiteux', d’un borgne 
et d'un bossu, 1804, 4 vol. in-19. XVI. 
La journée des dupes ou l'envie de par- 
venir, comédie en cinq actes et en vers, 
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pièces de théâtre , la plupart inédites. Or. 

CHARLES XIII, roi de Suède, né 
le 7 octobre 1748, est le second fils d’A- 
dolphe-Frédéric, qui monta sur le trône 
de Suède en 1751, et de Louise-Ulrique 
sœur de Frédéric-le-Grand. Il reçut en 
naissant le titré de grand-amiral , selon 
Vintention des États. Son éducation fut 
confiée à des’hhommes d’un mérite distin- 
gué, La marine devint de bonne heure 
l'objet principal des études du jeune 
prince. Îl sappliqua à connaître la cons- 
truction, la manœuvre et toutes les par- 
ties du commandement. Bientôt une 
croisière qu'il fit avec une escadre sur 
la mer Baltique et le Cattegat, lui donna 
occasion de joindre la pratique aux pré= 
ceptes de la théorie. Il devint, en 1765, 
président honoraire de la société des 
sciences d'Upsal. En 1770, il fit un voyage 
dans les Pays-Bas, la France , lAllema- 
gne et la Prusse où il reçut des mains du 
héros dont il était neveu , la décoration 
de l’Aigle-noire. La mort d’Adolphe- 
Frédéric, arrivée à peu près dans le 
même temps, ayant mis Gustave IT en 
possession du trône, le prince Charles, 
de retour en Suède , häta les progrès de 
la révolution , et en donna , le premier , le 
signal en Scanie, par le mouvement qu’il 
fit faire aux troupes qu’il commandait 
dans cette province. Le roi son frère lui 
confia ensuite la place , très importante 
dans cette circonstance, de grand-gouver- 
neur de Stockholm, que le prince garda 
jusqu’en 1773. Déclaré duc de Suderma- 
nie en 1772, il épousa en 1774 Hedwige- 
Elisabeth - Charlotte de Holstein - Got- 
torp. La guerre ayant éclaté en 1788 
entre la Suède et la Russie, le duc de 
Sudermanie reçut le commandement de 
la flotte, battit les ennemis dans le golfe 
de Finlande près de Hogland, et mérita 
des éloges pour avoir ramené, dans la 
saison la plus rigoureuse , sa flotte de 
Sveaborg dans le port de Carlscrona, 
sans qu’elle eût essuyé aucune perte. 
Gustave II lui donna alors une nouvelle 
preuve de sa confiance, en le chargeant, 
pendant son séjour en Suède , de mainte- 
nir l’ordre dans l’armée de Finlande. Les 
Etats, pourrécompenser les services que 
le duc rendit à cette époque, lui firent un 
don considérable; et le roi lui accorda la 
prérogative d’avoir un corps de trabans 
pour sa garde. Ün autre événement 
ouvrit bientôt au duc de Sudermanie 
une sphère d'activité encore plus éten- 
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due. Gustave TII ayant été assassiné 
au moment où il allait se mettre à la 
tête des armées destinées à rétablir 
la monarchie française, et le prince- 
royal n'ayant pas atteint l'âge de majo- 
rité, le duc de Sudermanie fut désigné 
pour être régent du royaume, et il prit 
les rènes du gouvernement en 1792. Il 
fit adopter à la Suède un système pa- 
cifique qui favorisa le commerce et l'in- 
 dustrie. Le pavillon suédois se joignit à 
celui du Danemark pour maintenir la 
sûreté de la navigation dans les mers du 
Nord; et des convois nombreux sorti- 
rent des ports de Gothenbourg, de 
Stockholm, de Norkæping. Ce fut le 
duc de Sudermanie qui forma le Musée 
de Stockholm, en faisant rassembler les 
antiques et les tableaux de prix épars 
dans le palais et ailleurs ; il conçut aussi 
et exécuta le plan d’une académie mili- 
taire, où deux cents jeunes gens sont 
instruits dans les mathématiques, la tac- 
tique, la navigation, l’histoire et la géo- 
graphie. Lorsque le successeur de Gus- 
tave JT eut atteint l’âge de majorité en 
1796, le duc de Sudermanie quitta la 
régence, et alla se renfermer dans son 
château de Rosersberg, Il ne sortit de 
cette retraite qu'au moment de la révo- 
lution qui renversa son neveu Gustave 
IV ; et il fut alors appelé au trône par 
le parti triomphant. Après avoir gou- 
verné pendant quelques mois la Suëde, 
sous le nom d'administrateur du royau- 
me, 1l fut couronné, avec son épou- 
se, le 29 juin 1809, dans la cathé- 


drale de Stockholm. L’avénement de’ 


Charles XTI au trône décida de la paix 
avec Buonaparte ; et les hostilités cessè= 
rent également avec la Russie et le Da- 
nemark. Le nouveau monarque n’ayant 
point d’enfanis, il fallut songer à un 
successeur au trône. Le jeune roi qui ve- 
nait de perdre la couronne avait un fils: 
mais il paraît que des hommes puissants 
voulurent exclure la maison régnante; et 
ce fut alors que les Etats jetèrent les 
yeux sur un général français. ( V’oy. 
Benvanotre.) Le roi Charles XII parut 
entrer dans ce projet avec beaucoup 
d’empressement ; et, depuis cette époque, 
il a donné des témoignages non équivo- 
ques d’un véritable attachement au nou- 
veau prince royal, son fils adoptif, ainsi 
qu’au fils de celui-ci, le prince Oscar. 
On en jugera par le discours suivant , 
qu’il adressa au jeune prince le 20 mai 
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1815, lorsqu'il fat annoncé officiellement 
à l'assemblée des Etats que son éduca- 
tion était achevée. « Mon cher petit-fils, 
» que la même Providence, de la protec- 
» tion de laquelle j'ai eu tant de preuves 
» pendant ma longue etorageuse vie, te 
» protège pendant toute la tienne ! N’ou- 
» blie jamais que l'amour du peuple est 
» le plus sûr soutien des rois et la pre- 
» mière condition du bonheur particu- 
» lier. Mérite ce bonheur par la justice , 
» la philantropie, par l’ordre et par la 
» vigueur dans toutes tes entreprises, 
» Chéris tes devoirs,et respecte la dignité 
» des hommes partout où tu la trouve- 
» ras. Grave profondément ces leçons 
» dans ton cœur; rappelle-toi toujours 
» que tu les dois à ton vieux grand-père, 
» qui bientot, selon l’ordre de la nature, 
» descendra dans la tombe, et dont les 
» derniers moments seront employés à 
» faire encore des vœux pour la prospé- 
» rité des deux peuples que tu gouver- 
» neras un jour, et à bénir ton père et 
» toi.» Le roi Charles XIIT est depuis 
long-temps grand-maître des francs-ma- 
çons, et il est aussi des différentes sociétés 
secrètes connues en Allemagne sous le 
nom d’illuminés. Vers la fin de 1816, on 
posa à Stockholm les fondements d’une 
statue qui dut lui être élevée avec le 
métal des canons pris sur l'ennemi dans 
la campagne de 1813. 9.5. 
CHARLES IV, roi d’Espagne et des: 
Indes, fils de Charles IL et de Marie- 
Amélie de Saxe, naquit à Naples, le 11 
novembre. 1748. Il vint en Espagne en 
1759, lorsque Charles III fut appelé à 
cette couronne par la mort de Ferdinand 
VI, son frère, L'infant don Carlos fut 
aussitôt déclaré prince des Asturies, et 
créé chevalier du Saint-Esprit le 18 mai 
1760. Il épousa, le 4 septembre 1765, 
Marie-Louise de Parme. Son esprit était 
pénétrant, son caractère vif et très iras- 
cible. Un jour, le marquis de l'Esquilache 
fut obligé de s'enfermer dans un apparte- 
ment du palais , pour échapper à la fu- 
reur du jeune prince, qui le poursuivait 
l'épée à la main. Il détestait ce ministre, 
le regardaut comme la cause de l'éloisne- 
ment où on le tenait des affaires, et de la 
sévère réprimande qu’il s'était attirée ce 
jour-là même du roi son père. Le jeune 
prince, ayant voulu fixer l'attention du roi 
sur certains abus qu’il croyait s'être intro- 
duits dans le gouvernement, Charles HTlui 
répondit: « Vous n'êtes, en qualité de mon 
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‘:» fils, que le premier sujet du royaume, 


» pour obéir à out ce qu'ilme plaira d’or- 


» donner, » [’insurrection de Madrid, : 


en 1772, obligea Charles TIT à renvoyer 
son ministre; et Floridablanca, qui lui 
succéda, ne donna au prince des Astu- 
ries aucuu sujet de se plaindre de lui. 
Jusqu à l’époque où il fut attaqué d’une 
hydropisie de poitrine; Charles IV fut 
doué d’une force musculaire prodigieuse. 
Sans le moindre effort, il brisait les ma- 
tières les pius solides, domptait et arré- 
tait les chevaux les plus fougueux;, aussi 
n’aimait - il que les exercices violents, 
X monta sur le trône en 1789; et son 
caractère parut alors totalement changé. 
A la grande vivacité qui lavait distin- 
gué , succéda un calme que rien ne 
pouvait altérer, Charles IV a cépendant 
toujours conservé un cœur bon et sen- 
sible. On le voyait frissonner quand il 
était obligé de signer quelque arrêt de 
mort. Il paraissait aimer avec tendresse 
sa femme et ses enfants; et la moindre 
émotion lui fait encore répandre des lar- 
mes. Mais sou aveugle prédilection pour 
un favori l’entraïna dans des écarts qui ont 
terni ses brillantes qualités. Floridiblanca 
étanttombé en disirace presqu'aussitôt 
après la mort de Charles IT, le comte 
d'Aranda lui succéda dans le ministére. 
À cette époque, don Manuel Godoy était 
déjà à la cour. La reine l'avait fait présen- 
ter au roi, qui, goûtant Sa conversation; 
crut qu'il possédait en effet les talents 
qu’on avait eu soin de Jui vanter. Le 
monarque commença par donner à ce 
jeune homme des marques de sa bien- 
veillance, et finit par remettre entre ses 
mains les intérêts de sa famille et de ses 
sujets. Cependant la révolution française 
était arrivée au point le plus terrible de 
sa crise. Invitée par les autres puissances 
européennes à s'unir à elles pour faire la 
guerreaux Français, l'Espagne avait d’a- 
bord refusé d'entrer dans la coalition; 
mais quand Charles [V apprit que les 
jours de Louis XVI étaient en danger, il 
n'y eut pas de sacrifices qu'il n’offrît de 
faire pour sauver sou parent et son allié. 
Ti chargea son ambassadeur auprès de la 
république française de remettre à [a Con- 
vention nationale une lettre dans laquelle 
il ne négligeait aücun des moyens que 
püût lui inspirer un aussi beau motif. Voici 
un passage de cette lettre remarquable : 
a C’est dans ce sens, dans celui de l’allié 
» le plus intime de la France, de proche 
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» pärent, d'ami de son Roi, et de voisin 
» le plus immédiat de son territoire, 
» que je prends le plus grand intérêt à la 
» félicité et a la tranqünllité intérieure de 
» la nation française, et que, bien loin 
» de penser à la troubler, j'ai pris la ré- 
» solution d’exhorter les Français, et 
» que jeles conjure de réfléchir tran- 
» quiilement sur le parti que leur soû- 
» verain a été forcé de prendre (le voya- 
» ge de Varennes), et de revenir sur les 
» procédés outrés qui peuvent y avoir 
» donné cause ; de respecter la haute di- 
» guité de sa personne sacrée, sa liber- 
» té, son immunité et celle de toute la 
» famille royale, et de se persuader que 
» toutes les fois que la nation française 
» remplira ces devoirs, comme je l’es- 
» pire, elle trouvera dans mes procédés 
» les mèmes sentiments d'amitié et de 
» conciliation que je lui ai constamment 
» témoignés, et qui, sous tous les rap- 
» ports, conviennent mieux à sa situa- 
» tion que toute autre mesure quelcon- 
» que.» La lettre fut remise à l’Assem- 
blée la veille du suppiice du malheureux 
Louis XVI ; et tout le monde sait qu'on 
refusa de l’ouvrir , de peur que les pro- 
positions qu’elle pouvait contenir ne por- 
tassent à des sentiments plus humains les 
membres les moins violents. Lorsque 
Charles IV apprit le peu de succès de sa 
démarche, son cousin avait cessé d’exis- 
ter. Cette nouvelle excita toute son in- 
dignation ; et Godoy, qui, depuis long: 
temps, cherchait à décider le roi à la 
guerre, reçut ordre de la déclarer à la 
France. La campagne s’ouvrit dans le 
mois de mai 1793 : mais après une lutte 
de deux ans, et dans laquelle les succès 
et les défaites furent balanïcés ( Voyez 
Gopox), le ministre, s’étanthbrouillé avec 
l'Angleterre, écouta enfin les proposi- 
tions de la république française; et la 
paix fut conclue à Bâle en avril 1795, pré- 
cisément à l’époque où l'Espagne com- 
mençait à obtenir des succès. Charles IV, 
voulant alors répandre de nouveaux bien- 
faits sur son favori, lui donna un vaste 
domaine , et lui conféra le titre de prince 
de la Paix. Ge fut l’année suivante que 
fut conclue lalliance offensive et defensive 
entre la France et l'Espagne. Le roi ne 
se mêlait presque plus des affaires; et sa 
principale occupation était lexercice de 
la chasse. Dans toutes les saisons , il se 
levait avant le jour, et allait se: foncer 
dans les bois, où il retournait encore 
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‘âprès son diner : le soir , il donnait, dans 
son cabinet, une demi-heure d’audience 
aux mivistres ; il faisait ensuite de la mu- 
sique jusqwy'à neuf heures et demie, et, à 
dix heures, il était couché. Il se repo- 
sait de tout sur la reine et sur le prince 
de la Paix. À table sous sa serviette , sous 
le chevet de son lit, dans les poches de 
ses vêtements , le roi trouvait souvent des 
lettres anonymes qui l’'avertissaient des 
vexations et des mœurs déréglées du fa- 
vori. Son aveuglement était tel, qu’il ne 
s’apercevait pas qu’en toute occasion, 
Godoy travaillait à lindisposer contre 
son fils Ferdinand. Cependant Charles IV 
aimait tendrement ses enfants : il le fit 
bien connaître par sa répugnance à dé- 
clarer la guerre au Portugal, sa fille 
Charlotte étant mariée au prince du 
Brésil. I résista, pendant trois ans, à 
toutes les instances faites à ce sujet par 
les ambassadeurs français Pérignon et 
Truguet. Mais l’insidieuse éloquence de 
Lucien Buonaparte, et les conseils de Go- 
doy, le décidèrent enfin à entreprendre, 
en avril 1800, cetle guerre, qui ne dura 
que quatre mois, le roi ayant ordonné 
qu'ou conclût aussitôt la paix, dont le fa- 
vori et l’ambassadeur surent si bien pro- 
fiter. (Joy. BuonapartTe ( Lucien ) et 
Govox. ) Charles IV, malgré son aveu- 
gle condescendance , avait montré d’au- 
tant plus d’éloignement pour la guerre, 
que l’année précédente il était allé voir 
sa fille Charlotte à Badajoz, d’où il s’é- 
tait rendu en Andalousie. En 1802, toute 
la cour fit encore un voyage jusqu’à Bar- 
celone, pour célébrer les mariages du 


prince des Asturies avec une princesse 


de Naples , et d’une infante d'Espagne 
avec le prince des Deux-Siciles. À peine 
le roi fut-il de retour de ce deuxième 
voyage, que la neutralité qu'avait obtenue 
Espagne fut rompue par les Anglais ; ce 
qui donna lieu , en novembre 1805, à la 
bataille de Trafalgar, si fatale à l'Espagne 
et à la France. (Foy. Corrinewoop.) Ce 
fut en octobre de la même année, quelque 
temps avant cette journée désastreuse, 
que Charles IV publia un édit contre l’é- 
Migration espagnole. Au mois de janvier 
1806 , il aliéna une partie des biens du 
clergé , et provoqua les dons gratuits de 
ses sujêts en faveur des blessés et des pa- 
reuts des soldats tués à Trafalgar. La Fran- 
ce étant alors en guerre avec l'Autriche et 
la Russie, l'Espagne lui fournissait des 
‘secours en hommes et en argent, Cette 


CHA 143$ 
conduite désintéressée, mais très impoli- 
üque , valut à Charles IV l'éloge de Buo- 
naparte , qui, dans un discours prononcé 
au corps législatif en 1806, parla de lui 
comme d’un allié fidèle et plein de dé- 
youement à la cause commune. Par fuite 
de ces généreux procédés envers les Fran- 
çais, Charles IV ferma ses ports à tous 


- les vaisseaux suédois a cause de la déclara 


tion de guerre de Gustave aux ailiés de la 
France. Cependant, peu de temps après 
que 16,000 hommes d'élite étaient partis 
pour le Nord sous les ordres du marquis 
de la Roniana, la reine d'Etrurie se vit dé- 
pouillée de ses états. Cette usurpation , qui 
ne précéda que de quelques mois celle de 
l'Espagne, était le résultat apparent du 
traité de Fontainebleau du 29 octobre 
1807 , Quoique, dans ce traité, Napoléon 
eùt reconnu Charles IV pour roë des Es- 
Pagnes etempereur des deux À Ineriques. 
Godoy s'était démis du ministère ; mais 
il gouvernait toujours en maître et les 
ministres et l'Etat. Depuis le mariage du 
prince des Asturies, le roi s'était telle- 
ment laissé influencer par les faux rap- 
ports du prince de la Paix, qu'il crai- 
gnait sa famille, et se défiait surtont de 
son fils. On accusait la princesse son 
épouse de luiavoir fait adopter des maxi- 
mes contraires à la politique du roi. Le 
prince étant resté veuf, une autre accu= 
sation s’éleva contre lui, au sujet de 
quelques conférences secrètes qu’il avait 
eues avec l'ambassadeur M. de Beauhar- 
nais. Charles IV, indigné de ce que, 
dans ces conférences , on avait négocié, 
à son insu, une alliance entre Ferdi- 
nand et la fille de Lucien Buonaparte, 
s’en plaignit à Napoléon, dans une lettre 
à laquelle ce dernier ne daigna pas ré- 
pondre. Le roi fit arrêter le prince des 
Asturies, et adressa au peuple une pro- 
clamation contre ce qu'il appelait une 
conjuration. Mais bientôt, autant pour 
satisfaireson cœur que pourtranquilliser 
ses sujets,ilse réconcilia avec son fils ; ets 
dès ce moment, il laissa entrevoir le dé- 
sir d’abdiquer la couronne, son âge et ses 
infirmités lui rendant le repos nécessaire. 
Pendant ce temps, les troupes françaises 
avaient occupé une partie de la péninsule. 
Mais Godoy avait su inspirer au roi une 
telle confiance dans Napoléon, que lé cré- 
dule Charles IV nese douta des véritables 
intentions de son ami et allié, qu’au mo-. 
ment où l'agent de Godoy, Izquierdo, 
arriva en toute hâte de Paris. D’après les 
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préparatifs qui se faisaient à la cour, on ne 
douta plus que le roi, ainsi que la maison 
de Bragance , nese vit obligé de passer en 
Amérique; et déjà on parlait d’un voyage 
qu’il était sur le point de faire en Anda- 
lousie: mais le peuple, qui soupçouna la 
vérité, malgré les assurances que le mo- 
narque lui donnait qu’il ne quitterait 
pas sa capitale, fit éclater son méconteu- 
tement dans l'insurrection d'Aranjuez, le 
17 mars 1808. On n'en voulait cepen- 
dant qu’à Godoy; et le peuple, ameuté, 
ne cessait de crier, au milieu du tumulte : 
Vive Charles IV! vive Le rot! Le soir 
de ce même jour, Charles assembla un 
conseil de ministres; et, n'ayant plus à 
ses côtés le favori, qui s'était caché 
pour se soustraire à la fureur popu- 
laire, mais en présence des grands di- 
gnitaires de l'Etat et de tout le corps 
diplomatique , il abdiqua librement et 
volontairement la couronne en faveur 
de son fils, qui fut proclamé sous le nom 
de Ferdinand VII. A peine Charles IV 
eut-il accompli cet acte solennel, qu'il 
dit à la reine Marie-Louise : « Vous nous 
» retirerons dans une de nos provin- 
» ces, où nous passerons tranquille- 
» ment nos jours; et f'erdinand, qui 
» est jeune, se chargera du fardeau de 
» l’état. » Trois jours après, en embras- 
sant son fils, il l’assura que son abdica- 
tion avait été spontanée, et qu’il la re- 
gardait comme l'acte le plus agréable de 
sa vie. L’insurrection du 17 mars l'avait 
fait trembler sur les jours de Godoy ; 
il ordonna à Ferdinand d’aller le délivrer 
des mains du peuple. Mais quand il 
vit qu'on le retenait prisonnier , la dé- 
fiance succéda dans son cœur aux senti- 
ments qu'il venait de témoigner à son 
fils, et il commença à le croire l’auteur 
de l'insurrection. Il eut dès-lors des cor- 
respondances et dés entretiens secretsavec 
Murat et tous les agents de Buonaparte. 
Leurs perfides discours le portèrent in- 
sensiblement à se repentir de s'être dé- 
pouillé de la couronne ; il écrivit à Buo— 
naparte pour lui faire part de sa triste 
situation , lui déclarant qu’il se jetait dans 
ses bras, et qu'il le choisissait pour juge 
entre son fils etlui. Le nouveau roi, sé- 
duit de son côté par les manœuvres insi- 
dicuses des mêmes agents qui trompaient 
son père, s'était laissé entrainer jusqu’à 
Baïonne , où l’infant don Carlos, son frè- 
re , l'avait précédé. Mais Napoléon , qui 
ne pouvait réaliser ses projets sans l’in- 
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tervention de Charles IV, le fit inviter 
a venir joindre ses fils. Ce monarque et 
la reine n’y consentirent qu'après avoir 
obtenu la liberté de Godoy ;#qu'ils sui- 
virent bientôt à Baïonne, faisant ce voya- 
ge avec une célérité que ne comportait 
guère l’état de santé du vieux roi. À 
peine fut-il arrivé que , séduit par les 
nouvelles calomnies de son favori et par 
celles de Buonaparte , accablé par le pou- 
voir de cet usurpateur , il ne vit plus en 
Ferdinand qu'un fils ingrat et rebelle. 
Il le fit venir, et lui donna, en présence 
de la reine et de Buonaparte , l’ordre 
d’abdiquer par un acte sigué de lui et de 
ses frères, acte qui serait remis avant les 
six premières heures du jour suivant. Il 
menaça le prince , en cas de refus, de le 
faire traiter, ainsi que ses frères, comme 
des émigrés rebelles. Buonaparte appuya 
Charles IV. Ferdinand voulut alors par- 
ler; mais son père s’élança de son siége, 
en le menaçant et en laccusant d’avoir 
voulu lui arracher la vie avec la cou- 
ronne. Toutes ces scènes indiquaient as- 
sez sur l'esprit du vieux roi un funeste 
ascendant. Ferdinand fut obligé de ré-— 
trocéder à son père la couronne qu’il 
en avait reçue. Charles IV fit ausitôt une 
pareille cession de ses droits à Buona- 
parte, pour qu’il choisit, dans l’interét 
de la nation, la personne et la dynastie 
destinées à régner en Espagne.Cetacte,ar- 
raché à sa faiblesse, ne fut cependant sanc- 
tionné par la famille royale qu’à Bor- 
deaux, le 12 mai 1808. CharlesIV se rendit 
d’abord à Fontainebleau, ensuite à Com- 
piègne , où il fut environné d’une troupe 
tirée de la garde de Buonaparte, et con- 
sidéré comme prisonnier. Il n’obtint que 
quelques mois après, la permission d’aller 
habiter un climat plus chaud; et il se 
retira à Marseille, avec la reine Marie- 
Louise, Godoy, la reine d'Euurie et 
linfant don François de Paule. Le gou- 
vernement français lui avait alloué une 
somme de deux millions par an; mais 
cette somme Jui était payée avec tant 
d’'inexactitude, qu’en 1810, la famille 
royale se vit obligée de vendre ses plus 
riches joyaux et jusqu’à ses équipages 
pour pourvoir à sa subsistance. C’était 
à ce degré d’abaissement que Napoléon - 
avait réduit le souverain de tant de royau- 
mes et le maître des immenses trésors 
de l'Amérique. Charles IV sut captiver 
l'amour et la vénération des Marsaillais, 
autant par son caractère doux et affable 
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que par sa bienfaisance; et il lais- 
sa de vifs regrets dans la Provence , 
lorsqu'il se rendit à Rome pour raison 


il 


de santé en 1811. Depuis cette époque, 


n’a pas quitté la capitale de ltalie, 


où il habite le palais Barberini, entiè- 
rement occupé des pratiques de la re- 
ligion. Il vit dans la plus grande inti- 
mité avec le Saint-Père, qui vient sou- 
vent le visiter. En 1815, Charles et son 
fils Ferdinand se réconcilièrent soleunel- 


lement ; et les intérêts du vieux roi d’'Es- 


pagne furent stipulés par le traité suivant 
qu'il présenta à son fils : « Art. rer, 
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La renonciation à la couronne d'Es- 
pagne en faveur de mon fils bien-ai- 
mé, lui impose, à'lui ainsi qu'à ses 
successeurs, l'obligation de me four- 
nir les sommes nécessaires pour que je 
puisse vivre avec la dignité convenable 
au rang élevé où la Providence m’a- 
vat placé. L'expérience m’a prouvé 
que ce qui n'avait été alloué depuis 
ma sortie d'Espagne , n’était point suf- 
fisant pour subvenir aux frais indispen- 
sables de mon entretien et de celui de 
mon auguste épouse. Je connais l’état 
déplorable de la nation et les embarras 
de mou fils; mais je sais aussi que rien 
ne peut afliger plus vivement son ame 
généreuse, que de voir les auteurs de 
ses jours manquer de ce qui leur est 
nécessaire pour exister convenable- 
ment et soutenir le titre de père du 
rot d’Espagne, et les infirmités de la 
vieillesse: ces considérations intéres- 
sent l’honveur de mon fils et celui de 
tous les Espagnols. Pour tâcher de 
concilier le bien de la nation et celui 
de mon fils avec mes besoins person- 
nels, je demande qu'à compter de ce 
moment, il me soit alloue douze mil- 
lions de réaux (trois millions de francs ) 
par an, lesquels seront payés par mois 
et d'avance. Si mon fils n’était point 
en état de me payer actuellement les 
quatre millions que je demande en sus 
des huit millions qui m'étaient assi- 
gnés, ces quatre millions formeront 
successivement une somme dont il me 
sera tenu compte par la nation, qui 
sera obligée de la payer aussitôt qu’un 
meilleur état de choses pourra le per- 
mettre. — Ait. 2. Depuis l’époque où 
l'Espagne eut le bonheur de voir ses 
armes victorieuses repousser de son 
territoire l’usurpateur, jusqu’au- jour 
où mon fils bien-aimé m'assigna pour 
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mon entretien la somme de huit mil- 
lions de réaux (deux millions de 
francs), il s'est ecoulé un espace de 
temps pendant lequel jai manquéde 
toute espèce de secours. J’ai contracté 
une dette de quinze cent mille francs; 
laquelle dette, mon fils et ia nation 
doivent reconnaître comme si elle leur 
était propre, pour me délivrer de 
cette charge , et en indemnité des som- 
mes que j'aurais dû recevoir. [l sera 
donc du devoir de mon fils et de ses 
successeurs de me payer ces 1,500,000 
fr. dans l’espace de trois ans, pour que 
je puisse faire honneur à mes engage- 
ments; ou bien mon fils reconnaîtra 
cette dette comme ia sienne; et pren- 
dra, à cet effet, des arrangements avec 
mes créanciers.—Ârt, 3. Si mon épouse 
bien—aimée vit plus long-temps que 
moi, rien n’est plus sacré pour mon 
fils que l'obligation de donner à sa mè- 
re les moyens d'exister d’une manière 
convenable à son rang , à l'honneur et à 
la dignité du roi d’Espagne, qui est 
son fils. Mon amour pour mon épouse, 
et mou devoir de chercher à la ren- 
dre beureuse , même après ma mort, 
m'ordounent de chercher à fixer sa 
pension de veuve, avant que le ciel 
dispose de mes jours. Mon fils et ses 
successeurs s’obligeront, en consé- 
quence, à donner à la reine, mon 
épouse bien-aimée , la somme de huit 
millions de réaux par an ( deuxmillions 
de francs), lesquels seront payés par 
mois etd’'avance.—Art. 4. Mon cher fils 
l'infant don François de Paule, que le 
ciel a placé dans cette haute dignité , et 
qui a le droit de jouir des mêmes ayan- 
tages que ses frères, ses oncles et les 
autres infants d'Espagne (dont je ne 
saurais croire que mon fils voulût le 
priver), recevra de lui et de ses suc- 
cesseurs le même traitement que tous 
les infants ont reçu de tout temps en 
cette qualité.—Art. 5. Si j’allaisvivre en 
Espagne, je serais le maître de choisir 
telle province ou ville dont le climat 
serait plus analogue à ma santé, atten- 
du que mon âge est très avancé, et 
que j'éprouve des infirmités habituel 
les: cependant, comme il ne me con- 
vient pas de retourner en Espagne, du 
moins, en ce moment, je veux être tou 
jours le maître de vivre et de me fixer 
dansle pays que je voudrai. — Art. 6. 
Comme le titre de roi et les prérogati- 
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» ves royales dont mon épouse bien- 
» aimée et moinous devons continuer à 
» jouir pendant notre vie, exigent que 
» uotre personne soit sacrée, et qu'on 
» nous rende en tout lieu où nous fixe- 
» rous notre résidence, les honneurs et 
» le respect qui nous sont dus, notre 
» fils bien-aimése fera un devoir de de- 
» mander, lui où ses successeurs, aux 
» souverains dans les états desquels nous 
» choisirons notre séjour, qu on ait pour 
» nous tous les égards qui appartiennent 
» à notre suprême dignité —Art.7. Notre 
» fils devant avoir pour agréables tous les 
» services qui nous sont rendus par nos 
» bons et fidèles serviteurs, depuis le 
» commencement de nos malheurs com- 
» muns, et voulant moi-méme les recon- 
» LAtée et les recommander à la} justice 
» de mon fils, il leur en sera tenu comp | 
» te de la rèrtre maitre que si ces 
» loyaux serviteurs étaient attachés à sa 
» personne royale ; ils seront payés par 
» moi et par la reine mon épouse , pen- 
» dant notre vie, et autant qu ils vou- 
» dront rester auprès” de nous: mais 
» après la mort de la reine ou la mien- 
» ne, ou celle de Pun et l'autre, et dans 
» le cas où ils le solliciteraient , s'ils veu- 
» lent retourner en Espagne, ces fidèles 
» serviteurs et leurs veuves seront exac— 
» tement payés de la même manière que 
» s'ils étaient attachés à la personne de 
» mon fiis, chacun suivant la nature de 
» son emploi, etc. » Ferdinand soumit à 
son conseil les demandes de son père, et 
le conseil ayant appr ouvé ses intentions 
filiales , il äccéda à toutes les réclama- 
tions de Charles 1V; et, le 4 avril, il fit 
déclarer loi de l’état le traité qui lui 
avait été présenté, n’y meltant d'autre 
condition que l'engagement, de la part 
de son père, de ne pas habiter un pays 
qui pourrait être sous la domination de 
Buonaparie (ce dernier venait de s'écliap- 
per de Pile d'Etbe}. Charles IV est sen" 
sible, juste et religieux: ses mœurs ont 
toujours été pures; et,sila commis des 
fautes , on ne doit les attribuer qu'au per- 
fde favori dont lame cor rompue et lam- 
bition démesurée ne hr: 1 que lPéga- 
œer. (Foy. Gonox.) Le 24 octobre 1816, 
1j présenta au pape féhtele François dé 
Paule, son fils, qui, avant de partir pour 
l'Espagne , Voulut prendre congé de 8.58. 
— CHARLES - Louis, infant d’ Espagne A 
wetiré à Rome avec Charles IV » Son père, 
ét la reine Marie-Louise .sa mère reçut, 
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le 1er. juillet 18:16, de la main de M.Îe 
comte de Blacas, Îles ordres de Saint- 
Michel et du Saint-Esprit, de la part du 
Roi de France} avec les raie d’u- 
» S.et D. 
CH IV quatrième 
roi de Sardaigne, né le 24 mai 1751, était 
l'aîné des fils ai roi Victor - ac LIT : 
il reçut au baptême les noms de Charles- 
Émanuel- Ferdinand-Marie ; et , pendant 
la vie de son père, il porta le titre de 
prince de Piémont Son éducation fat 
confiée au savant et pieux cardinal Ger- 
dil ( Woy. GerDir, dans la Biographie 
EM ); et les sentiments religieux 
que lui inspira ce vertueux cénobite 
firent toujours la règle de sa conduite : 
ce prince, naturellement pacifique, voyait 
avec peine le développement que Vic- 
tor - Amé III cherchait à donner à 
l’état militaire de sou royaume et se 
flaitait, par une neutralité sincère, d’é- 
chapper au torrent de la ÉNOTUON IL 
épousa madame Marie-Adélaide-Ciotilde- 
Xavière de France, sœur de Louis X VF, 
le 27 août 1775 ; et cette alliance resserra 
encore les Heudé qui existaient entré 


les deux maisons de France et de Savoie 


par les mariages des deux sœurs du prince 
de Piémont, avec le comte de Provence 
(aujourd’hui Louis X VIT) et Mowsreur, 
comte d'Artois, célébrés en 1771 et 1773. 
Le roi de Sardaigne ne put donc refuser 
d'accueillir, en 1789, comme ses parents 
et ses alliés , les princes français, qui al- 
lèrent lui demander un asile ; nOtam— 
ment le comte d’Artois et toute sa fa- 
mille. Le gouvernement révolutionnaire 
de France, lui ayant déclaré la guerre en 
1792, s'empara d’une partie de sés états ; 
et, en 1706, lors de l'invasion du géné- 
ral Buonaparte, se voyant abandonné 
par l’armée autrichienne, et après avoir 
perdu la bataille de Mondovi, 1l fut obli- 
gé de capituler avec les Français, aux 
quels il livra ses principales places en si- 
gnant un traité qui leur ouvrit l'Italie. 
Ce fut dans ces malheureuses conjonc- 
tures que le prince de Piémont monta 
sur le trône , le 16 octobre 1706. II sop- 
posa fortement à un plan qui lui fut 
proposé de déclarer une banqueroute des 
dettes de l’état. Le grand nombre de ré- 
formes que les circonstances le forcèrent 
de faire dans toutes les parties de admi- 
nistration, durent augmenter le nombre 

des mécontents. Croÿaut s'être acquis la 
bienveillance du directoire, èn consen- 
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tant à a dégarnir ses arsenaux par Ja: Yente & 


qu’il lui fit à bas prix de dix mille fusils au 
commencement de la campagne de 1707, 
Charles - Emanuel ordonna des pour- 
suites sévères contre les révolutionnaires 
qui soufflaient en Piémont l'esprit de 
révolte; et ces exécutions ne firent qu'ac- 
cer. le moment de lPexplosion. Le 
5 avril de la même année , il signa uu 
traité d'alliance offensive et défspaige 
avec la France , ui lui garantit sa cou- 
Yonne et ses possessions, ait moyen «de la 
Promesse qu'il fit de lui fournir un corps 
de. troupes , qui ne seraii pas moindre de 
dix mille FH RE ,et de laisser aux ar- 
. mées françaises le passage libre au travers 
du Piémont. Les révoltes éclataient ce- 
pendant de toute part. Gènes ayant donné 
asile à quelquesinsurgés, leroicratne pou- 
voir se dispenser de déclarer la guerre à la 
république ligurienne ; ; et la déclaration 
cu fut faite le 18 juin 1798 : il y eut mé- 
me quelques escarmouches du côté d'O- 
neïlle ; mais le directoire de France inter- 
vint, ét le malheureux Charles-Émanuel, 
ÉdoRe dans sa capitale , fut obligé de 
recevoir une garnisoa française jusque 
dans sa citadelle, et de se réfugier en 
Sardaigne, en février 1799: Aprive de- 
vant Cagliari , il protesta solennellement 
contre Pacte que les violences du Bou- 
vernement français et de ses généraux 
lui avaient arraché le 7 décembre précé- 
dent. Enfin , après un règne malheu- 
reux, et accablé du chagrin que lui 
causa la perte de la reine. son épouse, 
morte à Naples le 7 mars 1802 , il abdi- 
qua la couronne , le 4 juin suivant, et- 
la transmit à son Étère: le duc d'Aoste ; 
aujourd'hui roi de Sardaigne , sous le 
nom de Victor-Émanuel : Al se retira à: 
Rome,ouù il se livre aux exercices de pié-« 
té qui avaient toujours fait sa principale 
cousolalion , édifiant les Romains par Ja 
pureté de ses mœurs et la régularité de 
sa conduite. Les fréquentes retraites qu’il 
a faites à Sublaco et au Mont- Cassin, 
ont même quelquefois donné occasion 
de dire qu'il ÿ avait embrassé l’état reli- 
gieux ; ce qui n’est pas exact. ie 
CHARLES - LOUIS pe LORRAINE, 
arcnane d'Autriche, est né le 5 septemb. 
277 1. Ce prince a commandé avec gloire 
contre la France pende nt la guerre de la 


révolution; et, quoiqu'il ait ÉPrOUvÉ de 
nombréux revers , il a rendu des 5er-. 


vices signalés à la maison d'Autriche, 
par sou activité, sa copslance, et par: 
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cetle fermeté salutaire qui, en rappe- 
lant les chefs à leur devoir ; a souvent 
ranimé la confiance et l’ardeur du sol! 
dat. Il débuta en 1703 dans le Bra- 
baut, sous les ordres du prince de Co- 
bourg, dont il commandait l'avant-gar- 
de, et se fit surtout remarquer à la bæ 
taille de Nerwinde. Il fut nommé, à cette 
époque, gouverneur et capitaine-général 
des Pays-Bas, grand’-croix de Tordre 
de Marie — Thérèse , et feld - maréchal- 
lieutenant d’empire. En avril 1706, après 
la mort du général Clairfayt, il prit 
le commandement de Voies autri- 
chienue sur le Rhin, et de celle de l'em- 
pire, dontil venait d’être fait feId-maré— 
chal. Dans le courant de juive, illivra, ë a 
l’armée du général Morsau, près de 
Rastadt, difiérents combats, dans -les- 
quels ii à défait, mais qui cependant 
firent honneur: au vaincu. L'armée du 
Bas-Rhin, aux ordres de M. .de War- 

tensleben, ayant été, à la même épo- 
que , repoussée par Jourdan ; l'archi- 
duc Charles laissa une partie de ses 
forces devant Moreau , sous les ordres de 
M. de Latour, se porta: avec le reste 
dans la Franconie: el, après avoir opéré 
sa jonction avec M. de Wartensleben , 1l 
défitJourdan à Amberg ,àWürtzhourg, et 
le força à repasser le Ab, après lui avoir 
fait essuy er de grandes pertes. La belle re- 
traite de M ent fut le résultat de ces: 
avantages. L’archiduc déploya ensuite 
son courage et son activité ordinaire 
au siége de Kehl, dont il s'empara en 
janvier 1 "97: On à regardé cette opéra- 
tion comme une faute capitale de ce 
prince; ce qu'il y a de sûr, c’est qu'elle lui 
fit perdre le reste de la campagne ; tandis 
qu'il éût pu se porter en [talie, et y écraser 
Varmée française, qui, à cette époque, 
était très afaiblie, On croit que ses succès 
avaient été vus à la cour de Vienne avec 
jalousie , et qu’il n’y avait pas reçu tous 
labos auxquels il devait s'attendre. 
Quoi qu’il en soit , dès le mois de février 
suivant, il se rendit à l’armée d'Italie, 
ou il fit tous ses eflorts pour arracher la 
victoire des mains du général Buona- 
parte. Quoique vaincu en différentesren- 
contres , et notamment au passage du T'a- 
gliamento , il réussit à placer l’armée 
francaise dans une position telle , que son 
général demanda lui-même la paix, dont 
les préliminaires furent signés à Léoben. 
Rappelé à latêté des armées en 1799, après 
Le congrès de Rastadt, larchiduc Charles 
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pi un manifeste, rejeta sur la France 


e blâme de la reprise des hostilités , fit 
renvoyer de Ratisbonne les ministres fran- 
çais Bacher et Alquier, conserva sur Jour- 
dan l'avantage qu’il avait eu dans la cam- 
pagne précedente, et le défit en Souabe 
comme il l'avait défait en Franconie. Ce 
prince se distingua surtout à la bataille 
de Stockach ; mais il trouva, en Suisse, 
un adversaire plus habile dans Masséna : 
ce fut peut-être le théâtre où il déploya 
lui-même le plus de talent, et des ofliciers 
instruits ont avancé que ce fut l’époque 
la plus brillante de sa carrière militaire. 
Le mouvement quil fit vers Manheim 
dans un moment décisif, en décou- 
vrant l'aile droite des Russes, fut sans 
doute cause de la défaite de Korsa- 
koff; mais on sait qu'il lui fut ordonné 
de la manière la plus impérieuse , et 
même avec l'alternative d’obéir ou de 
perdre le commandement. Le vieux géné- 
ral Suwarow, qui ignorait celte cir- 
constance, écrivit au prince autrichien 
une lettre très remarquable par la no- 
blesse des expressions et la douleur qu'il 
éprouvait de voir ses cheveux blancs 
témoins de la défaite d’une armée sous 
ses ordres. « Je sais Mgr., disait-il, ce 
» que je vous dois dans les cours; mais 
» je suis au moins votre égal dans les 
» camps, etc.» L'empereur Paul Ier,, 
instruit de ces circonstances , renvoya de 
ses états le comte Cobenzl, ambassadeur 
d'Autriche, et changea aussitôt de sys- 
tème politique. ( Foy. Pawz Ier, dans la 
Biograph.univers.) Ce fut dans ce temps 
que des intrigues de cour, attribuées 
principalement à limpératrice, multi- 
plièreut de plus en plus les dégoûts au- 
tour de l’archiduc. On annonça sa re- 
traite ; sous prétexte de sa mauvaise 
santé ; cependant il fut encore envoyé 
sur le Haut-Rhin, puis rappelé en avril, 
et nommé gouverneur-général de la Bo- 
hème. Son départ jeta l’armée autrichien- 
ne dans la consternation ; et elle éprouva 
des révers cousidérables, surtout à Ho- 
heunlinden, où commandait lé général 
Laur. L’empereur, voyant les Français à 
trente lieues de sa capitale , ne vit d’au- 
tre remède à sa facheuse position, que 
de remettre son frère à la tête de ses 
troupes ; mais ce prince ayant vainement 
essayé de les rallier ; accepta des préli- 
minaires de paix, que suivit bientôt le 
traité de Lunéville. La nécessité lui fit 
reudre alors linflugnce que l'intrigue lui 
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_ avait Ôtée ; et on lui confia la direction du 


ministère de la guerre. Les ennemis les 
plus acharnés de la politique autrichien- 
ne rendent justice aux vués wt à la 
franchise de l'archiduc Charles : de tous’ 
les chefs qui ont commandé contre la 
France , il est peut-être le seul qui 
ait saisi l'espèce de guerre qu’on devait 
lui opposer ; du moins ses proclamations 
sont-elles les seules qui soient rédigées 
avec adresse, et où l’on ait su en appe- 
ler à l'opinion, dans un temps où lopi- 
niou faisait plus de la moitié de la force 
des armées. [l refusa, en 1802, le mo- 
nument que le roi de Suède avait pro- 
posé à la diète de Ratisbonue d'élever 
eu son honneur, comme sauveur de lPAI- 
lemagne; mais il accepta le diplôme de 
membre honoraire de l'académie des 
beaux-arts de Vienne. I fit ensuite ren- 
dre l’édit impérial qui réduisait à un 
temps limité le service de la conscription 
militaire, qui était auparavant pour la 
vie. Au mois de mai 1804, ce prince 
résigna sa grande-maïtrise de l'ordre T'eu- 
tonique à l’archiduc Antoine, son frère. 
Au renouvellement des hostilités en 1805, 
il alla prendre le commandement de l’ar- 
mée d’ftalie ; et, après avoir livré au gé-- 
néral Masséna des combats sanglants, 
dans lesquels la victoire fut disputée avec’ 
acharnement, se voyant sur le point d’être 
tourné par suite des défaites qu'éprouvè- 
reut en Allemagne les armées alliées, il 
exécuta à travers le Tyrol une retraite 
habile, Cette opération conserva à l’Au- 
triche la seule armée dont elle pût 
alors disposer. À son retour à Vienne, 
en janvier 1806, l’archiduc fut nommé 
généralissime de toute l’armée, et chef 
suprême du conseil de la guerre; et il 
demanda la punition des généraux qui 
s'étaient mal conduits dans cette cam- 
pagne. Lorsque, en 1809, les hostili- 
tés recommencèrent avec la France, le: 
prince Charles fut encore chargé du 
commandement en chef des armées au- 
trichiènnes; ét il publia une proclama- 
tion où l’on remarquait le passage sui- 
vaut : « Notre bien-aimé souverain in- 
» vile ceux de ses sujets qui ne sont 
» point obligés par les lois à servir dans 
» l’armée, à se réunir en bataillons pour 
» être employés au service dela patrie, 
», même hors des frontières des états hé- 
» réditaires, dans le cas où elles seraient 
» menacées par un ennemi. En 1300, la 
» patrie étant en danger , j’appelai sous 
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» mes drapeaux, at: nom du monarque, 
» les volontaires de la Bohème et de la 
» Moravie : des milliers se presstrent 
» pour entrer dans la légion qui portait 
» mon nom; elle serait devenue une ar- 
» mée si ces efforts n'avaient pas prorip- 
» tement amené la paix... Vous êtes tou- 
» joursles mêmes que vous étiez en 1800: 
» le même courage, le même patriotisme 
» vit encore €n vous; je compte aujour- 
d’hui comme je comptais alors sur votre 
» bras... » Parti de Vienne le 1er, 
avril pour se rendre à l’armée, l’archi-- 
duc publia, le 6, jour de son arrivée, 
un ordre du jour dont nous citerons les 
passages suivants : « Aussi long -temps 
» qu'il a été possible de conserver la paix 
» par dessacrificescompatibles avec l’hon- 
» neur du trône, la sûreté de l’état, et 
» le bien-être des peuples , notre bon 
» monarque fit taire la voix de la dou- 
» leur qui s'élevait dans son cœur. Mais 
» lorsque tous les efforts pour garantir 
» notre indépendance contre l’insatiable 
» ambition d’un conquérant étranger 
» sont devenus inutiles; {orsque les na- 
» tions qui nous entourent, tombent, et 
» que des souveraine légitimes sont arra- 
» chés du milieu de leurs sujets ; lors- 
» que le danger de Passervissement me- 
» nace aussi les heureux états de l’Au- 
» triche et ses paisibles habitants, la pa- 
» trie réclame de nous son salut....... 
» Partout je serai au milieu de vous : 
» les premières actions de grâces vous 
» seront rendues sur le champ de bataille 
» au nom de la patrie par votre général... 
» Mais les punitions les plus sévères 
» seront la suite de chaque oubli de 
» votre devoir, etc. » Le lendemain, 
le prince Charles, décidé à ouvrir la 
campagne par l'invasion de la Bavitre, 
alors alliée de la France, adressa , 
au général français qui commandait à 
Municb, la déclaration suivante : « D’a- 
» près une déclaration de S. M. l’em- 
» pereur d'Autriche à l’empereur Napo- 
léon, je préviens M. le général en chef 
de l’armée française que j'ai l’ordre 
» de me porter en'avant avec les troupes 
» sous mes ordres, et de traiter en en- 
» nemies toutes celles qui me feront 
>» résistance. » Il écrivaiten même temps 
au roide Bavière une lettre ainsi conçue : 
« Sire, 1 l'honneur de prévenir V. M. 
> que, d'après la déclaration que S. M. 
» l’empereur d'Autriche à fait remettre 
» à l'empereur Napoléon, j'ai reçu l’or- 
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» dre d'entrer en Bavière avec les troupes 
» sous mOn commandement, et de trai- 
» ter comme ennemies celles qui me fe- 
» raient résistance. Je souhaite ardem- 
» ment, Sire, que vous écoutiez le desir 


‘» de votre peuple, qui ne voit en nous 


» que des libérateurs. On a donné les 
» ordres les plus sévères, afin que, jus- 
» qu'à ee que V. M. ait fait connaître 
» ses intentions à cet égard, il ne soit 
» exercé d’hostilité que contre l'ennemi 
» de toute indépendance politique en 
» Europe. I] me serait très douloureux 
» de tourner mes armes contre les trou- 
» pes de V. M., et de rejeter sur vos 
» sujets les maux d’une guerre entre- 
» prise pour la liberté générale, et 
» dont le premier principe exelut ainsi 
» tout projet de conquête. Mais si la 
» force des circonstances entraïînait V. 
» M. à une condescendance qui serait 
» incompatible avec votre dignité et le 
» bonheur de votre peuple, je vous prie 
» cependant d’être convaincu que mes 
» soldats maintiendront dans toutes les 
» circonstances la sûreté de V. M.; 
» et je vous invite, Sire , à vous confier 
» à l’honneur de mon souverain et à ja 
» protection de ses armes, » Cette dé- 
claration un peu brusque jeta entière- 
ment la Bavière dans les bras dela France; 
et la guerre dontl’Autriche se promettait 
tant de succès, eut le même sort que 
toutes celles qui avaient été entreprises 
partiellement contre Napoléon. Vaincu à 
Eckmukl et à Ratisbonne, le prince Char- 
les fut obligé de se retirer sur la rive gau- 
che du Danube, où le vainqueur , layant 
suiviaveuglément, eût cependantété victi- 
me deson imprudence, sile généralautri- 
chien eût su profiter des avantages de sa 
position. Mais il laissa à Buonaparte le 
temps de se remettre; et, attaqué bientôt 
à Wagram par de nouvelles forces , il 
perdit cette bataille importante , et se vit 
obligé de demander cette paix dont les 
conditions {furent si dures et si humiliantes 
pour Pantique maison de Lorraine. (Foy. 
BuowapartTe Napoleon.) Les journaux 
rapporterent que, quelque temps après 
l'armistice conclu entre les deux armées 
le 12 juillet, lé prince Charles eut une 
entrevue avec Buonaparte. On a ditmême 
qu'il fut, comme tant d'autres, séduit 
par cet homme astucieux; et l'on a atiri- 
bué à cette circonstance le rôle passif 
que le prince Charles a joué dans les 
guerres qui ont enfin amené la chute e 
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lorgueilleux dominateur de l’Europe. 
Quoi qu'il en soit, il est sûr que de- 
puis ce moment, Napoléon ne cessa 
point de donner des preuves d'estime 
et de considéralion à Parchidne. Lors- 
qu'au mois de mars 1810, son ma- 
riage avec l’archiduchesse Marie-Louise 
fut arrêté, ilfit communiquer au prince 
Charles, par son ambassadeur extraordi- 
naire le prince Berihier, le desir qu'il 
avait d’être représenté par lui à ia cé- 
rémonie de son mariage à Vienne. Le 10 
mars, jour des accords, Berthier ayant so- 
lennellement communiqué le vœu de 
-son maître, le prince Charles répondit : 
« J'accepte avec plaisir la proposition 
» que S. M. l’empereur des Français 
» veut bien me transmettre par votre 
» organe ; aussi flaité par son choix 
» que pénétré du doux pressentiment 
.» que cette alliance effacera jusqu’à l’ar- 
» riere-pensée des dissensions politiques, 
>» réparéra les maux de la guerre, et pré- 
>» parcra un avenir heureux à deux na- 
>» tions qui sont faites pour s'estimér , et 
>» qui se rendent une justice réciproque. 
>» Je compte entre les moments les plus 
» intéressants de ma vie, celui où, en 
>» signe d’un rapprochement aussi franc 
» que loyal, je présenterai la main à 
» madame l’archiduchesse Louise , au 
> nom du grand monarque qui veus a 
» délégué; et je vous prie, prince, 
>» d’être, vis-a-vis de la France entière, 
> l'interprète des vœux ardents que je 
> forme pour que les vertus de madame 
> l’archiduchesse cimentent à jamais l’a- 
>» mitié de nos souverains et le bonheur 
>» de leurs peuples ! ! » Le surlende- 
main, le prince Charles représenta en 
effet Napoléon à la cérémonie du ma- 
rlage ; et ce fut lui qui plaça l'anneau 
nuptial au doigt de l’archiduchesse, sa 
nièce. Le même prince fut nommé par 
l’empereur d'Autriche pour accompagner 
sa fille jusqu'aux frontières de France. 
Depuis cette époque, resté paisible à la 
cour de son frère, le prince Charles a 
rempli ses loisirs par l'étude de la scien- 
ce militaire, et il n’a pris aucune part 
aux guerres de 1813 et 1814 : seule- 
ment, en 1815, il fut nommé gouver- 
neur de Maïence. au moment ouù les 
armées coalisées s’avancèrent une se- 
conde fois contre la France; mais il 
me sy occupa que des aflaires de son 
gouvernement. C'est à quelque temps 
de là que fut arrêté son mariage ayec 
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la princesse Henriette de Nassau -Wéif 
bourg: ce mariage fut célébré à Vienne le 
17 septembre; et, le 31 juillet 1816, 
larchiduchesse accoucha d’une priu- 
cesse dont l'empereur fut le parrain aveG 
la princesse de Saxe Marie-Thérèse. 
L'archiduc Charles relève encore ses qua- 


Jités militaires par un sentiment d'huma- 


nité, dont il a donné dés preuves mul- 
tipliées. Ce prince a publié: Principes 
de la stratégie, éclaïrcis par l'exposé 


_de la campagne de 1506 en Aliemagne, 


Vienne, 1810', 3 vol. in-80, Cet ouvrage 
eut une seconde édition en 1814. La 
première avait été réservée toute entière 
pour lanteur. 8. A. R. céda alors aux 
vœux du public, en permettant qu’une 
nouveile édition fût mise en circutation. 
Après avoir exposé d’une manière neuve 
et savante les principes généraux de la 
stratégie, ce prince en fait l'application 
à la campagne de 1706, et trace dans le 
plus grand détail la’ retraite du général 
Moreau , ainsi que les défaites du général 
Jourdan. On voit qu'il y e t partisan du 
système de Bulow ( Jo. Burow ; dans 
la Biographie universelle ); evil conclut 
en disant , avec une modestie très remar- 
quable : « Au reste, les principes que 


» nous avons établis étaient ianorés du 


» général Moreau comme de moi, ainsi 
» qu'on pourra le vérifier par les opéra- 
» tions de cétte campagne.» =. D. 
CHARLUS (JEan-Francois , ba- 
ron DE }, né à Loches en 1768, fut éle- 
vé à lÉcole-militaire de Paris, et en sor- 
tit en 1786, pour entrer dansie régiment 
de Forez, infanterie , en qualité de sous- 
lieutenant. Il émigra en 1991, et fit 
toutes les campagnes sous les ordres du 
prince de Gondé. TI ne rentra en France 
qu’à l'époque de la restauration en 1&14, 
et fut alors nommé par le Roi colonel d’in- 
fanterie , chevalier de Saint-Louis et de la 
Légion-d’honneur, puis officier supérieur 
dans la maison militaire du Roi. S.T. 


CHARLY - LASERVE a publié : I. 


Ode sur la naissance du roi de Rome 


(iniprimé dans les Æommages poëti- 
ques, 1,70). I. Hubert Gofjin ou les 
ouvriers liégeois, 1812, in-4°. HIT. Les 
ennemis en France, chant dithyram- 


bique (mars 1814),1in-40. IV. 4 l’em- 


pereur Alexandre, chant dithyrambi- 


que (avril 1814) ,in-40. V. Deux juvé- 
nales, 1815 ,in-4°. VI. Le vingt-unJan- 
vier, troisième juvénale, 1816, in-80. 


Or. 
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CTIARNACÉ (Gui-Josrrm-Girarn 
ÉMEVALIER, marquis DÉ), né le 29 juin 
1760, fut page du Roi à sa grande-écurie 
en 1776, sous-lieutenant au régiment de 
Royal-Piémont en 1779, et capitaine dans 
celui de Royal-Pologne cavalerie en 1782. 
Rcsté dans ce dernier grade jusqu’à l’é- 
poque de Ja révolution, il émigra en 
1791, et fut employé dans l’armée des 
Princesen qualité d’oflicier dans les com- 
Pagnies nobles d'ordonnance. En 1703, il 
était du nombre des gentilshommes fran- 
çais qui se renfermèrent dans Maëstricht, 
et défendirent si courageusement cette 
place sous les ordres du prince de Hesse 
et du marquis d'Autichamp. Après le 
retour du Roi en 1814, il a été fait lieu- 
tenant-colonel de cavalerie, chevalier de 
St.-Louis, et nommé directeur du haras 
royal de Langonneten Bretagne. S.T. 
CHARPENTIER ( Le comte Hewri- 
François-Marie), lieutenant - général, 
né le 23 juin 1769 , servit d’abord 
comme simple soldat, et fit, comme 
officier subalterne , toutes les campa- 
gnes de la révolution. Il devint, en 
1700 , chef de bataillon dans le ge. 


régiment d'infanterie de ligne, qui était. 


en Italie. Devenu ensuite colonel, il fut 
élevé au grade de général de brigade par 
Buonaparte , dans sa seconde conquête 
de l'Italie, Nommé général de division, le 
16 février 1804 , il fut chef d'état-major 
de l’armée sous les ordres de Masséna , 
dans la même contrée, et contribua beau- 
Coup aux succès obtenus par ce géné- 
ral surle prince Charles, à la fin de 1805. 
Le général Charpentier fut ensuite em- 
ployé en Espagne ; et il se distingua à la 
bataille de Burgos. Resté dans cette con- 
trée jusqu'en 1812, il y soutint sa ré- 
putation de bravoure; et Buonaparte, 
pour le récompenser , le créa comte 
de lempire. Appelé à la grande-armée, 
il fut employé en Russie comme gouver- 
neur de Smolensk; fit la campagne de 
Saxe en 1813, et y fut aussi reinarqué. 
Le 10 mai, il passa le pont del Elbe, et cul- 
buta une colonne ennemie qui s’opposait 
à son passage. Les 11 et 12 ,ilattaquales 
positions de Fischbach, Capellenberg 
et Bischoffwerda, et lès emporta de vive 
force. Se trouvant , au mois d’août sur le 
Bober, il disputa vainement aux Russes, 
le passage de cette rivière. Il assista , le 
36 octobre, à la bataille de Wacbau, et 
contribua au succès de cette journée en 
eulevant une redoute garnie d'artillerie. 
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Opposé aux troupes bavaroises, à Ha 


nau, 1l les culbuta plusieurs fois, et 
ne céda qu'accablé par le nombre et 


entrainé par le reste de l’armée. L’em- 
pereur le nomma, à la suite de cette 
affaire , graud”- croix de Fordre de 14 
Réunion. Après une longue suite de 
succès obtenus dans les armées fran: 
çaises, le général Charpentier réntra en 
France au moment où l'ennemi l'en- 
vahissait de toutes paris, et continua de 
servir avec le même dévouement. Le 
18 février 1814, il se jeta sur Fontai- 
nebleau, qu'occupait une colonne de 
Russes et d’Autrichiens ; et après un 
combat opiniâtre, il parvint à les chas- 
ser de cette position. Nommé alors com - 
mandant d’une division de la jeune gar- 
de, il suivit Buonaparte dans tous les 
combats qu’il livra pour défendre Paris. 
Le 9 mars il attaqua le village de Clacy, 
s’en empara à la tête de sa division, et le 
défendit ensuite, avec la mème valeur, 
contre sepl attaques meurtrières. Obligé 
enfin de céder, il adressa, le 8 avril, de 
son quartier-général du Plessis-le-Clienet , 
son adhésion aux actes du sénat qui pro- 
noucaient la déchéance de Napoléon et 
rappelaient les Bourbons sur le trône de 
France. Louis X VIET le nomma, le 1er. 
juiu 1814, iuspecteur- général d’infan- 
terie, dans la €. division militaire ; le 8 
juillet, chevalier de Saint-Louis, et le 
27 décembre, grand-officier de la Lé- 
gion d'honneur. In. 
CUARREL (Pierre-François }, nê 
à Grenoble, était membre du district de 
la Tour-du-Pin, lorsqu'en septembre 
1702, il fat nommé, par le département 
de l’Isère , député à la Convention natio- 
pale. Dans le procès de Louis XVI, il 
déclara ce prince coupable, s’opposa à 
l'appel au peuple, et vota la mort du mo- 
narque en ces termes : « Je vote pour la 
» mort, sauf à examiner ensuite la ques- 
» Uon de savoir s’il ne serait pas utile de 
» différer l’exécution. » Au quatrième 
appel nominal, Charrel se déclara néan- 
moins contre le sursis. I] ne prit ensuite 
que peu de part-aux autres opérations 
de la Convention; et lors de la réélec- 
tion des deux tiers, en 1705, il passa 
dans le conseil des cinq-cents. Sorti de 
ce corps en 17097, il y fut réélu en 1799. 
La révolution du 18 bromaire le fit en- 
trer au corps législatif, réorganisé sous 
le gouvernement des consuls. Il cessa 
d’en faire partie en 1803. Resté depuis 
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tranquille dans son département, il fut 
obligé de le quitter en 1816, par l'effet 
de la loi contre les régicides : il se rendit 
alors en Suisse, et il était à Constance en 
mai 1816. In. 

CHARRIER 9e LA ROCHE ( Louis), 
né à Lyon, en 1738, d’une famille qui 
avait quatre cents ans de noblesse d'éche- 
vinage, fut, dès l’âge de onze ans, pourvu 
d’un canonicat dans l’église d’Ainai, où 
l’on n’était admis qu’en faisant preuve de 
plusieurs quartiers de noblesse. Envoyé 
a Paris pour ses études théologiques, 
il y devint docteur de Sorbonne, et 
retourna dans sa patrie, ou M. de Mon- 
tazet, alors archevêque, le nomma un de 
ses grands-vicaires, et ensuite , son oili- 
cial métropolitain, c’est-à-dire, président 
du tribunal auquel on appelait des juge- 
ments de l’oficialité ordinaire et de celle 
des suffragants. L'abbé Charrier vaquait 
à ces diverses fonctions avec autant de 
zèle que de sagesse. Plein de lesprit de 
son état, il s’adonmait, en outre, aux 
fonctions communes du sacerdoce, telles 
que la confession et la prédication. En 
1771, à la mort du prévôt de son cha- 
pitre, qui était en même temps curé de 
la paroisse du même nom, il fut choisi 
pour le remplacer. Jouissant déjà d’une 
assez grande fortune et surtout du prieuré 
du Bois-de-la-Salle en Beaujolais, qui 
lui avait été conféré depuis sa jeunesse, 
il ne pouvait qu'être fort utile au trou- 
peau dont il devenait pasteur. Les pau- 
vres eurent, ‘en effet , lieu de bénir sa 
charité ; et comme les prisons étaient 
dans sa paroisse, on Île vit souvent porter 
les consolations de son ministère aux mal 
heureux qui y étaient détenus, et même 
les accompagner au lieu du supplice. Ele- 
vé dans les principes des Moliniites, il les 
avaitprofessésavec chaleurj;usqu’en 1754, 
quoiqu'isfussenten opposition avec ceux 
de son archeyêque; mais il changea tout- 
à-coup de système, et il se montra jansé- 
niste jusqu'a l’exagération. Envoyé à 
Paris pour les affaires de son chapitre, il 
sy fitagréger à ce qu’on appelait la petite 
église. Revenu à Lyof, il ne craignit pas 
de s’y montrer l’apologiste des convul- 
sionistes. Ces écarts achevèrent de le dis- 
créditer, même dans l’esprit de l'archevé- 
que Montazet, et lui attirèrent de la part 
de son successeur , M. de Marbeuf, une 
disgrâce absclue. Le nouvel archevêque 
refusa des lettres de grand-vicaire à l'abbé 
Charrier, qui, dès- lors, laissa couver 
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dans son ame un ressentiment par lequel 
il se trouva, sans effort, dans les mêmes 
dispositions que les novateurs en 1759: 
aussi, dès les premières assemblées du cler- 
gé de la province, faisant cause commune 
avec les curés lés plus ardents contre le 
haut clergé, il manifesta le desir qu'il 
avait d’être nommé député. Devenu l’un 
des quatre ecclésiastiques dela sénéchaus- 
sée de Lyon, envoyés aux états-généraux, 
il y fut, en effet , le premier d’entre eux 
qui passa à la chambre du tiers. Il parla 
néanmoins , le 18 novembre 17996, contre 
le projet d’envahir le comtat Venaissin. 
Lorsque la constitution civile du clergé 
fut décrétéeen 1591, M. Charrier se hâta 
de lui prêter sérment. Onle vit cependant, 
le 26 aout, s'élever contre la proposition 
de ne regarderle mariage que comme un 
acte civil. Espérant devenir évêque mé- 
tropolitain e Lyon, il ne négligea rien 
pour disposer les électeurs à le choisir : 
mais Mirabeau fit donner ce siége à 
Lamouretie. Camus et Thouret le 
consolérent de cette disgrace en le fai- 
sant nommer évèque de. Rouen. Mais 
cette nomination , qui le placa sur le 
siège de M. de la Rochefoucauld, en- 
core vivant, éprouva beaucoup d’oppo- 
sition. M. Charrier, déconcerté, donna sa 
démission, et vint vivre obscurément 
dans sa famille à Lyon, en conservant 
toutefois son titre d’évêque, auquel il 
parut toujours tenir beaucoup. Une très 
belle bibliothèque, qu’il possédait, fut 
dévorée par le feu que des incendiaires 
de révolution mirent pour uneautre cause 
à la maison qu'il habitait, au commen- 
cement de 1703. Après le siége de cette 
ville, il fut arrêté, et emprisonné dans 
l’église même dont il avait été le chef. 
Mais la liberté lui fut bientôt rendue , en 
reconnaissance d’une chanson qu’il com- 


posa sur la prise de Toulon. I con- 


tinua de mener une vie obscure jusqu’à 
l'époque du concordat en 1801. L’abhé 
Charrier n'avait perdu à la révolution 
que sa place de prévôt - curé d’Ainai ; 
et il avait conservé sa fortune patri- 
moniale, qui était considérable : il avait 
même acheté comme bien national un 
prieuré dont il avait autrefois joui. 
Nommé en 182 à l'évêché de Versailles, 
il y apporta ainsi près de 30,000 francs 
de revenu ; et l’usage qu’il en fit, mérite 
des éloges. Parvenu au comble de ses 
vœux , il n’hésita plus à rétracter, dans 
une instruction pastorale, son serment à 


/ 
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la constitution civile du clergé de 1701, 
à Jaquelle pourtant il devait son carac- 
tère épiscopal ; et il exigea, en faveur 
de la conscription mulitaire , la même 
rétractation de tous les curés constitution- 
nels de son diocèse. Il publia, en 1802 , une 
Instruciion pastorale , qui fut citée dans 
les journaux comme un monument de 
zèle et de patriotisme. Bnonaparte , de- 
venu empereur, nomma M. Charrier 
son premier aumônier, et lui donna Ja 
croix de la Légion-d’honneur. Après la 
chute de Napoléon, en 1814, M. Charrier 
sempressa de montrer un grand dévoue- 
ment à Louis X VIIT, et il fut un des pre- 
muiers à chanter le salvum fac regeru. 
Mais lorsqu'en mars 1815 Puonaparte 
revint de l'ile d’'Elbe , l'évêque de Ver- 
+ sailles alla lui rendre de nouveau sec 
hommages : il réprit le titre de son pre- 
mier aumOnier , et fit char£er encore une 
fois dans son diocèse le Domine salvum 
Jac imperatorem ; puis il ässista en habits 
pontificaux à là messe solennelle qui 
fut célébrée au Champ de-lai. Enfin, 
après le second retour dû Roi, il se 
montra, Comme nagucre, très dévoué 
* à son gouvervement. Du reste, on a tou- 
jours reconnu en Jui les mœurs d’un bon 
ecclésiastique. En 1814, M. Charrier de 
la Roche, âgé de 76 ans, à soutenu avec 
beaucoup de courage l'opération de la 
pierre. Ses Instructions nastorales , et les 
autres écrits dont nous àvons parlé, ne 
sont pas les seuls qui soient sortis de 
sa plume. Il existe, sous son nom: I. 
Réfutation de instruction ( que le 


vertueux Asseline, avait publiée) con- 


tre la constitution civile du clergé, 
1791 , in-8°. , et d’autres brochures faites 
aussi pour la défense de cette cons- 
titution civile, telles que les srrivantes : 
IL Questions sur les affaires présentes 


de l'Eglise de France, 1791, in-8». 


II. Examen des principes sur les drofis: 


de la religion , La juridiction et le re- 
gime de l'Eglise catholique, relative- 
ment à la constitution civile du clerge, 
1591 , in-80, IV. Leitre à Maultfort sur 
la religion, 1791, in-8°. V. Lettre cir- 
culaire aux curés de son diocèse contre 
les brefs du pape, 1701, in-8°. VI. Let- 
tre pastorale aux fidèles de son diocèse, 
1791 ,in-80, VIT, Quels sont les remèdes 
aux malheurs qui desolent la France ? 
1791, in-80, N. 
CHARRIN (P.-3.), de Lyon, a pu- 
blié : I. ( Avec Max. de Redon), Le pied 
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de bœuf et la queue de chat, mélos 
drame féerie- comique, 1807, in-80. IT. 
Elle et Moi comédie, 1807, in-80. III. 
M. Mutin , ou Les deux docteurs cru- 
nologues,comédie,:808,in-80.[V.T'obie, 
ou Les captifs de N'inive , poème, 1808, 
1 vol.in-19.V. Baréme du négociant, 
1811,in-60, VI. Ode sur la naissance 
du roi de Rome ,1811;,in-8v. VIT. (Avec 
Dusaulchoy), Le rappel des Dieux, 
ou Le conseil céleste, scènes héroïques 
pour la naissance du roi de Rome, 1811; 
in-80, VIIL Æmiour, honneur et devoir, 
méiodrame , 1815, in-8°, M. Charrin a 
sous presse le Recueil de ses poésies. Or. 

CHAS (J. ), né à Nîmes vers 1750, fut 
jésuite dans sa jeunesse, et vint, au Com- 
Mmencement de la révolution, à Paris , où 
il travailla à la rédaction de plusieurs 
jouraaux. On a de lui : I. Tableau histo- 
rique et politique de la dissolution et 
du rétablissement de la monarchie an- 
glaise, depuis 1625 jusqu’en 1702, Pa- 
ris, an vit (1909) , in 80. IT. Sur Buo- 
naparte, premier consuè de la républi- 
que française, an vit (1800), in-80. 
IT. (Avec Lebrun) . Zistoire politique 
et philosophique de la révolution de 
l'Amérique septentrionale , an vint 
(17990), in 80. IV. Tableau historique et 
politique des opérations militaires et 
civiles de Buonaparte, premier consul, 
puis son entrée à l’école militaire de 
Brienne, jusqu'aux traités de paix 
r.aritime et continentale , 1801, in-8°. 
V. Réflexions sur l'Angleterre, 1803, 
in-8°. VI. Réflexions sur l’hérédité du 
pouvoir souverain, 1804, in-80. VIT. 
Sur la souveraineté, 1810 ,in-80. VIII. 
Iniroduction au tableau historique des 
révolutions d’ Angleterre , in-8°. , Paris, 
1816. Le J'ableuu dont cette intro- 
duction devait être le précurseur , n’a 
point paru. — C’est à un auteur de ce 
vom, mais des prénoms duquel il ne 
donne pas les lettres initiales, que M. 
Barbier attribue : I. Esprit de Thomas, 
1788,in-12. Il. Esprit de Fontenelle , 
1788, in-12. [T, /Vouvelle vie de Fe- 
nelon. ( Voy. la Biographie univ., au 
mot FÉNÉLON, tome x1v, p. 302.) IV. 
Esprit de d’ Alembert, 1789, in-12. V. 
Esprit de l'abbé Mably, 1791, in-8°. 
VI. Histoire philosophique et politique 
des révolutions d’Angleterre, jusqu'à 
la paix de 1783, Paris, 1709, 3 vol. in- 
8. VIT. Coup -d’œil rapide sur AL. 
Schimmelpenninck, grand pensionnaire 
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de la république batave, 1805, in-8o. 
M. Ersch donne le prénom de Francois 
à l’auteur de plusieurs des ouvrages ci- 
dessus, et lui attribue encore des Re- 


Jflexions sur l'Éloge de Fontenelle , par 


Garat, 1784, in-80. (Avec l'abbé de 
Montigon), Réflexions sur les immuni- 
tés ecclésiastiques , 1788 , in-80.; et J.- 
He Rousseau justifié, ou Reponse à PE. 
Servan, 1789, iu-12. — Enfin, cest 
sous le nom de CnAS qu'ont été publiés 
Jes ouvrages suivants: Ï. Parallèle de 
Buonaparie-le-Grand avec Charlema- 
gne , 1803, in-80. IT. Coup-d’œil d'un 
arni de sa patrie sur les grandes actions 
de l’empereur Napoleon, 1804, in-80. ; 
1805, in-80.J1T. Zniroduction au Tableau 
historique des révolutions d'Angleter- 
re, depuis la descente de Jules Cesar, 
Jusqu'au traité d'Amiens de 1802, 
1813 ,in-80. IV. Exposition des preuves 
positives et démonstratives de la vérité 
et de la divinité et des bienfaits de la 
révélation , 1815, in-8°. (L'auteur prend 
le titre d’ancien jurisconsulte. ) Ce n’est 
éncore ici qu'une introduction à un ou- 
yrage projeté ; ce qui fait croire que 
celle-ci et la précédente sont de J. Chas 
de Nimes, qui avait déjà publié une 
fntroduction aux révolutions d’Angle- 
terre. V. Analyse sommaire d’un ou- 
vrage sur la souveraineté et l’indepen- 
dance des rois, que M. Chas se pro- 
pose de publier, 1816, in-80.— Cas 
{ Pierre ) a publié : I. Eloge de La- 
moignon Malesherbes ancien ministre 
d'état, 1808, in - 80.11. Poëstes diverses, 
précédées d’un Précis historique de La 
pogsie , principalement chez les Fran- 
gais , etc., suivies de l’'Æloge de Males- 
herbes , 1509, in - 80. OT 
CHASLES (Louis), fils d’un menui- 
sier de Chartres, eut quelques succès dans 
ses études ; il entra ensuite chez lé comte 
d'Estaing en qualité de précepteur , fut 
professeur de rhétorique à Chartres, ety 
fit imprimer un Discours contre la philo- 
sophie moderne. Il devint alors secrétaire 
de M. de Conzié, archevêque de Tours, 
qui le fit chanoine de sa métropole. Roya- 
histe très ardent, il reçut souvent de ce pré- 
lat des invitations d’être plus réservé: mais 
lasociétéde Pétion et de quelques autresde 
ses compatriotes, le jeta bientôt dans le 
parti contraire ; et M. de Conzié ne s’en 
aperçut que lorsqu'on lui communiqua 
uu jourual révolutionnaire que rédi- 
geait son ancien secrétaire. Chasles fut 
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député d'Eure-et-Loir à la Conventiow 
nalionale ; et il y vota la mort de Louis 
X VI sans appelet sans sursis, après avoir 
inutilement demandé qu'on ne lui accor- 
dât point de défenseurs. Peu de temps 
après, on le vit prêcher l’athéisme à Char- 
tres , dans [a même église où on l'avait vu 
peu de temps auparavant prosterné au 
pied de l'autel avant d'y célébrer les saints. 
mystères. Envoyé comme représentant à 
l'armée du Nord, il y fut blessé à la jambe 

ar un obus, lorsque les Français s’em-, 
partrent de Werwick., Ayant été rap- 
pelé plusieurs fois par la Convention, 
il s’excusa toujours de ne pouvoir s’y 
rendre en prétextant le délabrement de 
sa santé ; enfin, il parut à la séance des 
Jacobins, le 16 février 1904, et y rendit 
compte de sa conduite, Après la chute de! 
Robespierre, qu'il avait osé défendre, il 
resta fortement attaché aux principes des 
montagnards,s'élevacontrelediscoursde 
Fréron sur les lois organiques de la cons- 
titution de 1703, qu'il compara à celui 
de St.-Just au 9 thermidor an 11 ( 27 juil- 
let 1794), attaqua ensuite la loi de gran- 
de police de Sieyes, qu'il accusa de ra- 
mener un régime de terreur, avec la 
seule différence , que la déportation était 
substituée à la guillotine.. Chasles fut si- 
gnalé le 1er. avril 1705, comme un des: 
chefs de la conspiration jacobine qui écla- 
ta contre la Convention : décrété alors 
d’arrestation , sur la demande d’André 
Dumont, qu’il avait accusé de royalis- 
me , il fut enfermé au château de Ham, 
et ensuite amnistié, 11 a obtenu, sous le 
gouvernement consulaire, uné place aux 
Invalides, avec le brevet de colonel. On. 
connait de lui : T'imante, ou Portrait 


Jidèle de la plupart des écrivains du 


18e. siècle, Chartres, 1785, in-80. B. M. 

CHASSELOUP-LAUBAT ( Le com- 
te), lieutenant-général , se distingua , en 
1703 , à l’armée du Rhin, sous les ordres 
du général Beauharnais ; el sa conduite 
à l’attaque de Landau, le 20 juillet, le. 
fit nommer officier dans larme du gé- 
nie. Ayant suivi Buonaparte en Italie, il 
fut chargé de diriger le siége du chà- 
teau de Milan, et celui de Mantoue. 
Il fit fortifier Peschiera , Legnano et 
Pizzighitone , et montra une telle habi- 
leté, qu’à la sollicitation de Buonaparte. 
le directoire le nomma , le 23 pluviôse 
an V, général de brigade, et, deux ans 
après, géuéral de division.Dans la seconde 
campagne d’lialie, en l'an 1x (1801), M. 
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Cbasseloup , alors inspecteur du génie et 
commandant cette arme sous les ordres 
du général Brune, fut employé à la di- 


rection du siége de Peschiera , aw’il avait 


lui-mêmefortifiée quatre ans auparavant: 
il se distingua dans toutes les circonstan- 
ces, el contribua à tous les succès du 
général en chef. Envoyé, en 1805, dans 
la même contrée avec le maréchal Mas- 
séna, il fut encore chargé seul de la direc- 
tion du génie dans cette courte et bril- 
lante campagne, et se distingua princi- 
palement. au passage de lAdige. Le 
général Chasseloup fit ensuite partie de la 
grande - armée dirigée, en 1806, contre 
les Russes et les Prussiens, et se fit 
remarquer par la manière prompte et 
hardie dont il fortifia le pont sur le Bug 
près de Varsovie. L'année suivante, le 
maréchal Lefebvre l'ayant chargé de la 
conduite d’une partie des ouvrages du 
siége de Dantzig , il contribua puissam- 
ment à la prise de cette place. Etant 
passé ensuite en Italie , il y fut direc- 
teur des fortifications d'Alexandrie; et 
c’est d’aprèsses plans que cette ville est 
devenue une: des plus fortes places de 
VEurope. En 1811, il fut nommé con- 
seiller-d’état, à la section de la guerre. 
S’étant de nouveau distingué dans la cam- 
pagne de Russie, il en futrécompensé par 
la grande croix de la Réunion, qui lui fut 
donnée le 3 avril 1813. 1] devint sénateur 
et comte de l'empire, le 5 du même mois. 
Cependant le général Chasseleup fut un 
des premiers à se déclarer pour la dé 

chéance de Buonaparte : Le 1er.avril 1814, 
il vota, dans le sénat, la création d’un 
gouvernement provisoire , et le rétablis- 
sement des Bourbons. Le Roi le créa 
pair le 4 juin 1814, chevalier de St.-Louis, 
Je 8 juillet, et graud-cordon de la Légion- 
d'honneur , le 27 décembre Le général 
Chasseloup, nayant pas été nommé pair 
par Buonaparte en 1815, a conservé ce 
Utre après le second retour du Roi ;etil 
a été créé commandeur de Saint-Louis 


le 3 mai 1816. à In. 
CHASSET (Le comte CHARLEs-An- 


TOINE) , avocat à Ville-Franche, près de 
Lyon ; fut député du tiers-état de la sé- 
néchaussée de Beaujolais aux états-céné- 
raux en 1789. Il parla plusieurs fois con- 
tre le clergé, fit, le 9 avril 1590, un 
Jong rapport sur les dîmes, et proposa 
de saisir les biens ecclésiastiques, en 
chargeant la nation des frais du culte. El 
accusa le cardinal de Rohan d’exciter les 
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troubles d'Alsace, proposa de le mander à 
Ja barre pour y rendre compte de sa con- 


duite, et fit décréter des poursuites con- 
tre les perturbateurs de cette province. 
Le 28 octobre. il fit décréter la con- 
servation des établissements d’enseigne- 
ment dirigés par des étrangers ; fut nom- 
mé président de Passemblée le 8 novem- 
bre, et, en 1701, fit astreindre au ser- 
ment les prédicateurs. Nommé député de 
Rhône-et-Loire à la Convention, il s’op- 
posa d’abord à ce que l'assemblée s’éta- 
biit juge de Louis XVI; et ensuite, par 
une singulière aberration de principes, il 
se déclara contre l'appel au peuple : « Je 
» crois, dit-il, que la Convention natio- 
» nale n’a retenu ce jugement que pour 
» exercer des fonctions politiques non 
» judiciaires; sous ce point de vue, il 
» ne peut pas y avoir d'appel au 
» peuple : comme représentants du 
» peuple, comme politiques, mous avons 
» été envoyés avec des pouvoirs illi- 
» mités; je dis non. » Au troisième ap- 
pel nominal, M. Chasset dit : « J'ai dé- 
» claré, dans mon opinion sur les ques- 
» tions préliminaires, que la Convention 
» ne pouvait prononcer, si elle voulait 
» juger; cependant la Convention a dit 
» qu’elle déciderait du sort de Louis: 
» mais par sa conduite, par la violation 
» des formes judiciaires, elle m'a con- 
» vaincu qu'elle ne voulait pas prendre 
» l'attitude d’un juge, mais prendre une 
» mesure de sûreté générale. Il ne m'est 
» pas permis de voter pour la mort. Ce 
» nest pas seulement une peine à infli- 
» ger; il s’agit de faire entièrement dis- 
» paraître la royauté. Louis n’inspire 
» plus aucune crainte, tandis que son fils 
» recevrait , par sa mort, et inspirerait 
» le plus grand intérêt. Je vote pour la 
» détention jusqu’à la paix. » Par uve 
autre contradiction inconcevable , après 
s'être déclaré contre la mort, M. Chas- 
set vota contre le sursis à l'exécution. 
Ayant signé la protestation du 3 juin 1703 
contre le 31 mai, il fut mis hors de la loi 
le 3 octobre même année , pour s'être 
réfugié à Lyon, qu'il fut accusé d’avoir 
fait insurger conjointement avec Biroteau. 
Il se retira alors en Turquie. se faisant 
passer pour chirurgien; mais il fut rappelé 
dans le sein de la Convention après le 
thermidor'an 11 (27 juillet 1794). M. Chas- 
set passa au conseil des cinq-cents à la fin 
de 1795,et fut nommémembre de la com- 
inission chargée de l'examen de la liste des 
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émigrés. Elu présidentenseptembre 1506, 
il parla plusieurs fois contre la liberté de 
la presse, et provoqua des mesures ré- 
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pressives à ce sujet. Ii fut nommé secré- 


taire en mars 1707, et sortit du conseil en 
mai suivant, En mars 1509, le départe- 
ment du LhôneTléiut au conseil des an- 
ciens. Il s’y éccupa d’osjets de finances; 
vota pour l’établäsement d'un impôt sur 
le sel, et entra au sén2t-conservaleur 
après la révolution du 15 brurmaire an 
vin1 (9 novembre 1599). Il obtint la sé- 
natorerie de Metz en 1803, fut décoré du 
titre de commandant de la Tégion-d'hen- 
neur en 1804, et alla présider le collége 
électoral du Rhône dans la même année. 
Le 28 août 1813, il fit un rapport sur la 
nécessité de casser le jugement rendu par 
le jury de Bruxeiles en faveur des indi- 
Yidus inculpés dans l'affaire de l’octroi 
d'Anvers ; et, après avoir cité différents, 
faits pour justifier cette mesure, lune des 
* plus despotiques du gouvernement de 
Buonaparte, il dit : « Quand nous av- 
» rions des moyens que nous n’avOns j'ais 
» pour faire de nouvelles recherches sur 
» les manœuvres employées pour faire 
» rendre un jugement aussi favorable 
» aux accusés , nOUS devons nous arrêter 
» avec une confiance respectueuse aux 
» soins que S. M. a daigné prendre cile- 
» même. Il doit nous suflire quelle ait 
» mauifesté sa sollicitude par sa lettre 
» au grand-juge, pour croire à ce qwelle 
» a bien voulu annoncer à cet égard. 
». Cette pièce, émanée du souverain Ini- 
» même, du souverain dans les mains 
» duquel sont déposés exclusivement et 
» avec tant de raisons tous les actas de 
» la puissance exécutive et adminisira- 
» tive, a dû fixer les yeux de la commis- 
» sion sur les faits énoncés. » M. Chas- 
set proposa ensuite la cassation du juge- 
meut, et le renvoi des prévenus devant 
une autre cour. Par décret du 26 décem. 
bre 1813 , il fut nommé eommissaire ex- 
traordinaire dans la 3e. division militaire, 
a Metz, pour y prendre les mesures né- 
cessaires a la défense du pouvoir de Buo- 
naparte ; mais ses efforts furent inutiles, 
Depuis la chute de Napoléon, M. Chasset 
vit dans l’obscurité, mais don pas dans 
lindigence. A. 
-CHASSIRON (Prerre-Charzes-Mar- 
TIN DE), né à la Rochelle en 1760, y 
était trésorier au bureau des finances 
avant la révolution. Il fut nommé , dans 
le mois de mars 1797 , par le département 
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de la Charente-Inférieure, député au con- 
seil des anciens, et s’ÿ occupa printi- 
pèlement de finances : il y exprima des 
sentiments modérés, y déploya quelques 
talents, et fut élu secrétaire le 28 août. 
Il combattit, en 1508, les droits d’enre- 
gistrement et Pimpôt sur le sel ; et, vers 
la fin de la même année, au moment où 
l'aymée que Bucnaparte venait d’abandon- 
ner en Esypte était sur le point de capitu- 
ler, ils’écria, dans un discours prononcé 
à la tribune du conseil : « L’armée d’O- 
rient prépare à Ja France les plus hau- 
» tes destinées: elle fonde une colonie 
» qui doit devenir le lien du commerce 
» de l'Orient et &e l'Occident, faire 
» prendre au premier sa direction anti- 
» que et naturelle, répandre dans PEu- 
» rope les riches productions de l'Asie, 
» es porter eu Asie les productions et 
» surtout les lumitres de l’Europe... » 
S'étant prononcé en faveur du 18 bru- 
maire an vi (9 novembre 1799), M. 
Chossiron devint membre de la commis- 
son intermédiaire du conseil, et passa 
cacuite au tribunat, où il combattit les 
idées de Benjamin-Constant sur le droit 
ÿe rétition, comme pouvant, sous une 
popularité apparente, donner lieu à des 
intérprétations perfides Elu president le 
21 fév. 1800 , il fit, quelque temps après, 
une sortie contre le ministère anglais. Au 
rois d'avril 1502, il s'éleva contre le nou- 
veau plan d'instruction publique, présenté 
par le gouvernement. En septembre 1803, 
il fut élu candidat au sénai-conservateur 
yar le collége électoral de son départe- 
ment. Il fut un de ceax qui prononcèrent 
des discours au tribunat en mai 1804, 
pour appuyer l'élévation de Buonaparte 
4 l'empire. « Rendons d'immortelles ac- 
» tions de grâces, dit-il, au grand modé- 
» rateur des empires, d'avoir placé au 
» milieu de nous cet homme, qu’il doua 
» d’un vaste génie, un de ces hommes 
» qui commandent à leur siècle, et qui 
» prononcent d'avance les destinées des 
» siècles à venir. Nous sommes aujour- 
» d'hui aussi libres, mais plus éclairés 
» que ces Francs, nos aïieux, qui, vou- 
» lant constituér un état dans sa con- 
» quête , élevaient leurs chefs sur le bou- 
» clier.….. Si jamais, parmi les successeurs 
» du grand homme, il pouvait en exister 
» un seul qui méconnüût les droits dela pa- 
» tion, j’oserais lui dire dès cet instant : 
» Regardez ceite antique monarchie ; 
» elle n’a tombé que parce que des rois 
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». faibles ou orgueilleux ont osé douter 
» que la nation française eût une vo- 
» lonté, ou qu’ils ont pris pour elle les 
» passions ou les intérêts de leuxs cour- 
» tisans. Vous tomberiez comme cette 
» aucienne dynastie , si vous imiliez 
» Ces erreurs : si toutes vos institutions 
» ne s’appuyaient point sur les mœurs, 
» sur le caractère national, elles ne 
» prendraient point racine sur le sol 
» français, et bientôt elles comberaient 
» desséchées comme la plante séparée du 
» sol nourricier..... Le peuple français 
» veut que le chef qu'il choisit donne 
» une telle force à cot empire, que 
» cette force même réalise s’il est possi- 
» ble le vœu d'une paix universelle con- 
» tinentale, en rendant désormais toute 
» guerre impossible. » Après l’abolition 
du tribunat, M. Chassiron fut nommé, 
le 28 septembre 1807, maître des comp- 
tes et chevalier de la Légion-d’honneur. 
En avril 1814, il donna son adhésion à 
la déchéance de Buonaparte, Le 4 mars 
1815, il prêta serment de fidélité au Roi 
dans la séance présidée par le chancelier. 
Le mois suivant, il signa l’adresse pré- 
sentée par les présidents et maitres des 
comptes à Buonaparte ( Joy Cozrin 
DE SUssyx). Le retour du Roi n'a rien 
changé à sa position. [l a publié : E. 
Lettres sur l’agriculture du district de 
la Rochelle et des environs, 1796, in- 
12: Il. Lettre aux cultivateurs français 
sur les moyens d'opérer un grand nom- 
bre de dessèchements par des procédes 
simples et peu dispendieux, 1800, in-8°. 
LIL. Aichard converti, ou Entretien sur 
les objets les plus importants du Code 
rural. 11 à aussi travaillé au Vouveau 
cours complet d'agriculture, en 13 vol. 
in-8°. IN. 
CHASTEL {Francois-THomas), né 
à Pierrefitte , dans le Barrois, le 30 jan- 
vier 1950, et, depuis 1797, professeur 
de langue française à l'université de 
Giessen, a contribué par ses ouvrages 
à répandre et à faciliter létude de cet- 
te langue en Allémagne. Il à publié, 
en français : I. Petit recueil de fables, 
contes et petits drarnes , avec une Tüble 
alphabétique des mots, termes et ex- 
pressions contenus dans ce livre , et les 
remarques nécessaires sur La syntaxe 
et le génie de la langue, etc. , Gies- 
seu, 1778, in-80.; ibid. , 1784 , in-8o. IT. 
Traité méthodique de La bonne pro- 
nonciation et delorthographe française, 
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ibid. , 1781, in-80. III. Chansons de ta- 
ble d’après Claudius et le comte de Stoll- 
berg, et Deux petites pièces de Bürger, 
mises en vers français avec l'original, . 
ibid. , 1795, in-80. IV. Zntroduction à la 
lecture des ouvrages en vers francais, 
suivie d’utiles et agréables rapsodies re: 
cueillies sur le Parnasse francais ; avec 
les éclaircissements necessaires en alle- 
mand, ibid., 1788, 3 vol.in-80.; en al- 
lemand, ibid. , idem, 3 vol. in-8°. V.1/0- 
racle, ou Essai d’une méthode pour 
exercer l’attention de la jeunesse par 
des jeux en demandes et réponses, 
par Me, de la Fite, traduit du francais 
en allemand, et accompagné de notes, 
par Crome, et d’une préface, par So- 
phie, veuve de la Roche, Offenbach, 
1791,in-80. VI. Essai d’une grammai- 
re augmentée du Traité de l’étymolo- 
gte et de la syntaxe francaise, avec 
des tables, Francfort et Leipzig, 1792, 
2 vol. in-8°. VIT Æ/phabet d'histoire 
naturelle, ou Représentations et des- 
criptions de quelques animaux de 
Schreber et Buffon , Offenbach, 1792, 
in-8°. VIIL Tu as cessé de souffrir, in- 
Jortuné monarque, elc. ; complainte 
allemande sur les malheurs de Louis XVI, 
traduite en français sur Pair de Pauvre 
Jacques, etc., avec loriginal à côté et 
l'explication en prose de l’un et de l’autre, 
Giessen, 1793, in-80. IX. Aecueil de 
petits mémoires sur des sciences, arts 
ét métiers les plus nécessaires , en alle- 
mand et en français, Francfort, 1704, 
in-8o. X. Petite terminologie scientifi- 
que , ou Znstruclion pour employer 
correctement Les termes techniques des 
sciences, dés arts et des métiers , Franc- 
fort, 1798-1800, 2 vol. in-80. La vie de 
ce grammairien , écrite par lui-même, a 
été insérée dans lP{Zistoire littéraire de 
la Hesse, par Frieder. B. ». 

CHASTEL (Le baron Louis-Pierrr), 
lieutenant -général de cavalerie , né à 
Veigi près dé Carouge en Savoie, le 29 
avril 1774, était major au 24e. de dra- 
gons , lorsqu'il fut nommé major en se- 
cond des grenadiers à cheval de la garde 
inpériale en 1805, à la suite de la ba- 
taille d’Austerlitz, Etant passé à l'arraée 
d’Espagne, il fut créé oflicier de la Lé- 
gion-d'honueur , le 16 novembre 1808, 
après la bataille de Burgos. Li fit la cam- 
pagne de Russie en 1812, se distingua 
particulièrement, le 7 septembre, à la ba- 
taille de la Moskwa, et fut cité avec 
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éloge dans le bulletin. Le Roi le nomma 
chevalier de Saint-Louis le 20 aoûtr814. 
Le général Chastel fut employé, dans le 
mois de juin 181, au 2e. corps de l'armée 
du Nord. ; 
CHASTELAIN (JEean-Craupe) était 
membre du directoire du district de 
Sens, lorsqu'il fut nommé , en 1792, par 
le départernent de l'Yonne, député à la 
Convention nationale, où il se fit remar- 


quer par la sagesse et le courage de ses 


Opinions, principalement dans le procès 
de Louis X VE. 11 se déclara pour l’ap- 
_pel au peuple; et seul des députés de 
son département, il ne vota point la 
mort du monarque : il opina pour la dé- 
tention et le bannissement après la paix ; 
et, dans le dernier appel, il fut d'avis du 
sursis. Devenu dès-lors suspect , et accusé 
de moderantisme, il donna une autre 
preuve, de courage, lorsque le rappor- 
teur, ne pouvant pas lire sa siguature 
parmi celles qui se trouvaient sur l’acte 
de protestation contre le 31 mai, conclut 
à faire grâce à l'inconnu en faveur de sa 
mauvaise écriture; M. Chastelain se leva 
aussitôt, et dit avec noblesse : « Cette 
» signature est la mienne, et je demande 
» à partager le sort de mes collègues. » 
Il fut mis en arrestation, et ses biens 
furent confisqués. Ayant recouvré la li- 
berté après la mort de Robespierre, il 
devint membre du conseil des cinq-cents, 
et en sortit en mai 1797. Après la révo- 
lution du 18 brumaire (9 novembre 
1799), M. Chastelain fut nommé juge 
au tribunal de Sens; mais il ne garda 
pas long-temps cette place , et il se retira 
dans une petite propriété , qui forme 
toute sa fortune, sur les bords de 
T'Yonne, — CHaAsTELAIN ( Le chevalier 
D£), oflicier supérieur de cavalerie, a 
publié : Mémoires sur les chevaux ara- 
bes et les haras en général, brochure 
in-80. avec figures, Paris, 1816. In. 
CHASTELER (Le marquisJEAN DE), 
général au service d'Autriche, charmbelian 
actuel deS. M. L., naquit dans le Hainaut 
autrichien, vers 1750 , entra fort jeune au 
service, et choisitle corps du génie : il fit la 
guerre contre les Turcs avec distinction, 
et mérila, au siége de Belgrade , la croix 
de Marie-Thérèse. En 1790, il fut élevé 
au grade de lieutenant-colonel, envoyé 
dans les Pays-Bas, et chargé de rétablir 
une partie des fortifications de Namur. 
M. de Chasteler donna, à cette occasion, 
un plan qui fut généralement admiré 
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En décembre 1792, il fut fait prison 
nier par les Français au château de Na- 
mur, où le général Moitelle comnran- 
dait en chef. Il avait montré pendant 
le siége autant de bravoure que de talent. 
Echangé quelques mois après, il devint 
général-major , fit la campagne de 1703, 
se distingua en plusieurs rencontres, et 
reçut sept blessures au siége de Valen- 

ciennes. Il fut chargé, en décembre 
1797, par la cour de Vienne, de tra- 
vailler, avec les commissaires français, 
à fixer la démarcation des nouvelles fron- 
tières. En 1798, il fut envoyé à Péters- 
bourg pour négocier les arrangements 
de la seconde coalition contre la France ; 
et la demande qu’il fit du général Suwa- 
row pour commander les armées alliées 
fut une considération tout-à-fait déter- 
minante pour Paul Ier. Le général Chas- 
teler fit la campagne de 1799 en Italie, 
en qualité de chef d’état-major : il'eut 
une grande part au passage de l’Adige ; 
et ayant été chargé de diriger le siége 
d'Alexandrie, il y reçut une blessure 
grave. En 1802, il organisa les milices 
du Tyrol d’une manière si satisfaisante, 
que l’empereur lui accorda la propriété 
d’un régiment de chasseurs tyroliens. 
Après la paix de Lunéville, Buonaparte 
lui fit rendre, dansla Flandre autrichien- 
ne , des biens considérables. En 1805, le 
prince Charles le choisitpour chef d’état- 
major de l'armée qu'il commandait en 


Italie contre le maréchal Masséna. En 


1808, il eut ordre de parcourir la Hon- 
grie, afin de trouver un endroit propre 
à construire une forteresse : 1] fut nommé, 
quelque temps après, commandant de 
Komorn, et dirigea les travaux entrepris 
pour relever les fortifications de cette 
place. Quand la guerre recommença en- 
tre la France et l'Autriche en 1809, le 
marquis de Chasteler fut chargé d’orga- 
niser , sous les ordres du feld-maréchal 
Jellachich, l'insurrection du Tyrol. Il y 
réussit complètement, et tomba à lim- 
proviste sur une division isolée, qu’il 
écrasa. Buonaparte, irrité de cet échec, 
promulgua, le 5 mai 1809, à son quar- 
tier — général, à Ens, l’ordre du jour 
suivant : « Le nommé Chasteler, soi di- 
» sant général au service d'Autriche , 
» moteur de l'insurrection du Tyrél, et 
» auteur des massacres commis, contre 
» le droit des gens, sur les Bavarois et 
» Français, arrêtés et faits prisonniers 
» par les insurgés, sera traduit: àune. 
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» commission militaire aussitôt qu’il sera 
» prisonnier, et passé par les armes dans 
» les vingt-quatre heures qui suivront sa 
» saisie ; et ce, comme chef de brigands. » 
Mais, suivant l’auteur du Recueil des 
pièces officielles, qui le rapporte, cet 
ordre du jour fut presque aussitôt révo- 
qué que publié. Cependant M. de Chas- 
teler, encouragé par le succès qu’il ve— 
nait d'obtenir, se rendit maître de tout le 
‘Tyrol avant que les Français pussent venir 
au secours des leurs ; mais bientôt pour- 
suivi lui-même par le maréchal Lefebvre, 
qui venait d'entrer dans cette coutrée 
avec des forces supérieures, il fut obligé 
à la retraite ; et, si l’on en croit les rap- 
ports frauçais, 1l ne dut son salut , après 
- la bataille de Vœrgel, livrée le 13 mai, 
qu’à la vitesse de son cheval. Arrèié à 
Hall, par des paysans, il parvint à leur 
échapper , et rassembla de nouveau 
quelques partisans , à la tête desquels il se 
présenta devantles généraux français pour 
capituler : ceux-ci ayant répondu qu'ils 
m'accordaient point de capitulation à un 
brigand, le marquis de Chasteler fut 
forcé de fuir une seconde fois ; et il se 
retira dans les montagnes de la Carinthie, 


“où il réussit à rassembler encore queiques 


troupes autrichiennes. S’étaut porté à 
la rencontre des Français avec ces fai- 
bles débris, il fut battu à Clagenfurth, 
le 5 juin; et depuis, il n’a plus été ques- 
tion de lui dans cette guerre. Les Français 
le croyaient mort, lorsqu'ils apprirent 
que, pour le récompenser de son zèle, 
l'empereur d'Autriche venait de lui ac- 
corder le grade de feld-maréchal-lieute- 
pant, avec le titre de chambellan, et 
celui de commaudeur de l’ordre de St.— 
Léopold. Le marquis de Chasteler prit 
part , en cette qualité, à la campagne de 
1813, atiaqua le maréchal Saint-Cyr à 
Dresde, et servit avec distinction pen- 
dant la guerre qui amena la chute de 
Napoléon. Il fit aussi avec la mème va- 
leur la campagne d'Italie contre les 
Napolitains que commandait Murat, et 
ebtint ensuite le commandement de Ve- 
nise. L'empereur François lui fit témoi- 
gner, en 1810, sa satisfaction sur les ser- 
vices qu'il lui avait rendus dans la cam- 
pagne de 1815. Le marquis de Chasieler, 
‘Vun des plus braves généraux de lar- 
mée autrichienne, a reçu quinze bies- 
sures sur Île champ de bataille. D. 

CHASTENAVY-pc-LENTY ( GÉrArD- 
Lowis-Gui ,comte pe ), député de la no- 
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blesse du bailliage de Châtillon-sur-Seine 
aux états-généraux de 1789, futpartisan 
de M. Necker; se montra quelque temps 
favorable à la révolution, et signa même , 
le 19 juin 1789, la protestation de la mi- 
norité de la noblesse contre la majorité 
de cet ordre et contre son présiient : 
mais il abandouna le côté gauche quand 
il s’aperçut qu'on méditait la destruc- 
tion de la monarchie. Il prêta néanmoins 
le serment de fidélité à la nation, le 24 
juin 1791, lors du voyage de Varennes. Le 
8 août suivant , il protesta contre l'abo- 
lition de la noblesse ; et après la session 
se retira dans ses terres, où il vécut en 
philosophe bienfaisant. Arrêté pendant 
le régime de la terreur, et traduit au tri- 
bunai révolutionnaire de Paris, il y fut 
défendu par l'avocat Réal, qui contri- 
bua à le faire acquitter le 1er, octobre 
1794. Après la révolution du 18 bru- 
maire (9 novembre 1709), le comte de 
Chastenay devint membre du conseil du 
déparment de la Cote-d’or; et le 4 maï 
1811, il fut nommé membre du corps lé- 
gislatif, par le sénat. Le 3 avril 1814, il 
adhéra à la déchéance de Napoléon ; et 
le 8, il douna son acceptation à la cons- 
titution proclamée par le sénat, et qui 
rappelait les Bourbons sur le trône de 
France. — Son äils (Le comte Heuri}, 
nommé sous - lieutenant des chevau- 
légers au retour du Roi, devint colonel 


d'état-major en 1815; et, en mai 1816, 


il fut, en cette qualité, juge au conseil 
de révision formé pour l'affaire du 
général Cambronne. — CHASTENATY- 
Lentx (Mwe, Victorine De), fille du 
comte Gérard, porte le nom de Madame 
comme chanoinesse. Elle a publié : I. Les 
mystères d’'Udolphe , par Anne Rad- 
chiff, traduits de l'anglais, 1797, 4 vol. 
in-12,Ou6 vol. in-18; 1808, 4 vol. in- 
12 ,revus, dit-on, par M. Desprez. Il. 
Calendrier de Flore, ou étude des fleurs 
d’après nature , 1802, 1804, 3 vol. in- 
80, HT, Du génie des peuples anciens 
ou Tableau du développement de l’es- 
prit humain chez les anciens, 1808, 
4 vol. in-80. IV. Zes chevaliers nor- 
mands en Italie et en Sicile , et consi- 
dérations générales sur Phistoire de La 
chevalerie, in-50, Ix. 
C'IATAIGNERAYE ( F.-J.-B.-Av- 
GUSTE D'ANIÈRES ; Marquis DE LA), 
d’une ancienne farmille de France , né 
vers 1780, fut d’abord attaché à l’an:- 
bassade de Pétersbourg ; et ensuite 


144 CHA 


oflicier Z état-major. Il se trouvait eu- 
fermé à Dantzig en février 1814, lors- 
qu'il apprit que MowsiEur, comte d’Ar- 
tois, était sur le continent; il se pré- 
senta au général en chef russe, et ob- 
tint des passe - ports pour aller joindre 
à BäleS.A.R, A l’époque du 20 mars 1815, 
il entra, comme volontaire, dans la 1re, 
compagnie des gardes-du-corps. Depuis le 
second rétour du Roi, n'étant plus em- 
ployé activement , il s’est livré à des tra- 
vaux littéraires, et a publié un vol. in-80. 
qui contient un petit Poëme sur la mort 
du duc d’Eughien, six Odes,un Discours 
au Roi, une traduction en vers des Sa- 
tires de Juvenal, les Vœux etle Turbot, 
etc. La plupart des journaux ont parlé 
avec éloge du talent poétique de M. de la 
Chataigneraye. Il est aussi l’auteur d’une 
tragédie en cinq actes, imprimée chez 
Firmin Didot, mais non encore rendue 
publique, intitulée Phocas , et dont Son 
Altesse royale MADAME, duchesse d’An- 
goulème, a accepté la dédicace. A. 


CHATEAUBRIAND (Francoiïs-Au- 
GUSTE , vicomte DE ), né en 1769, à 
Combourg , près de Fougères, d’une an- 
cieune famille de Bretagne, entra au ser- 
vice dans le régiment dé Navarre infan- 
terie en 1786, fut présenté à Louis X VI 
en 1587, et eut l'honneur de monter 
dans les carrosses du Roi. Son frère aîné, 
Je comte de Chateaubriand, épousa à cette 
époque Mlle, de Rosambo, fille du pré- 
sident de ce nom, et petite-fille de Pillus- 
tre Malesherbes. Les soldats s’étant insur- 
gés au commencement de la révolution, 
le comte de Châteaubriand passa en 1790 
dans l'Amérique septentrionale. Là, péné- 
tré d’un vif enthousiasmé pour les beau- 
tés de la nature, il s'enfonça avec délices 
dans les immenses forêts du Nouveau- 
Monde. On conçoit l’impression que dut 
faire un tel spectacle sur uné imagination 
aussi vive que la sienne; et l’on ne peut 
douter que ce ne soit à cette première im- 
pression que Pon doive surtout attribuer 
la trempe extraordinaire de son génie. 
NT. de Châteaubriand, en rendant compte 
Jui-même des émotionsqu’iléprouva alors, 
nous apprend que, lorsqu'il avait étudié 
le caractère des peuplades erranñtes dans 
ces vastes déserts, lorsqu'il avait admiré 
les beautés de cette nature vierge, lors- 
au’enfin il se séhtait pénétré du plus vif 
enthousiasme, il s’occupait de recueillir 
ses idées et de classer ses observations. 
Ce fut donc ainsi que se déveloprèrent 
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les premiers germes de ses éloquents 
écrits. M. de Chäteaubriand nous ap- 
prend encore qu’il avait alors terminé 
un poème en prose intitulé les Vatchés , 
dans lequel il s'était efforcé de rendre 
avec des couleurs locales les mœurs ‘et 
les habitudes des peuples sauvages qui 
lui donnèrent l'hospitalité. Un accident 
a fait périr ce poëme : le seul épisode 
d’Atala est échappé à ce malheur. Au- 
cune composition de M. de Château- 
briand ne prouve mieux que c’est en 
effet par le séjour de l'Amérique du Nord 
que l’auteur fut iuspiré : c’est surtout 
dans ce touchant ouvrage, que Pon re- 
marque ces images brillantes, inusitées 
jusqu'alors daus notre littérature; ces 
pensées élevées, mais quelquefois in- 
cohérentes et si loin de nos idées ordi- 
naires ; ce style poétique, si souvent su- 
blime, mais quelquefois hardi et bizarre ; 
enfin ce genre si nouveau, et qui, en 
donnant tant de prise à la critique, a 
excité la surprise et l'admiration à un 
si baut degré. M. de Châteaubriand ha- 


bita pendant deux aus les déserts de 


l'Amérique ; et il revint en Europe en 
1702, riche d’observations aussi neuves 
qu'éminemment poétiques, mais n'ayant 
encore qu’ébauché ses écrits Les plus im- 
portants. Son intention avait été de tra- 
verser tout le continent de l'Amérique 
du Nord jusqu’à l'océan Pacifique; mais 
ayant appris que la guerre allait éclater 
en Europe, il crut de sou devoir de venir 
se ranger sous les drapeaux des princes 
français. Il fut blessé d’un éclat de bombe 
devant Thionville en 1792. Cet accident, 
joint à des maladies cruelles qui le tinrent 
pendant plus de trois années aux por- 
tes du tombeau , l’empêcha de conti- 
nuer son service. Il passa en Angleterre, 

où il eut à supporter tous les maux de 
la misère, de l’abandon et de l'oubli, Ce 

fut pendant ces années de malheurs, que, 
devenu misantrope à force de souffrir, il 
composa et publia à Londres, en 1797, son 
Essai sur he révolutions anciennes et 
modernes , ouvrage où l’on remarque, à 
côté d’aperçus politiques très fins et très 
profonds, des erreurs qu'il a reconnues 
depuis, et qu’il a avouées avec une fran- 
chise qui honore son noble caractère, 
mais qui n’a pu désarmer ses ennemis. 
&« Ceux qui combattent le christianisme, 
» a dit M. de Chiteaubriand, dans la 

» préface Ce son grand ouvrage, ont 
» souvent cherché à élever des doutes 
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» sur la sincérité de ses défenseurs. Ce 
» genre d'attaque , employé pour dé- 
» truire l'effet d’un ouvrage religieux, 
» est fort connu; il est donc probable 
» que je n’y échapperai pas, moi sur- 
» tout à qui lon peut reprocher des er- 
» reurs, Mes sentiments religieux n'ont 
» pas toujours été ce qu’ils sont aujour- 
» d’hui. Tout en avouant la nécessité 
» dune religion, et en admirant le 
» christianisme , jeu ai cependant mé- 
» connu plusieurs rapports. Frappé des 
» abus de quelques institutions et des 
» vices de quelques hommes, je suis 
» tombé jadis dans les déclamations et 
» les sophismes. Je pourrais ên rejeter 
» la faute sur ma jeunesse, sur le délire 
» des temps, sur les sociétés que je 
» fréqueniais; mais j'aime mieux me 
» condamner: je ne sais point excuser 
» ce qui n’est point excusable. Je dirai 
» seulement les moyens dont la Proyi- 


» dences’estservie pour me rappeleràmes 


» devoirs. Ma mère , après avoir été je-. 
» tée à 72 ans dans des cachots où elle 
» vit périr une partie de ses enfants, ex- 
» pira enfin sur un grabat, où ses mal- 
» heurs l'avaient reléguée. Le souvenir 
» de mes égarements répandit sur ses 
» derniers jours une grande amertume : 


» elle chargea, en mourant, une de mes 


» sœurs de me rappeler à cette religion 
» dans laquelle j'ai été élevé. Ma sœur 
» me manda le dernier vœu de ma mère: 
» quand la lettre me parvint au-delà 
» des mers, ma sœur elle-même n’exis- 
» tait plus; elle était morte aussi des 
» suites de son emprisonnement. Ces 
» deux voix, sorties du tombeau, cette 
» mort, qui servait d'interprète à la mort, 
» m'ont frappé,Jen’aipoint cédé, j'en con- 
» viens, à de grandes lumières surnatu- 
» relles; ma conviction estsortie du cœur, 
» jai pleuré et j'ai cru. » Daus le même 
temps où M. de Châteaubriaud perdit 
ainsi sa mère et sa sœur, sou frère uni- 
que, qui avait épousé la petite-fille de 
Malesherbes, périt sur l’échafaud révo- 
lutionnaire. Pendant son séjour en An- 
gleterre, il acheya de se lier avec 
M. de Fontanes, qu’il avait connu à 
Paris en 1789; et ce fut ce littéra- 
teur éclairé qui le premier l’encou- 
ragea à publier le Génie du christia- 
nisme. L’impression de cet ouvrage.était 
déjà fort avancée , lorsque lauteur y 
aperçut quelques taches : aussitôt il prit 
là résolution de détruire tout ce qui 
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étäit fait, et de recommencer son livre. 
La révolution de France ayant paru 4 
cette époque (1800) prendre un caracs 
tère moins effrayant, M, de Château-. 
briand se rendit à Paris en même temps 
que M. de Fontanes, dont la proscription 
venait de cesser ; et, sous ses auspices, 
il se lia avec les hommes les plus dis= 
tingués par leurs talents et la sagesse de 
leurs opinions. Il concourut à la rédac. 
tion du Mercure , et publia, en 18or ; 
l'épisode d’Atala, qui fit desirer avec. 
tant d’ardeur la publication du Genie 
du christianisme, dont il devait faire 
partie. M. de Châteaubriand avait dis 
lors commencé à imprimer une seconde 
fois cet ouvrage; il était déjà arrivé à 
la moitié de cetie opération, lorsqu'il 
aperçcut encore quelques imperfections. 
1 n'hésita pas plus que là premitre fois 
à faire un second sacrifice; et ces pertes 
étaient d'autant plus grandes pour lui, 
que toute sa fortune, et tout ce qu’il 


devait attendre de ses ancêtres, avait 


été anéauti par la révolution, L'impres- 
sion du Genie du christianisme {ut donc 
encore recommencée; et cette troisième 
édition, qui fut la seule connue du pu- 
blic, parut enfin en 1802. Le succès 
inoui que l'ouvrage obtint, le dédom- 
magea amplement de tant de pertes 
volontaires; mais ce succès ne fut pas 
sans coutradiction : l’auteur avait non 
seulement à combattre, comme on la 
dit, un siècle de sarcasmes et d'impiété, 
ii était encore obligé de lutter contre l'es: 
prit révolutionnaire, qui, sans être aussi 
violent, n’était pas moins immoral; enfin 
il avait à combattre toutes les idées domi- 
nantes, et, comme illui est arrivé plus 
tard , il se trouva, dès le début de sa car 
rière ; aux prises avec tous les intérêts ré- 
volutionnaires. Si l'on se reporte bien à 
une telle époque, on appréciera le courage 
dont M. de Châteaubriand eut besoin 
pour soutenir presque seul une lutte aussi 
difficile : cependant :l est juste d’avouer 
que le gouvernement de ce temps-là, 
teut dirigé qu'il était par l'esprit révolu- 
tionnaire etirreligieux, se montra envers 
lui plus généreux et plus grand qu’on ne 
devait s’y attendre. Buonaparte venait de 
signerson concgrdat avec le pape: entouré 


- de tous les athées et de tousles révolution- 


aires qui l'avaient porté sur le trôue, ilne 
voulait certainement pas reudre aux Fran- 
çais la religion de leurs pères ; il voulait 
encore moins qu'on leur inspirèt des sen= 


10 


LE 


146 CHA 


timents favorables au rétablissement de 
leur ancienne monarchie: cependant ilusa 
envers M. de Châteaubriand d'u:.e grande 
tolérance ; et les premières productions 
de cet écrivain furent imprimées et an- 
noncées par les journaux avec la plus en- 
tière liberté. Buonaparte se flatta même 
de l’attacher à ses intérêts ; et , pour pre- 
mier moyen de séduction , il Je chargea 
d'accompagner, comme secrétaire , son 
oncle le cardinal Fesch, qu'il venait de 
nommer son ambassadeur à Rome. M. de 
Châteaubriand, pressé par Lout le clergé 
de France, se rendit dans la capitale du 
monde chrétien, qu'il ne conuaissait 
point encore : mais les bizarreries du 
nouveau cardinal, autant que lindignité 
des instructions qu’il recevait de Paris, 
l'obligèrent bientôt à abandonner un rôle 
si éloigné de son caractère et de ses opi- 
nions. Il revint à Paris; et il ÿ était a 
peine depuis un an, lorsque Buonaparte, 
qui n’avait pas renoncé à l’'espair de le 
gagner , le nomma son ministre dans le 
Valais. M. de Châteaubriand venait d’ac- 
ceptercetemploi, lorsque Pusurpateurdu 
trône des Bourbons se souilla du crime le 


plus atroce qu'il ait commis, l'assassinat : 


du duc d'Eughien : dès-lors il n’était plus 
possible de se faire illusion sur ses projets; 
dès-lors un royaliste ne pouvait plus le 
servir sans trahir sa conscience. M. de 
Châteaubriand n’hésita point; et, le jour 
même de cet horrible meurtre { 21 mars 
1804), il donna sa démission. Toute la 
France sut quel en était le motif: Buo- 
naparie ne put l'ignorer; mais il dis- 
simula son ressentiment , et différa sa 
vengeance, ou plutôt il ne voulut pas 
heurter l'opinion publique sans utilité ; 
et M. de Châteaubriand resta libre, 
mais sans autre ressource que son talent. 
Cette ressource eût été fort grande, 
sans doute, s'il eût pu en user dans toute 
.sa latitude; mais aucun sujet ne s’of- 
frait à son imagination sans qu’il fût dé- 
tourné de le traiter par la crainte qu’on 
ne lé forçàt d'encenser l’idole à laquelle 
il était si loin de vouloir sacrifier. Ce 
fut daus ce temps-là que Buonaparte fit 
de nouveaux eflorts pour Pattirer dans 
son parti. On lui offrit, de sa part, des 
sommes considerables ; et il aurait pu 


disposer de l'emploi qui lui eût paru: 


convenable : mais on sait que, dans tous 
les temps, M. de Châteaubriand a su 
préférer l'honneur à la fortune, et ses 
devoirs à tous les attraits de la vanité. Il 
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refusa tout ce qui lui fut offert, et vécut, 
dans une honorable médiocrité , du fruit 
de ses travaux littéraires. Ce fut alors 
que, voulant ajouter par de nouveaux 
voyages , à la masse de ses connaissances 
et de ses idées , il partit pour l'Egypte 
en juillet 1806, prit sa route par l'Italie, 
alla prier , en passant à Trieste , sur le 
tombeau de Mesdames, tantes du Roi, 
visita l’ancienne Grèce , cette contrée si 
digne d’inspirer son imagination, se ren- 
dit en Turquie, de là en Egypte, et par- 
vint enfin à Jérusalem , principal objet 
de son voyage. Il alla ensuite débarquer 
sur les côtes d'Afrique. et il y reconnut 
les lieux où avait existé Carthage. Il re- 
vint par l'Espagne dans sa patrie en mai 
1807 ; et il écrivit aussitôt dans le Her- 
cure les fameux articles sur le voyage 
en Espagne de M. de la Borde, où , [en 
faisant le portrait de Tibère, il pei- 
gnit l’oppresseur de la France. Buona- 
parte s’y reconnut aisément , et il menaça 
l’auteur de le faire sabrer devant lui dans 
la cour des Tuileries. Le Mercure fut 
ôté à M. de Châteaubriand , et on lui 
euleva ainsi sa dernière propriété. Quel- 
que temps après, il publia les Martyrs. 
Cet ouvrage, où l’on reconnut tout le 
talent de l’auteur du Génie du chris- 
ttanisme , donna cependant plus de 
prise à la critique ; et l'état de dis- 
grace où se trouvait l’auteur, enhardit 
à l’attaquer tous les hommes méprisa- 
bles, si prompts à se ranger du côté du 
pouvoir et des récompenses. Ce ne fut 
pas le plus grand chagrin que l’auteur 
des Martyrs éprouva à cette époque : 
Armand de Châteaubriand , son cousin, 
fut arrêté sur les côtes de Normandie, 
chargé des ordres du Roi; et malgré ses 
efforts pour le sauver, ce malheureux 
fut condamné à mort. M. de Château- 
briand , qui n’avait pas même pu obtenir 
de le voir dans sa prison, le suivit à la” 
plaine de Grenelle le jour de son suppli- 
ce; mais, arrivé trop tard, il ne trouva 
plus que son cadavre, et un chien de 
boucher lui mangeant la cervelle !..... 
Pendant son voyage, ses amis avaient 
fait insérer dans le Aercure quelques 
lettres où il avait retracé les principales 
circonstances de ce voyage : mais des 
fragments imparfaits ne pouvaient suf- 
fire à la curiosité du public. Il avait 
annoncé lui-même , depuis long-temps , 
une relation plus complète; mais il ne 
pouvait la publier, parce que la police 
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impériale exigeait qu'il y insérat un 
éloge de Buonaparte. Il résista long- 
temps ; et il eût certainement mieux 
aimé laisser pour toujours inédit son 
ouvrage , si les intérêts de son libraire 
ne l’eussent obligé à en agir autrement. 
_ Ce fut donc pour d’autres intérêts que 
pour les siens, et par un sentiment de 
reconnaissance mérité , qu'il se décida 
à une pareille concession. L’Itinéraire 
de Paris à Jérusalem parut en 1811; 
ét à côté de lexpression des plus no- 
bles sentiments, on y remarqua quel- 
ques phrases banales sur la gloire mili- 
taire dont l’auteur s’est toujours mon- 
tré fort enthousiaste. Au reste , il faut 
avouer que la police de ce temps-là, quels 
que fussént ses motifs et ses instructions, 
se montra , à son égard, assez douce et 
assez facile; Buonaparte avait assurément 
de fortes raisons de le haïr : mais il savait 
aussi qu'on ne persécute jamais impüné- 
inent un homme envirouné de l'opinion 
publique; et d'ailleurs il m'avait pas en- 
core renoncé à le gagner. En 1810, le 
ministre de l’intérieur, M. de Montalivet, 
avait été chargé de témoigner à l’Institut 
létonnement que Buonaparte éprouvait 
de ne pas même voir mentionné le Gé- 
nie du christianisme dans le rapport sur 
les prix décennaux ; et une commission 
assemblée par les ordres du même minis- 
tre avait décidé que si cet ouvrage ne 
pouvait obtenir un prix , il était digne 
d’une distinction particulière du gouver- 
nement. Cette décision déplut à Buona- 
parte, et fut une des causes qui firent 
suspendre la distribution des prix. Quel- 
que temps après, on offrit à M. de 
Châteaubrisnd une place à l'Institut, 
avec lalteéruative d'accepter, ou d’être 
encore une fois banni de France. Il 
ne pouvait assurément dédaigner de fai- 
re partie d’un corps aussi distingué : 
mais la placé qu'il dut y occuper, 
était celle de Chénier; et il était obligé 
de faire, dans son discours de réception, 
mon seulement l'éloge dé son prédéces- 
seur, d’un homme qui avait attaqué ses 
écrits avec autant d’injustice que d’indé- 
cence , mais encore celui de l’usurpateur 
du trône de ses souverains légitimes. Il 
essaya à regret dé remplir cette tâche 
difficile; mais , après avoir loué, sous 
quelques rapports, le talent littéraire de 
Chénier , 1l blâma sans ménagement sa 
conduite politique. Ce discours fut lu, 
suivant l'usage, devant une commission 


| CHA 143 
de cinq membres; et celte commission 
décida qu'il ne pouvait être prononcé 
publiquement. Buonaparte, à qui on le 
communiqua, dit que s’il eût été pro- 
noncé, 1{ aurait fait fermer les por- 
tes de l’Institut, et jeter l’auteur dans 
un cul de basse- fosse. M. de Chàteau- 
briand fut donc invité à faire un autre dis- 
cours : mais il s’y refusa constamment, et 
aima mieux renoncer à faire partie de 
PInstitut. On sait à combien de dangers 
un pareil refus pouvait l'exposer. La po 
lice de ce temps-là se bornaà le xiler de Pa- 
ris ; et Buonapartese trou ait dès-lors en- 
gagé dans des circonstances si difficiles, 
qu'il avait cessé de s'occuper de pareils 
objets. Bientôt M. de Châteaubriand 
put exprimer hautement la haine qu’il 
lui portait, et témoigner enfin son atta- 
chement à la cause du Roi légitime. Ce 
fut dans les premiers jours d'avril 1814, 
qu'il fit éclater tous ces sentiments avec 
autant de force que d'éloquence , en pu- 
bliant son ouvrage intitulé : De Buona- 
parte et des Bourbons. Cet écrit, impri- 
mé à un nombre prodigieux d'exemplaires 
par ordre du gourernement provisoire, 
eut sur lopinion publique des résultats 
incalculables M, de Châteaubriand avait 
assez ‘montré son zèle pour le ré- 
tablissemeut de la monarchie des Bour- 
bons : il voulut faire connaitre les princi- 
pes de sagesse et de modération qui le : 
distinguaient ; etil publia, à la fin de la 
même année, un Ouvrage très remar- 
quable, et dont une main auguste fut 
généralement supposée avoir dirigé l’es- 
prit. Cet ouvrage était intitulé : Ré“ 
fiexions politiques sur quelques bro- 
chures du jour. Mais les sentiments gé- 
néreux qu'il s’'edorça d’inspirer alors, 
étaient trop eloignés du cœur de ceux 
auxquels il s’'adressait: et les naux qu’il 
voulait prévenir ne devaient pas tarder 
à fondre $ur la France. M. de Château- 
briand avait été nommé depuis plusieurs 
mois, par le Roi, son ministre plénipo- 
tentiaire a Stockholm ; mais il ne s'était 
pas encore rendu à son poste, lorsque 
5. M: partit pour la Belgique à la fin de 
mars 1815. [ accompagna ce prince dans 
cette contrée ; et il fut à Gand un des 
ministres de S. M. Le rapport qu'il lui 
adressa, dans le mois de mai, sur la 
situation de la France, a été rendu 
public, et imprimé dès-lors à Paris sans 
que la police de Buouaparte y ait mis 
obstacle. Aussitôt après son retour, le Roi 
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créa M. de Châteaubriand pair de Fran- 
ce, miuistre-d’état , et président du col- 
lége électoral du département du Loiret, 
dont il fit louverture par un discours 
très éloquert, et où l’on remarquait les 
passages suivants : «.. Que faut-il faire, 
» Messieurs? Une chose fcile : choisir les 
» bous, écarter les méchants, cesser de 
» croire que l'esprit, le talent, l'énergie 
» sout le partage exclusif de quiconque a 
» manqué à ses devoirs, et qu'il n'y a 
_» d’habile que le pervers. Que la France 
» appelle à son secours les gens de bien, 
» et la France sera sauvée. L'Europe ne 
» se sentira complètement rassurée que 
» quaud elle entenüra nos orateurs, trop 
» long temps égarés par des doctrines 
» funestes, professer ces principes de 
» justice et de religion, fondement de 
» toute société: nous ne reprendrons no- 
» tre poids dans la balance politique 
» qu'en reprenant notre rang dans lor- 
» dre moral. Permettezque je vous parle 
» avec la franchise du pays où je suis né; 
» ce n’est plus le moment de garder des 
» ménagements qui pourraient devenir 
» funestes. Sans doute il faut éteindre 
» les divisions, cicatriser les blessures , 
» jeter sur les fautes de nos frères le 
» voile de la charité chrétienne, nous 
» interdire tout reproche, toute récri- 
».imination , toute vengeance, ék , a 
>» lexemple de notre Roi , pardonner le 
» mal qu'on nous a fait. Mais il y a 
» loin de cette indulgence nécessaire à 
> cette impartialité criminelle qui, obli- 
» gée de faire un choix, le laisserait 
» tomber également sur le bon ou sur 
» le mauvais citoyen , ne mettrait aucu- 
» ne diflérence eutre les principes et les 
» opinions, les actions et les paroles. Si, 
» en dernier résultat , ilétait égal d’avoir 
» commis ou de n'avoir pas commis de 
» crime, d'avoir gardé ou d’avoir violé 
» son serment ; si, lorsque l'orage est 
D) passé , On traite de la même sorte et 
» celui qui a produit cet orage et celui 
» qui l’a conjuré; si l’un et l’autre jouis- 
» sent du même degré de confiance , de 
» la même part de dignités et d’honneurs, 
» l’honnête homme, Messieurs, ne se- 
» rait-il pas trap découragé? Ne ren- 
> dons pas le devoir si dificile. Voulons- 


» nOUSs réparer les désastres de la patrie we 


» ne laissons plus dire à ceux qui profi- 
» taient de nos revers, que la vertu est 
» un métier de dupes ; expression déri- 
» soire, qui échappe quelquefois à la 
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» lassitude du malheur, comme à linso- 
» lence de la prospérité. Enrichissons-la , 
» cetté vertu, de notre estime et de uog 
» faveurs; elle nous rendra nos dons 
» avec usure. Laisser à l'écart les arti- 
» sans de nos troubles, c’est justice. La 
» justice n’est point une réaction; l'oubli 
» n’est point une vengeance. Il ne faut 
» pas qu'un homme se croie puni, parce 
» qu'il n’est pas récompensé du mal qu’il 


» a fait. Ceux qui ont amené dans vos 


» murs ces étrangers que le bras de vos 
» aieux arrêta jadis à vos portes, méri- 
» teraient ils d'obtenir vos suffrages ? 
» Toutefois, si de tels hommes se fussent 
» rencontrés parmi vous, Vous auriez pu 
» les voir se présenter et même avec un 
» front serein; car, dans ce siècle, le 
» vice a sa candeur cormme la vertu, et 
» la corruption sa naiveté comme lin+ 
» nocence....» Le 5 septembre, M. de 
Châteaubriand fut présenté au Roi, à la 
tête de la députation du Loiret , et 1] dit 
à ce monarque : « Ce n’est pas sans une 
» vive émotion que nous venons de voir 
» le commencement de vos justices. 
» Vous avez saisi ce glaive que le souve- 
» rain du Ciel a confié aux princes de 
» la terre pour assurer le repos des peu— 
» ples. Vos mains royales ne s’étaient le- 
» vées jusqu'ici que pour absoudre les 
» coupables, et pour répandre des bé- 
» nédictions! Mais en sentant tout ce 
» que cet effort a dû coûter au cœur du 
» Roi, en pleurant avec V. M. sur des 
» hommes qui n'auraient pas pleuré sur 
» nous, noûs ne nous dissimulons pas 
» que le moment était venu de suspendre 
» Je cours de votre inépuisable clémen- 
» ce. La France envahie, déchirée, vous 
» demandait justice... » Le 12 octobre, 
la chambre des pairs choisit M. de Chà- 
teaubriand pour un de ses secrétaires. 
Dans la discussion relative à l’inamovi- 
bilité des juges, il prononça, le 22 dé- 
cembre, un long discours, dans lequel il 
traça le tableau des vertus de l’ancienne 
magistrature. Enfin dans la séance du 6 
avril 1816, il parla en faveur du projet 
de loi présenté par les ministres sur les 
élections, que la plupart de ses collègues 
voulaient rejeter comme dangereux dans 
les circonstances présentes, et que la 


chambre des députés venait d'adopter à 
l'unanimité: « Vous sentez - vous assez 


» de courage, dit-il, pour prendre sur vo- 
» tre responsabilité tout ce qui peut ar- 
» river dans l'intervalle d’une session à 
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$ l'autré, dans le cas où vous repousse- 
» riez la loi d'élections ? Ah! si par une 
» fatalité inexplicable , des cotléges illé- 
» gaux , COnvoqués par une ordonnance 
» illégale , allaient nommer des députés 
» dangereux pour la France, quels*re- 
» proches ne vous feriez -vous point | 
» Pourriez-vous entendre le cri de dou- 
» leur de votre patrie ? Pourriez-vous ne 
» pas craindre le jugement de la posté- 
» rité ?..,..... Attachons - nous forte- 
» ment à nos vouvelles institutions ; em- 
» pressons-nous d’y ajouter ce qui eur 
» manque. Pour relever l'autel avec des 
» applaudissements unanimes, pour jus- 
» tüfier la rigueur que nous avons dé- 
» ployée dans la poursuite des criminels, 
» soyons généreux en sentiments politi- 
» ques ; réclamons sans cesse tout ce qui 
» appartient à l'indépendance et à la di- 
» gnité de l’homme. Quand on saura que 
» notre sévérité religieuse n’est point de 
» la bigoterie ; que la justice que nous 
» demandons pour les prêtres n’est point 
» une ivimitié secrète contre les philoso- 
» phes ; que nous ne voulons point faire 
» rétrograder l'esprit humain ; que nous 
» desirons seulement une alliance utile 
» entre la morale et les lumières, entre 
» la religion et les sciences, entre les 
» bonnes mœurs et les beaux-arts, alors 
» rien ne nous sera impossible ; alors nous 
> pourrons espérer le bonheur et la res- 
» tauration de la France...» Lors de la 
réorganisation de l’Institut, M. de Chà- 
teaubriand fut nommé membre de lacad. 
française par ordonnance royale du 21 
mars1816. On a delui: 1. Essai histori- 
que,politiqueetmoral sur les révolutions 
anciennes et modernes, considérées dans 
leur rapport avec la révolution française 
de nos jours, Londres, 1797, tom. 1er., 
2 parties in-80.; ibid., 1814, 2 vol.in-80. ; 
et Leipzig, 181,2 vol. in-18. IT. Atala, 
ou les Amours de deux sauvages dans le 
désert , 1801 , iu-18 ; souvent réimprimé 
à part et traduit en plusieurs langues. Cet 
opuscule fait partie du Genie du chris- 
tianisme. Mile, M.-L. Arnassant l'a mis 
en vers français, eu six chants, 1810, 
in-80, INT. Genie du christianisme, ou 
Beautés de La religion chrétienne, 1802, 
8 vol.in-80. ; 1803, 2 vol. in-80. ; 1803, 
4 vol. in-8,; 1805, 9 vol. in-18 ; 1809, 
5 vol. in-8, ; 1810, 9 vol. in-18.; 6°. 
édition, 1816, 5 vol, in-8°. ; 1809, 2 
‘vol. in-12, stéréotype, édition abrégée 
à l'usage de la jeunesse { faite sous la di- 
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rection de M. Frayssinous), Le compte 
que M. de Fontanes a rendu de cet ou- 
vrage dans le Wercure', a été imprimé à 
part, sous le titre d'Æxtraits critiques du 
Génie du christianisme, par le €. Fon- 
tanes, 1803, iu-8°. Les articles imprimés 
dans la Décade philosophique, sur le 
même livre, ont aussi été tirés à part, sous 
le titre de Coup-d'œil rapide sur le Ge 
nie du christianisme , 1802 , in-80. IV. 
/Ætala-Rene, 1805, in-12. C’est la seule 
édition isolée de ces deux fragments du 
Génie du christianisme. NV. Les Mar: 
tyrs , ou le triomphe de la Religion 
chrétienne, 1809 , 2 vol. in-8° , ou 3 
vol. in-18 ; 1810, 3 vol. in-80. VI, Zac 
neraire de Paris à Jérusalem, 1811, 
3 vol. in-8. ; 3e. édition, 1812. VII. De 
Buonaparte et des Bourbons, et de la 
nécessité de se rallier & nos princes lé- 
gitimes , pour le bonheur de la France 
et de l’Europe , 1814,in 8°. VIEIL. e- 
flexions politiques sur quelques bro- 
chures du jour, et sur les intéréts de 
tous les Français, 1814, in-80. IX. Le 
o1 janvier, 1815, in-80. X. Discours 
de reception 4 l'académie française, 
1815, in-80.; édition faite à l'insu de 
l’auteur, et pleine d’additions et d’inter- 
polations frauduleuses. XI. Rapport sur 
letat de La France, 1815, in-80. Le 
dernier ouvrage de M. de Chàteaubriaud, 
intitulé, De la Monarchie, selon la, 
Charte, vol. in-80., a été publié dans les 
premiers jours de sept. 1816, peu de 
jours après la dissolution de la chambre 
des députés. I] fut saisi par ordre du mi- 
nistre de la police ; et des poursuites 
judiciaires furent dirigées contre l’im- 
primeur, par le procureur du Roi: mais 
ce magistrat décida ensuite qu’il n’y avait 
pas lieu à accusation. Il a été fait à Paris, 
dans les départements et l'étranger , un 
grand nombre de contrefaçons et de 
traductions de cet ouvrage dans diverses 
langues. Trois jours après sa publication 
à Paris, on lut dans le journal officiel 
l'ordonnance qui suit : « Louis, etc. Le 
» vicomte de Chateaubriand ayant, dans 
» un écrit Imprimé, élevé des doutes sur 
» notre volonté personnelle, manifestée 
» par notre ordonnance du 5 septembre, 
» présent mois, nous avons ordonné et 
». ordonnons ce qui suit: Le vicomte de 
» Châteaubriand cessera , dès ce jour, 
» d’être compté au nombre de nos mi- 
» nistres d'état. » La plupart des écrits 
de M. de Châteaubriand ont été tra- 
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duits en anglais : le Genie du christia- 
nisme Va été par Henri Kett : Londres, 
3 vol. in-80.; les Martyrs ont été traduits 
en espagnelen 1816. D. 


Fe 


CHATEAUNEUF (AzrexAnDRE ‘ 


PEYRE DE), arritre-petit-fils te [a célèbre 
marquise de Sévigné, et par conséjuent 
descendant de Bussy-Rabutin, fut page 
de Monsieur, aujourd’hui Roi; il fit 
la guvrre d'Amérique étant embarqué 
sur.le vaisseau le Glorieux , et eut le 
bonheur de faire prisonuier lord Moira , 
lorsque cet officier anglais commandäit 
sur un canot uu détachement de troupes 
de terre. Au combat du 12 avril 17962 , les 
Anglais s'empartrent du Glorieux, et 
son capitaine (le vicomte d'Escars) fut 
tué. M. de Châteauneuf fat conduit à la 
Jamaïque, et ensuite à Londres: Lors- 
que, la paix fut conclue, il alla à Mal- 
te pour faire ses caravanes. Le grand- 
maître Rohan, dont il avait captivé la 
bienveillance, le nomma major du ré- 
giment des chasseurs , et lenvoya à 
Turin pour terminer les différends qui 
troubliient l’ancienne amitié des deux 
cours : il réussit cornplètemeut dans cet- 
te mission, et fut chargé de présenter 
au grand- maitre le portrait de $S. M. 
Sarde. À son retour , il fut nommé suc- 
cessivement commandant de l'arsenal des 
galères, et colonel du régiment des chas- 
seurs. Il remplit aussi à Malte les fonc- 
tions de chargé d’affaires du roi de 
Sardaigne. M. de Châteauneuf se trou- 
vait à Nice, sa patrie, lors de Fin- 
vasion de l’armée française en 1793. On 
lui donna le commandement de 2000 
hommes de milices; et il se retira en 
Piémont avec cette troupe, en suivant le 
mouvement de lParmée sarde. Il fut du 
nombre des chevaliers qui accompagnèe- 
rente grand-maître après la prise de Mal- 
te. Il rentra en France à la fin de 1809, et 
remplit ensuite un emploi en Toscane. 
Après le retour du Roi, il fut un des 
commandeurs de la commission qui s’oc- 
cupa de la restauration de l’ordre. Cette 
nomination fut confirmée par le St-Ptre, 
le lieutenant du magistère , et approuvée 
ar S. M. — Ignace Pryre, son frtre, 
officier de cavalerie, a été colonel des 
chasseurs de Polignac ; et Martin PEYRE, 
son”jeune frère, a fait les campagnes de 
l'armée de Condé. B. 
CHATEAUNEUF (AcrICOLA DE 
LA PrerRE DE), né à Avignon vers 
3970, vint à Paris, dès le commence- 
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ment de la révolution, et y publia : 
Idylles de Théocrite , mises en vers 
français, 1794, in-80. IT. Paraboles de 
l'Evangile, mises en vers français , 1795, 
in-40. TL. Cornélius INepos français, 
ou‘/Votices historiques sur les geéné- 
raux, les marins, Les officiers et les 
soldats qui se sont illustrés dans la 
guerre de la revolution , 1803 et an- 
nées suivantes ; 24 cahiers. ou parties , 
1808, 7 vol. in-12 ; 1808, 4 vol. in-80: 
IV. L’Amant timide on lPudroite Sou- 
bretie , comédie en un acte et en vers, 
1803, in-80.; 1805,in-ü0. V. Wie du ma: 
rechal Lannes , 1813 ,:in-12. VI. De la 
liberté de La presse , 1814, in-80. VT, 
Historique du general Moreau , sur- 
nommé le Grand-Capitaine, avec les 
particularités Les plus secrètes de son 
procès, de son retour de L'Amérique 
et de sa mort, 1814, in-8°. Cet ouvrage 
fut présenté par l’auteur au duc de Berri 
dans le mois de sept. 1814. VIE. Aistoire 
de Napoléon Buonaparte, tom. rer., 
Londres, 1815,in-80. M. de Chäteauneuf 
annonce, dans la préface de cet ouvrage, 
que se trouvant à Londres, où il s’est 
rendu lorsque le Roi est parti de Paris 
en mars 1619, il y a écrit l’histoire de 
Napoléon , comme on l’écrira dans cin- 
quante ans, et qu’il parle des cours étran- 
gères avec la plus grande indépendance. 
TH publie, aussi dans la même ville, une 
esp ce de journal, intitulé: Chronique 
de Paris, ou Mémoires restés secrets 
Jusqu'à ce jour, qu'il fait paraître par 
numéros de sept feuilles x tre le 15 et 
le 50 de chaque mois. D. 

CHATELAIN : dit TRANQUILLE), 
fabricant de mouchoirs à Cholet avant 
Pinsurrection vendéenne, prit part à la 
gucrre, comme presque tous les habitants 
de ce fays, passa là Loire à Varades 
avec le prince de Talmont , et parut au 
siége de Granville, en qualité de capi= 
taine : il suivit l’armée à Augers, la quitta 
après la déroute du Mans, resta long: 
temps armé, et se réumit enfin à quelques 
anciens Vendéens , cachés comme lui. Ils 
parcoururent le pays pendant quelques 
mois; et l’insurrection s'étant organisée 
définitivement , M. Châtelain fut nom- 
mé chef de division , dans l'armée de 
Scépeaux. Il passa ensuite dans le Mai- 
ne, et servit sous Rochecotte. Après la 
pacification, ne voulant pas rentrer dans 
son pays, il se mit à la tête de quel= 
ques chouans, et fit la guerre aux 
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républicains. Ne pouvant le saisir, la 
police révolutionnaire le signala comme 
ayant des liaisons avec le fameux Pran- 
che-d’or, qui se faisait appeler le che- 


valier de Lagelinier. Cette accusation 


tendait à le perdre dans l'esprit de Ro- 
* checotte et de Pernier. M. Châtelain 
fut un des premiers à se réunir à Para- 
louski, lorsqu’il parut en armes en 1798. 
J1 avait alors très peu de soldats; mais 
Varrivée de M. de Bourmont donna plus 
de consistance à l'armée, et sa division 
se trouva a-peu-près de quatre cents 
hommes. 11 montra beaucoup de bra- 
voure à l'attaque du Mans, et entra dans 
cette ville en vainqueur. Ce fut après 
cette opération, que M. de Bourmont 
le décora de la croix de Saiut-Louis, dont 
1] n'avait eu que le brevet provisoire , au 
combat de Faithun. Trois jours après la 


paix consulaire, sa division se battit avec . 


la 30e. brigade légère. Sous le gouver- 
nement impérial, M. Châtelain fut con- 
sidéré comme un homme dangereux par 
son dévouement aux Bourbons. Après 
la restauration de 1814, il fut promu au 
grade de maréchal-de-camp, vint à Paris 
et fut présenté au Roi. Pénétré de respect 
et transporté par l'enthousiasme , il fon- 
dit en larmes à la vue du souverain, au 
service duquel il avait consacré sa vie 
toute entière. Pendant l’usurpation de 
Buonaparteen 1815, il reprit les armes, 
joignit le comte Alexandre d’Ambrugeac 
dans le Maine, avec un bataillon, et 
monira, dans cette courte campagne , 
cette Constance et cette intrépidité qui 
Pont rangé parmi les chefs royalistes les 
plus renommés de cette contrée.  P. 
CHATELET ( FrANcoIs-ARMYNOT, 
Chevalier pt }, naquit à Méry-sur-Seine, 
le 27 décembre 1768. Ayant émigré en 
1901 , il servit dans divers corps, entre 
autres dans le régiment de Loyal-émi- 
grant, sous les ordres de M. le duc de la 
Châtre , avec lequel il fit la campagne de 
1794. Il était présent à la belle sortie de 
Menin , en avril même année; et il fut 
blessé grièvement à la jambe droite , le 
31 mars 1505 , en défendant le pont de 
Meppen dans le pays de Munster. Etant 
passé, le 23 novembre 1795, dans les chas- 
seurs- nobles de lParmée de Condé, :1l 
y resta jusqu’à son licenciement en 1801. 
M. du Châtelet fut créé chevalier de Saint- 
Louis le 23 octobre 1814, entra, le 15 
mars 1815, dans les gardes de la Porte, 
et fut nommé capitaine d'infanterie le 23 
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septempb. dela même année. TI] a été admis, 
le 1er. décembre 1815, eri qualité de che- 
valier de justice, dans. l’ordre noble de 
Saint - Hubert des duchés de Lorraine et 
de Bar ; et, enfin, le 4 juillet 1816, ila été 
créé chevalier de Fordre chapitral de l’an- 
ciénne noblesse, dit de l'Ange-gardien ou 
des Quatre-empereurs. SSP, 

CHAUDON ({ Louis Maitur }, né à 
Valensole le 10 mai 1937, était béné- 
dictin de la congrégation de Cluni : qui 
fut sécularisée en 1787, TH à composé, 
en faveur. de la religion , plusieurs ou- 
vrages qui lui ont mérité deux brefs 
honorables des papes Clément KIT et 
Pie VI. Il est de l'académie des Ar- 
cades de Rome, On à de Jui : I. Lettres 
a M. le marquis de ***, sur un prédi- 
cateur du xre.siècle, 1555, in-4o: IE. 
Ode sur La calomnie , 1956, in-4o. TI. 
Ode a MM. les échevins de Marseille, 
1997. IV. Chronologiste manuel, Avi- 
gnon , 1566; Paris, 1770, in-24. V. 


: L'homme du mondeëclairé, 1774 ,in-12. 


VI. Vouveau Dictionnaire historique , 
Avignon, 1566, 4 vol. in-80. ; 7e. édition, 
Caen,1780,9 vol. in-8°.; (avec Delandine), 


‘8e, édit. , 1804, 13 vol. in-80 ; ge. édition 


donnée à Paris par Prudhomme, 1610 et 
années suiv., 20 vol. in-80. L'abbé Chau- 
don, qui habitait une petite ville du Lan- 
guedoc { Limoux), n'a pu donner aucun 
soin à cette édition; aussi est-elle regardée 
comme beaucoup plus incorrecte que cel- 
les qui l'ont précédée. VIT. Lecons d’his- 
toire et de chronologie, Caen, 1787, 
2 vol. in-19. VIN. Æleéments de l'his- 
toire ecclésiasique....… jusqu’au pon- 
tificat de Pie VI, Caen, 1585, in-8°.; 
nouvelle édition entièrenient refondue , 
ibid. , 1787, 2 vol.,in-12. M. l'abbé 
Chaudon a eu part au Dictionnaire anti- 
philosophique , imprimé pour la pre- 
mière) fois en 1767, 1 vol. in-89°., € 
réimprimé pour la troisième fois en 1576, 
2 vol. in-80. {attribué par erreur à No- 
notte }; aux Grands hommes vengés, 
publiés sous le nom de M. des Sablons, 
1769, 2 vol. in-8°. ; à la Bibliothèque 
d’un homme de gout, 1772, 2 vol. in- 
12, etc. — C'est son frtre , le père 
MaAïeuz, capucin, membre comme lui 
de Pacadémie des Arcades, qui est au- 
teur de la Pie du bienheureux Laurent 
de Brindes , nouvelle édition, Paris, 
1787, in-12. T. et Or. 
CHAUDRON-ROUSSEAU ( Gror- 


6E ), procureur -syndic du disirict de 
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Bourbonne-les-Bains, fut député de la 
Haute-Marne à la législature, et ensuite 
à la Convention , où il s’'opposa à l'appel 
au peuple, et vota la mort de Louis X VE, 
en disant: « Convaincu que son exis- 
>» tence ne pourrait cesser d’être funeste 
> à la république, je vote pour la mort. » 
T1 se déclara ensuite contre le sursis. En- 
voyé successivement dans divers dépar- 
tements, il se conduisit partout en déma- 
gogue ardent, notamment à Bordeaux, où 
il eut part aux opérations de Tallien, d'Y- 
sabeau, etc., et dans le département de 
l'Aude, où on lui reproche d’avoir forcé 
les enfants et les femmes, sous peine de 
mort, d'assister au brülement des ima- 
ges, des ornements d'église et autres ob- 
jets du culte. Il rendit plusieurs fois 
compte de ses opérations à la Conven- 
tion ; il lui annonça les troubles de Pa- 
miers , l'arrestation des Du Barry, l'in- 
surrection des environs de Rhodez , et 
son projet de raser les forêts et les châ- 
teaux qui servaient, disait-il, de repaires 
aux brigands royalistes. De retour a la 
Convention, il en fut élu secrétaire; mais 
lorsqu'après le 9 thermidor an 11 ( 27 
juillet 1994), les débris de la Gironde 
attaquèrent la révolution du 31 mai, et 
provoquèrent le rapport des décrets pros- 
cripteurs qui en avaient été la suite, 
Chaudron-Rousseau osa justifier les me- 
sutres de, cette journée, en déclarant qu’il 
avait saisi, dans sa mission à Bordeaux, 
une correspondance des députés pros- 
crits, dans laquelle était consigné le pro- 
jet de mettre le fils de Louis X VI sur le 
trône. Les journées des 12 germinal et 
1er. prairial an 111 ( 2 mars et 21 avril 
1799) ayant tout-a-fait abattu le parti 
jacobin, Chaudron-Rousseau fut arrêté 
et emprisonné le 9 août 1795, comme 
prévenu de tyrannie pendant ses di- 
verses missions. L’ammistie du 4 bru- 
maire rompit ses fers. Le directoire l'em- 
ploya presque aussitôt en qualité de com- 
missaire; et après la révolution du 18 
brumaire an vu (9 novembre 1599), il 
fut nommé inspecteur des forêts à Bour- 
bonne-les-Bains ; place qu’il occupait en- 
core en 1815 , mais qu'il a dû quitter eu 
1816 pour sortir de France , par suite de 
Ja loi contre les régicides. Son fils, qui 
était devenu général de brigade, a été 
tué à l’armée d'Espagne, en 1811. B.M. 

CHAUDRUCDE CRAZANNES(C.A.), 
membre de plusieurs académies, né à 
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Agen, fut élevé à l’école militaire de So- 
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rèze , et devint secrétaire particulier 
de M. Balguerie, préfet du Gers, et en- 
suite secrétaire-général de la préfecture 
du Loiret sous le gouvernement impérial. 
Nommé maître des requêtes ordinai- 
res du conseil - d'état, le 4 juillet 1814, il 
retourna occuper la place de secrétaire- 
général à Orléans dans le mois d'avril 
1815, et devint maître des requêtes en 


service extraordinaire, par ordonnance 


royale du 24 août 1815. Il a publié : I. 


Voyage de Sorèze à Auch, 1807,in-12.°7 


il. Æ pitre à M. Preyre, préfet du Loiret, 
1807 , iu-80. IL Discours prononce de- 
vant La societe des sciences et d’agricul- 
ture d'Orléans, 1811 , in-80.IV./techer- 
ches historiques , littéraires et critiques 
sur la Novempoputanie, ou troisième 
Aquitaine,\811,in-80.V. Les médailles 
ou le règne de Napoleon-le-Grand, 
1814 ,in-80. VI. Discours prononcé à la 
société philotechnique dans la scance 
du 12 octobre, 1815, in-80, Or. 
CHAUMETON (Francçois-Pierre ), 
médecin à Paris, né le 20 septembr 
1975 à Chouzé-sur-Loire en Touraine, 
a été employé, pendant plusieurs années, 
dans les armées françaises. Il est un des 
hommes les plus instruits de Europe 
dans la bibliographie médicale. On a de 
lui : L Æssai medical sur les sympa- 
thies , Paris, 1803, in-80. IL. Essai 
d’entomologie médicale (these), Stras- 
bourg, 1805 , in-4o. ILE. Flore médicale, 
in-80, Il en a paru 26 livraisons; 1l y en 
aura 90. M. Chaumeton est collaborateur 
au Dictionnaire des sciences médicales, 
au Journal universel des sciences. me- 
dicales, à la Bibliothèque médieale , et 
à la Biographie universelle, où à a four- 
nisur des médecins et.des naturabistes, 
des articles remarquables par la préci- 
sion et l'exactitude. À. 
CHAUSSARD (P.-J.-B.-Purzicoza), 
professeur de belles-lettres, né à Paris, 
le 9 janvier 1766, d’un architecte estimé, 
a publié divers écrits sur l’éconcmie po- 
liique, la httérature et les beaux-arts. 
Envoyé, en 1792, par le ministre Le- 
brun, pour révolutionner la Belgique, il 
faillit y être arrêté par Dumouriez, au- 
quel il reprocha de marcher sur les tra- 
ces de César. Dumouriez dit dans ses Mé- 
moires, qu'il lui répondit : « Allez, M, 
» Chaussard, je ne suis pas plus César que 
» vous n'êtes Publicola. » Quoique ce 
poète plébéien eût, dans une pièce de vers 
de circonstance, proclamé cette maxime: 
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Le peuple seul est Dieu, on le vit, Pun 
des apôtres de la nouvelle religion, pré- 
cher latheophilantropie dans la chaire de 
St.-Germain-l Auxerrois. M. Chaussard 
fut nommé, en août 1803, professeur de 
lüitérature au lycée d'Orléans, dont il 
prononça le discours d’inauguration. I a 
publié : I Ode envoyée à l’acudernie 
française, sur le dévouement du duc de 
Brunswick, 1987, in-80. II. Théorie des 
dois criminelles, 1789, in-80. II. De 
L'Allemagne et de la maison d’Autri- 
che, 1702, in-80.; 1799, in-12; i800, 
in-80. IV. Memoire historique sur La re- 
volution de la Belgique et du pays de 
Liése, 1793, in-8°. V. De Peducation 
des peuples, 1503, in-8. VI. Lettre d’un 
homme libre a l’esclave Raynal, 1591, 
in-80. VII. La France régénerée, pièce 
épisodique en vers et à spectacle, 1507, 
in-80, VII. Esprit de Mirabeau, 1797, 
2 vol. in-8°.; 1804, 2 vol. in-8°. IX. 
Essai philosophique sur la dignité des 
arts, 1798, in-8°, X. Ode sur les der- 
niers attentats du gouvernement r'O- 
main ,1708, in-8°. XI. Coup-d’œil sur 
l'intérieur de la république francaise, 
1799, in-8°. XII. Le nouveau Diable 
boiteux, ou Tableau philosophique et 
moral de Paris , 1799, 2 vol.in-8°. XTII. 
Ode philosophique sur Les arts indus- 
\triels,1509 , in-80. XIV. Sur le tableau 
des Sabines par David, 1800, in-8o. 
XV.ŒSur les monuments publics et la 
magistrature des édiles, 1800, in-&o. 
XVI. Ode sur la paix, 1800, in-So. 
X VIT. Ode sur le combat d Alsesiras, 
1801; in-80. XVII. istoire des expé- 
ditions d'Alexandre, par Flave Arrien 
de Nicomédie, traduction nouvelle, 
précédée dela Revue des historiens d’A- 
lexandre , etc. 1803, 3 vol. in-80.et At- 
las in-40. XIX. Discours sur les princi- 
pes de l'éducation lycéenne, et les 
«vantages de l’union des sciences et 
des lettres; prononcé à lPinauguration 
du lycée. d'Orléans, avec des notes, 
1804, in-8o, XX. Fétes et courtisanes 
de la Grèce, supplément au voyage 
d’Anacharsis et d Antenor, 1801 , 4 
vol. in-12 et in-80.; seconde édition, 
1803. XXI. Heliogabale, ou Esquisse 
morale de la dissolution romaine sous 
les empereurs, 1803, in-180. XXII. 
Bibliothèque pastorale, où Cours de 
litidrature champétre, contenant Les 
chefs-d'œuvre des meilleurs poètes pas- 
loyaux anciens ct modernes, depuis 
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Moïse jusqu'a nos jours, 180% 4 vol. 
in-12. XXIII. Le Pausanias français ; 
L'tat des arts du dessin en France à L'ou- 
verture du 19°. siècle, par un observa- 
teur impartial, 1806, in-8°. XXIV. 
ÎTeur et malheur, ou Trois mois de la 
vie dun fou ct d'un sage, 1806, 2 vol. 
in-12. XX V. Honneur et patrie, ode, 
1806, in-8, XXVI. Jeanne d'Arc, 
recueil historique et complet, 1806, 2 
vol. in-80. XX VIT. Les triomphes et la 
aix , odes , livre premier, 1807, in-4°- 
XXVIIL L'industrie et les arts, ode, 
1606 ,iu-40., troisième édition. XXIX, 
Epitre sur quelques genres dont Bot- 
leau n'a pas faitmention dans son Art 
poëtique, 1811, in-49. On croit que 
M. Chaussard est auteur des Æntenors 
modernes, ou Voyages de Christine et 
de Casimiren France, pen dant le règne 
de Louis XIF, esquisse des mœurs gé- 
nérales du 17e. siècle, d’après les Me: 
motres des deux ex-souverains , COntt- 
nués par Huet, évéque d’ Avranches, 
avec des planches, etc., ayant pour épi: 
graphe : Le siècle fut plus grand que 
son héros , Paris, 1807 , 3 vol. in-8°. On 
trouve dans la Décade, ou Revue, quel- 
ques pièces de vers de M. Chaussard, 
entre autres des Odes, où il paraît avoir 
suivi les traces de Lebrun, dont il étais 
admirateur enthousiaste, C’est lui qui a 
été l'éditeur de l'Ode nationale de ce 
poète sur la descente en Angleterre, 
où se trouve ce vers remarquable : 

Le cri des nations redemande les mers. 
Cette ode est accompagnée de notes de 
M. Chaussard. Or. 

CHAUSSIER (Ær.), professeur à 
l’école de médecine de Paris, correspon- 
dant de l’Institut de France , est né à 
Dijon , vers 1750. Il a publié : I. Des- 
cription de lacrostat de l’académie de 
Dijon {avec MM. Guyton-de-Morveau, 
et Bertrand), 1964, iu-80, IT. Hcihode 
de traiter les morsures des animaux 
enragcs et de la vipère, suivie d'un pré- 
cis sur La pustule maligne {avec Enaux}, 
1789, in-12. IT. Æaxposition sommaire 
des muscles du corps humain , suivie de 
la classification et nomenclature. mé- 
thodique. adoptée: au cours public da- 
natomte de Dijon, 1789, in-8°: IV. 
Précis du système de nomenclature me- 
t'odique de l'anatomie, 1597. V. Pré- 
cis de la squelétologie, 1797. VI. Ta- 
bleau des muscles de l’homme, 1797,1m- 
4°. VAL. T'ableau synoptique des nerfs 


de l'homme, 19097, in-4o. VIII.  Ta- 


bleau synoptique des proprietés carac- 
tcristiques des principaux phénomènes 
de La force vitale, 1598, in-4o. TX. 
Table synoptique du plan général des 
divisions et sous-divisions principales 
du cours d'anatomie, 1569, ir-fol. X. 
Découverte de la vaccine , et de l’inocu- 
lation de la vaccine, 1801, in-8°. XI. 
Exposition sommairé de La structure 
et des différentes parties de l’ence- 
phale , 1808, 1 vol. in-80. M. Chaussier 
a rédigé, conjointement avec M. Ade- 
Jon, quelques articles de la Biogra- 
phie universelle, et du Dictionnaire 
des sciences médicales. — CnAUSsiER 
{ Hector ), son fils, a publié : FE (Avec 
Bizet, Le Tombeau, ouvrage posthume 
d'Anne Radcliffe, iwaduit sur le ma- 
puscrit, 1709, 2 vol. in-12 ; 1819, 9 v. 
in-12. Îl. (Avec lemême), Le Pacha, 
où Les coups du hasard et de La fortu- 
ne, 1799, in-12. I. Ze gros Lot, ou 
Une Journee de Jocrisse au palais Ega- 
lité, 1800, in-12. IV. (Avec Bonel et 
Châteanvieux), Un trait d'Helvetius , 
vaudeville, 1800, in-80. V. Les crimes 
du vaudeville, 1801, in-8°. VI. L’en- 
fant Jésus, ou Le fils sans père, 1801, 
in-19. VIT. Les prestiges, où Amire et 
$Sohi, mélodrame, 1802, in-12. VIII. 
Quelques autres pièces à de petits théà- 
tres, soit seul, soit en société. Or. 
CHAUVEAU-LA-GARDE, né à Char - 
tres vers 1765, est un des avocats lesplus 
distingués de la capitale. I prêta souvent 
son ministere à une foule d’accusés tra- 
duits devant le redoutable tribunal ré- 
volutionnaire et devant des commissions 
militaires. Parmi ses clients les plus re- 
marquables, on compte le général Mi- 
randa, Brissot , et surtout la reine Ma- 
rie-Antoinette, dont la défense lui fut 
donnée: d'office par le tribunal, ainsi 
qu'à Tronçon du Coudray. Après le ju- 
gement de la reine, on les arrêta l’un et 
Pautre, pour les interroger sur les se- 
crets que cette princesse pouvait leur 
avoir confiés. Cet interrogatoire n'ayant 
fourni aucun fait à leur charge, ils fu- 
rent mis en liberté, Choisi également 
par le tribunal, en juillet 1743, pour 
défendre Charlotte Corday, M. Chau- 
veau-la-Garde reçut de cette femme cou- 
rageusé la lettre suivante , après sa con- 
damnation: « Vous m'avez défendue d’u- 
» ne manière délicate et généreuse: ©’é- 
» tait la senle qui pût me convenir ; je 
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» vous en remercie, et je veux vous 
» donner une preuve de mon estime. 
» On vient de m’apprendre que mes 
» biens sont confisqués; je dois quelque 
» chose à la prison , je vous charge d’ac- 
» quitter cette dette. » En 1797 , il dé- 
fendit, devant une commission militaire, 
Pabhé Brotuer et M. de la Villeheurnois, 
agents royalistes. [l fut nommé, le 8 juill. 
1806, avocat près le conseil-d’état. Le 9 
maii814,il fut admis à l'audience du Roi, 
et porta la parole au nom des avocats au 
conseil pour assurer $S. M. de leur fidélité 
et de leur dévouement. Il fut particuliè- 
rement bien accueilli par MADAME, du- 
chesse d'Angoulême , qui lui dit : «Quant 
» à vos sentiments, je les connais depuis 
» long-temps; » Cet avocat fut nommé 
chevalier de la Légion- d'honneur le 23 
août 1814; et‘peu de temps après il reçut 
des lettres de noblesse. En mars 18154 
il signala son zèle pour la cause des Bour- 
bons, en faisant lui - même enrôier son 
fils parmi les volontaires royaux desti- 
nés à combattre Buonaparte. Chargé en 
1816 de la défense du général Bonnaire 
( Voy. Bonwaire ), M. Chauveau s’en 
acquitia avec un zèie extraordinaire. 
Quoique malade, il se fit transporter à 
l'audience, et plaida avec beaucoup de 
chaleur I a publié : I. Vote historique 
sur les procès de Marie- Antoinette 
d’ Autriche , reine de France , et de 
Madame Elisabeth de France , au tri- 
bunal revolutionnaire, Paris, 1816, 1 
vol. in-8°. IL. Exposé simple et fidèle 
de la conduite du général Bonnaire 
ex-commandant de La place de Condé , 
et accusé d’avoir ordonné le meurtre 
du colonel Gordon , envoyé au nom du 
Roi comme parlementarre à Condé, et 
d’avoir participé à ce meurtre , Paris, 
1816, in-8°. ; In. 

CHAUVEL (Le baron PrERRE- 
ALEXANDRE - FRANÇOIS }, maréchal-de- 
camp , né le 23 décembre 1766, se 
distingua à la bataille d’Austerlitz, à la 
tête du 64°. régiment d'infanterie dontil 
était major, obtint, peu de temps aprés, le 
grade de colonel, et fut décoré de la croix 
d'oflicier de la Légion-d'honneur le 14 mat 
1807. Envoyé l’année suivante en Espa- 
gne, il y donna de nouvelles preuves de 
bravoure, particulièrement au passage du 
Tage et à la prise de Talaveyra: Ces 
deux faits d'armes lui valurent le brevet 
de général de brigade le 10 mars 1809. 
Le 19 novembre suivaut, il se distingua 
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encore à la bataille d'Occana, etcontribua 


beaucoup au succès de cette journée, où, 


sans cesse à la tête de sa troupe, et au 
plus fort du danger, il eut deux de ses 
aides-de-camp renversés à côté de'lui. 
M. Chauvel se signala de nouveau au com- 
bat meurtrier de Bion-Venida, où 1l mé- 
rita d’être cité dans lerapportau ministre 
de la guerre. Rappelé ensuite en France, 
il fit partie de l'expédition de Russie, 
échappa aux désastres de la campagne de 
1912 , et prit part à toutes les affaires 
qui en furent la suite. Il fut nommé par le 
Roi, le 5 novembre 1814, chevalier de 
S. Louis. Il commandait en août 1815 le 
département dela Haute-Vienne. !N. 
CHAUVELIN ( Le marquis DE), 
maître de la garde-robe du Roi avant 
la révolution, fut nommé ambassadeur 
de France à la cour de Londres, en 
avril 1995, par la protection de Dumou- 
riez , el fut dirigé dans ses opérations 
par M: de Talleyrand, qui laccompagna 
eu Angleterre. M. deBertrand-Molleville, 
dans son Âistoire de la revolution , dit 
que le Roi le nomma à cette ambassade , 
afin de l'éloigner de sa personne, et de lui 
retirer honnêtement la charge qu'il avait 
à la cour, et dont ce prince croyait qu'il 
a busait pour insiruire le parti révolution- 
naire de ce qui se passait au château des 
Tuileries. M. de Chauvelin fat maintenu 
dans ce poste, au moment où l’onproclama 
la république ; mais lord Grenville refusa 
de le reconnaître, et lui signilia l'ordre de 
quitter l'Angleterre. TI fut envoyé ensuite 
auprès du grand-duc de Toscane, qui 
ne voulut pas non plus le recevoir, et 
le força de partir au mois d'octobre 
1793. Nommé membre du tribunat, 
après la révolution du 18 brumaire, 
M. de Chauvelin combattit, le 5 jan- 
vier 1800, l'opinion de Benjamin Cons- 
tant, sur Île projet de loi relatif au 
mode de communication entre les pre- 
mières aulorités, et fut élu secrétaire le 
22 du même mois. A la fin de l’année, il 
défendit le projet de loi portant réduction 
des justices de paix, il célébra quelques 
mois après les trromphes de nos armées, et 
la paix quiallait les suivre ; et, en félicitant 
le Ier. consul, il lui dit, « qu’il avait noyé 
» dans des torrents de gloire et d'espérance 
» les derniers levains des passions. » En 
février 1804, M. de Chauvelin fut nommé 
préfet de la Lys, et peu de temps après 
membre de li Légion-d’honneur. Il resta 
pendant plusieurs anuées dans ce dépar- 
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tement , où il eut avec le général Sarra- 
sin des démêélés assez vifs, et qui obli- 
gèrent celui-ci à passer en Angleterre; 
enfin il mérita, par sa conduite ; d’être 
nommé conseilier-d'état, et comte de lem- 
pire le 5 octobre 1810. Il fut ensuite en- 
voyé en Espagne, et 1l administra la pro- 
vince de Catalogne en qualité d’intendant- 
général. Revenu én France au moment 
de la chute du pouvoir impérial en 1814, 
M. de Chauvelin fat nommé par le Roi 
conseiller - d'état honoraire, le 24 août 
B. M. 
CHAUVIGNY ne BLOT (Le comte 
Paus pe ),né le 12 février 1769, était, 
avant la révolution, officier au régiment 
de Mestre-de-c2mp cavalerie. Ayant eu 
use querelle à l'assemblée primaire de 
la noblesse de Senlis, en 17989, avec 
Charles de Lameth , il le provoqua en 
duel : mais M. de Lameth, qui venait 
d'être élu député, remit à lui donner sa- 
tisfaction après la session des états-géné 
raux; et cette affaire n'eut alors d'autre 
suite que quelques propos outrageants 
de la part de M. de Chaavigny. Les prin- 
cipes révolutionnaires de M. de Lameth 
ayant amené une autre dispute entre lui 
et le duc de Üastries ( Foy. CAsrRIES }, 
il se permit de dire que c'était ce dernier 
qui avait animé contre lui le jeune de 
Chauvigny , dont il était le collègue. La 
querelle éclata de nouveau : M. de Chau- 
vigny pressa si fort M. de Lameth, que 
celui-ci fut contraintde se battre, et blessa 
sou adyersaire. Le comte de Chauvigny 
émigra en 1792, et fit toutes les campa- 
gnes dans lés armées des princes. Après 
son retour en 1814, Louis X VIII Péleva 
au grade de maréchal-de-camp le 4 juin 
de cette année. Buonaparte le destitna 
le 26 mars 1815; mais il fat rétabli aus- 
sitôt après le retour de S. M., quile 
nomma commandant supérieur des pla- 
ces et forteresses de Baïonne, Saint 
Jean-Pied-de-Port, Navarrejns, etc. Yi 
était dans cette première ville, quand 
l'armée espagnole, sous les ordres du 
comte d’Abisbal, franchit les Pyrénées, 
et parut sur le territoire français. M. de 
Chauvigny, ayant recu l’ordre de re- 
pousser la force par la force, mit 
aussitôt la ville et citadelle de Baïonne 
en état de siége, et provoqua une le- 
vée en masse de tous les habitants de 
son gouvernement: mais ces mesures fu 
rent inutiles ; et il suffit des représenta- 
tions de $. À. R. le duc d'Angoulème 
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pour décider les généraux espagnols 
à se retirer. M, de Chauvigny de Blot 
était, en 1816, à la tête de l'Ecole mi- 
ditaire de la Flèche. M. 
CHAZAL (Le baronJEAN-Prerre), est 
né au Pont-Saint-Esprit, où son père était 
quartier-maître de la garde nationale au 
commencement de la révolution. Une af- 
faire d'éclat força celui-ci de quitter cet 
emploi; et le fils passa dans le comtat Vé- 
naissin, Où commençaient à se manifester 
les troubles qui ont dévasté ce pays. Il fut 
secrétaire d’un des comités qui y exer- 
.cèreut la suprême autorité. Après la 
réunion du comtat à la France, il rentra 
dans le département du Gard, et fut 
nommé député à la Convention natio- 
male. Dans le procès de Louis XVI , il 
se déclara en faveur de Pappel au peuple, 
el vota la mort avec sursis, en ces ter- 
mes: « Mes commettants m'ont envoyé 
> pour prononcer sur le sort de Louis 
» XVI; je n'ai jamais douté de cette 
» mission: je suis convaincu que Louis 
» est coupable; mais sa mort, quoique 
» juste, me paraît avoir des dangers que 
» n’a pas sa conservation. Ces dangers, 
». qui grondent dans l'avenir, et qui sont 
» déjà près de s’élancer sur ma patrie, 
» me font un devoir de soumettre à mes 
» commettants une décision éventuelle- 
» ment funeste, ou à en prendre une 
» qui ne soit pas irrévocable. Je vote 
» pour la mort, mais en adhérant à la 
» réserve proposée par Mailhe, relative 
» au sursis, » { On sait que le vote de 
Mailhe compta pour la mort. Woy. ce 
nom dans la Biograph. univers.) Chazal 
signa , avec Rabaud-Pomier, une adresse 
aux habitants du Gard. contre la révo- 
Jution du 31 mai 1993 , et vint à bout 
d'échapper aux proscriptions qui en fu- 
rent la suite, malgré la haine de Ba- 
rère , dont il était l'ennemi personnel, 
Apres le QG thermidor, il poursuivit 
les jacobins de son département ; ceux 
mémes qui lavaient porté à la Conven- 
tion, et entra au comité de salut public. 
Envoyé en 1795 dans la Haute-Loire, il 
y dissipa des rassemblements, et se 
prononça fortement contre les insurgés 
du 13 vendémaire. Il passa au conseil 
des cinq-cents, par la réélection des 
deux tiers de conventionnels; proposa, 
le 10 mai 1795, d’éloigner de Paris les 
membres des assemblées constituante et 
législative ; réclama des mesures répres- 
sives de la licence de la presse , et pré- 
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tendit, en février 1797, que les royalistes 
conspiraient sous couleur anarchique. W 
parla avec beaucoup de violence contre 
les députés clichiens , etcélébra, le 5 sep- 
tembre 1997, la victoire remportée la 
veille (18 fructidor an v } par le direc- 
toire. I] sortit du conseil eu 1598, et y fut 
aussitôt après réélu. M. Chazal fut un de 
ceux qui demandèrent avec le plus de cha- 
leur que les ascendants d’émigrés fussent 
tenus de partager, de leur vivant, avec la 
république, la portion de leurs biens qui 
devait revenir aleurs descendants. Intime- 
ment lié avec Sieyes, dont il était Péiève, 
et en quelque façon le Séide , il contribua 
beaucoup à le porter au directoire en 
1799 ; s'opposa avec vigueur à ce qu’on 
déclarât la patrie en danger , fut à cette 
occasion maltraité par les jacobins au 
sortir du conseil , et seconda de tous ses 
moyensla révolution du 18 brumaire an 
vu ( 9 novembre 1799). Ce fut lui qui 
occupait le fantenil au conseil des cinq- 
cents, lorsqu'il fut momentanémentaban- 
donné par Lucien Buonaparte, dans la 
séance de Saint-Cloud. Nommé membre 
de la commission intermédiaire , il con- 
courut à la rédaction de la constitution 
covsulaire, et passa au tribunat, où il 
demanda, en 1800, la lecture d’un ou- 
vrage de Mirabeau sur le droit detester, 
et proposa de faire succéder PEtat à la 
place des collatéraux au troisième degré. 
Il combattit, en 1801, la réduction des 
justices de paix; et, tout en reconnais 
sant la nécéssité d’une loi répressive du 
brigandage, il attaqua le projet des tri- 
bunaux spéciaux. En décembre suivant, 
il voia encore dans le même sens contre 
le Code civil. TM sortit du tribunat en 1802 
avec le premier 5e. éliminé, comme étant 
opposé au gouvernement consulaire; ce- 
pendant, le 18 décembre de la même 
année, M. Chazal fut nommé pré'et des 
Basses- Alpes , et ensuite des Hautes- 
Pyrénées, avec le titre de baron. Il 
perdit cette place en 1814, après le re 
tour du Roi. Büonaparte le nomma, le 
16 avril 1815, préfet du Finistère; mais 
il lui fallut de nouveau quitter cet eme 
ploi, après le second retour du Roi. 
B. M. 

CHAZET (RENÉ-AxissAN DE), 
homme de lettres, est né à Paris, où son 
père élait payeur des rentes, vers 1772. 
H suivit en 1592son parent M. de Makau, 
ambassadeur à Naples, et revint, en 1797, 
à Paris, où il concourut à la rédaction de 
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différents journaux, et composa un nom= 
bre prodigieux de pièces de théâtre , re- 
merquables par l'esprit et la facilité qui 
distinguent son talent. On a reproché à 
M. de Chazet de la recherche dans le 
style; et un critique judicieux a dit de 
lui , avec quelque vérité, qu’il cou- 
rait après l’esprit, mais qu'il l’attrapait 
souvent. Il fut uu des poètes qui ac- 
compagnèrent l’impératrice Marie-Louise 
dans son voyage de Cherbourg en 1813. 
M. de Chazet avait été nommé cheva- 
ler de l’ordre de la Réunion, sous le 
gouvernement impérial : le Roi la fait 
chevalier de la Légion - d'honneur en 
1815, après son retour de la Belgique; 
S. M. lui a en même temps accordé une 
pension. Cette distinction avait été méritée 
par la conduite courageuse de M. de Cha- 
zet pendant l’interrègne. Nous citerons, 
entre autres preuves de dévouement qu’il 
montra à cette époque, la lettre qu'il fit 
insérer, avec sa signature, dans tous les 
journaux de la capitale, le 15 juin 1815: 
& Un homme, qui veut bien me recom- 
mander périodiquement à l’estime 
publique par ses injures ( c'était Mé- 
hée que M. de Chazet désignait ainsi), 
ma fait l'honneur de me dénoncer 
dans le Patriote de 17589, comme au- 
teur d’une chanson dont le refrain 
est, dit-il, Rendez - nous notre père 
de Gand : javais le projet de ne 
point répondre; mais comme j’ai reçu 
un grand nombre de lettres anony- 
mes plus ou moins polies, et certaines 
Visites que je ne veux pas qualifier, 
je déclare que cette chanson n’est pas 
de moi : si j'avais eu à traiter une 
» question d’une telle importance, ce 
> n'est pas par un calembourg que j’au- 
» rais exprimé mon opinion sur un 
» prince aussi respectable par ses ver- 
» tus que par ses malheurs. » Après son 
retour, la famiile royale donna à M. de 
Chazet des preuves multipliées de bien- 
veillance; et, entre autres témoignages 
de sa bonté, le Roi voulut bien, le 10 
juillet 1816, l'admettre dans son cabinet, 
et entendre les vers qu'il avait composés 
sur l'anniversaire du retour de S. M. dans 
sa caritale. On a de M. de Chazet : I. 
Le bouquet de roses ,ou Le chanson- 
nier des Grdces, 1801 ,in-12. Il. La lyre 
d’Anacréon, 1801-1803, 3 vol. in-12, 
HI. Ltrennes à Geoffroy, 18o1,in-12. 
IV. Eloge de La Harpe , prononcé à 
l'ouverture des séances du lycée de Pa- 
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ris, où M. de Chazet était alors profes- 
seur de littérature, 1805, in-8°. V. 
Eloge de P. Corneille, 1808, in-80. 
VI. Charles et Emma, ou Les amis 
d’enfance, waduit de l'allemand d'Aug. 
Lafontaine, 1810, 2 vol. in-12. VIE L’art 
de causer, 1812, in-8o. VIII. Les Russes 
en Pologne , tableau historique, depuis 
1702 Jusqu'anos jours,aveclatraduction 
polonaise en regard, 1812 , in-80, Parmi 
les nombreuses pièces de théâtre que 
M. de Chazet a composées ( plus de 
120), il suflira de citer : I. ( Avec Lé- 
ger et Buhan), 7 faut un état, ou La 
fevue de l'an rr,1798, in-80. IL. Cham- 
pagnac et Suzette, 1800, in-8°. III. 
(Avec Dupaty), Le buste de Preville 
1800 , in-8°. IV. (Avec Armand Gouflé 
et Dieu-la-Foy ), La Revue de l'an rirr, 
1801 , in-8°. V. ( Avec Dubois), Le (Wa- 
lomon de la rue de Chartres, ou Le 
procès de l’an x, 1803, in-80. VI. La 
revue de l'an xr, ou Quel est le plus 
malheureux, 1804, in-8. VII. (Avec 
Séwrin), Le politique en défaut, 1806, 
in-8°, VIII. Le jardinier de Schœn-. 
brunn, 1810, in-8°. IX. L'officier de 
quinze ans, divertissement a l’occasion 
de la naissance du roi de Rome, 1811, 
in-80. X. La grande famille, ou La 
France en miniature, en un acte et en 
vaudevilles, composé par ordre de S. 
M. l’empereur pour la fête deS. M. Pim- 
pératrice , et représenté devant LE. 
MM. sur le théâtre de Trianon, le 25 
août 18115; 1811, in-80. XI. ( Avec Sé- 
wrin), La famille des Innocents; La. 
Jamille des Lurons; Romainville, ou 
La promenade du dimanche ; Janvier 
et Nivôse; etc. , etc. XIL. (Avec Désau- 
gierset Gentil), Chacun son tour, ou 
L'Echo de Paris, divertissement villa- 
geois en vaudevilles, représenté au théâ- 
tre de lOdéon , en présence de S. M. et 
de toute la famille royale, le 21 février 
1816, 1816, in-80. À. 
CHEF-DE-BIEN (Soras de) etait ; 
en 1789, lieutenant au régiment d'Anjou , 
et chevalier de Malte. Il fut commissaire 
des guerres au commencement de la ré« 
volution, puis commissaire-ordonnaieur 
dans les armées d'Allemagne. M. Chef- 
de-Bien fut employé comme commissaires 
général de l’armée que le duc d’Angou- 
lème commandait dans le midi en avril 
1815. Après le retour du Roi, il fit 
partie de la commission qui fut chargée 
d'examiner la çouduite des officiers de 
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tout grade, qui avaient sérvi pendant 
linterregne; et il fut envoyé dans le 
mième temps Comme commissaire: 0rdon- 
rateur auprès de l’armée russe dans les 
Ardennes. A. 

. CHEFFONTAINES (Le vicomte DE), 
d'une ancienne famille de Bretague, a 
servi à l’armée de Condé jusqu’à son li- 
cenciement en 1801 : 1l était aide-de- 
camp de M. le duc d'Enghien. En 1814, 
il entra danses chevau-légers en qualité 
de sous-liéutenant, et fut nommé cheva- 
lier de Saint-Louis le 11 août. El suivit” 
S. M. dans la Belgique, et, après son re- 
tour, devint maréchal-de-camp. Il prssa 
en cette qualité au commandement du dé- 

artement des Côtes-du-Nord à Saint- 
Brieuc , Où il se trouve encore avec les 
mêmes fonctions. — CHEFFONTAINES 
(Le chevaliér Achille ne), capitaine 
de frégate, fut fait chevalier de Saint- 
Louis le 18 octobre 1814, et désigné, 
au mois de juillet 1816, par le ministre 
de la marine, pour aller prendre le com- 
mandement de la flûte l'E léphant , armée 
à Rochefort. | À. 

CHEMIN (JeAx-BarTisTE), né en 
1761, fut un des apôtres les plus ardents 
de la démagogie française, et l’un des pré- 
dicateurs de la nouvelle religion que La- 
réveillère-Lépeaux voulut établir en Fran- 
ee, sous le nom de T’heophilantropie.Il a 
‘ publié : I. Alphabet républicain, an u, 
in-10. Il. Principes de grammaire fran- 
caise , 1794, in-12; septième édition, 

1508, in-12. IT. Morale des sages de 
tous des pays et de tous les siècles, ou 
Collection épureée des moralistes an- 
éiens et modernes , 1708, in-12; 1700, 
in-19.1V. Manuel des theéophilantropes, 
troisième édition, 1798 (an vtr), in-18. 
V. Aituel des adorateurs de Dieu et 
amis des hommes, an vir, in-18, suivi 
de 26 pages de plain-chant. VI. Z’annee 
religieuse des theophilantropes , an vi, 
4 vol. in-18. VIT. £irennes dé la vertu, 
1805 - 1812, 1 vol. in-18 par an. VHI. 
Anecdotes et contes moraux, 1810, 
in-12. IX. Le Pindare des étudiants, 
1810 ,in-19. X. Phrases françaises gra- 
duges, 1810, in-i2; réimprinées en 

x811 et 1819. XT. Analyse du troi- 
sième degré, contenant l'examen des 
rapports gramrhaticaux el logiques des 
phrases éntre elles , et l'application de 
éetie analyse à là ponctuation, aveë 
des exercices pratiques, 1812, in-18. 
XII. Leçons élémentaires de gcographie, 

LA 
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sixième édition, 1812, in-12. XIII. 
Traduction littérale de l'Epitome his- 
toriæ sacræ, 1813, im-12. XIV. Lecons 
de mythologie, quatrième édition, 
1813 ,in-18. XV. Phrases latines gra- 
duees, 1813, in-12. XVI. Traduction 
littérale de l'AÆppendix de Diis, 1813, 
in-12. Quelques-uns de ces ouvrages font 
artie d’une collection intitulée : Cours 

d’études élémentaires. Or. 
CHEMIN : AnÉLAIDE-ISsABELLE- 
JEANNE Vivier DescaamPsy, Madame), 
née à Lunéville le 7 février 1992, a pu- 
blié sans y mettre son nom : 1. Le rmal- 
heur des circonstances, poème.T Lo- 
rigine de la chouannerie , ou Mémoires 
de Stéphanie de Tress, pour servir à 
l'histoire de nos guerres civiles, 1803, 
2 vol. in-12. IT. Le courrier russe , ou 
Mémoires de Cornelie de Justal , 1807, 
2 vol. in-19. IV. Clémence de Sorlieu , 
ou l'Homme sans caractère, avec des 
notes sur le peuple breton, 1800, 3 vol. 
in-192. V. Histoire de madame de Polas- 
tron, 1812; 3 vol. in-12. On sait que le 
nom de Chemin est un pseudonyme, et 
que les ouvrages ci-dessus sont de Mme, 


de Brécy, aussi distinguée par son esprit, 


que par son courage, et dont lé mari, 
long -temps détenu au château d’If sous 
le gouvernement impérial, est aujour- 
d’hui colonel dans la garde royale. 
Or. et D. 
CHEMINEAU (Le baron Jean |, lieu- 


» La 4 r Le A « 
tenant-général, né le 26 avril 1971, était. 


major du Gtie. régiment d'infanterie, à 
l’époque de laguerr. d'Autriche en 1805, 
et faisait partie du corps d'armée com- 
mandé par, le maréchal Masséria en Italie. 
IH se distmgua dans les différentes ren- 
contres qui eurent lieu avec Pennemi. 
Etant passé ensuite avec son régiment 
à la grande-armée, il fit toute la guerre 
dé Prusse , et siguala sa bravoure au 
siége de Dantzig, et surtout. au com- 
bat de Weichselmunde, Le 15 mai 1807. 
Buonaparte le nomma colonel du 5e. ré- 
giment des grenadiers de la réserve, et 
officier dé la Légion-d’honneur, le 1er. 
juin. Promu depuis au grade de général 
de brigade , et créé baron d’empire, 
il fut envoyé en Espagne, et s’y condui- 
sit avec sa bravoure accoutumée. Em- 
ployé en 1812 au siége de Palencia, il 
contribua puissamment à la prisé de 
cette place, en attaquant les Anglais qui 
occupaient le pont de ‘Carrion , et les 


forçant de l’abandonner. Rappelé pres- 
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qu’aussitôt en France, pour faire partie 
de la grande expédition dirigée contre la 
Russie, il prit une part très active à cette 
guerre, échappa au désastre de Moscow, 
revint en Allemagne avec les débris de 
nos troupes, et se distingua dans toutes 
les occasions par une rare intrépidité, 
particuhèrement le 27 avril 1813, au 
combat de Weissenfels, et ensuite à la 
bataille de Lutzen, le 2 mai. Il fut blessé 
griévement dans cette dernière bataille, 
et fut obligé de souffrir lamputation. 
obtint, le 31 juillet, un brevet de gé- 
néral de division; et le Roi lui accorda, 
le 24 septembre 1814, la croix de Saint- 
Lonis., ’ A. 
CHENEDOLLE ( CnarLes DE), né à 
Vire, vers 1770, fut élève du collége de 
Juilly, émigra dans les premières an- 
nées de la révolution, et se rendit en 
Allemagne. Revenu en France après le 
46 brumaire, il s’y occupa beaucoup de 
littérature, et surtout de la publication 
de son poème intitulé : Le génie de 
d'homme , dont quelques fragments, in- 
sérés d’abord dans l’AÆ/manach des Mu- 
ses , avaient donné une idée avantageuse 
du talent de Pauteur, idée que n’a fait 
que confirmer la lecture de l’ouvrage 
complet. La composition en est bien 
ordounée, le style noble, pur et harmo- 
nieux. Le 3 mai 1816, M. de Chêénedollé 
remporta , à l'académie des jeux floraux 
de Toulouse , une amarante d'or, pour 


une odeintitulée: Michel-Ange. W avait 


déjà remporté un prix du même genre à 
cette académie, en 1808. Il est aujour- 
d’hui professeur de belles-lettres au lycée 
de Caen. On a de lui: IL. L’Invention, ode 
à Klopsiock, 1795, in-8°. IT. Le genie 
de l’homme , poème, 1807, grand in-8o.; 
secOude édition , 1812 ,in-18. 1] a été édi- 
teur, atec M. Fayolle , des OÆEuvres 
complètes de Rivarol, 1808, 5 vol. 
in-80, Or. 
CHENERCILLES ( N. pe), né a 
Montbrison vers 1972, servait dans l’ar- 
tillerie de l'armée qui défendit Lyon en 
1793, fit partie d’un détachement qui se 
porta à Saint-Anthème , bourg d’Auver- 
gne, et y surprit le général Nicolas avec 
un détachement d’hussards et une com- 
pagnie d'infanterie légère, qui furent en- 
voyés prisonniers à Lyon. Il se trouvait 
au château de Moron , sur la rive droite 
de la Loire, à deux lieues de Montbrison, 
au moment où les troupes de Dubois 
Crancé et les Auvergnats vinrent foudre 
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sur Lyon. Il défendit lé passage de la 
Loire autant qu'il le put; et, quoique 
obligé de céder, il parvint à emmener lPar- 
tillerie dont il se servait pour sa défense, 
Mais, arrivé au village de Chazel, et se 
voyant accablé par le nombre, il en- 
cloua ses canons , et opéra sa retraite 
sur Lyon. Après la prise de cette ville, 
il fut saisi, jugé par le tribunal révolu- 
tionnaire, et condamné à mort. Au mo 
ment où il allait être mitraillé avec un 
grand nombre d’autres victimes, un ré- 
giment d'artillerie républicain, qui avait 
essuyé de grandes pertes, demanda à êtré 
recruté parmi les condamnés, alléguant 
que la jeunesse de plusieurs d’entre eux 
devait donner l'espoir de leur conversion 
à la cause de la liberté. M. de Chenercilles 
fut ainsi admis à servir dans ce régiment, 
Mais bientôt il déserta les drapeaux de la 
république pour rejoindre les armées 
royalistes. Après la pacification des pre- 
miers troubles civils, il s’est retiré dans 
le sein de sa famille; et, ayant épousé la 
fille d’un négociant de Saint-Etienne en 
Forez, il s’est livré, pendant plusieurs 
années, au commerce , et vit maintenant 
éloigné des affaires, dans son château de 
Chenercilles, près de Montbrison. S.T. 
CHENEVIX. ( RicHarD )}, membre 
de la société royale de Londres , né en 
Irlande , Pun des chimistes les plus dis- 
tingués de ce siècle, a inséré de nom- 
breux articles dans les Transactions : 
philosophiques , le Journal de INichol= 
son et le Magasin philosophique. Ses 
Observations sur les systèmes minéra- 
logiques contiennent une attaque vigou 
reuse contre le célibre Werner, et üne 
défense vraiment philosophique du systè- 
me de son rival Haüy. Elles furent d’abord 
publiées dans le 65e, volume des Annales 
de chimie, pendant le séjour de l'auteur 
à Paris en 1808 : la traduction fat sur- 
veillée par M. Chenevix lui-même, qui 
ajouta des remarques sur d'Aubuisson, 
Ta publié :T. Remarques sur la nomen- 
clature chimique, suivant les principes 
des neologistes français, 1812, in-12 
IT. Observations sur les systèmes mine- 
ralogiques. NT. Réplique aux Observa- 
tions, 1911, in-80, IV. Les Rivaux 
Mantouans, comédie : et Henri VIT, 
hist. trag., 1819 , in-8o. A. 
CHENIER ( Louis-Sauveur) , frire 
de Marie-Joseph ( Joy. la Biogr. univ. 
au mot Caenier ), a publié : Plan gé- 
néralet detaillé pour la formation, en- 
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tière organisalion , solde, police et ad- 
ministration d'un corps d'artillerie na- 
tionale parisienne, 1590, in 8. Or. 
CHENU (J.) a publié: TL. Paréme de- 
cimal, in-12. Il. Traité élémentaire 
arithmétique décimale , 1804, in-12; 
3e. édition, 1810; 4e. édition , 1812; an- 
noncé aussi sous le titre de 5°. édition, 
1815,in-12: III. Petit Baréme décimal, 
3810 , in-12. IV. Traité pratique d’a- 
rithmétique ancienne et décimale, 
1811, in-8°. Or. 
CHEPY (Prerre-PauL ), né à Paris, 
fils d’un procureur au parlement de cette 
ville, fort connu par son zèle pour la 
révolution, remplit les fonctions de se- 
crétaire de légation, d’abord à Liége, 
puis en Portugal, d’où il fut obligé de 
fuir pour s'être montré l’apologiste de 
linsurrection du 10 août. De retour à 
Paris , il fut nommé, avec Publicola 
Chaussard , agent politique dans les Pays- 
Bas, au moment où Dumouriez en fai- 
sait la conquête. ( Foy. Caaussarn.) 
Arrêté d’abord par ce général, il recou- 
vra sa liberté, et fut envoyé dans les dé- 
partements de lTsère, du Mont-Blanc et 
à Genève. À son retour, en janvier 1594, 
il fut mis en prison por avoir écrit, dans 
le Patriote français, contre Marat. On 
peut , au reste , consulter lÆ{manach 
des prisons sur sa conduite dans les pre- 
mières années de la révolution. Délivré 
après le g therm. an 11 ( 27 juillet 1704), 
il fut envoyé comme vice-consul par le 
directoire à Rhodes, fut arrêté par les 
Turcs , lors de l'expédition d'Egypte, et 
resta deux ans leur prisonnier. Le gou- 
vernement consulaire lui donra, en 
1802, la place de commissaire des rela- 
tions commerciales à Jersey et Guerne- 
sey , puis celle de commissaire. général 
de police à Brest, qu’il occupait encore 
en 1814, au moment où le retour du Roi 
en amena la suppression. Il vit actuelle 
ment à Paris sans fonctions. B. M. 
CHERIER ( JEan-Craupe), lieute- 
nant-général du bailliage de Neufchâteau 
avant la révolution , fut élu député 
du tiers-état du bailliage de Mirecourt 
aux états-généraux de 1789, s’y montra 
Jun des plus zélés partisans des nouvel- 
les maximes, et siégea constamment au 
côtégauche. Nommé, en septembre 1792, 
député des Vosges à la Convention na- 
tionale, M. Cherier eut la politique cir- 
conspection de ne pas voter dans le pro- 
ets de Louis XVI, et ne prit aucune part 
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aux opérations désastreuses de cette ag- 
semblée. Ayant passé par le sort au con- 
seil des cinq-cents, après la session, en 
1799 , il y donna encore des preuves 
de sa modération, et en sortit le 30 
mai 1708. Aprés la révolution du 18 


brumaire { 9 nov. 1799), M. Cberier fut - 


membre du nouveau corps législatif, et 
fut pourvu, peu après, de l'emploi de 
sous-préfet à Neufchâteau. Il fut de nou 
veau élu candidat par les électeurs du dé- 
partement des Vosges en 1808 , et nom- 
mé par le sénat pour représenter ce dé- 
partement au corps législatif. Resté mem- 
bre de cette assemblée jusqu’en 1814 , il 
adhéra, le 5 avril, à la déchéance de Na- 
poléon et de sa famille; et, le 8, il ac- 
cepta la constitution qui rappelait les 
Bourbons sur le trône de France. Re- 
üré dans sa province pendant l’interrè- 
gne , M. Cherier a été choisi, pour la 
sixième fois, par son département pour 
le représenter, en 1815, à la chambre 
des députés. In. 


CHÉRON (Francois), né à Parisle: 


17 juin 1764 , frère de L.-C. Chéron, 


mort à, Poitiers en 1807 ( Joy. Cnérow 


dans la Biographie univers. ), débuta 
dans la carrière littéraire par'des articles 
aussi solides qu'ingénieux, insérés, en 
1702, dans le Journal de Paris, que 
rédigeaient André Chénier , Roucher et 
Lacretelle, Ces articles le firent proscrire 
au 10 août. Il fut arrêté et ne recouvra sa 
liberté qu'après le 9 thermidor. Prési- 
dent de la section du Roule en prai- 
rial an 11 (1795), il faillit être vic- 


time de cette terrible journée, Prési= 


dent de la même section au 13 vendé- 
miaire, et proscrit de nouveau, il s’exilæ 
de Paris, et n’y rentra qu'en l'an v, 
pour y éprouver denouvelles persécutions 
qui ne cessèrent qu’en l'an vin ( 1800 ). 
M. Chéron composa, à cette époque, et 
acheva, en société avec M. Picard, la 
comédie de Duhaut-Cours, dont le suc- 
cès lui mérita une mention honorable 


dans le rapport sur l'état des lettres fait, 


par l'Institut. Nommé depuis chef de 
division au trésor public , M: Chéron a 
rempli ces fonctions jusqu’au retour du 
Roi. Quelques mois après, M. le comte 
de Blacas l’appela près de lui , et lui confia 
la direction du fercure de France. Les 
moments de loisir de M. Chéron ont été 
consacrés à la publication de plusieurs 
brochures et de plusieurs odes, où il à 
défendu, avec autant de talent que d'éner- 
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gie, les principes de la monarchie. En 
1814, il fut nommé par S. A. R. Mon- 
SIEUR, censeur de la Gazette de Fran- 
ce, fonctions qu'il exerça jusqu’au 19 
mars 1815. Il fut aussi, en 1816, cen- 
seur du Constitutionnel. On a de lui : 
I. Napoléon , ou Le Corse dévoile, ode 
aux Français, 1814, in-80. II. Tribut 
d’un Français, ou quelques Chansons 
Jaites avant et depuis la chute de Buo- 
naparte, 1814, in-80. INT. Sur la Li- 
berté de La presse, 1814 , in-8°. M. Ché- 
ron a été le collaborateur de M. Bellin, 
dans la comédie des Deux Espiègles ; et 
il a rédigé plusieurs articles de la Biogra- 
phie universelle, notamment celui de 
Crébillon. A. 
CHERUBINT ( Marie-Louis-Cnar- 
LES=-ZÉNOBIE-SALYVADOR ), né à Flo- 
rence le 8 septemhre 1760, commença, 
dès l’âge de neuf ans, à apprendre les ré- 
gles de la composition sous Bartoloméo 
Felici et sous son fils Alessandro. Il n'avait 
pas encore atteint sa treizième année , 
lorsqu'il fit exécuter, à Florence, une 
messe et un intermède. Cet essai fut sui- 
vi, dans l’espace de cinq ans, de plu- 
sieurs ouvrages pour l’église et pour le 
théâtre ; les uns et les autres furent reçus 
avec applaudissement. Frappé des talents 
précoces du jeune Chérubini, le grand- 
duc de Toscane Léopold IT, qui aimait 
et protégeait les arts, lui accorda, en 
1778 , une pension, pour lui donner les 
moyens d'aller se perfectionner sous le 
célèbre Sarti. Chérubini passa près de 
quatre ans auprès de cet habile maître ; 
et il reconnaît devoir à ses talents et à 
ses conseils, la science profonde qu’il a 
acquise dans le contre-point et le style 
idéal. Sarti, surchargé d’occupations, 
confiait souvent à son élève la composi- 
tion des seconds rôles de ses opéras; de 
sorle que ses partitions renferment beau- 
coup de morceaux dont Chérubini est 
l’auteur. Celui-ci se rendit, en 1784, à 
Londres, où il fit exécuter la Finta prin- 
cipessa et Giulio Sabino. Arrivé à Paris, 
en 1786, il ne s’y fixa point d'abord ; il 
alla, en 1788 , à Turin, où il donna son 
opéra d’'Iphigenie en Aulide. De retour 
dans la capitale de la France, il fit repré- 
senter , le 3 décembre de cette même an- 
née , à l'Opéra , Démophoon , le premier 
ouvrage dont il ait enrichi la scène fran- 
çaise. Il composa ensuite un grand nom- 
| bre de morceaux détachés, qui furent 
exécutés par la troupe des Bouflons ita- 


IL, 







CHE 161 


liens, dansl'année 1500etles suivantes. On 
se rappelle encore l'enthousiasme qu’ex- 
citait, entre autres , le magnifique qua- 
tuor, Cara da voi dipende, placé dans 
l'opéra dei Viaggiatori felici. Ce fut en 
1991, que M. Chérubiui donna, au théà- 
tre Feydeau, son grand opéra de £Lo- 
doiska. Cet ouvrage fait époque dans la 
vie de ce célèbre compositeur et dans 
l'histoire de l'art. Il fit connaître un nou- 
veau genre, dans lequel tontes les ri- 
chesses instrumentales sont unies à des 
chants lar es et majestueux. Lodoïska 
fut suivi d'Ælisa, de Médee et des Deux 
Journées.La classe des beaux-arts de l'Ins- 
ütut, dans son rapport sur les prix dé- 
cennaux, vOta une mention pour ce der- 
nier ouvrage. Les succès qu’obtenait Ché- 
rubini dans sa patrie adoptive, portèrent 
sa réputation jusqu’au fond de l’Allema- 
gue. Toutes ses compositions y furent re- 
présentées; et il y donna lui-même Fanis- 
ka, en 1805. Depuis son retour à Paris en 
1806, il a continué de se livrer à la com- 
position. On distingue parmi les ouvrages 
qu'il a produits depuis cette époque, sa 
Messe trois voix avec orchestre , que 
des juges éclairés regardent comme une 
savante réunion des beautés du genre an- 
cien et du genre moderne. Chérubini est 
un des cinq inspecteurs du conservatoire; 
eL il a concouru à la composition de plu- 
sieurs méthodes que le conservatoire a 
publiées. Telles sont la méthode de vio- 
lon et celle de violoncelle, dans lesquelles 
il a ajouté , sous les gammes, des basses 
en contre-point, regardées comme d’ex- 
cellentes études. Il est membre de laca- 
démie royale des beaux-arts, cinquième 
section , et fait partie du jury chargé de 
l'examen de la composition musicale des 
ouvrages destinés à l'Opéra. Il est éncore 
sur-intendant de la musique du Roi, et a 
remplacé , le 1er. juillet 1816, M. le 
Sueur, dans le service du trimestre à 
la Chapelle. Il x composé : En 1780 

Quinto-Fabio, opéra en 3 actes. — En 
1782, Armida; Mesenzio, opéras en 
3 actes (Florence); Ædriano in Siria, 
(Livourne).— En 1983, Quinito Fabio 
(Rome) ; Lo $poso di tré femine. — En 
1784 , l'Idalie, opéra en 2 actes ( Flo- 
rence ); Alessandro nell Indie (Man- 
toue ).— En 1785, la Finta principessa 
( Loudres).— En 1786, Giulio S'abino ; 
un grand nombré demorceaux ajoutés au 
marquis de T'ulipano (Londres). — En 
1788 , Îfigenia in Aulide (Turin) ; 
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Demophoon (Paris). — En 1790, addi- 


tion à llialiana in Londra, de Cima- 
rosa (Paris). —En 17991, Lodoiska (Pa- 
ris ). — En17993,Æoukourgi, opéra iné- 
dit.— En 1994, Élisa. — Eu 1797, Me- 
dee.— En 1798 , l Hôtellerie portugaise. 
‘= En 1700, la Punition ; la Prisonnière. 
— En 1800 , les Deux Journées. — En 
1803, Anacréon.— En 1804, Achille 
à Scyros, ballet. — En 1806, Faniska 
( Vienne ).— En 1809, Pigmalione ;au 
théâtre des Tuileries. Enfin il a composé, 
en outre, une foule de pièces détachées, 
dans tous les genres, d'église, de cham- 
bre, de théâtre, et même de musi- 
que instrumentale , ‘entre autres une s0- 
nate pour deux orgues.Chérubini a publié 
avec Gossec, le Sueur , Méhul : Princi- 
pes élémentaires de Musique , suivis de 
solfège pour servir à l’étude au Conser- 
vatoire de musique, Paris, 1802, 2 vol, 
grand in-/0. | 
CHEVALIER (JEAN - GABRIEL - Au- 
GUSTIN ), ingénieur-opticien de S. A.S. 
le prince de Condé, membre de la société 
royale académique des sciences, et che- 
valier du St.-Sépulcre , né en Savoie, a 
publié : L. Instruction sur l’usage des 
cadrans solaires, horizontaux et uni- 
versels, 1805, in-80. Il. Le conservateur 
de la vue , 1810, im-80.; deuxième 
édition, 1812, 2 vol. in-80. III, De 
l'usage des lunettes , 1814 , in-80., ex- 
trait de l'ouvrage précédent. IV.Le Ther- 
mornètre de la gloire , chanson en l’hon- 
neur de Napoléon, imprimée dans les 
Hommages poétiques, t. 11, p. 310. — 
Cnevazier (Pierre), compositeur d’im- 
primerie, a publié: I. La mort d’ Abel, 
tragédie, 1793, in-80. II. Jeanne Gray, 
ou Le triomphe de la religion , poème en 
‘quatre chants , 1809, in-80.— CHEVALIER 
( M.-J.-G.), romancier , a publié : Zie- 
cueil d'anecdotes , contes, histortiettes et 
mélanges, Paris, 1808 , 2 vol. in-12.— 
CsEvaLier (E. ), cultivateur à Argen- 
teuil, a publié : TL. Restauration et ame- 
nagement des forêts et des bois particu- 
diers, 1806, in-12. II. (Avec Sonniniet 
Viellard) , Vocabulaire portatif d'agri- 
culture , d'économie rurale et domes- 
tique, de médecine , etc., 1810, in-8o. 
— Cuevazier (P.-C.-L.-J.), de Lyon, 
a publié: Tableau comparatif des me- 
surés légales et des mesures usuelles, 
1812 , in-80, Or. 
CHEVALIER ( ArMAnwp}), né vers 
1778 à Chaudernagor, où son père était 
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gouverneur, fut auditeur au conseil-d’é» 
tat sous le gouvernement impérial, et 
nommé sous-préfet de Blois ( Loir et- 
Cher), le 14 janvier 18171, et sous-préfet 
de Dreux, le 8 avril 1813. Il à quitté 
ses fonctions pendant l’interrègne, en 
1815, et les a reprises aussitôt après le 
retour du Roi. — CnevaLiEr (Léopold), 
ex-directeur de l'atelier monétaire de 
Limoges, membre de la société d’en- 
couragement de Paris, etc., a publié dans 
le journal de la Haute-Vienne et à Paris, 
en 1806, in-80., Rapport historique sur 
l'ile d'Elbe , brochure de 21 pages. C’est 
dans cet ouvrage qu’il soutient que les 
mines de l’île d'Elbe sont exploitées de- 
puis plus de quarante mille ans, opi- 
nion vivement combattue par l'ingénieur 


: Soalhat dans le sixieme volume des e- 


moires pour servir à l’histoire ancienne 
du globe par M. le comte de Fortia 
d’'Urban. À. 
CHEVALIER (Madame), comédien- 
ne, élève du théâtre de Lyon, d’où elle 
vint figurer , pendant quelque temps et 
avec assez de succès, sur l'un des théä- 
tres de Paris. Elle se rendit à Hambourg 
en 1705; et elle y fit, durant plusieurs 
années , les délices des amateurs de la 
scène française. Ses triomphes furent les 
rôles de Babet, de Georgette, de Virgi- 
nie, de Camille, et surtout celui de la : 
fille du geolier dans Raoul, sire de Cré- : 
qui. Sa voix n’était pas alors encore for- 
mée ; elle manquait de méthode, et son 
chant ne recevait d’attrait que de sa jolie 
figure : mais le célèbre Garat, qui vint 
passer six mois dans cette ville, lui don- : 
na ses leçons ; et, s’il ne trouva pas en elle . 
assez de flexibilité dans le gosier, il sut - 
du moins lui communiquer une. bonne 
part de la grâce exquise de son chant. 
En 1798, madame Chevalier fut en- 
gagée au théâtre de Saint-Pétersbourg, . 
où elle se rendit, accompagnée de son 
frère et de son mari, tous deux fort 
mauvais danseurs. Sur sa réputation, le 
public de cette capitale accueillit Pactri- 
ce avec le plus vif enthousiasme ; et l’em- 
pereur Paul Icr., lui-même, ne tarda 
pas à montrer un goût très décidé pour 
sa personne. Bientôt, abusant de l’ascen- 
dant qu’elle avait pris sur ce prince, . 
la chanteuse fut plus puissante en Rus- 
sie pour y faire commettre des actes 
de tyrannie, que jamais l’impératrice ne 
Vavait été pour le bonheur de son 
peuple. Les bornes de cet article ne nous 
! 
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permettent pas d'entrer dans le détail 
des intrigues auxquelles elle eut part 
pendant plus de deux années. Le lecteur 


qui voudra s'en instruire, pourra recou- 


rir à l'ouvrage de Kotzebus , intitulé : 
L'année la plus mémorable de ma vie. 
Aussitôt après l’avénement d'Alexandre 
Jer., elle fut conduite à la froutitre de Rus- 
sie avec défense d'y rentrer. On la croit 
remariée à Cassel, avec un ancien secré- 
taire de la légation française. A. 
CHEVALIER. V’oy. 1 ECcHEVALIER. 
CHEVIGNE (Jacques-ANToine, 
vicomte bE\, chevalier de Saint Louis, 
fit ses premières armes dans le régiment 
de Dauphiné, qu'il quitta pour com- 
mander une compagnie de dragons dans 
le régiment de Chartres. Il émigra en 
1991, prit du service dans les mousque- 
taires de l'armée des princes, fit, en 
cette qualité, plusieurs campigues, en- 
tracomme volontaire dans le régiment 
de lord Moira, et prit part à la mal- 
heureuse expédition de Quiberon. Après 
la défaite des royalistes, M. de Chevigné 
re se rembarqua point ; il servit sous les 
ordres de M. de Mallet, comme liente- 
nant-colonel dans la Normandie, jusqu’à 
la pacification de 1800. Yi habite aujour- 
d’hui (1816) la capitale. — CHaevicné 
( Louis-Marie, comte vE }, frère puiné du 
précédent, fut aussi officier dans le régi- 
ment de Dauphiné. Il émigra de même en 
1791, servit dans l'armée des princes, et 
fit toutes les campagnes comme aide- 
major dans le régiment d’Armagnac. Reu- 
tré en France à la suite du Roi en 1814, 
il fut créé chevalier de Saint-Louis, et 
fait colonel ; il servit, en cette qualité, 
dans la division royaliste de la Loire- 
Inférieure, commandée par le comte de 
Coislin, en 1815, après l'évasion de 
Buonaparte de l’île d'Elbe. — Leur frère 
aîné (Artur-Luc, marquis DE CHEVIGNÉ), 
est aussi chevalier de Saint-Louis. — 
CHEVIGNÉ ( Louis DE) était garde-du- 
corps en 1815. Il a publié : Moretum 
de Virgile, avec la traduction en 
vers français, Paris, 1816. — Enfin 
quatre autres CHEVIGNÉ étaient au ser- 
vice du Roi avant la révolution. Deux 


ont péri glorieusement dans la Vendée, 


un troisième en Allemagne dans l’armée 
des princes : le quatrième , oflicier du 
génie, servant dans l'armée anglaise, a 
commandé la sortie de Menin en 1793 ; 
il est allé depuis aux Etats-Unis d'Âmé- 
rique, où ila pris duservice.  S,T. 
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CHEVREUSE - LUYNES ( Le duc 


CHARLES DE ), pair de France, né vers 
1776, refusa tous les emplois qu'on lui 
offrit sous le gouvernement impérial, 
quoique ses plus proches parents en eus- 
sent accepté On sait que la duchesse de 
Chevreuse, sa femme, mourut en 1812 
dans l'exil auquel elle avait été condam- 
née par Buonaparte, qui lui avait pro- 
posé de la nommer dame d'honneur de 
la reine d'Espagne. La duchesse répondit 
avec beaucoup de courage à cette pro- 
position , « qu'il n’y avait jamais eu de 
geolier daus sa famille. » Cette réponse 
fut suivie à l'instant même d'un ordre de 
s'évigner de Paris. Le duc de Chevreuse 
jouit d'une grande fortune; des inœurs 
douces et d éminentes qualités le font 
chérir et estimer de tous ceux qui le 
connaissent. 3 
: CHEZY ( Antoins-LÉéonarD), né à 
Paris le 15 janvier 1773, est fiis de 
Chezy , directeur de l'école des ponts- 
et-chaussées. { Voy. CKezy dans la Bio- 
graphie univers. ) II fut admis à l’école 
poly:echnique lors de sa formation , et 
n’en sortit que pour suivre les cours de 
l'école des langues orientales, lorsqu'elle 
fut établie. Peu de temps après, il en- 
tra à la Bibliothèque royale, où il oc- 
cupe la place de premier employé aux ma- 
nuscrits. Depuis ce moment, M. Chezy 
. n’a cessé de se livrer à la littérature arabe 
et persane. En 1807, il a publié : Medj- 
noun et Leïla, poème traduit du persan 
de Djami, Paris, 2 vol. in-18. Cette com- 
position célébre du Pétrarque persan, 
n'a rien perdu de sa grâce sous la plume 
d’un traducteur assez habile pour con- 
server dans notre langue les images bril- 
lantes, les métaphores hardies, et jus- 
qu'au coloris de loriginal: cette traduc- 
tion fut jugée digne d'un prix décennal en 
1800. La Chrestomathie arabe de M. Sil- 
vestre-de-Sacy renferme un Extrait du 
livre des merveilles de la nature, par 
Cazwini, dont la traduction est due à 
M. Uhezy. Cet Extrait, important pour 
l'histoire naturelle, est accompagné de 
notes pleines d’érudition. Au milieu de 
ses travaux , Cet orientaliste trouva quel- 
ques instants à donner a l'étude du sancs 
krit. Pour caractériser les dificultés que 
cette langue luiprésenta, et lessuccès qu’il 
obtint, nous emploierons les propres ex- 
pressions de son iliustre maître, M. Sil- 
vestre-de-Sacy : « La littérature sanskrite 
» semblait appartenir exclusivement à 
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» Angleterre : les savants français les 
» plus zélés pour les progrès des con- 
» naissances philologiques, n'avaient for- 
» mé pour elle que des vœux impuis- 
» sauts... M. Chezy conçut le projet 
» presque téméraire de s'ouvrir à lui- 
» même une nouvelle source de jouis- 
» sances en forçant le passage hérissé de 
» tant de difhcultés. A l’aide des ouvrages 
» bien imparfaits du P: Paulin de Saint- 
» Barthélemi, ou plutôt à laide d’une 
» forte détermination, il parvint, en peu 
» d'années, à pénétrer dans le sanctuaire 
» mystérieux des adorateurs de Brahma ; 
» et lorsque l'illustre Ch. Wilkins publia 
» la grammaire sanskrite au Bengale, 
» M. Chezy était déja en état de juger 
» cet ouvrage, et d'en rendre compte en 
» homme qui pouvait s’en passer. » 
( Moniteur de 1815, n°. 32.) Ce sa- 
vant est en effet le premier Français 
qui ait acquis, sans avoir voyagé , une 
connaissance positive de la langue sans- 
krite : il en donna la preuve lorsqu'il pu- 
blia l'épisode suivant, tiré du Ramayana : 
Vadjnadatta-Badha, ou La mort de 
Fadjnadatta, Paris, 1814, in-80. Après 
Pavoir nommé chevalier de la Légion- 
d'honneur en 1814, le Roï créa en sa 
faveur, le 29 novembre de la même 
année , une chaire de sanskrit au Col- 
lége-Royal. L’académie des inscriptions a 
admis M. Chezy au nombre de ses mem- 
bres en 1816; il est aussi l’un des rédac- 
teurs du Journal des savants. J. 

CHEZY ( Hezmina }), petite-fille de 
Mue. Xarschin, est connue par sesnom- 
breuses productionsen vers. ( Ÿ’oy. Dur- 
BACH , dans la Biogr. univ.) Née’ à Ber— 
lin, elle porta d’abord, de son premier 
mari, le nom de baronne de Hastfer, 
et vint avec Mme, de Genlis à Paris, 
où elle épousa M. Chezy. Après un sé- 
jour de plusieurs années dans cette capi- 
tale, elle retourna en Allemagne où elle 
se trouvait à l’époque des dernières guer- 
res. Elle entra alors dans la société des 
Dames patriotes, et s’y fit remarquer par 
son zèle. Ses ouvrages, écrits en alle- 
. and , annoncent de linstruction , et une 
imagination hardie. Nous citerons : I. Les 
Mélanges français, Tubingen , 1803- 
1807, 18 cah. in - 8°. Madame Chezy 
eut, pour cet ouvrage, plusieurs col- 
laborateurs. IT. La duchesse de la Fal- 
lière; traduit du francais de madame 
de Genis , Francfort, 1804, in-8o, III. 
La vie et les posstes romanesques de la 


Lt 


cui 


fille de madame Karsch ( Madame 
 Klenk ) ; 


; monument de l'amour filial, 
ibid., 1805, in-80. ( En publiant cet ou- 
vrage de sa mère, Mme. Chezy suivit 
l'exemple de Mne, Klenk, qui avait pu- 
blié les poésies de sa propre mére, Mme, 
Karschin }). IV. La vie et les arts à 
Paris depuis Napoléon Ier., Weimar, 
1805-1806 , 2 vol. in-80. V. Porsies de 
la petite-fille de la K arschin, Alchaffen- 
burg, 1812, avec une dédicace au roi 
de Prusse. Ce recueil renferme plusieurs 
imitations de poètes orientaux. VI. Une 
Imitation en prose allemande, mêlée de 
vers de l’ancien roman français Girart 
de Nevers. VAI. Traduction du #oman 
de Falérie, par Mme. de Krudner. Le 
n°, 2 du second volume de l’Europe, 
ar Frédéric Schlegel, contient un arti- 
cle de madame Chezy sur les poésies de 
T'ieck. Plusieurs cahiers du Journal du 
luxe et des modes | qu’on publie à Wei- 
mar, renferment aussi de cette dame 
quelques notices et contes bien écrits, 
entre autres, un Aperçu sur les fem- 
mes-auteurs modernes en France; et 
un conte intitulé: Le Chanteur aveugle, 
imite de l’arabe. B. ». 
CHIAPPE (AnwDré), député de la 
Corse à la Convention nationale, y vota 
pour la détention de Louis XVI, pour 
son bannissement à la paix, et pour le 
sursis à l'exécution. Il proposa, dans la 
séance du 20 avril 1 793, de déclarer que 
les vingt-deux membres dénoncés par les 
sections de Paris n'avaient pas cessé de 
mériter la confiance de lPassemblée : il 
ne fut pas néanmoins proscrit avec la 
Gironde. Nommé commissaire pour la 
Corse, il refusa de s’y rendre, fut élu 
secrétairele 21 décembre 1794, etdeman- 
da, le 28 janvier 1705, que Duhem fût 
renfermé à l'Abbaye, pour avoir dit que 
l'aristocratie et leroyalisme triomphaient, 
Envoyé en mission dans le Midi , au plus 
fort de la réaction, il annonça que les 
terroristes avaient enlevé les armes de 
l'arsenal de Toulon, afin d'empêcher la 
sortie de l’escadre, et de venir, au nom- 
bre de 25,000 hommes , rétablir la Aon- 
tagne à Paris. De Toulon, il se rendit 
aux armées, et transmit à l’assemblée le 
vœu de la division de droite de l’armée 
d'Italie , pour l'acceptation de la consti- 
tution de l’an 111, Entré au conseil des 
cinq-cents, il s’y éleva, le 7 novembre 
1799, contre le décret d’arrestation de 
plusieurs nouveaux députés, impliqués 
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dans la révolte dé vendémiaire. Il sortit 
du corps législatif en mai 1797. Après la 
révolution du 18 brumaire, il fut nom- 
mé juge d’appel des départements de l'ile 

e Corse, et, en 1804, procureur gé- 
néral-impérial près ce tribunal, séant à 
Ajaccio. Eu 1814, M Chiappe vint, à la 
tète d’une députation des habitants de 
cette ville, féliciter le Roi sur son re- 
tour, et l’assurer du dévouement des 
habitanis de la Corse. — CHiAPre, 
ancien capitaine du génie, fut nommé 
chevalier de la Légion - d'honneur le 
24 octobre 1814 par le Roi, et officier 
d'ordonnance , le 29 mai 18:15 , par Buo- 
paparte. Envoyé, à cette époque, par 
ce dernier, en mission dans le départe- 
ment de la Somme, il lui fit différents 
rapports sur ce qu'il appelait le mauvais 
esprit des habitants. Ces rapports ont 
été publiés dans le Portefeuille de Buo- 
naparte, trouve sur le champ de ba- 


taille de Waterloo, Paris, 1815, meer. 
CHIARA (ÉTIenne DE), Éhnoine : 


professeur de droit-canon a l’université 
de Palerme , est auteur du livre intitulé: 
De la nécessité de l'assemblée perma- 
nente des évêques de Sicile dans les 
circonstances actuelles, qui) rendent 
dangereux et difficile tout accès auprès 
du souverain pontife, Palerme, 1813. 
Un décret de Pie VIT, du 24 août 1815, 
a condamné et prohibé cet ouvrage, 
comme contenant des propositions faus- 
ses, erronées, injurieuses au St.-Siége et 
destructives du régime hiérarchique. A. 

CHIAVERINI { Louis), médecin du 
Collége de Naples, fut envoyé en France 
par Murat, pour s’y perfectionner dans la 
science vétérinaire, [1 en avait acquis la 
plus profonde connaissance, lorsque le 
roi Ferdinand IV remonta sur le trône 
de Naples, en 1815 : le ministère de ce 
monarque s’empressa de le rappeler pour 
lui conférer la chaire de cette science, 
dont Chiaverini est maintenant profes- 
seur à Naples. Avant de venir en France, 
il avait donné au public les ouvrages 
suivants : Ï. £pitome di medicina pra- 
tica del prof. Frank, tradutto del la- 
tin0 , Naples, 1809 et 1810. Il. Ricerche 
su le cagioni esut fenoment della vita 
animale , e dell’ uomo in particolare , 
Naples, 1810. II. Breve ragguaglio su 
l'origine e su t progressi della medicina, 
Naples, 1811. IV. Memoria sul con- 
trostimolo, inséré dans le Giornale me- 


—— 


_ monarchie. 
_tième bureau, pour le projet de loi 
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dico - chirurgico di Parma, 1812. Ia 
publié en français , à Paris, dans la der- 
nière année du séjour qu'il y à fait, un 
opuscule intitulé : Essai d'analyse CON = 
parative sur les principaux caractères 
organiques et physiologiques de l’intel- 
ligence et de l'instinct, Paris, 1815. N. 

CHICHKOFF (N.), né vers 1750, se 


livra de bonne heure à l'étude de la 


langue slavonne; ce qui le mit en état 


d'écrire purement et avec facilité en 
langue russe. Ayant publié des synony- 
mes russes , 1l fut reçu membre de l’aca- 
démie des sciences de St.-Pétersbourg : 
l'empereur Alexandre le chargea ensuite 
de la surveillance des études du corps 
des cadets de la marine. Lorsque M. Spé- 
ransky fut disgracié et perdit la place de 
secrétaire d'état, M. Chichkoff fut nom 
mé pour remplir ce poste important : il 


a rédigé les ukases, les proclamations et 


une partie des pièces que l’empereur a 
adressées aux peuples qui lui sont sou- 
mis. On ÿ remarque une grande éléva- 
tion de pensées et un style figuré assez 


analogue aux Livres saints. M. Chichkoff 
._a des mœurs douces, peu d’ambition et 


un grand attachement à sa patrie. O, 


CHIFFLET , d’une famille distinguée 


.du parlement de Besançon , fut nommé, 


en septembre 1815 , par le départe- 
ment du Doubs, membre de la cham- 
bre des députés, et se fit remarquer 
parmi les plus zélés défenseurs de la 
Elu commissaire du hui- 


sur les cris séditieux, il proposa divers 


‘amendements. Le 13 décembre, il fit, 
en qualité de commissaire du même bu- 


reau, une motion sur le projet relatif à 


Pamnistie, et vota pour le projet de la 


commission. Le 4 janvier 1816, il parla 
pour le système de confiscation et d’in- 
demnité à exiger de la part de ceux 


. Qui seraient condamnés. Enfin, il se ran- 


gea entièrement à l'avis de la commission 
qui avait été nommée pour l’examen de 
cette question importante. Commissaire 
du bureau établi pour la discussion du 
projet de loi présenté par le vicomte de 


_ Castelbajac, tendant à autoriser les do- 


nations en faveur du clergé , il prononça, 
sur ce sujet, le 9 janvier 1816, un long 
discours. « [Il est temps enfin, dit-il, que 
» l’on cesse de voir dans les prêtres des 
» fonctionnaires salariés et vivant delenr 
é is bi inisires de lE- 
» état, mais bien des ministres de 
» yangile ,exerçantun pouvoir spirituel, 
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» qu'aucune espèce de salaire ne doit 
» payer. Le clergé ne reprendra linfluen- 
» ce qui lui est nécessaire pourle bonheur 
» commun, qu'en devenant proprietaire. 
» Je ne prétends pas dissimuler les abus 
» qui s'étaient introduits, suite trop or- 
» dinaire des grandes richesses. Mais l’é- 
» poque fatale était venue, où l’on ne 
» Savait pas réformer : on trouvait plus 
» court de détruire. Cette fureur de des- 
» truction, on l’a étendue jusqu’à ces 


_» Yénérables pasteurs de nos campagnes: 
2» 


les curés, au milieu d’un peuple sim- 


‘» ple, souvent les seuls instruits, étaient 


» les seuls instituteurs dela jeunesse, les 
» seuls en état de donner un conseil utile 
» aux familles comme aux particuliers ,et 
» derépandre danslescampagnesquelque 
» instruction, quelques connaissances ; 
» etelles étaient gratuites... Ils visitaient 
» l’homme aflligé , le malade : combien 


» les conso'ations qu'ils leur portaient, 


“ À . ] Ê . 
» étaient douces ! comme elles devenaient 
» eflicaces, quand elles étaient accom- 


_» pagnées de consolations temporelles ! 


» Combien leur sort est différent aujour- 


‘» d’hui! Ils w’ont pas le nécessaire as- 


» suré Le curé voit ses paroissiens crain- : 


» dre son approche, s'éloigner de lui, 
» parce qu'ils lui doivent une somme 


‘» modique: ces malheureux habitants, 


» qui sentent surlout leur pauvreté, 
» voient avec moins de regret leur com- 
» mune abandonnée de son pasteur ; mais 
» en s’éloignant du ministre, on s'éloigne 
» de la religion, et la religion finit par 
» Séteindre, » Le 19 janvier 1816, M. 
Chiffct fut choisi membre de la com- 
mission chargée d'examiner la proposi- 
tion de M. de Bonald, pour la suppres- 
sion du divorce, Il parla avec force en 
faveur de cette proposition, et contri- 
bua beaucoup à la faire adopter. D. 
CHIRAT ( CnarLes-BERNARDIN ) était 
président du tribunal de commerce de 
Lyon, lorsqu'il fut nommé, par le dé- 
partement du Rhône, candidat , et, le 10 
aOût 1810, par le sénat, député au corps 
législatif. Le 3 avril 1814, il adhéra à 
la déchéance de Buonaparte; et, le8, il 
accepta l'acte constitutionnel qui rappe- 
Jait les Bourbons au trône de France. 
Il fut réélu, en septembre 1815, membre 
de la chambre des députés, où il ne se fit 
point remarquer, In. 
CHLADENIUS ou CHLADNI ( Er- 
NEST-FRÉDÉRIC-FLORENT ), né à Wit- 
temberg le 30 novembre 1756, doc- 
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teur en droit, célèbre par ses découver- . 
tes sur acoustique , et créateur d’uve 
nouvelle théorie de cette science , a pu- 
blié : I. Découvertes sur la théorie du 
son, Leipzig, 1987, avec 2 planches. Ce 
premier Mémoire de l’auteur sur l’acous- 
tique , contient des recherches sur les 
vibrations d’une plaque ronde, d’une pla- 
que carrée, d’un anneau, d’une cloche , 
etc. If. Sur l’origine des masses de 
Jer trouvées par Pallas, et d'autres 
masses semblables, et sur quelques phé- 
nomènes de la nature analogues, Leip- 
Zig, 17094, in-40. Ce Mémoire sur les. 


pierres atmosphériques et les masses de 


fer qu'on a vues tomber quelquefois 
à la suite d’un météore , a été traduit en 
français par M. Coquebert-Montbret ; et 
celte traduction se trouve dans le tome v 
du Journal des Mines , avec des chan- 
gements considérables. II. L’Æcousti- 
que, Leipzig, 1802,in-{°., avec 12 plan- 
ches ; traduit en français par l’auteur lui- 
même, pendant son séjour à Paris, en 
1859, et publié la même année, in-8°., 
avec 8 planches. L'Institut en a fait le 
sujet d’un rapport lu dans ses séances 
du 13 février et du 18 mars 1809. On 
trouve dans le 3°. numéro du Journal 
allemand pour l’ Allemagne, 1790, un 
Mémoire de Chladni , intitulé, De l'Eu- 
phone, instrument de musique. L'Eu- 
phone , inventé en 1789 et exécuté en 
1790, consiste en de petits cylindres de 
verre, que l’on touche avec les doigts 
humectés deau. Le n°. 7 du Journal 
du luxe et des modes, 1595, contient 
une Notice sur quelques perfectionne- 
ments et sur l'inventeur de cet instru- 
ment. Les Nouveaux Mémoires de ba 
societé des Curieux de la nature, & 
Berlin, vol. 1er., 1795, in-4°, , con- 
tiennent des Observations de M. Chlad- 
nisur les sons qu’on peut produire par 
le moyen du gaz oxigène, enflammé 
dans un tuyau. La Gazette universelle. 
pour l’art musical, contient aussi une 
notice sur Le clavicylindre de M. Chlad- 
ni. Cet instrument, achevé au commence= 
ment de 1800, et perfectionné depuis ce 
temps, est composé d’un clavier, et, ders 
rière ce clavier, d'un cylindre de verre, 
qui tourne per le moyen d’une pédale et 
d’une roue plombée. Ce cylindre n’est pas 
lui-même le corps sonore, comme les clo- 
ches de l’harmonica ; mais il produit le son 

ar le frottement exercé sur le mécanisme 
intérieur. L'avantage principal de cet ins- 
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trument est de pouvoir prolonger les sons 


à volonté, avec toutes les nuances du 
crescen do et du diminuendo, selon qu’on 
augmente ou qu’on diminue la pression 
sur les touches. L’instrument ne se dé- 
saccorde jamais. Les rapports de l’Insti- 


tut de France et du Conservatoire en 


ont jugé d’une manière très favorable. 
Voici comment M. Chladni parle lui- 
même de la marche de ses idées, par 
rapport à ses découvertes : « En fai- 
» sant (en 1785 } beaucoup d’expé- 
» riences très imparfaites, j'avais observé 
» qu’une plaque de verre ou de métal 
» donnait des sons différents , lorsqu'elle 
» était frottée ou frappée dans divers 
» endroits ; mais je ne trouvais nulle 
» part des renseiynements sur ces Ma- 
» nières de vibrer. Les journaux avaient 
» donné, dans ce temps-là, des notices sur 
» uninstrument de musique, fait en Italie 
» par l'abbé Mazzochi,et consistant en des 
» cloches auxquelles il appliquait un ou 
» deux archets de violon; ce qui me fit 
» concevoir l’idée de me servir d’un pa- 
» reil archet, pour examiner les vibra- 
» tions de différents corps sonores. » 
C’est aussi dans ses expériences, que 
M. Chladui a découvert qu'en répan- 
dant du sable très fiu sur une plaque 
de verre , et en touchant cette plaque 
avec un archet de violon, les vibra- 
tions produites par le frottement de l’ar- 
chet sur le verre, quand les coups d’ar- 
chet sont appliqués aux mêmes endroits 
de la plaque et avec une force égale, 
font toujours décrire au sable les mêmes 
figures ; d’où il résulte que l'influence des 
vibrations sur les corps est soumise à des 
Jois mathématiques et positives. B. D. 
CHOISEUL-GOUFFIER ( Le comte 
MaAniE- GABRIEL -AuG.-LAURENT DE), 
né en 1752, et ainsi appelé depuis son 
mariage avec Mlle. de Gouflier, fit dans sa 
Jeunesse , un voyage en Grèce et en Asie, 
très utile aux sciences et aux lettres, et 
publia les résultats de ses découvertes; 
ce qui le fit admettre à l’académie des 
inscriptions. En 1784 , M. de Choiseul se 
présenta pour remplir une des places 
vacantes daus académie française , mal- 
gré une convention tacite faite entre 
les membres de la première de rayer 
de leur liste celui d’entre eux qui solli- 
citerait pour être admis dans la seconde. 
En conséquence de cette convention, 
M. Anquetil, son confrère, ne trouva 
rien de mieux à faire que de citer le 
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candidat autribunal des maréchaux de 
France, qui se déclara incompétent 
pour juger cette affaire ; et M. de Choi- 
seul , élu à académie française à la place 
de D’Alembert, prononça son discours de 
réception, le même jour que Bailly, le 
26 février 17984. Ce fut vers le même 
temps qu'il fut choisi ambassadeur de 
France près la Porte-Ottomane ; il em- 
mena avec lui plusieurs artistes, savants 
et gens de lettres, entre autres l’illustre 
Delille , dont il fut iong-temps l'ami et 
le protecteur. M. de Choiseul passa plu- 
sieurs années dans cette belle contrée, 
occupé , en même temps, de savantes re- 
cherches, et d'objets politiques de la plus 
haute importance. Un ministre étranger, 
voyant avec péine linfluence qu’exer- 
çait le comte de Choïseul-Gouffer sur le 
divan, remit à ce conseil un exemplaire 
du Voyage en Grèce, et fit observer 
que dans le discours préliminaire M. dé 
Choiseul excitait les Grecs à briser leurs 
chaînes. et à se rendre dignes de leurs 
ancétres : mais le comte de Choiseul, qui 
avait établi une imprimerie dans som 
palais à Constantinople, fit sur-le-champ 
imprimer ün carton qu'il substitua au 
passage dénoncé , et remit Jui - même 
au grand-seigneur un exemplaire ainsi 
corrigé, disant que les autres ne pou- 
vaient être qu’une contrefaçon faite 
par ses ennemis; Ce moyen eut tout 
l'effet qu'il sen était promis. M. de 
Choiseul se trouvait encore à Constan- 
tinople à l’époque de la révolution. On 
lut à l'assemblée natioraie, le 16 janvier 
1790, une lettre par laquelle il annonçait 
l'envoi d’un don patriotiquede 12,000 !iv., 
au nom de plusieurs Français établis dans 
cetie capitale. Il y joignait une pareille 
somme , donnée par un citoyen qui ne: 
voulait pas être connu; mais On sut bien 
tôt que cet anonyme était M. de Choi= 
seul lui-même. Il fut nommé, en 1791, 
ambassadeur à Londres, par le gouver- 
nement constitutionuel ; mais il ne s’ 

rendit point, et continua d’habiter Cons- 
tantinople, d’où il adressa toutes ses cor- 
respondances et rapports aux princes; 
frères de Louis XVI, qui se trouvaient 
alors en Allemagne. Cette correspondance 
fut saisie en Champagne , par l'armée rés 
publicaine ; et le rapport en ayant été 
fair à la Convention nationale , le 22 no- 
vembre 1792, M. de Choiseul fut décrété 
d’arrestation. Il quitta alors Constanti- 
nople, alla en Russie, où l’impératrice 
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Catherine le reçut de la manière la plus 
flatteuse , et ni accorda une pension. À 
l'avénement de Paul Ier.,1l fut nommé 
son conseiller intime ét directeur de l'a- 
cadémiedes arts etdes bibliothèquesimpé- 
riales ; cette faveur néanmoins ne fut pas 
de longue durée; il fut même obligé de 
s'éloigner de St.-Pétersbourg , en 1800, à 
cause de lintimité de ses relations avec 
le comte de Cobenzel: mais Paul Ier, lui 
avait donné des preuves de sa munif- 
cence, et il avait fait épouser à son fils 
la comtesse Potocka. M. de Choiïseul re- 
vint dans sa patrie, en 1802; et il prit 
place, l’année suivante, à la seconde 
classe de l’Institut, en sa qualité de mem- 
bre de l’ancienne académie des inscrip- 
tions. Depuis long-temps , il n’a pas ces- 
sé d'habiter la France, vivant en simple 
particulier, dans un pays où , à une au- 
tre époque, ses qualités personnelles et 
ses talents littéraires l’auraient porté aux 
places les plus éminentes. Ce n’est qu’en 
1614 , après le retour du Roi, que M. le 
comte de Choiseul à repris ses titres 
et son rang. Le Roi le créa alors pair de 
France et membre du conseil privé. Il 
perdit encore uue fois ses titres , lors du 
retour de Buonaparie, en 1815 ; mais 
il les recouvra, après le second retour 
de S. M. Il présida, à cette époque, le 
collége électoral de Seine -et-Oise, et 
fut élu secrétaire du cinquième bureau 
de la chambre des pairs, le 12 octobre. 
Le 19 décembre suivant, il prononça, 
sur linamovibilité des juges, uu discours 
ainsi terminé : « Dans le ças où le prin- 
» cipe de l’inamovibilité serait consacré 
» dès le premier instant, je demande, 
» comme préservatif de cette mesure pré- 
» cipitée , qu'une délibération solennelle 
» avise aux moyens d’exclure à jamais 
» des fonctions judiciaires tous ceux 
» qui, violant leurs serments , traîtres 
» envers le Roi et la patrie, ont ac- 
» cueilli et reconnu pour leur souverain 
» Pusurpateur échappé de l’île d’Elbe ; 
» qui, eu signant l'acte additionnel, ont 
» adhéré à la proscription de l'antique et 
» auguste race de nos rois, et pris ainsi 
» le criminel engagement de repousser à 
» jamais du trône françaisles descendants 
» de St.-Louis, de Henri IV, de Louis 
» XIV, etles héritiers des vertus de Louis 
» XVI » M. de Choiseul a été main- 
tenu dans son ancien titre de membre 
de l’académie française, par l’ordon- 
nance royale du 21 mars 1816; et, le 
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25 août de la même année, ila lu, comme 
membre de lacadémie des inscriptions, 
dans uue séance publique de.PInstitut, 
une Dissertation sur Homèére , aussi re - 
marquable par le style que par l’érudi- 
tion, M. de Choiseul est aussi associé 
libre de l'académie des beaux-arts. Son 
Voyage pittoresque de la Grèce, tome 
1er, , parut en 1782, in-fol. atlant. Il 
a publié depuis une seule livraison 
du 2e. vol. On a imprimé à part quel- 
ques exemplaires du discours prélimi- 
naire ( 1763, in - 18 ). La classe d'his- 
toire et de littérature ancienne de l'Ins- 
titut, dans son rapport du 20 février 
1808, qui comprend les progrès de 
l'histoire et de la littérature depuis 
1989, cite, avec de grands éloges , les 
services importants que M. de Choiseul- 
Gouflier a rendus à la géographie et à 
l'histoire de la Grèce. Les levées et les 
reconnaissances qu’il avait fait faire dans 
les parties les plus intéressautes de cette 
contrée, furent communiquées à l’auteur 
du Voyage d’Anacharsis, et confiées à 
M. Barbié du Bocage, qui, avec ces se- 
cours, a formé un atlas de la Grèce, très 
riche en géographie positive et en détails 
de toute espèce. On s'était flatté que son 
retour et la reprise de ses travaux allaient 
donner aux savants de nouvelles richesses; 
mais la publication de son Foyage pit- 
toresque se trouve encore retardée par 
les vérifications qu'il faut faire sur 
les lieux. La carte de la Troade, 
levée depuis long-temps par ses soins, a 
servi de base à celle que Lechevalier et 
les Anglais ont publiée depuis plusieurs 
années. Îl en est de même des Vues 
relatives au voyage de Syrie, dont le 
plan et la publication ont été l’objet des 
réclamations de M. de Choiseul. ( Foy. 
Cassas. ) Au reste, il paraît que M. de 
Choiseul a perdu une partie des maté- 
rjaux nécessaires à l'achèvement de son 
ouvrage; ce qui doit faire craindre qu’il 
ne reste incomplet. Le gouvernement 
français lui a fait rendre la plus grande 
partie des objets d’arts qu’il avait acquis 
en Grèce; et il les a réunis dans un 
jardin nommé Idalie, près des Champs- 
Elysées, ou il a fait exécuter un monu- 
ment dans la construction duquel on a 
employé les superbes caryatides du tem- 
ple de Minerve qu’il avait fait modeler. 
Cette retraite est encore embellie par 
les souvenirs d’un homme aussi dis- 
tingué par Son goût que par son ur- 
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bawité. Son }Zemoire sur l’hippodrome 
d’'Olympie , lu à l'académie des inscrip- 
tions en 1784, et augmenté depuis, à 
été inséré en 1808 dans le tome {9j des 


Meïnoires de cette société savante; il 
y 


est accompagné de deux planches. On 
trouve aussi du même, dans le tome 2 
des Mémoires de la 3e. classe de l’Insti- 
tut, des Éecherches sur l’origine du Bos- 
phore de Thrace. M. de Choiseul à ré- 
digé une partie des notes de la seconde 
édition du poème de l’Imagination de 
Delille. H À épousé en secondes noces, 
en 1816, Mme. Hélène de Beaufremont, 
née Lavauguyon. D. 
CHOISEUL-STAIN VILLE (Le duc 
CLAuUDE-ANTOWE-GABRIEL LE), cousin- 
germain du précédent, et duc par con- 
firmation du titre en faveur de son ma- 
riage avec la nièce de l’ancien ministre, 
fille du maréchal Choiseul-Stainville, était 
colonel du régiment de royal-dragons en 
1791, lorsque Louis X VI, voulant se sous- 
traire à la tyrannie du parti révolution- 
aire, résolut de s'éloigner de sa capitale. 
M. de Choiseulreçut ordre de protéger le 
passage du Monarque à Varennes, avec 
son régiment : mais, par un mal-entendu 
bien funeste , le mouvement qu’il devait 
faire éprouva quelque retard, et il ne 
se trouva pas à temps au poste qui lui 
était assigné. M. de Choiseul fut néan- 
moins arrêté, par ordre de l'assemblée 
nationale, ainsi que M. le comte Char- 
les de Damas, et emprisonné à Verdun, 
puis transféré à Orléans, d’où il ne 
sortit de prison qu'à la faveur de 
Pamnistie proclamée lors de l’accepta- 
tion de la constitution. Il partagea en- 
suite tous les dangers du Roi, et resta 
près de lui jusqu’à sa translation au Fem- 
ple. Etant alors sorti de France, il leva 
un régiment de hussards au service de 
l'Angleterre , et fut pris une seconde fois 
par les républicains, avec le comte Char- 
les de Damas, dans leur passage d’Alle- 
magne en Angleterre. Gräces aux sacri- 
fices faits par la cour de Londres , ül 
échappa de nouveau à ses ennemis : mais 
ayant échoué, quelque temps après, sur 
les côtes de Picardie , il fut emprisonné 
à Calais, avec plusieurs autres émigrés; 
et les Anglais firent de vains efforts pour 
obtenir leur liberté, Ces messieurs furent 
traduits devantune commission militaire, 
et défendus par M. Morgan , qui s'eflforça 
de faire respecter en eux le droit des 
gens , comme naufragés, Laprocédure, 


suspendue et reprise à différents inter- 
valles, donna lieu à plusieurs discussions 
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au corps législatif, où le parti clichien 


les défendit long-temps. Briot lui-même 
se montra en leur faveur en 1509. Buo- 
naparte, devenu Ier, consul, ft déporter 
M. de Choiseul et ses compagnons d’in- 
fortune sur la frontière de Hollande. Rer- 
tré en France quelque temps après, il 
y vécut paisiblement jusqu'à la chute 
du gouvernement impérial. M. de Choi- 
seul fut nommé pair le 4 juin 1814, 
et lieutenant-général le 22 du même mois. 
Au mois de décembre de la même an- 
née , il remplaça son cousin le duc de 
Choiseul-Praslin, dans le commandement 
de la première légion de la garde natio- 
nale parisienne. Quand Buonaparte re- 
vinten France dans le mois de mars 1815, 
le duc de Choisenlsuivit le Roi à Gand, ct 
fut, à son retour, choisi par S. M. pour 
présider le collége électoral du départe- 
ment des Vosges. Le 12 octobre 1815, 
il fut nommé secrétaire de la chambre. 
Lors de la présentation du testament de 
Marie-Antoinette à la chambre des pairs, 
le 28 fév. 1816, M. de Choiseul monta à la 
tribune, et dit, d’une voix émue : « Vous 
» venez d'entendre la communication des 
» sentiments augustes qui ont toujours 
» animé celte reine dont le caractère pré- 
» sentait l’union si parfaite de la grâce ia 
» plus noble et du courage le plus subli- 
» me; de cette digne épouse du plus juste 
» et du plus vertueux des rois... Honoré 
» de ses bontés, j'ose le dire , de sa con- 
» fiance ; désigné peut-être dans ses der- 
» niérs souvenirs , n'ayant été séparé 
» d'elle que sur le seuil du Temple, plus 
» qu'un autre je retrouve dans ce pré- 
» cieux écrit ces sentiments admirables 
» qu’elle manifestait sans cesse, cette clé- 
» mence surnaturelle, ce souvenir reli- 
» gieux des services, ce parfait oubli 
» des injures , enfin ces qualités si rares 
» qui confondirent si dignement ses 
» calomniateurs, et furent le déses- 
» poir de ses bourreaux. C’est avec un 
» sentiment de joie'et d'orgueil pour sa 
» mémoire, que je vois offrir à l’admi- 
» ration de la France la révélation deses 
» dernières pensées ,qui complètentlhan- 
» neur de sa noble existence. Il n’est plus 
» permis maintenant de louer celle qui 
» est au-dessus de toute louange : tout 
» doit $e taire , tout doit se recueillir dans 
» le respect et Ia douleur ; la reine , au 
» bord du tombeau, se présente à la pos- 


ss 


170 CHO 
» térilé comme le modèle des mères, des 
> épouses et des reines. » D. 


CHOISEUL-PRASLIN (Le duc An- 
TOINE-CEsAR-FéLix DE ), fils du duc de 
Choiseul-Praslin , député à l'assemblée 
natonale de 1789, e&. qui se rangea du 
parti révolutionnaire, Comme son père, 
il n’émigra point; il se sépara de la cause 
de la noblesse, et fut un des premiers à se 
soumettre à Buonaparte, aussitôt après 
que ce général se fut emparé du pouvoir. 
Devenu un de ses chambellans en 1805, 
et, en 1811, président du collége élec— 
toral de Seine-et-Marve, M. de Praslin 
-se présenta à lui le 24 février suivant, et 
il dit: « La première pensée des élec- 
» teurs a été de satisfaire à ce besoin 
» de leurs cœurs, de témoigner leur ad- 
» miration et leur reconnaissance au gé- 
» mie bienfaisant qui veille sur les desti- 
» nées de ce vaste empire qu'il a créé. 
» Quelle alégresse a pénétré vos sujets 
» en apprenant qu'ils allaient avoir un 
» rejeton du plus grand, du plusillustre 
» des monarques ! Déjà un long avenir 
» de prospérités est assuré à leurs arriè- 
» re-neveux. Ils auront, pour souve- 
» rain, un prince instruit dans l’art si 
» difficile de régner , par le profond gé- 
» nie qui préside à nos destinées. Puis- 
» sent nos petits-enfants jouir encore 
> long-temps dubonheur d’êtregouvernés 
par lui, et lui répéter, comme à vous: 
» Vive à jamais le grand Napoléon! » 
Dans le mois de janvier 1813, au mo- 
ment où Buonaparte redoublait d'efforts 
pour réparer les désastres de sa campa- 
gne de Russie, M. de Choiseul-Praslin 
s’empressa de lui donner de nouvelles 
preuves de dévouement; et après lui 
AvVOIr offert, au nom de son département, 
un nombre de cavaliers armés et équi- 
pés, il lui dit : « Tandis que V. M. 
» ajOutera à ses nombreux titres de 
» gloire, celui de pacificateur et debien- 
» faiteur du monde, tandis que l’élite de 
» vos braves, que les fils des familles les 
» plus distinguées de votre empire veil- 
» lent sur le fils de César, permettez, 
» Sire, que les membres du conseil-gé- 
» néral gardent ce dépôt sacré que vous 
» daignez confier à leur courage : ils 
» lentoureront deleurs corps, ils le cou- 
» vriront de leurs armes; heureux de 
» conserver des jours si précieux, plus 
» heureux demériter un regard de V.M., 
» un de ces regards qui font les héros!.. » 
Nommé chevalier de la Légion-d’hon- 
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neur, le 6 janvier 1814, et , le 8 du même 
mois, chef de la 1re. légion de la garde 
nationale de Paris, le duc de Choiseul- 
Praslin sembla redoubler de zèle; et, 
lorsque son héros fut près d’être ren- 
versé, le 31 mars, lorsque, sur la place de 
Louis XV , un grand nombre de royalis- 
tes, portant la cocarde blanche, criaient : 
Vive le Roi! vivent les Bourbons! 
on l’entendit leur dire : « Vous n'êtes 
» que des individus: ce n’est pas là le 
» sentiment général... Otez vos cocar- 
» des; vous feriez mieux d'aller aux bar- 
» ricresreleverles blessés... Nous avons 
» un ordre de choses établi, nous devous 
» nous ÿ attacher; je ne vois que cela, 
moi.» Cependant, quand M. de Pras- 
lin vit que cet ordre de choses était 
détruit, 11 parut prendre un autre parti. 
Le6 avril, il donna son adhésion à tous 
les actes du sénat, qui prononçaient la dé- 
chéance de Napoléon, et rappelaient au 
trône de France la famille des Bourbons. 
Voulantmême montrer, pour la restau- 
ration, un intérêt auquel on était loin de 
s'attendre, il fut un des premiers à pro- 
poser une souscription pour le rétablisse- 
ment de la statue de Henri IV sur le 
Pont-Neuf; et, le 18 avril, il fit, à ce su- 
jet, placarder sur tous les murs de Paris 
une exhortation, où l’on remarquait les 
passages suivauts : « Une'colonne orgueil- 
» leuse s'élève dans les airs, et des arcs 
» triomphaux consacrent de sanglants 
» trophées... Mais, parmi ces somp- 
» tueux édifices, nous en cherchons en 
» vain un seul qui nous retrace d’heu- 
» reux souvemrs. Tandis que l’architec- 
» ture épuisait pour nous ses trésors, 
» nos fils, nos frères, nos amis péris- 
» saient dans ces combats odieux; les 
» Français gémissaient dans leurs tristes 
« asiles , et des milliers de braves, déchi- 
» rés par d’affreuses douleurs, succom- 
» baient et demandaient vainement un 
» abri contre la rigueur des hivers... 
» Que vos yeux se reposent sur un mo- 
» nument qui plaise à notre mémoire! 
» Qu’il nous rappelle une époque où le 
» meilleur des princes ramena dans no- 
» tre patrie le bonheur et la paix! qu’il 
» soit orné de la statue d’un Roi dont le 
» nom seul fait palpiter nos cœurs! ..... 
» Mais déja nous avons nommé Henri 
» IV... Oui, sublime Henri, c’est toi, 
» ce sont tes traits chéris qui doivent 
» charmer nos regards! Qu'il soit per- 
» mis à la 1re, légion de la garde natio- 
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» nale de s’applaudir d’avoir émis la 
» première ce vœu, celui de tous vos 
» cœurs. Elle venait de passer la revue 
» d’un descendant du bon Roi; elle était 
» frappée de ces traits de bonté, de ces 
» manières nobles et gracieuses qui rap- 
» pellent si bien le meilleur des princes; 
» et soudain elle a exprimé le desir de 
» voir reparaître à son ancienne place 
» cette statue si chère aux Français. La 
» statue de notre Henri va nous être 
» rendue : bon Hevri! nous reverrons 
>» ton image ; elle nous dira : Français, 
» vous ne répandrez plus de larmes ; ils 
» sont revenus parmi vous les descen- 
» dauts du grand Roi; ils ont guéri vos 
» blessures, ils ont fermé vos plaies ; ils 
» sont revenus, et le bonheur est rentré 
» avec eux dans votre belle p'irie. » Le 
29 du même mois, M. le duc de Choi- 
seul-Praslin fut admis en présence de S. A. 
R. Monsieur , à latête d’une députation 
du département de Seine-et-Marne; et il 
pronünça un discours où l’on remarquait 
ces expressions : « La France soupirait 
» après le retour de son souverain légiti- 
» me, du descendant de ces Rois aux- 
» quels elle a dàû tant de siècles d’illustra- 
» tion et de bonheur. Votre présence, 
» Monseigneur, a ranimé tous les es- 
» prits, enflammé tous les cœurs... » Le 
duc de Choiïseul-Praslin fut créé pair de 
France , le 4 juin suivant; meis il fut rem- 
placé, le 20 décembre , parle duc de Choi- 
seul-Stainville dans le conmmandement de 
Ja 1re, légion de la garde naticnale. Lors- 
que Buonaparte revint de l’île d’Elbe en 
1815, M. de Praslin n'hésita pas à se 
ranger de nouveau sous ses bannières Il 
reprit le commandement de la re, légion 
de la garde nationale, et fut un des 
pairs créés par lusurpateur. Le 6 juil- 
let 1915 , il signa le premirr la décla- 
ration des chefs de légion et majors de la 
garde nationale, ainsi conçue : « Les 
» soussignés , en réponse à l’ordre de ce 
» jour, 6 juillet 1815, ont l'honneur de 
» déclarer à M, le maréchal Masséna, 
» prince d'Ésiing, leur commandant en 
» chef, qu’ils tiendront à honneur de 
» Conserver à jamais les couleurs natio- 
» nales, qui ne pourraient être aban- 
» données sans danger. Ïls osent aflirmer 
» que leur opinion individuelle est celle 
» dela très grande majorité de leurs frè- 
» res d'armes; en conséquence , ils ont 
» honneur de prier M. le maréchal de 
» mettre cette déclaration sous les yeux 
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» des membres de la commission de gou- 
» vernement , et de les inviter à lui faire, 
» donner la plus grande publicité, afin 
» de prévenir les désordres qui pour- 
» raient résulter de toute incertitude à 
» cet égard. » M. de Choiseul-Praslin à 
cessé de faire partie de la chambre des 
pairs, par l'ordonnance du Roi du 24 
juillet 1815. ; 
CHOISEUL-D'’'AILLECOURT 
( Le marquis AnDré-MaximME LE), ci- 
devant chevalier de Malte, neveu du 
comte de Choiseul- Gouflier , né vers 
1755 , devint auditeur au conseil-d’état 
en 1809 , et publia, à la mème époque, un 
ouvrage intitulé, De l’influence des 
croisades sur l’état des peuples en E u= 
rope, 1809, in-80., qu'il avait composé 
pour concourir à un prix proposé par 
Plustitnt. Le 14 janvier 1811 , il fut nom- 
mé sous-préfet de Versailles , et , le 8 avril 
1813, préfet de Morlaix. M de Choiseul- 
d’Aillecourt était encore dans ce dépar- 
tement, lors des événements de 1814. 
Ayant donné une prompte adhésion 
aux changements survenus dans le gou- 
vernement, il fut appelé, par S. A. 
R. Mowsieur , lieutenant-général du 
royaume, à la préfecture de l'Eure, le 
21 avril , et fut décoré de la croix de la 
Liégion-d’honneur, le 20 septembre sui- 
vant. Quad Buonapartereparuten Fran- 
ce, M. de Choiseul publia à Evreux, le 24 
mars 1815, une proclamation conforme 
aux circonstances, et qui se trouve dans 
les journaux du temps. Malgré cet acte 
de soumission , Napoléon le destitua quel- 
que temps après ; et M. de Choiseul resta 
sans emploi jusqu’au retour du Roi, qui 
le nomma en juillet de la même année 
à la préfecture de la Côte-d’or. En ar- 
rivant à Dijon, M. de Choiseul fit une 
proclamation , destinée. à éclairer les 
esprits prévenus de ses administrés , et 
dans laquelle on remarquait le passage 
suivant : « Le mensonge et la perfidie ont 
» égaré plusieurs d’entre vous; mais l’er- 
» reur est dissipée. Le rétablissement de 
» la dimeet des droits féodaux , devenus 
» incompatibles avec la forme de notre 
» gouvernement, n'a jamais été dans la 
» pensée de otre bon Roi. Lui-même 
» l’a déclaré avec cette noble franchise 
qui fut toujours le caractère de son il= 
lustre race; il garantit aussi, par Sa pa- 
role royale et par la Charte constitu- 
» tionnelle, l’irrévocabilité des ventes 
des biens nationaux. » Le 5 janvier 
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1816, voulant consoler les habitants: de 
son département des sacrifices imposés 
par les circoustances , il leur adressa une 
nouvelle proclamation ; on y lisait : 
€ ......:. Que les factieux, s’il s’en 
» trouvait parmi VOus, soient repous- 
» sés par une indiguation unanime ! 
» L'autorité les atteindra ; et toute la ri- 
» gueur des lois tombera sur les Français 
» dégénérés, qui ne veulent pas que leur 
» pairie soit enfin tranquille et heureu- 
» se... Les sacrifices nécessités par le re- 
» tour de lPhomme qui, en violant tous 
» les traités, a de nouveau armé les na- 
» tions étrangères contre nous, Cesseront 
» dès que les circonstances le permet- 
» tront. Cette heureuse époque ne sau- 
» rait être éloignée; le cœur du Roien 
» est un gage assuré, » Au mois de mars 
suivant, le Roi rappela de la préfecture 
dela Côte - d'or M. de Choiseul, pour lui 
douner celle de l'Oise. En prenant pos- 
session de cette nouvelle administration, il 
aûressa aux maires de son département, 
une circulaire, où l’on remarquait ces pas- 
sages : «.… Pourquoi faut-il que des bruits 
» alarmants, des nouvelles mensongères, 
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» circulent encore dans les villes et jusque. 


» das les campagnes ?. Combien ils sont 
» coupables, ceux qui tentent d’afaiblir 
» la confiance due à notre Roiet à son 
» gouvernement | Quel est leur but? de 
» nous plonger dans un abîme de maux. 
» Il est done encore des hommes pour 
» lesquels la tranquillité et le bonheur 
» de la France sont un cruel supplice! 
» C'est aux sujets fidèles, à ceux sur- 
» tout qui exercent quelque portion de 
» l’autorité, à signaler à la rigueur des 
» lois ces perturbateurs du repos public. 
» Nous les poursuivrons avec toute la 
» fermeté que méritent de si criminelles 
» intentions. Que tous lesamis du Roi, 
» les courageux défenseurs de la légiti- 
» inité du trône, qui ont constamment 
» soullert pour le soutien d’une si belle 
» cause, s'unissent à nos efforts : ils aug- 
» menteront ainsi le prix de leurs an- 
» clens services; et nous nous estime- 
» rons heureux d'appeler sur eux les fa- 
» veurs du meilleur des Rois... » M. de 
Choiseul-d’Aillecour, a rédigé quelques 
articles de la Biographie universelle, 
entre autres celui de Baudouin, roi de 
Jérusalem. — Son frère ( Victor), sous- 
lieutenant, des gendarmes de la garde, fut 
présenté au Roi, le 4 août 1814. S. M. 
Je nomma chevalier de Saint-Louis, et 
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colonel du 192: régiment de chasseurs à 
cheval, le 21 octobre 1815. I] présida, à 
la même époque, le collége d’arrondis- 
sement de Versailles, et fut nommé 
candidat à la chambre des députés. A. 
CHOISEUL-MEUSE ( Mme. FéÉLic1- 
TÉ DE) a publié : Aecreations morales 
et amusantes, 1810 ,in-12; et trois ro- 
mans, intitulés : ÎÏ. Aline et d’'Herman- 
ce , 1810, 3 vol. in-12. Il. Paola, 1812, 
4 vol. in-12. INT. Cecile, ou l’Elève de 
la Pitié (Yhospice ), 1816, 2 vol. in-r2. 
On trouve dans ce dernier roman des 
situations invraisemblables et fort bi- 
zarres. « On assure , dit l’auteur d’un 
» article sur ce roman, dans la Gazette 
» de France , 30 juillet 1816 , que cette 
» dame est l’auteur d’un grand nombre 
» de romans très gais, assez répandus et 
» fort goûtés d’une certaine classe de 
» lecteurs. Honni soit qui mal y 
» pense. » Or. 
CHOISY (Le baron RoBERT DE), 
maréchal-de-camp, né en septembre 1773, 
fut aide-de-camp du maréchal Mortier, 
et fit, avec lui, les campagnes d’'Espa- 
gne , où il se distingua en plusieurs oc- 
casions , notamment , le 19 février, à la 
bataille de la Gebora. Nommé maréchal- 
de-camp le 2 septembre 1813, il fut fait 
chevalier de St.- Louis, le 21 août 1814. 
Le baron de Choisy commandait les 
gardes nationales àctives de la 2e. division 
militaire en juillet 1815; etil étaitgouver- 
neur de Sedan au moment où le général 
russe de Hacke vint assiéger cette place, 
dans le courant d'août. D’après une 
convention qu'il signa, les Russes durent 
entrer dans la ville, tandis que M. de 
Choisy demeura maître du château et 
de tout le matériel qui s’y trouvait. A. 
CHOLET (ERNEST DE), ancien capi-- 
taine de dragons et chevalier de Saint- 
Louis, fut autorisé , le 14 décembre 1814, 


à porter la décoration de l’ordre du Crois- 


sant, qu'il avait reçue du sultan Sélim , 
dans la campagne qu’il fit en Egypte , en 
1709, dans l’armée anglaise. — CHOLET 
(François-Victor de } a publié : I. OEu- 
vres poétiques, 1802, in-80. IT. Pensées 
de Cholet, 1805, 2 vol. in-80. ; repro- 
duites en 1808 , sous le titre de Pensées 
morales et loisirs d’un philosophe, 2 
vol. in-8°. -— CnozET, marquis de Dan- 
geau (Le baron DE), a publié, entre 
autres ouvrages, Le nouveau Pourceau- 
gnac, ou l’Amunt ridicule, comédie 
en 5 actes et en prose, 1816, in-8°. Or. 


CHO 
CHOLLET (Le comte Francois-At- 


GUSTE ), nommé, en septembre 1795, 
par le département de la Gironde, mem- 
bre du conseil des cinq-cents, combat- 
tit, le 16 novembre 1706 , le projet de 
rétablir la loterie nationale ; il opina, le 
17 février 1797, pour qu'il n’y eût plus de 
distinction entre les citoyens et les re- 
présentants prévenus de calomnie, fut 
nommé secrétaire le 20 avril suivant, et 
fit rapporter , le 21 mai, la loi qui ban- 
nissait de Paris 198 membres de la Con- 
vention: il appuya, le 16 juillet, la propo- 
sition d’exiger une nouvelle déclaration 
des ecclésiastiques, vota ensuite le main- 
tien des ventes des presbytères , fondé 
sur la nécessité de calmer les inquiétudes 
des acquéreurs de biens nationaux, et 
présenta un nouveau projet pour la 
suspension de la vente de ceux qui 
étaient pas aliénés. Le 27 août, il s’é- 
leva contre la proposition de décréter 
Vinviolabilité des lettres, et soutint que 
le directoire devait avoir le ‘droit de les 
ouvrir quand il le jugerait nécessaire ; 
il s’opposa , le 2 septembre, deux jours 
avant le 18 fructidor an v , ace que l’ou 
délibérât sur les projets de Thibaudeau , 
relatifs à la marche des troupes, et aux 
adresses des armées. Le 9 du même mois, 
il combattit la proposition d’exclure les 
nobles de tous les emplois , présenta , le 
4 décembre, un rapport sur la législa- 
tion concernant les ecclésiastiques, et 
proposa l’exportation de ceux qui refu- 
seraient de se soumettre aux lois. Le 1 

mars 1708, il appuya la demande faite 
par le directoire pour la révision des juge- 
ments rendus depuis mai jusqu'en septem- 
bre ( époque du 18 fructidor ), contre les 
acquéreurs de biens nationaux, les dé- 
fenseurs de la patrie et les représentants 
condamnés durant ce temps par les tri- 
bunaux. Lors de la célébration du 9 ther- 
midor ann1(27 juillet 1794 ),il fut d'avis 
de sipprimer la publicité donnée à cette 
fête , et de la renfermer dans l’interieur 
du conseil, et néanmoins combattit la 
réunion en une seule, des trois fêtes des 
13 vendémiaire , 9 thermidor et 18 fruc- 
tidor, parce que c’eüt été confondre, 
disait-il, la faction des royalistes avec 
celle des anarchistes, qu’il trouvait bien 
moins abominable. Le 27 novembre, il 
attaqua le projet de Duplantier de la 
Gironde , relatif à la confiscation des 
biens des ascendants d’émigrés, et lui 
reprocha une rétroactivité qui blessait 
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tous les principes de justice. Réélu en mai 
1799, il s’opposa , après la crise du 30 
prairial (18 juin), à ce que l’on supprimät 
du serment civique la formule de haine à 
l'anarchie, fut nommé secrétaire, le 19 
août, et présenta, le 8 septembre, un pro- 
jet pour l’organisation des sociétés politi- 
ques. Après la révolution du 18 brumaire 
aû VIT ( 9 novembre 1509), il fut mem- 
bre de la commission intermédiaire char- 
gée de donner de nouvelles bases à la 
consütution. Buonapartele nomma, quel- 
que temps après , sénateur, puis Comte 
de son empire. M. Chollet fit long-teinps 
partie de Pinutile commission de la liberté 
de la presse. Il concourut à la déchéance 
de Buonaparte et au retablissement des 
Bourbons en avril 1814; fut créé pair 
par le Roi, le 4 juin; et, n'ayant pas 
figuré parmi les pairs de Buonaparte, il 
fait encore partie de cette chambre. Dans 
le mois de mars 1816, il fut un des mem- 
bres de la grande députation chargée de 
présenter au Roi ses félicitations , à 
Poccasion du mariage de S. A. P.le due 
de Berri. A B. M. 

CHOMPRE ( Nicoras - Maurice ), 
fils de P.-C. ( Voy. la Biogr. univ. au 
mot CHOMPRÉ ), était membre de la so- 
ciété de galvanisme instituée pour favo- 
riser les progrès de cette découverte, à 
laquelle il s’intéressait particulièrement. 
La classe des sciences physiques, dans 
son rapport du 6 février 1808, fait le plus 
grand éloge des expériences de M. Chom- 
pré sur les phénomènes galvaniques. Il 
s’est aussi occupé d'éditions et de traduc- 
tions, et il a publié : [. Æ/ements darit}- 
métique, d’algèbre et de géométrie , 
1976, in-80. ; nouvelle édition, 1785. 
IL. Traité de trigonometrie rectiligne et 
sphérique, traduit de l'italien de Cagnoli, 
1796 ,in-40.; 2e. édit., 1804, in-40. IT. 
Nouveau Dictionnaire portatif des lan- 
gues française et anglaise, par M. Nu- 
gent, revu par J.-F. Charrier , nouvelle 
édition corrigée et augmentée , 1805, 
2 vol. in-80. Or. 

CHORON ( ALExXANDRE-ÉTIENNE ) , 
lun des directeurs de l'Opéra et membre 
de la commission d'examen des pièces, 
est né à Caen vers »772. Il passa du col- 
lége de Juilly à l’écok polytechnique, 
On a de lui: 1. Tableau analytique ct 
Jondamental du système grammatical, 
utile aux instituteurs, in-fol. IT. Methode 
Jacile pour apprendre à lire et à écrireen 
peu detemps, 1802, in-12, avec un vol. de 
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modéles d'écriture, in-4°; 1803, in-12; 3e, 
édit., 1809, in-192. TT. Principes de com- 
position des écoles d'Italie , par M. Sala, 
traduits et augmentés par Choron et 
Martini , 1806 , in-8. 1V. Collection de 
romances, chansons el pogsies mises en 
musique, 1806, in-80. V.({ Avec M. Fayol- 
le), Dictionnaire historique des mu- 
siciens , artistes Ou amateurs , morts 
ou vivants, 1810-1812, 2 vol. in-80. 
VI. Bibliothèque encyclopédique de 
musique, 1814 , in-8°. VII. Methode 
elémentaire de composition, trad. de 
l'allemand, 1814, 2 vol.in-8e. Or. 
CHORTET ( J.-F. ), médecin à Paris, 
a publié: I. Traiüé ou l’on démontre 
philosophiquement que le système de 
l’immortel Brown est le seul vrai en 
physiologie , 1803 , in-80. 11. Traité sur 
La propriété fortifinte de la chaleur, et 
sur La vertu afjiiblissante du froid, 
1803 , in-12. IN. Fecueil d'observations 
faites d’après les principes de la theo- 
rie de Brown, par J. Frank, Marcus, 
Thomann, Brera , Roschlaux, Horn, 
Weikard et autres , 1803-1805 , 3 vol. 
in-12. IV. La vraie théorie médicale 
ou Exposé périodique et développement 
de la théorie de Brown, 1803 et an- 
nées suivantes, in-80, V. Traité sur La 
roprieté exclusivement stimulante de 
l’opium, 1804, in-80. VI. Xéfutation 
de la doctrine des crises, des metas- 
tases , des forces conservatrices et me- 
dicatrices de La nature, 1804, in-8°. VIT. 
Réflexions critiques sur lamanière dont 
les anti-Browniens exercent la méde- 
cine en France, 1804, in-8°. VIII. Ha- 
nuel de medecine et de chirurgie pra- 
tique,fondé sur les principes de Brown 
et sur l'experience, par Weikard, trad. 
de l'allemand sur la 3e. édition, 1804— 
1805 , 4 vol. in-80. IX. Recherches sur 
la pathogenie, ou Introduction à la 
médecine pratique, renfermant la résô- 
lution des objections faites par M. le 
professeur Pinel contre la théorie de 
Brown, 1805 , in-80. X. Traité de l’in- 
flammation et de ses différentes termi- 
naisons , 1808, in-8°. XI. Philosophie 
médicale ou vérités fondamentales de 
la medecine moderne , 1811, in-80. M. 
Chortet travaille aux Ænnales de litte- 
rature médicale et étrangère, avec Kluys- 
kens, etc. Or. 
CHOUARD ( Le baron Louis}, né à 


Strasbourg le 15août1771,servit d'abord . 


comme cuirassier et ensuite comme cara- 
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binier, dans les premières années de la 
révolution, et s’éleva au grade de chef 
d’escadron, dans ce dernier corps. Il com- 
battit, en cette qualité, à la bataille 
d'Austeilitz, fut cité avec éloge dans le 
bulletin de l’armée, et nommé colonel du 
deuxi’me régiment de cuirassiers, le 22 
septembre 1805. I fit les deux campagnes 
de Prusse et de Russie, en 1806 et 1807, 
donua dans toutes les occasions des preu- 
ves de bravoure, et fut nommé officier 
de la Légion-d’honneur, le 14 mai 1807. 
tant passé ensuite en Espagne, il parti- 
cipa à la première invasion de ce royau- 
me, s’y fit remarquer par sa modération, 
et quitta la péninsule pour reveuir , à la 
tête de son régiment, prendre part à la 
campagne d'Autriche, en 1809. Sa con- 
duite dans cette guerre le fit élever au 
grade de général de brigade, le 6 août 
1811. Devenu commandant d'un corps de 
carabiniers, il fit partie de la funeste ex- 
pédition de Russie en 1812, se distingua à 
la sanglante bataille de la Moskwa , et fat 
cité à cette occasion pour son imperturba- 
ble sang-froid. Echappé aux désastres de 
la retraite avec quelques débris de son 
corps, il reparut, en 1813, dans la cam- 
pagne de Saxe, contribua aux victoires de 
Lutzen et de Bautzen, combattit à Leipzig, 
et rentra en France avec l’armée , après 
le combat de Hanau. Chargé , en 1814, 
de défendrela ville de Langres , que me- 
naçait un Corps de cosaques, il les re- 
poussa le 30 janvier 1814. 11 fut nommé 
commandant de la Légion-d'honneur le 
23 août, et chevalier de Saint-Louis le 27 
décembre de la même année. In. 
CHOUDIEU ( Pierre), né à Angers, 
d’une famille de robe, y fit d’assez bonnes 
études , et embrassa avec chaleur le 
parti de la révolution. D'abord accusa- 
teur public du tribunal de Maine-et- 
Loire, il fut normmé, en 1791, député de 
ce département à l’assemblée législative, 
entra au comité militaire, et, le 29 octo- 
bre de la même apnée , accusa en son nom, 
de négligence, le ministre de la guerre 
Du Portail. En 1792, il prit la défense des 
soldats de Châteauvieux, condamnés aux 
galères pour s'être révoltés à Nanci; il 
dénonça , au mois de juillet, les pétitions 
colportées dans les départements contre 
la journée du 20 juin, et proposa, le 22 
du même mois, de déclarer que les tri= 
bunes, qu’on voulait rappeler à l'ordre, 
étaient le peuple souverain. Quelques 
jours aprés, il demanda, au nom des 
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citoyens d'Angers , la déchéance de Louis 
XVI. Dansla séance du 9 août, il atta- 
qua l’assemblée législative en masse, la 
déclarant incapable de sauver la patrie. 
« Ceux, dit-il, qui ont craint le pouvoir 
» d’un homme, parce qu’il disposait d’u- 
» ne armée (Lafayette), n’oseront ja- 
» mais se traîner jusque sur les marches 
» du trône; et c’est cependant là qu'est 
» le foyer des conspiratio:s. » Le len- 
demain, il prit part à toutes les me- 
sures qui achevèrent le renversement de 
la monarchie; il fit adopter des disposi- 
tions pour la garde du Roi dars l’encein- 
te du corps législatif, et décréter que ce 
prince serait tenu de déclarer quelles 
étaient les personnes qui l’environnaient, 
et que, si M. de Narbonne et le prince de 
Poix étaient aveclui, ils seraient mandés 
à la barre, pour rendre compte des mo- 
tifs de leur arrivée à Paris. Les jours sui- 
vants, il s'opposa à l'érection d'un tribu- 
nal criminel populaire aux Tuileries, et 
à la translation à Paris des prisonniers 
d'Orléans; dénonça la municipalité pro- 
visoire de Paris , et l’illégalité de sa for- 
mation; fit passer à l’ordre du jour sur 
les plaintes du ministre de la guerre, qui 
annonçait le pillage des armes et la muti- 
lation de la statue de Louis XV à l'école 
militaire, et fut envoyé dans les sections, 
le 3 septembre, dans le moment des plus 
affreux massacres, pour calmer l’effer- 
vescence populaire. Il fit décréter le 
brûlement des originaux des pétitions des 
buit mille et des vingt mille, contraires 
aux événements du 20 juin, et suspen- 
dre, dansla séance du 14 septembre, le 
paiement des sommes dues par le trésor 
public aux habitants de Verdun et de 
Longwi, en attendant qu’il eût été pro- 
noncé sur leur conduite. Nommé à la Con- 
vention nationale, Choudieu y combattit, 
le 16 décembre, la proposition d’expulser 
les Bourbons, comme tendant à violer, 
dans la personne du duc d'Orléans, les 
principes de la souveraineté du peuple, 
et à entamer la représentation nationale; il 
dénonça ensuite le ministre Pache. Le 5 
janv. 1703,1il fit annuler les mesures prises 
par le département de la Haute-Loire, 
pour la formation d’une garde départe- 
mentale, dont le but était de défendre la 
Convention contre l'influence dessections 
de Paris. Il vota la mort de Louis XVI 
sans appel, demanda, le 19 janvier, 
que la Convention décidàt, sans désem- 
parer, la question du sursis à son exécu- 
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tion, se prononça contre ce sursis, et 
proposa de déclarer infames et traîtres, 
Manuel et Kersaiut, qui, dans cette cir- 
coustarice, donnaient leur démission. En 
mars de la même année, il reçut une 
mission pour la Vendée, et il fut un des 
partisans de la guerre d’extermination 
dans ce malheureux pays, qui cependant 
était le sien. Il prit ensuite la défense 
du général Berruyer, dénoncé à la Con- 
vention , et signala Duchätel ( des Deux- 
Sèvres), comme correspondant avec les 
rebelles, À son retour, il rendit compte de 
ses opérations, et accusa la Gironde d’a- 
voir fomenté les premiers troubles, pour- 
suivit Philippeaux, l’un des commissaires 
envoyés dans ces contrées , et l’accusa, le 
7 janvier 1794, d'être l'instrument d’une 
faction qui voulait diviser les patriotes. 
Le 5 février suivant, Choudieu passa 
aux armées du Nord et des Ardennes ; il 
y prit un arrêté, qui enjoignait à tous 
les déportés de France domiciliés dans 
l'étendue du territoire conquis, d’en sor- 
Ur dans les vingt-quatre heures, sous 
peine d’être traités comme émigrés. Après 
le 9 thermidor, il lutta avec opiniätreté 
pour retarder la chute de la Montagne, 
et vota l'impression des pièces trouvées 
chez Robespierre, malgré l'opposition 
d’un grand nombre de députés, qui crai- 
gnaient qu’on n’y trouvât des preuves de 
leur servilité. Il réclama, le 21 mars, 
contre la loi de grande police, proposée 
par Sieyes, en disant que ce dernier vou- 
lait égorger la liberté. Dans les séances 
orageuses qui précédèrent la crise du 12 
germinal (1er. avril), on lui reprocha 
souvent la mort de Philippeaux et ses opé- 
rations dans la Vendée. Ce jour-là même, 
il accusa la Convention de prolonger le 
tumulte et les besoins du peuple, afin 
d'avoir un prétexte pour dire qu’elle 
n’était pas libre, et sortir de Paris. Il 
attaqua André Dumont, qui présidait 
alors, disant « que le royalisme siégeait 
» au fauteuil. » Mais sur la demande de 
Fréron et de Bourdon de lOise , il 
fut décrété d’arrestation, comme l’auteur 
des événements de cette journée. Trans« 
féré au château de Ham, il en sortit par 
suite de l’amnistie qui termina la session 
conventionnelle , et vécut ignoré à Paris, 
jusqu’à la chute des directeurs Merlin, 
Réveillère et Treilhard. Il fut nommé à 
cette époque par le général Bernadoite , 
qui était ministre de la guerré, chef de 
division dans les bureaux de ce ministère, 
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et se montra à la société des démagogues 
du Manège.Inscritau nombre de ceux qui 
devaient être déportés après le 3 nivôse, 
il se réfugia en Hollande, où il resta long- 
temps, exerçant la profession de libraire. 
Ayant enfin obtenu la permission de ren- 
irer en France, il vécut obscurément dans 
ses propriétés près d'Angers , jusqu’en 
avril 1815, époque à laquelle il alla oc- 
cuper la place de lieutenant extraordi- 
maire de police à Dunkerque. Choudieu 
prouva, daus ce nouvel emploi ; que sa 
fougue révolutionnaire n’était pas cal- 
mée, Mais aussitôt après la chute de 
l’usurpateur , il fut arrêté par la garde 
nationale , sur la demande de plusieurs 
habitants, qui avaient éié ses victimes , 
et par ordre du général Leval, qui com- 
mandait dans cette ville. Rendu à la 
liberté, il vint à Paris, d’où la loi con- 
tre les régicides le força encore de partir 
au commencement de 1816. B. M. 
CHRESTIEN pe POLY (JEax-Pros- 
PER), jurisconsulte distingué, né à Paris 
en 1769, est le fils d’un doyen de la cour 
des aides. Il fut d’abord conseiller au 
Châtelet, et exerça la profession d’avo- 
cat à Amiens pendant la révolution. En 
3813, il fut nommé juge-suppléant au 
tribunal de première instance de Paris. 
À l’époque du 20 mars 1815 , M. Chres- 
tien partit de Paris pour la défense du 
Roi; et après le second retour de S. M.,il 
fut nommé vice-président par ordonnance 
royale du 15 octobre 1815 ; il fut ensuite 
choisi, par une autre ordonnance du 10 
janvier 1816, pour présider la cour prévô- 
tale instituée dans le département de la 
Seine. M. Chrestien de Poly, au moment 
où la chambre des députés se préparait à 
discuter la grande question du divorce, 
publia, sur cette matière, un ouvrage 
intitulé : Du divorce et de la sépara- 
tion, considérés dans leurs rapports 
avec la Charte, l'essence du mariage, 
l’intérét des familles, la morale et la 
politique, Paris, 1819, ‘un vol. in-80. 
Dans cet écrit, M. Chrestien se déclare 
fortement contre le divorce, qu’il re- 
garde comme contraire aux lois divines 
et humaines ; mais, en même temps, il 
fait une peinture eflrayante des suités de 
la séparation, qu'il veut cependant qu’on 
lui substitue. On a encore de lui: }’œu 
d’un magistrat sur la rédaction des 
lois qui doivent étre la suite de l’abo- 
lition du divorce, broch.in-80. A. 
CHRISTIAN - FREDERIC, prince 
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de Danemark , cousin du roi Frédé- 
ric VI, est né le 18 septembre 1786. Il 
à épousé, le 21 mai 1815, une princesse 
de Holstein-Augustembourg; et il a , de 
son premier mariage avec une princesse 
de Mecklenbourg-Schwerin , un fils âgé 
de neuf ans. Le prince Christian vint, en 
1804, à Potsdam, pour y assisier aux 
grandes manœuvres; et il parut ensuite 
à la cour de Berlin , où il fut reçu ayec 
beaucoup de distinction. Il se rendit de 
la à Hambourg , dont il visita les princi- 
paux établissements. Dans le mois d’oc- 
tobre 1807 , lorsque les Anglais attaque- 
rent Copenhague, le jeune prince adressa 
une proclamation très énergique aux 
Norvégiens ; et il se rendit au milieu 
d’eux pour les exciter à la défense de la 
patrie. Le 9 février 1809, il fut nommé 
lieutenant-général des armées danoises ; 
eu il continua de se livrer aux exercices et 
à l'étude de Part militaire avec beaucoup 
de succès. En 1814, lorsque le prince- 
royal de Suède ( Foy. Bernabotte ) fut 
près d’envahir la Norvège, le prince 
de Danemark s'y rendit aussitôt ; et 
il paraît que ce fut d'après les instruc- 
tions du roi son cousin , qu’il se fit décla- 
rer roi de cette contrée dans le mois de 
juillet 1814, et qu'il fit, en cette qualité, 
son entrée solennelle à Christiania , aux 
acclamations du peuple. La Norvége 
étaitpourvue de tout ce qui était néces- 
saire à sa défense; les troupes et les ha- 
bitants paraissaient décidés à une vigou- 
reuse résistance : mais plusieurs trahisons 
se manifestèrent ; la forteresse de Frédé- 
ricstadt fut livrée sans être défendue ; les 
grandes puissances firent connaître qu’el- 
les appuyaient les prétentions de la Suë- 
de ; enfin la résistance devint impossible. 
Le prince Christian se décida alors à ab- 
diquer son nouveau titre : il assembla, 
pour cet objet, une diète à Christiania ; 
et il publia à Moss, le” 16 août 1814, 
cette proclamation, où l’on trouve un 
historique assez exact des événements : 
« Norvégiens , lorsqu'après la dissolu- 
» tion de votre union avec le Danemark, 
» nous primes sur nous la direction des 
» aflaires de la Norvège, ce fut pour 
» prévenir votre chère patrie d'être dé- 
» chirée par une guerre civile. .... Nous 
» apercevions les dangers qui, dans une 
» lutte inégale, menaçaient vos espéran- 
» ces etles nôtres; mais il nous fut im- 
» possible de concevoir que les états les 
» plus puissants de l'Europe combine- 
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ÿ raient leurs efforts pour opprimer un 
» peuple généreux et innocent, dont le 
» vœu raisonnable était la liberté, et qui 
» ne prétendait qu'à lindépendance. 
» Cependant les puissants alliés de la 
» Suède nous notifièrent par leurs en- 
» voyés, que l'union de la Norvège était 
» irrévocablement décidée. Il vous est 
» connu que nous étions prêts à sacrifier 
» notre heureuse situation personnelle, 
» si la grande assemblée de la nation 
» l’eût trouvé utile au bien-être de ce 
» pays; mais vous savez aussi que les 
» conditions sous lesquelles un armistice 
» fut offert à ceite époque, étaient telles 
» que nous ne pouvions les accepter 
» avant d’avoir au moins essayé le sort 
» des armes, attendu que ces conditions 
» étaient contraires aux lois consiitution- 
» nélles. Nous vimes avec regret linutili- 
» Lé de nos sincères tentatives pout évi- 
» ter une guerre dans le Nord. Les côtes 
» et frontières si étendues de la  Nor- 
» vège nous obligèrent à diviser nos 
» troupes en plusieurs corps. La Suède 
» fit les plus grands efforts pour armer 
» sur diflérents points. Incertains de ce- 
» lui qu’elle choisirait pour attaquer, 
» nous dûmes prendre une position d’où 
» nous pouvions en même temps couvrir 
» les provinces intérieures ét venir au 
» secours des points attaqués. Les bords 
» du Glommen présentaient ce double 
» avantage. Informés que l'ennemi avait 
» commencé son invasion dans la plaine 
» d’Ida et le Soinesund, nous courûmes 
» rassembler un corps à Rackestad, afin 
» qu'en lattaquant dans cette direction, 
» NOUS PuSSIOns arrêter ses progrès; mais 
» la reddition inattendue de Frédéricstad 
» nous obligea de reprendre la position 
» de Glommen , afin de couvrir la route 
» de Christiania, qui aurait pu être for- 
» cée. L’ennemni , ayant la supériorité sur 
» mer, avait la facilité de tourner notre 
» aile droite, en faisant des débarque- 
» ments derrière nous. Un long blocus 
» par les forces navales anglaises et sué- 
» doises, nous avait empêchés de four- 
» pir nos magasins d’une manière suffi- 
» sante: ilsétaient presque épuisés; el le 
» manque des objets les plus nécessaires 
» allait trahir ce courage que les forces 
» supérieures de lennemi n'avaient pu 
»_faire fléchir. Les députés de la diète ne 
» furent pas reçus parle ministère anglais, 
et s’en retournèrent sans aucune espèce 
» d'assistance ou d'adoucissement des 
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sé 
» mesures hostiles de cetié puissance. Ce 
» fut dans ces circonstances que la Suè- 
» de proposa un armistice. Une des deux 
» forteresses dont l'occupation lui avait 
» été refusée dans les premières négocia= 
» tions, était déja en son pouvoir ; Vau- 


:» tre, coupée de tout secours, était bome 


» bardée. La fortune des armes s'était 
» déclarée contre nous; et la continua- 
» tion de la lutie aurait pu amener a 
» ruine totale dé notre pays. Pour Ja 
» prévenir, et pour donner à la nation la 
» facilité d'apprendre la situation du 
» royaume par la réunion d’une diète : 
» nous renouveläines l'offre de nous re- 
» lirer de l’heureuse situation où votre 
» confiance nous avait placés. L’armisti- 
» ce et la convention du 14 de ce mois 
» furent signés ; et en conséquence, nous 
» avons, par une ordonnance adressée 
» aux principaux magistrats, fait conuvo- 
» quer une diète extraordinaire , qui $’as- 
» semblera à Christiania, ie vendredi 
» octobre prochain. Peuple chéri de Nor- 
» vège , une impérieuse nécessité pou- 
» vait seulé, vous le savez, nous enga— 
» ger à faire une démarche que votre at- 
» tachement à notre personne nous rend 
» doubleinent pénible. » Une seconde 
proclamation du prince Cristian, ter- 
minée par la phrase suivante, annonça le 
sort irrévocable de la Norvège : « Je 
» suis convaincu que la Norvège jouira, 
» sous l'autorité paternelle de S. M. le 
» roi de Suède, des mêmes avantages, 
» priviléges et immunités qu'elle s’est 
» donnés par sa constitution, et que $. 
» M., par une suite de ses vues libéra- 
» les, ne fera de changements à cette 
» constitution qu'autant que la nation le 
» desirera. » D. 
CHRISTIANT ( Le baron Crarres- 
Josepn), maréchal-de-camp, né le 27 
février 1972, était, en 1813, major com- 
mandant le 2e. régiment des grenadiers 
de la garde impériale. 1 se distingua, le 
28 février 18314, au combat de Gué-a-trim, 
sur la rive gauche de la Thérouane, et 
fut, à cette occasion, cité avec éloge. Le 
8 avril, il adressa, du quartier-général 
de Plessis-le-Chenet , son acte d’adhé- 
sion aux actes du sénat contre l'empe- 
reur et sa famille. T] fut créé chevalier 
de Saint-Louis le 25 juil'et même année. 
Le général Clristiani se trouvait à Ne= 
mours, sans être employé, avec le: antres 
ofliciers de l’ancienne garde, au cumimen- 
cément de 1816. À. 
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CHRISTOPHE (Henri), nègre; roi 
d'Haïti ou de St-Domingue, est né en 
1567. On n’est point d'accord sur le 
lieu de sa naissance. Les uns pensent que 
c'est Pile Saint - Christophe, d’où il fut 
amené au Cap- Français, et vendu à 
üun négociant anglais nommé Badèche ; 
d’autres, que C’est: l'ile, de Saint - Do- 
mmingue même , et Ja plantation de Li- 
Monte , qui appartenait alors au cé- 
lèbre traducteur Dureau de la Malle. 
Quoi qu'il en soit, Henri Christophe 
commença à 5e faire remarquer, dès le 
commencement des troubles de Saint— 
Donuugue, par sa grande stature, par son 
naturel dur et farouche, et par une cer- 
taine force de caractère qui, depuis, a 
été la cause de son élévation. D'abord 
surveillant des nègres esclaves comme lui, 
il apporta dans pe emploi une sévérité 
excessive. Mais quand la révolution écla- 
4a, Christophe changea de rôle, et de 
pérsécuteur des noirs il devint persécu- 
teur des blancs. Cependant il était peu 
eounu, avant l’arrivée du général Le- 
clerc en 1802. Dans les insurrections des 
noirs, il suivait leurs troupes, pillait, 
massacrait les blancs, et achetait à vil 
prix le butin de ses camarades. II fit ainsi 
uñe fortune considérable , et fut en état 
de devenir lui-même chef de bande. 
Ayant rassemblé une petite troupe , il 
parcourut le pays, encourageant la ré- 
volte des nègres, et les soutenant de ses 
armes : il acquit bientôt une sorte de re- 
nommée. Toussaiut-Louverture , qui était 
alors le général en chef des nègres, le 
fit général de brigade, et lenvoya com- 
battre son neveu le général Moïse, j jeune 
militaire plein de courage, mais qui avait 
Pambition de le supplauter. Christophe 
eut recours à la ruse. Il se rendit auprès 
de Moïse, feiguit de partager ses res- 
sentiments, et parvint, par cette atroce 
dissimulation, à obtenir sa confiance, 
dont il profita pour le faire arrêter au 
milieu de son armée, et le livrer à Tons- 
saint. Moïse fut massacré par ordre de 
son oncle; et Christophe eut à sa place 

le commandement de la province du Nord. 
Cependant Moïse avait un grand nombre 
de partisans, qui n “aspiraient qu’ a venger 
sa mort. Dos la soirée du 21 octobre, ils 
$ ’insurgérent au Cap , et commencèrent 
par massacrer tousceux qui étaientconnus 
pour leurattachement à Toussaint. Chris- 
tophe monte aussitôt à cheval, attaque 
les insurgés en personne, en abat deux 
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de sa propre main, disperse Île rassem- 
blement et fait ariètes les chefs. Les dis- 
positions que. Christophe fit dans cette 
nuit, furent exécutées avec tant de pré- 
cision et de prudence , que ; le lendemain 
matin, un grand nombre d'habitants i igno- 
raient ce qui s'était passé , et que les ma- 
gasins s’ouvrirent comme À l'ordinaire. Les 
jours suivants, on apprit successivement 
le soulèvement des quartiers de lPAcul , 
du Limbé, de Port Margot, de Mar. 
melade , de Plaisance et “A Dondon. 
Christophe , à la tête d’un détachement 
d'infanterie et de quelques dragons, vole 
dans tous les lieux insurgés, impose aux 
mutins , leur fait mettre bas les armes et 
fait fusiller les chefs. Au commencement 
de 1802, il était encore commandant du 
Cap. Forcé , après une vigoureuse ré- 
sistance , de céder aux troupes du général 
Leclerc , il fit mettre le feu à la ville 
avant d’en sortir, et alla joindre Tous- 
saint ouverture, avec trois mille hom- 
mes. Bientôt après, il négocia avec les 
Français, leur donna des preuves appa- 
rentes de soumission, et Opéra le désar- 
mement des quartiers insurgés. Mais 
voyant l’armée de Leclere affaiblie , il 
passa de nouveau du côté des noirs après 
l'enlèvement de Toussaint, se la avec 
Dessalines, contribua puissamment à tous 
ses succès , et, obligea les Français d'éva- 
cuer la. colonie. Ce dernier, resté pos- 
sesseur tranquille de Saint-Domingue , 
prit le titre d’empereur d'Haïti, sous té 
nom de Jacques Îer.; et Christophe, 
dont les services lui avaient été si utiles, 
devint lun de ses généraux et lun des 
premiers seigneurs de sa cour. Mais ce 
nouvel empire, fondé par la force et la 
violence sur un peuple ignorant et bar- 
bare, ne devait pas éprouver moins de 
vicissitudes que les gouvernements éta- 
blis chez des nations plus éclairées par 
la philosophie et les lumières. Comme il 
est arrivé dans tous les siècles et dans 
tous les pays; les lieutenants de lempe- 
reur 7ocr Fr. bientôt jaloux de sa 
puissance; et ceux qui avaient le plus 
contribué à l’établir , Christophe et Pé- 
tion, ne tardèrent pas à s'en déclarer les : 
ennemis : ils crièrent au despotisme, à la 
tyraunie , excitèrent les nègres à la ré- 


volte contre Dessalines, sous prétexte 


d’un droit que celui-ci avait établi sur 
l'exportation du sucre et du coton ; Pat- 
tirèrent dans un piége, et l'égorgèrent 
au milicu de ses troupes le 17 octobre 
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1806. Christophe fut aussitôt proclamé 
président et généralissime de l'état 
d'Haïti, et Péuon fut son lieutenant et 
gouverueur dans la parue du sud. Une 
assemblée nationale fut convoquée au 
Cap-Français pour y faire une constitu— 
tion. Ce fut l’époque des premières di- 
visions entre deux hommes qui jusqu’a- 
lors avaient paru tendre au même but: 
Pétion se mut à la tête d’un parti qui 
voulait un sénat et un système de gou- 
vernement représentatif. Christophe vou- 
lait qu'aucune autorité ne püt balancer 
la sienne; et, se voyant à la tête d’un 
parti plus nombreux, il déclara, dans 
une proclamation qu’il fit comme souve- 
rain contre le révolté Pétion, que l’au- 
torité appartient a celui qui est le plus 
fort. Afin de prouver la vérité d'un 
axiome aussi incontestsble , le président 
Christophe réunit toutes ses troupes , et 
il mit une grande activité dans ses pré- 
paratifs coutre son compétiteur, qui de 
son côté avait réuni des forces considéra: 
bles et s'était établi au Port-au-Prince. 
Attaqué à différentes reprises avec beau- 
coup d’acharnement, Pétion fut battu 
dans plusieurs rencontres, mais il n’a ja- 
mais été entièrement défait ; et il est ar- 
rivé qu'au moment où il venait d’être 
mis hors la loi, au moment où le bruit 
de sa mort était répandu dans toute l'ile, 
on l'a vu reparaitre avec de nouvelles 
forces. Ce parti n’est donc point encore 
soumis ; et Christophe ne règne pas réel- 
lement sur toute l’île d'Haïti. IL a fini 
par prendre le titre de roi, et s’est fait 
sacrer au mois d'avril 1811. Un capu- 
cin, noinmé Corweille Brell, le couronna 
dans l’église du Cap; et le sacra avec de 
l'huile de cacao. Le nouveau souverain 
monta sa cour sur le même pied que 
celle de Buonaparte. À lexemple du 
héros Corse, le nègre changea de nom 
et prit celui de Henri ler. S’attribuant 
également les pouvoirs de la création, il 
fit à son gré une foule de ducs , de com- 
tes et de barons noirs, et leur distribua 
les principales plantations de la colonie, 
qu'il érigea en fiefs ou seigneuries. I y eut 
ainsi un comte de Limonade, un duc de 
Marmelade , un prince de Sale-Tronc; 
des barons de Jérémie et de la Serin- 
gue, des chevaliers de Coco, de Jaco, 
etc. : tous bariolés de rubans de la 
dégion de Henrt, pitoyable et malicieuse 
caricature de la Légion-d’honneur, et qui 
sertencore aujourd'hui de divertissement 
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aux officiers de la marine et aux négo- 
clants anglais qui fréquentent les côtes 
de cette île. Enfin le dieu Mars noir à 
aussi son auriônier; mais il a vainement 
prié le pape de faire un archevéque de cet 
honime , qui n’est autre que le capucin 
Corneille Brell : celui-ci est le seul blanc 
qui se trouve à la cour d'Haïti, et lé 
seul des seigneurs de cette cour qui sa- 
che lire et écrire. Son titre est celui de 
duc de l'Æ/nse. La domivation du roi 
Henri s'étend sur tout le nord de l’île, 
et, dans l’intérieur, jusqu'aux inonta- 
gnes de Cibao et aux plaines de Sant- 
Yago. Pétion, qui s’est déclaré indépen- 
dant, commande, sous le titre de prési- 
dent, à toute la partie du Sud. Christophe 
parait ne pas manquer d’une certaine ha- 
bileté dans l’art de gouverner. Récom- 
pensant généreusement ses partisans, il 
déploie une grande fermeté contre les 
ennemis de son pouvoir, el parle à 
merveille d’idces libérales : enfin il est 
venu à bout de renouer‘des rélationé 
commerciales avec plusieurs nations 
européennes. Les Anglais ont fait avec 
lui des traités de commerce ; et le 
roi noir envoie fréquemment à Londres 
des chargés d'affaires, qui y sont ac- 
cueillis. M. Peltier ayant pris sa défense 
en plusieurs occasions dans son journal 
inutulé lAmbigu, reçut de lui, en 
1809, divers témoignages de reconnais- 
sance avec le titre de sun enhvoÿé près la. 
cour de Londres. Après la chute de 
Buonaparte, le traité de Paris ayant 
rendu à.la France ses ancien:.es posses- 
sious d’outre - mer, un des premiers 
soins de Sa Majesté Louis XV IIT fut 
de chercher à les recouvrer. Ce princé ‘ 
envoya alers des agents, dent la mis’ 
sion était de sonder les dispositions 
des habitants, et de s'assurer s’il n’y au- 
rait pas moyen d'entrer en arrangement 
avec leurs chefs. { Foy: Dauxion-1.4- 
VAYSSE.) D’après leur rapport, Pétion né 
se montra pas éloigné de reconnaître 
l'autorité de la métropole. Christophe 
avait d'abord éprouvé beaucoup de joie, 
eu apprenant la chute de Buonaparte; 
et il annonça hautement lé desir qu’il 
formait d'entretenir des liaisons ami- 
cales avec la France, rendue à ses rois 
légitimes. Il déclara donc qu’il respec- 
terait le pavillon blanc, et que 6es 
ports lui seraient ouverts; mais il ex 
prima en même temps la ferme réso- 
lution de ne jamais renoncer à la sou- 
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veraineté d’une contrée que. son peuple 
avait conquise sur les armées de Buoua- 
parte. À yant ensuite appris que la France 
se préparait à une expédition pour le 
. soumettre ; il fittous les préparatifs d’une 
défense opiniâtre et terrible ; et, dans une 
espèce de manifeste, il annonça que ses 
troupes ne feraient aucun prisonnier. 
la première nouvelle du débarque- 
ment des envoyés français , il prit les me-- 
sures les plus sévères pour S'assurer de 
leurs personnes; et, l’un d’eux étant tonrbé 
én son pouvoir , il adressa aux noirs la 
proclamation suivante: « Habitants, par 
>» un de ces événements qui n'arrivent 
» que par une faveur spéciale de la di- 
» Viné Providence , les atroces et crimi- 
» nelles intentions du cabinet de France 
» Ont été découvertes. En nous décou- 
>» vrant ces ténébreuses machinations, ül 
» à plu à Dieu de confondre le méchant 
» dans ses coupables projets; et, en nous 
» éclairant sur nos destinées et notre vé- 
» ritable imtérêt, il nous a indiqué les 
» moyens de conservation. Franco de 
» Médine, l’un des agents secrets du ba- 
» ron Malouet, ministre de la marine 
» et des colonies de Sa Majesté Louis 
» XVIIT, envoyé pour semer le trouble 
» et la discorde ,exécrable et favori projet 
» de la France ,esttombé entre nos mains 
#> au moment où ilremplissaitson odieuse 
» mission. D’après son propre aveu , lors- 
» qu'il a été interrogé, d’après les docu- 
» ments et les instructions secrètes dont 
» il était porteur, nous sommes confir- 
» més dans l'opinion que nous avions re- 
» lativementaux desseins atroces de notre 
» implacable ennemi. Haïtiens ! toujours 
» inaccessibles aux plus flatteuses promes- 
» ses des Français, nous vous avons donné 
» des preuves de notre fermeté dans les 
» moments les plus critiques; et nous 
» n'avons jamais délibéré sur le parti que 
» nous avions à prendre lorsqu'il était 
# question de. votre sûreté: et, cepen- 
» dant, c’est à moi que ces abominables 
> tyrans, dans le délire de leur passion, 
æ osent faire leurs infames propositions ; 
» mais combien ils se trompent ! Qu'ils 
# sachient que notre irrévocable détermi 
» nation est de nous battre jusqu’à la 
» mort; et, fussions-nous seuls, nous 
» les combattrions. Mon nom leur est 
» devenu horrible ; ils ne le prononcent 
» plus qu'avec des mouvements convul- 
» sifs : nous nous glorifions de leur ins- 
» pirer de tels sentiments... Nous avons 
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» ordonné que les dépêches du gouver: 
» nement français, dont lés originaux 
» sont déposés dans nos archives, soient 
» rendues publiques par la voie de la 
» presse ; qué le traître Franco, cét 
» agent liberticide de là France, soit 
» exposé dévant le peuple dans notre 
» Capitale, de manière à ce que cha- 
» cun ait 4 faculté de Pinterroger. 
» Haïtiens lil est inutile que nous fas- 
» sions des coïnmentäires sur ces do- 
» cuments : ils parlent d'eux-mêmes ; 
» chacun de vous lira lés projets de nos 
» tyraus et le sort qu’ils nous préparent ; 
» vous apprendrez à distinguer vos vé- 
» ritables ennemis, et à mesurer la pro= 
» fondeur de l’abime dans lequel ils veu- 
» lent vous plonger : la vérité doit être 
» connue |! Ouvrez les yeux sur leurs. 

» projets destructeurs ; et les moyens de 
» sûreté se présenteront à vous naturel- 
» lement et d'eux-mêmes. Que les cris de 
» guerre à mort avec les tyrans, de haine 
» éternelle aux vils instruments de l’es- 
» clavage et à leurs adhérents , remplis- 
» sent vos ames du fier enthousiasme que 
» doit inspirer l'amour de son pays, de 
» la libertéetdel indépendance. Haïtiens! 
» n'ayons qu’un même objet, qu’un seul 
» etmême desir : ne cherchons qu’à exter- 
» miner nos enriémis. l'univers entier 
» nous observe: jamais cause ne fut plus 
» juste que la nôtre ; ayez confiance en 
» votre roi, et préparez-vous a le suivre 
» aux combats. Nous vous conduirons à 
» la victoire et à la vengeance; nous vain- 
» crops ; nous consoliderons nos droits, 
» notreliberté et notre indépendance sur 
» les cadavres et les ruines de nos enne- 
» mis. Donné à notre palais royal de 
» Sans-Souci, le 11 novembre 1814, la 
» 11€. année de notre indépendance et la 
» 4e. de notre règne. Signé Henri. 
» Parde roi : le comte DE LIMONADE. » 
Cette conduite fit perdre au cabinet des 
Tuileries : l'espoir de réussir par des 
moyens de conciliation ; et le retour de 
Buonaparte , en 1815 , ne permit pas d’a- 
voir recours à la force. Atnsi il est pro- 
bable que le roi Christophe sera encoré 
long-temps maître de cette colonie , au- 
trefois si riche et si productive pour la 
métropole. Ti ne néglige aucun moyen 
d’affermir sa puissance ; et il a envoyé des 
ageuts dans diverses parties de l'Europe 
et du continent américain, pour recruter 
des hommes capables de diriger son admi- 
nistration, qui est au reste assez régu- 
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litre. T1 perçoit des impôts directs et 
indirects assez considérables; et la po- 
pulation de son royaume s'élève à trois 
cent vingt mille individus, dont quarante 
mille sont toujours armés. Il a une cour 
nombreuse ét six palais richement meu- 
blés. Il compte, en Angleterre, des admi- 
rateurs enthousiastes. La société Africai- 
ne et Asiatique en a fait son héros; et, 
en juillet 1816, M. Wilberforce, président 
de cette société, dans un banquet philan- 
tropique , où la plupart des convives 
étaient des nègres ramassés sur le port, 
porta le toast suivant : « A Christophe, 
» l’honneur de Pespèce humaine, Phom- 
» me le plus libéral, le plus éclairé, le plus 
» bienfaisant, chrétien sincère et pieux, 
» l’un des plus augustes souverains de l’u- 
» nivers, élevé sur le trône par amour et 
» la reconnaissance de ceux dont il fait 
» le bonheur. » Le toast fut porté de- 
bout, avec enthousiasme, tandis que la 
sauté du roi d'Angleterre fut portée par 
tous les convives assis sur leurs chaises. 
Dans un diner donné au cap Henri aux 
marchands étrangers par le duc de Mar- 
melade, gouverneur de la capitale, à 
l’occasion dé la fête de la reine d'Haïti, 
après avoir bu à la santé de George III 
et du prince-régent, on porta le toast 
suivant : « À l’ami de la race humaine, 


» limmortel Wilberforce, qui a embrassé 


» et défendu la cause la plus sublime 
» qui ait jamais existé dans le monde ! » 
À peu près dans le même temps, Chris- 
tophe, instruit qu’un grand nombre de 
savants et de militaires de tous les rangs 
quittaient la France pour cause d’opi- 
nions, s’empressa de leur adresser un 
appel , et leur offrit un asile dans ses états. 
On ignore jusqu’à présent le nombre et 
les noms de ceux qui ont répondu à cet 
appel. L’almanach royal du royaume 
d'Haïti, pour l’année 1816, contient 
une longue liste de chambellans, de ma- 
réchaux , ete. ; et l’armée du roi Chris- 
tophe y est portée à vingt- quatre ré- 
giments d'infanterie, deux de cavalerie 
et deux d'artillerie, Son fils ( JAGQUuEs- 
Vicror-Henri}), âgé de dix ans, y est 
désigné comme prince royal. ; D. 
CHRISTOPTIE ( l'abbé Marmieuw ), 
né à Lyon vers 1768, était nouvellement 
prêtre en 1791 : ayant refusé de prêter le 
serment à la constitution civile du clergé, 
il passa en Savoïe , et de là à Fribourg en 
Suisse, d’où il fut obligé de partir par 
suite d’une méprise de la police de cette 
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ville. Ï se retira dans les bailliages suisse 
et italien ; vint à Paris en 1507, et pu- 
blia une brochure anonyme pour inviter 
les ecclésiastiques à faire leur soumission 
à l'autorité de fait. Dans le même temps 
il remit une comédie de sa composition 
aux Comédiens français, qui refusèrent de 
la jouer; et quelques moisaprès M. Chris- 
tophe fut étonné de reconnaître dans la 
tragédie de Blanche et Moncassin, de 
M. Arnaud ( Joy. ArxauD ), qui fut 
alors jouée pour la première fois , le 
sujet et une partie du plan de sa co- 
médie. I] réclama dans les journaux; 
mais ce fut en vain. M. Christophe fut 
nommé , sous le gouvernement impérial, 
professeur de rhétorique au lycée de 
Cambrai; etil perdit cet emploi en 1815. 
On a de Iui: 1. Les deux Emilies, ou 
Aventures du duc et de la duchesse d’_4- 
berdeen , ixad. de l'anglais de Henriette 
Lee, 1800, 2 vol. in-12. Il. Ærundel et 
Henriette, ou les Aventures de deux or- 
phelins, suivies de Montfort, ou les 
Dangers des voyages, tad. de l'anglais 
de H. Lee, :800, in-12. WI. /nioinetite 
de Falmont, 1801, 2 vol.in-18.!V.£e 
chäteau t.-Hilaire, ou Le frère et la 
sœur devenus époux , par H. Lee, trad. 
de langlais, 1801, 2 vol. in-12. V, 
Leiires Athéniennes, ou Correspon- 
dance d’un agent du roi de Perse, rési- 
dant à Athènes pendant la guerre du 
Péeloponnèse , trad. de l'anglais , 1802, 4 
vol. in-12.Cet ouvrage a aussi été traduit 
par Villeterque. VI. Dictionnaire pour 
servir à l’intelligence des auteurs clas- 
siques grecs et latins, 1805, 2 vol. in-8o. 
C’est une traduction libre du Diction- 
naire anglais de Lemprière , qui est un 
bonabrégé de celui de Sabatier, en 36 vol. 
in-80.—CHRISTOPHE, habitant de Loches, 
fut un des premiers à faire aux citoyens 
de cette ville , dans le mois de mai 1815, 
la proposition de se fédérer, à lexemple 
des Bretons, des Bourguignons et des Pa- 
risiens. Sa proposition ayant été adop- 
tée, il fut désigné l’un des commissaires 
de cette association. Le 28 mai, et de 
concert avec ses cellègues, il envoya aux 
villes de Teurs, Chinon, Amboise, ete., 
une adresse pour les inviter à suivre 
V’exemple de Loches. Voici le passage le 
plus remarquable de cette proclamation : 
« Et nous aussi, nous les ayons entendus, 
» ces cris déchirants de la patrie éplorée, 
» et gémissant sur l'égarement de quel- 
» ques-uns de ses enfants! Eh quoi! uxre 
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» poignée de factieux aurait-elle, dansson 
» délire liberticide , osé prétendre à nous 
» dicter des lois? Traïîtres à la Fran- 
» ce, honteusèement connus par leurs 
» projets de sarroger de nouveau des 
y» droits odieux et vexatoires, et de dé- 
» pouiller les citoyens de propriétés légi- 
» timement acquises, ont-ils pu croire, 
» ces insensés , que nous nous associe 
» rions à leurs desseins tyranniques ? Ils 
» ont donc oublié que nous sommes les 
» mêmes hommes qui, depuis vingt- 
» cinq ans, combattons pour la liberté, 
» Quele danger passager qui nous me- 
» nace, ajoute encore, s'ilenest besoin, 
» à notre énergie ! Prouvons à l’auguste 
» chef qui nous gouverne, à ce héros 
» quishonore de régner par notre choix, 
» que nous sommes dignes de l’attache- 
» ment qu’il a voué au grand peuple. » 
— CarisToPnE (Jean-François), né le 16 
juillet 1972, officier de la Légion-d’hon- 
neur le 27 janvier 1809, chevalier de 
:St.- Louis le 25 juin 1814, fut nommé 
maréchal - de - camp le 50 mars 1815; 
mais sa nomination fut ensuite annulée, 
ayant été faite pendant l'absence du Roi. 

Or. et In. 

CHWOSTOW (Le sénateur comte 
Démérraius), né en 1758, neveu du cé- 
lébre feld-maréchal Suwarow, et mem- 
bre de plusieurs académies de Empire 
russe et de celle de Padoue, est un des 
littérateurs russes les plus distingués. Il a 
publié une Correspondance épistolaire , 
des OEuvres lyriques, une Traduction 
russe de l’ Andromaque de Racine , une 
autre de l_Æ#rt poétique de Boileau, et 
enfin une Ode en langue russe, sur Pen- 
trée des alliés à Paris en 1815. — CHwos- 
‘row (Sinion ), né en 1964 , fut attaché 
au-département des affaires étrangéeres , 
et nommé , en 1794, chargé d’affaires près 
de la Porte-Oitomane; il fit preuve de ta- 
lents dans ce poste, et rendit des services 
essentiels au comte de Choiseul-Gouflier 
lorsqu'il quitta cette ambassade et se re- 
‘tira en Russie. NE. de Chwostow perdit 
la place qu'il occupait ; et Paul Ecr. fut 
‘Jong-temps sans vouloir lui accorder du 
service : l'empereur Alexandre Pa nom- 
mé directeur de la banque de St.-Péters- 
bourg. 1! a montré, dans tous les emplois 
dont i! a été chargé, un esprit flexible et 
très liant : cultivant avec succèsla littéra- 
ture russe , il a contribué au progrès des 
‘lettres dans sa patrie. — Mme, Cawos- 
row, sa belle-sœur, a publié quélques 
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ouvrages en russe qui annoncent une 
rare sensibilité. Elle a traduit en fran- 
çais Lisa et le coin du feu, imprimé 
à Pétersbourg. ë 
CIAMBERLANI, cardinal, remplit les 
fonctions de supérieur des missions de 
Hollande. Le pape voulant connaître l’é- 
tat de la religion dans les Pays-Bas, lui 
avait ordonné, vers la fin de 18:14, de 
visiter la Belgique, et d’y prendre des 
renseignements sur ce qui pouvait inlé- 
resser le bien de l'Eglise. Ce missionnaire 
informa le prince souverain de l’objet de 
sa mission, obtint l’agrément qu'il de- 
mandait, et arriva à Malines le 12 jan- 
vier 1815. Chargé de. calmér et de con- 
cilier les opinions, il fut accueilli par- 
teut avec les plus grandes marques de 
satisfaction , et avec tous les égards dus 
au caractère dont il était revêtu , lorsque 
le 19, par ordre du commissaire-général 
de justice de Bruxelles, il fut enlevé de 
Malines par la maréchaussée , et recon- 
duit jusqu’à la frontière. Celte mesure 
excita une grande sensation parmi les ca- 
tholiques. 5. S. 
CIAMPT (SÉBASTIEN ), savant pro-. 
fesseur de littérature grecque et latine à 
Puniversité de Pise, et membre de plu- 
sieurs académies, est né à Pistoie, vers 
1790. Il a traduit du grec en italien le 
Banquet de Xénophon, Venise, 1807, 
in-40. ; trois traités de Plutarque, etc.;; 
et il a donné une nouvelle édition , revue, 
corrigée et augmentée, du roman de 
Clitophon et Leucippe, wad. d'Achilles 
Tatius par Coccio, ét de celui de Daph- 
nis et Chloë, trad. de Longus par An- 
nibal Caro, 1812, in-80. Il a substitué, 
aux passages que celui-ci avait rempla- 
cés d'imagination, ceux du Lexle , re- 
trouvés dans un manuscrit de Florence. 
( Voy. Courier.) Cette édition est pré- 
cédée d’un discours de Ciampi, dans le- 
quel il parle des trois versions faites en 
Italie du même roman, l’une par J.-B. 
Manzini , Pautre par Anaibal Caro, et la 
troisième par Gaspard Gozzi, ainsi que 
des variantes qui se trouvent dans di- 
yers manuscrits que Fon a de l’original. 
I avait mis sous presse, en 1815, une 
nouvelle édition des Fes de Plutarque, 
trad. en partie par Marcella Adriano, 
professeur de grec à Florence dans le 
xvie. siècle. L'abbé Ciampi a traduit lui- 
même les Vies qui marxuaient dans la 
version d'Adriano, a revu les autres sur 
les meilleures éditions BrecuERS et l’au= 
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vrage, imprimé chez Piatti, à Florenee, 
en 14 vol. in-8°., doit être orné de por- 
traits d’après l’iconographie de M. Vis- 
conti. M. Ciampi ne s’est pas borné au tra- 
vail de traducteur et d’éditeur ; on lui 
doit un très grand nombre d'ouvrages 
ou de dissertations sur divers points de 
philologie , d'archéologie, d’arts ou de 
biographie, tous remplis d’érudition. 
Nous indiquerons les suivants : I. /Votices 
inédites de la sacristie de Pistoie, du, 
Campo - Santo de Pise, etc., Floren- 
ce, 1810, in-40., avec 4 planches. IT. 
Statuts de la congrégation de St.-Jac- 


ques de Pistoie, Pise, in-4°.; ouvrage 


curieux pour la connaissance de l'état des 
ärts et de la langue italienne au xr1e. siè- 
cle. UT. Dissertation sur le métal de 
Corinthe, et sur l’origine de l’art sta- 
duaire; insérée en partie dans le Journal 
de Pise. IV. Lettre sur trois médailles 
étrusques en argent, Pise, 1814 ,avec fig. 
V. De La sculpture au HArCIEEREER ) 
des anciens , Florence, 1819, in-8°. Il 
cherche à prouver dans cette dissertation, 
contre l’opinion de Saumaise, de Bur- 
maun et de Heyne, que lés Grecs et les 
Romains connaissatent le tour à figure ; 
machine qu’il semble quelquefois confon- 
dre avec le touret des graveurs en pierres 
fines. VI. ffemoires de la vie de mes- 
ser Cino de Pistoie, Pise, 1808, m-80., 
fig. VII. Wie et poésies de M. Cino de 
Pistioie, avec une dissertation sur La 
chevalerie galante, ibid., in-80., fig. 
VIII. Mémoires de Scipion Carterona- 
co. ( Voy. Scipion ForrecuErri, dans 
la Biographie universelle , tome XV, p. 
205.) IX. Notices sur la vie et Les tra- 
vaux littéraires du professeur Luc-An- 
toine Pagnini, Pise, 1814, in-80. X. 
Notices sur le peintre Seb. Fini, le cha- 
noine Sozomeno de Pistoie, le cardi- 
nal Nic. Forteguerri, etc. Tousles ou- 
vrages précédents sont en italien. XI. 
Synopsis vitæ Ang. Franceschi, ar- 
-ehiep. Pisani , Pise et Pistoie, 1806. T. 
CIAMPITTI ( Crarres ), de lacadé- 
mie de Naples chargée de la publication 
dés anciens manuscrits en papyrus, 
trouvés dans les fouilles d’'Herculanum, 
a composé Ja préface dela première par- 
tie du second volume de cette importan- 
te collection. Dans cetie préface , 1l don- 
ne de lumineuses explications sur quel- 
ques fragments d’un poème latin décou- 
vert parmi ces rouleaux, et dans lequel 
est décrite la guerre d’'Octave contre Ah- 
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toine, ainsi que la bataille d'Actium. 
Quelques-uns croient que ce poème est 
de Varus, ami d'Horace, et que ce 
poète présente, dans son Ode vi du 
livre 1er. , comme très capable de 
composer des épopées sur les traces 
d'Homère. N. 

. CICOGNARA (Le comte Léorozp), 
Italien, que Buonaparte avait fait cheva- 
lier de la Couronne-de-fer et président de 
l'académie des beaux-arts de Venise, pu- 
blia en 1811, à Ferrare , sa patrie, con- 
jointement avec Pabbé Jérôme Baruffaldi, 
des fémoires historiques sur les littéra- 
teurs ferrarais, ainsi que sur le génie et 
le caractère des habitants de cette contrée 
féconde en auteurs illustres. En 1813, 1l 
publia le premier volume , dédié à Napo- 
léon , d’une histoire de la sculpture de— 
puis sa renaissance en Italie : $toria della 
scoltura del suo risorgimento in Italia, 
etc., in-fol. , Venise, Il se proposait de 
faire ainsi, pour lillustration de cet 
art, une espèce de suite au grand ou- 
vrage de Winkelman et à celui de D’A- 
gincourt. Cicognara la ornée en con- 
séquence d’un grand nombre de plan 
ches , représentant les édifices, lesstaiues, 
les bas-reliefs , exécutés en Italie aux 
xnic., xive., xve. siècles, etc, Quoiqu'il 
ait pu, dans la partie relative. à l'époque 
de la renaissance de l'art, manquer quel- 
quefois d'exactitude , fau& de renseigne- 
ments suflisants, il n’a point épargné 
les voyages ni les recherches, et a ob- 


‘ servé en artiste habile et en amateur. 


exercé. M. Cicognara apporta ce volume 
à Paris ; et l’Institut accueillit avec les 
plus grands honneurs, trouvant que Pau- 
teur avait parlé des arts avec beaucoup 
de discernement. Le second a paru en 
1816; et l'ouvrage entier doit être com- 
posé de trois volumes. N. 
CIRBIED (Jacques CnaAnAn DE), 
professeur d’arménien. à l’école royale 
des langues orientales à Paris, et mem- 
bre de ‘diverses sociétés savantes, né 
dans la grande Arménie le 16 décembre 
1772, fut élevé à Edesse. Il vint en France 
vers 1792, et fut attaché à lécolte des 


 Jangues orientales en 1708. Le gouver- 


nement créa en sa faveur, en 1810, la 
chaire d’arménien, qu’il occnpe au- 
jourd’hui. On a de M. de Cirbied : I. 
Mémoire sur la langue arménienne 
( /Hagazin encycl., fruct. an vit) IF. 
Recherches curieuses sur l’histoire an- 
cienne de V'Asie , Paris, 1809, in-30., 
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publiées conjointement avec M. Martin. 
IN. Détails historiques de la première 
expédition des chrétiens dans la Pa- 
destine, sous l’empereur Zimiscés , tirés 


&’un manuscrit arménien de Mathieu d E-° 


desse, etc., Paris, 1811, in-80, La traduc- 
tion est de M. Martiu ; M. de Cirbied l’a 
revue et éclaircie par desnotes IV. No- 


tice de l’histoire manuscrite de Mathieu. 


Eretz, et Extrait relatif à l’histoire des 
croisades. Ce morceau important, ac- 
compagné du texte arménien et de notes, 
fait partie du tome 1x des ÎVotices et 
Extraits des manuscrits de la Biblio- 
thèque royale. V. Tableau général de 
l'Arménie, Paris, 1813 , in-8°., et dans 
le Magasin encycl.,numéro d'avril 1813. 
C’est le prospectus d’un grand ouvrage 
que M. de Cirbied se propose de donner au 
. public, et dans lequel il embrasse toute 
l’histoire de l'Arménie et la description 
géographique de cette contrée. VI. }7e- 
moire sur l’origine et les progrès des 
Turcs, des Kurdes , des tribus turco- 
manes , cie, avec quelques détails sur 
deurs expéditions dans la partie méri- 
dionale de l Asie, depuis l’an 510 avant 
J.-C. jusqu’a l'an 1799 de Père vul- 
gaire; inséré dans le Mercure étranger 
de 1815, n°. 19. VIL Détails sur la 
situation actuelle du royayne de Perse, 
Paris, 1816, in-4o. Cette brochure , 
écrite en arménien par Penvoyé de Perse, 
Mir-Davoud-Zahour , a été traduite en 
français par M. de Cirbied. La traduction 
persane est de M. Jouannin. J. 
CISTERNE pe VINZELLE (Pierre 
DE ), d’une ancienne famille d'Auvergne, 
naquit le 21 avril 1775 , entra au service 
comme cadet en septembre 1589, émi- 
gra en 1701, et fit la campagne de 
3792 dans la compagnie d’ofliciers de 
Royal-Comtois. Licencié avec cette trou- 
pe, il servit dans les armées coalisées, 
combattit à Bois-le- Duc dans le corps de 
Béon, où son frère fut tué, fut ensuite 
de la malheureuse expédition de Quibe- 
ron,-passa d'Angleterre à l'armée autri- 
chienne , où il servit dans Îles chasseurs 
de Franconie, et se trouva aux quatre 
siéges ou blocus de Philishourg, tentés 
par les Français en 1800. Lorsqu'il rentra 
en France en 1801, il se vit dépouillé de 
tous ses biens, et resta, jusqu'à la restau- 


ration de 1814, sous la surveillance de 


la poiice. Su Le 
CLANCARTY (Lord comte ne), après 


voir été chargé de plusieurs missions 
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auprès des princes alliés contre Bue- 
naparite , fut nommé, en juin 1814, 
grand-maître des postes d'Angleterre , et 
ensuite lun des plénipotentiaires du 
gouvernement britannique auprès du 
congrès de Vienne. C’est lui qui fut. 
chargé de communiquer aux souverains 
alliés les ouvertures que M. de Caulin- 
court avait faites au cabinet de Lon- 
dres, et qui, par sa lettre du 6 mai, 
rendue publique, exposa la politique 
des puissances à l’égard de Buonaparte : 
il fut autorisé à conclure les difiérents 
traités de subsides avec les souverains de 
Ja coalition, et signa , au nom de sa cour, 
toutes les conventions et les décisions. 
du congrès. En 1816, le comte de Clan- 
carty fut ambassadeur extraordinaire 
près S. M. le roi des Pays-Bas, puis 
ministre plénipotentiaire pour les négo— 
clations relatives aux arrangements ter- 
ritoriaux à la diète de la confédération 
germanique à Francfort. Z. 

CLAPARÉDE (Le comte Micmez), 
lieutenant-général , né le 28 août 1972, 
‘à Gignac en Languedoc, d’une famille de 
robe, embrassa ia carrière militaire dès : 
les premières années de la révolution, et 
fit les campagnes de ce temps-là dans les 
armées du Nord et d'Allemagne sous Mo- 
reau ; il fit ensuite partie de l’expédition 
de Saint-Domingue, et parvint au grade 
de général de brigade en 1802. Il fut 
aussi de l'expédition qui partit de Ro- 
chefort au commencement de 1806; et 


.il rendit dans Fune et l’autre des ser- 


vices essentiels. En 1806 et 1807, il se 
trouva aux batailles d'Ulm , d'Auster- 
litz et de Jéna, aux combats de Vertin- 
gen, Saalfeld et de Pülstück, se fit re- 
marquer plusieurs fois par sa bravoure , 
et fut fait général de division. En 1809, 
le 3 mai, sa division combattit à Ehers- 
berg, au passage de la Traun ; et le cin- 
quième bulletin de la grande-armée, en 
donnant le récit de cette journée, dit :. 
« La division Claparède, forte de sept 
» mille hommes, qui seule combattit 
» pendant trois heures contre trente mille 
» Autrichiens, commandés par le géné- 
» ral Hiller occupant une superbe posi- 
» tion qui fut enlevée , s’est couverte de 
» gloire. Cette action d’Ebersberg est un 
» des plus beaux faits d’armes dont Phis- 
» toire puisse conserver le souvenir. » 
À la fin de cette campagne, le général 
Ciaparède fut nommé grand -oflicier 
de la Légion-d'honneur. En 1811, il 
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battit complètement , en Portugal, Je 


corps d'armée du général Silveira, et 
forca ses débris à passer le Douero à 
Lamego. Livré à lui-même pendant trois 
mois, ses opérations entre le Douero et 
le Tage furent couronnées par des suc- 
cès importants. En 1812, il fut appelé 
au commandement d’un corps polonais, 
à la tête duquel il fit la campagne de 
Russie, et se trouva à la bataille de la Mos- 
kwa, ainsi qu'au fameux passage de Ja 
Bérézina , où il fut blessé. Le 23 août 
1813, ce général soutint un combat glo- 
rieux sur les hauteurs de Gézübel contre 
l'ennemi qui débôuchait de la Bohème. 
Le Roi le fit chevalier de Samt-Louis 
et grand’-croix de la Légion - d'honneur 
en 1814 ; et il lui confia dans le même 
temps le commandement d’une division 
d'infanterie à Paris. En 1815, au second 
retour de S. M., le général Claparède 
fut nommé commandant de Paris , gou- 
verneur du château royal de Strasbourg, 
et inspecteur-général d'infanterie de la 
premicre division militaire. À. 
CLARE (Lerdcomte ne), grand-chan- 
celier d'Irlande, est petit-fils d’un paysan 
catholique irlandais. Son père, M. Fitz 
Gibbon, changea de croyance, et devint, 
de bonne-heure , un zélé protestant : le 
fils commenca ses études à l’université de 
Dublio, prit ses degrés, et se distingua 
au barreau d'Irlaude. En 1995 , il fut 
appelé à la chambre des communes, où 
il se montra constamment partisan du ca- 
binet anglais, et très opposé au parti 
appelé populaire. Lorsque M. Yelver- 
ton fut nommé premier baron de l’é- 
chiquier d'Irlande, le jeune Fitz Gib- 
bou lui succéda dans la place d’avo- 
cat-général. Personne n’était plus en état 
que lui de remplir cetie charge, par sa 
fermeté, sa confiance en ses propres for- 
ces, et le ton hardi avec lequel il tenait 
tête à ses adversaires dans les débats par- 
lementaires. Dans les circonstances dif- 
ficiles on s’est trouvée l'Irlande, M. Fitz 
Gibbon a plus d’une fois montré avec un 
courage inébranlable son dévouement 
au ministère anglais, qui, à la mort 
de lord Giford , le créa baron et chance- 
lier, en récompense de son zèle. Il est le 
premier Irlandais qui ait exercé cet im- 
portant emploi. M. Fitz Gibbon prit le 
nom de lord Clare, après avoir été élevé 
à la pairie par son souverain. Il s’est cons- 
tamment opposé aux prétentions des ca- 
tholiques pour partager les priviléges 
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de Ia constitution; et, dans les derniers 
troubles d'Irlande, il a toujours proposé 
les mesures les plus sévères. Z. 
CLARENCE (G.-H., d'Angleterre, 
duc n£), troisième fils de George IT, est 
né le 21 août 1765. Élevé pour la marine, 
il a passé par tous les grades, et l’on assure 
que ce n’est pas pour la forme. Il n’a ce- 
pendant point eu de commandement dans 
les dernières guerres. Membre de la cham- 
bre des pairs, il s’y est fait remarquer 
par quelques discours dans le sens de 
l’opposition. Ce prince vota l'abolition 
de la traite des nègres, et se prononça 
invariablement, pendant la guerre, contre 
les mesures ministérielles. Le 5 avril 1800, 
il combattitle bill proposé pour réprimer 
Padultère ; attribua les divorces sur les- 
quels on le motivait, aux suites de la 
guerre qui avait divisé les familles, et ter- 
mina sou discours en rappelant à la cham- 
bre , que « le désespoir est le plus grand 
» ennemi de la vertu. » Onle vit, dans 
les années suivantes, contribuer à la chute 
de MM. T'it et Addington, et voter en 
faveur de la paix. Le 20 juin 1803, il 
combattit le plan de défense présenté par 
les ministres. En qualité de grand-ami- 
ral , il fut chargé, en 1814, de convoyer 
Louis X VIII jusqu'aux côtes de France; 
il reçut ce prince à bord du yacht le 
Royal - Souverain, et l'escorta ensuite 
sur un vaisseau de guerre de la marine 
royale. Malgré ses principes politiques, 
ce prince vit en très bonne intelligence 
avec sa famille: Il a été attaché, pendant 
un grand nombre d'années, à mistriss 
Jordan , célèbre comédienne, qui est 
morte en 1816 à Bordeaux. B. M 
CLARKE (Tomas Brooke), écri- 
vain politique anglais, a étudié à Puni- 
versité de Dublin. S’étant rendu à Lon- 
dres en 1784 , il se mit à écrire sur l’é- 
tat des affaires publiques; ce qui le 
mit en relation avec le célèbre doyen 
Tucker. 11 fréquenta ensuite l’université 
de Gottingue, où il sappliqua à des 
études statistiques et diplomatiques. De 
retour dans son pays, il s’attacha à signa- 
ler les dangers des principes révolution- 
paires, et écrivit en faveur du projet 
d'union avec l'Irlande. 11 fut employé à 
la bibliothèque du prince-régent, et. 
étant entré dans les ordres sacrés, obtint 
plusieurs bénéfices considérables, qui lui 
firent perdre, à cause de non-résidence , 
sa nomination à la place d’auditeur de 
VAsile naval, institution fondée en1807, 
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d’après sou plan, en faveur des orphe- 
ins et des enfants de marins et matelots. 
M. Clarke est auteur des ouvrages sui- 
vants: I. Vuestatistique del’ Allemagne, 
31790, in-$v. IL. Vue statistique de l'Eu- 
rope, 1791, in-80. III. Coup-d’œil d’un 
publiciste sur toutes les formes de gou- 
vernement, 1791,in-89. ÎV. Coup-d’œil 
sur la force et L’opulence de la Grande- 
Bretagne, etc.; suivi d’une correspon-— 
dance inédite du doyen Tucker et de Da- 
vid Hume avec le lord Kaims, concer- 
nant le commerce, 1801 , in-8°. Cet ou- 
vrage, qui n’est qu'un panégyrique du 
tinistère anglais d'alors, présente un ta- 
bieau fort exagéré de la prospérité tou- 
jouts croissante du pays. L'auteur s'y 
montre fort injuste envers le parti popu- 
- Faire. M. Marchena, qui a traduit ce livre 
en français (Paris, an x, in-80.), la 
fait précéder d’une préface, qui en est en 
quelque sorte ie correctif. Nous ne ci- 
terons pas quelques autres brochures po- 
htiques de M. Clarke. — Il existe en 
Angleterre plusieurs autres écrivains du 
même nom, notamment James Stanier 
Crarke , frère du célébre voyageur, 
chapelain particulier et biblothécaire 
du prince-régent , et historiographe du 
rot, etc. On a de lui, entre autres ou- 
vrages: Wie de l'amiral lord Nelson, 
d’après les manuscrits de $. S., Londres, 
1009, 2 vol. in-40., et un Æbrege de cet 
ouvrage, 1810, in-80. Le privce-régent 
Pa chargé de compilér et d'éditer une 
Pie de Jacques IE, tirée de Mémoires 
écrits de sa main: cette Vie à paru en 
1816, Londres, 2 vol. in-40. RE, 
CLARKE {Enwann-Dawret), Anglais, 
d'une ancienne familie illustre dans les 
lettres, professeur de minéralogie à l'uni- 
versité de Cambridge, voyageur distingué, 
fut élevé au collége de Jésus à Cambridge, 
et y termina ses études en 1706. Avant le 
commencement de la révolution de Fran- 
ce, il fit un premier voyage dans ce pays 
ainsi qu'en Tialie ; et, en 1790, il en entre- 
prit un autre plus étendu, avec M.-J3.-M. 
Cripps, son ancien camarade de collège, 
à travers le Danemark , la Norvège, la 
Suéde, la Lapouie, la Finlande, la Russie, 
la Crimée, PÂsie mineure , la Syrie, la 
Palestme, l'Egypte, la Grèce et la Tur- 
quie. [ revint en 1802 dans son pays, dé 
Constantinople, par la Hongrie, l'Alle- 
mague et la France, Dans le cours de ces 
voyages , M. Clarke rassembla un magni- 
fique cabinet de minéraux, de manuscrits 
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et de marbres antiques , dont l’un, décri- 
vant les fameuses fêtes de Cérès Eleusine, 
fut déposé par lui dans la bibliothèque pu- 
blique de Cambridge. Il fut aussi em- 
ployé pour procurer à l'Angleterre le 
célèbre sarcophage d'Alexandrie, et l’ins- 
cription en trois RAA connue sous le 
nom de Pierre de Rosette. Peu après, 
il retourma en Angleterre, où il épousa 
une fille de sir William Beaumaris Rush ; 
et, comme il était déja dans les ordres sa- 
crés, il fut nommé recteur de Harlton, 
dans le comté de Cambridge. En 1806, 
il commença à donner des leçons de mi- 
néralogie à l'université de cette ville; et, 
en 1808, il fut pourvu de la chaire qu’on 
venait d'y fonder pour encouragement 
de cette science, On a de lui : E. Distri- 
bution méthodique du règne minéral, 
in-fol. 1807. Il. Voyage dans diffe- 
rentes parties de l'Europe, de l’Asie 
et de l'Afrique , in-4°., un vol. , 1810, 
qui a eu une 2€. édit. en 1811, etun 
supplément de 2 vol. en 1812. Cet ou— 
vrage n’est pas écrit avec élégance : mais 
on y trouve beaucoup de faits exacts 
sur des pays mal connus et sur des tribus 
presque ignôrées avant lui. [ se mon: 
tre très iustruit surtout dans la bota- 
nique et les antiquités, et fait Foi 
d’une saine critique. Tout le monde n’a- 
doptera peut-être pas ses jugements sur 
la nation russe, à laquelle il ne reconnaît 
qu'un talent extraordinaire pour limi- 
tation. Ce qu’il raconte des folles cruau- 
tés de Paul Ier., de la ‘servitude du 
peuple, de la malpropreté même des 
princes et des princesses, soulève le cœur 
d'horreur et de dégoût. Aussi lorsqu'il 
fut question, au moment de la fameuse 
expédition de Russie, de présenter cette 
nation aux Français sous les plus noires 
couleurs , nos journaux s’empressèrent- 
ils de traduire des morceaux de M. Clar- 
ke. [| a paru un troisième volume de 
cet ouvrage en 1815; et on a donné, en 
octobre 1816, une nouvelle édition , qui 
est la quatrième, de l'ouvrage entier, 
en deux gros volumes in-80., avec des 
cartes. Le premier volume a été traduit 
en français, en 1813, M. Clarke a publié 
aussi des Dissertations sur la statue de 
Cérès Eleusive, le sarcophage d’Alexan- 
drie , les marbres grecs et autres anti- 
quités. On anunonca en 1816 qu’il s'occu- 
pait d’une série d'expériences analytiques 
avec une pile de construction nouvelle 
qui produit plus d'effet que les'plus for- 
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tes batteries duiétuiéues) et qu'il avait 
déjà réussi à décomposer les terres con- 
nues sous le nom de buryte et de stron- 
tiane. Re. 
CI ARKSON ( Tomas), écrivain 
anglais , l'un de ceux qui ont le plus efli- 
cacemeut contribué à lPabolition de la 
traite des nègres , est né en 1761 , et a été 
._ élevé à l’université de Cambridge, où il 
avait déja remporté plusieurs prix, lors- 
qu’on y en proposa un, en 1985, pour 
une dissertation fatiné sur celte ques- 
tion : Est-il juste de rendre des hommes 
esclaves contre leur volonté ? M. Clark- 
son résolut, en Îla traitant, de rattacher 
directement cette question à la traite des 
esclaves africains : la lecture de louvrage 
de Benezet sur la Guinée, et les rensei- 
gnemeuts qu'il obtint de divers côtés, 
allumèrent son imagivation sur ce sujet 
si intéressant, et son ouvrage obtint le 
prix. Mais l’idée du sort affreux auquel 
un si grand nombre d'hommes étaient 
condamnés, le tourmentait jour et nuit ; 
et il voulut s'assurer de la vérité des 
détails qu'on lui avait transmis. I publia, 
en 1986 , une traduction de sa Disserta- 
tion en anglais. Ayant renoncé aux espé- 
rances que pouvait lui présenter la'car- 
rière ecclésiastique , quoiqu il eût déja 
reçu le diaconat, il ne s’occupa plus 
que de poursuivre son Objet, se ha avec 
M. Wilberforce et d’autres membres du 
parlement, et, en 1787, réussit à former 
un comité ayant pour but l'abolition de 
la traite. Il donra cette année au PAIE 
un écrit sur les Dangers (1he impolicy) 
du commerce des esclaves africains, 
19875 in-80. {traduit en français, Paris, 
1814, in-80.) Ii visita successivement 
Bristol, Manchester et Liverpool, où 1l 
courut des périls par la p'blicité de ses 
dutentions ; et, étant revenu à Loudres, 
al y eut plusieurs enirevués avec M. Pitt, 
‘qui parut ‘approuver son zèle. Bientôt, 
par les efforts du comité, la cause dé 
Ÿhumanité trouva de ABHDEEUX ap 
puis, non seulement en Angleterre , mais 
en France et en Al ernagie: M5. Clark- 
sons desirant convaincre lé conseil-privé 
que l'Afrique produisait des objets de 
commerce préférables : à des ÉÉétav es, fui 
présenta une caisse où il avait rénni cellés 
des productions de cette centrée qu'il 
avait pu se procurer, et dont le ford 
était rem hi par des cliaîine 5 , des colliers 
de fer et des: instruments dé punition 
en usege aux Indes; ou qu'ilavaitrecreil- 
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lis à Liverpool. Lorsqu'enfin , après vingt 
ans des efforts des philantropes les plus 
éclairés, des orateurs et des écrivains les 
ar Éloäuénts le parlement eut décréts 
’abolition de cet odieux trafic, mesure 
qui fut confirmée par lé roi le 25 mars 
1807, M Clarkson s’empressa de retra- 
cer les travaux qui avaient préparé cet 
acte mémorable (‘qui fut le dernier du 
ministère Grenville), dans un ouvrage qui 
parut à Londres en 1808, 2 gros vo it 
8°., sous ce titre: Histoire de l’origine, 
des progrès et de l’accomplissement de 
l'abolition du commerce des esclaves 
d'Afrique par le parlement anglais, Cet 
ouvrage est écrit avec un intérêt de dé- 
tails et une chaleur que le sujet , et Ja part 
que l’auteur avait prise dans cette affaire, 
sont bien faits pour justifier. C’est sur- 
tout dans la secte des quakers, qu nl avait 
trouvé le plus d'énress nent à secon- 
der son zéle: tous, dès 1787, avaient 
affranchi leurs esclaves. Cette conduite 
l'avait engagé à se lier de plus en plus 
avec'eux; et il avait publié un ouvrage 
intitulé : Le portrait du quakerisme, eic., 
où , malgré sa prédilection pour la socicié 
des amis, il asu ga arder une assez grande 
impartialité : quoiqu’un peu diffus, c’est 
un des meilleurs qu’on puisse lire io ce 
su} et. La première édition ; qui était consi- 
dérable, ayant été enlevée en très peu de 
temps par l’empressement des quakers 
eux-mêmes, l’auteur en donna une 22. édi- 
tion en 1807, Londres, 3 vol, in-80. La 
même prédilection le porta à rédiger les 
lilénroires de la vie publique et privee 
de Guillaume Penn, qui ont paru en 
1813, Londres, 2 vol, in-80. : c’est ün 
ouvrage exact, judicieux et très atta- 
chant. M. Clarkson est l'un des coopéra- 
teurs du PAilantrope, ouvrage périodi- 
que, qui se publie de trimestre eu tri= 
nmestre. RE. 
CLAUDIUS ( Gerorce - CuarLes), 
hittérateur allemand, doué d'une KA 
nation féconde, est né à Zschopau, le 2 
avril 1957. 1] n’a jamais occupé fo: 
public ; evil vit à Leipzig comme simnle 
barticuliér, Ses nombreux écrits se com- 
posent de romans, de pitces de théatre, 
de poésies, etc. Piusieurs ont été publiés 
sous le nom d’ Ehrenberg. Nous ne cite 
rons que les principaux : L Æntrettens, 
Leipzig, 1780- pi a vol. in-80. IT. 
Le Rendez-vous , u l'{nfideliüte par 
cinour, comédie en un acte, Francfort, 
T700S 286. FIL, Recueil de pe ciites pié- 
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ces de thedtre pour La scène allemande, 
Leipzig , 1784, in-8°. IV. Ælmanach 
pour la digestion , ibid. , 1784, in-8o. 
V. Léonore Schmict, roman, ibid., 
1789 — 1791, 2 vol. in- 8°. ( C’est une 
imitation de Pamela. ) VI. Feuille 
hebdomadaire pour Les enfants et Les 
amis des enfants, ibid., 1789-1790, 
2 vol. in-80. VII Warbek, faux rot 
d'Angleterre , histoire du xve. siècle, 
ibid., 1792, in-80. VIII. Encourage- 
ments au vrai patriotisme, tirés de 
l’histoire de notre temps, ibid. , 1703, 
in - 80, IX. La vie humaine peinte 
d’après nature pour l'instruction de la 
Jeunesse, Hambourg, 1703,im-8°. X. Le 
Petit monde des enfants, à l’usage des 
enfants de cinq à huit ans, Leipzig, 
1706, in-8°. XI. La philosophie de la 
toilette, ibid., 1800 , 2 vol. in-80., avec 
grav. XIT. L'art de s’embeilir par la 
toilette, instruction pratique pour le 
beau sexe, ibid., 1800 , in - 8°. , avec 
grav. XIIT. ]Vouvelle bibliothèque des 
enfants, Heilbronn et Leipzig, 1803, 
in-6°. XIV. Le conseil dans les prin- 
cipales affaires de commerce, pour les 
fabricants, manufacturiers, banquiers 
et marchands, rédigé en societe avec 
quelques négociants expérimentes,Leip- 
218, 1805, 2 vol. in-80. , avec 69 tableaux. 
XV. Pierre - le - Grand , Riga, 1805, 
3 vol. in-8. XVI. Recueil de petits 
romans , de contes historiques , de no- 
tices biographiques sur des personnages 
remarquables, de portraits, de caruc- 
tères et d’anecdotes, Leipzig , 1806, 
in-80. BD.» 

CLAUSEL (Le lieutenant-général, 
coute BERTRAND), neveu du député de 
ce nom à la Convention nationale, est 
né à Mirepoix le 12 décembre 1972. Il 
fit ses premières armes comme aide-de- 
camp du général Pérignon, dans les cam- 
pagnes de 1704 et 1795 , à Parmée des 
Pyrénées. Déjà fait colonel à cette épo- 
que par la protection de son oncle, il 
parut à la barre de la Convention, pour 
Jui présenter vingt-quatre drapeaux pris 
sur les Espagnols : de là, il passa à l’ar- 
mée d'Italie , où ilcommandait une bri- 
gade en 1799. Ce fut celte même année 
qu'il fit hommage au directoire exécuuif 
du tableau représeutant l Jydropique, 
qu'il apportait de Turin, où il a été ren- 
voyé en 1815. M. Clausel accompagna 
le général Leclerc dans l'expédition de 
Saint-Domingue , en 1802; et, au mois 
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de décembre de cette année, date dé s# 
promotion au grade de général de divi- 
sion, il parvint, ke mer la mort de Leclerc, 
a contenir les nègres lorsqu'ils se pré- 
sentèrent dans la plaine du Cap pour Pat- 
taquer, et à protéger l’évacuation de læ 
colonie, en enlevant le fort Dauphi». De 
retour en France, il fut nommé eom- 
mandant de la Légion-d’honneur en 1804; 
puis employé à la fin de 1808 à l'armée 
du Nord, sous les ordres de Louis Bno- 
naparte. Depuis , il servit successiyement$ 
en Italie et en Autriche jusqu’en 1810 ; 
époque à laquelle i] fut appelé au com 
mandement d’un des corps de l’armée 
d'Espagne. Ce fut là que saccrut de 
beaucoup sa réputation militaire. Le com 
bat du Douero, qui eut lieu Je 22 juillet 
18192, Inivalut le commandement en chef 
de l’armée, après la funeste ‘affaire des 
Arcopiles, où le due de Raguse avait été 
blessé. Après la déroute de Vittoria, 
le général Clause] se porta sur les der- 
riéres de l’armée anglaise, et l’empê— 
cha de profiter des avantages que lui 
offrait la dispersion de nos troupes : 
il donna le temps, au duc de Dalma- 
tie, de rallier son armée sous Baïonne, 
et de couvrir les froutitres de la France. 
Le général Clausel fut nommé chevalier 
de Saint-Louis le 1er. juin 1814, graud- 
officier de la Légion-d’honneur le 23 août 
de la même année, comte le 31 décembre, 
et enfin grand’-croix de la Légiou-d’hon- 
neur le 14 février 1815. Il était inspec- 
teur-général d'infanterie, lors du retour 
de Buonaparte : il n’hésita pas à se sou- 
mettre à son autorité, et reçut de lui le 
commandement de la 11e. division mi- 
litaire, le 25 mars. C'était une mission de 
confiance ; il s'agissait d’arracher une 
grande ville et une partie du midi à Pau- 
torité légitime , de comprimer Pesprit de 
fidélité d'une population entière , de neu- 
traliser le zèle des serviteurs du Roi, et de 
contraindre la flle de Louis XVI à cher. 
cher encoreunefoisun asile horsdu royau- 
me de ses pères. Legénéral Clausel s’en ac- 
quitta avec beaucoup de zèle. « Napoléon, 
» dit-il, dans une des nombreuses procla- 
» matious qu’il sema sur sa route, a repris 
» sa place sur le trône de France, où l'ont 
» rappelé les vœux de la nation: Paris 
» s’est signalé par un enthousiasme sans 
» exemple jusqu’à ce jour, en se préci- 
» pitant tout entier au-devant de lui. 
» Oui, je l'ai vue cette population im 
» meuse ,accoutir en foule au-devant du 
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‘grand monarque, et le porter, comme 
en trigmphe , dans son palais qu’il vient 
embellir des emblèmes de notre pros- 
» périté. Nous allons enfin jouir d’une 
> paix honorable ét solide ; nous allous 
» recueillir le fruit de notre gloire. Na- 
» poléon promet de nous faire arrivera un 
» degré d'élévation dont les annales des 
» nations ne fournissent pas d'exemple. » 
Dans le temps où il remplissait cetté 
mission , le général Clausel fut nommé 
Pan des pairs de la chambre formée par 
Buouaparte. Il resta gouverneur de Bor- 
déaux pendant linterrégne ; et, après la 
seconde chute de Buon:aparte , il opposa 
encore aux royalistes une longue et opi- 
fâtre résistance. Ce fut lui qui, le 12 
juillet, fit relever, sur la place de là co- 
médie , le drapeau tricolore , menaça 
de faire balayer les rues de la ville 
avec ses troupes, et cria aux grénadiers 
du 66e. régiment : « Faites feu sur ces 
» gueux-là; passez votre biionnette au 
» travers du corps du premier qui criera 
» vive le Roi! Tant que je serai à Bor- 
» deaux, on n’arborera pas le drapeau 
» blanc, le Roifüt-il au milieu de la Gi- 
» ronde! » Compris dans l’ordonnance 
du 24 juillet 1815, le général Clausel 
parvint à échapper aux poursuites diri- 
gées contre lui; et il publia un Exposé 
justificatif de sa conduite, un vol. in-3°. 
avec carte. Il a été condamné à mort par 
contumace, le 11 septembre 1816 , par 
un conseil dexguerre. Selon les déposi- 
tions faites dans son procès, il était du 
nombre des conjurés du 20 mars, qui, 
ainsi que l’a dit le maréchal Ney, avaient 
eu d’abord l'intention d'offrir la couronne 
âu duc d'Orléans, mais qui, sur le refus 
-de ce prince, avaient rappelé Buona- 
parte. On le croit actuellement en Amé- 

rique. S.s. 
CLAUS EL pre COUSSERGUES 
(JEeaw-CraAuDe), né à Coussergues, dans 
le département de l'Aveyron, vers 1765, 
fitses études à Montpellier, où il était con- 
seiller de la cour des aides à l’époque de 
Ja révolution. Il émigra alors; et après 
avoir servi quelque temps dans les armées 
des princes , il rentra en France, et vint 
habiter la capitale, où il travailla à la ré- 
daction d'un journal, puis se livra au 
commerce de la librairie, qu’il abandonna 
lorsqu'il futnommé membre du corps lé- 
gislatif en 1808. [1 devint, en 1809, con- 
seiller à la cour royale de Montpellier, 
fut réélu membre du corps législatif en 
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1813 , et y fit partie de cette majorité cou- 
rageuse qüi manifesta si hautement l’in- 
tention de forcer Napoléon à traiter de 
la paix. M. Clausel donna son adhésion 
le 3 avril 1814, à la déchéance de Buona- 
parté, et au rétablissement des Bour- 
bons. Il parla, le 2 juillet suivant, dans 
la chambre des députés, en faveur de 
Pictet- Diodati , exposa ses droits comme 
Français, vanta ses vertus politiques , 
ét demanda qu'il fût admis au nombre 
dés membres de la chambre. Le 29 sep- 
tembre , il lut un discours fort étendu 
sur la naturalisation. Les projets de loi 
du ministère royal, tels que ceux sur la 
non-liberté de la presse, sur la resti- 
tution des biens des émigrés non vendus 
ét la célébration des dimanches, trou- 
vèrent en lui un défenseur véhément. 
Le 7 novembre, il s’éleva contre les im- 
pôts sur les boissons , et représenta le sys- 
tème des exercices comme tyrannique. 
Resté dans Pombre pendant l’interrègne, 
M. Clausel reparut au mois d’août 1815, 
comme député du département de l’A- 
veyron ; et, peu de temps après, il fut 
nommé conseiller en la cour de cassation. 
Il parla plusieurs fois dans la nouvelle 
chambre, et vota toujonrs dans le sens de 
la majorité. Il a éténommé denouveau,en 
septembre 1816, membre de la chambre 
des députés, par le collége électoral de 
son département. Le 22 novembre , il se 
réunit à M. de Marcellus, son collègue, 
pour réclamer contre l'expression d’una-' 
nimilé dont on s’était servi dans le pro- 
cès-verbal pour exprimer la maniére dont. 
l'adresse au Roi avait été votée.— L'abbé 
CLausEL DE CoussERGUES , son frère, 
est aujourd’hui aumônier, saus fonctions, 
de la maison militaire du Roi, et en même 
temps grand-vicaire du diocèse de Beau- 
vais, Où il fit un sermon très remarquable 
par la franchise et l’énergie, à l’époque 
des élections, en octobre 1816. S.S. 
CLAUSEN (Hewnri-Frénéric-Caré- 
TIEN ), publiciste estimé, né à Kiel, le 
26 octobre 1970 , étudia le droit public, 
etentra dans la suite au service de l’em- 
pereur de Russie, Après avoir été , pen- 
dant quelques années, conservateur de la 
riche bibliothèque de Zalaski, à Saint- 
Pétersbourg, il fut nommé conseiller dé 
la cour de Saint - Pétersbourg, Les dif- 
férents ouvrages de M. Clausen , en latin, 
en français et en allemand , ont toutes 
eu benucoup de succès, quoique son 
Essai sur l'histoire de Russie ne soit pas 
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exempt du reproche de pañtialité, On a de 
lui : L. De ultimis suppliciis in homicidit 
reos jure constituendis, Kiel, 1706, in-40. 
IT. Recueil de tous Les traités, conven- 
tions, mémoires et notes, conclus et pu- 
bliés par la couronne de Danemark, de- 
puis l’avénement du roi autrône jusqu’à 
l’époque actuelle, ou depuis l'année:766 
Jusqu’en 1904 inclusivement (en fran- 
gais), Berlin, 1706, iu-80. III. Belles 
et glorieuses actions des souverains, 
généraux et fonctionnaires russes (en 
allemand), Berlin, 1804, in-80. [V. 
Traits caractéristiques de l’histoire de 
Russie (en français) , Paris, 1804, in-80. 
Ces anecdotes , qui Sont accompagnées 
de notes chronologiques , biographiques 
et justificatives , ont été recommandées 
comme un manuel classique sur l’histoire 
de Russie. Il en a été fait une traduction 
en anglais par B. Lambert, Londtes, 
1805, in-80. Plusieurs ouvrages pério- 
diques, imprimés en Allemagne , renfer- 
ment des arücles fort intéressants, rédigés 
par M. Clausen; nous citerons seulement 
celui qu’on trouve dans le Genie du 
temps, publié par Henning, juillet 1705, 
sous ce titre: Æ{percu de l’état des scien- 
ces en Suisse. B. ». 
CLAUSSON (Lovis-JEAN) est né à 
Reims, en 1765 ; dès qu’ileut achevé ses 
études à Paris, il passa à Saint-Domin- 
gueavec la qualitéd'avocaten parlement. 
En 1988, il fut nommé avocat et procu- 
reur au Port-au-Prince, où il épousa 
une créole. Les premiers événements de 
la révolution produisirent dans cette 
colonie, comme en France , un boule- 
versement dans les tribunaux. Claus- 
son renonça à sa profession, et fut ap- 
pelé à remplir les fonctions de juge au 
conseil supérieur. Ses principes anti-ré- 
volutionnaires le fitent déporter en avril 
1793 par les commissaires civils Polverel 
et Sonthonax : il fut embarqué après la 
canonnade dn Port-au-Prince , etdemeu- 
ra prisonnier à bord d’une frégate jus- 
qu'après l'incendie du Cap , qui eut lieu 
le 21 juiu de la même année, Ce funeste 
événement fit recouvrer la liberté à tous 
les prisonniers que Polverel et Sonthonax 
envoyaient en France pour être jugés 
ar le tribunal révolutionnaire. Clausson 
profita de cette circonstance pour se ren- 
dre aux Etats-Unis d'Amérique; et après 
neuf mois de séjour à Philadelphie, ïl 
partit pour la France. À son débarque- 
ment à Nantes, il fut conduit au comité 
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révolutionnaire, qui lenvoyaren prison 
à Paris. M: Clausson avait étégdésigné 
pour l’une des victimes qui devaient ètre 
immolées, quatre jours avant la chuie de 
Robespierre, IL ne recouvra pourtant Ia 
liberté que trois mois après le g thermi- 
dor, et fut alors l’un des accusateurs de 
Polverel et de Sonthonax, devant une 
commission prise dans ie sein de la Con- 
vention, et composée d'hommes vendus 
a la faction qui avait juré la perte des co- 
louies. Clausson, mieux éclairé, aban- 
donna cette discussion ; dont le résultat 
fut l'absolution des bourreaux de Saint- 
Domingue. Après la journée du 13 ven- 
démiaire, il fut arrêté parce qu’il avait été 
de la section Lepelletier,qui avait pris une 
part très active aux événements. Traduit 
devant un jury d’accusation , il dut sa hi- 
berté, après soixante-cinq jours d’émpri- 
sonuement, à M. Mourre, directeur du 
jury. À quelque temps de là, il accepta Ja 
proposition qui Jui fut faite de coopérer à 
laredaction d’un journal tendantaéclairer 
Ja nation sur les désastres de St.-Domin- 
gue , et sur les moyens d’y remédier. Ce 
journal , soutenu par l'influence de quel- 
ques membres les plus distingués du con+ 
seil des cinq-ceuts, rermplissait sou but, 
et promettait des mesures favorables aux 
intérêts des colons, lorsque le 18 fructi- 
dor vint détruire toutes ces espérances; 
Clausson , frappé par l'arrêté du direc— 
rectoire , fut détenu pendant dix mois am 
Temple: le ministre de la police lui ap- 
pliqua, au mois de juin 1798 (av vi}; 
l'arrêté de déportation à Caïenne. !1 fut 
d’abord conduit à l'ile de Rhé, où il resta . 
prisonnier dans là citadelle pendant huit 
mois, et ensuite, sur sa parole, dans 
l’île, jusqu'après la journée du 18 bru-, 
maire , époque à laquelle il recouvra sa 
liberté. Il se rendit à Saint-Domingue en 
1802, et y reprit ses fonctions d'avocat, 
Nommé juge en la cour d'appel au Port+ 
au-Prince, il en exerça les fonctions jus- 
qu'a l'évacuation de cette ville par l’ar- 
mée française ; et il sauva, au risque de 
sa vieet ases frais, les minutes et archi- 
ves de son département. Le navire ayant 
été pris par les Anglais et conduit à la Ja- 
maique, M. Clausson a vainement réclamé 
ces précieux dépôts. En 1806, il entra à 
la comptabilité nationale, en qualité de 
vérificateur ; et lorsque la cour des comp- 
tes remplaça cette commission en 1807, 
il fut nommé premier secrétaire du par- 
quet. Î] a perdu cette place au mois de dé» 
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-eembre 1812, à la suite d’une détention 
pour cause d'opinions politiques. Ilest au- 
jourd’hui commissaire de police à Paris. A. 

CLAVEAU (A-G.), avocat à Paris, 


est connu par plusieurs causes qu’il a 


plaidées avec beaucoup de chaleur et 


une grande intelligence du barreau, no- 
tamment celle de M. Darguines. ( Foy. 
Darçuines.) Il s'était chargé, en 1814, 
de la défense d’un prisonnier de guerre 
autrichien, nommé Collarsch, qui, ac- 
cusé d'avoir reçu quelques rations de 
trop, fut condamné à cinq ans de fers. 
Le jeune avocat, à force de démarches 
faites dans des circonstances difficiles, 
parvint à sauver son client. Instruit de 
cet acte d'humanité par le prince de 
Schwarzenberg, l'empereur d'Autriche 
a décoré M. Claveau de la médaille d'hon- 
ueur civile ; et le Roi lui a accordé l’au- 
torisation de la porter, par ordonnance 
du 22 octobre 1815. 5. 
CLAVEL (Pierre), né le 8 avril 
1773, fut nommé officier de la Légion- 
d'honneur le 14 mai 1807, maréchal-de- 
gamp d'infanterie le 25 décembre 1813, 
et chevalier de St.-Louis le 1 1 septembre 
1814. Il commandait une division, dans 
le mois de juin 1815, au corps d’observa- 
tion du Jura , sous le général Lecourbe. 
A 
CLAVERIE(Jean-Barrisre-Josrrn), 
député du Lot-et-Garonne à la Conven- 
tion, vota pour la réclusion de Louis 
XVI jusqu’à la paix. I fut un des vingt- 
un membres chargés d'examiner la con- 
duite de Joseph Lebon.Il passa , en sep- 
tembre 1599, au conseil des anciens, et 
en sortit en mai 1798, quelques jours 
après en avoir été élu secrétaire. 1 fut 
nommé, le 14 juillet 1811 , premier pré- 
sident de la cour impériale de Pau; 
mais il cessa d'occuper cette place en 
1816. B. M. 
CLAVIER (Erienxe), de l’académie 
des inscriptions, professeur au collége de 
France , né à Lyon vers 1705, était, 
ayant la révolution, conseiller au châte- 
let de Paris, et sous le gouvernement 
impérial juge à la cour criminelle du dé- 
partement de la Seine, Aussi distingué par 
son Caractère moral que par son érudi- 
tion , il montra surtout beaucoup de cou- 
rage dans l'affaire du général Moreau en 
1504. Murat l'ayant pressé de condamner 
ce général, en lassurant que l’empereur 
ferait grâce. « Eh ! qui nous ferait grâce à 
» nous? » lui dit M. Clavier. Buonaparte 
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fut informé de cette résistanee : il ne la 
pardonna jamais; et M. Clavier perdit sa 
place de juge en 1811. Créé chevalier de 
la Légion - d'honneur le 30 septembre 
1814 , il fut nommé censeur royal le 28 
octobre de la même année , et devint mem- 
bre de Pacadémie royale des inscriptions 
et belles-lettres, par ordonnance du 2t 
mars 1816, Il était de la seconde classe de 
l’Institut depuis 1812. M. Clavier est au- 
teur d’une traduction de Pausanias, que 
l'on connaissait trés mal par la traduction 
de Gédoyn. Il n’en a encore paru quele 
premier volume (1815, in-8°. ). L'édition 
de M. Clavier a le mérite de contenir un 
grand nombre d'observations destinées à 
corriger le texte ou à l’éclaircir. Il a 
donné en outre, de 1801 à 1806, une 
édition de la traduction de Plutarque par 
Amyot, 25 vol. m-80.; et il y a ajouté 
ses notes à celles de Brottier et de Vau- 
villiers. F1 à publié, en 1805, sa traduc- 
tion d’Apollodore, imprimée avec le texté 
grec, 2 vol. in-80., et un volume de re= 
marques faites à limitation de celles dé 
Méziriac sur les héroïdes. On y trouve 
une érudition aussi variée qu'étendue, 
avec des nôtices curieuses tirées d'anciens 
scholiastes grecs qui n'avaient point en- : 
core été traduits en français. M. Clavier 
est encore auteur d’une Histoire des 
premiers temps de la Grèce, jusqu’à 
l'expulsion des Pisistratides, 1809, 2 
vol. in-8°, ( cet ouvrage doit avoir une 
suite ), et de plusieurs savants morceaux : 
insérés dans lé Magasin encycl. et dans 
les Mémoires de l'académie des inscrip- 
tions. Il est un des collaborateurs de ja 
Biographie universelle, dont il à fait 
beaucoup d'articles tirés de l’histoire 
grecque, entre autres ceux d'Elien, d’'E- 
sope , etc, S. S. 

CLEMENCE (J.-B.-H.), fils d’un bé- 
deau de l’église de Bonne-Nouvelle, à 
Paris, a été juré au tribunal révolution 
naire de cette ville, dont il fut exclu, 
en 1794, par ordre de Robespierre. Ar- 
rêté après le 9 thermidor comme terro- 
riste, il fut vainement réclamé par la s0- 
ciété des jacobins, et fut décrété d’arresta- 
tion, dans la séance du 3 octobre, sur la 
demande de Clausel. Les jacobins le dé- 
fendirent encore, et obtinrent sa liberté ; 
mais, arrêté de nouveau, il fut traduit 
au tribunal d'Eure-et-Loir, par décret du 
5 prairial an 111 (24 mai 1709), et ren- 
fermé au château de Ham , dont le com- 
mandant l'envoya à la police correction- 
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pelle, qui l’acquitta. Clémenceétait, avec 
Marchand , à la tête des révolutionnaires 
qui parcouraient les campagnes des en- 
virons de Paris, pour arrêter les habi- 
tants, et les mettre à contribution. Il 
prenait le titre d’adjudant - général de 
l’armée révolutionnaire. C’est ainsi qu’il 
a fait des excursions à Châtenay, à Fon- 
tenay, à Märly-la- Ville, etc. Il a été em- 
pioyé dans les bureaux de Ja comptabilité. 
En 1803, il fut nommé directeur de l’oc- 
roi municipal à Montauban. B.M. 
CLÉMENT-DE:-RIS ( Le comte), né 
à Paris, fils et neveu de deux procu- 
féeurs de ce nom, fut d’abord maïître- 
d'hôtel dans la maison d’un des princes 
frères de Louis XVI, et se retira, en 
1785 , à sa terre de Beauvais en Tou- 
faine, et de là à Tréguier en Bretagne, 
où il connut Sieyes , alors grand-vicaire 
de Pévêque de cette ville. Nommé en 
1791 administrateur du département 
d’'iIndre-et-Loire, il fut poursuivi par 
Mogue , agent du comité de salut public, 
et conduit à la Conciergerie à Paris , d’où 
il ne fut tiré que sur les pressantes ré- 
clamations de ses amis, et surtout par le 
crédit de Sieyes-et de Julien de la Drôme. 
I! reprit alors ses fonctions administrati- 
ves; et étant revenu à Paris avant la fin 
de la terreur , il fut nommé chef de di- 
vision dans les bureaux de l'instruction 
publique, dont il devint l'un des chefs 
avec MM. Garat et Ginguené. Il donna 
sa démission en février 17095. Après le 
18 brumaire ( 9 novembre 15709 ), il 
fut appelé au sénat-conservateur, Cette 
place , en le mettant en évidence, lui 
aitira une aventure singulière , qui fit 
beaucoup de bruit dans le temps. Le 
1cr. vendémiaire an 1x (23 septembre 
3800), M. Clément se trouvant presque 
seul à sa maison de Beauvais, près de 
Tours, six hommes armés entrèrent chez 
lui, s'emparèrent de l'argent monnayé 
et de l’argenterie, le forcèrent à monter 
avec eux dans sa propre voiture, le con- 
duisirent dans un lieu inconnu, et le 
jetèrent dans un souterrain, où il resta 
dix-neuf jours sans qu’on pût avoir de ses 
nouvelles. Enfin quelques personnes, très 
étrangères à la police, mais que le mi 
nistre Fouché avait cru devoir employer 
dans cette occasion, l'ayant rencontré 
lorsqu'on le transférait dans un autre lieu, 
mirent en fuite son escorte, etle ramenè- 
rent au sein de sa famille. On a prétendu 
que ce coup hardi, exécuté eu plein 
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jour , était l'ouvrage dé quelques roya« 
listes qui voulaient avoir dans sa.per- 
sonné un otage important, pour garan- 
tir la vie menacée de quelques - uns de 
leurs chefs ; et la police soupçonna forte- 
ment M. de Bourmont de lavoir dirigé. 
M. Clément-de-Ris a obtenu, en 1804, le 
titre de commandant de la Légion -d’hon- 
veur, et enfin celui de comte de Mony. 
En novembre 1805, il fit partie de la 
commission chargée dé faire un rapport 
sur Ja proposition d'envoyer une députa- 
tion à l'empereur pour le féliciter sur ses 
victoires. M. Clément-de-Ris fut autorisé, 
en août 1809, à porter la décoration de 
l’ordre de Maximilien - Joseph. Devenu 
préteur du sénat, il donna son adhésion 
à la déchéance de Buonaparte, en 1814. 
Créé pair par le Roi , le 4 juin même an- 
née , il le fut aussi par Buonaparte en 
juin 1815 ; mais il ne porta la parole dans 
la chambre dont il fit alors partie, que 
pour faire augmenter le nombre des mem- 
bres d’une commission extraordinaire, 
devenue incomplète par l'absence du gé- 
néral Davoust. Le comte Clément a cessé 
d’être porté sur la liste des pairs après le 
second retour du Roi. II a publié en 1784, 
Observations sur les intérêts d'argent à 
terme , in-8°. — Un de ses fils a été tué à 
la bataille de Friedland , le 14 juin 1807 : 
Vautre, d’abord chef d'escadron , aide- 
de-camp du maréchal Lefevre, était, en 
1814, colonel de cavalerie et chevalier de 
Saint-Louis. Il fut employé,en juin 1815, 
dans le 6e. corps d’observation. B. M. 

CLEREMBAULT ( Lovis-FrAncoIs- 
Marie, comte pE}), né à Morlaix en 
1769 , était officier d'artillerie avant la 
révolution. flémigra en 1700, fit les cam- 
pagnes de l’armée de Condé, et y fut 
blessé. Rentré en France en janvier 1801, 
il fit à Parmée d’Italie les campagnes de 
1801 et 1802, et obtint sa radiation de 
la liste des émigrés. Nommé consul-gé- 
néral de France enBgusse , en 1807 , M. 
de Clérembault y remplit aussi, près Sa 
Majesté le roi de Prusse , les fonctions de 


-ministre-résident. Ce monarque daigna 


lui adresser la lettre ci-après, en date du 
11 décembre 1809 : « M. le consul-géné- 
» ral de Clérembault , j'ai reçu la lettre 
» que vous m'avez écrite avant-hier. 
» Comme je rends la plus parfaite jus- 
» tice aux sentiments qui vous l'ont dic. 
» tée, je suis bien aise de vous témoi- 
» gner le plaisir que j'en ai reçu , et de 
» Saisir cetle OCCasion pour VOUS MmAr- 
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» quer, avant mon départ de Koœnigs- 
» berg, combien je suis satisfait de votre 
» gestion,également loyale etconciliante. 
» Je ne doute pas De ne vous mé- 
» rite de même Papprobation dé votre 
» cour. [état de souffrance où vous a 
» mis la rigueur de ce climat, ,me fait 
» beauceup de peine ; et je souhaite très 
» sincèrement que vous parveniez à bien 
» rétablir voire santé, eu profitant du 
» congé que vous comptez obtenir. 
» Sur ce, etc. » M. de Clerembault fit 
alors éprouver aux Anglais une perte con- 
sidérable par le coup qu’il porta à leur 
commerce dans la Baltique, par la prise 
qu'il fit, à la rade de Pillau, de plus de 
deux cents de leurs navires marchands. 
{ Voyez le Moniteur du 16 décembre 
1810.) Il profita de cette circonstance 
pour alléger les charges de la Prusse à 
l'égard du gouvernement français, en 
obtenant , mais non sans peine, de ce 
dernier, que le produit des confiscations 
qu’il avait opérées , füt passé en déduc- 
tion des contributions que la Prusse re- 
‘devait à la France. La chaleur qu’il mit 
a solliciter cet adoucissement aux mal- 
heurs de la Prusse, amena alors sa dis- 
grâce auprès de son propre gouverne- 
ment; et, depuis cette époque jusqu’au 
31 mars 1814 , il fut poursuivi dans sa 
personne et dans ses biens. Le 6 octobre 
1814, S. M. le nomma chevalier de St.- 
Louis. Au retour de Buonaparte de l’ile 
d’Elbe en 1815, M. de Clérembault offrit 
une partie de son hôtel, à Paris, au comte 
du Coetlosquet, son beau-frère ( Voyez 
Cor TLOsSQUET ) ; et cette circonstance 
conduisit alors dans son domicile des per- 
sonnages distingués du parti royaliste, 
qui s’y concertèrent sur les moyens de 

faire triompher leur cause. A; 
CLERMONT-TONNERRE (Le duc 
DE), pair de France, est le chef de la bran- 
che aïnée de lune des plus anciennes 
familles de France : nommé maréchal-de- 
Camp par ordonnance du 23 août 1814, 
et chevalier de Saint-Louis le 29 octobre, 
al est aide-major-général de la garde 
nationale de Paris. — CLiermont-Ton- 
Nerre, évêque de Chälons-sur-Marne , 
était pair de France avant la révolution. 
Député aux états-cénéraux de 1589, il 
signa toutes les protestations de la mino- 
rité contre les innovations, et sé rendit 
ensuite dans l'étranger. Il a donné sa dé- 
mission en conséquence du concordat. Il 
a été de nouveau porté sur la liste des 
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pairs de France par le Roi le 4 juin 1814. 


— CLErMonT- Tonnerre ( Le vicomté 


DE), a été fait lieutenant-général le 22 juin 
1914. T'émigra en 1501, fitles campa- 
gues des armées des princes , et toutes 
celles de l’armée de Condé jusqu’à son 
licenciement , et rentra en 1801. — CLER- 
MONT-LoNnERRE ( Le comte DE ), fils 
du vicomte, entra à l’école polytechni- 
que en 1709: il fut employé dans les ar 
mées d'Allemagne, d'Italie et d'Espagne ; 
fut nommé, en 1814, lieutenant des 
mousquetaires gris , puis chevalier de St.- 
Louis , maréchal-de- camp le 19 mars 
1815, officier de la Légion-d'honneur le 
même jour ; pair de France, le 17 août 
1815; commandant de la brigade des 
grenadiers à cheval de la garde du Roi, 
le 4 septembre même année. — CLrer- 
MONT - Montoison (Le comte DE), an 
cien lieutenant des gardes - du - corps, 
émigra en 1791, et fit les campagnes de 
Parmée des princes, — Ciermonr-Mow- 
Toison ( Le chevalier be }, frère du 
précédent, est colonel d'état-major de la 
garde nationale de Paris, chargé du ser- 
vice. Comme son frère, il émigra en 
1701, et tit les campagnes de l’armée 
des princes. — CLEerMONT-MonT-Saint- 
JEAN ( Le marquis DE )}, de la même 
famille que les précédents, ancien colonel 
de dragoné, fut député de la noblesse du 
Bugey aux états-généraux, en 1789, et 
montra dès-lors, pour la monarchie, un 
attachement aussi éclairé que courageux, 
en signant toutes les protestations de la 
minorité. Il éMigra en 1992, et servit 
avec distinction dans les armées des prin- 
ces. Nommé maréchal-de-camp, en 1800, 
il est aujourd’hui inspecteur-pénéral de 
la garde nationale du département de 
Seine-et-Marne. Ce département le nom- 
ma, en septembre 1815, l’un de ses dé- 
putés à la Chambre ; et il y vota cons- 
tamment avec la majorité. M. de Cler- 
mont - Mont -Saiat - Jean a publié: De 
clarations et protestations de MM. les 
députés des trois ordres aux états-ge- 
néraux de 1989, contre les décrets de 
l'assemblée dite constituante, Provivs, 
1814,in-40.—CLermonr-MonT-Saint- 
JEan (Le comte pE), émigra en 1701, 
et fit les campagnes de ce-temps-là. fl a 
aujourd’hui le grade de heutenant-colo- 
nel. — CLERMONT - TonwvErge - Toury 
(Louis, comte DE }, lieutenant-général 
et cordon-rouge, à émigré, et fait les 
campagnes de l'armée des princes, où 
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il a été créé maréchal-de-camp en 179%. 
— CLrermontT-Tonnerre-Toury (Le 
marquis DE), sou frère, est lieuteuant- 
colon 1 de la légion de la Somme. — Il 
existe encore deux comtes de la branche 
de Clermont-Tonnerre-Foury. Z,. 
CLERMONT - GALLERANDE (Le 
marquis DE ), pair de France , est d’une 
autre famille que les précédents. 11 fut 
nommé commandeur de Saint-Louis,par 
ordonnance du 3 mai 1816. — CLer- 
mont-Lonève (Le comte DE), fils du 
député à l'assemblée constituante, de ce 
nom, mort dans l’émigration en Angle- 
terre, estaide-de-camp du duc de Berri. Z. 
_ CLINTON ( GEorGe), vice- prési- 
dent des États-Unis, né à New-Yorken 
17940, est le plus jeune fils de Samuël 
Clinton, qui fut gouverneur de cette 
colonie vers le milieu du dernier siècle. 
Elevé pour le barreau, il suivit celte car- 
rière avec distinction jusqu'aux premiers 
troubles d'Amérique en 1775, époque à 
laquelle il la quitta pour entrer au service 
militaire, et 1l devint bientôt général. II 
se fit remarquer dans les deux premières 
campagnes. L'indépendance ayant été 
déclarée en 1776, chaque état s’occupa 
du soin de se former une constitution : 
Clinton eut une grande part à celle de 
New-York; et lorsque le code fut or- 
ganisé en 1777, il fut choisi peur gouver- 
neur de cet état. C'était la première fois 
que le principal magistrat de celte pro- 
vince avait été élu par le peuple : il était 
nommé auparavant par leyoi. Ce n'est pas 
une petite gloire pour M@linton que d’a- 
voir,depuis l’année 1577 jusqu’à nos jours, 
constamment réuni les suffrages de ses 
concitoyens pour cette charge, si ce n’est 
en 1799, lorsqu'il déclara, dans les pa- 
piers publics, qu'il ne pouvait l’accepter, 
à cause de sa mauvaise santé. Le peuple 
élut alors John Guy. Au bout de six ans, 
ce dernier ayant été obligé, par un motif 
semblable, de se refuser au vœu de ses 
concitoyens. M. Clinton, dont la santé 
était rétablie, fut choisi de nouveau gou- 
verneur en 1801; mais, en 1804, il fit 
connaître qu’il ne pouvait plus désormais 
se livrer au*trayaux qu’exigeait cette 
place. M. Morgan fut alors son succes- 
seur. Depuis, M. Clinton a été nonmmé 
vice-président de l'union , place dont les 
fonctions sont beaucoup moins pénibles. 
Quoiqu’on ne puisse attribuer entière- 
ment à M. Clinton la situation prospèrede 
New-York, si différente de celle où se 
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trouvait cette province à la fin de la 
guerre de l’indépendance, on ne pent 
cependant s’empècher de reconnaître qu’il 
a puissamment contribué aux progrès ra- 
ides qu’a faits cet état. Z. 
CLINTON (Sir Hexry), lieutenant- 
général anglais, s’est distingué en Espa- 
gne, où il commandait la 26e. division 
au combat de St.-Pé, en 1813. Il était, 
en 1815, à la tête de la 2°. division de 
l'infanterie anglaise à la bataille de Wa- 
terloo. La chambre des communes, dans 
sa séance du 20 mai 1816, lui vota des . 
remerciments solennels pour sa conduite 
en Espagne et dans cette dernière affaire. 
I! déclara qu’il ne pouvait accepter l'hon- 
neur qu’on Jui faisait qu’en exprimant son 
admiration pour le héros sous les ordres 
duquel il avait combattu. Z. 
CLOQUET (J.-Hirrozyte), docteur 
eu médecine, né à Paris le 17 mai 1787, 
professeur de physiologie à l’athénée de 
Paris,etchefde clinique interne àla faculté 
de médecine de la même ville, s’est déjà 
placé avec distinction parmi les savants, 
par la publication successive de divers 
Mémoires qui ont paru dans le Bulletin 
de la societé de Médecine et dans les 
Mémoires de la société médicale d'ému- 
lation. Les principaux sont : I. Sur Les 
carginomes de l’estomac , 1812. U. Sur 
la hernie sous-pubienne, idem. IL. Sur 
une ulcération et une perforation de 
l'oreillette gauche du cœur, idem. IV. 
Sur une espèce de hernie non encore dc- 
crite, 1813. V. Sur la découverte d'un 
nouveau ganglion nerveux. Il a pu- 
blié séparément : — Dissertation sur les 
odeurs, sur les sens et les organes de 
l’oléfaction , 1 vol. in-4o., Paris, 1816. 
— Traité d'anatomie descriptive, rédi- 
ge d’après l'ordre adopté à la faculté 
de médecine de Paris, 2 vol. in-8o., 
Paris, 1815. — Memoire sur Les occu- 
Pations auxquelles doit se livrer le 
chef des travaux anatomiques, etc., 
in-80., Paris, 1812. M. Cloquet est associé 
à MM. de Lacépède et Duméril pour 
la rédaction de la partie ichthyologique 
du Dictionnaire des sciences naturelles. 
Il est, en outre, rédacteur de la partie 
anatomique et physiologique de l'Éncy- 
clopédie méthodique , et y traite de ce 
qui concerne l’homme et les animaux, 
sous le rapport de ces deux sciences. Or. 
CLOUET ( Anwe-Louis- ANTOINE, 
baron), colonel , né à Soissons vers 1775, 
était, en mars 1815, aide de-camp du 
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maréchal Ney. Il déposa, comme témoin, 
dans le procès de ce maréchal ; qu'il avait 
quitté à Lons-le-Saunier pour suivre le 
général Bourmont. H quitta l'armée de 
Buonaparte avec ce dernier , avant la ba- 
taille de Waterloo, pour se rendre dans 
la Belgique. Le baron Clouet, après la 
seconde chute de Buonaparte, fut nommé 
p2r le Roi colonel de la légion départe- 
mientale de la Somme, le 26 octobre 
1815; mais il a été mis en non-activité 
par ordonnance du 9 mai 1816, comme 
un des chefs et fondateurs d’une société 
secrète, établie à Amiens sans l’approba- 
tion du gouvernement. Le colonel Clouet 
est chevalier de Saint-Louis, et oflicier 
de la Légion-d’honneur. S.S. 

COBBETT ( Wizziam), un des écri- 
vains anglais les plus séditieux de nos 
jours; fils d’un fermier, est né près de 
Farnham, dans le comté de Surrey, en 
1766. I suivit la profession de son père 
jusqu’en 1783, époque à laquelle il quitta 
la maison paternelle, et se rendit à Lon- 
dres, où il fut d'abord employé dans l’é- 
tude d’un procureur à Gray’s-Inn. En 
1984 , il vint à Chatham , et s’enrôla dans 
un régiment de marche , qu’il joignit l’an- 
née suivante dans la Nouvelle-Ecosse. En 
1791 , ce régiment fut relevé , et renvoyé 
en Angleterre. M. Cobbett obtint sa re- 
traite , après avoir servi huit ans, et être 
parvenu au grade de sergent-major. En 
1792, il visita la France, d’où il s’embar- 
qua pour l’Amérique. [] y vécut du pro- 
duit de ses travaux littéraires , particuliè- 
rement appliqués à des articles politiques, 
et fit en même temps le commerce de 
librairie à Philadelphie. Ses ouvrages, 
d’un ton extrêmement violent, parurent 
dans le monde sous le nom de Peter 
Porcupine ; il s’eflorçait d'y contrarier 
l'influence du gouvernement français dans 
les Etats-Unis, et de défendre le ministère 
anglais. T’insolence de quelques - unes 
de ses observations lui attira une pour- 
suite judiciaire ; un article diffamatoire 
qu’il publia contre le docteur Rush, 
homme généralement estimé , le fit con- 
damner à 5000 dollars de dommages et 
intérêts; enfin ses déclamations contre le 
président des Etats-Unis le firent chasser 
du pays. En 1807 , il retourna en Angle- 
terre, et y publia un journal sous le titre 
de The Porcupine ( le Porc-Epic) , où 
il se montra le partisan outré du ministère 
de M. Pitt: mais comme son entreprise ne 
prospérait pas au gré de ses desirs, il re- 
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fusa d’illuminer ses fenêtres à l’occasion 
de la paix avec la France; ce qui porta 
la populace à détruire sa maison et ses 
presses. Cobbett changea depuis de prin- 
cipes dans son nouveau journal intitulé, 
Le Registre hebdomudaire, qui paraît 
encore aujourd'hut. Le succès de cette 
dernière feuille, malgré les variations 
politiques et les injures grossières qu’on 
y trouve , a douné à son rédacteur les 
moyens d'acquérir un domaine à Boutley, 
dans le Hampshire, où il réside actuel= 
lement. Poursuivipar lattorney - général 
pour un article du fegistre hebdoma- 
daire, il fut condamné, en juin 1810, 
àêtreemprisounéà Newgate perdant deux 
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sterling. Quelques membres du parti de 
l'opposition lui procurèrent sa liberté en 
payant pour lui amende. M. Cobbett, 
ui s’est fait remarquer dans tous les pays 
qu’il a habités par ses principes démago- 
giques et anti-sociaux, s’est aussi déclaré 
dans les cent jours de 1815, le champion 
de Buonaparte , dans divers articles de sou 
journal , et surtout dans une lettre adres- 
sée le 23 mai à lord Castlereagh : on a pré- 
tendu que son zèle n’avait pas été tout-à- 
fait désintéressé, En 1814, il avait cru 
devoir donner au Roi de France des con- 
seils sur la manière de gouverner ce 
pays; le meilleur parti, selon lui, était 
d’éloigner tous les royalistes, et de met- 
tre toute sa confiance dans les jacobins. 
Î! assurait encore, il y a quelque temps, 
que la noblesse française était un ramas 
de petits tyraus ( à set of petty tyrants). 
William Cobbett, outre ses deux jour: 
naux, a publié des Lettres sur les fu- 
nestes effets’ de la paix avec Buona- 
parte, 1802 , in-80., réimprimées avec 
un Appendix la même année ; — Lettres 
à l'honorable Ch. J: Fox sur sa visite 
à Buonaparte, 1809, in-80.; — Débats 
parlementaires de 1803 & 1810, 16 vol. 
in-80.; — istoire parlementaire de 
l'Angleterre, depuis la conquête par 
les Normands jusqu’en 1803 , 1806- 
1812, 12 vol. in-80., et quelques autres 
écrits moins considérables, ainsi que des 
traductions du Droit des nations, de 
Martens ; de l’ouvrage de Moreau de 
St.-Méry sur St-Domingue , etc. Son 
Registre politique hebdomadaire forme, 
de 1802 à 1813, 24 vol. in-80. Ses écrits 
sur l'Amérique ont été réimprimés à 
Londres , en 1802 , sous le titre d'OEu 
vres de Porcupine sur les Etats-Unis, 
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de 1503 à 1801, 12 vol. in<80. On a im- 
primé sous son nom, à Paris, une Gram- 
maire anglaise et française assez estimée , 
sous le titre du Maître anglais ; la Be, 
édition de cet ouvrage, revue et corrigée 
par M. L. H. Scipiou Du Roure, a été 
publiée en 1816, 1 vol. in-8°. On vient 
de mettre au jour (novembre 1816) la 
Vie de W. Cobbeit, écrite par lui- 
méme , Londres, in-80. 2. 
COBOURG-SAALFELD (ERNEsT- 
AntToinr-CnarLes-Louis, duc régnant 
de Saxe-), né le 2 janvier 1784, fut d’a- 
bord au service de la Russie, et passa, 
ainsi que les princes ses frères, depuis le 
congrès de Vienne, au service d’Autri- 
che. Ce prince a commandé, en 1814, 
sous les ordres du maréchal de Schwart- 
zenberg , le corps de Saxons qui s'était 
formé dans les environs de Paderborn. 
Ilsuccéda en 1815 , ason père, quiavait 
acquis tant de célébrité dans le comman- 
dement des armées autrichiennes en 1793. 
Ses états furent agrandis en 1816 par 
les districts de Grumbach, de Baumhol- 
der et de Saint- Wendel, situés dans le 
département de la Sarre, que lui céda la 
Prusse. Le duc de Cobourg fut le premier, 
parmi les princes alliés , qui décréta que 
sa part de la contribution imposée à la 
France en 1815, serait distribuée entre 
eeux de ses sujets qui avaient souffert 
par la présence des Français en Allema- 
gue. — FErDiINAND-GEORGE-AUGUSTE, 
prince de Saxe-CoBourc-ConarY, frère 
du précédent, né le 28 mars 1785, gé- 
néral au service d'Autriche, se distingua 
dans la campagne de 1815 contre la Fran- 
ce, par sa valeur et son humanité. Quand 
les alliés prirent, à cette époque, la ré- 
solution de désarmer plusieurs départe- 
ments, ce prince rendit cinq cents fusils à 
la garde nationale de Nevers, sur les repré- 
sentations du préfet. L'empereur lui con- 
féra , en 1815, la croix de commandeur de 
Marie-Thérèse : la même année, ce sou- 
verain récompensa encore les services 
du prince de Dobotes par la main de la 
riche héritière des comtes de Cohary;‘ma- 
gnats de Hongrie. Depuis ce mariage, le 
rince de Cobourg a ajouté à son nom 
celui de Cohary , sous lequel ilsunccédera 
un jour à son beau-père dans la dignité 
de maguat. — Léororn-GEorce-Caré- 
TIEN-FRÉDÉRIC, prince de SAxe-Co- 
BOURG-SAALFELD , né le 16 décembre 
1790, d’abord général-major au service 
.de Russie , et chevalier de l’ordre saxon 
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de la couronne de Rhue, accompagna, 
en 1814, les souverains alliés à Londres, 
et devint, en 1816, l'époux de la prin- 
gesse Charlotte de Galles, héritière pré- 
somptive de la couronne d'Angleterre. 
Le 13 juillet de la même année, la ville 
de Londres lui accorda la franchise‘de la 
cité, et lui offrit, ainsi qu’au duc de 
Glocester, une tabatière faite d’un mor- 
ceau de chêne tiré du vaisseau la Wic- 
toire , qui portait le pavillon de lPamiral 
Nelson à la bataille de Trafalgar. Le 
prince-régent d'Angleterre lui a conféré, 
en mars 1816 ,la grand’-croix de l’ordre 
des Guelpkhes , et la nommé ensuite feld- 
maréchal de Parmée anglaise.  B;:n, 
COCHELET, nommé auditeur au 
conseil-d’état, le 12 février 1809, par le 
crédit de sa sœur , qui était alors lectrice 
de l’impératrice Joséphine , fit. la cam- 
pagne de Russie, et devint, le 6 juillet 
1812, intendant du gouvernement de 
Byalistock, chargé d’insurger les Polo- 
nais contre les Russes. Un décret du 26 
décembre 1813 le commitpour accompa- 
gner le sénateur Doulcet de Pontécou- 
lant dans la 24e.division militaire à Bruxel- 
les , afin de le seconder dans ses opéra- 
tions de salut public, c'est-à-dire dans 
toutes les mesures propres à soutenir la 
puisssance de Buonaparte. Le’11 avril 
1814 ; M. Cochelet douna son adhésion à 
la déchéance de Buonaparte , et au réta- 
blissement des Bourbons: Îl fut nommé 
chevalier de la Légion d'honneur, le 9 
novembre de la même année. ‘A. 
COCHEREL (Nicoras-RoBERT, mar- 
quis DE ) , d’une ancienne famille de Nor- 
mandie, naquit le 15 juin 174T7. Après 
avoir été capitaine de dragons , aide-de- 
camp du prince de Rohan, etgouverneur- 
général des Lies françaises sous le Vent, 
en 1789, il fut fait lieutenant-colonel et 
lieutenant des maréchaux de France, à 
Tours, le 20 avril 1785.Nommé , en 1789, 
député du tiers-état de Saint-Domingue 
aux états-généraux , il siégea au côté 
gauche , se montra fort opposé aux vues 
de l'assemblée sur les colonies, et publia, 
en novembre, une opinion sur la nécessité 
d’une constitution particulière et contre 
Padmission des gens de ‘couleur aux as- 
semblées : il réclama en vain l'exclusion 
de Gérard et du comte de Raywaud, 
nommés membres du comité colonial. M. 
de Cocherel combattit , le 27 mars 1700, 
l'envoi de l’instruction présentée par Bar- 
naye pour les colonies, ainsi que l’éligibi- 
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lité des gens de couleur. Il fit partie, le 
16 août 1790, d’une députatiou de colons, 
qui se reudit près du Roi et de la reine 
pour les assurer de leur dévouement, et 
. dit à LL. MM. que c'était en ‘vain que 
Von osait accuser les colons de $t.-Do- 
mingue d'avoir dégénéré des sentiments 
de leurs pères, de ces conquérants de 
Pile, qui, en faisant hommage de leur 
pays à Louis XIV, lui avaient juré une 
fidélité inviolable. Il ajouta que les 
décrets qui devaient être présentés à S. 
M. ne respiraient que l'amour le plus 
pur et le respect le plus profond pour le 
meilleur des Rois, ainsi que l'attachement 
Le plus inviolable à la France. M. de Co- 
cherel abandonna l'assemblée nationale en 
1791, et réclama contre l’expression des 
sentiments de fidélité à la constitution, 
qui lui furent attribués par le Moniteur, 
à cette occasion. Il s’embarqua pour St. 
Domingue , où ilavait des propriétés 
considérables. Pendant son émigration, 
il versa plusieurs fois son sang en défen- 
dant avec les Espagnols et les Anglais la 
cause de la légitimité, Après avoir occupé 
des postes importants dans ceite partie 
du monde , il revint en France en 1814, 
et fut nommé maréchal-de-camp. Au 20 
mars 1815, il suivit le Roi à Gand, et 
rentra avec S. M. à Paris, le 8 juillet de 
la même année. Il est chevalier de St.- 
Louis depuis 1789. SES. 
COCHON-pE-LAPPARENT (CHar- 
LES), conseiller au présidial de Fonte- 
nay , fut, en 1789, député-suppléant du 
tiers-état de la sénéchaussée de Poitou aux 
états-généraux, et y prit séance à la 
place de Thibaud, resié dans sa pro- 
vince. Îl-vota, le 5 décembre 1789, pour 
le cours forcé des billets de la caisse 
d’escompte, et son organisation en ban- 
que nationale; fit, le 20 février 1790, 
un rapport sur l'affaire de Brouilhet, im- 
primeur de Toulouse, poursuivi par le 
parlement decette vilie pour avoir pro- 
pagé des principes révolutionnaires, et 
proposa de donner au Roi communica- 
tion de la procédure. Il fut élu secrétaire 
le 26 février 1791; présenta, le 21 mai 
suivant , un rapport sur les événements 
d'Aix, le meurtre de Pascalis, de la Ro- 
quette et de Guiramand, et fit annuler 
les procédures commeucées à Aix , Fou- 
lon et Marseille | contre Liautaud et au- 
tres prévenus du crime de. lése-nation . 
Député ,en 17992; par le département 
des Deux-Sèvres ,.à la Convention natio- 
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male, M. Cochon vota la mort de Louis 
XVI, sans appel et sans sursis; et il fut en- 
suiteenvoyé à l’armée du Nord, pour rem- 
placer les commissaires que Dumouriez 
avait livrés aux Autrichiens : il n’osa pas 
se rendre au quartier-général de celui-ci ; 
mais étant resté à Valenciennes avec ps 
collègues ; il fit de là circuler dans 
Parmée des agents et des proclamations 
contre le général en chef, et réussit à 
attirer à lui la presque-totalité des trou- 
pes. Le 4 avril, il annonça que les vo- 
lontaires, convaincus de la trahison de 
Dumouriez, s'étaient mis à sa poursuite , 
et que ce général, avec quelques ofliciers 
et la plupart des hussards de Berchini, 
avait passé à l’ennemi, Il se trouva dans 
Valenciennes, lorsque cette place fut as- 
siégée , contribua à sa défense, et s’oppo- 
sa long-temps à toute capitulation. Il 
sortit de la ville, le rer. août, avec la gar- 
mison. Rappelé le 6 , il prit la défense du 
général Ferrand, commandant de cette 
place , et dit que, s’il y avait eu trahison, 
c'était de la part des habitants et des 
troupes de ligne. Il fut élu secrétaire le 
19 février 1794, entra au comité de sa- 
lut public en septembre, et fit nommer, 
le 8 octobre, Dumas , Canclaux et Mou- 
lins au commandement en chef des ar- 
mées de Brest, de l'Ouestet des Alpes. II 
fut de nouveau envoyé en mission le 27 
janvier 1705 , et accompagua l’armée du 
Nord en Hollande. Etant entré au con- 
seil des anciens après la session, il y 
parla sur le danger de déclamer con- 
tre les riches , et combattit plusieurs 
résolutions concernant les finances, Le 
directoire l'ayant appelé, en germinal an 
1v (avril1506), au ministère de la-po- 
lice à la place de Merlin, il s’'acquitta de 
ses nouvelles fonctions avec zèle, et réta- 
blit à Paris l’ordre et la surveillance sur le 
même pied qu'avant la révolution. M. Co- 
chon lutta surtout avec énergie contre les 
démagogues , et s’attira par-la toute leur 
haine. On sait combien d'obstacles il eut 
à vaincre , combien d’ennemis ik eut à 
combattre. Tous les jours les feuilles ja- 
cobines l’accablaient d’injures grossières. 
Il dénonça la conspiration Babeuf, et fit 
arrêter ce dernier, ainsi que ses complices. 
Tallien Payant accusé d'employer le ba- 
ron de Batz et Dossonville, dans une 
police royaliste secrète, pour persécuter 
les républicains, il démentit cette accusa- 
tion ; et déclara avoir donné au contraire 
Pôrdre précis de rechercher le premier ; 
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quant au second, il fit l’éloge de sa 
conduite dans l'affaire de Babeuf. Le 10 
septembre 1996, il déjoua la conspira- 
tion du camp de Grenelle, où les jaco- 
bios ,au nombre de 400, furent taillés en 
pièces, conformément aux dispositions 
que le ministre, instruit de leur projet, 
avait faites avec les chefs militaires. Le 21 
janvier 1597, il dénonça Lavilleheurnois, 
Brottier et Duverne Depresle, agents du 
Roi à Paris, et les fit traduire devant 
une commission militaire ; déclarant dans 
son rapport « qu’il ignorait à quoi il de- 
» vait attribuer l’odieuse distinction 
» d'être placé dans leur liste des minis- 
» tres à conserver après le rétablissement 
» de la monarchie, avec l’observation 
» néanmoins qu'il avait voté la mort 
» de Louis XWI. » M. Cochon jura, 
dans le même rapport , de combattre 
tous les ennemis de la république, de 
quelque parti qu'ils fussent , et se plai- 
gnit des troubles occasionnés par les 
prêtres réfractaires. Vainement les jaco- 
bins, pour lui faire perdre la confiance 
du directoire , laccusaient de favoriser 
secrètement les émigrés, et même d’être 
d'intelligence avec lésroyalistes etle parti 
qui dominait alors dans les conseils. Le 
24 mai 1997, ilobtint 230 suffrages en 
concurrence avec Barthélemy pour la 
magistrature suprême , lors du rempla- 
cement de Letourneur. Le 24 juin, il 
fit un nouveau rapport contre les prê- 
tres déportés et rentrés, qu'il accusa de 
corrompre l'esprit public. Le ministre 
Cochon était, comme on vient de le 
voir, très dévoué au système des con- 
tre - poids adopté par le directoire , 
comme ressort principal de son gouver- 
mement , et par lequel ce gouvernement 
pesait alternativement sur les demago- 
gues et les royalistes. Néanmoins , dans la 
latte qui s’éleva entre le directoire et les 
conseils, il fut soupçonné de seconder 
ces derniers. Le directoire, ne pouvant 
ainsi compter sur lui pour le coup d’état 
du 18 fructidor an v (4 septembre 1797), 
le remplaça quelques jours auparavant 
par Lenoir-Laroche. Dumolard 1nnonça 
ce changement au conseil des cinq cents, 
comme le signal de la crise. Le 18 fructi- 
dor, M. Cochon fut compris dans la liste 
de ceux qui devaient être déportés ; mais 
ilfut détenu seulement à Oléron, d’où il 
sortit après la révolution dn 18 brumaire 
an vui (og novembre 1599). Au commen- 
£ement de 1800, il fut nommé préfet de la 
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Vienne, et décoré, en 1804, de la croix 
de la Légion-d’honneur. IH quitta cette 
préfecture en 1805, pour passer à celte 
des Deux-Nèthes,à Anvers, qu'il admi- 
nistra pendant quelques aunées, et où il 
fut remplacé par M. d'Argencon. Le 4 
mars 1809, il fut présenté, comme can- 
didat au sénat , et fut nommé sénateur le 
28. Il fit partie, le 30 décembre de cette 
mêmeannée, delinsignifiante commission 
de la liberté de la presse, et fut envoyé 
extraordinairement, par décret du 26 
décembre 1813, dansla 20€. division mi- 
litaire, à Périgueux, pour y prendre 
des mesures de salut public. I y fit tous 
ses efforts pour soutenir la puissance de 
Buonaparte; mais ensuite il adhéra, 
comme tous ses collègues , à sa déchéan- 
ce. Resté sans fonctionshaprès le retour 
du Roi, il fut appelé, en avril 1815, à 
la préfecture dela Seine-Inférieure, où , 
après la seconde abdication de Buona- 
parte, il proclama , le 25 juin 1815, Na- 
poléon IE, et invita ses administrés à se 
rallier à la représentation nationale, 
comme le point central de l'Etat. Obligé 
de quitter la France par la loi contre les 
régicides, M. Cochon s'est réfugié à 
Bruxelles, où il était au mois de mai 
1816. On a delui: Description générale 
du département de la 2 ienne, 1802, 
in-8o, — Cocnon, fils, d'abord auditeur 
au conseil-d’état, devint, le 1er, avril. 
1813. commissaire - général de police à 
Livourne. Rentré en France, il fut nom- 
mé par le Roi sous-préfet d’Issoudun, 
place qu’il avait occupée avant d’être 
commissaire-général de police. Pendant 
l'interrègne de 1815, Buonaparte le nom- 
ma préfet de l'Hérault; et M. Cochon se 
distingua dans cette place par un grand 
zèle pour celui qui la lui avait donnée, 
et par beaucoup de rigueur contre les 
royalistes. Resté sans fonctions au second. 
retour du Roi, il est allé accompagner son 
père à Bruxelles; et il en est revenu 
pour se fixer avec sa famille dans le dé- 
partement de la Vienne. B. M. 

COCHRANE (Lord ArcCHiBALD}), 
comte de Dundonald , chef de la maison 
des Cochranes , dont le nom originaire 
était Blair, naquit en 1744. Sa famille 
étant mieux partagée du côté des hon- 
peurs que de celui de la fortune , il 
fut élevé pour servir dans la marine, 
s’embarqua comme volontaire, fit un 
voyage sur la côte de Guinée, et devint 
lieutenant, mais quitta bientôt cette car- 
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rière. En 1774, il épousa miss Anne Gil- 


christ, fille d’un capitaine de vaisseau, 
dont il eut cinq fils. Il perdit sa femme 
en 1784; et, en 1788, il se remaria à 
mistriss Mayne , jeune veuve, qui ne lui 
donna point d'enfants. Lord Cochrane 
avait succédé , dans le courant de 1778, 
aux honneu#s de sa famille, par la mort 
de son père. Il a inventé une espèce de 
composition, faite avec du charbon et 
d’autres ingrédients, pour préserver les 
navires des vers, et a publié, en 1785, un 
écrit sur les qualités et les usages du 
goudron et du vernisde charbon, in-80. Il 
a aussi donné, la même année, un Expose 
de Pétat actuel de la manière de faire le 
sel , dans lequel il en recommande les 
rebuts comme un excellent engrais. Dix 
ans après , il a publié un Traité où est 
établie la liaison intime qui existe entre 
l'agriculture et la chimie, 1795, in-4o; et 
enfin, en 1700, les Principes de La chimie 
appliqués au perfectionnement de l’a- 
griculiure pratique , in-4°. Lord Dun- 
donald obtint, en 1801, une patente pour 
la méthode de faire des compositions qui 
remplaçaient la gomme du Sénégal et 
autres gommes ; et, en 1803, une autre 
patente , pour une manière de préparér 
le lin et le chanvre. . 
COCHRANE ( Sir ALExANDRE FonEs- 


TER), contre-amiral, grand’-croix de 


l'ordre du Bain, et frère de lord Archi- : 


bald Cochrane , naquit en 1748. Il fut 
destiné au service de mer, comme une 
grande partie de sa famille, et passa des 
grades d’aspirant et de lieutenant, à 
celui de capitaine, en 1782. En 1800, 
il servit sur la flotte de l'amiral Keith, 
après avoir combattu sur les côtes de 
la Méditerranée , à Malte, à Minorque, 
etc., el se rendit en Egypte, où il se 
distingua. En 1804, il fut nommé con- 
tre-amiral , et hissa son pavillon à bord 
du ÂVeptune, de soixante - quatorze ca- 
nons. En 1806, l'amiral Cochrane monta 
le Vorthumberland, et aida sir John 
Duckworih à détruire, dans la baie de 
Santo-Domingo, la flotte française sous 
les ordres du contre-amiral Leissègues. 
À cette occasion , les deux chambres 
du parlement lui votèrent des remer- 
ciments unanimes. Depuis ce temps , sir 
Alexandre Cochrane a été employé à 
réduire les Iles danoises , et à inter- 
cepter le commerce français dans les 
Judes-OGccidentales. Le 24 août 1814, le 
coutre-amiral, qui commandait en chef 
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la station américaine , s'empara de la ville 
de Washington, dont il détruisit tous les 
édifices publics et toutes les propriétés 
vationales. Il fut également chargé, en 
1815, de plusieurs expéditions contre les 
établisséments américains dans 14 Loui- 
siane ét la Nouvelle-Orléans La paix 
entré Jés deux nations interrompit ses 
opérations. L’Ælmanach royal anglais 
pour 1816, le désigne comme contrée 
amiral du pavillon rouge. — CocHrAnt 
(Basile) , autre frère des précédents, 
après avoir fait une fortune considérable 
dans les Tudes-Orientales, où il était a 
service civil de la compagnie, est revenu 
en Angleterre. Il a construit, dans sa 
maison à Londres, des bains sur un nou- 
veau plan, et a publié : Perfectionne- 
ment dans la manière d'administrer les 
bains de vapeur, in-40., 1669: ily a 
ajouté un appendix en 1810. de 

COCHRANE ( ArrxanorE, lord), 
fils aîné du comte de Dundonald, capi- 
taïne dans la marine anglaise, naquit le 24 
décenibre 1756. Ses parents, après avoir 
consulté son incliuation, le destinèrent 
à la marine, et confitrent son éducation 
à son oncle et parrain, l'amiral sir Aléxan- 
dre Cochrane. Il servit d’abord aux 
Indes-Orientales, puis sur les côtés de 
Biscaïe , etc. , et parvint, par degrés, au 
rang de capitaine de frégate. Il se signala, 
en 1801, étant alors en station dévant 
Barcelone , par la capture du sloop de 
guerre espagnol ET Gamo, qui portait 
ün nombre de canons plas que double de 
celui du brick The Speedy , commandé 
par lord Cochrane. Dans le cours de cette 
même année, il prit trente-trois bâti- 
ments, portant ensemble 128 canons, et 
fit 520 prisonniers. Il effectua ensuite un 
débarquement sur la côte d'Espagne , où 
il s’empara de la tour d’Alcamenara, 
qu'il fit sauter. En mai 1806, il débar- 
qua son équipage sur la côte de France, 
et détruisit les signaux établis pour 
donner connaissance de l’approche dés 
croiseurs : il repoussa un détachement 
de gardes nationaux qui s'était opposé 
à cette opération, encloua les canons 
de œuelques batteries, fit sauter des 
magasins et jeter les boulets à la mer, 
Quelques jours après, la Pallas, qu'il 
commandait, attaqua et captura uné fré- 
gate française, soutenue par deux sloops. 
Etant retourné à Plymouth la même an- 
née, il tenta inutilement de 5e faire élire 
membre du parlement pour le bourgde 
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Honiton, dans le Devonshire, Après. la 
dissolution du parlement , occasionnée 
par la mort de M. Pitt, il se représenta 
a l’élection pour le même bourg, et fut 

lus heureux cette fois. Ce nouveau par- 
AT om été dissous peu de temps 
après, lord Cochrane fut élu membre de 
la chambre des communes par la cité de 
Westminster; mais ilse fit peu remarquer 
dans la chambre. Appelé à commander la 
frégate l’{mpérieuse, de 4o canons, il 
croisa d'abordisolément, et,se joïgnit en- 
suile, sous le commandement de lord Col- 
Engwood, à lescadre employée à bloquer 
le port de Cadix, et à contrarier les opé- 
rations des Espagnols qui étaient alors 
sous l'influence du gouvernement. fran- 
çais.. Sa conduite, dans cette station, lui 
mérita les éloges officiels de l'amiral en. 
chef. Le 31 juillet 1808, il enlevale châ- 
teau-de Mongal, entre Barcelone ét Ge- 
rana; et, après avoir livré les munitions 
qui s’y trouvaient aux Espagnols, ille fit 
détruire, !1 délivra ensuite la forteresse de 
Roses. À son retour de la côte d'Espagne;, 
il reçut ordre de joindre la flotte de la, 
Manche, sous le commandement de l'ami- 
ral Gambier, Ce fut alors qu'il tenta de. 
détruire, au moyen des machines incen- 
diaires du colonel Congrève ( Foy. Cox- 
GRÈVE), la flotte française dans la rade 
des Basques ; par une opération terrible et. 
très dangereuse pour lui-même. Il fit en- 
fermer environ 1500 barils de poudre 
dans des tonneaux acculés les uns aux 
autres , et à l'extrémité desquels: étaient: 
placées trois ou quatre cents bombes 
chargées de fusées, et, dans les vides, 
deux ou trois mille grenades. Le 12 avril 
1809, lord Cochrane se plaça sur ce 
volcanavec son frère: le lieutenant-colo- 
nel Cochrane et quatre matelots , et se 
dirigea vers la ligne ennemie, dont les 
batteries étaient préparées à tirer sur lui 
à boulets rouges. Lorsqu'il fut près de la 
ligne, il fitembarquer les gens de son pe- 
tit équipage dans la chaloupe; et, après 
avoir misle feu à la fusée qui, avant de 
faire san effet, devait leur donner 15 
minutes pour s'éloigner du lieu de l’ex- 
plosion , 1l se jeta lui-même dans la cha- 
loupe. Cette explosion fut terrible , mais 
ne causa aucun dominage. Lorsqu'il'eut 
rejoint T{mpérieuse , il fut le premier à 
commencer l'attaque dans la rade. H'prit 
le Calcutta, qui était chargé de provi- 
sions et de munitions. Trois autres bâ- 


timents , la Ville de Varsovie, de 80, 
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canons, le Tonnerre et | Aquilon ; de 
74 , furent également incendiés. Le reste. 


_de la flotte n’échappa à un: pareil sort 


qu’en rentrant dans la Charente. ( Foy. 
Arremann.) Cette action excita un wif 
enthousiasme en Angleterre; et lord Co- 
chrane fut fait chevalier du -Bain. On 
peut voir, dans les journäux français 
d'avril r809,l’'impression que ften France 
le succès de cette manœuvre, assez bien 
nommée infernale, Ress 

COCHRANE-JOHNSTONE(Annré), 
quatrième fils du comte de Dundonald ; 
est né én 1750 , et fut élevé pour la pro- 
fession des armes. N’étant encore que 
major, il se présenta comme candidat 
pour une place à la chambre des con- 
munes, et fut porté par les bourgs d'In- 
ver-Keitnig, et de Dumfertlin , au dix- 
septième parlement, convoqué en 1700. 
En 1993, il épousa lady Georgina, fille 
du comie de Hopetoun. Ce fut à,cette 
époque qu’il prit le surnom de Johns 
tone , obtint le grade de. lieutenant- 
colonel, et fut nommé gouverneur de 
la Domivique. Il fut obligé de résigner 
sa place au parlement. Pendant son 
séjour à la Dominique, 1l eut dé fré- 
quents démêlés avec l'assemblée de cette 
île ; et c’est à cela qu'on attribue son 
rappel. À son arrivée en Angleterre, :l 
fut traduit devant une cour martiale, 
mais fut honorablement acquitté. Sir An- 
dré Cochrane , avant son départ de la Do- 


minique , avait épousé une riche héritière 


créole, Mlle, Clugny Guadet, fille du ba- 
ron Clugny, ét proche parente de José- 
phine Buonaparte : ce mariage fut annulé 
par le gouverneur français de la Martini- 
que, où résidait la famille Ciugny. Elu 
député par les électeurs de Gramponn , 
le colonel Cochrane-Johnstone parla, en 
août 1807, en faveur d’une enquête sur 
la situation de l'Irlande. Hretourna, vers 
la fin de cette même année, aux Indes- 
Occidentales , où il possède de grandes 
propriétés. Cet officier partagea voion- 
tairement, en avril 1809, les dangers que 
courut son frère Alexandre, lorsqu'il 
incendia l'escadre française dans la rade 
des Basques, et ful cilé à cette occasion 
dans Îe rapport de l’amiral Gambier. Il a 
été impliqué dans Paflaire des fonds pu- 
blics, en mars 1815. ( Foy. Taomas 
COoGuRANE.) Z. 
COCHRANE (Taomas, dit Lord }, 
membre du parlement, de la même fa- 
mille que les précédents, entra dans la 
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marine , s’y distingua, obtint la décora- 
tion de l’ordre du Bain, fut élu membre 
du parlement pour Westminster, et était 
prêt à partir pour PAmérique, comme 
capitaine du vaisseau le Zonnant, lors- 
qu’on découvrit la part qu’il avait prise 
à des spéculations frauduleuses sur la 
bourse de Londres. On l’accusait d’a- 
voir répandu dans la cité, en mars 
1814, le bruit d'une grande victoire 


remportée sur Buonaparte par les ar- 


mées alliées, et d’avoir fait confirmer 
cette prétendue nouvelle par un hom- 
me déguisé en courrier du gouverne- 
ment, et portant des lauriers; d’avoir 
ensuite profité de la hausse subite, pro- 
duite par cet événement dans les fonds 
publics ;pour vendre une quantité con- 
sidérable de ces fonds, qui, la veille, 
avaient été achetés à bas prix. Traduit 
devant la cour du banc du roi, lord 
Cochrane fut condamné à urie amende 
de mille livres sterling, à un emprison- 
nement d'un an, et à l'exposition pu- 
blique au Pilort, pendant une heure, vis- 
à-vis la Bourse. Le prince de Galles lui fit 
grâce de la partie infamante de sa con- 
damnation , pour laquelle il fut exclu du 
parlement et perdit son titre de cheva- 
lier. Sir Thomas Cochrane fut confié à 
la garde de M. Win. Jones, maréchal de 
la priseu du ban du roi; mais il parvint à 
s'évader, le 7 mars 1815, en usant de 
violence , et sans avoir payé l'amende. 
Trois cents guinées furent promises à 
celui qui pourrait le livrer. Malgré ce 
jugement, la ville de Westminster, où 
il jouit d’une grande popularité , n’hésita 
pas à le réélire comme son représentant 
au parlement. Lord Cochrane s'étant pré- 
senté dans la chambre des communes, 
le 91 mars, dans le dessein, disait-il, 
d’y demander justice , y fut arrêté par 
M. Wu, Jones. Traduit aux assises de la 
province de Surrey à Guilfort, en août 
1816, pour son évasion, il y comparut, 
accompagné de sir Francis Burdett, et 
prononça une défense qui n’était qu’une 
récrimination contre le maréchal de la 
prison. Il fut déciaré coupable | inais 
recommandé par les jurés à la clémence 
du roi, attendu qu'ils pensaient que la 
punition postérieure avait égalé l’offense. 
Lord Cochrane s'écria : Je demande 
justice et non pas grdce. Il est encore 
aujourd'hui, ainsi que sir Francis Bur- 
dett , représentant de Westminster, Tra- 
duit, en novembre suivant, devant la 
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cour du banc du Roi, il fut condamné 
à une amende de cent livres sterl. pour 
s'être évadé de la prison; ét comme il 
refusa de payer cette somme sur-le- 
champ, les huissiers le conduisirent en 
prison. En traversant la grande salle 
de Westminster , il fut salué par les ag- 
clamations d’une foule nombreuse. 2. 
COCKBURN (Sir GErorce), amiral 
anglais, commandait , en 1814, la flotte 
destinée à coopérer avec les forces de 
terre contre la ville de Washington. Il 
détruisit les principaux édifices de cette 
ville et la bibliothèque du congrès. Sir G. 
Cockburn eut, en 1816, le commande- 
ment du vaisseau qui transporia Buona- 
parte à Sainte-Hélène : on avait même 
assuré qu'il était nommé gouverneur de 
cette île. En août de la même année, cet 
amiral, de retour de Ste.-Hélène ,eutune 
audience du prince-régent. Il a publié la 
relation de son voyage. — CockBurw 
( Alexandre) a été nommé , en mai 1815, 
envoyé extraordinaire du roi d’Angle- 
terre auprès des villes anséatiques. — 
Cockgurx, lieutenant- général, fut em- 
ployé en 1810 à létat-major de Parmée 
anglaise en Sicile, au moment où Murat 
se préparait à y tenter une invasion. Il 
profita de cette occasion pour visiler 
plusieurs points de cette contrée; et ül 
a publié Jes résultats de ses observa- 
tions, en 1815, sous ce titre: Ÿ’oyage à 
Cadix et à Gibraitar, et sur la Ple- 
diterranée, en Sicile et à Malte, en 
1810 et 1811, contenant une descrip- 
tion de La Sicile et des fles de Lipari, 
et une excursion en Portugal, Lon- 
dres, 2 vol. in-80., avec beaucoup de 
gravures. Cet ouvrage prouve de l’ins- 
truction, un esprit observateur et une 
extrême modestie : 1l est partout inté- 
ressant et souvent bien écrit. Z.etRe. 
CODRIKA (Pawacioris), né à Athë- 
nes , vint vers 1800 à Paris, avec le titre 
de secrétaire interprète de la légationotto- 
mane. Rappelé par sa cour , il resta en 
France, où le gouvernement lui fit une 
pension de 6000 fr., dont il a continué 
de jouir. Il a publié: I. Une Traduction 
en grec vulgaire, des Mondes de Fon- 
tenelle, Vienne, 1794.11. Observations 
sur l'opinion de quelques hellenistes 
touchant le grec moderne, 1803 , in-8°. 
UT. Observations sur le Voyage en 
Grèce de Bartholdy , dans le Magasin 
encyclopédique. M. Codrika a tout 
récemment (novembre 1816) attaqué 
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M. Coray de la manière la plus incon- 
venante, dans une petite brochure écrite 
en grec, où il lui fait, entre autres re- 
proches injustes et peu fondés , celui de 
quelques taches de style. I. 
COELLN ( FRÉDÉRIG LE }, était, avant 
Ja paix de Tilsitt, employé en Silésie, 
dans Padministration des finances, avec 
Je titre de conseiller de guerre. Il fut du 
nombre des écrivains qui, après la guerre 
de 1806 et 1807, firent au public des ré- 
vélations sur la corruption , les abus et les 
fautes qui, à la suite de la bataille de 
Téna, avaient amené la chute de la puis- 
sance prussienne. Il publia alors plusieurs 
ouvrages qui avaient pour but de mon- 
trer la décadence de cette monarchie de- 
puis la mort de Frédéric-le-Grand jus- 
qu’à la paix de Tilsitt. Les Lettres confi- 
dentielles, 1808, 4 vol., etles Tisons 
({ Feuerbrande) , journal dont il a publié 
20 cahiers, sont les plus remarquables 
de ces écrits, dans lesquels il dénonce 
un nombre considérable de personnes qui 
ont figuré à cette époque, entre autres, 
la comtesse de Lichtenau , maîtresse du 
roi Frédéric-Guillanme II. Ce fut pour 
répondre à ces accusations , que cetie 
dernière publiason Æpologie. Lorsqu’en 
1808 , les Français évacuaient en partie 
la Prusse pour se rendre en Espagne, 
et que les autorités prussiennes repri- 
rent quelques-unes de leurs fonctions , 
M. Coelin fut arrêté, par un ordre du 
roi, adressé à M. de Glassow, conseiller 
de finance, et. dans lequel il était dit : 
« M de Coelln , dans un ouvrage inti- 
tulé Lettres confidentielles, a calom- 
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» nié le gouvernement, a augmenté le 


> 
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découragement dans des temps mal- 
» heureux , a fait connaître, sur la situa- 
» tion des revenus de la banque et du 
» commerce maritime, des détails dont 
» l’ennemi, qui occupait alors le pays, 
» a pu profiter au désavantage de nos 
» états. En conséquence, aussilôt qne 
» les troupes étrangères auront évacué 
» le pays, vous ferez arrêter M. de 
» Coelln, et vous procéderez contre lui 
sur les griefs ci-dessus mentionnés , 
» afin qu'il soit puni suivant la rigueur 
» des lois. » M. de Coelln fut conduit, 
d’après cet ordre, à Liegnitz en Silésie, 
où l’on commença son procès, Le résul- 
tat n’en a jamais été bien connu. Après 
avoir passé quelque temps, comme pri- 
sonnier à la forteresse, il fut mis en li- 
berté , et même employé de nouveau. 
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On suppose que ses révélations ont été 
de nature à compromettre des personnes 
d’un rang élevé dans le gouvernement. 
Ïl à pris part, depuis , dans la querellé 
entre M. Schmall et les libéraux, et s’est 
rangé du côté des derniers. A.S. 
COETLOSQUET (Cnartes-YVEs- 
César-Cvrr, comte pu }, maréchal-de- 
camp , naquit à Morlaix le 21 juillet 1783, 
servit très jeune sous le gouvernement 
impérial, et obtint le commandement du 
8e. régiment de hussards en 1813. De- 
venu général de brigade dans la nrême 
année , il se distingua autant par sa bra- 
voure que par son habileté dans les 
manœuvres. Le comte du Coetlosquet fut 
nommé par Louis XVII commandant 
du département de la: Nièvre en 1814. 
Le 13 juin, il résista aux agents de Buo- 
paparté, tant à Nevers qu’à Orléans, 
seconda de tout son pouvoir les efforts 
des royalistes à Paris, pendant le séjour 
de la famille royale à Gand, et les orga- 
nisa de manière à pouvoir travailler efi- 
cacement au rétablissement du Roï: Aus= 
sitôt après le retour de S. M., il reçut 
une mission dans l’ouest et à Bordeaux 
auprès du général Clausel. Le comte du 
Coetlosquet fut nommé aide-major-géné- 
ral de la gärde royale ; le 8 septémbre 
1819. Il est chevalier de St.-Louis, com- 
mandant de la Légion-d’honneur , et cora- 
mandeur de l'ordre grand-ducal de 
Hesse. S. S. 
COFFIN-RONY (A-J.) a publié : 
I. Elisa, ou le Triomphe des fem- 
mes , mélodrame , 1802 , in-80. 11. Guil- 
launre le Conquérant, duc de Norman- 
die, mélodrame. IE. ( Avec Hinaux ), 
Amanda , mélodrame, 1805, in-8o.; 
1810, in-80. IV. Amouret Coguetterie, 
comédie en un acte, 1806 ,in-8°. V. Mes 
écarts , ou le Fou qui vend la sagesse, 
1807, 3 vol.in-12. VI. Le JVestor fran- 
çais , ou Guide moral et physiolo- 
gique , pour conduire la jeunesse au 
bonheur, 1805,3 vol. in-12. VIL oyage 
d’Hyperbolus dans les planètes , ou Re- 
vue générale du monde , 1808, 5 vol. 
in-12. VII. Æuphrasie , ou Le Serment 
redoutable,histoire du xvie. siècle, 1805, 
3 vol.in-12 IX. Clémence d’Entragues , 
mélodrame, 1810 ,in-80. X. Le Deca- 
meron historique , ou Faits drama- 
tiques de l'histoire , 1810 , 3 vol. in-12. 
XI. Bibliothèque des pères de famille, 
et Cours d’instruction particulière. 
(Ouvrage périodique , commencé en 
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1811.) KIT. Hommageà Henrile Grand, 
ou le Leiour au bonheur , allégorie ly- 
rique, 1814, in-4°. (Foy. Cuvezrer.) 
B. M. et Or. 
COFFINHAL-DUNOYER (Le baron) 
frère de ce Coffinhal-Dubail qui subit sur 
l’échafaud ,pendantlarévolutiou, la peine 
due à ses crimes , naquit dans l'Auvergne, 
où il fit ses études avec beaucoup de dis- 
tinction. Îlse destina, dès-lors, à la car- 
rière du barreau, se montra, dès le com- 
mencement de la révolution, opposé aux 
opinions de son frère, et'oblint une place 
de juge au tmb. de cassation, à l’époque 
de sa création. Il a constamment joui,dans 
l'exercice de ces fonctions , de l'estime et 
de la considération de ses collègues , qui 
ont toujours cherché à luifaire oublier.le 
malheur de sa proximité avec un des plus 
grands scélérats qu’ait enfantés la révolu- 
tion. I futélu, par décret du 14 mai 1806, 
président du collége électoral du Cantal, 
qui le nomma candidat au sénat-conser- 
vateur. M. Coffinhal eut souvent occasion 
de complimenter Napoléon sur ses vic- 
toires, et fut envoyé par lui, en qualité 
de commissaire-général de justice, dans 
les provinces Ilyriennes. Ce fut là qu'il 
donnale gjuin 1811, à Laybach, une fête 
Magnifique pour célébrer la naissance da 
roi de Rome. Tous les journaux du 
temps en retentirent ; et M. Coflinhal fut 
nommé, à sonretour à Paris, maitre des 
requêtes et baron, le 14 avril 1813. 
Il envoya son adhésion aux mesures 
prises, par le sénat , dans les trois pre- 
miers jours du mois d'avril 1814 , con- 
tre Buonaparte et sa famille. Le Roi, 
à sa première entrée en France , le 
nomma maitre des requêtes pour le co- 
mité contentieux, par uné ordonnance 
du 19 juin. Ce comité ayant subi une 
nouvelle orgauisation , M. Coffinhal a 
cessé d’en faire partie. Il a éié nommé 
par le Roi conseiller de la cour de cas- 
Sation le 15 février 1815. Par une orden- 
nance postérieure , S. M. Pa autorisé à 
ne porter que le nom de Baron Dunoyer. 
— Son frère , d’abord procureur près le 
tribunal civil d'Aurillac, ayant été pré- 
senté par le collége électoral comme 
candidat au corps législatif, y fut appelé 
par le sénat, le 15 février 1805 , et y resta 
jusqu’en 1812. Il est actuellement pro- 
cureur du Roi à Aurillac. Se 
COFFINIÈRES (A.-S.-G.', avocat 
à la cour royale de Paris, a publié: L 


Analyse des Novelles de l’empereur 
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Justinien, conférées avec l’ancien droit 


Jrangais etsle Code Napoléon, 1805, 


in-12. Il. Le Code Napoléon, expliqué 
par les décisions suprémes de La cour 
de cassation et du conseil - d'état, 
1809, in-40. IT. Journal des avoués, 
1810-1814, par an, 2 vol. in-8°. IV. 
Code Napoleon, édition conforme aux 
changements adoptés par le corps légis- 
latif, 1811, in-12. V. Jurisprudence 
des cours souveraines sur la procédure, 
1812, 6 vol, in-80. VI. Buonaparte peint 
par lui-méme dans sa carrière mili- 
taire et politique, 1815, uv gros vol. 
in-8°. Or. 
COHEN ( A.-J.-P.-L.}), Hollandais, 
fut censeur impérial à Paris, puis cen- 
seurroyal. et enfin censeur honoraire. Il 
a publié : Foyage à Ermenonville, pot- 
me en trois chants, 1813,in-80.; — Des- 
cription historique de l'ile de Sainte- 
Hélène, traduite de l'anglais de Brooke, 
avec des notes par M, Malte-Brun, 1815, 
in-6°., trois éditions, Ov... 
COIFFIER pe MORET ( Hewri- 
Loris DE }, néen 1770, au chäteau de 
la Faie en Bourbonnais, émigra au com 
mencementde la révolution, etse trouvait 
en 1799 à Brunswick, où il concourut 
à la première édition de la Biogra- 
phie moderne , 3 vol. in-8o. M. de Coit- 
fier publia , en 1800, le Chevalier noir, 
nouvelle du vrne. siècle, un vel. iu-12 : 
en 1807, deux volumes de Nouvelles sous 
le titre de Ouliana; et, dans Ia mème 
année, Les Sybarites , roman historique 
du moyen äge de P Italie , traduit de laï- 
lemand, 2 vol.in-12;en1802, Aristippe, 
traduction de Pallemand de Wieland, 5 
vol.; en 1805, La belle-nièce , histoire 
tirée d’une chronique originale du xr°. 
siècle , in-12 ; en 1807, 1 ableau histo- 
rique et politique de l'annee 1806; et 
enfin én 1814, un premier volume de 
Y Histoire du Bourbonnais , dont les deux 
derniers ont paru en 1816, Moulins, 
in 8, Tousles articles de la Bibliothèqus 
des Romans, signés H. €. ou HenriC, 
sont de M. de Coiflier. On y trouve des 
contes traduits des langues du nord, et 
qu'il a depuis recueillis en 3 vol. in-12, 
Paris, 1808, sous le titre de Romans du 
ÎVord , imités du russe et du danois d 
Karamsin et de Suhm. Les contes de 
Karamsin sont très estimés , et la tradue- 
tion en est fort bien exécutée. M. de Coif- 
fier a coucouru pendant plusieurs années 
sous le gouvernement impérial , à la 16- 
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daction du journal intitulé /e Publiciste. 
Xl fut nommé, le 21 septembre 1808, 
inspecteur-général de l’université ; et en 
1815, membre de la chambre des dé- 
putés, où 1l fit partie de la commission 
pour l’examen du projet de loi sur le 
rétablissement des juridictions prévôta- 
les. — Coirr1ier, chef d'escadron au rer. 
régiment de carabiniers de Moxsirur, 
fat nommé, le 16 octobre 1814, officier 
de la Légion-d’honneur. À. 
COIGNY (Le duc pr }, maréchal-de- 
France, commandeur de Saint-Louis et 
chevalier de l'ordre du Saint-Esprit, en- 
tra au service dès sa première jeunesse, 
et fit une partie des guerres d'Hanovre, 
où 1l commanda nn corps de cavalerie 
avec le grade de mestre-de-camp. I par- 
Vint successivement aux différents gra- 
des, et fut nommé leutenant-général le 
1%, mars 1780. Le duc de Coigny, député 
de la noblesse de Caen aux états-géné- 
raux de 1789, signa toutes les protesta- 
tions de la minorité, et émigra en 1702; il 
fit les campagnes des armées des princes, 
et se rendit ensuite en Portugal, où, de 
même que M. de Vioménil , il était de- 
Venu capitaine-général, ce qui éqnivaut 
au grade de maréchal de France. Le duc 
de Coigny rentra en France’avec le Roi, 
en 1814. 1] fut nommé, par ce prince, 
gouverneur de lPhôtel des Invalides , le 
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13 janvier 1816, et y fut reçu, en cette : 


qualité, le 29 du même mois, par le 
géuéral d’Arnaud , commandant de Phô- 
tel. Appelé, dans le même temps, à 
la chambre: des pairs, il y fut prési- 
dent du sixième bureau. Le Roi, par or- 
donnance du 3 juillet 1816, l’a élevé à la 
dignité de maréchal de France. — Coicxx 
(Lovis, comte pe }, petit-fils du précé- 
dent, fut capitaine aide-de-camp du gé- 
néral Sébastiani, qui a épousé sa sœur : 
il fit la guerre d'Espagne en 1808. Il se 
distingua , dans les mois d'octobre et de 
novembre , à la prise de Bilbao et de St.- 
Ander, où il eut un cheval tué sous lui, 
et fut mentionné honorablement dans le 
rapport officiel. Le comte de Coigny a 
perdu un bras dans cette guerre ; il est 
aujourd’hui aide - de-camp de $. A. R. 


Mgr. le duc de Berri, S.S. 
COLAU (Pierre) a publié : I. Le 
Chant de l’hymen, ou lalégresse 


française , 1810 , in-80. Il. Les Cheva- 
diers modernes , ou les Tournois du 
Cliamp-de-Mars, 1810 , in-80. II, La 
bonne Nouvelle , ou la Paixet les 
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Bourbons , 1814, in-80. IV. Histoire’ 
de IVapoléon Bonaparte ; depuis sa 
naissance jusqu’à sa dernière abdica- 
tion , 1819, in-18 , sept éditions, V. La 
belle Gabrielle , ou Les Amours de 
Henri 17, 1815, in-18. VI Marie 
Louise de Lorraine,archiduchesse d’ Au- 
triche, impératrice des Français, 1815, 
in-18. | GT. 
COLAUD (Le comte), lieutenant- 
général , né à Briançon le 22 décembre 
1704 , entra au service en 1772, comme, 
simple dragon. Il'était sous-lieutenant au 
régiment des chasseurs d'Alsace lorsque 
la révolution éclata. Il se trouva à la 
bataille de Valmy, le 20 septembre 1792, 
mérila par sa conduite d'être porté au 
grade de lieutenant-colonel ; servit en-: 
suite à l’armée du Nord, sous Dampier- 
re, Lamarche et le Veneur, en qualité de 
général de brigade, et s’y fit souvent re- 
marquer par sa bravoure et ses talents. IL 
commandait à l’abbaye d'Harmon le corps 
des flanqueurs de gauche, lorsque le camp 
de Famars fut forcé par les troupes de la 
coalition , le 23 mai 1793. Plusieurs fois, 
dans cette journée difficile , il fut enve- 
loppé par les ennemis , et sommé dese 
rendre ; mais résolu à se sacrifier pour le 
salut de l'armée, dont il voulait couvrir 
la retraite, il parvint, après des effortset 
des dangers infinis, à se retirer en bon 
ordre sur Bouchain, Le général Lamarche 
donna les plus grands éloges à l’habileté de 
ses manœuvres , et protesta Que sa vigou- 
reuse défense avail, en cette occasion, 
sauvé l’armée française. Après la prise de 
Valenciennes , le camp de César fut forcé. 
Le général Colaud , avec son corps’ des 
flanqueurs de gauche, couvrit encore le 
mouvement de l’armée, quise replia de- 
vant des forces supérieures. Cette armée 
se trouvait alors réduite à quatre géné- 
raux , le reste ayant été destitné par des 
représentants tellement insensés, qu’on 
aurait pu les croire d'intelligence avec 
Pennemi. Elle prit position à Gravel: le 
général Houchard, arrivant de Paris, la 
mit en marche, pour Hondscotte, où se 
Evra une bataille sanglante. Le général 
Colaud y fut dangereusement blessé d’un 
coup de biscaïen, le 7 septembre 19793; 
et le président de la Convention Ini én- 
voya une expédition du décret portant 
qu’il avait bien mérité de la patrie. A 
peine guéri de sa blessure, il alla com- 
mander à Toulon, et sy fil remarquer 
par sa fermeté lors de l'insurrection où 
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les jacobins s'emparèrent des armes de 
l'arsenal, et se déclarèrent peuple souve- 
rain. C’est à cette occasion que le député 
Brunet se brüla la cervelle. Le général 
Colaud rejoignit ensuite l'armée du Nord, 


où Pichegru lui confia le commandement 


de quatre divisions. Etant passé à l’armée 
de la Moselle , dont il commanda l’avant- 
garde, le général Colaud contribua à la 

rise de Trèves, emporta les redoutes de 
Rte poursuivit les Prussiens com- 
mandés par le général Kochler , les força à 
repasser laNahe, et vint bloquer Maïence. 
À son retour d'lualie , où il avait été en- 
vOyé momentanément , il refusa le com- 
mandement en chef de Paris, quiluiavait 


été offert par le comité de salut public, en 


remplacement de Pichegru , qui venait 
de retourner à l'armée du Rhin ; et il 
assista , en 1796 , à l'affaire de Siegberg, 
sous les ordres du général Kleber. Ce fut 
lui qui , dans cette rencontre , enfonça les 
troupes autrichiennes, commandées par 
le duc de Wuürtemberg , mit le désordre 
dans leurs rangs, et en culbuta une partie 
dapsle Rhin. Le gouvernement lui écrivit 
à cette occasion : « C’est à vos dispositions 
» sages et promptement exécutées, qu'on 
» est redevable des succès obtenus à la 
» bataille de Siegberg ; le directoire en 
» est instruit, et vous en témoigne sa 
» satisfaction particulière, » Le général 
Colaud se signala encore au combat d’Am- 
berg et aux blocus de Maïence et d'Ehren- 
breitstein , sous les ordres du général Ho- 
che, Chargé, en 1598, du commandement 
militaire des départements réunis de la 
Belgique , qui étaient eninsurrectiou, il y 
rétablit l’ordre par son éuergie et l'ac- 
tivité de ses mesures ; envoya à Paris qua- 
torze drapeaux pris sur les révoltés, et fit 
rentrer au trésor public plus de trente 
millions de contributions arriérées, Après 
cette opération , il se rendit à Manheim, 
afin d'y vemplacer Bernadotte dans le 
commandement du blocus de Philis- 
bourg. Deux ans après, il commandait 
le corps du Bas-Rhin à la bataille de 
Hohenlindeu. Le 9 janvier 1801, Buona- 
parte, alors premier consul , le présenta 
comme candidat au sénat-conservateur , 
qui, dans sa séance du mois de février 
suivant, le reçutau nombre de ses mem- 
bres. Nommé grand-oflicier de la Légion- 
d'honneur à cette époque, le général 
Colaud fit partie, en novembre 1805, de 
la députation qui alla compliménter Na- 
poléon sur ses victoires; et ilserendit aus- 
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sitôt après en Hollande, ayañt reçu des 
lettres: closes pour prendre le comman- 
dement des troupes françaises sous Louis 
Buonaparte. Il revint ensuite au sénat, 
fit la campagne de Vienne, et partit, de 
cette capitale, le 11 août 1809, pour 
prendre le commandement d'Anvers 

lorsque les Anglais s'emparèrent de Fles- 
singue. Depuis ce moment , il sembla 
vouloir se réunir au parti de l'opposition 
qui s'était formé dans le sénat contre les 
vues toujours plus ambitieuses de Buo= 
naparte ; il fut cité plusieurs fois daus le 
public comme auteur de propos dirigés 
contre lui, et resta, dès-lors, dans une 
espèce d’apathie qui ne fut expliquée 
qu’en 1814, par la conduite qu'il tint à 
cette époque. On le vit voter,des premiers, 
la création d’un gouvernement provisoi- 
re, et concourir à toutes les mesures qui 
avaient pour but lexclusion de Buona- 
parte du trône de France. Il jura fidélité 
au Roi , qui le nomma pair le 4 juin 1814, 
et chevalier de $t.-Louis le 27 da même 
mois. Fidèle àsesserments, ilsetintéloigné 
des alfaires publiques pendant les cent 


Jours: et il est encore aujourd’hui aw 
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nombre des pairs du royaume. Le général 
Colaud est du nombre des militaires dont 
les mains sont pures. Îl n’a point acquis, 
par des vexations, la fortune modeste 
dont il jouit ; et si tous les généraux 
eussent fait observer, partout où les con- 
duisait la victoire, une discipline aussi 
sévère, le nom français v’aurait pas été 
maudit de toute l’Europe. S.S. 
COLAUD pe 14 SALCETTE (JEuxwa 
Baptiste), chanoine avant la révolution 
fut élu , en 1789, député du clergé du 
Dauphiné aux états-généraux ; ils y ran- 
gea dans le parti révolutionnaire, et, le 
27 décembre 17090, prêta serment, en 
ces termes, à la constitution civile da 
clergé : « Je jure d’être fidèle à la nation, 
» à la loi et au Roi; de maintenir de 
» tout mon pouvoir tous les droits de 
» l'assemblée nationale, et notamment 
» ceux qui concernent la constitution ci- 
» vile du clergé, acceptés et sanctionnés 
» par le Roi. Je pense que nul citoyen 
» français ne doit vivre aux dépens de 
» Etat, s’il ne fait profession publique 
» de soumission à la lois » Nommé, en 
septembre 1792, député de la Drome à 
la Convention nationale , M. Colaud vota 
la détention de Louis X VI jusqu’ala paix, 
et sa mort, dans le cas on les ennemis 
envahiraieunt le territoire de la républi= 
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que. Il parut très rarement ensuite à Îa 


tribune , même après le 9 thermidor ; 
devint membre du conseil des cinq-cents, 
et en sortit en 1707- Il se vit appelé, au 
mois d'avril 1802, par suite de la révolu- 
tion du 18 brumaire, à la préfecture de la 
Creuse, qu’il administra jusqu’à sa pré- 
sentation au corps législatif par le colége 
électoral de ce même département, et sa 
réception parle sénat, en 1807. [y obtint, 
en 1310, quelques suffrages pour la pré- 
sidence. Réélu, dans le mois de janvier 


1813, il en a fait partie jusqu’en 1815. 


B. M. 

COLBERT-MAULEVRIER (Évouarp- 
Vicrurnien-CuarLes-RENÉ,comte DE), 
né à Paris en 1749, servait, avant la ré- 
volution, comme guidon des gendarmes 
de Flandre, avec le rang de lieutenant 
colonel. Il était, en 1982, premier lieute- 
nant des gendarmes d'Artois, avec le 
rang de mestre-de-camp. Nommé minis- 
tre plénipotentiaire près l'électeur de Co- 
logne en 1784, il fut créé chevalier de St.… 
Louis, daus la même année. Ii fit la cam- 
pagne de 1792, en qualité d’aide-de-camp 
du maréchal de Castries. Stofllet, qui 
avait étéson garde-chasse , demanda, en 
1794, pour première condition de la paix 
qu'il fit alors avec la république, que les 
biens de M. de Colbert lui fussent ren- 
dus, et qu’il lui fût permis de rentrer en 
France. M. de Colbert est aujourd'hui un 
des électeurs du département de Maine - 
et-Loire , et il a reçu du Roïle brevet de 
maréchal-de-camp. 11 a marié une de ses 
filles au comte de Barrol, riche proprié- 
tire du Piémont. Son fils partit en no- 
vembre 1816 pour la Martinique, afin de 
prendre le commandement d'une légion 
qui s'y organisait. — Son frère , le comte 
Charles DE COLBERT, né en 1758, officier 
de marine avant la révolution , ayant fait 
la guerre d'Amérique, à la suite de la- 
quelle il a obtenu la croix de Cincinvatus, 
a émigré , et a été chargé en 1995, par 
Monsieur, comte d'Artois, d’une mis- 
sion importante auprès des généraux 
vendéens. Il a été fait, après la restau- 
ration, capitaine des gardes du pavillon, 
sur la présentation de Mgr. le duc d’An- 
goulême. En 1814, ila été nommé mem- 
bre d’une commission de la marine pour 
régler les grades et récompenses dans ce 
corps. Parti de Paris, en mars 1815, 
pour rejoindre le prince sous lequel il 
a l'honneur de servir particulièrement , 
il resta quelque temps dans le Midi de 
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la France pendant la seconde usurpa- 
tion de Buonaparte, Après le retour du 
Roi en juillet même aunée , il fut élu 
membre de la chambre des députés de 
1815, par le collége électoral du dépar- 
tement d'Eure-et-Loir, fit partie de la 
commussion chargée, le 4 novembre 
1815, d'examiner le projet de loi sur les 
compagnies départementales, et proposa, 
le 2 décembre suivant, de substituer , 
dans les différents Codes , les mots, 
roi , royal et royaume , aux mots empe- 
reur, impérial, empire, dénominations 
odieuises, qui rappelaient des souvenirs 
pénibles , et d’ordonner qu’on forniât 
une commission pour procéder à la ré- 
vision générale et à la rédaction nouvel- 
le de tous les codes français. M. de Col- 
bert a été nommé commandeur de St.- 
Louis et chef d’escadre. Il est marié à 
Mlie. de Montboissier, petite - file de 
M. de Maïesherbes.—CozBerT (Armand- 
Marie-Louis, marquis DE SEIGNELAY }), 
représentant la branche aînée de la même 
famille, né le 17 janvier 1971, occupait 
un grade supérieur dans la 1re. compa- 
gnie des mousquetaires de la garde du 
Roi, en 1814 et 1815, et fut nommé 
par S. M., le 22 novembre 1815, colonel 
de la légion départementale des Bouches- 
du-Rhône. I! est chevalier de Saint-Louis 
et de la Légion- d'honneur. D. 
COLBERT (Evouarv, baron DE), 
de la même famille que les précédents, 
est le second fils du comte de Colbert qui 
possédait la terre des Condraux avant le 
maréchal Ney. Après avoir servi ave 
distinction pendant plusieurs années sous 
le gouvernement impérial, il était par- 
vent au grade de général de brigade, 
lorsqu'il fut employé contre l'Autriche 
en 1809. Il se signala en plusieurs ren- 
contres, pendant cette campagne, no- 
tamment au combat d’Anstetten, où il fit 
une charge très brillante le 4 mai 1809; 
de là il se réunit au vice-roi Eugène, 
pénétra dans la Hongrie , et contribua, 
le 14 juin suivant, au gain de la bataille 
de Raab. C’est à la suite de cette journée, 
que Buonaparte le nomma chevalier de 
la Légion -d'honneur. Le général Colbert 
fit aussi la trop fameuse campagne de 
Russie, en 1812, s’empara de magasins 
considérables à Wiliecka et Orcha, et 
obtint, au retour de cette expédition, 
le commandement des chevau-légers-lan- 
ciers de la garde. Employé de nouveau 
en 1813, il se distingua à la bataille de 
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Bautzen, et fut élevé au grade de lieu- 
tenant- général de cavalerie, le 28 no- 
vembre. Il donna, en 1814, de nouvelles 
preuves de valeur aux journées de Mont- 
mirail, de Craonne, etc., et ne déposa 
les armes qu'après que Buonaparte eut 
été forcé d’abdiquer. Nommé chevalier 
de Saint-Louis par le Roi, le 24 août, 
il conserva le commandement des che- 
vau-légers-lanciers, devenus lanciers- 
royaux , et leur remit, à Orléans, le 
30 décembre, à la suite d’un discours 
brûlant de royalisme, le nouvel étendard 
qui leur était destiné. Cependant, lors- 
qu’on apprit, en 1815, le débarquement 
de Buonaparte, le général Colbert ayant 
reçu de S. M. l’ordre de diriger son régi- 
ment sur Lyon , répondit que rien n’était 
plus dangereux à cause du mauvais es- 
prit de ce corps. Quelques jours après, 
il se rendit à Paris, et protesta de nou- 
veau de son inviolable fidélité au Roi : 
mais trois jours après l’arrivée de Buo- 
paparte à Paris, le général de Colbert se 
présenta à lui. « Colbert, lui dit Buona- 
» parte, il y a trois jours que je vous 
» attendais.» — « Et moi, Sire, répondit 
» avec vivacité le colonel des lanciers, je 


» vous attendais depuis un an | » Dès ce- 


moment il servit son ancien maître avec 
tout le zèle dont il était capable, et l’ac- 
compagna à Waterloo , où il perdit pres- 
que tout son régiment. On crut même 
qu'il y avaitété tué; mais il n'y reçut 
qu'une légère blessure. — Son frère 
aîné ( Auguste), qui était général de 
cavalerie , fut tué à l’armée d'Espagne 
en 1810. S. S. 
COLBERT (ArPnowse,comtepE), frère 
puiné des deux précédents, fut d’abord 
commissaire des guerres, entra comme 
oflicier dans un régiment de cavalerie , 
et parvint rapidement au grade de chef 
d’escadron du 7€. régiment de hussards, 
dont il obtint le commandement avec 
le grade de colonel, le 30 décembre 1806. 
Employé en Allemagne contre les Prus- 
siens et les Russes, il donna des preuves 
de courage à la bataille de Friedland, le 
14 juin 1807; fut cité avec éloge dans le 
bulletin de l’armée, et fut décoré, quel- 
ques mois après, de la croix d’oflicier 
de la Léoion-d’honneur. Il se distingua 
encore en Espagne , le 23 décembre 1812, 
au combat de Balbastro , et décida le 
succès de celui de Magallen, le 13 avril 
1813; par une charge vigoureuse, exé- 
cutée avec ensemble et précision. Ce ne 
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fut qu’au retour du Roi, que le comte de 
Colbert obtint le grade de marécbal-de- 





camp, le 9 juillet 1814, et lasexoix de 
Saint-Louis, le 19 du même mis. Il a 
épousé une demoiselle Pétiet, fille de 
Pancien ministre de la guerre. S.S. 


COLCHEN (Le comte Victor), néen 
1752, débuta par l'emploi de secrétaire et 
de subdélégue de l’intendance de Pau et 
d’Auch , d'ou il passa au département des 
affaires étrangères , en qualité de chef de 
division. Il devint ensuite commisseire 
des relations extérieures, membre de Ja 
première commission chargée de négo- 
cier la paix avec l'Angleterre en 1801, 
et successivement préfet du départemeut 
de la Moselle, membre de la Légion- 
d'honneur, comte , et enfin secrétaire 
du sénat , où il fut appelé le 2 février 
1805 , en récompense , disait l’ordon- 
nance, des soins qu'il n’a cessé de 
donner à l’administration dans les 
temps les plus difficiles. Le nouveau 
sénateur fut nommé, en 1806, membre 
de la députation chargée de porter à Na- 
poléon , alors à l’armée, une adresse de 
félicitation sur sa déclaration de guerre à 
la Prusse. Présenté par le sénat, le 8 
décembre 1809, comme candidat à une 
sénatorerie , il w’y fut pas nommé: mais 
il obtint, en 1810 , la présidence de la 
société des donataires du Monte Napo- 
leone ; et il fut envoyé extraordinaire- 
ment, par décret du 26 décembre 1813, 
dans la quatrième division militaire a Nan- 
ci, pour y prendre des mesures de salut 
public , c'est-à-dire pour y faire tout ce 
qu’il jugerait propre à consolider la puis- 
sauce de Buonaparte; ce dont il s’ac- 
quitta avec beaucoup de zèle. Il adhéra 
néanmoins dans le mois d'avril à sa dé- 
chéance, et fut nommé pair de France 
par le Roi, le 4 juin 1814. M. Colchen 
le fut aussi par Buonaparte, en mai 1815: 
mais l'ordonnance du Roi, du 24 juillet, 
prononça son exclusion. — CoLcHEn 
( Claude - Nicolas- François }, d’abord 
juge à la cour d’appel de Metz, devint 
ensuite l’un des présidents de ce tribunal, 
etfut élu, en 1808, membre du corps 
législatif pour le département de la Mo- 
selle, dont le collége électoral l'avait pré- 
senté comme candidat l’année précédente. 
Il fit partie, le 28 février 1813, de la 
commission de législation, et adhéra, le 
3 avril 1814, à la déchéance de Buona- 
parte et de sa famille. On le compte en- 
core aujourd'hui parmi les présidents de 
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la coùr royale de Metz. Il est membre 
de la Légion-d’honneur. S.S. 
COLE (Sir Lowry), lieutenant-gé- 
néral ‘atiglais, commandait la 4e. divi- 
sion faisant partie de l'aile droite et du 
centre de l’armée anglaise, à la bataille 
de Saint-Pé en Espagne, le 13 novem- 
bre 1813. Il força l'ennemi d’évacuer 
deux redoutes élevées en avant du village 
de Sarré, dont il s’'empara ; et il fut cité 
avec éloge dans le rapport de lord Wel- 
lington. La chambre des communes , 
dans sa séance du 90 mai 1816, lui 
adressa, par son orateur, des remerci- 
ments solennels, pour avoir servi glo- 
rieusement dans les campagnes d'Egypte, 
d'Italie, de Portugal et d’Espagne. Il 
était présent à cette séance; et il déclara, 
ainsi que le général Clinton, qui avait 
obtenu le même honneur, qu’il ne pou- 
vait l’accepter qu’en exprimant son ad- 
miration pour le héros sous les ordres 
duquel il avait combattu. S. S. 
COLEBROOKE ( Hewri-Tromas), 
membre de la société asiatique de Calcut- 
ta, né en 1766, entra de bonne heure 
au service de la compagnie des Indes- 
Orientales.Ilest, en ce moment, princi- 
pal juge dela cour de Sudder Dewanne 
et Nizamut Adawluts, et membre pro- 
visoire du conseil du Bengale. Il a obte- 
nü , conjointement ayec ses deux frères, 
l’offce de greffier de la cour des plaids 
communs. M. Colebrooke est auteur de 
beaucoup d'articles dans les Zecherches 
asiatiques , et a publié séparément : F. 
Vues de divers sites dans le royaume de 
Mysore , avecdes descriptions succinctes, 
in-40., 1793. WI. Digeste des lois hin- 
doues sur Les contrats et successions, tra- 
duit de loriginal sanskrit, 3 vol. in-80., 
38o1; imprimé d’abord aux frais de la 
compagnie des Indes-Orientales , et 
téimprimé à Londres. IT. Remarques 
sur l’agriculture et le commerce du 
Bengale , in-80., 1806. IV. Dictionnaire 
de la langue sanskrite, par Æmara- 
Winha,avec unetraduction anglaise, in- 
4°., 1808. V. Deux Traités sur les lois 
hindoues concernant les successions, 
traduits du sanscrit, in-4°., 1810. La 
classe d'histoire et de littérature an- 
cienne de l’Institut de France, dans son 
rapport du 20 février 1808, présente 
M. Colebrooke comme un de ceux qui 
ont le plus contribué à enrichir les Mé- 
moires de la société asiatique par des 
découvertes savantes et de nombreux 
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extraits, fidélement traduits des F’eda, 
des Pourana, des Sastra et autres ou- 
vrages sanskrits. M. Colebrooke a en- 
core traduit en anglais un recueil im- 
mense de notes faites par de nombreux 
commentateurs sur le drame indien de 
Sakountala, ou la Bague enchantée. Z. 

COLECCHI ( OcTAviEN), savant do- 
minicain de Naples, prédicateur très 
renommé , et mathématicien d’un ordre 
supérieur, sut se garantir de la contagion 
révolutionnaire ; et, forcé de quitter 
Phabit de son ordre, il ne s’occupa plus 
que des sciences mathématiques. Il publia 
d’abord une thèse su le forze vive, etc., 
qui lui fit beaucoup d'honneur, cette 
question ayant été chaudement discutée 
par Ricati et Leibnitz. Colecchi acquit 
plus de gloire encore dans la lutte qu'il 
soutint contre le professeur Nicolas Fer- 
gola , pour introduire, malgré l'avis de 
celui-ci, qui était passionné pour la syn- 
thèse, la méthode de l'analyse dans les 
écoles de Naples. Colecchi fut nommé 
premier professeur de calcul sublime 
dans l’école polytechnique de la Vun- 
ztatella , ensuite membre du jury d’ins- 
truction publique , associé de l'académie 
Pontaniana , et membre de l’Institut 
royal d'encouragement de Naples. Les 
derniers ouvrages qu’il a publiés sont : 
I. Jrattato di calcolo differenziale ed 
integrale, secondo gli ultimi metodi di 
Lagrange. XI. Trattato di analisi appli- 
cata alle tre dimensiont. NI. Trattato 
su la costruzione delle equazioni di 
terzo e quurio grado. N. 

COLLEVILLE (C.-D.), né en Nor- 
mandie vers 17970, était garde du comte 
d'Artois avant la révolution. Il émigra en 
1701, revint en France, en sortit, et y ren- 
tra encore à diverses époques. M. Colle- 
ville fut arrêté en 1814 avec M. de Mau- 
breuil, à l'occasion du vol des diamants 
de la princesse de Würtemberg. 11 a pu- 
blié : T. Renelle,ou les Amants des bords 
de l’ Arno, roman pastoral, 1709, in 8e. 
JT. L'Europe conquise avec une plume 
et du coton, 1805 ; brochure imprimée 
à Londres, d'après ce qu’on lit à la page 
8 de la suivante : II. Æppel au Roi et à 
Pestime publique, 1815, in-8b. Cette 
dernière brochure est un Mémoire jus- 
tificatif sur l'accusation qui avait été di- 
rigée contre l’auteur d’avoir servi la 
police de Buonaparte; il ÿrepousse encore 
d’autres accusations énoncées par lau- 
teur du Cabinet de St.-Cloud, — Corrr- 
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vise (J.),a publié: Laguerre pendant la 
paix, ou Precis de La puissance qu'exer- 
centles Anglais sur tous les peuples du 
globe, 1803, in 80. — CorreviLre (A), 
de Cherbourg,a publié: Les dangers d’un 
téte à téte, ou Histoire de miss Mild- 
muy, trad. del’anglais, 1800, 2 vol. in-12. 
— CozzreviLse (Mue, DE), née Saint- 
Léger, a publié : I. Le Bouquet du père 
dé famille, divertissement en un acte et 
en prose, 1734, in-8e. IT. Les Deux 
sœurs, comédie, 1784, in-80, IT, So 
phieet Derville, cômédie, 1788 , in-12. 
M. Barbier lui attribue : 1. Lettres du 
chevalier de Saint- Alme et de Me. de 
Melcourt, 1781,in-12.11. ÆAlexandrine, 


ou l’amour est une vertu, 1782, deux 


parti s in-12. IL Madame de MF*., 
ou la Rentière , 1802, 4 vol. in-12. IV. 
Victor de Martigues, ou Suite de la 
Rentière, 1804, 4 vol.in-12, V. Salut à 
MM. les maris, 1805, in-12. D.et Or. 
COLLIN D’AMBLY ( Francois }), 
professeur de belles-lettres et maître de 
pension à Paris, a publié : I. émo- 
rial universel, contenant un abrégé 
de l’histoire romaine, un abrégé de 
mythologie, un abrégé de l’histoire 
grecque, les principales difficultés de 
la langue française, la géographie dé- 
partementale, un abrégé de l’histoire 
de France, 1804, in-12 ; 1805, in-12. 
IT. Flambeau «les étudiants en rhéto- 
Fe et en philosophie, 1804, in-12. 
IT. Grammaire parlante , 1804, in-12; 
1805, in-12. [V. Vouvelle methode pour 
apprendre à traduire promptement et 
facilement le francais en latin, 1806, 
in-12, seconde édition. V. £léments 
de la langue française à l'usage des 
enfants, im-12. VI. Les participes 
francais analyses , 1306, in-12; troi- 
sième édition, 1811, in-12. VIT. JVou- 
velle methode pour apprendre ätraduire 
facilement et promptement le francais 
en latin, 1806, in-12 VIII. Le mat- 
tre latin au moyen duquel la syntaxe 
et les gallicismes exposés dans des 
phrases analysées, peuvent étre appris 
_sans maître, 1806, in-12. IX. Le mat- 
ire de littérature élémentaire, 1806, 
iu-12. X. Le maïtre d’éloquence fran- 
çaise, 1806, in-80.; 1807, in-8”.; 1809, 
in-12; 1811,in-12. XI. Le maitre fran- 
cais ou Nouvelle grammaire, 1907, 
iu-12; seconde édition, 1812. XIT. Dic- 
tionnaire francais-latin pour les com- 
mencants , 1807, in=12. XIII. Diction- 
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naire latin-francais, 1807 ; in-12. XIV. 
Grammaire francuise analytique et 
littéraire , 1807, in-8°.; 1809, in-80. 
XV. De l'usage des expressions néga- 
tives dans lu langue francaise, 1808, 
in-8, XVI Grammaire simplifiée, 
1809, in-12. XVII. Æbresé de l’histoire 
sainte, 1811,in-12. OT. 
COLLIN pe BAR ( Arexis-GiLLes- 
Henri), ancien président de la cour su- 
périeure de Pondichéri, né dans cette ville 
en 1768, d’une ancienne farnille originaire 
de Lorraine, qu'on prétend descendre 
des comtes de Bar , fut uomme, en 1786, 
secrétaire d’intendance ; la même année, 
assesseur au tribunal inférieur , puis 
président de la cour supérieure de Pon- 
dichéri.,M. Collin de Bar obtint en 1803 
le titre de commissaire de justice dans 
la même ville, et, au départ de la divi- 
sion française, fut fait prisonnier par les 
Anglais, En 1814, le Roi lui a donné la 
décoration de la Légion-d’honneur , et, en 
1816, la charge de procureur-général des 
cours supérieures de l'Inde. a publié: 
Histoire de l’Inde ancienne et moderne, 
ou {’Zndoustan considéré relativement 
d ses antiquités, à sa géographie , à ses 
usages, à ses mœurs, à la religion de 
ses habitans, à ses révolutions politi- 
ques, à son commerce et & son état ac- 
tuel; avec une carte de l'Inde et les 
subdivisions actuelles de l’Indoustan , 
avec des pièces inédites à l'appui, 2 vol. 
10-8°,, 1814. M. Collin a puisé pour com- 
poser son ouvrage, l’un des plus com-. 
plets que nous ayons sur ce sujet, à toutes 
les sources connues; et il a fait un heu- 
reux choix parmi lesnombreux matériaux 
qu'il a eus à sa disposition. Témoin de la 
plus grande révolution politique dont 
l'Inde ait été le théâtre , il a été à portée 
d’en bieu convaïître l'histoire. ; 
COLLIN ne SUSSY ( Le comte}, 
ancien receveur des douanes, ne pa 
rut sur la scène politique qu’apres le 
18 brumaire an vit ( 1909 ). Buona- 
parte l’appela au conseil-d’état, section 
des finances. Ses talents administratifs 
lui firent confier , en différentes occa- 
sions, des missious importantes, entre 
autres celle d'assister , en 1804, aux 
couférences de Maïence, relatives à la 
liquidation dés dettes des quatre dépar- 
tements du Rhin. Il proposa, en 1805, 
au corps législatif, un projet d’organi- 
sation générale des douanes, et én dé- 
veloppa les dispositions qui furent adop- 
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tées, et qu'il perfectionna l’année sui- 
‘vante. Devenu, dirécteur - général ‘de 
Padministration dont il avait provoqué 
l'établissement, M. Collin fut élevé à 
Ja dignité de ministre du commerce , le 
15 janvier 1812, et décoré, le 3 avril 
1813, de la grand’-croix de Ja Réu- 
nion. I} n'exerça aucun emploi sous Île 
-‘gouverneément des Bourbons en 1814, et 
‘fut, en 1815, pendant les cent jours 
‘du pouvoir de Buonaparte, premier pré- 
‘sident de la cour des comptes, et pair 
de France. H présenta au nom de sa cour,à 
Napoléon, ladresse suivante, le 27 mars: 
« Votre cour des comptés vient déposer 
>» au pied du trône l'hommage respec- 
» tueux de tous les sentiments que lui 
» inspire le retour de Votre Majesté. 
‘» C’est pour la seconde fois, Sire, que 
» le département du Var voit aborder 
» sur ses côtes le Hbérateur de la patrie. 
» ‘gypte; la France commencaiit à res- 
» ‘pirer à l’ombre de ses lauriers; mais 
» celui quiles avait cueillis, s'était éloi- 
» gné, et bientôt on vit s’agiter toutés 
» les factions, enfants d’une longue ét 
» sanglante révolution. À la faveur d’un 
» gouvernement affaibli et par ses di- 
» ‘visions intérieurés et par la force dés 
» circoustances qu’il ne pouvait mäitri- 
» ser, l'anarchie étendait partout son em- 
» ‘pire, et nous menaçait d'une entière 
» destruction. Mais Votre Majesté, rap- 
» pelée par la Providence, comprime, 
‘» anéaniit toutes les factions, rassemble 
‘» tous les éléments de l’ordre sucial qui 
» avaient été confondus , reconsträit ce 
» grand édifice ; et la France , sortie de 
» ses ruines, se place au premiér rang au 
‘» milieu de l'Europe étonnée. C’est alors, 


» Sire,quela nation reconnaissante vous 


» a hautement et librement choisi pour 
» Jlagouverner. Tls’est donc alors formé 
» entre elle et son souverain un pacte 
inviolable et sacré, qu'aucune puissan- 
ce; et, jose le dire,que Votre Majesté 
>» elle-même ne pourrait rompre. Ces 
» principes sont immuables ; ils sont la 
» sauve-garde des peuples comme des 
» souverains. S'ils étaient violés , l'Etat, 
» entrainé de révolutions en révolutions, 
» marcherait à grands pas vers sa disso- 
Jution. Cependant, Sire , des trahisônis 
» aussi lèches qu'imprévues, et les mal- 
» heurs qui en étaient les suites inévita- 
» bles, sans abatre le courage de Votre 
» Majesté ont paralysé tous les efforts, 


> Au départ de Votre Majesté pour l'E- 
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» toutes les ressources de son puissant 
» génie. Une seconde ‘fois, la France a 
» été privée du seul bras qui pouvait la 
» sauver. Ah ! sans doute , pendant les 
» onze mois qui viennent de s’écouler , 
» elle à su apprécier la grandeur de la 
» perte qu’elle avait faite. Les propriétés 
» menäcées ; des haincs profondes mal 
» déguisées, des promesses violées, des 
» réactions déjà exécutées, d’autrés en 


=» plus grand nombre préparées, fai- 


» blesse dans l'intégieur , humiliation à 
» Vextérieur ; enfin la gloire nationale , 
» sichère à tous les cœurs français, voi- 
» lée d’un crêpe funèbre; tel était le ta- 
» ‘bleau que présentait la France, naguère 
» l'honneur de l'Europe. La grande ame 
» de Votre Majesté s’en est émue. Elle a 
» de nouveau exposé l'espoir de notre 
» salut au sor@des tempêtes: mais le 
» génie de la France veille sur Votre 
‘» Majesté. Pour la seconde fois, élle re- 
» vient sur cétte terre sacrée , et la pa- 
» trie est sauvée. Votre marche rapidé 
» et triomphale vers la capitale ést un 
» événement qui est sans exemple dans 
» les fastes de l’histoire. La nation vous 
» appelait, Sire; elle vous a reconquis 
» par ses vœux. Le souverain qu'elle a 
» choisi et ses déscendants lui appar- 
» tiennent : ses droits sont imprescrip- 
» tibles. Puisse Votre Majesté jouir long- 
» temps du bonheur qu’elle va répandre 
» sur la France ! Puisse-t-elle bientôt être 


» réunie aux plus chers objets de son af- 
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» fection et de l'amour des Français!» Le 
‘retour du Roi fit perdre à M. Collin de 
Sussy l'emploi que Buonaparte lui avait 
donné, — CoLzin DE Sussy ( Le baron }, 
fils du précédent, colonel d'état-major 
de la garde nationale, après avoir servi 
dans un régiment de cavalerie, entra 
dans l'administration des douanes, dont 
son père était directeur-général. I] fut 
ensuite nommé directeur à Anvers, puis 
administrateur en Toscane. M. Collin est 
aujourd'hui l’un des administrateurs des 
douanes, et chevalier de la Légion-d’hon- 
neur. Îl a épousé Mlle. Muraire. A. 
COLLOREDO ({ Le comte JÉRÔME 
DE }, second fils de l’ancien ministre- 
d’état de ce nom , qui fut vice-chascelier 
sous Léopold IT, est né le 30 mars 1775, 
d’une maison très puissante en Autriche 
et en Bohème. Il entra dans la carrière 
militaire dés sa jeunesse, et s’y distingua 
par son courage autant que par ses ta— 
lents. Le 29 août 1813; ce iéune prince, 
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à la tête de trois divisions des armées 
combinées, essaya vainement de s’em- 
parer de Dresde. Il eut trois chevaux 
tués sous lui dans cette occasion. Le 
prince Colloredo commandait aussi un 
corps d'armée le 16 septembre 1813, à 
Nollendorf , où il atiaqua une colonne 
avancée de l’armée française, à la tête 
de dix-sept mille hommes, et fit trois 
mille prisonniers. L'empereur Alexandre, 
pour le récompenser de sa conduite en 
celte occasion, lui accorda la croix de 
St.-George de troisième classe. Les ar- 
mées françaises et alliées étant en pré- 
sence , auprès de Toœplitz, le comte 
de Colloredo fut chargé de commencer 
l’action avec douze mille hommes, sou 
tenu par Île général russe Millorado- 
witch, et parvint, après une attaque 
bien combinée, à touruer la gauche de 
l'ennemi , et à le forcer sur tous les 
points. Le général Coïloredo comman- 
dait le premier corps d'armée autri- 
chien à la fin de 1813, lors de l'invasion 
du territoire français par les alliés ; et il 
fut blessé le. 6 février 1814 ,.entre Vitri et 
Châlons, lorsqu'il était occupé à recon- 
naître une position. Il fit aussi la campa- 
gne de 1815 sous les ordres du prince 
Schwarzemberg , commanda-un corps de 
40,000 hommes, et arriva à -Ratisbonne 
vers le 20 avril, se porta ensuite dans 
le grand duché de Bade, et passa le 
Rhin le 23 juin sur le pont de Manheim. 
Il marcha de là contre Montbelliard et 
Belfort, où commandait Lecourbe ; etil 
fit, avec ce général, un arrangement 
d’après lequel cette dernitre place ne 
serait rendue que pour se parie au 
roi Louis XV HI. Son.corps se rendit en- 
suite en Bourgogne, et après y.avoir sé- 
journé quelques mois, il rentra en Alle- 
magne au mois de novembre 1815. M. le 
comte de Colloredo fat alors nommé ad 
Latus commandant-général du royaume 
de Bohême, emploi qui tient le second 
rang parmi les gouvernements militaires 
de la monarchie. En novembre 1816, le 
«roi de-France le nomma grand-croix de 
Ja Légion-d’honneur. — Son oncle, le 
comte J. Marie de Covroreno, feld- 
maréchal, né le 11 septembre 1735, est 
un des généraux les plus distingués de 
l'Autriche par ses longs.et glorieux ser vi- 
.ces.— Le prince Rodolphe -Joseph de 
- CorLorEDo ; chambellan de l'Empereur, 
frère aîné du comte Jérôme, est:le chef 
de ,cette illusise maison, \ L'æ 
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COLNET ( Cnarces - Josebn) ; lis 
braire à Paris, né en 1770 près de Ver- 
vins, acheva ses études à l’université de 
Paris, et débuta dans les lettres par 
quelques satires. On lui attribua, dans le 
temps, un ouvrage périodique , intitulé : 
Mémoires secrets de la république des 

lettres , ou Journal de lopposition litté- 
raire, dont la police fitsaisirle 10€, cahier 


et défendit la continuation en 1801. M. 


Colnet est auteur , quoiqu'il ne l'ait pas 
avoué publiquement , d’un petit poème, 
intitulé : L’art de diner en ville à l'usage 
des gens de lettres, publié en 1810; 2e. 
édiuion, 1813, in-18. C'est la critique 
ingénieuse d’un caractère qui , pour être 
vil , n’est pas moins commun. De 1817 
à 1815,1il a travaillé successivement au 
Journal des arts , qui a commencé sa ré- 
putation, et au Journal de Paris, où il 
a sigué ses articles de la premitre lettre 
de son nom. On les reconnaît à l’origina- 
lité et à la facilité de style, qui les dis- 
tinguevt. Après le 20 mars, M. Colnét 
fut.arrèté, par ordre du préfet de police 
Réal, pour un article du Journal geéne- 
ral, àla rédaction duquel il cessa de co- 
opérer , et il concourut à celle de la G&- 
zette de France. On lui attribue encore : 
I, Les étrennes de l’Institut national, 
ou Revue littéraire de l'an rir, in-19; 
idem pour lan vit, im-12. Il. La fin du 
xritie. siècle ; satire ( #7. Dusaussoir ). 
HT. La correspondance turque , 1801, 
in-8°., deux éditions. TV. Les satiriques 
du xr11Ie. siècle, 7 vol. in-80. ‘4 
COLOGNA (Le chevalier Apranam), 
grand rabin , et président du consistoire 
central des Israélites en France , établi à 
Paris, prononça en français, le 21 jan- 
vier 1815, dans le temple de la rue Ste.- 
Avoie, un discours religieux sur la mort 
de Louis XVI, dans lequel il rappela , 
entre autres faits à la louange de ce prin- 
ce, que c'était lui qui, le premier, avait 
conçu l'idée de donner à ses sujets is- 
raélites des droits civils et sociaux. M. 
Cologna , qui était chevalier de la Lé- 
gion = d'honneur , reçut du Roi, en 
juillet 1816, dés lettres de naturalité. 
D. 

COTOMB ( Jran - Pauz - Cyrus ) ; 
avocat - général à la cour royale de Pa- 
ris, né vers 1780 à Gap, fut nommé 
membre de la chambre des députés 
par le département des Hautes-Alpes, 
en août 1815 , et s'y fit remarquer 
par son zèle à défendre les principes de 
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la minorité. Le 4 janvier 1816, il se dé- 
clara pour l'amuistie entière et sans/ex- 
ception, et s opposa à tous les amende- 
ments proposés par la commission. Après 
avoir essayé de prouver que la cham- 
bre ne devait être arrêtée par aucune 
crainte en s’associant à une mesure dictée 
toute entière par l'intérêt de la France, 
il ajouta : « Est-ce , Messieurs , sous Le rè- 
» gne de Louis X VIIT, que nous avons 
» à craindre d’être amenés de la con- 
fiance au despotisme ? Je n’emploie 
ce mot, que parce qu ’il a été pro- 
noncé hier à ceite tribune. Eh bien! 
s’il est vrai qu'il faille choisir entre 
des mesures si sévères, et un despo- 
tisme qui ne veut absolument pas ré- 
paudre lesang , mon choix sera bientôt 
fait ; je me livre en aveugle à ce des- 
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m’ordonne le pardon : je fais auprès de 
lui le sacrifice de mes idées, de ma 
» raison même. » Lors de la discussion 
relative aux donations en faveur du 
clergé , M: Colomb crut voir de gra- 
ves inconvénients dans le projet de la 
commission, ( Ÿ’oyez CASTELBATAC. ) 
« Sans doute, dit-il, la France doit 
» mettre Poméligation du sort des prè- 
» tres au premier rang de ses devoirs; 
» mais, à mon avis, le clergé ne doit 
» pas devenir propriétaire autrenient 
» qu avec l’autorisation du Roi. Je pense 
» qu’ une facilité contraire serait funeste 
» au clergé lui-même et à la religion ; 
» qu’elle serait funeste à l'État en neu- 
» tralisant et plaçant hors du commerce 
» une masse de propriétés dont votre 
» commission elle-même ne se dissimule 
» pas le volume. Je pense que cette fa- 
>» culté serait encOre contraire à nos 
» mœurs actuelles, à notre nouveau mode 
» de gouvernement ? a la prérogative 
» royale, et surtout à la sécurité que les 
» hauts intérêts de l'État commandent 
» d’inspirer aux acquéreurs des biens du 
» clergé. » Dans la séance du 5 mars 
1816, M. Colomb soumit un amende- 
eut au projet de loi sur les élections, 
par lequel il demandait que le renou- 
vellement de la chambre s’opérât en 
masse, à la fin de la session suivante. 
Cet amendement fut rejeté; et M, Co- 
lomb se prononça fortement Le lendemain 
contre une disposition du projet de la 
commission, tendant à donner au Roi la 
liberté d'adjoindr e à chaque collége élec- 
toral, quand il le jugerait convenable, 
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potisme sublime , à ce despotisme qui. 
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un nombre égal au dixième de membres ! 
dont doit être composé le collége. Le18. 
du même mois, il porta la parole relati- 
vement au projet de loi sur le budget, et 
combattit le système de la consolidation. 
M. Colomb parla encore,dans laséance du 
25 avril, sur la loi d'mnistie ; prétendit 
qu 'étendre l’article 5 de cette loi , C'était 
mettre la loyauté du Roi de France 
à la merci des fonctionnaires , et voulut 
prouver sOn assertion en citant le procès 
du général Travot. Ce fut à cette occa- 
sion , que M. Pardessus laccusa d’avoir 


‘mauqué au respect dû au Roï et à l’as- 


semblée, en présentant, comme abus 
d'autorité, un arrêt prononcé, passé en 


force de chose ; jugée, et sanctionné par 


Pautorité du prince, qui avait daigné 
faire grâce au condamné. M. Colomb a 
faitimprimer presque tous ses discours. À. 
COLQUHOUN (Parrice), docteur 
en droit, un des magistrats de po‘ice de 
Westminster, receveur du bureau de 
police de la Tamise, a publié plusieurs 
ouvrages sur le commerce et la police, 
et “entre: autres à TU Téité sur Ma 
police de la métropole (Londres), in-8o., 
1796, qui a eu un trés grand succès. 
Il en a été fait huit éditions, la dernière 
publiée en 1806. Il a été tradutt en 
français, sur la 6e. édition, par L. GC. D. B. 
( Jacques - Louis - Gui Le Coigneux de 
Belabre-), Paris, Léop. Collin, 1807, 2 
vol. in-89, Cet ouvrage est aussi curieux 
qu'instructif. Il est souvent cité comme 
une autorité dans le parlement et les tri - 
bunaux anglais, Les vues de l’auteur ont 
été presque généralement adoptées et 
avec avantage, particulièrement pour l’é- 
tablissement de la police marine sur la 
Tamise, dont l’admimistration lui a été 
confiée. Il se montre très impartial. La 
police de Paris lui paraît être un modèle. 
à suivre dans toute l'Europe. II. Précis 
hisiorique de l'établissement et des pro- 
grès de lacompagnie anglaise aux Indes- 
Occidentales , 1806 , in-80. Ce précis, 
qui offre des détails positifs sur toutes les 
opérations de la compagnie depuis son 
établissement, et sur sa situation actuelle, 
présente des tabteaux fort curieux des 
résultats qu’elle a obtenus ; mais l’auteur 
n y a joint aucune réflexion! Certouvrage 
a été traduit en français, par MM. Beér- 
traud et Rodouan, 1 vol. in-80. , Paris, 
1816. Nous citerons encore de M. Col- 
quhoun un /Vouveau système d’éduca- 
tion pour la classe pauvre et ouvrière, 
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1806, in-8o, ; 


gence , 1807, in-80. Enfin il a publié à 
Londres, en 1805, un vol.in-40., sur 
la puissance, La richesse et les ressour- 
ces de la Grande-Bretagne. Z. 


COMBE (Harvey-CnrisTiax ), alder- 


man de Londres, né en 1752, est fils. 


aîné de M. Combe d’Andover, procureur 
fort accrédité. Il fut destiné de bonne 
heure au commerce, et placé auprès de 
son oncle, M. Boycetrees, riche courtier, 
dont il épousa la fille, et auquel il succéda 
après sa mort. La maison de commerce 
de M. Combe devint bientôt une des 
plus considérables de Londres, par son 
association avec deux autres négociants; 
ce qui lencouragea à se mettre sur les 
rangs pour représenter la corporation de 
Ja cité. Il réussit dans ce projet en 1706, 
et, en 1800, fut nommé lord maire, place 
qu’il remplitavec distinction dans des cir- 
constances difiiciles. La position de l’An- 
gleterre ayant rendu nécessaires les servi- 
ces de tous les bons citoyens, iloffrit les 
siens un des premiers, et fut fait capitaine 
commandant les volontaires d’Aldgate. I 
est maintenant chef de bataillon dans le 
régiment de l’aiderman Newman. Il fut 
réélu alderman en 1802,et parla plusieurs 
fois, dans les assemblées de la bourgeoisie 
(the livery) de Londres, soit pour blâmer 
(en 1796) le ministère de ce qu’il n'avait 
pas reudu compte des sommes sorties du 
royaume pour les subsides destinés à 
Parmée du prince de Condé et aux trou- 
pes de l’empereur d'Allemagne, soit pour 
s'élever contre le principe de la taxe des 
revenus (érzcome tax). M. Combe donna, 
peu de temps après, son approbation à 
l'acte de défense générale, et établit que 
la ville de Londres avait fourni environ 
douze miile volontaires dans le printemps 
de 1805. Il reçut des remerciments de 
ses commettants pour le vote qu’il avait 
émis dans l'affaire du lord Melville, que 
ce seigneur fût contraint à rendre compte 
et qu'il fût fait une vérification serupu- 
leuse de sa conduite , comme trésorier de 
la marine. M. Combe, qui possède une 
brasserie considérable , y a reçu et traité 
les membres de la famille royale, en leur 
offrant des tranches de bœuf grillées et 
du porter. Y'auteur des Portraits par- 
lementaires , eu rendant hommage À sa 
persévérance dans les meilleurs princi- 
pes, regrette qu'il soit absolument dé- 
pourvu du don de l’éloquence. Avec une 
physionomie d’un calme imperturbable , 
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et un Traité sur l’indi= Ja volubilité de ses paroles est telle, qu’il 


est difficile d’en saisir le sens. Ce fut lui 
qui, en 1816, obtint le plus de voix pour 
être maire, après M. Wood, Ze 
COMBES DOUNOUS (J.-J. ), ex- 
législateur, passa treize mois dans les pri- 
sons sous le règne de la terreur. Il était: 
juge au tribunal civil de Montauban, de- 
puis plusieursannées, lorsqu'il fut nommé, 
en mai 1815, un des représentants de la 
chambre convoquée par Buonaparte. II 
se fit peu remarquer dass cette assemblée; 
etil cessa d’être juge au commencement 
de 1816. On a de lui : {Introduction à La 
philosophie de Platon, traduite du grec 
d’Alcinous. ( Foy. la Biographie uni- 
verselle, au mot Aranovus. 1f. Disser- 
tations de Maxime de Tyr, waduites sur 
le texte grec, avec des notes critiques, 
historiques et philosophiques, 1802, 2 vol. 
in-8°. On a relevé, dans cette traduction, 
beaucoup d’incorrections de style. III. 
Histoire des guerres civiles de la repu- 
blique romaine, waduite du grec d'Ap- 
pien d'Alexandrie. ( Foy. la Biographie 
universelle , au mot Appien.) IV. Éssat 
historiquesur Platon, et Coup-d’œil ra- 
pide sur lhisioire du Platonisme de- 
puis Platon jusqu’à nous, 1809, 2 vol. 
in-12. Cet Essai n’était que introduction 
d’une édition nouvelle des œuvres de Pla- 
ton en français, où M. Combes Dounous 
devait ajouter aux traductions de la Re- 
publique, des Lois , et de plusieurs des 
Dialogues de Platon, faites par Grou, 
celle de quatorze dialogues authentiques, 
et de sept autres dont l'authenticité est 
contestée. Cet essai historique sur Platon 
est une attaque directe contre le chris- 
tianisme, dont les plus admirables pré- 
ceptes y sontreprésentés comme absurdes 
et ridicules. Jésus-Christ y est plusieurs 
fois désigné comme le Socrate de Jérusa- 
lem. Après avoir déparé une très savante 
vie du philosophe grec, par quelques 
suppositions injustes et des sarcasmes im- 
pies, tels que Voltaire s'en est à peine 
permis , l’auteur pose les bases d’un £van- 
gile de la raison, sorti de la main des 
hommes et dont il prophétise Padoption. 
Cet ouvrage n’est guère moins extraor- 
“dinaire sous le rapport politique. M. 
Combes Dounous, qui, dans sa préface, 
exalte les talents militaires et la gran- 
deur d’ame de Buonaparte, à qui il s’in- 
digne de voir comparer Louis XIV, dé- 
clame, dans le cours de son livre, avec 
la plus vive chaleur, eoutre la tyrannie et 
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Pusurpation , et dans des termes qui ne 
semblent laisser aucun doute qu'il n’eût 
alors en vue le tyran usurpateur. On y 
trouve, entre autres choses écrites dans 
cet esprit, la citation de ce fameux 
couplet d'ÆZéraclius: 
Qui, comme moi, d'une obscure naissance , 
Monte , par la révolte, à la toute-puissance , etc. 
mais surtout ce passage où , à prbpos de 
espoir que montre Denys l'ancien , de 
Jaisser à son fils un pouvoir tissu de fil 
de diamant, l'écrivain ajoute : « C’est 
» ainsique calculent lestyrans. Is croient 
» sérieusement travailler pour lessiècles, 
» lorsqu'ils ne font au vrai que des bul- 
» les de savon : témoin Denys, témoin 
» Alexandre, témoin César, témoin At- 
» tila, témoin les Abdoulrahman , témoin 
» Thamas-Kouli-Kan, témoin Borgia, 
» témoin... Dans deux mille ans d'ici on 
» pourra alonger cette note. » Et la cen- 
sure impériale, ordinairement si suscep- 
üble , endormie ou rassurée par les flatte- 
ries contenues dans la préface, a laissé 
passer tout cela. M. Barbier lui attribue: 
Æssai sur la divine autorité du Nou- 
veau-Testament, traduit de l'anglais de 
Bogue, 1803, in-12. Or. 
COMMAILLE (J....-A,..), ju- 
risconsulte de Paris, a publié : I. /Vou- 
veau Code des obligations suivant les 
principes du Code civil, 1805, m-8°. 
IT. Nouveau traité des priviléges et hy- 
pothèques, 1806, in-80. II. Nouveau 
traité de la procédure civile, 1806, 3 
vol. in-80, IV, Traité du contrat de 
mariage Suivant les principes du Code 
civil, 1807, 2 vol. in-8°. V. Nouveau 
traité des donations entre-vifs, testa- 
nentaires, el des successions, 1807, 2 
vol. in-80. VI. ( Avec Dard), Code Na- 
poléon, avec des notes indicatives des 
dois romaines, 1807, in-4o. VIL. Supple- 
mentau Nouveau traité de La procédure 
civile, 1808, 2 vol. in-80. VIIL. Recueil 
de dispositions additionnelles aux Co- 
des Napoléon et de Procédure civile, 
1808, in-8°. IX. Novum juris compen- 
dium , traduit en français, 1808, 3 vol. 
in-8°. (avec de Laporte. Or. 
COMPAGNONI (Josrpx}), prêtre 
séculier de la Romagne ; fut entraîné par 
son goût pour les idées philosophiqnes et 
l'ardeur de son imagination dans le parti 
révolutionnaire italien. Il se rendit à Mi- 
lan auprès de Buonaparte en 1706 ; et fut 
membre du conseil législatif de la répu- 
blique cisalpine, où il fit, le 15 gerrainal 
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an vi, en faveur de la polygamie, la mo- 
tion suivante : « Je conviens que lins- 
» titution de la polygamie n’est point 
» née sur le sol que nous habitons ; maïs 
» elle pourrait y être d'une nécessité, 
» sinon générale, au moins individuelle. 
» Une loi qui la proscrirait, ne serait 
» qu’un sophisme. Le mariage est saint, 
» non à cause du sens symbolique qu’y 
» attachent les théologiens; mais par son 
» objet qui est de perpétuer le plus bel 
» ouvrage de la création, et d’assurer 
» limmortalité de l'espèce humaine. » 
Cette doctrine fut réfutée avec beaucoup 
de force par Lamberti et Gliscenti, mem- 
bres du conseil. À l'arrivée des Austro- 
Russes, en 1798, M. Compagnoni se ré- 
fugia en France, et vint à Grenoble, où, 
sans savoir le français , mais cédant à son 
enthousiasme pour la liberté illimitée , 1! 
fit au peuple , assemblé devant l'hôtel mu- 
nicipal, une harangue révolutionnaire en 
italien, et réussit à se faire applaudir par 
une populace qui ne comprit à son dis- 
cours que les mots de libertà et de cütta- 
dini. Après la bataille de Marengo, en 
1800, 1} revint à Milan; et quand Buo- 
naparte s’y fut fait couronner roi d'Italie, 
Cumpagnoni, que le vice-président Melzi 
ui vanta comme un homme qui écrivait 
aussi vite que les autres parlent, fut 
nommé secrétaire de son conseil-d’état. 
C’est à ce seul titre qu’il fut choisi par 
Buonaparte, à qui d’ailleurs il n’était pas 
fort agréable à cause de Paversion qu’il 
témoiguait pour les Français, quoiqw’il 
leur dût les avantages que la révolution 
Jui avait -procurés. Compagnoni ajouta 
bientôt à son titre de secrétaire, celui de 
conseiller-d’état, et il fut décoré de lor- 
dre de la Couronne-de-fer. Lorsqu'il al- 
lait à la cour , et dans les fêtés publiques, 
avec Fépée au côté, comme il n'avait pa 
se défaire de quelques manières de son 
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‘ancien état, l’on croyaittoujours, malgré 
son épée, lui voir ia chasuble sur les 


épaules. Le renversement du trône de 
Buonaparte ; en 1814, réduisit Compa- 
gnoni à n'être plus qu’un simple chevalier 


de la Couronne-de-fer. On connaît de lui 


deux ouvrages fort peu religieux, mais 
qui annoncent des connaissances et beatt- 
coup d'imagination. L'un, intitulé, Fr- 


gilie del T'asso, à été traduit en français, 


par Barère, sous le titre de V’eillées du 


-T'asse, en 1804. L'auteur avait supposé 


que c'était un manuscrit de ce poète, 
qui, jusque-là , était resté inconnu. La 
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passion amoureute du Tasse y esi ex- 
primée avec beaucoup de chaleur. [’au- 
tre ouvrage est un éloge exagéré des 
Juifs, que Compagnoni met au-dessus des 
Grecs en littérature. Il Pavait composé et 
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ches Hébreux, qui l'en récompenséreut 
généreusement, et en firent faire succes- 
sivement trois éditions. Compagnoni en 
publia une quatrième à Milan en 1806. 
L'ouvrage avait pour titre : S'aggro sugli 
Ebrei et sut Greci. Cet essai ne fut, au 
reste , considéré que comme une série 
d'ingénieux paradoxes, ANS 
COMPANS { Le comte DowinIQuE), 
lieutenant-général, né le 26 juin 1769, 
fit les premières campagnes de la révo- 
lution, et se distingua particulièrement 
à la prise du Mont-St.-Beruard , en 1799, 
sous lesordres du général Championnet. Il 
était général de brigade ,employé au camp 
de St.-Omer , en 1805. Le 23 novembre 
1806 , il fut nomnié général de division 
à la suite de la campagné de Prusse, où 
il s’était distingné, et grand-officier de 
la Bégion-d’honneur , le 11 juillet 1807. 
H fit la campagne de Russie,et se signala 
le 23 juillet 1812 , au combat de Mohi- 
low; le 5 octobre, il fat blessé à celui de 
Mojaisk. Le 3 avril 1813, il fut nommé 
gran®@-croix de l’ordre de la Réunion. À 
la bataille dé Lutzen, le 2 mai 1813, il 
commanda la première division du corps 
d'armée du maréchal Marmont, arrêta 
Pennemi qui voulait déborder la droite, 
et fut cité à cette occasion comme un 
général du premier mérite. Après une 
canonnade fort vive ét différentes charges 
de cavalerie , il s’'empara de Bautzen le 
20 mai, et contribua au succès de la 
bataille, Le 16 octobre, il défendit Leip- 
zig, pendant la bataille de Waschau , et 
fut de nouveau blessé. Le 28 mars 1814, 
le général Compans, qui commandait 
lun des débris de l’armée de Buona- 
parte, prit position sur les hauteurs de 
Ville-Parisis, et eut un engagement im- 
portant avec les troupes du comte de 
Witgenstein. Attaqué dans ses positions, 
ilse défendit long-temps avec vigueur ; 
mais enfin accablé par le nombre, il se 
replia sur Bondi, et vint se joindre aux 
corps qui se rassemblatent sous les murs 
de Paris. Dans son mémoire, le maréchal 
Marmont lui a reproché de n’être pas resté 
sur les hauteurs de Romainville , qui for- 
maient la clef de la position protectrice 
de Paris. I] fut nommé, le 23 avril 1814, 
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membre du comité de la guerre, fut 
fait chevalier de St. - Louis le 2 juin, et 
grand-cordon de la Légion-d’honneur le 
4 février 1815. 11 commandait une divi- 
sion à la bataille de Waterloo, où il fut 
fait prisonnier de guerre. Renvoyé en. 
France peu de temps après, il y est resté 
sans activité. ; 
COMTE, jeune avocat de Paris, 
commença, vers la fin de 1814 , avec son. 
confrère Dunoyer, un journal ou Fac- 
tum hebdomadaire,intitulé, Le Censeur, 
ou Examen des actes et des ouvrages 
qui tendent à consolider la constitution 
de L'Etat, 1814-1815, G vol. in-8o. Cet 


écrit , dans lequel on attaquait avec 


* beaucoup de violence les royalistes les 


plus distingués, et même les opérations 
du gouvernement royal, fut un des pre- 
miers symptômes de la révolution du 20 
mars. Cependant les auteurs n’applaudi- 
rent pas à tout ce que fit Buonaparte, 
lorsqu'il ressaisit les rênes du gouverne- 
ment; et ils profitèrent même de la li- 
berté de Ia presse qu’il avait établie, 
pour le censurer avec beaucoup d’ai-- 
greur. Le Censeur fut supprimé peu de 
temps après le retour du Roi, lorsqu'il 
en était au 7e. volume. M. Comte a er- 
core publié : L (Avec Dunoyer ), Obser- 
vations sur divers actes de l’autorite, 
et sur des matières de législation, de 
morale ou de politique, novembre 1814. 
Cet ouvrage est écrit sans goût, avec 
passion, et dans un faux et mauvais esprit. 
IL. (Seul), De l'impossibilité d'établir ur 
gouvernement constitutionnel sous ur: 
chef militaire, et particulièrement sous 
Napoléon Buonaparte , 1815, in- 80. 
Cette brochure, véritablement coura- 
geuse , fut publiée trois jours avant l’en- 
tée de Buonaparte à Paris. Un homme 
de beaucoup d'esprit fit ainsi le portrait de 
MM. Comte et Dunoyer, peu de temps 
avant le 20 mars: «Qu’onsuppose deux de 
» ces jeunes: avocats de province, bien 
» épris des charmes de la révolution, bien 
» imbus de ses principes, jeunes apôtres 


. » sans éclat, mais non pas sans foi et sans 


» espérance , qui répélaient en assez mau- 
» vais langage ce que les maîtres disaient 
» mieux sur un plus grand théâtre ,mais 
» qui, portant dans leur mission toute 
» l’ardeur de leur âge et toute la loqua- 
» cité de leur profession, s’en allaient 
» faisant des mémoires et plaidant tour à 
» tour en faveur de la constitution, de 
» la liberté, de la nation, etc.; qu'on les 
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» suppose , danstoute la ferveur de leur 
» apostolat, frappés soudainement du 
» sommeil d'Epiménide ; et, après vingt 
» ans de sommeil, qu’on selles représente 
» se réveillant aujourd'hui, sans aucune 
» perception de ce qui s’est passé, ayant 
» la même suite d'idées, professant les 
» mêmes principes, employant les mê- 
» més formes de langage qu'au mormuent, 
» où ils se sont endormis; n'est-il pas 
» vrai qu à peine éveillés, nos deux jeu- 
» nesavocats se mettront à écrire sur la 
» politique et sur la législation, à discu- 
» ter les actes de l'autorité, et à dénon- 
» cer les ministres ? C’est précisément ce 
» que font MM. Comte et Dunoyer. » 
COMTE , de Genève, physicien, et 
l'un des plus habiles escamoteurs de l'Eu- 
rope (ou il y en a cependant beaucoup 
et d'assez adroits ),a eu l'honneur defaire 
ses tours devant les personnes les plus 
augustes, notamment en présence de la 
famille royale, aux Tuileries ,en 1815, 
et, dans la même année , devant l’empe- 
reur de Russie et les autres souverains 
alliés. Il a publié : Voyage et séances 
anecdotiques de M. Comte (de Genève), - 
physico-magi-ventriloque , orné detrois 
gravures, avec cette épigraphe : Charta 
sicut columba volat ; loquitur venter : 
auribus attonitæ stupent gentes : fama 
stat, 1 vol.in-12 , Paris, 1816. Quelques 
personnes ayant contesté à M. Comte le 
titre de physicien qu’il prend dans ses an- 
nonces, il répondit qu’il n'en agissait ainsi 
qu'en vertu d'un brevet qui lui a été 
donné par le Roi le 26 juillet 1815. Après 
une représentation donnée au profit des 
victimes de la guerre en septembre 1815, 
à laquelle le roi de Prusse avait assisté, 
ce prince lui fit présent d'une médaille à 
son eflgie. A. 
CONDE (Louis-Josrrn ne Boursox, 
prince nE), naquit à Chantilly le 9 août 
1736, fils unique du duc de Bourbon, qui 
avaitété premier ministre après la régen- 
ce;et de Caroline de Hesse-Rhinfels , prin- 
cesse aimable , instruite et spirituslle, à 
laquelle Louis XV, adolescent , portait 
Pamitié la plus tendre et la plus irrépro- 
chable. Aussi ce monarque, qui passait 
alors la moitié de son temps à Chantilly ,' 
conçut-il une affection tout-à- fait pater- 
nelle pour le jeune prince de Condé, Une 
mort prématurée ayant enlevé, le 27 jan- 
vier 1740 , le duc de Bourbou, à peine 
âgé de quarante-sept ans, et, l’année 


* 


suivante, 23 mai 1741, la duchesse son 


vage , 
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épouse, qui n’en comptait que vingt-six, 
le prince de Condé; orphelin à cinqans, 
trouva des adoucissements au sentiment 
de deux pertes aussi cruelles, dans les 


_bontés de son Roi,et danslessoins vigilants 


et désintéressés du comte de Charolais, 
son oncle et son tuteur. Louis XV ac- 
corda au jeune prince la charge de grand- 
maître de sa maison , qu'avait possédée le 
duc de Bourbon, et en confia les fonc- 
tions au comte de Charolais, jusqu'à ce 
que son neveu fût en âge de les rem- 
plir. Il donna de même la survivance du 
gouvernement de Bourgogne au duc de 
Saint-Aignan, pour le remettre au jeune 
prince, quand il aurait atteint l’âge de 
dix-huit ans: Le comte de Charolais di- 
rigea l’éducation de l'héritier de la mai- 
son de Condé, avec une rigidité qui dé- 
veloppa de bonne heure en lui amour 
de l'étude et de la gloire. Jamais ilne lui 
épargna un avis austère. Le duc de Bour- 
bon avait laissé une succession fort dé- 
rangée : ce fut encore, grâces a. 1a sé 
vère économie, à la sage administration 
de son tuteur. que le prince de Condé 
se vit, à l'époque de son émancipation, 
possesseur d’une fortune suffisante pour 
soutenir l'éclat de son rang avec hon- 
neur. Le 2 février 1752, il fut nommé 
chevalier de l’ordre du Saint-Esprit. Le 
3 mai de l'année suivante, il épousa la 
princesse Charlotte - Godefride - Ejisa- 
beth de Rohan-Soubise, dont il eut M. 
le duc de Bourbon , le 13 avril 1756, et 
mademoiselle de Condé , le 5 octobre de 
l'anrée suivante. M. le prince de Condé 
perdit son épouse à la fleur de l'âge, le 
5 mars 1560. Le 13 août 1754, S. À.S., 
alors âgée de dix-huit ans, fit, en qualité 
de gouverneur de ertte province, l’ou- 
verture des états de Bourgogne. L'année 
suivante, il débuta dans la carritre des 
armes. Ce fut dans la première campagne 
de la malheureuse guerre deseptans.Tau- 
dis que les généraux français soutenaient 
si mal l'honneur de nos armes, le jeune 
Condé ajouta à la gloiredeson grand nom, 
et obtint des succès brillants. À la bataille 
de Hastenbeck, sollicité par M. de la Tou- 
raille, son premier gentilhomme ét son 
aide-de-camp, de faire dix pas à gauche, 
pour éviter la direction d’une batterie 
qui faisait autour de lui un affreux ra- 
il répondit: « Je ne trouve pas 
» ces précautions dans lhisioire du 
» grand Condé, » Il déploya un boxil- 
lant courage, deux ans après, à la bataille 
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de Minden. On le vit, à la tête de sa ré- 
serve, charger vigoureusement l'ennemi 
sur une pelouse jonchée des cadavres des 
officiers de la gendarmerie et des carabi- 
niers. Ses talents militaires se développè- 
rent mieux encore, quand ce prince eut 
sous ses ordrés un corps de troupes sé- 
paré. Ce fut alors qu'il obtint divers 
avantages sur le prince Ferdinand de 
Brunswick , parent et digne lieutenant du 
grand Frédéric. La victoire de Johannes- 
berg ; remportée sur le prince héréditaire 
de Brunswick , en 1562, fut le plus bril- 
lant fait d'armes de M. le prince de 
Condé dans cette guerre, Il avait tenu 
son conseil au milieu des coups de fusil; 
et, malgré la supériorité du nombre, il 
resta maître du champ de bataille. Louis 
XV, pour récompenser le digne héritier 
des Condés, lui donna une partie des 
canons pris sur l’ennemi dans cette oc- 
casion. Le duc de Brunswick ayant de- 
puis rendu visite à M. le prince de 
Condé, à Chantilly, et mayaut pas 
trouvé ces canons que, par une alten- 
tion vraiment française, S. À. S. avait 
soustraits à ses regards : « Vous avez vou- 
» lu, lui dit le général prussien, me vain- 
» cre deux fois; à la guerre par vos armes, 
» et dans la paix par voire modestie, » 
La première fois que M. le prince de 
Condé parut à la Comédie-Francaise, 
depuis son relour, on dounait Â/eu- 
reusement : le public lui appliqua, 
avec acclamation, ce trait qui se trouve 
dans cette petite pièce, et moi , Je bois 
à Mars. Dans les dissensions qui divi- 
saient alors le trône et le parlement, 
le prince, fidèle à ses devoirs , ne sépara 
jamais sa cause de celle de son Roi. Ilne 
parut qu’une fois dans les rangs de l'op- 
position; ce fut lorsque Louis XV , par 
une mesure contraire aux antiques cons- 
titutions du royanme, mais que justifiait 
Ja nécessité, crut devoir dissoudre le par- 
lement, pour établir de nouvelles cours 
souveraines. M. le prince de Condé, 
fidèle aux vieux principes, refusa de re- 
conwaître ces prétendus parlements; et 
il encourut l'exil auquel furent condam- 
nés tous les princes qui, comme lui, se 
moOontrérent opposants à cette mesure. 
Mais il ne tarda pas à être rappelé par le 
Roi. Toutefois S. A. S. fit écrire dans 
ses domaines, que sa rentrée à la cour 
ne devait point, faire penser que les af- 
faires contentieuses fussent portées devant 


les nouveaux parlements, et qu'il en re: 
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nouvelait la défense. Avant qu’une mort 
prématurée eût enlevé le fils unique de 
Louis XV , il avait existé entre le Dau- 
phin et le prince de Condé une liaison 
très étroite. On remarquait que l'héritier 
du trône et l’héritier des Condés étaient 
l'un et Pautre amis des lettres, de la 
guerre et des vieux principes de la mo- 
narchie; enfin on voyait avec plaisir 
dans ces deux princes une précieuse con- 
formité de goûts et d'affections. Pen- 
dant le séjour de la cour à Compiègne, 
lorsque le Dauphin se fit connaître sous 
de si nobles rapports à l'armée fran- 
çaise, qui formait un camp sous cette 
ville, M. le prince de Condé fut le 
compagnon assidu de ses exercices mili- 
taires. Le Dauphin se faisait un honneur 
de recevoir de lui des leçons dans l'art 
de la guerre. Plus d'une fois , à la tête de 
son régiment , l'héritier du trône rendit 
les honneurs militaires au rival heu- 
reux du duc de Brunswick (1). Après 
la mort de son fils. Louis XV donna au 
prince de Condé lé régiment Dauphin. 
Populaire, sans jamais descendre de sa 
dignité, ce prince aimait les lettres , et les 
cultivait lui-même avec succès. 1 sétait 
formé une société de littérateurs, quimé- 
taient la plupartni deshommes de pari, 
ni des philosophes détracteurs des an- 
ciennes institutions de la monarchie : on 
citait parmi eux Valmont de Bomare , 
Désormeaux , St.-Alphonse, etc. Deux 
hommes célèbres qui étaient également 
alors de la société du prince, et que Son 
Altesse combla de ses bontés , ont denuis 
montré qu’ils en étaient indignes. { For. 
Grouvezse et Caampronrr dans la Bio- 
graphie universelle.) Les littérateurs 
s’assemblaient au palais Bourbon, et di- 
naient chez le prince, une fois par semaine 
Valmont de Bomare avait créé, à Chan- 
tilly,aux fraisde S. À., un des plus beaux 
cabinets d'histoire naturelle qui eussent 
jamais existé. On sait que ce prinfe, 
ami d’une noble magnificence, avait fait 
bâtir le palais Bourbon, qui, malgre 
quelques défauts de proportion,est un des 
monuments les plus remarqu4bles de la 
capitale. Il mettait aussi son amour-pro- 
pre à ajouter, chaque année, à Chan- 
ülly , des embellissements, qui procu- 
raient du travail à la population de 
ce bourg alots si florissant. Les prin- 





(1\Voyez la Vie du Dauphin. rère de Lonie XV E 
et de Louie XFFIT, par M, Charles du Rozoir. 
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ces étrangers qui venaient en France, 
mirent tous un égal empressement à vi- 
siter M. le prince de Condé, dans cette 
magnifique retraite. Rien de plus bril- 
laut que les fêtes que S. A. offrait aux 
illustres voyageurs. Quand le comte du 


Nord, depuis Paul Ier., empereur de 


Kassie, vint en France, M. le’ prince 
e Condé le retint trois jours à Chanuülly. 
Emerveillé de toutes les beautés de ce 
lieu de délices, le comte du Nord s’écria 
quil changerait bien ses possessions contre 
Chantilly. « Vous y perdriez trop, dit 
» M. le prince de Condé, et surtout vos 
» sujets auraient à s’en plaindre. — Ah! 
» Jy gagnerais beaucoup, répliqua le 
» comte; je serais Bourbon!» Au sein 
des plaisirs et de la magnificence , 
M. le prince de Condé n'oubliait pas 
les souffrances du peuple. En 1775, tou- 
ché de la misère publique, causée par 
la cherté des grains, il fit acheter pour 
30,000 fr. de blé, avec ordre de ne le 
venüre que 45 sous le boisseaw, quél- 
que prix qu’il coûtât, aux habitants du 
Ciermontais dont les besoins et la pau- 
vreté seraient constatés par les attesta- 
tions des curés. Il fit en outre acheter 
pour mille écus deriz, qui fut distribué 
gratis aux malades et aux pauvres hon- 
teux du même canton. Son Altesse séré- 
missime faisait estimer le dégât que ses 
chasses pouvaient occasionner dans la 
campagne ; et il indemnisait toujours 
au-dela de l'estimation ceux qui avaient 
souffert quelque dommage. Doué de 
toutes les qualités du chevalier français, 
À. le prince de Condé , quoiqu’il eût sur 
le champ de bataille assez fait connaître 
sa bravoure , ne refusait pas, dans Voc- 
cesion , de se mesurer avec un simple 
gentilhomme. Onen vit une preuve écla- 
tante dans son duel fameux avec le 
comte d'Agoult, capitaine des gardes de 
S. A. S, À l'heure indiquée, les deux 
champions se trouvèrent en présence au 
Champ-de-Mars, et se battirent devant 
témoins. Le prince de Condé fut légè- 
rement blessé au bras; et il fallut l’inter- 
vention de M. le marquis d'Autichamp 
et du comte du Cayla, témoins du côté 
de S. AÀ., pour faire cesser un combat 
jui pouvait devenir si funeste! En 
1788, le ministre de la guerre ayant 
formé trois camps pour exercer l’armée 
aux grandes manœuvres, et en même 
temps pour prévenir les troubles que 
fsisait craindre l'agitation des esprits, 
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M. le prince de Condé eut le comman: 


dement de celui qui s'établit à Saivt- 
Omer. $. À. trouva dans les troupes qui 
le composaient les sentiments que lenom 
de Condé a toujours excités chez le soldat 
français. Le duc d'Enghien l’accompagna 
dans ce voyage militaire; et il fi une ex 
cursion à Dunkerque, où son aïeul lui. 
expliqua avec le plus grand soin les dé- 
tails de la marine. L'année précédente, 
M. le prince de Condé avait présidé le 
quatrième bureau de l'assemblée des no- 
tables, de 1589; il présida Le même bu- 
reau à celle que Louis XVI convoqua 
l’année suivante , s'y montra ferme par- 
tisan des principes de l’ancienne monar- 
chie, et signa le fameux Mémoire des 
princes, adressé au Roi vers la clôture 
de cetle seconde session des notables. 
Dès le 17 juillet 1789, M. le prince de 
Condé quitta la France avec sa famille, 
et se retira à Bruxelles, d’où il se rendit 
par la Suisse à Turin. Un grand nom- 
bre de gentilshommes, tons prêts à* 
combattre pour la cause de la royauté, 
avaient accompagné le prince dans sa 
retraite. Il n’est pas de sacrifices que 
ne fit S. À. pour entretenir cette pelite 
armée. Ayant épuisé toutes ses: finan- 
ces , elle emprunta à Gènes , sur des. 
diamants , près de cinq cent mille livres. 
Le roi de Suède, Gustave INT, s'inté- , 
ressa vivement au sort de cet illustre fu- 
gitif, et lui écrivit la lettre suivante, de 
son camp dans la Finlande russe, le 21 
août 1789 : « L'amitié que vous m'avez 
» témoignée et que je vous ai portée, 
» me fait partager bien sincèrement Pétat 
» où vous voustrouvez. Offrir aux Bour- 
» bons et à un Condé un asile dans son 
» camp, c’est y attacher la victoire ; vous 
» proposer de chercher une retraite dans 
» mes états, c’est moins vous témoigner 
» l'intérêt que je prends à vous , que sa- 
» tisfaire à mon sentiment le plus doux. 
» Votre Altesse pent être persuadée 
» qu’elle trouvera en Suède tous les sen- 
» timents et les égards qui lui sont dus, 
» et que je donnerai exemple à ma na- 
» tion de consoler un héros malheureux, 
» etc.» Le prince de Condé, sensible à 
ces offres généreuses , ne put les accep- 
ter : le devoir le retenait sur la frontière 
d'Allemagne, où chaque jour sou armée 
se grossissait. S. À. S. publia, au mois de 
juillet 1790, un mauifeste ainsi conçu : 
« Depuis un an j'ai quitté ma patrie; je 
» dois exposer aux yeux de l’Europe les 
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» motifs qui m'ont forcé d'en sortir... Il 
» ouvrira les yeux, ce peuple bon; ikrou- 
» gira des crimes que lintrigue et l'am- 
»-bition de ses chefs lui ont fait commet- 
» tre; il en rougira, qu je m’ensevelirai 
» sous les ruines de la monarchie... {La 
» noblesse est une; c'est la cause de tous 
» les princes, de tousles gentilshommes, 
» que je défends; ils se réuniront sous 
» létendard glorieux que je déploierai 
» à leur tête... Oui, j'irai, malgré 
» Phorreur que doit naturellement inspi- 
» rer à un descendant de Henri1V l’idée 
» de tremper ses mains dans le sang des 
» Français; j'irai à la tête de la noblesse 
» de toutes les nations ,.et, suivi de tous 
» les sujets fidèles à leur Roï qui se réu- 
» miront sous mes drapeaux, j'irai ten- 
» ter de délivrer ce monarque infortuné, 
» dont on Sete} 20 de terreurs, 
» pour le tenir prisonnier sous les pré- 
» textes les plus odieux et les plus ridi- 
» cules: » M. leprince de Condé terminait 
ce manifeste en donnant l'assurance que 
tous les princes de la maison de Bourbon 
se réuniraient pour délivrer de loppres- 
sion la branche-royale de France, et que 
la Sardaigne joindrait toutes ses forces à 
celles de Naples et d'Espagne. Quand ce 
manifeste se répandit en France, les ré- 
Volutionnaires, pour affaiblir l'effet qu'il 
aurait pu produire, firent semblant de 
douter que M."le prince de Condé en fût 
Pauteur, on affectèrent de rire de cette 
énergique déclaration, L'assemblée natio- 
nale porta à $. A. S. un coup plus sen- 
sible. Le 16 mars 1991 ,elle déclara nulle 
et comme mon aveuue la donation du 
Glermontois, faite au grand Condé en 
1648 ; et elle priva ainsi sa maison de six 
cent mille liv. de rentes qui lui restaient 
dues pour la cession-qu’il en avait faite en- 
suite à VEtat. Cette loi ne passa pas sans 
uue violente opposition ; et l'abbé, Mauri 
défendit avec énergie les droits de cette 
illustre race. Quelques mois après, la 
.même assemblée décida qu’il serait en- 
voyé un commissaire du Roi à M. le 
prince de Condé, afin de lui signifier de 
rentrer dans le royaume sous quinze 
pe pour tout délai, ou de s'éloigner de 

a"frontière en déclarant qu'il ne pren- 
drait jamais les. armes contre la France. 
À cette injonction fut ajoutée la menace 
de séquestrer tous les biens de la maison 
de Condé, danse cas où S. A. S. re- 
fuserait d'obtempérer aux ordres de l’as- 
.semblée, On fit «pprouver ce message au 
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trop faible Louis XVI, Le Roi remit au 
commissaire qui en fut chargé, une lettre 
pour M. le prince de Condé, dans laquelle 
il engageait S. À. à rentrer en France, et 
à renoncer au projet de combattre pour 
le maintien des droits que la loi natio- 
nale avait abotis. KW ne nous appartient 
pas d'exprimer les. sentiments que dut 
éprouver M. le prince de Condé, à la 


réception d’une pareille lettre , qui, rap- 
? , + 7 Q 1% 
prochée du voyage de Louis X VI jusqu'à 


Varennes , donne une idée si affligeante 
de Paffreuse perplexité à laquelle était 
livrée Fame de ce vertueux monarque, 
Le commissaire du gonvernement fran- 
çais remit cetté lettre à M. le prince de 
Condé , au mois d'août , dans le mo 
ment où $./AÀ. venait d'avoir, à Aix-la- 
Chapelle, plusieurs conférences avec Gus- 
tave III. Ce roi magnanime, jaloux de 
prouver au prince de Condé combien 
Pintérèt qu'il lui mamifestait était vif et 
sincère, avait prétexté le besoin de 
prendre les eaux, afin de pouvoir, sans 
porter ombrage au gouvernement fran 
cais, s'entendre avec S. À. S. sur les 
moyens de secourir efficacement Îa fa- 
mille des Bourhons. Tout fut bientôt 


d'accord; mais une main parricide de- 


Yait trop tôt terminer la vie de ce 
monarque , et l'empêcher d'exécuter ses 
généreux projets. ( Voyez l’article Gus- 
TAVE HI dans la Biographie universelle.) 
M. le prince de Condé était a Worms, 
lorsque le commissaire français Duver- 
ger lui remit la letÿre de Louis XVT. 
S. A.S. prescrivit à cet envoyé de le sui- 
vre à Coblentz, où il allait se rendre, 


-pour eonférer avec M. le comte d’Ar- 


tois, touchant la-réponse à faire à ce 
message. Le 11 septembre suivant, il 
adressa à Louis XVI une letire conçue eu 
ces termes : « Sire, vos augustes frères, 
» ayant bien voulu nous communiquer 
) la lettre qu'ils adressent à Votre Ma- 
» jesté, nous permeltent de lui attester 
» nous-mêmes quenous adhérons de cœur 
» et d'esprit à tout ce qu’elle renferme ; 
que nous sommes pénétrés des mêmes 
sentiments , animés dès mêmes vues, 
» inébranlables dans les mêmes résolu- 
» tions, Le ztle dont ils nous, donnent 
» l'exemple, est inséparable du sang qui 
» coule dans nos veines, de ce sangtou- 
» jours prêt à se répandre pour le ser- 
» vice de l'état français; et, Bourbons jus- 
» qu'au fond de l'ame, quelle doit être 
» notre indignation, lorsquemousvoyons 
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» de vils factieux ne répondre à vos bien- 
» faits que par des attentats, insulter à 
» la majesté royale, fronder toutes les 
» souverainetés, fouler aux pieds les 
» lois divines et humaines, ét prétendre 
» asseoir leur monstrueux système sur 
» les ruines de notre antique constitu- 
» tion ! Toutes nos démarches, Sire, 
» sont guidées par des princes dont la sa- 
» gesse égale la valeur etla sensibilité. 
» En suivantleurs pas, nous sommes sûrs 
» de marcher avec fermeté dans le che- 
» min de l'honneur ; et c’est sous leurs 
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> nobles auspices que nous renouvelons 


»entre vos mains, comme princes de 
» votre sang, et comme gentilshommes 
» français, le serment de mourir fidèles 
» à votre service. Nous périrons tous 
» plutôt que de souffrir le triomphe du 
»,crime , l’avilissement du trône , et le 
» renversement de la monarchie. » Ce 
fut alors que l'assemblée nationale mit 
sous le séquestre tous les biens du prince 
de Condé, et interdit à tous les Français 
de correspondre avec lui ou sesofliciers, 
sous peine d'être punis comme traîtres 
à la patrie, Dès la publication de son 
manifeste , les révoluiionnaires avaient 
dévasté Chantilly, et enlevé les canons 
qui faisaient l'ornement de cette belle ré- 
sidence en rappelant la gloire de celui 
qui l'avait habitée. Cependant le prince 
de Condé, qui venait d'ouvrir un second 
emprunt à Amsterdam ( août 1791 ), 
commençait à faire des dispositions de 
guerre ; et S. À. organisait son armée peu 
nombreuse , mais composée de vrais gen- 
tilshommes, tous pleins d'honneur et d’un 
dévouement à toute épreuve. Cette ar- 
mée avait commencé à se former à 
Worms. Elle fut envoyée, en décembre 
1701 , dans les états du cardinal de Rohan, 
a Oberkirch, pour être à portée de sou- 
tenir Jes intelligences que les royalistes 
entretenaient à Strasbourg, Les projets 
qu'ils avaient conçus ayant échoué, l’ar- 
mée de Condé partit au printemps de 
1702, pour Kreutznach, Altzey, et d’au- 
tres places dans le cercle du Haut-Rhin. 
Ce fut la qu’elle acheva de s'organiser, 
et qu'elle fut incorporée à l’armée au- 
trichienne que commandait le baron de 
Wurmser. M. le prince de Condé ouvrit 
la campagne de 1592, en marchant vers 
Landau. Il comptait sur le commandant 
de cette place; mais cet oflicier-général 
etla garnison ayant été changés, Son 
Altesse se éplia vers le Brisgaw , aprés 
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Ja retraite du duc de Brunswick. L’impé- 
ratrice de Russie, Catherine IL, et le 
roi de Prusse, accordaient alors à Mgr. le 
prince de Condé des secours pour l'en- 
tretien de son armée; mais ces SeCOurs 
se trouvant insuffisants, Son Altesse mit 
en gage ses diamants et ceux de Mme. la 
princesse de Monaco. Plus tard, ce 
princé obtint des cercles que ses troupes 
fissent partie du contingent qu’ils four- 
nissaient à l'empereur, et qu’elles en re- 
çussent la solde. Cet ordre de choses 
subsista jusqu’en 1793, où l'Angleterre 
se chargea entièrement de entretien du 
corps de M. le prince de Condé. Si la 
campagne de 1792 avait offert à cette 
brave élite peu d'occasions de signaler sa 
valeur, celle de 1703 fut aussi active que 
Gloricurn ee de Bourbon, ac- 
compagné du duc d'Enghien, était venu 
rejoindre dans la forêt Noire l’armée de 
son père , après le licenciement des trou- 
pes qu'il avait commandées dans la 
Flandre pendant année 17092. Ce fut 
alors , ainsi que l’a dit J. Delille, qu'on 
vit s’allimer parmi ces braves chevaliers, 
.. Le feu saicré, l'amour de la atrie, 
Et de l'antique honucur la ob idolâtrie. 
Ce fut alors que, selon la belle expres- 
sion du même poëte, on vit troës géné- 
rations de héros combattre ét se multi- 
plier au milieu des dangers. Les affaires 
les plus remarquables de cette campagne 
sont les combats d’'Iockrim, de Pfortz, de 
Barbelroth, de Wissembourg , de Bers- 
theim et d'Hagnenau. À Berstheim, les 
attaques se renouvelèrent chaque jour, 
sans interruption, depuis le 20 novem- 
bre jusqu'au 9 décembre. L'armée autri- 
chienne avait le Rhin à sa gauche, et à 
sa droite les niontagnes qui s'étendent de 
Bitche à Landau. Le corps de Condé 
était posté en face de Berstheim. Ce 
village, situé en avant d'Haguenau, 
offrait une position très avantageuse aux 
républicains , qui, Payant armé de bat- 
teries , foudroyaient l’aymée autrichien- 
ne. Le général Wurmser, qui choisissait 
toujours les postes les plus périlleux pour 


‘les émigrés français, leur confia le soin 


d'enlever le village de Berstheim , bien 
que lextrême supériorité du nombre 
des républicains rendit cette entreprise , 
en apparence, impossible. Trois fois 
la légion de Mirabeau, qui formait l’a- 
vant-garde, avait pris et laissé repren- 
dre le village à 1x baïonnette. Bientôt 
après, les chasseuys nobles, sous le com- 
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wmandement immédiat de M. le comte 
de Viosmesuil, marchent pour soutenir 
cette brave légion, et s’avancent sur le 
village en criant: 4 La baïonnette ! à la 
baïonnette ! M. le prince de Condé, qui 
ne voulait pas exposer de nouveau cette 
noblesse intrépide au feu de cette redon- 
table batterie, s'eflorça d’abord d’arrê- 
ter cet enthousiasme ; mais les acclama- 
tions de ces vrais chevaliers redoublent. 
Le prince cède enfin, en leur disant: 
« Messieurs, vous êtes tous des Bayards; 
» marchons au village, dit-il, eu sau- 
» tant à bas de cheval; mais jé passe 
» mon épée au travers du corps à celui 
» qui y entrera avant moi. » Ces paro- 
les héroïques ne sont point une vaine 
bravade. Le village est emporté, et 
M. le prince de Condé y entre le premier. 
M. le duc de Bourbon , à la tête des ca- 
yaliers nobles, et M. le duc d'Enghien, 
qui commandait, les chevaliers de la 
couronne, secondèrent ce mouvement 
en faisant briller à l’envi leur valeur 


héréditaire. Le premier fut blessé d’un . 


coup de sabre à la main droite, et le 
second faillit être tué par un obus, qui 
éclata entre les jambes de son cheval. 
Le résultat de cette journée , outre l’oc- 
cupation du village de Berstheim et la 
prise de 8 canons par le duc d’Enghien, 
assura les communications qui avaient 
été sur le point d’être interceptées entre le 
corps de M. le prince de Condé et l’armée 
autrichienne. Après ce combat glorieux, 
le général Wurmser vint visiter Son Al- 
tesse sérénissime. «Eh bien ! M. le ma- 
» réchal, lui dit-elle, comment trouvez- 
» vous ma petite infanterie ? — Monsei- 
» gneur, elle grandit au feu, répoudit 
» Wurmser.» M. le prince de Condé se 
rendit ensuile auprès des blessés de son 
armée , pour veiller à ce que rien ne 
leur manquät. Dans le nombre , il se 
trouvait des prisonniers républicains. 
Ceux-ci savaient avec quelle férocité les 
agents de Ja Convention immolaient à 
leur rage les émigrés français que les 
chances de la guerre faisaient tomber en 
tre leurs mains , et ils s’attendaient à être 
les victimes d'un droit de représailles, 
qui leur paraissait naturel: quelles fu- 
rent leur surprise et leur gratitude quand 
ils entendirent le prince de Condé or- 
donner aux chirurgiens d’en prendre le 
même soin que des soldats de son corps! 
L'armée de Condé ne fut occupée, pen- 
dant les campagnes de 1594 et 1795, que 


CON 23 


de marches et de coutremarchés, pour 
observer l'ennemi et concourir à deéfen- 
dre le passage du Rhin, Le prince de Con- 
? . D, LL pa 
dé , aussi éloquent que brave, avait 
prononcé, en 1593, l’oraison fanèbre dé 
Louis X VI: 1l adressa, le 4 juillet 1709 
? Rue ? 


la proclamation suivante, à son armée, 


sur la mort de Louis X VIT: « À peine les 
» tombeaux de Pinfortuné Louis XVI, 
» de son auguste compagne et de leur 
» respectable sœur, se sout-ils refermés, 
» que nous les voyons se rouvrir encore 
» pour réunir à ces illustres victimes 
» l’objet le plus intéressant de notre 
» amour, de nos espérances et de nos 
» respects. Le jeune rejeton de tant de 
» Rois, dont la naissance seule paraissait 
» assurer le bonhéur de ses sujets, puis- 
» qu'il était formé du sang de Henri IV 
» et de celui de Marie-Thérèse, vient de 
» succomber sous le poids de ses fers et 
» de sa cruelle existence. Ce n’est pas la 
» première fois que j'ai eu à vous rappe- 
» ler qu’il est de principe que le Roi ne 
» meurt point en France. Jurons donc à 
» ce prince auguste qui devient aujour- 
» d'hui notre Roi , de verser jusqu’à la 
» dernière goutte de notre sang pour lui 
» prouver cette fidélité sans bornes, cette 
» Soumission entière, cet attachement 
» inaltérable que nous lui devons à tant 
» de titres, et dont nos ames sont péné- 
» trées. Nos vœux vont se manifester 
» par ce cri qui part du cœur, et qu’un 
» sentiment profond a rendu si naturel 
» à tous les bons Français; ce cri, qui. 
» fut toujours le présage, comme le ré- 
» sultat de vos succès, et que les régi- 
» cideswout jamais entendu sans stupeur 
» comme sans remords. Après avoir in- 
» voqué le Dieu des miséricordes pour le 
» Roi que nous perdons, nous allons 
» prier le Dieu des armées de prolonger 
» les jours du Roi qu’il nous donne, 
» et de raffermir la couronne de France 
» sursa tête , par ses victoires, s’il lé faut, 
» et plus encore , s’il est possible, par le 
» repentir de ses sujets, et par l'heureux 
» accord de sa clémence et de sa justice. 
» Messieurs, le Roi Louis X VII est 
» mort; vive Louis XVIII!» Eu 1705, 
l'Angleterre s'étant chargée, comme on 
Va dit, de tout l'entretien de l'armée de 
Condé, MM. Crawford et Wickam se ren- 
dirent à son quartier-général à Mulheim; 
ils accordèrent un graud nombre de gra- 
tificaions aux officiers, et remirent au 
prince des sommes considérables pour 


La 
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être employéesà des négociations secrètes 
sur la rive gauche du Rhin. Ce fut alors 
que S. A Sfitfaire des propositions à Pi- 
chegru , qui était à Huningue, afin de 
lengager à-parser au sérvice du Roi 
avec son armée, ( Ÿoyez Faucune-Bo- 
REL.) Pichegru était prêt à se ranger 
sous les drapeaux du Roi, lorsque le 
directoire , ayaut eu connaissance de ces 
négociations, Jui ôta le commandement 
des armées de la république, La campa- 
gue de 1796 fournit au corps de M, le 
prince de-Condé de nouvelles occasions 
de se signaler. Les Autrichiens s'étant re- 
pliés sur le Brisgaw , Son Altesse sérénis- 
sime, qui combattail toujours àlatète de 
‘son avant-garde, protégea puissamment 
leur retraite. Après loccupation d'Augs- 
bourg, elle eut ( er octobre 1706 } une 
afaire très vive avec les républicains à 
Kamlach: À Biberach , M. le prince de 
Condé soutint encore pendant six heures 
la retraite des Autrichiens, T/armée royale 
déploya la mème valeur x Ste.-Meérgen 
et à St-Pierre dans le val d'Enfer. A 
Sicinstadt , le 24 octobre, jour de la ba- 
taille de Schingen, un officier de génie 
fut tué par un obus entre $S. À: S. et 
S. A. R. Mgr. le duc de Berri. Lorsque 
VAutriche fit la paix avec la France, en 
1797 ; M. le prince de Condé passa 
au service de Russie: son corps fut can- 
tonnéen Pologne; et il se rendit lui-. 
“même à Pétersbourg , où Paul Ier, le 
traita de manière à lui prouver qu'il se 
souvenait de lPaccueil que le comte du 
Nord avait reçu autrefois à Chantilly. 
Cet empereur avait fait acheter pour la 
résidence de S. A. S. l'hôtel de Czerni- 
chef; etl'on avait disposé par ses ordres 
tout l’ameublement ‘et les équipages de 
manière que le prince, entrant dans 
ce palais, sur la porte duquel était écrit 
en lettres d'or ‘Â/6tel de Condé, et se 
moyant servir par des valets portant sa li- 
vrée | dut croire qu’il était rentré dans la 
emeure de-ses pères. Les politesses et la 
générosité de Pauller. à son égard ne se 
démentirent pas un instant pendant tout 
le’séjour que S. À. fit en Russie; et cette 
bonté s’étendit sur toute l’armée fran- 
gaise. Cette brave troupe fut cantonnée 
dans le territoire de Dubno ; et elle resta 
dans cette contrée jusqu’à ce que les ar- 
rangements de la seconde coalition Pap- 
pelassent denouveau sur le Rhin. L'armée 
du maréchal Suwarow s'étant portée vers 
Ja Suisse, en 1709, M. le prince de 
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Condé la suivit, à la tête de sa divisior; 
mais il ne parut à Constance que pour 
y soutenir, avec sa valeur accoutumée, 
un combat acharné qui eut lieu pen- 
dant trois jours de maison en maison, 
et pour y être témoin des revers de la 
coalition. (Foy. CHARLES D'AUTRICHE.) 
Paul Ier, s'étant alors brusquement sé- 
paré de PAutriche, Parmée de Condé 
passa encore une fois à la solde de l'An- 
gleterre , et fit, avecles Autrichiens , la 
campagne de r800 : après quoi elle fut 
licenciée; et M. le prince de Condé alla 
résider en Angleterre, où il habita, avec 
sa famille , Vabbaye d'Amesbury , jusqu'a 
époque dé la première restauration. Ce 
fut là qu'il épousa la princesse douairière 
de Monaco, morte en 1813; et ce fut 
aussi dans celte retraite, qu’il reçut laf- 
freuse nouvelle dela mort de son peti:- 
fils , le duc d'Enghien. Onsait avec quelle 
vive tendresse S. À. chérissait ce digné 
et unique rejeton de son illustre race. 
Les quatorze années qui se sont écoukes 
depuis ce funeste événement, n’ont pu 
calmer la douleur d’une perte aussi cruel- 
le; et cette douleur a été plus vive encore. 
lorsque le rétablissement de son auguste 
maison sur le trône dé ses ancêtres a 
ramené le malheureux prince près des 
licux qui furent témoins de cet horrible 
meurtre. Quelque triste et pénible que 
soit à cet égard la position de S.'A.S., le 
public s’en està peine aperçu: la douleur 
n’a rien pu ôter ason affabitité; et ce prince 
a revu et accueilli avec la joie la plus 
vive tous sesañnciensserviteurs, Lous ceux 
qu’il honorait de son estime et de son 
amitié. M. le prince de Condé fit son en- 
trée à Paris avec le Roi, le 4 mai 1814. 
S. M., par ordonnances des 15 et 20 du 
même mois, lui rendit le titre de colonel- 
général de l'infanterie française, et mit 
sous se commandement immédiat de S. 
A. $. le roc. régiment de ligne, qui prit 
dès-lors la dénomination de Colonel-se- 


néral. M. le prince de Condé fut égale- 


ment réintégré dans la dignité de grand- 
maître de France. L'association pater- 
nelle des chevaliers de St.-Louis, formée 
en 1814, choisit pour son protecteur ce 
vénérable doyen des chevaliers français. 
M. le prince de Condé assista, le 19 mars 
1815, à la fameuse séance royale: trois 
jours après il partit avec le ‘Roi pour la 
Belgique , et résida tantôt à Bruxelles, 
tantôt à Gand. Au mois de juillet 1815, 
S. AÀ.:$. revint à Paris avec”S. M. La 
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æhambre des pairs l’a désigné pour pré- 
silent de l'un de ses bureaux à tous les 
revouvellements. Depuis la seconde res- 
tauration, S. À. a presque toujours rési- 
dé à Chantilly, où une modeste habitation 
est restée debout au milieu des ruines de 
Pun.des plus beaux palais qui fussent en 
Europe. M.leprince de Coridé avaitécrit, 
dans sés loisirs, la vie de son illusire 
aïeul. Cet ouvrage, dont le manuscrit 
était resté en France, a été publié à 
Paris, en 1806, sous ce litre modeste : 
Essaiisur la vie du Grand - Condé, 
par L.-J. de Bourbon, son quatrième 
descendant; 1re.et 2e. éditions ,in-8o0, Cet 
‘ouvrage, écrit avec une simplicité , une 
précision et uneexactitude vraiment his- 
toriques , fut admiré sous tous ces rap- 
‘ports. à l’époque de sa publication; et 
il n’offrit aucune prise à la critique dans 
un temps où Le nom de Bourbon et celui 
de Condé suflisaient pour exciter la fu- 
reur des révolutionnaires. — Bour2on 
Conpé (Louise-Adéiaide }, fille de M. le 
iprince-de Condé, née le 5 octobre 1767, 
fut d’abord destinée par Louis XV à 
épouser Monsieur le comte d'Artois ; 
ais des divisions de famille, auxquelles 
on dit dans le temps que la reine Ma- 
rie - Antoinette ne fut pas étrangère, 
empêchèrent une union convenable sous 
beaucoup de rapports. Cette princesse 
devint abbesse de Remiremont en 1786 ; 
et cette dignité ne Pobligeant pas à s’éloi- 
gner de la cour, elle put continuer à en 
faire le charme, Elle émigra en 178), 
avec sa famille , et rentra en France avec 
le Roi, en 1814 ; après avoir résidé suc- 
cessivement en Allemagne, en Russie et 
en Angleterre. Aussi distinguée par sa 
iété et'sa vertu que par sa naissance , 
Mlie, de Condé avait renoncé au monde 
depuis plusieurs années , pour embras- 
ser Ja vie religieuse. Elle ne put, mal- 
gré son desir, reprendre la clôture en 
1814; et il lui fallut attendre qu’on 
eùt disposé l’ancien palais du Temple, 
“que S. M. lui a donné poursy réunir avec 
“sessœurs. Les travaux furent achevés à Ja 


fin de 18:16; etle 3 novembre la princesse | 


entra dans cette demeure pour n’en plus 
sortir , en se consacrant , elle et ses reli- 
gieuses, à lÆdoration perpétuelle, dont 
l'objet est d’expier les crimes de la révo- 
lution dans le lieu même où le plus grand 
de tous a été commis. - D. et Y. 
CONGREVE ( Sir Wirziam ), co- 
louel anglais, -né dans le comté de Mid- 
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diesex vers 1760, entra jeune au service, 
et fit ses premières campagnes comme 
officier d'artillerie : parvenu au grade de 
colonel et doué d’un esprit invémtif, äl 
s’appliqua avec succès au perfectionne- 
meutde cette arme, En 1808, il proposa 
l'exécution d'une espèce de petites bom- 
bes, sous le mom de fusées, qui de- 
vaient produire un effet plus sûr etplus 
meurtrier que, l'obus et la bombe. Le 
gouvernement Fautorisa à les exécuter 
dans l’arsenalroyal de Woolkwich, près de 
Londres , qui estle seul où cette invention 
ait été pratiquée. Plusteurs épreuves fu- 
rent faites en présence du duc d'Yoxk; et 
bientôt après, ces fusées, qui portent au 
jourd'hui le nom de leur auteur , et qui 
sont ‘encore un secret pour les autres na- 
tions ; furent employées avec un succis 
trop meurtrier, dans la baïe cles Basques 
( Foy. Alexandre CocHrAnE ) ; ensuite 
dans l'expédition contre lle de Walche- 
ren, en Espagne, contre différents ports 
des Astumies; et enfin:à la batulle de Wa- 
terloo , où elles portèrent lé ravage dans 
tous les rangs au milieddesquels elles fu - 
rent lancées. Cesfusées, qui ont la forme 
de boîtes alongées, parcourent uue ligne 
horizoutale à peu près comme les obus, 
et elles portent une mêche inextiuguible. 
Lorsqu'elles éclatent, elles lancent Ge 
toute part d'autres petites grenades ou 
fusées, qui éclatent à leur tour et sont 
très meurtrières. On les appelle fusées à 
la Congrève ; ou simplement Congrèves. 
Une de ces fusées, lancée sur la flotte 
française dans la journée du 11 avril 
1809 , à la distance de deux mille toises, 
éteinte à propos, et envoyée à la société 
d'encouragement à Paris par M. de Ke- 
cicourt, chargé des travaux défensifs de 
l’île d'Aix, a été décrite dans le Bulletin 
de cette société ( Ann. 1809, pag. 200, 
204; ann. 1810 , pag. 115 ). Elle: pesait 
dix-huit livres, avait trois pieds de long 
sur quatre pouces de diamètre. Le corps, 
qui est en fort carton , est revêtu d’une: 
feuille de tôle ; le bout est en fer. Get 
artifice brûle avec une flamme vive ; mais 
un épais nuage.de fumée le dérobe à la 
vue du spectateur. Le gouvernement fit 
faire à Vincennes et à Charenton des ex- 
périences, pour en vérifier les effets et en 
imiter la composition. L’inventeur dirige 
encore l'établissement de Woo!wich; etik 
eu a fait les honneurs au grand-duc Nico- 
las (de Russie), dansla visite que ce prince 
y'a faite le-28 novembre 1816. : VW. 
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CONSALVI (Hercurr), cardinal, 


secrétaire d'état ou premier ministre de 
Pie VIT, est né à Toscanella en 1757. 
11 cultiva dans sa jeunesse la littérature 
et la musique, sans négliger, pour ces 
arts d'agrément , la théologie et la poli- 
tique qui conduisent aux places impor- 
tautes. Ses sentiments sur la révolution 
française plurent beaucoup aux tantes de 
Louis XVI; et il obtint, par leur crédit, 
la place d’auditeur de rote qui mène au 
cardinalat. Lorsque les Français s’appro- 
chèrent de Rome, il fut chargé de sur- 
veiller leurs partisans dans cette ville ; 
ce qui fut cause de son emprisonnement 
et de son exil lors de linvasion de 
l'armée française en 1708. Il fut secré- 
taire du cardinal Chiaramonte : et lors- 
ue celui-ci devint pape sous le nom de 
Pie VIT, il fut un des premiers nommé 
à la pourpre; puis il devint secrétaire- 
d'état. Lors de la convention conclue à 
Paris, sous le nom de concordat, entre le 
premier consul et le souverain pontife, 
le cardinal Consalvi vint dans cette ca- 
pitale, signa tots les arrangements, et 
fut accueilli dans les sociétés brillantes, 
où sa superbe figure, son esprit orné et 
ses manicres agréables le firent distinguer. 
En juin 1806, il se démit de ses fonc- 
tions de secrétaire - d'état, et fut rem- 
placé par le cardinal Casoni-de-Sarzane. 
Après le retour de Pie VIT à Rome, en 
1814, ilfut choisi par Sa Sainteté pour 
le représenter au congrès de Vienne, 
et réclamer de l'Autriche la possession 
des Marches et des trois Légations. En 
août 1815, il publia un édit de S. S., 
portant que les provinces restituées au 
St. Siége seraient gouvernées par une 
congrégation présidée par un préfet, 
et que les prélets établis seraient maiv- 
tenus sous le titre de commissaires. 
En 1816, le cardinal Consalvi contre- 
signa l’édit Motu proprio , par lequel 
S, S. a donné uue nouvelle consti- 
tution aux états de l'Eglise. Le cardinal 
Consalvi, qui dirige aujourd’hui les 
affaires spirituelles et temporelles de la 
cour de Rome, a suivi, en 1815,toutes 
les négociations qui ont eu lieu avec la 
France. JL assista , le 16 décembre 1816, 
à la cérémonie du baptème du fils de M. 
le comte de Blacas, ambassadeur de 
France, et lui donna, par ordre du 
pape ; les noms de Pie-Louis-Pierre- 
Marie-Hippolyte. D. 
CONSTANT -DEr-REBECQUE ( Bex- 
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JAMIN), né à Genève en 1767, de parents 
protestants, est le fils d’un général au 
service de Hollande qui se retira en Suisse 
sa patrie vers la fin de sa carrière, et 

commanda les milices. ( Foy. Varticie 
de Samuel ConsTanT, dans la Biogra- 
phie universelle, tome IX, p. 464.) M. 
B. Constant vint en France dans les pre- 
miéres années de la révolution. En 1706, 
il parut à la barre du conseil des cinq- 
cents, pour réclamer les droits de citoyen 
français, comme descendant d’une fa- 
mille expulsée par la révocation de lédit 
de Nantes. Il publia, à la même époque, 
un écrit qui fit queique bruit, sur la 
force du gouvernement, et sur la né- 
cessité de se rallier à la constitution. 
Il mit au jour, en 1797, deux autres 
ouvrages, l’un sur les Réactions, et 
Pautre intitulé, des Effets de la ter- 
reur , dont l'objet était de prouver que 
la terreur navait pas été nécessaire au 
salut de la république, qu’elle n'avait 


fait que du mal, et que c'était elle qui 


avait légué à la révolution actuelle tous 
les dangers qui la menaçaient. L'année 
suivante , il fut un des membres du club 
de Salim ou cercle constitutionnel; et il en 
ouvrit les séances par un discours étendu, 
dont les divisions roulaient sur l'horreur 
due au terrorisme , les dangers de larbi- 
traire, la haine que l’orateur portait au 
royalisme, et enfin la nécessité de pré- 
parer des élections républicaines. Un 
extrait de cette oraison est nécessaire pour 
en donner une idée. Après avoir parlé 
avec enthousiasme du nouveau système de 
gouvernement {le Directoire), l’orateur 


_ajouta : « La révolution a été faite con- 


» tre deux fléaux dont se compose 1 mo- 
» narchie , l'arbitraire et lhéredité; elle 
» a vouiu détruire l'hérédité, parce que 
» l’hérédité est une insulte aux droits de 
» la nature, de la force et de la raison, 
» les seules puissances qui doivent com- 
» mander ; elle est un dernier anneau de 
» cette chaîne immense qu’a traînée pen- 
» dant des siècles le genre humain dégra- 
» dé... Cette hérédité ne se relèvera ja- 
» mais, parce qu'étant démasquée , elle 
»est vaincue... [’hérédité n’est donc 
» plus à craindre. Au moment où se pro- 
» nonce le mot magique d'égalité, tout 
» ce qui lui est opposé s'écroule ; et de- 
» puis lPexemple de la France, nous 
» voyons autour d'elle disparaître toutes 
» les absurdes distinctions de la naissan- 
» ce... Nous nous rallierons au gouverne- 
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» ment pour terrasser les royalistes, par- 
» ce que ce west qu'après leur défaite, 
_» lorsque la liberté est également dans 
” tous les cœurs , lorsque le salut de la 
» république est la première pensée de 
» tous, que les bornes de l'autorité peu- 
» vent être rigoureusement tracées, et 
» les droits des citoyens proclamés sans 
» réserve et défendus victorieusement. » 
Porté au tribunat lors de sa première for- 
mation, M. Constant attaqua vivement, 
en janvier 1800, le projet sur les com- 
munications entre les pouvoirs. « Le but 
» de ce projet, dit-il, est de dicter nos 
» lois au vol, afin que nous ne puissions 
» les examiner. » Il proposa, le moissui- 
yant, de créer une commission chargée 
de recevoir les pétitions des citoyens, ap- 
puya le projetsur la levée des conscrits, 
et celui qui donnait aux chefs de famille 


plus d'extension dans la faculté de tester. : 


Le 22 juin, il rendit hommage à l’armée d’I. 
talie, fit des vœux pour que«la paix qu’elle 
» avait conquise consolidât le système re- 
» présentatif, et raménât l'indispensable 
» liberté de la presse. » En décembre, il 
combattit avec force la réduction des jus- 
tices de paix , et l'établissement des tri- 
bunaux spéciaux, et fit sentir les dangers 
d’un tribunal extraordinaire, qui enle- 
. Vait aux accusés les formes protectrices 
et la garantie des jurés. Au commence- 
ment de 1801 , il attaqua le plan d’'amor- 
tissement de la dette publique, et dit 
que ce plan tendait à ravir au gouver- 
sement , encore irréprochable, lestime 
et la considération qu’on lui devait. A la 
fin de la même année , M. Constant s’é- 
leva contre'le projet de Code civil, et 
en trouva les dispositions dangereuses 
et immorales. Considéré alors comme 
Jun des chefs de l'opposition qui avait 
paru se former au sein du tribunat, 
il fut compris dans la première é/imina- 
tion que fit Buonaparte ; et ce fut dans 
le mois de mars 1802, qu’il cessa d’être 
tribun. M. Constant se trouva alors atta- 
ché plus fortement que jamais au char 
de madame de Staël, qui ne s'était pas 
raugée du parti de l'opposition avec moins 
de courage que lui: ils reçurent, l’un et 
l'autre , ordre de s'éloigner de la capi- 
tale, et parcoururent ensemble diver- 
ses contrées. M. Constant fut, dit-on, 
de quelque secours à cette dame dans 
la composition de plusieurs écrits. Lors- 
qu’ils se séparèrent, M. Constant revint 
à Paris, à dilérents intervalles, avec 
IL, 
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la permission de Buonaparte. Il alla 
enfin fixer sa résidence à Goettingue , 


où il s’occupa long-temps d’un ouvrage 


considérable , sur l’histoire des différents 
cultes. En avril 1814, il arriva à Paris à 
la suite du prince royal de Suède ( Foy. 
BerNADOTTE ), et le Journal des Dé- 
bats annonça qu’il venait en qualité de 
secrétaire intime de ce prince; mais il 
ecrivit ainsi au rédacteur, pour démentir 
cette assertion :. « Je n’ai point l'honneur 
» d'occuper une place auprès de la per- 
» sonne de S. À, le prince royal de Suède. 
» I nva permis de séjourner quelque 
» temps à sou quarier-général; mais je 
» n'ai le bonheur de lui être attaché que 
» par les sentiments d’admiration et de 
» reconnaissance qu'il inspire à tous 
» ceux qui l’approchent. » M. B. Cons- 
» tant parut alors s'unir aux partisans 
des Bourbons , et consacra plusieurs 
fois sa plume à exprimer ces senti- 
ments. Ce fut surtout dans les premiers 
jours de mars 1815, qu'il montra du 
courage et de l’énergie dans quelques 
articles de journaux signés de son nom. 
Peu de jours après qu'on eut appris 
le débarquement de Buonaparte, il s’ex- 
primait ainsi: «.…. Après avoir versé 
tous les fléaux sur notre patrie, il a 
quitté le sol de la France, Qui n’eût 


‘pensé qu’il le quittait pour toujours ? 


Tout - à - coup il se présente, et pro- 
met encore aux Français la liberté, 
la victoire, la paix. Auteur de la cons- 
titution la plus tyrannique qui ait régi 
la France, il parle aujourd'hui de li- 
berté ! Mais c’estlui qui, durant quator- 
ze ans , a miné et détruit la liberté. II 
n'avait pas l’excuse des souvenirs, l’ha- 
bitude du pouvoir; il n’était pas né sous 
la pourpre. Ce sont ses concitoyens qu’il 
a asservis, ses égaux qu'il a enchaînés. 
Il n'avait pas hérité de la puissance; il a 
voulu et médité la tyrannie : quelle li- 
berté peut-il promettre ? Ne sommes- 
nous pas mille fois plus libres que sous 
son empire ? Il promet la victoire; et 
trois fois il a laissé sestroupes, en Egyp- 
te, en Espagne et en Russie , livrant ses 
compagnons d'armes à la triple agonie du 
froid , de la misère et du désespoir. Il a 
attiré sur la France l’humiliation d’être 
envahie ; il a perdu les conquêtes que 
nous avions faites avant lui. 11] promet la 
paix ; et son nom seul est un signal de 
guerre. Le peuple, assez malheureux pour 
Je sezvir , redeviendrait l'objet de la haine 
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européenne ; son triomphe serait le com- 
mencement d’un combat à mort contre 
le monde civilisé..….... Il n’a donc rien à 
réclamer ni à offrir Qui pourrait-il con- 
vaincre, Où qui pourrait-il séduire ? La 
guerre intestine, la guerre extérieure, 


voilà les présents qu'il nous apporte. » 


Le 19 mars, dans le moment où Buo- 
uaparte était aux portes de la capitale, 
M. Constant se montra encore plus ouver- 
tement dans les rangs de ses eunémis; et 
il signa ce jour-là même, dans le Journal 
des Débats , un article terminé par cette 
phrase : «Je n'irai pas, misérable trans- 
» fuge, me traîner d’un pouvoir à Pau- 
» tre, couvrir l’infamie par le sophisme, 
» et balbutier des mots profanés pouf 
» racheter une vie honteuse. » Cepen- 
dant M. Constant ne fut pas long-temps 
saus offrir son hommage à l’homme 
qu’il venait de présenter soûs des cou- 
leurs si odieusés, à l’homme qui l'avait 
exilé et persécuté pendant douze ans! 
Le 20 avril, il reçut de lui le titré de con- 
seiller-d’état ; et fut, en cette qualité, 
lun des rédacteurs de la constitution 
présentée au Champ-de-Mai, et en fa- 
veur de laquelle il publia plusieurs bro- 
chures et discours. Dans le mois de juin 
1815, quelque temps avant la seconde 
chute de Buonaparte , M. Constant cher- 
cha encore à faire naître dans l'esprit du 
peuple des espérances et des sentiments 
qui ne pouvaient plus exister. «.:L’étran- 
» ger nous contemple , dit-il, il sait qu’à 
»uôtre tête marche le premier général 
» du’siècle : s'il nous voit ralliés au- 
» tour de lui, il se croira vaincu d’a- 
» vance; mais, divisés, nous périssons. » 
Après le retour du Roi, M. B. Cons- 
tant se rendit à Bruxelles, où il a sé- 
journé long - temps. Il est revenu à Pa- 
ris en novembre 1816. On a de lui: 
I. De la force du gouvernement actuel 
de la France (le directoire }, et de la né- 
cessité de s’y rallier, 1796 , in - 8°. IT. 
Des réactions politiques, 1797 , in-8°; 
nouvelle édition, augmentée de l£xa- 
men des ejfets de La terreur, 1797, 
in-80. JII. Des effets de la terreur, 
1997, in-80. IV. Discours prononcé au 
cércle constitutionnel (le club de 5alm) 
de ÿ ventôse an ri, 1798, in-80. V. 
Des suites de La contre-reévolution de 
1660 en Angleterre, 1709 , in - 80. VI. 
W/alsiein , Wagédie en cinq actes et en 
“vers , précédée de quelques réflexions 
sur le theédtre allemand, 1809, in - 80. 
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VII. De l’esprit de conquête, et de l’u- 
surpalion, dans leurs rapports ävec la 
civilisation européenne, 1814, in-60., 
trois éditions. VII. Réflexions sur les 
constitutions, la distribution des pou- 
voirs , et les garanties dans une mo- 
narchie constitutionnelle, 1814, in-8°. 
IX. De La liberté des brochures , des 
pamphlets et des journaux , sous le 
rapport de l’intérét du gouvernement , 
1814, in— 80. X. Observations sur le 
discours prononcépar S. E. le ministre 
de l’intérieur en faveur du projet de loc 
sur la liberté de la presse, 1814, in-80., 
deux éditions. XI. De La responsabilité 
des ministres, 1815, in-80. XII. Prin- 
cipés de politique applicables à tous 
les gouvernements représentatifs , et 


particulièrement à la constitution ac- 


tuelle de la France, 1815 ,in-8°. XHT. 
Principes du droit public, Paris, 1815. 
XIV. Adolphe, anecdote trouvee dans 
les papiers d’un inconnu, 1816,in-12,et 
2e, édition à Londres même année. Ge ro- 
man, que l'auteur avait composé depuis 
long-temps, et dont il avait fait des lec- 
tures dans les salons de Paris, est dans 
le genre sentimental, et fondé sur le sys- 
tème de la fatalité. Le style en est ro- 
mantique et quelquefois uu peu étrange. 
Plusieurs journalistes ayant avancé que 
M. Constant y avait retracé une par- 
tie de sa propre histoire , ou celle de 
quelque personne de sa connaissance, ik 
se hâta d'insérer dans le journal anglais, 
le Courrier (25 juin 1816), une lettre 
pour démentir cette assertion : « Quel 
» plaisir, disait-il, aurais-je pu avoir à 
» me représenter comme coupable de 
» vanité , de faiblesse et d’ingratitude ?P » 
M. Constant a rédigé quélques articles 
de la Biographie universelle, notam- 
ment les Albert et Charles d'Autriche, 
et Particie Samuel Constant, cité plus 
baut. — ConsrAnT De REBEGQUE ( Le 
baron DE }), frère du précédent, faisait 
les fonctions de quartier-maitre général 
à l’armée des alliés dans les Pays-Bas, 
en 1813 et 1814. Le 3 mai de cette der- 
nitre année, il prit, au nom du prince 
souverain de Hollande, possession de la 
forteresse de Berg-op-zoom. Il fat promu 
au grade de général; et pendant la cam- 
pagoe de 1815, il servit sous les ordres 
de S. A. R. le prince des Pays-Bas, tou-. 
jours en qualité de quartier-maître gé- 
néral : il fut chargé, en mai 1816, de 
régler la démarcation des frontières 
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du royaume des Pays-Bays et de la 
France. @ AA. 
CONSTANTIN-PAULOWITZ, 
grand-duc de Russie, second fils de Paul 
Icr., né le 8 mai 1979, a épousé, le 26 
février 1796, une princesse de Saxe- 
Cobourg, qui depuis est retournée dans 
sa famille. Ce jeune prince, actif, impé- 


tueux , auquel, assuré-t-on, Catherine, 


son aïeule, donna le nom de Constantin, 
pour lattacher, en quelque sorte, à ses 
projets sur l’empire d'Orient, a fait avec 
distinction , sous le général Suwarow , la 
campagne de 1799 contre la France. I 
était attendu, au commencementde 1800, 
à l'armée du prince Charles; mais la dé- 
faite des Russes en Helvétie précipita son 
retour à Pétersbourg. Le 1er, septembre 
1802, il quitta de nouveau cette ville pour 
$e rendre au camp de Kremsfeld. Le 28 
octobre suivant, il vint à Vienne : pen- 
dant le séjour qu'il ÿ fit, l'empereur lui 
conféra la propriété du beau régiment dé 
hussards de Veczay, avec le titre de gé- 
néral feld-zeugmeister. Le grand-duc et 
Parchiduc Charles se traitérent récipro- 
quement avec la plus grande distinction. 
Le prince russe était revenu à Pétersbourg 
le 19 novembre suivant : il en partit en 
octobre 1805 , à la tête d’un corps d’armée 
destiné à agir contre la France, et arriva 
à Olmutzen Moravie, à la fin denovembre, 
avec le corps des gardes qu’il comman- 
daïit. Tout le monde admira la belle tenue 
de cette troupe qui, malgré les marches 
Jougues et forcées qu’elle avait été obligée 
de faire depuis Pétersbourg, semblait re- 
venir d'une revue. À peine fut-elle arri- 
vée , que se livra la fameuse bataille 
d’Austerlitz, où le grand-duc parut à la 
tête de cette troupe. Il se trouva placé 
en face du corps de Bernadotie, dont la 
réunion à lParmée française s'était faite 
la veille, à l'insu des Russes. Le prince, 
voyant que l'ennemi avait attaqué un 
village qu’il avait fait occuper, aban- 
donna , peut-être imprudemment , les 
hauteurs sur lesquelles il se trouvait, et 
avança en ligne sur les masses des Fran- 


çais. Il y eut d'abord une fusillade très 


vive; mais énfin les tirailleurs français 
furent obligés à {a retraite par l'attaque 
à la baïonnette que fit faire le grand-duc. 
Au moment oùle prince s'avançait, ittrou- 
va la cavalerie dés gardes de Napoléon, 
commandée par Béssières, placée dans les 
intervalles de l'infanterie; en sorte que, 
chargé par des forces supérieures, il 
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fut obligé de se replier vers sa pre- 
mière position. Ce fut alors que le régis 
ment des gardes à cheval du grand-duc 
Constantin arrêta la cavalerie ennemie ; 
culbuüta Pinfanterie qui s'était portée en 
avant pour soutenir celle-ci, et prit une 
aigle française: mais après de tres belles 
charges, surtout de la part des cheva- 
liers-gardes, le corps commandé par le 
prince opéra sa retraite en bon ordre sur 
Austerlitz. Les mœurs du grand - duc 
sont peut-être moins douces, el ses ma- 
nièrés moins affables que celles de l'em- 
pereur ; mais il est au fond doué d’un 
excellent cœur, et il a pour son frère 
üu attachement très vif, et qui dé- 
jouerà toujours les calculs des factions 
qui spéculent quelquefois en Russie sur 
les divisions de la famille impériale. IE 
possède en outre un très bon esprit, que 
ses premiers instituteurs ont malheu- 
reusement négligé de cultiver. Ce prince 
fit avec son frère toutes les campagnes 
de 1812 et 1813; et, en 1614, il se 
trouvait avec lui à Paris : mais il ne 
Paccompagna point à Londres; il retourna 
d’abord en Russie ,et revint ensuite au 
congrès de Vienne. Quand les souverains 
se donnèrent réciproquement des régi- 
ments dans leurs armées respectives, le 
grand-duc reçut de l'empereur François 
IT un des plus beaux régiments de cui- 
rassiers , que le colonel, comte de Win- 
disch-Gratz ,commanda sous ses ordres. 
L’intempérie dela saison n’empêcha pas 
ce prince, excellent cavalier, de faire 
manoœuvrer ce régiment, én sa présence , 
pendant les pluies et la neige. I partit en- 
fin pour Varsovie, en novembre, afin de 
se mettre à la tête des troupes. Les jour- 
naux du temps prétendirentque le éabinet 
de Pétershbourg négociait, à cette époque, 
auprès des puissances alliées, le rétablis- 
sement du roÿaume de Pologne, dans la 
vue d’y placer le grand-duc Constantin 
comme roi ; et peut-être Alexandre ett-it 
dès-lors abandonné cé trône à son frère, 
si les habitants de la Gallicie n”’eussent en- 
voyé des députés à Vienne, pour supplier 
l’empereur François de ne pas les céder à 
la Russie. Lorsqu’il fut arrêté, d’après 
cette considération et d’autres motifs, que 
cette province resterait séparée , la réu- 
nion des couronnes russe et polonaise 
n'excita plus autant de jalousie; et le 
royaume de Pologne fut rétabli. Le 
grand-duc Constantin en fut nommé par 
son frère gouverneur militaire avé le 
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titre de généralissime des troupes du 
royaume, puis vice-roi. Le 11 décembre 
1815, il adressa à l’armée polonaise la 
proclamation suivante: « Réunissez-vous 
» autour de vos drapeaux ; armez vo- 
»tre bras pour défendre votre patrie, 
» et pour maintenir son existence politi- 
» que. Pendant que l’empereur Alexan— 
» dre prépare l’heureux avenir de votre 
» pays, montrez-vous prêts à soutenir 
» ses nobles efforts. Les mêmes chefs qui, 
» depuis vingt ans, vous ont conduits 
» sur le chemin de à gloire, sauront 
» vous y ramener. l’empereur apprécie 
» votre bravoure. Au milieu du désastre 
» d’une guerre funeste, il a vu votre 
> honneur survivre à des événements qui 
» ne dépendaient pas de vous. De hauts 
» faits d’armes vous ont distingués dans 
9 une lutte, dont le motif vous était 
» souvent étranger. À présent que vos 
» efforts ne seront consacrés qu'à la pa- 
» trie, vous serez invincibles. Soldats et 
» guerriers de toutes armes, donnez les 
» premiers l'exemple des vertus qui doi- 
» vent régner chez tous vos compalrlo- 
» tes. Dévouement sans bornes envers 
» l'empereur, qui ne veut que le bien 
» de votre patrie, amour pour son 
» auguste personne, obéissance, disci- 
» pline, concorde, voila les moyens d’as- 
» surer la prospérité de votre pays, qui 
» se trouve sous la puissante égide de 
» l'empereur. C’est par-là que vous arri- 
» verez à cette heureuse situation que 
» d’autres peuvent vous promettre, mais 
> que lui seul peut vous procurer. Sa 
» puissanceet ses vertus vous en sont les 
» garauts. » Quelque sévère que soit la 
discipline que le grand-duc a introduite 
dans l’armée polonaise, il y a excité, 
our sa personne, des sentiments d’une 
véritable affection. Le 24 du même mois, 
il présida la séance solennelle du sénat 
polonais, dans lequel fut lue et procla- 
rmée la nouvelle constitution du royaume. 
Après cette lecture, S. À. I. et R. prit, 
suivant l’article 308 de cette constitution, 
la première place parmi les sénateurs, à 
Ja droite du trône. Lorsque, dans le 
mois d'octobre 1816 , l’empereur Alexan- 
dre passa en revue les tyoupes poio- 
naises à Varsovie, il fut s1 satisfait de 
leur tenue, qu'il embrassa son frère à 
plusieurs reprises en leur présence. 
D et B. 
COOKE (Eovwarp }, l’un des sous- 
gectétaires-d’état pour le département des 
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affaires étrangères, garde des archives 
du parlement d'Irlande, est fils du doyen 
d'Ely, prévôt du collége du roi à Cam- 
bridge , où il termina sou éducation 
commencée à Eton. Vers 1378, M. Cooke 
accepta la place de secrétaire particulier 
de sir Richard Heron , alors principal se- 
crétaire du comte de Buckingham, lord 
lieutenant d'Irlande ; et, pendant l’admi- 
nistration du duc de Rutland, il fut 
pourvu de lPemploi lucratif de premier 
greflier de la chambre des communes 
d'Irlande. En 1789, il devint secrétaire 
du département de la guerre dans ce 
pays , et obtint en même temps une 
place au parlement. En 1995, il fut éloi- 
gné de sa place de secrétaire par le comte 
de Fitz-William, dont :le successeur , le 
comte de Camden, ile fit secrétaire du 
département civil, emploi qu’il occupa 
jusqu'à l'union des deux pays. M. Cooke 
a épousé la fille du colonel Ham Gorges, 
qui lui a apporté ure grande fortune, On 
lui attribue diverses pièces anonymes en 
faveur de l’administration d'Irlande. La 
seule qu'il ait avouée, porte le titre 
d’Arguments pour etcontre une union 
entre La Grande-Bretagne et l'Irlande, 
Dubliu,in-60., 1798.—Cooke (William), 
né à Cork en Irlande, où il fut élevé. 
Destiné d’abord au commerce , il vint 
ensuite à Londres, où il se livra à l'étude 
des lois ,,et fut reçu avocat. Il a pu- 
blié : LL Eléments de critique dramati- 
que, in-80., 1775. IL. L'art de vivre & 
Londres, poème. EL Mémoire -d’Hil- 
debrand Freeman. IV. Revue succincte 
d’une réforme parlementaire. V. La 
femme capricieuse, comédie, in-8o., 
1783. VI. Les lois sur la banqueroute, 
2 vol. in-80., 1988; 5e. édition, 2 vol, 
iu-80., 1804, avec un Supplément en 
1809. VII. La Conversation , poème 
didactique , in-4°., 1706; 2°. édition, 
in -8., 1807. VIII. Mémotres de Ch. 
Macklin et de: Sam. Foote , Londres, 
1805, 3 vol. in-80. (Foy. les articles 
FoorTe et Mackzin dans la Biographie 
universelle.) En 1815, on distingua dans 
l’armée anglaise deux officiers nommés 
Cooke; l’un était major - général, et 
l'autre lieutenant - colonel. L'empereur 
Alexandre nomma le premier, chevalier 
de St.-George, troisième classe ; et le se- 
cond, chevalier deS.Wladimir, quatrième 
classe : l’un et l’autre furent compris de- 
puis dans les promotions faites par le- 
prinçe-régent (lans l'ordre du Bain. Z. 
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: COOTE {Sir Evre}, officier distin- 
Œué , né d’une famille estimée, est fils d’un 
ecclésiastique irlandais, et neveu de sir 
Eyre de West-Park, à qui les Anglais du- 
ent la conquête de Pondichéri, et qui 
fut commandant de leurs troupes dans 
lInde. Eyre Coote entra fort jeune au 
service; et s'étant fait remarquer dans 
des grades subalternes, dans l'Amérique 
septentrionale, par sou courage et son 
- habileté , le commandement d’un ba- 
taillon d'infanterie légère lui fut confié 
par:sir Charles Grey, lors de son ex- 
pédition contre les îles françaises des 
Indes - Occidentales en 1793. Il se si- 
gnala à la prise de la Martinique, 
de Sainte - Lucie et de la Guadelou- 
pe; à son retour, il fut nommé aide- 
de-camp du roi, et bientôt après fut 
chargé de diriger une expédition des- 
tinée à détruire les écluses et les ouvra- 
ges du caual près d’Ostende : il s’acquitta 
de cette commissions mais letemps Payant 
empêché de se rembarquer de suite, il 
fut fait prisonnier , après avoir été griè- 
vement blessé. Désigné quelque temps 
après pour commander une brigade dans 
Texpédition de Hollande , il accompagna 
ensuite , à la tête d’une division , sir 
Ralph Abercrombie dans l’expédition 
d'Egypte : ce fut à la division qu’il com- 
es tee que se rendit le fort Marabout. 
Le général en chef fit le plus graud éloge 
de sa conduite au siége d'Alexandrie, 
d’où il força les Français à se retirer. Ce 
‘fut à lui que l’aide-de-camp du général 
Menou se présenta d’abord aux avant- 
postes pour demander une suspension 
d’hostilités, afin de préparer les condi- 
tions de la reddition. Sir Eyre Coote, 
revenu dans Sa patrie , reçut les remer- 
<iments des deux chambres , la déco- 
ration de l’ordre du Bain, et fut élevé 
au commandement du 80°. régiment. La 
cour ottomane le décora de l’ordre du 
Croissant. Il fut nommé, en 1805, lieu- 
tenant gouverneur de la Jamaïque. Cet 
ofhcier est chéri des soldats, autant pour 
son humanité que pour sa bravoure et 
sés talents. On est affligé de voir, même 
dans un ennemi, un si beau caractère 
terni par certain vice dont on l'accusa. 
Sir Eyre futtraduit, en avril et mai 1816, 
devant le lord-maire, à Mansion -House, 
comme prévenu d’être entré, le 25 mai 
1815 , dans l’école de mathématiques de 
Fhopital du Christ à Londres , et d'avoir, 
à prix d'argent, déterminé quelques élè- 
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ves à recevoir de Jui et à lui infliger la 
punition qu’on faisait autrefois subir aux 
écoliers dans nos colléges. Uné des femmes 
de la maison, ayant surpris sur le fait 
avait donné l'alarme, et on l'avait arrété: 
le lord-maire le renvoya comme exempt 
d’intentions criminelles ; mais l’un des 
municipaux, sir Wim, Curtis, opina pour 
qu'il fût condamné à payer 1000 livres 
sterl. à hôpital. Sir Eyre avait, en consé- 
quence,envoyéune lettre-de-change pour 
cette somme au trésorier de Phospice, et 
il se croyait acquitté : mais elle lui fut ren- 
voyée au bout de cinq mois; et le com- 
mandant en chef ayant fait examiner 
l'affaire par un conseil de trois officiers 
généraux , sir Eyre, malgré les attesta- 
tions de plus de soixante personnes de 
distinction, d’une aliénation d'esprit à 
laquelle il était sujet , fut privé de son ré- 
giment, des honneurs militaires, et de la 
décoration du Bain. Cet officier a été m2- 
rié deux fois ; il a un fils, et est possesseur 
d'une fortune considérable. RE. 

COOTE ( CHARLES ) ) AVOCat anglais , 

a publié : I. Histoire d'Angleterre, jus- 

qu'à la paix de 1783, 9 vol. in-8e., 

publié de 1791 à 1708; et la suite jusqu’au 

traité d'Amiens en 1802, in-80°, 1803. Cet 

ouvrage estremarquable par l'exactitude, 

Vimpartialité et la simplicité du style. 
TL. Vie de Caïus Julius Cœsar,in-12, 

1796. [I ZZistoire de l'union des royau- 

‘mes dé la Grande-Bretagne et de l’Ir- 
lande, in-8°., 1802. IV. Elements de 

grammaire anglaise, 2è édition, 1806. 
V. Histoire ecclésiastique, twaduite de 

l'allemand de Morheim ; continuée jns- 

qu’au xvire, siècle, 6 vol. in-8°., 181r. 


Z. 

COPPENS ( Le baron Lauren), 
ancien procureur du Roi de l’amirauté 
de Dunkerque, fut, en 1700, maire de 
la commune de Steen, puis député à 
l'assemblée législative par le départe- 
ment du Nord , et devint membre du 
comité de marine. Aussi distingué par ses 
lumières que par la sagesse de ses princ:- 
pes, il résista, de tous ses moyens, à 
la fureur des démagogues. M. Coppens 
a publié, en 1803, des Observations 
judicieuses sur les tribunaux de com- 
mnerce maritime. A faisait partie de la 
chambre des députés de 1815, et fut 


porté à la nouvelle chambre de 1816 
par le département du Nord. D. 


COQUEBERT pe MONTERET (An- 
TOINE-JEAN ), dhcien consciller du Roi 
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à la cour d'Amiens, membre des sociétés 
philomatique et d’histoire naturelle de 
Paris, est né dans cette dernière ville, 
le G mars 1953. Il a publié : {{{ustratio 
iconographica insectorum, quæ in mu- 
sæis parisinis observavit et in lucem 
edidit TJ, Ch. Fabricius, præmissis 
ejusdem descriptionibus ; accedunt spe- 
cies plurimæ vel minus aut nondum 
cognitæ, 1795-1805, 3 cahiers ou dé- 
cades, in 40, La classe des sciences na- 
turelles de l'Institut, dans sou rapport de 
1808, met cet ouvrage au premier rang 
de ceux qui ont contribué à répandre le 
goñt et les conuaissances positives en 
agriculture. ? OT. 
COQUEBERT pe MONTERET(Cnar- 
LES), frère du précédent, né à Paris vers 
1759, fut nommé consul général à Ham- 
bourg, dès 1779., et, quinze ans après, 
alla remplir la même fonction à Dublin. 
Revenu en France après la chute de la 
monarchie , il s'occupa de divers travaux 
littéraires, jusqu’en lan viit ( 1800), 
époque à laquelle il fut envoyé comsul- 
énéral à Amsterdam, d’où il passa à 
Londres en la même qualité, àada paix 
d'Amiens. Quandles hostilités recommen- 
cérent, 1l revint à Paris : le ministre de 
l’intérieur Le mit à la tête du bureau de 
statistique; et, en 180, il fut envoyésur 
les bords du Rhin pour mettre à exécu- 
tion le traité conclu à Paris , l'année pré- 
cédénte , sur loctroi de navigation de ce 
fleuve. Ce traité, et les stipulations acces- 
soires et réglementaires, arrêtées à Aschaf- 
fenhbourg, ont été conservés par Le congrès 
de Vienne de 1815. M. Coquebert refusa 


d'être directeur général de cet octroi. Re- 


venu à Paris, il fut, en 1808 , fait maître 
des requêtes, et ensuite directeur général 
des douanes de la Hollande , lors de la 
réunion de ce pays à la France. Nommé 
secrétaire général du ministère du com- 
merce en 1842, 1l a conservé cet em- 
ploi jusqu’à la suppression de ce mi- 
nistère, M. Coquebert de Montbreta fait, 
avec M. Silvestre , le premier cours d’é- 
conomie rurale qui ait existé en France. 
IL a beaucoup contribué à lPétablisse- 
ment du nouyeau système métrique ; et 
on lui doit les meilleures déterminations 
que l'on ait des poids et mesures de Hol- 
lande, de Constantinople, etc. : elles sont 
consigmées dans divers mémoires insérés 
au bulletin de la société philomatique , 
dont il fut dès l'origine un des collabora- 
teurs les plus utiles ® Il à fourni aussi 
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plusieurs articles au Journal des mines 
et à d’autres recueils de ce genre. Sa col- 
lection de cartes géographiques passe pour 
la plus riche qu'aucun particulier possède 
à Paris. Correspondant depuis long-temps 
de l'académie des sciences , il aété élu, 
en 1816 , associé libre de cette compa- 
gnie., — Son fils aîné ( Ernest ) est mort 
au Caire , où il était l’un des conserva- 
teurs dela bibliothèque de l'institut d’'E- 
gypte.— Eugène CoQuEBERT , autre fils 
de M: de Montbret, devenu par accident 
sourd-muet dès l’enfance , est cependant 
l’un des secrétaires interprètes du bureau 
des affaires étrangères ; il sait toutes les 
langues de l'Europe , et a de profondes 
connaissances dans les langues orientales. 
CN. 

CORAY ( Anamaxce ), dont le nom 
en grec est Coraïs (1), savant médecin 
et habile helléniste, est originaire de 
l'ile de Chio, et né à Smyrne, le 27 avril 
1748. Outre les langues anciennes, il 
cultiva de bonne hêure les langues vi- 
vantes ; et il traduisit jeune encore un 
Catéchisme, de l'allemand en grec vul- 
gaire. Pour achever son éducation litté- 
raire et rendre ses connaissances plus uti- 
les à son pays, il quitta cette ancienne pa- 
trie des lettres, soumise à la domination 
turque, et passa en France en 1782. M. 
Coray suivit, pendant plusieurs années , 
les cours de l’université de Montpellier , 
où il joignit l'étude de la médecine et de 
l’histoire naturelle à ses études de la phi- 
lologie et des langues. Il y prit ses degrés 
et reçut le doctorat. De là il vint, en 
1788 , se fixer à Paris, où depuis long- 
temps il est devenu Français par sa natu- 
ralisation , ses travaux htiéraires et son 
attachement à la France. On sait qu’à la 
mort de M, Bosquillon la chaire de grec 
au Collége-Royal fut en quelque sorte 
offerte à M, Coray : ce ne fut sans doute 
que par une excessive modestie qu'il 
résisia aux avances: qui lui furent faites à 
cet égard. On doit à ce docte et laborieux 
traducteur et éditeur : KL. Médecine cli- 
nique, traduite de l'allemand de Selle, 
Montpellier, 17987, 2 vol. in-8° IT. Zn- 
troduction à l'étude de la nature et de 
la médecine, trad.de allemand du même, 
ibid., 17994, in-8° TT Le vade mecum 
du medecin, ou Precis de medecine 





(1) Vers le commencement du siècle dernier, 
vivait en France Antoine Coraïs, qui s’est fait 
connaître par quelques Odes grecques. Il était 
parent du docieur Coray. 
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pratique, extrait des ouvrages des plus 
célèbres medecins, traduit de l'anglais, 
Paris , 1706, in-80. AV. Æsquisse d’une 
histoire de la médecine et de La chirur- 
gie, depuis leurcommencement jusqu'à 
210$ jours, traduite de l'anglais de Black , 
ibid., 1708, in-80. V. Les caractères de 
Théophraste, d'après un manuscrit du 
Vatican, contenant des additions qui 
n'ont point encore paru en France, 
nouvelle traduction, avec le texte grec, 
etc., ibid., 1790, in-80. VI. Traite d'Hip- 
pocrate, des airs , des eaux et des lieux, 
traduction nouvelle, avec le texte grec et 
des notes, 1800, 2 vol. in-80. Lors du 
jugement concernant les prix décennaux, 
cet ouvrage fut couronné surlerapportdu 
jury, qui en rendit compte de la manière 
suivante: « Les remarques de M. Coray 
» ont répandu sur le traité d’Hippocrate 
une clarté nouvelle. Le nombre des pas- 
» sages qu’il a mieux entendus , et de ceux 
» qu’il a restitués, corrigés, et expliqués 
» d'une manitre satisfaisante , est très 
» considérable. La sagacité de sa critique 
» et le bonheur de ses conjectures sem- 
» blent le conduire souvent jusqu’à Pé- 
» vidence. La philologie et la science 
» médicale, répandues avec choix et 
» sans profusion dans ses notes, rendent 
» la lecture de ce traité aussi intéressante 
» qu’instructive , etc. » Ces éloges et cette 
décision du jury donntrent lieu à de vives 
réclamations de M. Gaïl, qui prétendait 
qu’on Jui faisait une injuslice , et que sa 
traduction de Thucydide méritait lé prix. 
M. Coray, qui eut la sagesse de ne 
point prendre part à ée débat, fut dé- 
fendu, dans un article du Afercure, 
par M. Thurot. Il a donné une deuxième 
édition du même Traité, sans notes, 
mais avec un aûtre ouvrage d'Hippo- 
crate, intitalé xowuos (la Loc}, et un 
opuscule de. Galien sur les qualités d’un 
médecin philosophe, Paris, 1816 , in-80. 
VII. Traité des délits et des peines, 
trad. de Pitalien de Beccaria en grec mo- 
derne, avec des notés, ibid., 1802, in-80. 
(Foy. la Biographie universelle, au 
mot Becaaria.) VIT Zongi pastoralia 
de Daphnide et Chloé’, édition grecque, 
dont M. Coray a revu le texte, ibid. 
Didot, 1802, in-40..1X. Une édition 
d'Aéliodoré, avec des notes, 1804, à 
vol. in-80. X. Galien et Xénocrate, sur 
La nourriture tirée des animaux aqua- 
tiques, en grec, Paris, 1814, in-8°. , 
ayec des notes grecques : on cite ici celte 


y 
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édition quoiqu’elle appartienne à la Bi- 
bliothèque hellénique du même auteur, 
parce qu’il avait fourni une partie de ces 
motes en latin pour l'édition grecque et 
latine du Traité de Xénocrate, publiée 
a Naples en 1504 par le docteur Ancora. 
Cet ouvrage est également recherché des 


. philelogues et des médecins. M. Cora 


est l’un des traducteurs français de la 
Géographie de Strabon , dont il a paru 
quatre tomes en cinq volumes in-40., Pa- 
ris, 1816, imprimerie royale Il est éditeur 
de la Bibliothèque hellénique , ou Col- 
lection d'ouvrages grecs avec des notes ; 
il en a paru d’abord onze volumes in-8o., 
imprimés à Paris, aux frais des frères 
Zosima, négociants grecs. ls contiennent 
les œuvres d'Zsocrate , 2 vol., et les Vies 
de Plutarque; 6 vol.; — de plus, sous 
le titre de Prodrormus ,.les histoires di- 
verses d'Ælien , lés fragments de /Vico- 
las Damascène et d'Héraclide ; — et 
sous le titre de Parerga, les Fables 
d'Esope avec celles de tous les autres 
fabulistes grecs, et les Stratagèmes de 
Polyen. La suite se continue aux frais du 
gymnase de Chio; et il en parait trois 
volumes, contenant le Xénocrate avec 
Galien (Voyez n°. X), les Pensées de 
Marc-Aurèle, et un premier volume de 
Strabon, avec des prolégomènes en grec 
moderne ; 1816 , in-8°. Cette collection, 
destinée pour la Grèce, doit y répandre 
de plus en plus le goût des lettres, dont 
M. Coray avait le premier annoncé la 
renaissance el recommandé les progrès 
dans son Memoire sur Petat actuel de 
la civilisation en Grèce, Paris, 1803, 
in-8°, On a encore de M. Coray des 
Remarques critiques sur Hippocrate, 
dans les deux premiers cahiers du Au- 
seum Oxoniense de M. Burgess; une 
savante Lettre sur le Zestament secret 
des Athéniens , dans le 2e. volume des 
Mélanges de Chardon-de-la- Rocheite ; 
des Notes, dans le Thucydide de M. 
Lévêque, dans Hérodote de M. Larcher, 
dans VAthénée de M, Schweighauser. En- 
fin on lui attribue généralement une édi- 
tion des F'aceties d’'Hiéroclés, qui a paru 
en 1812, ainsi qu'une édition du premier 
livre de Pliade, publiée à la même épo- 
que. E. 
CORBIÈRE ( Le baron Paicirre- 
CHARLES-AUGUSTE }), né en 1759, était, 
avant la révolution, avocat au parlément 
de Toulouse et juge seigneurial. F1 de- 
vint , en 1790, officier municipal, puis 
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commissaire du roi près le tribunal de 
Lavauz; ensuite commissaire du gouver- 
nement près les tribunaux du Tarn, et 
enfin juge à la cour de cassation avec le 
titre de baron. Nommé par le départe- 
ment du Tarn membre de la chambre 
des représentants convoquée par Buoua- 
parie en mai 1815, M. Corbière ne s’y 
fit point remarquer. 

CORBIÈRE (JaGQuEs-Joserx- GwiL- 
LAUME-FRANÇOIS-PIERRE ) était avocat 
à Reunes, lorsqu'il futnommé membre dé 
la chambre des députés pour le départe- 
ment d’Ille-et-Vilaine, en septembre1815; 
:l fut dès le commencement de cette ses- 
sion, considéré comme l’un des hommes les 

us éclairés et les plus éloquents de l’as- 


semblée. Iy fitpartie de plusieurs commis- 


sious , fut à tous les renouvellements de 
een nommé président ou secrétaire, 
et vota dans toutes les occasions avec 
la majorité. Dans la séance du 27 décem- 
bre, il lut un rapport sur la loi d'am- 
nistie;.et, à la suite d'un discours très 
remarquable , il proposa, au nom de la 
commission , « d'ajouter aux exceptions 
» poriées par le projet, certains genres 
» de crimes, et non des individus , parce 
» que, dit-il, l'objet des lois pénales 
» doit être de frapper les crimes et non 
» les hommes. Nous avons senti que 
» notre premier devoir était de montrer 
» un respect absolu pour tout ce que le 
» Roi a promis par l'ordonnance du 24 
» juillet, et par la déclaration de Cam- 
» brai. Voilà pourquoi nous ne propo- 
» sons que la mise en jugement à l’é- 
» gard'de ceux qui sont l’objet de notre 
» amendement, et nous nous arrêtons à 
» l’époque du 23 mars. » M. Corbière 
fut élu, le 19 janvier 1816, commis- 
saire du septième bureau pour les rap- 
ports à faire sur le projet de loi relatif 
au budget; et, dans la séance du 8 mars, 
il porta la ‘parole en qualité de rappor- 
teur de la commission, s’attacha à dé- 
montrer l’insuflisance des amendements 
roposés jusqu'alors, et communiqua à 
A chambre un projet de loi en 111 arti- 
cles, qui fut imprimé et distribué à cha- 
cun des députés. Il prononça sur le 
même sujet, le 23 mars, un nouveau dis- 
cours remarquable par a clarté et sa logi- 
que. L’impression en fut ordonnée par la 
chambre. M. Corbitre a été nommé 
député à la nouvelle chambre en septem- 
bre 1816, par le département d'Ille-et- 
A1 ilaine ; et il a par! lé avec beauconp de 
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force le 29 décembre suivant en favemt 
de la pétition de Mlle, Robert. « Les lois 


» d'exception, dit-il, dont heureusement 
» nous voyons chaque jour arriver le 
» terme , ont été rendues dans un mo- 
» ment où les intérêts du trône et de la 


‘ » France les rendaient indispensables, La 
» loi relative aux mesures de sûreté gé- 


» nérale a été faite pour réprimer les ten- 
» tatives révolutionnaires des ennemis de 
» l'Etat et du Roi, et non pas contre 
» les amis du Roi et de PEtat. Il y a vé- 
» ritablement trahison à les employer, 
» comme on l’a fait , contre ces dés 
» niers. » S.S. 
CORBINEAU (Le e comte JEAN-BAp- 
TISTE-JUVÉNAL ), né à Marchiennes y près 
de Douai, le 1er. août 1776. Son père 
était écuyer, ancien commissaire, ins- 
pecteur-général des haras du roi pour 
la généralité de Tours, et bailli-général 
des terres et seigneuries de abbaye de 
Marchiennes. Il érObEasba la carrière mi- 
litaire au. commencement de la révolu- 
tion, fut nommé capitaine des chasseurs 
à cheval de la garde impériale, et obtint 
le grade de chef d’escadron à la suite de 
la bataille d'Eylau , où il s'était distingué. 
Il devint ensuite colonel du 20e. régi- 
ment de dragons. Ayant reçu ordre 
de se rendre en Espagne en 1898 , avec 
e grade de général de brigade, il fut 
décoré de la croix d’oflicier de la Lé- 
gion-d’honneur , après l'affaire de Bur- 
gos. Le général Corbineau fit la campa- 
gne de 1809 contre l'Autriche , et se dis- 
tingua d’une manière particulière, le 6 
juillet, à la bataille de Wagram, où il fut 
blessé Il faisait partie du corps d’ar- 
mée commandé par le maréchal Gou- 
vion-Saint-Cyr, dans la campagne de 


Russie, en 1812. Ilse laissa couper dans 


sa retraite, en voulant empêcher le pas- 
sage de l’Outschatz qu'il était chargé de 
défendre , mais fut ensuite dégagé par le 
général de Wrède, à la tête des Bava- 
rois. Ce fat lui qui ‘trouva à la Bérésina 
un passage pour Buonaparte. Cet im- 
portant service le fit nommer aide-de- 

camp de celui à qui il l'avait rendu. Ce 
fut en cette qualité qu’il fit la campagne 
de Saxe en 1813. Il commandait la cava- 
lerie du corps sous les ordres du général 
Vandamme, Jorsque celui-ci fut surpris 
le 30 août, à Kulm, dans les gorges de 
la Bohème , par le général prussien Kleist. 
Corbineau l'attaqua avec vigueur, et 
parvint à sauver les débris de ce corps 


et 





| 
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“d'armée. Ce fut le 23 mai de cette an- 
née, qu’il fut élevé au grade de géné- 
ral de division. Dans la campagne de 
1814, il se distingua en plusieurs ren- 
_ Contres , notamment à Moutmirail , où il 

sauva encore une fois la vie à Napoléon, 
et à l'affaire de Reims, dont il s'empara le 
5 mars , après en avoir chassé l'ennemi. 
Le » , il défendit encore cette ville con- 
ire un corps russe, commandé par le gé- 
néral de St.-Priest ; et une nouvelle atta- 
que qui eut lieu le 12, le força de l'éva- 
cuer. Il fut nommé, par le Roi, cheva- 
lier de Saint-Louis, le 19 juillet suivant, 
et grand-officier de la Légion-d’honneur, 
le 17 janvier 1815. Après le 20 mars, il 
reprit son service d'aide-de-camp auprès 
de Buonaparte, qui, dans les premiers 
jours d'avril , le chargea de surveiller la 
conduite du général: Grouchy. Arrivé au 


pont St.-Esprit, il y trouva le duc d'An- 


goulême prisonnier ; et après s'être assuré 
de l’exécution des ordres de Buonaparte 
sur ce point , il se rendit dans la Vendée, 
puis à Waterloo. Il n’a pas été employé 
depuis en service actif. — Son frère aîné 
( Constant) £ qui étaitgnssi aide-de-camp 
de Buonaparte, fut tué à la bataille d'Ey- 
lau. — Le cadet ( Hercule) a eu la jam- 
be emportée à Wagram, en 1809 ; il a été 
receveur-général à Rouen, et ensuite à 
Chalons-sur-Marne , où il remplit encore 
les mêmes fonctions. Il est résulté de 
différentes déclarations dans le procès du 
général Rigaud, que ce fut le receveur 
Corbineau qui compta à ce général une 
somme de dix mille francs lorsqu'il re- 
joignit Buonaparte en mars 1815. S.S. 


CORDA (Josern), maréchal-de- 


camp, né à Belrupt en Lorraine, le 26 no- 
-vembre 1773, était élève d’artillerie en 
.1992: I] fit les campagnes de la révolution 
jusqu’à l'an 1x , el passa assez rapidement 
au grade de chef de bataillon, auquel al 
fut promu en l’an xr11, I] suivit l’armée en 
dtalie, en.1806 ; fut nommé, en 1807, 
colonel à la grande-armée, dont il faisait 
partie, et passa à celle du Nord, en 1809. 
Elevé, en1810 , au grade de général de 
brigade , il commanda l'artillerie à Cor- 
fou dans les années 1810, 181ret18r2, 
et fut fait prisonnier le 13 janvier 1813. 
11 ne rentra en France que le 5 juin 1814; 
il fut nommé par le Roi commandant de 
école d'artillerie de Toulouse, et quitta 
cet emploi, én ayril 1815, pour passer au 
commandement du 8°,-corps d'armée. 
IL est actuellement cormandant de lé- 
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cole d’artillerie à Auxonne. En juillet 
1816, lors de la bénédiction des dra- 
peaux, le maréchal - de-camp Corda ; 
inspiré par la présence du duc d’Angou- 
lême , qui assistait à cette cérémonie , 
adressa au régiment d’Auxonne un dis- 


cours qui fut suivi des plus vives accla- 
mations. ; 


CORDIER ( L'abbé Enmonp ), dit de 
Saint-Firmin, était, en 1792, secrétaire 
de la société des Neuf-Sœurs, à Paris. On 
a de lui: 1, S'arukma , tragédie, 1962, 
in-19. II. Éloge de Louis AIT, 1778, iu- 
8°. III. Essai sur l’éloge de Fénélon, 
1991, in-8°, TV. Discours sur la cons- 
tütution française, 1791, in-8°. V. La 
Jeune esclave, ou les Francais à Tunis, 
comédie en un acte, 1793, in-50. VI, 
L' Abeille francaise, 1795-1709, 2 vol. 
in-80. VII. I! n’est pas aisé de se défaire 


.de ses préjugés, 1800, in-80. VII. 27 


vaut mieux prévenir le crime que d’étre 
réduit à le punir, 1800 ,in-80.[X. Pen- 
sées sur Dieu, sur l’immortalité de 
l’ame et sur la religion , 1802, in-80. X.. 
Recherches historiques sur les obstacles 
qu’on a eus à surmonter pour épurer la 
langue française, 1805, in-80. XI. Le 
Memorial de Théodore, in- 12. XII. 
Edmond Cordier à J. Dussault, Vun 
des collaborateurs du Journal de l’Em- 
pire, 1811, in-80. XIII. Trésor de la- 
mour filial, ou Répertoire de Gustave, 
1815, in-19. — Conprer (P.-Louis), 
inspecteur-divisionnaire du corps-royal 
des ingénieurs des mines, correspondant 
de l’Institut, ex-membre de la commis- 
sion des sciences en Egypte, était au 
nombre des ingénieurs envoyés par le 
conseil des mines en 1703, pour étudier 
la minéralogie dans tous les départements 
dela France. Les descriptions qu'il en a 
faites , ont été recueillies dans le Journal 
des Mines , commencé en vendémiaire 
an ui (1994). M. Cordier a publié un 
ouvrage sur les mines de houille de 
France et l'importation des houilles 
étrangères, un vol. in-80., avec une 
carte des mines de houille de France, 
Paris, 1er. mai 1815. T'et Or. 
CORDINER (Cnanres}, ministre de 
l'église anglicane à Bamff en Ecosse, et 
antiquaire distingué, ne doit qu'à ses 
propres eflorts linstruction qu'il à ac- 
quise. Il a publié : 1. Antiquités et sites 
pittoresques du nord de l Ecosse, in-4®., 
1980 ; ouvrage estimé. IT. Rurnes et sites 
romantiques dans le nord de La Grande 
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Bretagne, 2 vol. in-40., 1786-1705. — 
Ur: autre Corniner ( James ), chapelain 
de la garnison de Columbo, a publié une 
Description de Ceylan, 2 vol. in-40., 
2507. \ Z. 
CORIOLIS n’'ESPINOUSE (Le mar- 
quis CHaArLEs-LOUIS-ALEXANDRE DE), 
né à Marseille vers 1576, a publié: I. 4 
l'Ombre de Jacg. Delille , dithyrambe, 
1813, in-80. II. Le tyran, Les allies et 
Le roi, 1814, in-80. LIT. Des Poésies, 
dans divers journaux et recueils, dont 
quelques-unes méritent d’être distin- 
guées. JV. Le o1 mars 1816, jour an- 
niversaire de la mort du duc d'En- 
ghien. M. Coriolis a célébré , en-1816, 
Panniversaire du 12 avril, époque de 
Parrivée en France de la famille des Bour- 
bons, par un article dansle Journal des 


Delats. — Coriouis, abbé, chanoine 
de Paris, a publié: Exercices de piété, 
3816, in-19. À. 


CORMENIN (EAHAIE DE ), auditeur 
au conseil -d’état sous le gouvernement 
smpérial, et ewsuite maître desrequèêtes, 
est membre de la société d’instruction 
élémentaire. Il a publié : I. Ode a . 
PT. le roi de Bavière, 1811, in-8o. II. 
ÆAdieux deGallus à la nymphe deBlan- 
dusie, 1812, in-80. III. La Pologne re- 
; , ode, 1812, in-80, IV. Odes 

éroiques , 1813, in-4°. Or. 

CORMILLIOLE ( Pierre - Louis), 
né à Paris le 16 avril 1939, a publié : 
Y. La Thebaïde , poème béroïque de 
Stace, traduction nouvelle, avec des no- 
tes, 1978, 3 vol. in-192. IL. L’Achilleide 
et les Sylves de Stace, traduites en fran- 
gais, 1802, 2 vol. in 12 ; seconde édit., 
augmentée de la version du Panégyri- 
que à Calpurvius Pison, 1805, 2 vol. 
in-12. Or. 

CORMON (J.-L.-Barrnézremi), 
Hbraie a Lyon, a publié : I. Diction- 
naire portatif et de prononciation es- 
pagnol-franéais et français-espagnol , 
1500, 2 vol. in 80.; 1803, idem. IL. {Avec 
J.-L. Piestre), /Vouveau vocabulaire 
de la langue francaise, 1801, in-8. ; 
seconde édition, 1805-1813, in-80. III. 
{ Avee V. Manni), Dictionnaire porta- 
tif et de prononciation italien et fran- 
cais et français-italien | 1802, 2 vol. 
7-80. IV. ( Avec Manni ), Dictionnaire 
de poche italien-espagnol et espagnol- 
italien ; 1805 , à vol. in-16. V. {Vou- 
selle collection de morceaux choisis 
em prose et en vers, exirails de différents 


} 
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auteurs éspagnols, 181 1,in-12, VI. Gram: 
matica francesa al uso de los Espaz 
noles , 1810, in-80. VII. Dizionnarie 
portatile et di pronunzia francese-ita- 
liano ed italiano-francese , 1813, 2 vol. 
in-80. Or. 


CORNET du Loiret ( Le comte}, pair 


de France, étaitmarchand à Nantes, avant 
la révolution, dont il embrassa la cause 
avec beaucoup de chaleur. Il quitta alors 
son pays pour habiter Beaugenci où il se 
maria, et devint commissaire du direc- 
toire, puis député du Loiret au conseil 
des anciens, en mars 1798. I combat- 
tit, en septembre , la résolution qui con- 
sacrait les fêtes décadairés , appuya la 
taxe sur les portes et fenêtres , et rejeta 
limpot sur les salines. Le 20 mai 1709, 
M. Cornet s’éleva contre la loi des ota- 
ges ; et, le 27 juillet, il contribua àl. 

clôture du elub du Manège, et déclara 
néanmoins, dans son rapport, que l'in- 
tention du corps législatif était de ne pas 
laisser opprimer les patriotes. Peu après, 


- il s’opposa à ce que l’on mit en jugement 


les émigrés naufragés à Calais. ( oyez 
Cuoïseuz-SrAiNLce. ) Le 19 août,il 

fut élu président, et prononça un discours 
commémoratif de la journée du 18 fructi- 
dor an v (4 septembre 1797 ). Le 12 sep- 
tembre , il fit l'éloge funèbre du général 
Joubert. Rappelé au fauteuil, le 23,ilcom- 
bautit le projet de loi qui portait la peine 
de mort contre quiconque proposerait où 
signerait des traités tendant à modifier la 
constitution , et à altérer l'intégralité du 
directoire. Ilfut, à cette époque , l'un dés 
députés qui préparèrent la révolution du 
18 brumaire; et le 9 novembre, au nom 
de la commission des inspecteurs, il ex- 
posa au conseil les motifs qui avaient 
forcé de le convoquer à Saint-Cloud : 
« Sides mesures ne sont pas prises, dit- 
» il, si le conseil des anciens ne met Ia 
» patrie et la liberté à l’abri des plus 
» grands dangers, l'embrasement devient 
» général.» À la suite de cette déclara- 
tion, M. Cornet proposa les mesures qui 
amenctrent la chüte du directoire et la 
constitution consulaire. Nommé membre 
du sénat-conservaleur et ensuite com 
mandant de la Légion - d'honneur il fut 
présenté , en 1809, comme candidat à la 
sénatorerie de Florence, que Buonaparte 
ne lui conféra pas , quoiqu'il en eût reçu 
de grands services dans la journée de St.- 


Cloud, M. Cornet s’attira cette espèce de 
disgrâce par la liberté avec laquelle il 
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#’exprima sur la persécution dirigée con- 
tre Moreau. Buonaparte le nomma ce- 
pendantgrand-oflicier de la Légion-d’hon- 
neur , quelque temps avant sa première 
abdication. En avrili814, le comte Cornet 
vota la création d’un gouyérnement pro- 
visoire, et fut fait par Île Roi, pair de 
France , le 4 jum. Eloigné des affaires au 
moment de la catastrophe du 20 mars , il 
revint, après le second retour du Roi, 
siéger de nouveau à la chambre dont il 
fait partie. D. 

CORNET D'INCOURT (Cnarres- 
Nicoras), né à Amiens le 18 janvier 
19793, est membre de lacadémie des 
sciences et belles-lettres de cette ville; il 
fut nommé, en aoft 1815, à la chambre 
des députés, par le département de la 
Somme , et fit partie de la commission du 
premier bureau, chargée , le 19 janvier 
1816, des rapports sur le budget. Il pro- 
nonça plusieurs discours dans la discus- 
sion de cette loi, s'éleva contre les traite- 
ments excessifs d’un grand nombre de 
fonctionnaires publics, et appuya Pavis de 
la commission sur les cumulations ,en y 
ajoutant néanmoins un amendement qui 
fut adopté par la chambre, en faveur des 
traitements cumulés qui n’excéderaient 
pas trois mille fr. Dans la discussion sur 
les douanes, il insista sur la nécessité des 
mesures sévères que la commission pro- 
posait, et que la chambre adopta, pour 
protéger nos manufactures contre le 
fléau de la contrebande. Enfin, il ‘oppo- 
sa avec force, dans son discours du 6 
avril 1816, conformément à l'avis de la 
commission , à ce que limpôtsur les bois- 
sons fût voté pour plus d’un an , et moti- 
va son opinion sur l'injustice du droit de 
détail, sur le mode vexatoire de sa per- 
ception, et sur les frais énormes qu’elle 
entraîne. « Le droit de détail, dit-il, 
» n'est point en proportion de la consom- 
» mation du contribuable ; il pèse uni- 
» quement sur le pauvre, à l’exciusion 
» du riche, qui n’achète jamais son vin 
» en détail... Mais ce droit de détail 
» est fraudé sur les trois .quarts des 
» ventes... Et quel impôt plus immoral 
» que celui qui offre tant d’appâts à la 
» fraude, et qui place dans un état de 
> guerre permanente le commis et le dé- 
» bitant, et cause la ruine de tout com- 
» merçant honnète!.. C’est pour percevoir 
» surtout le droit de détail sur les bois- 
» sons, en surveiller et prévenir la frau- 
» de, qu'est établie immense machine 
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» desemployés de la régie. Il est en Eu- 
» rope telle puissance du 2e. ordre, dont 
» tout le ministère ne coûte pas autant 
» que l'administration de la rue Sainte- 
» Avoie, et dont l’armée est moins nom- 
» breuse et létait-major bien moins soldé 
» que la milice etlétat-major de la ré- 
» gie. » Le discours de M. Cornet paraît 
avoir contribué à l’économie qui vient 
d’être faite dans l'administration des con- 
tributions indirectes, dont les frais s’éle- 
vaient alors à vingt-six millions , et sont 
aujourd'hui réduits à vingt, suivant le 
discours prononcé à la chambre des dé« 
pués le 14 novembre 1816, par M de 
Barante. M. Cornet-d'Incourt à été nom-- 
mé de nouveau, par le département de la 
Somme , membre de la chambre des dé- 
putés, en septembre 1816. E. 
CORNUDET - pes - CHOMETTES 
(Le comte Josepa), chirurgien avant la 
révolntion, fut nommé procureur-syndic 
du district de Felletin en 1790 , et dé- 
puté de la Creuse à la législature en 1797. 
Nommé, en 1767, au conseil desanciens, 


il s’opposa à la suspension des droits poli- 


tiques des ci-devant nobles, fut élu secré- 
taire le 19 juin 1708, combattit sou- 
vent les projets tendant à assurer à la ré- 
publique des droits de successibilité dans 
les biens des parents des émigrés, et fit 
rejeter la résolution relative à l’annula- 
tion ou suspension de la vente des biens 
nationaux. En septembre 1799, il fut un 
des principaux coopérateurs de la révo- 
lution du 18 brumaire au vrir (onovem- 
bre 1799), et fit, le r7, un pompeux éloge 
du général Buonaparte. Le lendemain, àla 
séance extraordinaire de Saint-Cloud, il 
s'opposa à la prestation de serment de- 
mandée par sôn collègue Dalphonse, en- 
gagea le conseil à ne plus se laisser én- 
chaîner par de prétendus principes et 
par des abstractions funestes, et dit : 
« Qu'entend-on par la constitution ? 
» Est-ce la souveraineté du peuple, la 
» liberté, Pégalité, la division et lindé- 
» pendance des pouvoirs? J'y jure obéis- 
» sance ; je veux conserver ces bases 
» sacrées : mais rappelez-vous que c’est 
» au nom de la liberté qu’un directoire 
») criminel vous demanda d’attenter à la 
» liberté publique, » On connaît les ré- 
sultats de cette fameuse séance : l’un des 
plus importants pour M. Cornudet fut sa 
nomination à la dignité de sénateur, qui 
fut la suite immédiate du dévouement qu’il 
avaitmontré. En 1803, i fut chargé dePor- 
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ganisation des sénatoreries du ci-devant 
Piémont; il obtint l’année suivante celle 
de Rennes, et fut nommé commandant de 
la Légion-d'honneur. Il fut encore élu, en 
1804, membre du conseil d’administra- 
tion du sénat; et, le 4 novembre, il pré- 
senta à Buonaparte le collége électoral 
-de la Creuse qu’il présidait, et lui adressa 
un discours ampoulé , dans lequel iül 
vanta les talents incomparables du héros, 
et comme administrateur et comme 
conquérant. Wfut, pendant plusieurs an- 
nées , membre et rapporteur de la com- 
mission du sénat chargée d'examiner la 
régularité des élections à la chambre des 
députés. Au commencement de 1814, 
M. Cornudet fut nommé commissaire ex- 
traordinaire dans les départements des 
Pyrénées pour ÿ prendre des mesures 
tendant à soutenir le pouvoir chancelant 
de Buonaparte; ce dontil s'acquitta avec 
beaucoup de zèle, Cependant M. Cornu- 
-det adhéra, lun des premiers, aux évé- 
.mements de 1814, fut créé pair par le 
Roi le 4 juin ; mais l'ayant été aussi par 
Buonaparte le 2 juin 1815, il fut exclu de 
la chambre des pairs par une ordonuance 
royale du 24 juillet suivant. Sesopinions 
avalent paru assez sages, pendant cette 
dernière séssion. A la séance du 22 juin, 
il parla fortement en faveur de l'établis- 
sement d’un gouvernement provisoire, 
contre l’opinion de ceux qui voulaient 
: qu'on proclamät Napoléon IL. «Ses droits 
:» sont assez consacrés par l’abdication de 
» Napoléon, dit-il ; maisil est captif, et 
» l'établissement d'un gouvernement pro- 
» visoire est seul capable d'assurer la sû - 
» reté publique et l'indépendance natio- 
», Lionale. » Deux jours après, il Sop- 
posa encore,avec MM. Latour-Maubourg 
et Bolssi-d’Anglas, aux dispositions révo- 
Autionvaires qu’on voulait introduire 
dans le projet de loi relatif aux mesures 
de sûreté générale. À. 
CORNWALLIS ( Wizzram), amiral 
anglais, né le 25 février 1744, est le 
. quatrième fils de Charles, comte de 
+ Cornwallis , pair d'Angleterre , et d’E- 
lisabeth , fille de lord vicomte Towns- 
 bend. Destiné de bonne heure au ser- 
vice de la marine, il commença sa car- 
rière comme aspirant sur le /Vewark, 
qui le transporta en Amérique , où il fut 
présent à toutes les aflaires qui eurent 
lieu avec les Français, ct entre autres 
à la prise de Louisbourg. En 17590, ül 
servait sous les ordres de l'amiral Howe, 


COR 
et se trouva à la victoire remportée snix 
Pamiral de Conflans à l'embouchure de 
la Vilaine. Après avoir servi dans la Mé- 
diterranée avec le capitaine Digby, Wil- 
liam Cornwailis fut nommé lieutenant, 
à l'âge de 17 ans, sur le vaisseau pavillon 


‘de l'amiral sir Charles Saunders. Il eut 


en 1762 le commandement du sloop 
la Guëpe, avec le grade de lieutenant 
de vaisseau; et, en 1965 , il fut nommé 
capitaine, et obtint le commandement du 
Prince Edward. W dut cet avancement 
rapide à la haute idée qu’il avait donnée 
de son courage et de ses talents, dont il 
fournit encore des preuves dans la guerre 
des Etats-Unis d'Amérique. Il y com— 
manda d'abord le Bon, de 64 canows, 
sous les ordres de l'amiral Byron, char- 
gé de renforcer l'amiral Howe. Ce vais- 
seau fut tellement maltraité dans le com- 
bat que l'amiral Byron livra au comte 
d'Estaing, qui venait de s'emparer des 
fies de St.- Vincent et de la Grenade, 
qu'il fut forcé d’aller se radouber aw 
port royal de la Jamaïque. Après s'être 
rétabli, Cornwallis fut détaché avec une 
petite escadre de trois vaisseaux de ligne 
pour croiser au vent de la Jamaïque: il 
y soutint, le 20 avril 1580, un combat 
honorable, mais sans succès , contre le 
chef d’escadre Eamothe-Piquet, chargé 
par le comte d'Estaing de protéger un 
convoi qui se rendait à Saint-Donnngue, 
et qui réussit à y entrer. Cornwallis re- 
vint en Angleterre avec le Lion , et se 
trouva au secours de Gibraltar , sous 


:Pamiral Darby, en 1981. Peu après, il 


fut nommé commandant du Canada, 


- de 7h canons, et renvoyé aux Indes 6c- 
% 9 ] 


cidentales, sous les ordres d’un amiral 
plus heureux et plus habile , sir Samuel, 
maintenant lord Hood. De la baie de Car- 
lisle dans l’île des Barbades, sir Samuel 
Hood fit voile pour Antigue , où, après 
avoir pris le général Prescot et quelques 
troupes, il vintlivrer bataille au comte 
de Grasse, qui commandait une flotte 
frauçaise destinée à agir de concert avec 
le marquis de Bouillé. I] espérait forcer 
aussi ce dernier, qui, après s’étre emparé 
de St.-Eustache , menaçait la forteresse 
de Brimstomhill dans l’île St.-Christophe, 
à lever le siége de cette place, Cornwallis 
se fit distinguer dans cette affaire, dont 
le résultat ne fut cependant pas à lavan- 


tage de sa nation, puisque le marquis 


de Ponillé réussit à prendre la forteresse à 
Jawue des Anglais, dont la floite eut 
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toutes les peines du monde à s'échapper. 
Cornwallis se trouva ensuite au combat 
qui se donna , le 9 avril 1782 , auprès 
de la Dominique, entre la flotte an- 
glaise commandée par l’amiral Rodney, 
ayant sous lui le contre-amiral Hood , et 
la flotte française, commandée par le com- 
ie de Grasse et les amiraux Bougain- 
ville et Vaudreuil. Cornwallis , ayant at- 
taqué le vaisseau la Ville de Paris, 
monté par M. de Grasse, contribua à le 
faire rendre au /Zarfleur que montait le 
contre-amiral Hood, Il reçut à ce sujet 
un témoignage fort honorable de M. de 
Grasse lui-même , qui déclara que le Ca- 
nada Vavait plus embarrassé que tous 
les autres vaisseaux contre lesquels il se 
battait. À la paix de 1783, Cornwallis 
retourna dans sa patrie, où son souve- 
rain , pour lui témoigner sa satisfaction 
particulière , lui donna le commande- 
ment du yacht royal la Charlotte. En 
1789, il montait la Couronne, et fail- 
it faire naufrage. Peu d’années après, 
ilfut pourvu d’un commandement très 
honorable en temps de paix,*et qui 
procure, en temps de guerre, une grande 
fortune, celui de la station des Indes 


orientales , dont le commandant, ou- 


tre des appointements considérables , re- 
çoit des cadeaux immenses (1) des états 


de l'Inde , habitués à traiter un comman- 


dant anglais avec le même respect et les 
mêmes égards que s'ilétait prince souve- 
rain. Cornwallis se rendit de suite à son 
poste, à bord de la Couronne, avec le 
titre de commodore. Les effets de la révo- 
Jution française commencaient alors à se 
faire sentir, non seulement sur le conti- 
nent de l'Europe , mais encore davs la 
Grande-Bretagne ; et une guerre parais- 
sait inévitable : mais avant qu’elle écla- 
tt, les commandants anglais s’emparè- 
rent de Chandernagor , Carical , Yanam, 
et de toutes les petites factoreries fran- 
çaises dans l'Inde, ainsi que de plusieurs 
vaisseaux de cette nation. Le commodore 
Cornwallis recut l’ordre de coopérer avec 
sa flotte à l’attaque de Pondichéri, qui 
ne pouvait être assiégé que suivant toutes 
les règles de l'art. Après une vigoureuse 





(1) Poux donner une idée de la mumificence des 
princes asfatiques , il suffira de dire que le der- 
nier nabad d'Arcot avait coutume de faire présent 
au Capitaine de la frégate qui escortait les péle- 
rius à la Mecque, d’un diamant de grand prix, 
outre une somme d'argent montant à environ 
- 3e00 div. sterl. ( 75,000 fr.) 
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résistance, cette place, bloquée par terre 
et par mer, ayant perdu l'espoir de rece- 
voir aucun secours, se renditle 28 août 
1793. À expiration du temps accoutumé 
pour la station de l'Inde, le commodore 
Cornwallis retourua en Angleterre, à 
bord du Phénix. Il avait été nommé 
contre-amiral de l’escadre blanche en fé- 
vrier 1793. Én 1794, il obtint le rang de 
vice-amiral de lescadre bleue; et, en 1705, 
il servait dans la flotte du Canal, ayant 
son pavillon sur le Royal Souverain, de 
100 canons. Il en fut détaché avec une 
éscadre composée du Royal-Souverain, 
de quatre vaisseaux de soixante-quatorze 
et de quatre frégates pour harceler les 
Français, intercepter leurs convois , et 
empêcher la sortie de leurs bâtiments. IL 
fit une retraite simulée devant la flotte 
française qu’il attira à cent lieues de la 
côte, où elle combattit avec un extrême 
désavantage le 23 juin Peu, de temps 
après, les lords de Pamirauté nommè- 
rent Cornwallis au poste important de 
commandant en chef dans les Indes oc- 
cidentales. En conséquence, il fit voile 
Pour sa destination sur le Royal-Souve- 
rain : mais ayant été désemparé auprès 
des Sorlingues, il jugea convenable de 
retourner en Angleterre ; et sur l’ordre 
qui lui fut donné d’aller reprendre son 
commandement à bord de la frégate 
l'Astrée, il refusa d’obéir à cause du 
Mauvais état de sa santé. Les lords de 
l’amirauté, peu satisfaits de cette excuse, 
donnèrent des ordres pour qu'il fût tra- 
duit devant une cour martiale, qui s’as- 
sembla à Portsmouth, le 8 avril 1796, 
sous la présidence du vieux amiral comte 
Howe : cette cour acquitta Cornwallis. 
Quoiqu'il eût ôté son pavillon du Loyal- 
Souverain , 1 fut nommé amiral de l’es- 
cadre bleue en 1799; mais il refusa de 
prendre aucun commandement tavt que 
l'amirauté conserverait le même prési- 
dent. Lorsque le comte de St.-Vincent eut 
obtenu cette place, Cornwallis fut nommé 
commandant en chef de la flotte du Ca- 
nal, sur laquelle repose, en temps de 
guerre, la sûreté de l'Angleterre. Il ar- 
bora en conséquence son pavillon en fé- 
vrier 1801 , à bord de la F'ille.de Paris, 
etsurveilla les ports principaux de Fran- 
ce avec tant de soin, qu'il fut impossi- 
ble à aucun bâtiment de guerre d'en 
sortir tant que dura ce blocus. Depuis la 
paix d'Amiens, ila vécu dans la retraite, Z. 


CORREA pe SERRA (Joszrm Fran- 
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çois }, né en 1950 à Serpa, en Portugal, 
fut élevé dans la maison de son père, pro- 
priétaire et jurisconsulte, qui, voyant en 
lui, et dans son frère Joachim, mort 
licutenant-colonel ingénieur à fio-de-Ja- 
neiro , des dispositions précoces , et ne 
trouvant en Portugal , ni les maîtres, ni 
les moyens qui pusseut développer en 
eux ces qualités, les mena lui-même à 
Rome, pour les mettre sous la direc- 
tion des plus habiles professeurs. Lors- 
qu'ils eurent fait leurs premières étu- 
des dans cette ville , il les conduisit à 
Naples, où il les abandonna aux soins de 
l'abbé Genovesi. Le jeune Corréa, ayant 
fini ses cours sous la direction d'un si 
bon maître, revint à Rome, où il entra 
dans les ordres, et où il s’occupa de l’é- 
tude de l'antiquité et des langues sa- 
vantes. L'abbé Xaupi, antiquaire assez 
connu , avait pour lui beaucoup d'atta- 
chement. M. Corréa , dès sa plus tendre 
jeunesse, eut un goût décidé pour la 
botanique. Il se lia, à Rome, avec tout ce 
qui s’y trouvait de plus distingué dans 
cette science. Le duc de la Foens, oncle 
de la reine de Portugal, qui avait voyagé 
dans toute l'Europe, et qui se faisait un 
devoir d'augmenter ses connaissances par 
la société des savants de tons les pays, 
se trouvant à Naples, reçut de l'abbé 
Genovesi un compte si avantageux des 
talents de son disciple, qui alors se trou- 
vait à Rome, que, s’y rendant ensuite, 
ce prince, n'eut rien de plus pressé que 
d'y rechercher M. Corréa , avec qui il 
contracta une amitié qu’il lui a couservée 
jusqu’à sa mort. Le duc dela Foens étant 
retourné en Portugal, après la mort du 
roi dom Joseph en 1797, décida M. Cor- 
réa à revenir dans sa patrie, où il fut reçu 
chez son protecteur avec des égards vé- 
ritablement dignes de lui. Le duc voyant 
que les sciences et les arts se trouvaient 
dans sa patrie comprimés par une into- 
lérance qui n'avait pu être soutenue sans 
datger par le marquis de Pombal, 
fonda, à Lisbonne , avec le secours 
de M. Corréa, une académie royale 
des sciences, avec l'agrément et l’appro- 
bation de la reine. À l'ünanimité de tout 
ce qu'il y avait alors de plus distingué 
dans les sciences, il en fut élu président, et 
M. Corréa, secrétaire perpétuel ; en 1779. 
Une imprimerie y fut établie, avec entière 
liberté de la presse ; On ÿ joignit aussi un 
cabinet d'histoire naturelle , de physique 
«xpérimentale, et un laboratoire de chi- 


COR 


mie On vit alors ce que l’on n'avait 
jamais vu en Portugal, les nobles se fa 
miliariser avec les rotnriers savants, sié- 
ger sur les mêmes bancs, se voir con 
tredire dans les discussions , et rester 
néanmoins sincèrement attachés à leurs 
confrères. Jamais aucune académie n’a, 
dans ses commencements, produit tant 
et de si utiles écrits, que l’académie 
royale de Lisbonne. De tels succès étaient 
dus, comme on le voit, au duc de la 
Foens, son président , et surtout à son 
premier secrétaire perpétuel. Desouvra- 
ges sur la législation , sur l’économie 
politique, sur l’agriculture, sur les scien- 
ces exactes , sur l'astronomie , sur la 
langue portugaise , etc., sortirent des 
presses de l'académie. M. Corréa ras— 
sembla nombre de manuscrits précieux 
sur l’histoire de Portugal, les publia 
sous le titre de Monumentos ineditos , 
dont nous avons déjà trois volumes in— 
folio; il fit beaucoup de mémoires pré- 
cieux sur Ja botanique, et surtout sur 
cette partie de la botanique , qu’il estime 
le plus’, la botanique physiologique, dans 
laquelle tous les savants de l'Europe le 
placent au premier rang. En 1786, l’in- 
tolérance religieuse, ne pouvant diriger 
sa persécution contre la personne du duc 
de la Foens, s’attacha à M. Corréa; et ce- 
lui-ci fut obligé de se réfugier en France, 
où il se lia avec plusieurs savants, parti- 
culiérement avec Broussonnet. De Paris 
il passa à Turin, où il devint l'ami de 
dom Rodrigo de Souza, alors ministre 
de Portugal en cette cour, et qui est 
mort ; depuis peu , à Rio-de-Janéiro, 
sous le nom de comte de Linhares. Après 
la mort de Pierre III, les ennemis de 
M. Corréa ayant perdu leur crédit, il 
revint en Portugal ; et sans le moindre 
ressentiment contre ses persécuteurs , 1l 
se livra aux mêmes occupations. En 1702, 
Broussonnet, fuyant les excès de la 
révolution, se rendit en Portugal, où il 
fut accueilli par le duc de la Foens et par 
M. Corréa, avec tous les égards qu'il 
méritait. Ce savant fut logé et nourri 
dans le palais de l'académie * et tous les 
académiciens se firent un devoir de lui 
témoigner leur estime. Mais bientôt ca- 
lomnié par de nouveaux ennemis, qui 
eurent l’indignité de l’accuser des crimes 
de la révolution, dont il était victime, 
Broussonnet fut obligé de se sauver en 
Afrique; et M. Corréa, qui lui avait 
témoigné publiquement une si grande 
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affection, se vit enveloppé dans les mê- 
mes persécutions, et obligé, en 1796, de 
se retirer en Angleterre, où le chevalier 
Banks eut pour lui les plus grands 
égards. M. Corréa fut aussitôt reçu mem- 
bre de la société royale de Londres ; et 
il a enrichi les mémoires de ce corps sa- 
vant, de plusieurs dissertations, entre au- 
tres sur les forêts submergees de Lin- 
colnshire , et sur la fructification des 
algues, etc. Le comte de Linhares, par- 
venu au ministère de la marine de Por- 
tugal, en 1797, donna à M. Corréa des 
marques non équivoques de l’aittache- 
ment qu’il lui avait voué lors de son pas- 
sage à Turin; il le fit nommer, par le 
prince-régent, conseiller de la légation 
portugaise à Londres : mais le ministre 
qui s’y trouvait, ne voulut pas, malgré 
les ordres réitérés de sa cour , le présen- 
ter, en cette qualité, au cabinet britan- 
nique. Enfin, se voyant l’objet d’une 
délation aussi absurde que méchante , 
M. Corréa préféra, à tous les honvueurs 
diplomatiques, le repos, qu'il vint cher- 
cher en France, après la paix d'Amiens. 
Pendant son séjour à Paris, il vécut 
dans l'intimité des savants, et, ne s’occu- 
pant que de science et de littérature, vit 
peu ses compatriotes, à l'exception du 
marquis de Marialva, actuellement am- 
bassadeur en France et allié du duc dela 
Foens, et du chevalier de Brito. La pre- 
mitré classe de l’Institut n'ayant point de 
place vacante à lui donner, la troisième 
s’empressa d'y suppléer , aussitôt qu’elle 
put disposer d’une place de correspon- 
dant. M. Corréa travaillait assidument 
au cabinet du jardin des Plantes ; et les 
professeurs de cet établissement, ainsi 
que toutes les, personnes qui ont pu 
jouir de sa société, ont conservé de ses 
qualités un souvenir qui ne s’est pas ef- 
facé. Il refusa plusieurs fois des emplois 
lucratifs , et ne voulut jamais consentir 
a servir un gouvernement qu'il avait vu 
de trop près pour lestimer. En 1813, 
craignant que la retraite où il vivait ne 
füt Le prétexte de quelque nouvelle per- 
sécution de la part des Portugais qui 
ne peusaient et n’agissaient pas Comme 
lui, il partit pour New-York, et par- 
eourut d'abord cette contrée en bota- 
miste, puis vint à Philadelphie, où M. 
Barthon, qui professait la botanique , le 
pria de continuer un cours qu’il se 
voyait forcé d'interrompre par un voyage 

£uFrance. M. Corréa se chargea avec 
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plaisir de ce travail ; mais il refusale 1i- 
tre de prôfesseur , que voulut lui don- 
ner le gouvernement. Le comte Da- 
Barca, jugeant , avec raison, que person- 
ne n'était plus digne que M. Corréa de 
remplir la place-vacante de ministre pléni- 
potentiaire de Portugal aux Etats-Unis, 
a obtenu, en 1816, qu’elle lui fût donnée: 
et M. Corréa remplit encore aujourd'hui 
cette place importante. Doué du carac- 
tère le plus aimable, il ne s’est jamais 
rappelé d’une injure : parlant et écrivant 
plusieurs langues modernes, il conte, 
avec beaucoup de grâce, une foule d'anec- 
dotes recueillies dans ses nombreux vOya- 
ges; et sa conversation est aussi agréable 
qu'instructive. La classe des sciences phy- 
siques de Institut, dans son rapport du 6 
janvier 1808, l’a cité comme un de cenx 
qui, en examinaut en détail chaque famille 
de plantes, sont parvenus à mettre de For 
dre dans les genres qui la composent. IL 
s’est occupé particulièrement de celle des 
orangers, eta donné de belles vues géné- 
rales sur les raisons qui, liant ensemble 
certains organes , limitent nécessairément 
chaque famille dans des bornes prescrites 
par la nature. ( Voy. Annales du Hu- 
seurn.) M. Correa de Serra a rédigé les 
articles des personnages portugais dans 
les premiers volumes de la Biographie 
universelle ; et il a donné de très bons 
morceaux de littérature portugaise dans 
les Archives littéraires. — CoRrrEA est 
aussi le nom d’uné ancienne maison d’Es- 
pagne, connue par son dévouement à la 
famille des Bourbons. Ferdinand VTf créa. 
en août 1816, deux nouveaux titres de 
Castille, pour la récompenser de son an- 
cien et constant attachement et des nou 
veaux services qu’elle lui avait rendus 
récemment, et permit à M. Correa, de 
cette famille, d'ajouter à son nom le titre 
de comte de Pallarès. S. S. 
CORRY (Tsaac), fils d'un négociant 
de Newry, dans le comté de Down 
en Irlande, fut élevé pour le barreau, et 
y débuta en 1779. Dégoûté bientôt de 
sa profession, il se lança dans la car- 
rière politique, et entra dans la chambre 
des communes d'Irlande, où il ne fut 
pas long temps sans se montrer l’un des 
membres les plus chauds du parti de 
opposition , et sans acquérir cependant 
beaucoup d'influence ; mais en 1787, 
le marquis de Buckmgham , ayant été 
nommé vice- roi d'Irlande, crut devoir 
faire des réformes parmi lés ofliciers des 
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différents départements, et donna à M. 
Corry une place vacante dans l'artillerie. 
Cette faveur changea entièrement les dis- 
positions de ce député, qui, ayant conti- 
mué d'occuper des emplois lucratifs sous 
Îles divers,vice-vois ,appuya constamment 
les mesures des ministres. En 1709 , il se 
prononça pour la réunion de ce pays à 
Pâugleterre, et contribua puissamment à 
Facte parlementaire qui la consomma en 
1801. A la suite d'un discours dans lequel 
il développait les avantages de cette me- 
sure, il accusa M. Grattan d’être lux des 
auteurs des écrits répandus en Irlande 
pour échauffer les esprits contre l'union. 
Celui-ci, l'un des hommes les plus véhé- 
ments du parti de l'opposition, l’accusa , 
à son tour, d’avoir changé d’opinion 
par intérêt, et de s’être vendu au mi- 
mistère. Cette querelle politique dégé- 
méra en une querelle particulière , qui 
se termina par un duel. M. Corry, 
blessé , reçut de son adversaire toutes 
sortes de marques d'estime. Après la réu- 
nion , il passa dans la chambre des com- 
munes dela Grande-Bretagne, et continua 
de s y montrer dévoué au ministère. Z. 
CORRY (Tomas), Irlandais domi- 
ciié en France, a publié le Guide du 
fabricant ou Principes théoriques et 
pratiques des manufactures de coton, 
applicables à toutes les fabriques d’e- 
toffes de soie, lin, laine cu chanvre, 
Paris, 1811, in-80. La société d’encou- 
ragement à fait, en février 1810, par 
Yorgane de M. Bardel, un rapport très fa- 
vorable sur cet ouvrage qui laisse bien en 
arrière les traités volumineux de Paulet 
et de Rolland de la Platiére sur cet ob- 
jet. Duncan a publié en Angleterre, en 
1808 et 1809, un traité sur le tissage; 
mais cet ouvrage ne renferme que les 
principes élémentaires de cet art si impor- 
tant à l’industrie. M. Corry n’a composé 
son livre qu'après avoir *#xaminé lui- 
même les manufactures d'Irlande , d'An- 
gleterre et d'Écosse, et celles des Etats- 
Unis d'Amérique et des Indes.  A.S. 
CORSIN (Anwnré-Pnizippe, barou), 
maréchal de-camp depuis le 20 septembre 
1809, est ué le 30 juillet 1773. Enrôlé 
comme simple soldat, il passa par tous les 
grades jusqu’à celui de chef de bataillon 
du 122. régiment d'infanterie légère , et 
fut décoré de la croix d’officier de la Lé- 
gion-&’honneur, le 8 avril 1807, à la 
suite de la bataille d'Eylau, où il s'était 
distingué. Parvenu au grade de colonel 
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du 4e. régiment, il se signala de nonvéats 
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à la bataille de Burgos, en Espagne; etsa . 


conduite, en cette occasion, lui valut le 


titre de commandant de la Légion-d’hon- | 


eur, le 12 septembre 1808. Nommé gé- 
néral de brigade, il fut chargé d’agir , en 





1811, contre l’armée de Galice, contri- . 


bua plusieurs fois à la défaite de cette 


armée ; et fut blessé grièvement au mois 
d’août. Il prêta serment de fidélité à l’em- 
pereur le 2 février 1812, en qualité de gé- 
néral de brigade, et fut nommé parleRoi, 


chevalier de Saint-Louis, le 20 août 1814. 


Cet oflicier distingué et couvert d’ho- 
norables blessures commandait pour le 
Roi à Antibes ,lorsque, le 1er. mars 1815, 
quinze hommes se présentèrent, au nom 
de Buonaparte , pour qu’il les laissât en- 
trer dans cette place. Il les reçut en les 
faisant désarmer, et fit ensuite arrêter 
deux ofliciers qui vinrent le sommer de 
rendre "Antibes à Buonaparte. Dans le 
mois de juin suivant, le général Corsin 
commandait une division d'infanterie, 
au deuxième corps dela grande-armée. 


S. S. 


CORSINI (Le prince ). Buonaparte le : 


nomma comte de l’empire, sénateur et 
: Me 


commandant de la Légion-d’honneur. Au 


mois d'avril 1814, il adhéra à tous les 


actes du sénat, tendant à la déchéance 
de Buonaparte et au rappel de S. M. 
Louis XVIII Exclu du sénat comme 
étranger , il reprit le titre de prince, et 
renira sous les lois du grand-duc de 
Toscane, son souverain, qui l’a appelé à 
son couseil-d’état. . : 
CORVETTO (Le comte }, né à Gènes, 
fut d’abordavocat dans cette ville , et eut 
pour maître l’habile jurisconsulte Hyacin- 
the Mazzola,! attaché particulièrement au 
sénat de la sérénissime république, avant 
la révolution de 1795. Cette révolution 
offrant. au disciple le moyen de se distin- 
guer, il se joignit au parti qui la desi- 
rait et à la tête duquel s'était mis le séna- 
teur Serra. M. Carvetto exalta alors les 
avantages de la révolution française; et 
il excita ses compatriotes à laisser en- 
trer en Italie Parmée de Buonaparte. Lors 
de la création de la nouvelle république 
ligurienne, il en fut un des trois direc- 
teurs. Il occupait encore la mêine digni- 
té, lorsqu'en 1805 Buonaparte , après 
s'être fait couronner roi d'Italie, se rendit 


à Gènes, pour y déclarer la Ligurie par- 


tie intégrante de son empire. M. Cor- 
Yélo vint à Paris, où 11 fut nommé 
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conseiller. d'état, et reçut, de l’empereur, 
des témoignages de confiance et d'estime 
qui alarmèrent les courtisans. IL fut 
souvent envoyé, avec Maret, porter des 
projets de décret au corps législatif, et les 
y appuya avec zèle et éloquence. M. Cor- 
vetto fit participer à son crédit, son gendre 
Schiaflino, qui devint membre du con- 
seil des prises. Le prince de Talleyraod 
avait toujours eu pour lui beaucoup de 
bienveillance : il lui montra le même in- 
térêt en 1814, lors de l’arrivée du Roi; et, 
après avoirété naturalisé français, M.Cor- 
vetto fut appelé au conseil-d’état. Buo- 
naparte, revenu de l'ile d'Elbe, le nom- 
ma aussi l’un de ses conseillers-d’état ; 
mais il ne siégea point au conseil, et se re- 
tira à lacampagne pour cause de santé. Le 
Roi, àson second retour, rendit à M. Cor- 
vetto ses fonctions de conseiller-d’état en 
service ordinaire. Le 9 juillet 1815, S. 
M. le nomma membre d'une commission 
chargée de subvenir aux réquisitions de- 
mandées par les armées coalisées, de les 
proportionner aux besoins , et d’en as- 
surer le remboursement aux personnes 
sur lesquelles elles seraient tombées, Peu 
de temps après, S. M. lui confia le porte- 
feuille des finances. Le comte Corvetto, 
en sa qualité de ministre , parla sou— 
vent dans les deux chambres, sur les 
projets de loi financiers qui y furent dis- 
cutés. Le 3 novembre 1815, il annonça 
à la chambre des députés l'annulation de 
la loi du 8 floréal an x1 (27 avril 1803), 
qui assujétissait à un droit spécial les 
denrées coloniales françaises, réexportées 
par mer, et proposa un autre mode d’or- 
ganisation. Le 19 décembre, il exposa les 
motifs de deux projets de loi, dont l’un 
avait pour objet le recouvrement provi- 
soire, sur les rôles de 1815, des quatre 
premiers douzièmes des contributions de 
1816:l’autreétait relatif àla création d’ins- 
criptions sur le grand-livre de la dette pu- 
blique ,en exécution du traité du 29 nov. 
dernier, Quelques jours après il donna 
communication du projet de loi générale 
de finances pour 1816. Après avoir rap- 
pelé les maux qui étaient venus fondre sur 
Ja France : « Le gouvernement légitime, 
» reparaissant au milieu de ce conflit d’ad- 
» versités, n'a pu, dit-il, faire éprouver 
» immédiatement l'influence de son re- 
» tour. Sa voix pacifique n’a pu tout de 
» suite être entendue, au milieu du tu- 
» multe des armes et de la désolation 
» des peuples; mais vous le savez, Mes- 
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» Sieurs, le Roi, avec des Français, nè 
désespère pas du salut de la patrie. 

Nous ne déshonorerons pointnotre mal- 

»-heur, enle faisant servir de prétexte à 
» un manque de foi. Si la situation des 
» finances est changée, la probité de la 
» nation , soutenue par celle du Roi, est 
» invariable.» Le 15 mars, le ministre 
dés finances parut de nouveau à latribure 
pour y combattre M. Brennet, qui s’é- 
tait étendu sur les embarras et les difli- 
cultés de notre situation présente. « Je 
» présume, dit-il, que l’honorable mem- 
» bre pourra fournir des données au gou- 
» vérnement pour rectifier sa marche où 
» réformer Les abus : mais il est bien cer- 
» tain qu’il a commis de grandes erreurs 
» de fait. L'année 1815 n’a pas été si dé- 
» sastreuse qu’on le pense. Nous voyons 
» le Roi s’aflermir sur son trône , l’inté- 
» rieur se calmer , trois cent mille Soldats 
» licenciés, rentrant dans leurs foyers, 
» se mariant en grande partie, redeve- 
» nant citoyens. Pas une insurrection, 
» pas un désordre grave, pas un mou- 
» vément qui soit de nature à troubler 
» la tranquillité publique, à donmer des 
» alarmes pour la sûreté du trône et le 
» maintien de l'édifice social en France. 
» Après cette discussion de finances, 
» nous toucherons à une époque plus 
» heureuse. Votre commission et le mi- 
» nistère ont rivalisé d'efforts pour arri- 
» ver à ce but. Si nos opinions sont di: 
» verses, notre but est commun; nous 
» partageons tous les sentiments de la 
» commission qui vous a présenté som 
» excellent rapport: mais il est des points 
» importants sur lesquels nous ne pou- 
» vons être d'accord avec elle. » M. Cor: 
vetto dit ensuite que la loi de 1814 était 
ivrévocable , et qu’on ne pouvait retirer 
Je gage qui avait été donné par cette 
loi aux créanciers de l'ancien arriéré. 
« Les biens des communes ont été, dit-il, 
» considérés , mal-à-propos, comme des 
» propriétés particulières ; ils appartien- 
» nent à l'Etat, qui se compose de la 
» réunion de toutes les communes. » Le 
23 du même mois , il présenta à la cham: 
bre, des dispositions nouvelles, à la place 
de celles qui concernaient le paiement 
des créances arriérées dans le projet de 
loi de finances du 23 septembre 1814; 
tendant à régulariser la répartition de 
l'emprunt des cent millions. Après avoir 
fait observer que cette disposition nouvelle 
ne pouvait contrarier la volonté royale : 
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» Je viens ajouta-t-il, de parler de la vo- 
»_lonté du Roi ; je me rappelle qu'un ora- 
> teurdistingué, dans un discours brillant 
» d’éloquence, a observé que nous ne 
» parlons que trop souvent desintentions 
» de S. M. J’ai de fortes raisons de penser 
- » que dans le gouvernement monarchi- 
» que de la France, parler de la volonté 
» royale, c’est invoquer une puissance 
» paternelle. Si, dans nos formes repré- 
» sentatives, parler du Roï est un défaut, 
» on en corrigera diflicilement les Fran- 
» çais.» Le 20 avril suivant, M. Cor- 
vetio présenta aux délibérations de la 
chambre, un projet de loi dont l'objet 
était de révoquer un décret de Pas- 
semblée constituante qui avait annulé 
Pacte d'engagement de l'ancienne ha- 
ronnie de Fénestrange, concédée au duc 
de Poligrac, le 4 juin 1782, moyennant 
une somme d'un million deux cent mille 
francs versée dans le trésor royal. Dans 
la séance du 12 décembre 1816 , le comte 
Corvetto demanda que le gouvernement 
fût autorisé à percevoir provisoirement 
les quatre premiers douzièmes de l'impôt 
direct de 1817, d’après les cotes de 
1816. A. 
CORVISART pes MARETS (Le ba- 
ron JEAN-NicoLas ) est né à Gricourt 
en Vermandois, d’une ancienne famille. 
Après avoir été reçu docteur-régent de 
la faculté de médecine de Paris, il fut 
nommé médecin des pauvres de la pa- 
roisse St.-Sulpice ; et ce fut dans cet 
emploi qu’il commença à établir sa ré- 
putation d’excellent praticien. On lui re- 
fusa la place de médecin de l'hôpital.que 
Mue. Necker venait de fonder, parce 
qu'il ne voulait point porter la perruque. 
En 1588, ilsuccéda à Desbois de Roche- 
fort dans la place de médecin de lhôpital 
de la Charité, où il continua l’enseigne- 
ment clinique qu'avait commencé son 
prédécesseur , et eut tant de succès dans 
cette partie, qu’on peut dire qu’il est le 
fondateur de ce genre d'enseignement eu 
France. M. Corvisart fut nommé pro- 
fesseur de médecine clinique aux nou- 
velles écoles de médecine ; eten 1797, 1 
obtint la chaire de médecine du collége 
de France. Il jouit à juste titre de la 
réputation du plus habile praticien de 
son temps. Buonaparte n’était que pre- 
mier consul lorsque M. Corvisart fut 
nommé médecin du gouvernement : il 
obtint cet emploi à la suite d’un traite- 
acnt qu'il dirigea avec beaucoup d’ha- 
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bileté pour guérir le consul d’une gale 
répercutée. Une maladie grave l'empêche 
en ce moment de continuer l'exercice 
de sa profession. Il a publié : [. Æloge 
de Desbois de Rochefort, en tète.de ia 
Matière médicale de ce médecin, publiée : 
eu 1785, 3 vol in-80. IT. Æphorismes sur 
la connaissance et La cure des fièvres, 
publiés par Max. Stoll, traduits en frau- 
çais ;avec le texte latin, 1797, in-80. HI. 
Notice sur Bichat, 1802, in-80o. IV. 
Æphorismi de cognoscendis et curandis 
morbis chronicis , excerpti ex Herman- 
no Boerhaave , 1802 , 1 vol. in-80., sans 
nom d'auteur. Les trois lettres initiales 
J.-N. C. se trouvent à la fin du z20onitum 
qui précide l'ouvrage. V. Essai sur les 
maladies et les lésions organiques du 
cœur et des gros vaisseaux, seconde 
édition , 1811, in-80. ( la première est de 
1806), ouvrage traduit en anglais par 
C.-H. Hebb, Londres, 1816, in-80,, qui 
valut à l’auteur une mention honorable 
au concours pour les prix décennaux en 
1810.M.Hallé, rapporteur de la commis- 
sion ; termine ainsi son rapport : « Sur 
» soixaute-seize observations présentées 
» comme preuves à lappui des prin- 
» cipes établis dans le Traité des ma- 
» Ladies du cœur , saixante-huit sont 
» propres à l’auteur. La plupart ont été 
» faites sur des maladies essentielle- 
» ment incurables ou devennes telles , 
» et par conséquent suivies de l’ouver- 
» ture des corps. Ces ouvertures sont 
» présentées dans tous leurs détails, pré- 
» cédées de l’histoire exacte de la mala- 
» die, comparées aveq tous ses phéno- 
» mènes : elles ont toutes été faites dans 
» l’amphithéâtre de lhospice clinique de 
» la Charité, sous les yeux d’un grand 
» nombre d'élèves qui avaient suivi les 
» maladies dans tous leurs développe- 
» ments. M. Corvisart s’est prescrit de ne 
» faire entrer dans son ouvrage que des 
» observations qui eussent ce genre d’au- 
» thenticité; c’est pourquoi la doctrine 
» en est aussi saine que la composition en 
» est nouvelle et sagement ordonnée. » 
Depuis la présentation de ce rapport, 
M. Corvisart a publié un ouvrage vrai- 
ment classique, sa Traduction et son 
Commentaire de la Methode d’Aven- 
brugger pour connaître les maladies 
internes de la poitrine par la percus- 
sion, Paris, 1808, 1 vol.in-80. Ila été, 
pendant long-temps aunoncé comme l'un 
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cine de MM. Leroux et Boyer ; maïs'il n’y 
a jamais rien inséré. Etant membre de 
l'Institut, il a été nommé membre de Pa- 
cadémie des sciences ( 2e. section , méde- 
cine et chirurgie), par ordonnance du Roi 
du 21 mars 1816. À. 
COSMAO-KERJULIEN (Le baron), 
coutre - amiral, né en Bretagne, servit 
d'abord dans la marine marchande, et 
devint lieutenant de vaisseau et de port. 
La révolution Jui ayant fourni l’occasion 
de se faire connaitre , il parvint au grade 
.de capitaine, et montra dans tous les com- 
bats qu’il eut à soutenir, un sang-froid 
et une présence d'esprit à toute épreu— 
ve. Nommé contre-amiral au mois de mai 
1806, il fut chargé, en 1810, à Toulon, 
du commandement d’une division. Il était 
employé à Anvers lorsque les événements 
de 1814 culbutèrent Buonaparte, Le ba- 
ron Cosmao fut fait chevalier de Saint- 
Louis , le 5 juillet 1814. Buonaparte, re- 
venu de l’ile d’Elbe, le nomma pair le 2 
juin 1815. Depuis le retour du Roi , il 
est reslé sans fonctions. Sa 
COSSE-BRISSAC (De). F”.Brissac. 
COSTA: (Louis), docteur en droit 
et antiquaire à Turin, est élève du sa- 
vant professeur d'histoire, M. Vernazza 
de Freney , conservateur de la bibliothè- 
que royale de cette ville. [l'a pubhé : T, 
Un Recueil de chartes et une Chronique 
concernant la ville de Tortone (Charta- 
rium Dertonense, et Cronaca di T'or- 
iona), Œurin, 1814, in 4°. M. Bossi en 
a donné un extrait intéressant dans le 
Magasin encyclopédique, tom. 1v, 
1819. IT. Des poésies inédites de Ban- 
dello, dédiées à Marguerite de France, 
fille de François Ier., sous le titre de 
ÆAleuniframmenti delle rime di Ban- 
dello, 1ibid., 1816, in-80. Il s'occupe 
aussi d’une édition des poésies de Luca 
Valenziano de Tortone, l’un des meilleurs 
imitateurs de Pétrarque. M. Louis Costa 
est, en outre, habile dessinateur-calli- 
graphe. Il a reproduitsur velin, pour M. 
Vernazza, un specimen du fameux ma- 
muscrit d'Arone, aujourd'hui à la biblio- 
thèque de Turin, et oùse trouve le nom 
de. labbé Gersen, prétendu auteur de 
l'Zmitation. Mais M. Vernazza, recon- 
naissant avec raison, que le dessin le 
plus fidèle ne pouvait atteindre à Pexac- 
titude d’un fac simile, a fait graver un 
calque des mêmes pages de ce manuscrit, 
pour mettre lesbibliographes à portée de 
décider la question de l'antiquité de son 
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écriture , et a revu, lui-même, les plan- 
ches gravées, dont il a graätifié l’auteur 
d’une dissertation sur cétie question (M. 
Gence), comme il a fait don à un autre 
dissertateur (M. Napione ), du dessin de 
M. Costa. L E. 

COSTAZ ( Le baron Louis), mé à 
Belley dans le Bugey , le 17 mars 1707, 
fut d'abord professeur de mathématiques, 
se rendit à Paris dans les premitres an- 
nées de la révolution, et fut employé 
dans les bureaux de la commission des 
aris et manufactures, pendant le régime 
conventionnel. [L suivit Buonaparte ‘en 
Egypte, y fut membre de l’Institut créé 
per ce général, et revint ayec lui en 
France. Après la révolution du 18 bru- 
maire an Vin (QG novembre 1709), il fut 
nommé membre du tribunât. Le 9 dé- 
cembre de la même année, il y présenta 
un rapport pour Papprobation du traité 
de paix conclu avec la Kussie, et releya ; 
comme inconvenante, lexpression de su- 
jets, employée dans la teneur de ce traité, 
pour désigner , sans distinction , les indi- 
vidus soumis aux deux gouvernements. 
Au mois de mai 1804 , M. Costaz vota pour 
que Buonaparte fût déclaré empereur, 
et réfuta le discours prononcé par Car- 
not contre cette proposition. On remar- 
quait le passage suivant dans le discours 
de M. Costaz : « La restauration de la dv- 
» nastie détrônée serait un fléau , dont les 
» ravages du terrorisme ne nous ont pré- 
» senté qu'une pâle image : ses partisans 
» ne l'ont jamais conçue autrement que 
» comme le bouleversément de tout ce 
» qui a été fait depuis le mois de mäi 
» 1789; comme la proscription et le sup - 
» plice de tous ceux qui ont coopéré à {a 
» révolution; et la suite de tant de spo- 
» liations et de meurtres serait un état 
» plus affreux encore, puisqu'il rendrait 
» le gouvernement de la France à des 
» princes abrutis par lorgueil et par la 
» mollesse, stupides au point que le 
» seul fruit qu'ils aient tiré de leur mal- 
» beur , est de se reprocher de n’avoir 

pas été assez fidèles aux maximes qui 
» les ont perdus, et de ne les avoir pas 
» outrées. Ces princes, ayant la cons- 
» cience de leur incapacité à gouverner 
» des hommes raisonnables et éclairés , 
» voudraiènt façonner des hommes pro= 
» pres à être gouvernés par eux , c’est-à- 
» dire des hommes qui n'auraient plus 
» rien d’humain que la forme régulière, 
» et qui, dépouillés de leurs facultés in- 
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» tellectuelles, pourraient, comme un vil 
» bétail, être conduits sans eflort d’in- 
» telligence. Toute la puissance du gou- 
» vernement serait employée à étoufler 
» leslumières, etc. » Peu de jours après 
ce discours, M. Costaz fut nommé préfet 
de la Manche, et membre de la Légion- 
d'honneur. Devenu ensuite intendant des 
bâtiments de la couronne, il présida , le 
11 janvier 1812, le collége électoral du 
département de l'Ain, fut appelé au con- 
seil-d'état, le 3 avril 1813, et nommé, 
le 20 novembre , directeur-général des 
ponts-et-chaussées. Le 11 avril 1814, il 
donna son adhésion à la déchéance 
de Buonaparte et au rétablissement des 
Bourbons sur le trône de France, et fut 
nommé , par le Roi, conseiller-d’état ho- 
noraire , le 20 juin. Buonaparte l'envoya 
comme commissaire extraordinaire dans 
les départements du Nord en avril 1815. 
—Cosraz( Claude-Anthelme) , frère ca- 
det du précédent, fut long-temps ‘chef 
de la division des fabriques et des arts 
au ministère de l'intérieur, et à la direc- 
tion - générale des manufactures et du 
commerce; il a publié: Memoire sur Les 
moyens qui ont amené le grand deve- 
loppement que l’industrie française a 
pris depuis vingt ans, 1816, in-8°. — 
Cosraz, frère ainé des précédents , était 
curé de la paroisse de la Madelène de 
Paris, après la signature du concordat, 
lorsqu'il fut nommé évêque de Nanci en 
octobre 1810. | : 
COSTE (Jean-François), premier 
médecin des armées , membre du conseil 
de santé militaire, et médécin en chef 
de l'hôtel des Invalides; est né à Ville, 
dans le Bugey, le 4 juin 1741. Après 
avoir étudié la médecine à Paris, où ül 
fat disciple du célèbre Petit, il se fit re- 
cevoir docteur'à l’université de Valence. 
En 1763, le gouvernement le chargea du 
traitement d’une maladie épidémique qui 
désolait le pays de Gex. Au bout de 
trois ans de services gratuits, il fut nom- 
mé médecin de lhôpital militaire de 
Versoy, par le crédit de Voltaire auprès 
du duc de Choiseul. On a imprimé, dans 
la correspondance de Voltaire, le placet 
_ que cet bomme célèbre adressa au duc en 
faveur du jeune médecin. En 17972, M. 
Coste fut nommé médecin de l'hôpital 
militaire de Nanci. Indigné des malver- 
sations qui régnaient dans l’administra- 
‘ tion de cet hôpital, 1l donna sa démis- 
siou motivée, et passa en la même qua- 
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lité à l'hôpital de Calais, alors très im- 
portant. En 1780, il fut nommé premier 
médecin de l’armée française en Améri- 
que, sous les ordres du comte de Ro- 
chambeau. C’est pendant cette guerre 
que M. Coste déploya les talents qui l'ont 
placé au premier rang des médecins mili- 
taires. Il reçut les témoignages d'estime 
les plusflatteurs de son général, quiresta 
toujours son ami, ainsi que ceux de Wa- 
shington et de Franklin. M. Coste obtint un 
brevet de médecin de la marine, et une 
pension de 3000 francs, en récompense 
de ses services en Amérique. En 1784, le 
toi le nomma médecin consultant de ses 
camps et armées, et l’appela à Versailles, 
où il fut chargé de la correspondance 
avec les chirurgiens militaires. En 1785, 
il devint inspecteur des hôpitaux, et, 
en 1758, premier médecin du camp de 
Saint-Omer, commandé par le prince 
de Condé. Cette même aunée, il fut nom- 
mé membre du conseil de santé des ar- 
mées. Depuis , ce médecin a constam- 
ment fait partie de tous les conseils et 
inspections de santé militaires établis près 
le ministre de la guerre. Il n’en faut 
excepter que la réunion connue sous Île 
nom de commission de santé, établie en 
1703. Le ministre Bouchotte n’y nomma 
point M. Coste ; mais bientôt la Conven- 
tion elle-même le rappela à des fonc- 
tions où il s'était constamment rendu 
utile. En 1700, il fut nommé maire de 
Versailles, et maccepta ces fonctions, 
étrangères à ses goûts, que par respect 
pour le desir manifesté par Louis XVI. 
On connaît les difficultés qu'il eut à 
vaincre, et les dangers qu’il courut dans 
cette place, où il resta pendant deux 
ans. Dans le même temps, le comité de 
salubrité de’ l'assemblée constituante l’a- 
vait appelé à ses séances pour éclairer ses 
travaux. M. Coste a, pendant les longues 
guerres qui viennent enfin d’avoir un ter- 
me, rempli d'importantes missions rela- 
tives à la santé des troupes, dans linté- 
rieur, en Allemagneet en Italie. Pendant 
cinquante ans consacrés au service de 
santé militaire, son zèle ne s’est jamais dé- 


menti. On a souvent confondu ses écrits 


avec ceux d'autres écrivains du même 
nom. Eloy attribue à celui qui est l’objet 
de cet article, des ouvrages qu’il n’a point 
composés ; et cette erreur a été répétée 
dans d’autres ouvrages bibliographiques. 
Voici la liste exacte des écrits de M.J:-F. 
Coste : FL. Deux Hémoires sur l'épidémie 
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de M. Pierrot, membre de l'académie de 
chirurgie , Nanci, 1973 ,in-8. IlL. Es- 
sai sur les moyens d'améliorer la salu- 
brité du séjour de Nanct, couronné par 
l'académie de cette ville, Nanci, in-80., 
1774. IV. Du genre de philosophie pro- 
pre à Peétude et à la pratique de la mé- 
decine, Nanci, in-8°., 1974. V. Des 
avantages de la philosophie relative- 
ment aux D re ; Nanci, in-80., 
1774. VI. OEuvres du docteur Mead, 
trad. de l'anglais et du latin, 2 vol. in-8°., 
Bouillon , 1974. VIL £loge de M. Ca- 
pers, Nanci, 19795, in-80. VIII. Phy- 
siologie des corps organisés , traduite du 
Jatin du botaniste Necker, Bouillon, 1775. 
IX. Essai botanique, chimique et RES 
maceutique sur la substitution des subs- 
tances indigènes aux exotiques, couron- 
né par l'académie de Nanci (conjointe- 
ment avec M. Villemet}), Nanci, 1775, 
in-60, X. Quatre Lettres à M. Paulet, 
pour servir de réponse au Factum de 
celui-ci, Cantorbéri, 1776, in-8°. Cest 
une discussion critique, remplie de cha- 
leur et d’érudition. XI. Compendium 
pharmaceuticum militaribus Gallorum 
nosocomiis in orbe novo boreali adscrip- 
tum, Newport, 17580, in-12. XII. Ae- 
motre sur l'asphixie, démandé par la so- 
ciété humaine de Philadelphie à lambas- 
sadeur de France, traduit en anglais, 
Philadelphie, 1580. XIII. De antiqud& 
medicé philosophid orbi novo adap- 
tandéd , Leyde, in-8°., 1780. XIV. Du 
service des hôpitaux militaires rappelé 
aux vrais principes , Paris, 1700, in- 
8°. XV. Ha génerales sur les cours 
d'instruction dans les hôpitaux mili- 
taires, Paris, 1796. X VI. /Votice sur Les 
officiers de santé morts à l’armée ,etc., 
in-12, Augsbourg, 1806. X VIT. De la 
santé des troupes , im-80. , 1806, (con- 
jointement avec M. Percy.) Outre ces 
écrits, M. Coste a composé, par ordre 
du ministre de la guerre , un grand nom- 
bre de Mémoires et d'Instructions sur les 
différentes branches du service de santé 
militaire. Il a aussirédigé quelques articles 
du Dictionnaire des sciences médicales. 
M. Coste est membre de la société de mé- 
decine de Londres , de l'académie José- 
phine de Vienne, de la plupart des aca- 
démies et sociétés scientifiques d'Europe 
et d'Amérique. Il a été nommé chevalier 
de la Légion-d’honneur lors de linstitu— 
tion de l’ordre; puis officier. En 1814, le 
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Roi l’a élevé au rang de commandant , et 
lui a donné le cordon de Saint-Michel. 
M: Coste a été désigné, par ordonnance 
du 9 novembre 1815, membre de la 
commission chargée de rendre compte 
au Roi de l’état de l’enseignement dans 
les écoles de médecine et de chirurgie. 

F: 

. COSTÉ (Jran-Cuarces-Marie },né 
le 30 janvier 1953, commissaire près l’ad- 
ministration municipale du Havre, où il 
était notaire, fut nommé, en mars 1799, 
député de la Seine-Inférieure au conseil 
des cinq-cents. Après la révolution du 18 
brumaire an vurr ( gnovembre 1799), il 
passa au tribunat, y fut élu présidentle2r 
juin 1803, en sortit avec le tiers éliminé 
cette année ;et fut appelé, le 20 août 1804, 
au corps législatif, par le sénat, sur la 
présentation du collége électoral de son 
département. Il fut nommé, par Buona- 
parte, sous-préfet de Dieppe, en mai 
1815. — CosTé ( C.}), né à Baïonne , a 
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“publié :1. Nouvelles inedites de Cervan- 


les el autres auteurs espagnols, 1802, 
2 vol. in-12. IL Æssa sur de préten- 
dues découvertes , dont la plupart sont 
dgees de plusieurs siècles, 1804, in- 
8°. IT. Mémoires de Mlle, Dumesnil. 
( Voy. la Biographie universelle au 
mot Dumesnir.) S. et Or. 
COSWAY (Mistriss Marie), fille de 
M. Hadfeld , propriétaire d’une auberge 
de Livourne très fréquentée par les An- 
glais, se fit remarquer par sa beauté, 
son esprit et ses talents. Elle épousa M. 
Cosway , l’un des meilleurs peintres en 
miniature d'Angleterre , et se livra aux 
inspirations de son génie, qui la por- 
taient à peindre Phistoire. Elle acquit 
une très grande célébrité; et son atelier 
était le rendez-vous des personnages les 
plus illustres , qui se faisaient honneur 
d’être comptés au nombre de ses amis. 
Mistriss Cosway a fait les portraits de plu- 
sieurs personnages distingués ; elle s’est 
aussi appliquée à la gravure. Pendant son 
séjour à Paris, elle avait formé le des- 
sein de faire une suite de copies de tous 
les tableaux du Musée, en les accompa- 
gnant de notices historiques sur les ta- 
bleaux et sur leurs auteurs. Cette entre- 
prise a été en partie exécutée. Mistriss 
Cosway était enthousiaste du peintre fran- 
çais David, et ne pouvait souffrir qu’on 
n’eût pas pour cet artiste la même admi- 
ration. Après avoir perdu un enfant char- 
mant qu’elle adorait, elle tomba dans une 
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profonde mélancolie, et se relira enfin 
dans un couvent près de Lyon. ° Z. 
COTELLE (Louis-BarnaBé ), pro- 
fesseur à l'école de droit à Paris, a pu- 
blié : 1. Observations sur Le bail à rente 
et le bail emphyteotique , 1802, in-8e. 
Il. Methode du droit civil, tome rer. , 
1804 , in-80. III. Traité des testaments, 
legs et fidéi-comnis , 1807 , in-80. IV. 
Traité analytique des droits des en- 
fants naturelsreconnus, 1812, in - 8o. 
V, Cours de droit francais, ou Code 
IVapoléon approfondi, divisé en deux 
parties , 1813, 2 vol. in-8. VI. Votice 
sur da justice et l’intérét de la France, 
comme des autres états de l’Europe, 
d’abolir le droit d’aubaine ; ‘1814, in- 
80. VIT Plan d'étude du droit pour 
commencer et suivre celte étude pen- 
dant le cours entier, 1815, in-80. VIII. 
Considerations sur les substitutions en 
general , 1815, in-8°. Or. 
COTTA (JEan-Grorce), l’un des 
libraires les plus considérables et les plus 
instruits de l'Allemagne, est docteur en 
droit a l’université de Tubingue, et fut 
envoyé à Paris, en 1799, avec, une mis- 
-sion des états de Wurtemberg auprès du 
gouvernement français de ce temps-là. 
Son commerce est établi depuis long- 
temps à Tubingue et à Stuttgard. Il fut 
un des députés au congrès de Vienne, 
avec M.Bertuch, le 30 septembre 1814, 
par les libraires de l'Allemagne, pour 
solliciter une loi qui leur garantit le droit 
de propriété des ouvrages dont ils sont 
éditeurs, et prohibât rigoureusement la 
contrefaçon qui , jusqu'alors , avait été 
tolérée dans la plupart des états de l’em- 
pire germanique. M. Cotta demanda , par 
un second Mémoire en date du 1er, no- 
vembre, que la liberté de la presse fût re- 
connue comme article de La constitution 
germanique. KV futélu membre des états 
de Wurtemberg lors de leur convocation 
en 1815, et il s’y prononça pour le réta- 
blissement de ancienne constitution. A 
la séance du 9 avril, il demanda l’arme- 
mement et l’organisation générale des 
habitants du Wurtemberg , et l'ouverture 
d’un emprunt afin de faire face aux dé- 
penses de cet armement, Ce projet fut 
adopté et soumis au Roi. On assure 
qu’en juillet 1816 , il a remis la som- 
me de 30,000 écus en argent au célt- 
bre Goëthe, pour la révision que cet 
écrivain fait de ses œuvres, dont il pré- 
pare une nouvelle édition. M. Cotta a 
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annoncé, en 1816, un Dictionnaire his- 
torique en allemand, dont-la plupart des 
articles seront traduits de la Biographie 
universelle. I est éditeur de plusieurs 
auteurs classiques de l'Allemagne , teis 
que Goëthe , Schiller et Muller. C'était 
lui qui avait formé à Paris, en 1804, 
l'entreprise des Archives littéraires. D. 

COTTON DE), né à Lyon; d’une 
famille noble , fut élu en septembre 1815, 
par le département du Rhône , membre 
de la chambre des députés. Le 7 novem- 
bre , il fut élu membre de la commission 
relative à des corrections à faire aux dif- 
férens codes; et, le 12 décembre, à celle 
qui fut chargée d'examiner la loi d’amnis- 
tie , présentée par le gonvernement M. 
de Cotton ne parut jamais à la tribune ; 
mais il fit imprimer deux opinions qui 
attirèrent l’attention dela chambre. L'une 
sur la loi des élections, également con- 
traire au projet des ministres et à celui 
de la commission, tendait au maintien 
provisoire du mode suivi aux dervicres 
élections; l’autre sur le budget, quoique 
en contradiction sur divers points avec 
le projet des ministres , n’était pas con 
forme au projet de la commission , rela- 
tivement aux bois du domaine qu’il vou- 
lait affecter à la caisse d'amortissement 
pour être aliéné en rachat de rente. Nom- 
mé, l’anñée suivante, président du col- 
lége électoral du même département, M. 
de Cotton fut réélu député pour la session 
de 1816. s A. 

COTTRET ( L’abbé ), docteur et 
professeur de la faculté de théologie, 
chanoine de l’église de Paris, et vicaire 
général de Coutances , fut, pendant plu- 
sieurs années, curé de Sanoy, près de 
Paris. Il a publié: T. Discours pour 
l'anniversaire de la fête du couronne- 
ment de l’empereur | et de la bataille 
d Austerlitz , 1810, in-80. IT. Conside- 
rations sur l’état actuel de la religion 
catholique en France, sur la nécessité 
et les moyens-de la rétablir, 1815, in- 
6°. M. Cotiret a aussi donné des ar- 
ticles dans la B'ographie universelle, 
et dans la Gazette de France. Or. 

COTUGNO ( Dominique }, profes- 
seur de médecine à l’université de Naples; 
a enrichi, par ses travaux et par ses 
écrits, les diverses hranches de l'art de 
guérir et surtout l'anatomie , la physio- 
logie et la pathologie. L’organe si délicat 
et si compliqué de l'ouïe futle premier 
objet de $es recherches : I. Dissertatio 
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anatomica de aquæductibus auris hu- 
mancæ internæ, Naples, 1761, in 80., 
fig., 1bid., 19775. Cet opuscule est un 
chef-d'œuvre d’exactitude ; il contient 
plusieurs idées pleines de sagacité, des 
hypothèses ingénieuses et des découver- 
tes réelles sur la structure de l’oreille in- 
terne et sur le mécanisme de l'audition. 
IT. De ischiade nervosd commentarius , 
ibid., 1754, in-80., fig. ; Vienne en Au- 
triche, 1970, in-80., avec une préface 
de Cranz, Venise, 1783, in-80. Cette 
monographie excellente a été traduite en 
anglais, Londres, 1756, in-80.; en alle- 
mard, Leipzig, .702, in-8°. Ceux même 
qui ne conviennent pas, avec l’auteur, 
que la maladie consiste dans l’accumula- 
tion d’une lymphe âcre entrelenerfacous- 
tique et son enveloppe, trouvent que les 
sytuptômes sont parfaitement dessinés, 
et la méthode curative très judicieuse. 
NT. De sedibus variolarum $Syntegma, 
Naples, 1769, in-80.; Vienne, 1771, in- 
80. ; ibid. , 1979. L'auteur nie l'existence 
des pustules varioleuses à l’intérieur des 
visctres. admise par une foule depatholo- 
gistes. IV. Dellospirito dellamedicina, 
discours académique prononcé en 1772, 
par Cotugno, dans l’amphithéâtre anato- 
mique de l'hôpital des Incurables, in- 
séré. dans les Memorie per 1 curiost di 
medicina. Cet illustre professeur a con- 
signé dans plusieurs recueils périodiques 
observation curieuse d’un de ses disci- 
ples, lequel, disséquant une souris, et 
ayant touché avec la pointe du scalpel le 
nerf diaphragmatique de cet animal, res- 
seniit une secousse si vive que sa main en 
fut engourdie. Ce phénomène d’électri- 
cité animale éveilla l'attention des phy- 
siciens, et devint, en quelque sorte, le 
prélude de la belle découverte qui a im- 
mortalisé le nom de Galvani. N. 
COURBE ( Jeanw-Cnarres ), homme 
de loi, fut député du Tarn à lPassem- 
blée législative, en 1791, et ÿ slégea 
du côté droit. Voyant qu'on laissait im- 
punis les auteurs de l’émeute du 20 
juin 1592, dans laquelle la personne du 
Rot avait été si indignement insultée, il 
proposa, le 15 juillet suivant, que l’as- 
sermblée, en raison dés troubles continuels 
des faubourgs , transportât le lieu de ses 
séances à Rouen, ou dans telle autre ville 
où elle serait respectée. Cette motion, ap- 
puyée par plus de Bo membres, fut reje- 
tée: elle fut néanmoins imprimée avec la 
signature de M. Coubé et de ses collègues. 
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TI a été employé dans les droits- réunis 
sous le gouvernement impérial ; et il ha- 
bite aujourd’hui la capitale, saus emploi 
connu. À 
COUCHERY ( Victor), frère cadet 
du député au corps législatif, mort à 
Paris en 1814, naquit à Besançon vers 
1770. Il était professeur d'humanités dans 
un collége, au commencement de la ré- 
volution, et servit ensuite en qualité d’of- 
ficier sous les ordres du général Piche- 
gru. Le maréchal Moncey , son compa- 
patriote , lui fit donner , après le 18 bru- 
maire,une place de chef de bureau à l’ins- 
péction générale de la gendarmerie ; mais 
il fut privé de cet emploi par un ordre 
de la main même de Buonaparte , alors 
premier consul. Ayant été impliqué, en 
1804, dans l'affaire de Pichegru, Moreau 
et George, il fut acquitté, mais retenu 
en prison, où il resta dix ans sans inter- 
ruption, et ne fut délivré qu'à l’époque 
de la restauration en 1814. M. Cou- 
chery devint alo:s censeur du Journal 
des Débats , et le fut ensuite de la Quo- 
tidienne ; mais il a perdu ce dernier 
emploi en septembre 1816. Il a été 
nommé secrétaire-rédacteur de la cham- 
bre des députés au commencement de 
la même année. S. A. R. Monsieur, 
comte d'Artois, l’a choisipour son lecteur. 


COUESSEN pu BOIS RIOU (Mauv- 
RICE ) à publié : Adresse au peuple 
Jrancçais par un gentilhomme breton, 
1814, in-80. On lui attribue louvrage 
intitulé : Les neuf livres, 1809, in-8o. 

7. 

COUIN (Josrrn-CnrisToPne ), né 
à Beaumont sur Sarthe le 14 juillet 
1763, entra au service comme canonnier, 
en 1780. Il n’était que caporal lorsqu'il 
assista, en 1782, ausiége de Genève, puis 
au massacre de Nanci en 1790. Devenu 
lieutenant d'artillerie dans la légion du 
Nord, le 28 juillet 1792, il fut nommé 
capitaine le 28 octobre même année, et 
chef d’escadron dansla garde des consuls, 
en lan 1x. H fities campagnes d’ftalie en 
1794 , 95 , 96 et 97, etservit dans larmée 
d'Orient depuis cette époque jusqu'en 
1800. Compris dans l'expédition de St.- 
Domingue, il y fut nommé colonel; et il 
devint général de brigade en 1806, à la 
grande - armée, où il continua de ser- 
vir jusqu'en 1808. Employé ensuite en 
Espagne et en Portugal, il y obtint 


ce 


une inspeclion générale d'artillerie, Le 
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général Couin a été mis en retraité par 
ordonnance du Roi du 28. décembre 
1814. S.S. 
COUPART a donné, sur les théâtres 
de lPAmbigu, etc., quelques. comédies 
ou vaudevilles, entre autres (avec Ser- 
vitres) Les Nouvelles métamorphoses, 
en un acte et en prose, 1805, in-8°. Il 
a aussi inséré des chansons et poésies 
fugitives dans divers recueils, tels que 
le Chansonnier français, le Chanson- 
nier des demoiselles, les Hommages 
poétiques. M. Coupart est éditeur de 
PUnion des Lis, chansonnier de la 
cour, de la ville et des départements, 
& l’occasion du mariage de S. A. R. 
monseigneur le duc de Berri, 1816, 
in-18. Îla fait en société , avec M. Va- 
rez , une comédie-vaudeville , intitulée : 
Vive la paix ou le Retour au village, 
qui fut représentée ayec succès à l'Am- 
bigu-Comique , le 4 mai 1814. Or. 
COUPE ( Jean-Manie-Louis), an- 
cien professeur et conservateur des ma- 
nuscrits à la bibliothèque royale, et frère 
du conventionnel de ce nom, a pu- 
blié:I. Dictionnaire des mœurs, 1753, 
in-80. IL Æssai de traduction de 
quelques epitres et autres poésies lati- 
nès de Michel de l Hépital, 1778, 2 vol. 
in-80. IT. Variétés littéraires, 1786, 
1988, 8 vol. in-80. IV. Thédtre de Se- 
nèque, traduction nouvelle, 1795, 2 
vol. in-8°. V. Opuscules d’Homère, 
traduction nouvelle, 1790, 2 vol. in- 
18. VI. OEuvres dHésiode, traduction 
nouvelle , 1796, 2 vol. in-18. VII. Sen- 
tences de Théognis et Poème moral de 
Phocylide, traduction nouvelle, 1708, 
in-18. VIIL. £loge de l'âne, traduction 
du latin de D. Heinsius, 1506, in-18.1X, 
Lessoirées littéraires, 1795-1800, 20 vol. 
in-80., recueil précieux où M. Coupé a 
traduit ou donné lextrait d’un grand 
nombre d'ouvrages anciens en divers 
langues, et dont plusieurs méritaient 
d’être tirés de l'oubli. X. Spicilége de 
littérature ancienne et moderne, 1802, 
2 vol. in-80. Or. 
COUPIGNY (Le baron DE), maréchal- 
de-camp, inspecteur des gardes nationales 
du Pas-de-Calais, fut chargé par Mox- 
sieur, comte d'Artois, d'exprimer aux 
habitants de son département, combien 
il était reconnaissant de la conduite qu’ils 
avaient tenue à l’époque de la première 
rentrée du Roi en France, et lors des 
événements du 20 mars. Voici la lettre 
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que le prince'lui écrivit à cette occasion, 
en mai 18:16 : « Le Roi et sa famille de- 
» vaient, avant tout, reconnaitre lesservi- 
» cesetlessentiments qui sont communs à 
» tousles bons habitants du Pas-de-Calais; 
» mais nous avons, mon fils le duc de 
» Berri et moi, une dette particulière 
» que-nous vous prions d'acquitter. Dites 
» aux habitants de Béthune et du pays 
» qui lavoisine, que nous gardons le sou- 
» veniride l'affection qu’ils nousont témoi- 
» gnée en mars 1815. Nous aurons tou- 
» jours devant les yeux le dévouemeut 
» avec lequel les habitants du canton de 
» Laventie, s’attelant aux voitures et aux 
» canons, les ont tirés des chemins im- 
praticables où ils étaient engagés. Ils 
ont justifié notre confiance en ce pays, 
qui mérite, par sa fidélité, le titre de 
Franc-Laleu. Nous avons reconnu ce 
Laleu, toujours frane , qui partage 
» avec Bordeaux, l'honneur d’avoir.donné 
» le signal de la restauration. Dites aussi 
» à MM. de Maulde, de Baynart et de 
» Beaulincourt, combien j'aime à les voir 
» à la tête de leurs braves compatrio- 
» tes, » M. de Coupigny fut nommé 
membre de la chambre des députés par 
le département du Pas-de-Calais, en oc- 
tobre 1815;et il vota avec la majorité. 
— Cowriceny (A.-F. pe ), a publie : I. 
Arlequin jaloux , comédie yaudeville , 
1798, in-80. IL. Jommage du petit vau- 
deville au grand Racine, 1798, in-8c. 
II, Aomances et Pocsies diverses, 1813, 
in-18. ; 
COUPPE ( GaBriez - HYAGINTHE ), 
sénéchal de Lanion, avant la révolution , 
fut député du tiers-état de la sénéchaus-- 
sée de cette ville aux états-généraux de 
1789, et du département des Côtes-du- 
Nord à la Convention nationale, où il 
provoqua, le 11 octobre.1792, le décret 
d'accusation contre Arthur-Dillon. En 
janvier 1703, il vota pour la réclusion 
de Louis XVI et son bannissement à la 
paix, après avoir demandé lappel au 
peuple ; il opina ensuite en faveur du: 
sursis. Attaché au parti de la Gironde, 
M. Couppé prit le parti de fuir, le 31: 
mai; mais il fut arrêté à Mantes, et dé- 
clara avoir quitié son poste par crainte 
de voir se renouveler les journées des 2 et 
5 septembre. Ikfut amené à Paris, regardé 
comme démissionnaire , et remplacé par 
son suppléant. Après la mort de Robes- 
pierre, il rentra dans l'assemblée, et s’y 
prononça energiquement contre les ter-. 
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roristes. En septembre 1795, il devint 
membre du conseil des cinq-cents;, et, 
le 4 juin 1797, il appuya la demande pré- 
sentée au conseil, pour faire quitter 
aux enfants les surnoms de Marat, Ro- 
bespierre, etc., qu’on leur avait donnés 
pendant le règne de la terreur. Ce fut en- 
core cette même année, qu'il demanda 
l’établissement d’une commission ten- 
dant à proposer les peines qu’on devait 
infliger au directoire, pour le retard 
qu'il apportait à la promulgation des lois. 
11 sortit du conseil en mai 1798, fut 
nommé, en 1800, par les consuls, suc- 
cessivement juge d'appel et président du 
tribunal criminel du département des 
Côtes-du-Nord. En 1803, il fut appelé 
au, corps législatif par le sénat, sur la 
présentation du collége électoral de son 
département. Il y fut réélu en 1809; 
il parla quelquefois , après la déchéance 
de Buonaparte, en faveur des projets 
Énanciers du ministère , et improuva for- 
tement ensuite le projet de ne pas éxiger 
la déclaration des motifs de rejet, dans 
les arrêts de la cour de cassation. B. M. 
COURCHAMES (Marie JAMART DE) 
a publié : I. Moœæliosa ou l’héroïsme de la 
reconnaissance, nouvelle irlandaise, 
1805, 2 vol. in-12. IL. Epftre aux 
princes de la maison de Bourbon et 
aux princes alliés, 1814, in-8°. Or. 
COURCY-MONTMORIN ( Le comte 
François pE) naquit en 1770, du baron 
de Courcy de Montmorin , grand-bailli 
du comté d’Evreux, et fut officier dans 
le régiment d’'Enghien : il passa, en 1788, 
au régiment du Roi infanterie. Ayant 
émigré en 1792, il fit la campagne des 
princes , dans les compagnies nobles ; et, 
après la retraite sur Arlon, il rentra en 
France, pour y servir la cause du Roi : 
puis il passa en Angleterre, où il servit 
dans les cadres de Williamson , et fut au 
nombre de ceux qui accompagnèrent le 
comte d'Artois à l’Tle-d’Yeu; de là , il fut 
envoyé en Bretagne, auprès du comte de 
Puisaye, qui le nomma lieutenant dans le 
corps noble des chevaliers catholiques. 11 
fut ensuite chef du canton de Maure, 
rassembla plusieurs fois les royalistes de 
ce canton, et soutint divers engagements, 
notamment à la ville du Bois, où les roya- 
listes eurent quelque avantage, le 21 jan- 
vier 1796. Nommé, à cette époque , ad- 
judant-général avec le grade de colonel, 
M. de Courcyfutenvoyé auprès de George 
Cadoudal, pour rallier le parti du Morbi- 
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han à celui du comte de Puisaye; il réus- 
sit en partie, et obtint pour récompense la 
croix de St.-Louis et la confirmation de 
ses grades. Il alla ensuite en mission à 
Verneuil auprès du marquis de Puisaye, 
frère du chef des royalistes de Bretagne, 
dans l'intention d'étendre jusqu'aux por- 
tes de Paris la confédération royaliste: 
il fut arrêté à Préenpaille , et traduit de- 
vant une commission militaire à Laval; 
mais il eut le bonheur de s'évader de 
prison , et il se rendit de nouveau en 
Bretagne. La pacification de Hoche ne 
permettant plus aux royalistes de prendre 
les armes, M. de Courcy fut soumis à I 
surveillance la plus rigoureuse de lahaute- 
police. Arrêté de nouveau en mars 1803, 
il parvint encore à s’évader; et,en 1811, 
il fut désarmé dans son château des Haies, 
par ordre du préfet d'Eure-et-Loir. En- 
fin, en 1813, il forma , avecle marquis de 
Puisaye , une nouvelle association roya- 
liste , qui, devenue inutile par les événe- 
ments de la première restauration, reprit 
de l’activité dans les environs de Ver- 
neuil pendant l’interrègne, et qui, depuis, 
a servi de base à l’organisation dela garde 
nationale de ce canton.  U 

COUREIL (JEAN-SauvEUR DE), lit- 
térateur toscan, rédacteur du journal des 
Letterati, de Pise, en 1804 et années 
suivantes, est Français de naissance. Son 
père le mena très jeune en Italie , oùuil 
s'appliqua à la littérature , et débuta par 
des sonnets etdesfables, qu'il envoya aux 
poëtes italiens les plus renommés, tels que 
Cesarotti, Bettinelli, Mazza, Bertola, AI- 
fieri , etc. : il acquit par-la leur estime et 
leur bienveillance. Quand il se mit à tra- 
vailler au journal de Pise, on rendit jus- 
tice à son excellente et judicieuse criti- 
que; mais les auteurs qui en étaient 
Vobjet, la trouvèrent trop rigoureuse, 
Le plus irascible, Vincent Monti, ne 
put lui pardonner d’avoir censuré quel- 
ques passages d’une. cantate qu’il avait 
fait représenter à Milan, en 1803, en 
l’houneur de Napoléon Buonaparte, sous 
le titre de Thésee; il ne lui pardonna 

as non plus ses invectives contre les 
ee dans sa prolusion récitée à l’u- 
niversité de Pavie, 1804, et contre sa 
traduction de Perse en vers. Ce poète se 
vengea bientôt, mais par des moyers 
indirects, en publiant quatre lettres phi- 
lologiques sur {a Monture ailée d’Ar- 
sinoë, dont il est parlé dans le poème 


de Callimaque, la Chevelure de Bére- 
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nice. Ces lettres, adressées à son ami 
Paradisi, alors très puissant dans le gou- 
vernement de Milan, contenaient, surtout 
davs les notes, les plus violentes injures 
contre M. de Coureil. Monti n’avait Pair 
de l'attaquer que parce qu’il avait critiqué 
quelques vers du poème des Quatre par- 
ties du jour, de Paradisi; 1 fuireprochait 
de n'avoir pas de fortune, de travailler à 
up journal pour avoir du pain, le traitait 
de mal capitato, d’asino, de pazzo, 
de vil cosa, d’animale , de bricone, de 
sampione dello straniero e detrettatore 
dell italiano, lui conscillait: de quitter 
la plume et de s’en tenir à la bèche ou 
à la houlette; enfin il insinuait au gou- 
vernement qu'il devrait veiller sur les 
opinions littéraires et sur les critiques 
des journalisies. M. de Coureil ré- 
pondit par une brochure imprimée à 
Lucques en 1805, sous ce titre, déjà 
Iui-même un peu caustique: Lettre à 
lillustrissime seigneur Vincent Monti, 
professeur émérite de l’université de 
Pavie, célèbre auteur de la Cantica 
Basviliana, et d’autres excellentes poe- 
sies, à lui adressée par Jean Sauveur 
de Coureil. X répondit ainsi au reproche 
que lui attirait la médiocrité de sa fortune: 
« Vous savez très bien, disait-il à Mouti, 
» que le mariage est pour quelques-uns 
» une source de richesses, et pour d’au- 
» tres, de peines et de misères. Je suis 
» du nombre de ces derniers : vous avez 
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» le bonheur, suivant ce qu’on me ra-' 


» conte, d’être du nombre des premiers; 
» et grand bien vousfasse! M’étant marié 
» à l’âge de vingt-quatre ans ,avec une 
» Îtalienne, contre le gré de mon pire, 
» il m'a déshérité et privé d’un patri- 
» moine assez considérable, Je ne suis 
» pas riche; mais je jouis d’une honnête 
» médiocrité, » Quand Buonaparte éten- 
dit son influence sur la Toscane, les col- 
Jaborateurs de M. de Coureil se virent 
forcés de lexclure de la rédaction du 
jourual; ce qui ne put terminer ses débats 
avec Monti. Il fuit par lui dire, assez 
durement, « qu’en bonne conscience ses 
» amis ne pouvaient le regarder , ni com- 
» me le premier littérateur, ni comme 
» le premier poëie d'Italie. » Dès-lors 
Monti ne parut pas daigner luirépondre, 
même à propos de la petite brochure cri- 
tique qu'il publia contre le roème Z4 Bar- 
do della Selva nera. M. de Coureïl écri- 


vit ensuite, en 1806, sur la question que: 


la sœur de Buonaparte , gouvernant alors 
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la Toscane , avait proposée relativement: 
aux tragédies d'Alferi, pour fixer, à 
leur égard, l'opinion générale tant sous 
le rapport politique, que sous celui de: 
l'art dramatique. Tandis qu'à Modène, 
Pierre Schedoni les censurait sous ces 
deux points de vue, M. de Coureil , sans 
doute pour aflermir sa réputation de 
bon Jtalien , suivant les idées d’alors, 
fit, des tragédies d’Aïfieri, une apologie 
sans restriction , en adoptant comme 
incontestable l'opinion du vulgaire des 
littérateurs d'Italie, que Voltaire était 
le plus grand tragique français, et qu'il 
n'y avait pas de plus belle tragédie que 
Mahomet. N. 
COURIER ( Jean-GuiLLaumEe }, an- 
cien oflcier d'artillerie à cheval, est né, 
vers 1774. Il a publié en l’au x1, un 
Eloge d’Héiène, \raduit d’Isocrate, Pa- 
ris, in-80., et a donné d'excellentes Re- 
marques sur le tome 1er. de l'Athénée de 
M. Schweighaeuser, dans le Mag. en- 
eyclop., tom. 11, 8°. année, Etant à Flo- 
rence, en 1810, il découvrit dans la bi- 
bliothèque Laurentienne un manuscrit 
du roman de Longus, dans lequel n’exis- 
tait pas la lacune qui, dans tous ceux 
que l'on connaissait jusqu'alors, défigu-: 
rait le premier livre. Il copia ce précieux 
fragment, qui a plusieurs pages, et col- 
lationna tout le manuscrit ; maisil eut le 
malheur de faire sur l'endroit inédit une 
tache d’encre qui couvrait quelques E- 
gnes. Les bibliothécares firent grand 
bruit de cet accident , dans lequel ils 
crurent voir des intentions peu délicates, 


.que M. Courier m'avait pas et ne pou- 


vait pas avoir : ils laccusaient de spéculer 
sur ce fragment avec M. Renouard, 
et d’avoir voulu détruire loriginal pour 
empêcher toute concurrence. M. Courier 
répondit par une Lettre à M. Renouard, 
libraire, sur une taché faite à un ma- 
nuscrit. Cette petite brochure est pleine 
de bonves raisons, d'esprit et de malice. 
Une autre réponse à ce reproche de 
spéculation, ce fut Pimpression du frag- 
ment, que M. Courier fit faire a Rome 
la même année, et dont il donna tous 
les exemplaires, Il avait publié un peu 
auparavant, à Florence, une traduction 
complète de Longus, où il avait pris: 
d’'Amyot tout ce qui était conforme au, 
texte grec , et avait imité fort heureuse- 
ment son style et sa manitre dans le 
supplément du premier livre, et dans les 
endroits qu’il avait cru devoir changez. 
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Cette traduction n’a été tirée qu’à soixante 
exemplaires, que M. Courier a distribués. 
If continua de répondre par le fait au 
reproche de spéculation, en faisant im- 
primer à Rome , à cinquante-deux exem- 
plaires, petit iu-4°. (1810), une belle 
édition complète du texte de Longus, et 
en les donnant encore à ses amis et aux 
savants, à qui/ ce présent pourrait être 
agréable. Il faut joindre à ce volume, 
une lettre de M. Courier, datée de 
Paris, rer, octobre 1812, et qui contient 
quelques variantes sur le fameux frag- 
ment du premier livre. M. Courier à pu- 
blié à Paris ( 1813 ) une traduction 
complète de Longus, où il a conservé 
d'Amyot tout ce qui pouvait l'être, et la 
suppléé avec beaucoup de talent et de 
grâce. C’est comme uue nouvelle éiition 
de lPimpression de Florence , mais avec 
des changements considérables : fort heu- 
reusement, elle a été tirée à grand nom- 
bre et livrée au commerce. Depuis, M. 
Courier à denné une excellente traduc- 
tion des traités de Xénophon, du Com- 
manderment de la ca-alerie, et de PE- 
quitation ; il y a joint le texte revu sur 
plusieurs manuscrits, et des notes qui an- 
noncent un gréciste consommé, Ce vo- 
lime n’a point de date: il « paru en 1814 ; 
ce qu’il faut remarquer, parce que l’é- 
pitre dédicatoire , datée de 1807, pour- 
rait quelque jour induire les bibliogra- 
ples en erreur. On attend de M. Courier 
une édition de l'Æne de Lucien; et, ce 
qui est plus important, une édition des 
anciens Mathématiciens grecs. M. Cou- 
rier a épousé en 1814 Mlle, Clavier , fille 

de l’académicien de ce nom. 0. 
COURTARVEL ( Louis-Francois- 
René, marquis DE), d'une ancienne f1- 
mille du Maine, né en 1759, ancien 
colonel du régiment de Vivarais infan- 
terie, beau-frère du comte de Lambert, 
général au service de Russie, a été l'un 
des chefs d’un corps d’émigrés français 
en Portugal, où il a joui d’une grande 
considération. Il était en 1816 membre 
de la commission chargée par le Roï de 
statuer sur les grades et récompenses dus 
aux anciens militaires. M. de Courtarvel 
a été fait lieutenant-général en 1814. —- 


Courrarver (Claude-léné-César, comte 


DE), frère du précédent, né en 1561,a 
fait ses caravanes comme chevaïier de 
Malte, et a été capitaine dans un régi- 
ment de cavalerie avant la révolution. 
Fait chevalier de St.-Louis en 1814, ül 


/ 


ot 
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a été nommé commandant de la garde 
nationale de Châteaudun en 1816, et dé- 
puté à la chambre par le département 
d’Eure-et-Loir, le 5 octobre rnème an- 
née. Hi 
COURTEILLES (Le vicomte pe) fut 
nommé, au mois de juillet 1814, porte- 
étendard de la compagnie des chevau- 
légers de la maison du Roi; et, après la 
suppression de ce corps, colonel d’état- 
major du gouvernement de la ville de 
Paris. Il a présidé plusieurs conseils de 
guerre, et a été, dans d’autres, du nombre 
des juges, notamment dans les affaires 
des généraux Bertrand et Lefevre-Des- 
nouettes, le 7 mai 1816; dans celles du 
général Rigaud , du général Dehelle, des 
frères Lallemand, les 20 et 21 août, et 
dans Paffaire du comte Delaborde , le 
2 septembre même année. 5. 8. 
COURTEMANCHE {Le marquis 
Henri-ALEXIS-CHARLES LEMAIRE DE), 
né Je 24 janvier 1769, émigra en 1791, 
et fit toutes les campagnes dans les ar- 
mées des princes , où il fut aide-de-camp 
du duc d’Enghien. Il rentra en France 
après le 18 brumaire, et se trouvait le 
31 mars 1814 à Paris, où il fut un des pre- 
miers à se prononcer en faveur des Bour- 
bons. M. de Courtemanche se rendit dans 
le Midi auprès du duc d'Angoulême après 
lé 20 mars 1815, et passa ensuite en Es- 
pagne, d’où il vint à Gand. Ii a été 
nommé maréchal-de-camp de cavalerie 
le 4 juin 1814, et chevalier de Saint- 
Louis dans la même année. Il est employé 
comme inspecteur-général. A.. 
COURTENAY ( JEAw) naquit en Er 
lande, d’une famille noble. Protégé par le 
marquis de Townshend, vice -roi de ce 
pays , M Courtenay, alors capitaine , fut 
choisi pour remplir la place de secrétaire 
de son département. Dauws les élections de 
1780, 1794 et 1700, il fut élu membre du 
parlement par le bourg de Tamworth; en 
1706 ,1802,1806et1812,par celuid’Ap- 
pleby: mais il n’a pas siégé depuis. M. 
Courtenay se montra le défenseur du fa- 
meux bill sur l’Inde , de M. Fox. Dans la 
séance du 8 novembre 1981 , il parla en 
faveur de l'adresse au Roi, sur la guerre 
d'Amérique, surtout à cause de l’inter- 
ven‘ion de Ja France et de l’Espague, re- 
gardant la guerre comme indispensable 
pour honneur de l'Angleterre. Il montra 
uéanmoins le plus vif desir d’un arrange- 
ment avec les Américains, et termina s0n 
discours par un éloge du général Corn- 
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Wallis, qui venait d’être fait prisonnier. 
En 1788, l’opposition acquit un nouveau 
défenseur dans M. Courtenay , qui, cette 
même année, censura-avec chaleur le 
plan proposé par le duc de Richemond, 
‘alors maître général de l'artillerie, pour 
former ur corps d’artificiers. En 1991 , il 


Le: « ° » A 
s’éleya avec force contre là traite des nè- 


Lai 


gres ; s’opposa ensuite aux mesures pro- 
posées par Pitt contre la France, et, en 
1794, à celles qui avaient pour but de 
suspendre lhabeas corpus. 11 prononça, 
dans celte occasion, un discours dont le 
commencement renfermait un éloge iro- 
nique des talents de M. Canning. Les: 
décembre 1798, M. Courtenay parla en- 
core sur le même sujet. Il attaqua le ré- 
gime intérieur des prisons, qu'il avait 
visitées avec soin, censurant avec amer- 


tume la conduite d’Aris, concierge de 


Cold-Bath Fields. M. Courienay s’est aussi 
fait distinguer comme homme de lettres. 
On connaît de lui : Un Épisode en vers 
pour la tragédie de Julie. — Revue poë- 
tique du caractère moral et Littéraire du 
docteur Samuel Johnson , iu-4°., 1766. 
— fiéflexions philosophiques sur La der- 
nière revolution de France , et La con- 
duite des non-conformistes en Angleter- 
re, dans une lettre au docteur Priestley, 
in-80., 1790. — Essai poétique et philo- 
sophique sur la dernière révolution de 
France , adressée à M. Burke, in-8°., 
17903.— Etat présent des mœurs, des arts 
et de La politique en France et en Italie, 
dans une série de lettres à Robert Jeph- 
son , en 1792 et 1793; in-80., 17094. Ces 
lettres furent écrites pendant un voyage à 
Paris et en Italie, quelque temps avant la 
guerre avec Ja France. A la mort de M. 
Pitt, le parti de opposition ayantobtenu 
un triomphe momentané , M. Courtenay 
fut nommé l’un des commissaires de la 
trésorerie ; place qu’il a perdue depuis. 


COURTIN , né à Lisieux vers 1765, 
est fils d’un avocat au bailliage d'Orbec. 
TI fut lui-même reçu avocat à Rouen en 
1789 ; et il exerçait cette profession à 
Evreux en 1792, lorsque la réquisition 
le jeta dans la carrière militaire. Ayant 
obtenu ensuite la permission de la quitter, 
il vint à Paris, où il fut le collaborateur 
de Bonneville et de l’abhé Fauchet dans 
Je journal intitulé , {a Bouche de Fer. 
( Voy. Boxwevizre.) Il occupa, sous le 
directoire , plusieurs places au ministère 
de Ja guerre; et, en 1602, il se détermina 
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à rentrer dans la carrière du barreau, et 
fut placé sur le tableau des avocats de 
Paris. I”année suivante , M. Courtin fut 
nommé substitut du procureur-général à 
la cour crimivelle de la Seine, et,en janvier 
1811, avocat-général à la cour impériale; 
puis, dans le même mois, procureur im- 
périal près le tribunal civil de la Seine. IL 
adressa en 1814,au Roi etau chancelier,un 
compte détaillé de sa couduite ; mais ayant 
été mainteou dans ses fonctions, et même 
fait chevalier de la Légion-d’honneur le 
9 novembre , il porta la parole, entre 
autres occasions, dans une affaire où il 
s'agissait d’un délit tendant à affaiblir 
l'autorité du monarque par la réimpres- 
sion d’un passage du Moniteur, ( Voy. 
AucGuts.) Au retour de Buonaparte, en. 
mars 1815, M. Courtin continua de rem- 
plir ses fonctions ; et le 1er. juillet1815 , 
après la seconde déchéance de Buona- 
parte, la commission exécutive de gou- 
vernement le nomma préfet de po- 
lice, à la place de M. Réal, alors dange- 
reusement malade. C’était au moment où 
la capitulation de Parisvenait d’êtresignée. 
Les autorités ayant alors mis tout en usage 
pour comprimer le noble élan de la garde 


nationale de Paris, les barrières ayant 


été fermées sur la route de Saint-Denis, 
les cocardes blanches proscrites, etc. etc., 
le fait seul d’avoir occupé une place 
aussi importante , dans de pareilles cir- 
constances , était contre M. Courtin une 
terrible accusation. On croit même qu'il 
était destiné à des fonctions plus impor- 
tantes , et que , si le parti des fédérés eût 
triomphé, Fouché eût eté obligé de lui 
céder sa place. Cependant il avait repris 
ses fonctions de procureur du Roi près le 
tribunal civil du département de la Seine, 
lorsqu'il fut compris dans l’article 2 de 
l'ordonnance royale du 24 juillet 1815, 
et, en conséquence, obligé de sortir 
de France. M. Courün a prononcé des 
discours remarquables à la rentrée du 
tribunal de première instance de Paris, 
eu 1811 et 1812. Ce sont des mercu-, 
riales dans le genre de celies des anciens 
magistrats, mais fnissant par l'éloge des 
vastes et libérales conceptions du plus 
grand des monarques ( Buunaparte } , et 
de la perfection des institutions qu’il avait 
créées ou rétablies. On croit actuelle- 
ment M. Courtin à Bruxelles, Il a publié: 
I. Discours prononcé à la rentrée du tri- 
bunal de premitre instance de Paris , le 
2 novembre 1811,in-8°, IL Disçours 
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prononcé à la rentrée du tribunal de pre- 
“mière instance , le 3 novembre 1812, 
1812, in-89.— CourTIN, secrétaire-gé- 
néral des ponts-et-chaussées, a publié : 
Travaux des ponts-et-chaussées depuis 
1800 , 1812. — CourTin ( Charles } a 
publié : Recueil général des lois, régle- 
ments, décisions et circulaires sur le ser- 
vice des hôpitaux militaires, 1809, 2 

vol. in-80, A. 
COURTOIS pe PRESSIGNY ( Ga- 
BRIEL ), né à Lyon le 11 décembre 1745, 
fut élevé à la dignité d’évêque de Saint 
Malo, au mois de janvier de 1786, par la 
protection de son oncle, M. Gabriel 
Courtois de Quincey , évêque de Belley, 
lequel est mort dans l’émigration. M. 
Courtois de Pressigny émigra lui-même 
en 1791,se trouvait à Constance en1792, 
et demeura en Allemagne jusqu’en 1800, 
époque à laquelle il rentra en France. 
année suivante, il donna, entre les 
mains du pape, la démission de son évê- 
ché de Saint-Malo, et continua de rési- 
der dans sa patrie sans accepter aucune 
“place du gouvernement impérial. Il ne 
-reparut sur la scène politique qu’en 1814. 
-M. Courtois assista alors aux services 
solennels d'actions de grâces qui furent 
célébrés à Notre-Dame, les 12 avril et 
3 mai, à l’occasion du retour de $S. A. 
R. Moxsræur, et de Louis-le - Desiré 
dans la capitale du royaume. Sa fidélité 
aux principes de l’ancienne Eglise gal- 
licane me demeura point sans récom- 
pense. Peu de temps après le retour 
du Roi, il fut nommé ambassadeur de 
Sa Majesté Très - Chrétienne près la 
cour de Rome, où il arriva le 20 août. 
Le Diario Romano, journal officiel du 
gouvernement pontifical , rendit plu- 
sieurs fois justice à l’aménité et à la 
politesse excessive et délicate que M. 
Courtois de Pzessiguy déploya dans le 
cours de son ambassade, Le 5 janvier 
suivant, les abus auxquels donnait lieu 
l'usage qui permettait aux différentes 
nations étrangères d’avoir une poste 
particulière et indépendante, ayant en- 
gagé Sa Sainteté à les supprimer, M. 
Courtois de Pressiguy obtint une excep- 
tion à cette mesure pour la France, qui, 
seule , conserva son bourguemestre. 
Quant aux détails politiques de la mission 
de M. Courtois de Pressigny, le public 
n'aurait en aucune lumière à cet égard, 
si, pendant les cent jours de sou dernier 
pouvoir, Buonaparte ne les avait fait 
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publier. D’après une note insérée dans 
le Moniteur le 23 avril 1815, etextraite 
de la correspondance de M. Courtois " 
trouvée dans les bureaux de la gran- 
de-aumônerie, il paraît que cet am- 
bassadeur n'avait aucune communicaz 
tion à faire sur sa mission au ministre des 
affaires étrangères, mais qu’il correspon— 
dait avec le ministre de l’intérieur et 


le grand-aumônier de France; qu’il avait 


éprouvé bien des difficultés de la part 
de la cour de Rome, qui , voulant main- 
tenir les bases du concordat, refusait de 
rétablir l’ancienne circonscription des 
diocèses de l'Église gaïlicane ; enfin , que 
M. Courtois de Pressigny avait déclaré, 
dans plusieurs lettres adressées à M. l’ar- 
chevèque de Reims, que la France ne 
pourrait réussir à ramener la cour de 
Rome à un accommodement satisfaisant, 
qu’en prenant avec elle un ton plus dé- 
cidé. Par une lettre datée du 31 mars, 
également interceptée , et insérée dans le 
Moniteur du 21 avril, M. Courtois de 
Pressigny donnait avis à M. le comte de 
Jaucourt , chargé par interim du porte- 
feuille des affaires étrangères, du parti 


‘qu’il croyait devoir prendre, de suivre 


le pape qui se retirait devant l’armée de 
Murat pour aller à Gènes. M. Courtois 
arriva effectivement le 8 avril dans cette 
ville; mais bientôt après, les succès des 
allés ayant permis à S. S. de rentrer 
dans ses états, l'ambassadeur de France 
revint à Rome le 20 juin 1815. Mais les 
sentiments qu’on lui avait supposés, 
dans la note en question, paraissent avoir 
indisposé contre lui le sacré collége. Le 
Roi, de retour à Paris, rappela M. 
Courtois de Pressigny , et lui donna pour 
successeur M. le comte de Blacas. S, M., 
par ordonnance du 20 avril 1816, Pa 
créé pair de France. — Courtois pe 
BaLrore ( Pierre - Marie - Madelène }, 
frère aîné du précédent , né à Dijon en 
1738, fut sacré évêque d’Alais, le 30 
juin 1776, et nommé à l'évêché de Nîmes 
en 1784. Il émigra avec son frère, rentra 
avec lui en France, et, comme lui, ne vou- 
lut accepter aucune place sous le gouver- 
nementimpérial. — Courtois (D.-A.-F.) 
a publié, Cours pratique et progressif de 
lecture élémentaire, 1816 , six cahiers 
in-12. Cestun développement très-amé- 
lioré de lingénieuse méthode que l’au- 
teur avait déjà fait paraître , en 1805 , 
sous le voile de Panonyme, dans son 
Abécédaire français, à l'usage des en - 
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Jants et des étrangers, 1 vol in-19, fig. 
— Courtois, artiste dramatique à Per 
pignan , a publié : : SL Mes Loisirs, ou 
liecueil de poësies fugitives, 1806, 
iu-80. IT. Premier chant de La Puoné- 
partide , ou les crimes de P Attila des 
Français , 1816, in-80.— Courtois, 
fabricant de a artificielle, a décou- 
vert, en 1811, la substance appelée Jode 
par les chimistes. MM. Gay-Lussac et 
Thenard regardent cette découverte com- 
re très imporlante. — Courtois, chef 
du bureau des états-majors au ministère 
de la guerre en 1813, 1814 et 1815, fut 
nommé par le roi cheher de la Légion- 
d'honneur ; il conserva sou emploi pen- 
dant l'interrègne de 1815, eten fut privé 
peu de temps après le retour de $. M. Y. 
COUR VAL ( Le baron Dupois ne), 
député à la chambre par le département 
dé l'Aisne en septembre 1815, vota dans 
cette assemblée avec la minorité. Le 6 
‘décembre, 1l fut membre de la conimis- 
sion nommée sur le projet de loi portant 
création de 7 millions de rente pour être 
donnés en garantie de la régularité des 
paiements à faire aux puissances étran- 
gères. Du reste il ne se fit point remar- 
uer, et fut nommé, eu septembre 1816, 
président du coliége électoral du même 
pariements qui le réélut pour la ses- 
sion de 1816. A. 
COURVOISIER {Le chevalier JEAN- 
Josevn- ANTOINE ) est fils d’un avo- 
cat au parlement de Besançon , qui fit 
partie du conseil du Roi Louis XVIIE, 
pendant quatorze ans, dans l'émigra- 
tion , et qui est mort depuis quelques 
années. M. Courvoisier a lui-même servi 
à l’armée de Condé, et dans les chas- 
soeurs de Bussy, où il a recu la croix 
de Saint-Louis à la suite d’une action 
d'éclat. Il rentra en France en 1813, fut 
nommé avocat-général à la cour royale 
de Besançon en 1815, et député par le 
département du Doubs, en septembre 
13:6. Le préfet de ce département, en 
vertu de l'ordonnance du Roi du 5 sep- 
tembre 1816, l'avait choisi pour présider 
le collége électoral de l'arrondissement 
de Baume. M. Courvoisier fit un long 
discours contre la pétition de Mlle, Ro- 
bert dans la séance du 29 novembre 1816. 
« On vous propose, dit-il, d’ordonner 
» à votre président de donner ordre au 
» ministre de la police de vous fournir 
» des renseignements officiels. Quoi! 
» vous voüdriez qu'un ministre du Roi 
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».fût à la disposition de la chambré, 
» reçût des ordres de la chambre! Assu- 
» rémeut, 1l n'existe dans la charte au- 
» cune disposition qui puisse faire sup- 
» poser l'existence d’un droitaussiétrange. 


» Qui nous dira, d’ailleurs, si la dénon- 
:» Ciation de la demoiselle Robert repose 


» sur des faits positifs? Vous w’avez pour 
» preuves que les allégations d’un in- 
ve Est - il raisonnable 
» de supposer qu’un ministre soit tenu 
» de livrer les secrets de l'Etat, parce 
» qu'il a été l’objet de la dénonciatioh 
» d’un individu ? Vous pouvez dénoncer 
» un ministre à la chambre des pairs ; 
» mais vous n'avez pas la faculté de le 
» juger : ce droit d’i interroger suppose le 
» droit de juger ; il n'appartient qu'au 
» juge. Quant à la détention au secret, 
» la loi a laissé le ministre arbitre de son 
» exécution. [l est cruel sans doute de 
» laisser gémir des bommes dans lés fers ; 
» mais savez-vous si ce mal n’est pas un 
» mal nécessaire ? Qui vous dira que les 
» sieurs Robert u’ont pas en effet trahi 
» le Roi et l'Etat? Connaissez-vous: les 
» secrets du gouxerménente Vous appar- 
» tient-il de les | pénétrer ? ?.... Je ne sup- 
» pose pas qu'on veuille sérieusement 
» insister sur le point relatif à la sup- 
» pression du jourual; car ou n’a pu 
» contester le droit de le supprimer, droit 
» reconnu par une loi. Le ministre est 
» aussi l'ami du Roi, puisqu'il a sa con- 
» fiance; à ce titre, nous lui devons le 
» respect, elc. » D. 
COUSIN n’A VALLON, néà Avallon, 
vers 1775, est un de nos compilateursles 
plus infatigables, et l’auteur de la plupait 
des anas de nos jours. On a de lui : I. 
Mes promenades philosophiques et cri- 
tiques dans Paris, 18o1, in-18: IT. 
Christiana, 1801, ia-18. IL. Æarpa- 
goniana, 1801 ,in-18.4V. Comediana, 
1801, in-18. V. ScarroMtiana , 1801yin- 
18. VI. Molieriana, 189%, in-18. VII. 
S'antoliana, 18o1,in-18. VII. Piro- 
niana, 1801, in-18.1X. Fontenelliana, 
in-18. X. Foltairiana, 1801, 
in- 18. trois éditions. XI, Linguetiana, 
1801, in-18. XII. Malesherbiana ; ;1801, 
in-18. XII. Buonapartiana, 1801 y 
in-18; 3e. édition, 18o1, 2 vol, in-18. 
XIV. /Histoirede Toussaint Louverture, 
1802, in-12. XV. Les-Etrennes dun 
père à ses enfants, 1803, in 18. XVI. 
Les chdteaux de carte. ou Les aventu- 
res de HT. Projiniace, 1804, 3 vol in-12. 






COÙ 
XVII Le parfait agriculteur, 1809, 


.2 vol. in-12. X VIIL Âousseana, 1810, 
in-18. XIX. Le parfait cuisinier, 1610, 
in-123 1811,in-12. XX. Diderotiana , 
1810, in-18. XXI. Maulherbiana, 1811, 
in-18. XXII. Beaumurchaisiana, 1812, 
iu-18. XXIIT. Aivaroliana, 1812, in- 
18. XXIV. Grimmiana, 1813, in-18. 
XXV. Dalembertiana, 1813, in-18. 
M, Cousin a aussi travaillé au Diction- 
naire historique de Chaudon, réim- 
primé par Prad’homme, Paris; 1809 à 
1812, 20 vol. — Cousin ( V.), profes- 
seur de philosophie à l’université de Pa- 
ris, et maître des conférences à l’école 
normale, a publié un Discours d’ouver- 
ture du cours d'histoire de La philoso- 
phie, Paris, 1815, in-4°, La philosophie 
dont ilannonce l’histoire, a pour objet le 
priucipe des connaissances, qui n’est ni 
la pensée de Descartes, ui la réflexion 
de Locke, ni la sensation de Condillac; 
mais la perception, suivaut l’Ecossais 
Reid. « Cette perception est, dit-il, un 
» jugement instinctif ; et elle nous con- 
» duit aux notions de l'extériorité, de la 
» causalité, de l'être même infini, qui ne 
» saurait néanmoins anéantir deux autres 
» infinis, l’espace et le temps.» M. G..., 
dans les Annales politiques, morales et 
litiéraires du 5 mai 1816, a relevé ces 
écarts d’une philosophie spéculative, dont 
l'histoire n’est que trop souvent celle des 
‘égarements de l'esprit humain. M. Cou- 
sia est un des rédacteurs du Journal des 
savants. : E. 
COUSIN -DESPREAUX (Locis), 
né à Dieppe le 7 août 1743, a publié : 
Ï. Éistoire générale et particulière de la 
Grèce, 1780-1789, 16 vol. in-12, C’est 
une compilation faite sans choix et sans 
discernement. IE. Les lecons de La na- 
ture.ou l'histoire naturelle, la physique 
et la chimie présentées à l'esprit et au 
cœur , nouvelle édition, 1806, vol, in- 
12. IL Adresse au Roi de France, 
1814, in-80. Or. 
COUTANCEAU , médecin de Paris, 
né en Languedoc vers 1975, fut em- 
ployé pendant plusieurs anuées à l’armée 
d’Espagne, et l’est aujourd'hui aux hô- 
pitaux de Paris. Il a publié : L. Revision 
des nouvelles doctrines chimico-phy- 
siologiques, 1814, in-8°. M. Coutanceau 
coopère au Journal des sciences médi- 
cales. Or. 
COUTARD (Louis-François, comte), 
fils d’un horloger de Saumur, est né dans 
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cette ville le 19 février 1969. II prêta ser- 
ment de fidélité à Napoléon, le24 novemb. 
1811, en qualité de général de brigade, 
Nommé par le Roi, commandant de la 
Légion-d’'honneur, le 23 août 1814, et 
chevalier de Saint-Louis le 30 du même 
mois, il fut élevé au rang de lieutenant- 
général le 25 novembre 1814. Le Roi, 
à son second retour en France, lui donua 
le commandement de la Ge. division mi- 
litaire à Besancon , et lui conféra le titre 
de comte, en février 1816. Lorsquela se- 
conde colonne des corps suisses, capitulés 
à Zurich, arriva à Besançon, le 15 avril 
1816, sous les ordres du lieutenant-co- 
lonel de Riaz, le général Coutard adressa 
un discours à ces fidèles amis de la 
France : « Braves Suisses !soyez les bien- 
» venus. Nous vous revoyons avec un 
» grand plaisir, En rentrant en France, 


-) VOUS ne vous croyez pas en service 


» étranger. Nous vous regardons comme 
» des frères, comme des amis fidèles. Je 
» ne remonterai pas aux batailles de 
» Graudson, de Morat, ou de Marignan, 
» pour prouver votre antique valeur. 
» Je vous ai vus aller au pont de Polosk. 
» Vous étiez à la Bérésina avec le maré- 
» chal Oudiuot, et, conduits par ce 
» Bayard moderne, par ce nouveau che- 
» valier sans peur, vous vous êtes mon- 


» trés dignes de combattre pour une meile 


» leure cause. Votre conduite au 20 mars 
» vous a acquis l’estime de l’Europe en- 
» tière, et vous donne des droits à la re- 
» connaissance de tous les vrais Français, 
» Le lien qui nous unit est indissoluble, 
» puisqu'il est cimenté par une estime ré- 
» ciproque , par l’honneur , la fidélité et 
» le dévouement le plus absolu pour le 
» meilleur des Rois. Resserrons-le encore 
» par l'expression de notre amour , par 
» ce cri que nous aimons tant à répéter : 
» Vive le Roi! vivent les Bourbons!»— 
Un des frères du général Coutard est hor- 
loger, et l’autre, avocat à Saumur. 5.8. 

COUTURE (Jacques-Josrrm), né 
le 20 mai 1767, fut nommé maréchal- 
de-camp le 29 août 1813, officier de la 
Légion-d’honneur le 3 du même mois, et 
chevalier de Saint-Louis le 19 juillet 
1814, par le Roi, qui lui donna, en août 
1815, le commandement du départe- 
ment de l’Ariége. — CouTurRE , avocat, 
s’est fait connaître d’abord au tribunal 
d'Amiens sa patrie; et étant venu s’éta - 
blir à Paris depuis plusieurs années, il oc. 
CURE un rang distingué parmi les ayocais 
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de cette ville. Il se prononça avec beau- 
coup d'énergie, en 1814 et 1815, pour 
la restauration du trône des Bourbons. 
11 fut, en août 1816, désigné, par le pro- 
cureur-général, membre du conseil de 
discipline. : 
COXE (Wiszram), archidiacre du 
comté de Wilts, chanoine de Salisbury, 
recteur de Stourton et Bemerton, cha- 
pelain de la tour de Londres, est né à 
Westminster en 1747. Son père, qui 
était médecin, le destinait à la. même 
profession. Il lui fit, en conséquence, don- 
ner une éducation très soignée au collége 
d’Eton. Mais M. Coxe, après avoir fait 
d’excellentes études, préféra la carrière 
de l'église ; il fut ordonné prêtre en 1572, 
et desservit pendant quelque temps la 
cure de Denham dans le Middlesex. II 
l'abandonna , pour diriger l’éducation du 
marquis de Blandfort, héritier de la mai- 
son de Marlborough, etaccompagna, dans 
différents voyages en France, en Allema- 
eeten Jtalie, le comte de Pembroke, 
Samuel Withbread, M. Porimann et le 
marquis de Cornwallis, auprès desquels 
il avait été placé comme gouverneur. Au 
retour de ses voyages , et par le crédit de 
ses protécteurs, M. Coxe obtint des di- 
guités dans l’eglise anglicane ; il fut aussi 
nommé membre de lasociété royale et de 
celle des antiquaires de Londres, de la 
société économique de St.-Pétersbourg, 
et de la société royale des sciences de 
Copenhague. Il a publié : I. Æsquisses 
de l’état naturel, civil et politique de 
La Suisse, in-8°., 1779; traduit en fran- 
çais par M. Ramond , sous le titre de 
Lettrés de M. Will. Coxe sur l’état po- 
litique, civil et naturel de la Suisse , 
Paris, 1781, in-80. ; 17982, 3 vol. in-80. 
IL Relation des découvertes russes entre 
d'Asie et l’ Amérique, in-4°., 1780. NT. 
Description des prisons et hôpitaux de 
Russie, de Suède et de Danemark, in- 
8o., 1581. IV. Voyages en Pologne, 
Russie, Suède et Danemark, 3 vol. in- 
4°. , où à vol. in-80., 1784-92, 5 édition. 
Cet ouvrage a été traduit en français par 
M.-P.-H. Mallet (de Genève), mais très 
librement , et avec beaucoup d’additions, 
Genève, 1986, 4 vol. in-80., accompagnés 
de cartes géographiques et de portraits. 
V. Vues comparatives des découvertes 
-russes, avec celles qui ont été faites 
par les capitaines Cook et Clerke , 
in-40., 1787. VI. Voyages en Suisse, 
3 vol, in-80., 1789; quatrième édigon É 


_& l’histoire de son temps, de à 
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1802 ; traduction en français par Ramond, 
t789 , 3 vol. in-8. VII. Ænecdotes bio- 
g'aphiques sur Haedelet Smith ,in-4e, . 
traduit en français. VIII. Fables de Gay, 
avec des notes et une vie de l’auteur, 
in-80,, 1706. IX. Lettre à la comtesse 
de Pembroke sur les tribunaux secrets 
de Westphalie, in-8°., 1706. X. Me- 
moires sur la vie et l’adiministration 
de sir Robert W'alpole, comte d'Or- 
Jord, 3 vol. in-40., 1798. XI. Voy ge 
historique dans le comté de Montmouth, 
avec des vues, par sir R.-C. Hoare, 2 
vol. in-40,, 1801. XII. Wemoires d’Ho- 
race lord Walpole, tirés de sa corres- 
pondance et de ses papiers, et relatifs 
678 a 
1957, in-40., 1802. XIII. Æistoire de 
La maison d’ Autriche, depuis la fon- 
dation de la monarchie , jusqu’à la 
mort de LeéopoldIT, 3 vol. in-4°., 1807. 
Cet ouvrage estimé a été traduit en fran- 
çais par M. Henri, 1811, 5 vol. in-80. 
XIV. Histoire Littéraire et œuvres choi- 
sies de Benjamin Süllingfleet, 3 vol. 
in-80., 1811. XV. Mémoires des rois 
d'Espagne de la maison de Bourbon, 
de 1700 à 1788, 3 vol. in-4 , 1813. 
M. Coxe a publié aussi quelques Lettres 
et Mémoires sur des matières ecclésiasti- 
ques. Ses ouvrages sont estimés pour la 
solidité et le naturel qui les distingueut. 
Z. 
_CRAMAYEL (FonrTaine DE), fils d’un 
riche fermier-général , était avant la ré- | 
volution introducteur des ambassadeurs. 
I] devint préfet du palais dès la fonda- 
tion du gouvernement consulaire , et 
ensuite maître des cérémonies de lempe- 
reur Napoléon. Il fut nommé président 
du collége électoral de l'arrondissement 
de Corheil (Seine-et-Oise) pour la session 
de décembre 1809 , et fut appelé à re- 
prendre , le 2 juin 1815, ses fonctions de 
maître des cérémonies, quand Buona- 
parte fut revenu de Pile d’'Elbe. Il a cessé 
de les remplir après le retour du Roi. M. 
Barbier lui attribue : Recueil d’opuscules 
en vers et en prose, 1804,in-16.On re- 
marque dans ce recueil un Poème sur le 
thé. — Son fils a été aide-de-camp chef- 
d’escadron du maréchal Oudinot.  H.: 
CRAMER ( CHARLES - T'HÉOPHILE }, 
romancier allemand , né à Podelitz, près 
de Freyberg, le 3 mars 1758, étudia 
d’abord la théologie ; mais les premiers 
romans qu’il publia, eurent tant de suc- 
cès, qu'il prit le parti de se consacrer 
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entièrenient à cétte branche de litté- 
rature. Il en a publié plus de cinquante 
très volumineux ; et sa gaîté originale 
s’est soutenue dans presque toutes ses pro- 
ductions. Le feu duc de Saxe-Meinungen 
le nomma son conseiller près ladministra- 
tion des forêts; place quil'occupa fort peu, 
et qui fut regardée comme une pension 
honorable. £rasme Schleicher est celui 
de ses romans qui a eu le plus de vogue. 
Cet écrivain habite Meinungen depuis 
1799. Voici les titres de quelques-uns de 
ses ouvrages : Charles Saalfeld , ou 
histoire d’un étudiant chassé de l’uni- 
versité, 1782 , in-80.Il. Æ{manach his- 
torique de la Saxe pour les années 
1792 ::1703 et 1794 , Dresde et Leipzig, 
1702-1794, in-16. IT. Gemissements sur 
le sort de Louis À VI, W eissenfels, 1703, 


- 


in-40. IV. La wie, les opinions et les 
singulières aventures d'Érasme Schlei . 
cher, mécanicien voyageur, Leipzig , 
1989-1792, 4 vol. in-8°.; ibid. , 1791- 
1792 , in-80. V. La vie et les aventures 
de l’honnéie Septimius Siorax, compa- 
non de misère d'Erasme Señleicher , 
L'ART y 1807, in-80, VI. Le’ pauvre 
George , ou l’Officier de fortune , tra- 
duit en français, par G.-A. Duval, Pa- 
ris, 1801, 2 vol. in-18. M. Cramer a 
fourni des matériaux au journal publié 
par M. Ewald, sous le titre d’Urania. 
— Un autre CRAMER donna, eu 
1812, une traduction du T'ableau de 
Valence , ouvrage du savant allemand 
C.-A. Fischer, 1 vol in-8o. Cette tra- 
duction , publiée dans un moment où la 
guerre d'Espagne occupait tous les es- 
prits , obtint le double succès de Papropos 
et du mérite réel. B. 2. 
CRANGEAC (L'abbé AuçeustEe Cnar- 
BONIER DE } , de l’une des plus anciennes 
familtes de France, naquiten Bresse vers 
1765, et fut destiné dès sa jeunesse à 
l'état ecclésiastique. Il était grand-vicaire 
avant la révolution ; et ilse rendit, en 
1593, en Allemagne auprès de M. de 
Précy, son parent : puis il revint à Paris, 
où il remplit avec un grand courage, 
sous les divers gouvernements révolu- 
tionnaires, lés missions les plus périlleu- 
ses et les plus honorables pour les inté- 
rèts et par les ordres du Roi. Il reve- 
nait d'Allemagne après la saisie des pa- 
iers de l'agence de Bayreuth, en 1802, 
Fes ses Compagnons de voyage fu— 
rent arrêtés à Strasbourg. Il n’échappa 
au même sort que par une espèce de 
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miracle, ét se réfugia en Bresse, où, 
depuis ce temps, il a vécu dans le sein 
de sa famille. D. 

CRANZ (Cnanrres-Louis-Henri- 
ERNEST ), économiste allemand , né à 
Crailsheim en Bavière , le 13 août 1991, 
sappliqua à l'étude de l'administration 
publique: Le roi de Prusse le nomma com: 
missaire de léconomie rurale dans les 
principautés d'Avspach et de Bayreuth. 
M. Cranz a publié un ouvrage de statisti= 
que sous ce titre : Observations faites 
pendant un voyage entrepris dans lé 
de 1801, principalement sous le rap- 
port dé lacininistration , dans une 
partie de la Souabe, P Alsace, les deux 
cercles du Rhin, et la haute et basse 
Saxe , avec des notes sur différentes 
productions de la nature et de l’art, 
ainsi que sur quelques institutions ad- 
ministratives, Leipzig, 1803, 2 vol.in-8o. 
IL a fait connaître, dans le Magasin des 
inventions nouvelles, une nouvelle ma- 
chine, qui a pour objet d’opérér, à peu 
de frais, les irrigations et l'épuisement 
des eaux. Les Annales de l’économie 
rurale de la Basse-Saxe, publiées par 
Thaer , renferment aussi beaucoup de 
Mémoires de ce laborieux économiste , 
eutre autres, une /nstruction sur Ll’eau- 
de-vie et la bierre de pommes de ierre 
mélées avecunepetitequantitédegrains, 
et une Description des principautés 
d’Anspach et de Bayreuth , sous le 
rapport de l’économie rurale. : B. D. %# 

CRASSOUS ( Pau ), ancien com- 
mis à la comptabilité, aujourd'hui réfé- 
rendaire de première classe à la cour des 
comptes, est neveu de l’exconventionnel 
mort à Montpellier le 10 septembre 1802: 
Il à publié des pièces de vers dans diffé- 
rents recueils; et J. M. Chénier a placé 
son nom dans une de ses satires. On a 
de lui : 1. Du rétablissement de l’ordre 
dans les finances, par une organisation 
nouvelle de la trésorerie et de La comp- 
tabilité , 1800 , in-8o. IT. Voyage senti- 
mental de Sterne, suivi des lettres 
d’Forick à Elisa, traduction nouvelle, 
1801, 3 vol. in-18.; 3e, édition, an x, 
in-12. Cette traduction est plus fidèle; 
mais moins bien écrite que celle de Fre- 
nais. [IT Æpologie des femmes , poème, 
1906, in-12. Nous avons sous les yeux 
un Zloge funèbre de Michel Lepelle- 
tier et de Marat , a l’occasion de la 
Jéte de ces deux martyrs de la liberté, 
unprimé, en 1809, sous le nom de M, 
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Paulin Crassous; mais cette brochure x 
été imprimée sans son consentement, 
A. 
CRAUFURD (Cnarres), lieutenant- 
général anglais, colonel du 2°. régiment 
des dragons de la garde en 1807, est lieu- 
tenant-gouverneur du château de T'yne- 
mouth. Dans le dernier parlement, il re- 
présenta le bourg d'Eart-Retford ; et en 
1800 , il épousa la duchesse douairière de 
Newcastle. Il a été chargé, danslée temps, 
d’une mission militaire auprès de larchi- 
duc Charles, alors commandant en chef 
de Parmée autrichienne, À yant été blessé, 
il abandonma son poste à son frère Ro- 
bert. Cet oflicier a publié : I. Traduc- 
tion de l'ouvrage allemand de J.-G. 
Tielke, sur les événements de la guerre 
entre Les Prussiens, les Autrichiens et 
les Russès, de 1756 à 1963. I. Traité 
sur diverses branches de l’art militaire, 
vol. r et 117, in-80., 1988. — CRAUFURD 
{ Robert), brigadier-général , jeune frère 
de Charles, fit ses premières armes mili- 
taires dans le 25e. régiment de ligne, ser- 
vit pendant les premitres années de sa 
jeunesse dans les armées prussienne, au- 
trichienne et saxonne, étudiant avez zèle 
les diverses parties de la tactique. Il 
se rendit ensuite aux Indes-Orientales, 
comme colonel du 75€. régiment, sous 
les ordres de lord Cornwallis ; mais ïl 
y éprouva des dégoûts, qui lui firent quit- 
ter l’armée. M. Craufurd fut employé de- 
is dans les armées autrichiennes , sous 
Parchiduc Charles et le maréchal Clair- 
fait, en 1795 , 06 et 97, etsuccéda a-son 
frère Charles. Etant passé en Irlande, 
comme député quartier-maître-général, 
il s’y distingua lors de l’invasion du gé- 
néra] français Humbert. Ayant étéenvoyé 
en Suisse par son gouvernement, il fit la 
canrpagne de 1709 avec les Autrichiens. 
Il eut à Buenos-Aires le commandement 
d’une division, et depuis fut , en Espagne, 
a la tète de la brigade légtre sous sir John 
Moore. Il a commandé la brigade légère 
de l’armée de lord Wellington avec la plus 
grande distinction. Dans le parlement 
de 1802, il représenta le bourg d'East- 
Retford, par lequel il fut élu après une 
vive opposition. , RE. 
CRAUFURD ( QuixTin), Ecossais, 
réside à Paris, où il cultive avec suc- 
eès la littérature française , et où il a 
rassemblé , dans une très belle galerie, 
ks portraits de tous les hommes et de 
toutes les familles célèbres de France. I 
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a donné, en anglais : Ï. Ésquisses re 
latives & l’histoire , la religion , les 
connaissances et les mœurs des Hin- 
dous, in-8°., 1790; deuxième édition, > 
vol. in-80., 1702; eten français: IE Es- 
sais sur la littérature francaise , écrits 
pour l'usage d’une dame étrangère , 
compatriote de l’auteur, 1803, 2 vol. 
in-40.; et 1815, 3 vol. in-80. HIT. Sur 
Périclès et sur l'influence des beaux- 
arts , etc., en anglais, Londres, 1815, 
in-12. IV. Essai historique sur le doc- 
teur Swift, et son influence dans le 
gouvernement de la Grande-Bretagne, 
etc., Paris, 1808, in-4°. V. Mélan- 
ges d'histoire, de littérature , etc, 
1809 ; in-4°. M. Quintin Craufurd, 
étant possesseur d’une fortune considé- 
rable, n'a fait imprimer ses ouvrages 
que pour en faire don à ses amis. La 
deuxièmé édition seulement de ses Es- 
sais sur la littérature, a été vendue 
pour concourir à une œuvre de bienfai- 
sance. C’est M. Craufurd qui a commu- 
niqué au général Grimoard une suite de 
lettres de Bolingbroke à Mme. de Ferriol, 
que ce général a fait imprimer avec d’au- 
tres lettres du même personnage, sous le 
titre de Lettres historiques , politiques , 
etc., de lord vicomte Bob broke ,; Pa- 
ris, 1808, 3 vol. in-80. — CrAUFURD 
( George) de Rotterdam, autrefois com- 
missaire de la cour de Londres à celle de 
Versailles, a publié :T. Sur les ressources 
actuelles pour rétablir Les finances de la 
Grande-Bretagne, in-80., 1785. Il. Re- 
cherches sur la situation de la compa- 
gnie des Îndes-Orientales, in-40.,17809. 
IT. Recherches sur le méme sujet, in- 
4°. 1990; nouvelle édition de ces deux 
écrits , avec un Æppendix , 1792. IV. 
Doctrine des équivalents, où Explica- 
tion de la nature, valeur et pouvoir de 
l'argent, imprimée à Rotterdam , in-8°., 
1794; nouvelle édition, 1906. V. Essaë 


sur les dettes nationales, et sur la pos- 


sibilité de les éteindre sans payer le ca- 
pital, in-80., 18v9. RE. 
CRENIERES (J.-B.), négociant, 
député du baïiliage de Vendôme aux états- 
géuéraux , prononça, le 1er. août 1589, 
un long discours où il provoquait une 
déclaration des droits de l’homme. Nom- 
mé, en septembre 1705, député de Loir- 
et Cher au conseil des anciens, il y dé- 
fendit, le 7 janvier suivant, le député 
J. J. Aymé, qu’on en voulait exclure , 
et parla vivement contre la loi du 3 brn- 
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maire et les décrets des 5 et 13 fructidor 
an 11. Îl combattit aussi la loi portant 
peine de mort contre quiconque décrie- 
rait les mandats ,s’occupa souvent d'ob- 
jets de finances, et appuya , en avril 
1798, le rétablissement de la loterie et 
les droits sur le timbre. Il sortit du con- 
seil le 20 mai 1799. — CRÉNIÈRES ( An- 
toine }, éx-oratorien et frère du précé- 
dent, à conservé toutes les bonnes tra- 
ditions de cette congrégation célèbre, et 
surtout la passion de l'instruction publi- 
que, qui animait quelques-uns de ses 
membres. Il est actuellement directeur de 
la maison d'éducation de Juilly (en Brie), 
qu’il a achetée et mise sous la protection 
du Roi en 1815. S. M. lui a accordé une 
pension de douze cents francs. S.S. 
CRENOLLE ( Le marquis DE ), né vers 
1739, lieutenant-général, grand-croix de 
l'ordre de St.-Louis, fut, avant la révolu- 
tion , colonel du régiment de Béarn , ins- 
pecteur-général d’infanterie, et regardé 
comme un excellent officier. Après beau- 
coup de services rendus à son pays, il 
vivait dans un état d’indigence, qu’il sou- 
tenait avec noblesse et courage lorsque la 
restauration lui fit retrouver, en 1814, 
l'existence honorable à laquelle il avait 
droit. — CRENOLLE DE Quenco ( Le 
comte Gui-Auguste-Ange-François DE), 
chevalier de St.- Louis, fils du précédent, 
né le 10 juin 1764, fut un des agents les 
plus actifs du parti royaliste à Paris sous 
les gouvernements révolutionnaires, C’est 
lui qui est désigné dans la correspondance 
anglaise sous le nom de Durocher. I fut 
nommé maréchal-de-camp d'infanterie le 


4 juin 1814; et il commande à Dieppe 
en cette qualité. 


A. 

CRESCENTINI( JÉRÔME }, chanteur 
italien, du nombre de ceux qu’en Italie 
on nomme castrali où evirati, s’acquit 
une grande réputation sur les principaux 
théâtres de cette contrée, et put seul 
entrer en rivalité avec Marchesi de Mi- 
lan. Son triomphe était Roméo et Ju- 
liette, musique de Zingarelli, où il 
avait l’art de tirer des larmes des au- 
diteurs. Appelé à Paris par Buonaparte 
devenu empereur, il chanta si bien dans 
une représentation de cette pièce à la 
cour , qu’au sortir de la coulisse, il reçut 
de Napoléon la décoration de son ordre 
de la Couronne-de-fer. Ceux qui avaient 
précédemment été faits chevaliers de cet 
ordre en Italie , furent mortifiés de voir 
Vevirato mis dans leurs rangs; et les mau- 
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vais plaisants de Milan disaient, en dia- 
lecte du pays, pour venger les chevaliers 
humiliés : Sono mic tutti cogliont quegli 
che hanno la corona di ferro. Crescen- 
tini a des mœurs douces, et de la modes- 
tie dans le langage et les manières. Il a f 
publié par souscription ,à Paris en 1811, 
un Recueil d’exercices pour le chant des 


voyelles, avec un Discours préliminaire 
en italien. 


N. 

CREUZÉ pe LESSERT (Auweustr), 
membre du corps législatif sous le gou- 
vernement impérial , fut présenté à l’em- 
pereur en avril 1806 , et lui fit hommage 
de son ouvrage intitulé : Voyage en Ita- 
lie et en Sicile. Nommé préfet de la 
Charente après la seconde abdication de 
Buonaparte en 1815, M. Creuzé adressa, 
le 25 mai 1816 , aux sous-préfets et aux 
maires de ce département, une circu- 
laire par laquelle il leur recommandait 
de faire surveiller avec la dernière atten- 
tion toutes les sociétés particulières et 
tous les colporteurs de fausses nouvelles. 
On a del :1. Les Voleurs, tragédie en 
prose et en cinq actes, imitée de l’alle- 
mand de Schiller, 17995, in 80. II. Ze 
seau enleve, poème héroï-comique imi- 
té du Tassoni, 1706, in-18; 1708, 2 vol. 
in-18; troisième édition, 1800, in-12. 
NI. Le secret du ménage, comédie en 
trois actes et en vers. IV. Satires 
de Juvenal, traduction nouvelle, 1506, 
in-12. V. JVinon de Lenclos, ou l’Epi- 
curéisme, pièce en vaudevilles, 1709, 
in-80. VI. J’oyage en Italie eten Sicile, 
1806 , in-8°. VII. Monsieur des Chalu- 
meaux, opéra-comique. VIIT. Les che- 
valiers de la Table-ronde , poème, 1812, 
in-18; 1813,in-18; 1814, in-18. IX. 
Amadis de Gaule, 1813,in-18; 1814, 
in-18. X. Le Cid, romances espagnoles 
imitées en romances françaises, 1814, 
in-18. XI. Mlle, Delaunay à la Bastille, 
comédie historique , mêlée d’ariettes, 
1814, in-8°. La facilité de M. Creuzé 
nuit à sa réputation. Beaucoup de gens 
ne peuvent croire qu’on fasse très bien 

uand on fait si vite. 5, 

CREUZER (GEorGE-FRÉDÉRIC), phi- 
lologue allemand, né à Marbourg le 10 
mars 1771, fit ses études à l’université 
de cette ville , et y enseigna la philosophie 
et la littérature grecque : il est, depuis 
1804 , professeur à l’université de Hei- 
delberg. Voici les titres de ses ouvra- 
ges, dont quelques-uns sont regardés 
comme classiques : I. Æ/erodote et Thu- 
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cydide;essai d'unecritique de quelques- 
ans de leurs principes historiques d’a- 
prés le Traité de Lucien , sur la manière 
d'écrire l’histoire (en allemand), Leip- 
Zig, 1708, in-80,; ibid., 1803, in-8°. 
IL. De Xenophonte historico, dis- 
serit, simulque historiæ scribendæ 
rationem, quam indè ab Herodoio et 
T'hucy dide scriptores græct secuti sunt, 


illustrare studet ,ibid., 1709, in-80. TEL. 


Chrestomathie allemande, ou Frag- 
ments des principaux auteurs latins 
modernes, Giessen, 1800, in-8°. IV. 
Mythorum ab artium operibus profec- 
torum exemplum ,ibid., 1803, in-40. V. 
L'art d'écrire l’histoire chez Les Grecs, 
aux temps desa naissance et de son per- 
ectionnement (en allemand}, Leipzig, 
1803, in-8°. VI. Æistoricorum græco- 
ru antiquissimorum fragmenta : col- 
degit, emendavit, explicuit ac de cu- 
Jusque scriptoris ætate, ingento , fide 
commentatus est, etc., Hecatei histo- 
rica ,itemque Charonis et Xanthi om- 
Ria, Heideiberg , Londres, Paris et Ams- 
terdam , 1805, in-80. VIT. Progr.in quo 
philosophorum veterum loci de provi- 
dentid divind,itemque de fato emen- 
dantur, explicantur, Heidelberg , 1806, 
in-4°. VII. Z’étude académique de l’an- 
tiquité, avec une notice sur l’organisa- 
tion de l’université philologique de IHei- 
delberg (en allemand } , ibid., 1807, in- 
8°. IX. Commentatio prima de causis 
rerum Bacchicarum et Orphicarum ; 
explicantur vasa sacra Bacchica, Or- 
phica ; in his est crater mundanus 
mysticus apud Athenœum , ibid. , eod., 
in-40. X. Progr. cui inest excursus de 
cratere sydereo , ibid., 1808, in-4°0. M. 
Creuzer a publié avec le professeur Daub, 
à Heidelberg, un recueil de Mémoires 
archéologiques, sous le titre d'Etudes, 
1805-1807, 3 vol. in-8o. B. ». 
CREVELIER (Jacques), député de 
la Charente à la Convention nationale, 
vota la mort de Louis XVI sans appel, 
et son exécution dans les vingt-quatre 
heures. Le directoire l'employa, après la 
session, comme commissaire dans les dé- 
artements. M. Crévelier fut nommé, en 
1708, député dela Charente au conseil des 
cinq-cents, et devint membre du corps 
législatif après la révolution du 18 bru- 
maire : il en sortit en 1803. Expulsé de 
France par la loi contre les régicides en 
1816, il vint chercher un refuge à Berne, 
le 10 février; mais n'ayant pu obtenir la 
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permission d'y séjourner, il se dirigea 
vers Zurich. 4 at RSS Be ME 

CRIGNON -D’AUZOUER , né à Or- 
léans vers 1754, d’une famille qui a tou- 
jours joui dans cette ville de la considé- 
ration publique , fit partie, en 1787, 
de l'assemblée provincialé de POrléanais, 
comme membre de la noblesse. Il fut. 
connu d’abord comme auteur de poésies 
légères, imprimées dans les recueils du 
temps, et rassemblées ensuite en un 
volume. Dans le cours de la révolution , 
sa femme , née Vandebergue, rendit une 
multitude de services aux émigrés et au- 
tres victimes de leur attachement à la 
cause du trôue et de l’autel. Pendant le 
règne de Buonaparte, M. Crignon n’ac- 
cepta aucun emploi que celui de prési- 
dent du tribunal de commerce d'Orléans. 
Ï1 fut nommé, de la manière la plus flat- 
teuse, membre de la chambre des dé- 
putés en août 1815, par le département 
du Loiret, et mérita d'honorables suf- 
rages dans cette chambre, où il rem- 
plit, au mois de mars 1816, les fonc- 
tions de commissaire, sur la proposition 
de M. de Lamarre ayant pour objet de 
régler Pordre de la parole, daus le cas où 
plusieurs membres se présenteraient à-la- 
fois pour se faire inscrire dans une dis< 
cussion, Lorsque la chambre s’occupa du 
projet de loi surlesélections , M. Crignon 
développa avec beaucoup de clarté, dans 
un discours qu’il fit imprimer, les rai- 
sons qui devaient déterminer l'Etat à ac- 
corder au commerce une grande consi- 
dération , et à faire desirer qu’il se trou- 
vât dans la chambre des députés un cer- 
tain nombre d'hommes versés dans la lé- 
gislation commerciale, Après avoir dé- 
montré que , dans le système adopté par 
la chambre, les commerçants qui pour- 
ront être élus députés, ne le seront pas 
en raison de leurs lumieres comme com- 


-merçants, mais en raison de leurs pro- 


priétés foncières, ou de leurs liaisons 
avec des propriétaires fonciers, il proposa 
l'amendement suivant : « Dans vingt des 
» principales villes de commerce et de 
» manufacture de France , qui seront dé- 
» signées par le Roi, les électeurs qui 
» choisissent le président et les juges du 
» tribunal de commerce, éliront un 
» député qui fera partie du nombre de 
» députés assignés au département.» M. 
Crignon d'Auzouer fut élu de nouveau 
membre de la chambre des députés par 
le département du Loiret, en septembre 
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1816. Il a publié : L. Les Orangers, les 
Wers-à-soie et les Abeilles, poèmes 
{traduits du latin et de Pitalien), suivis 
“le quelques lettres sur nos provinces 


néridionales, et de pièces fugitives , 


Paris, 1986, in-80. IL. 77 oyages de Ge- 
nève et de la Touraine, suivis de quel- 
ques opuscules, Orléans, 19709 , in-12. 
M. Barbier attribue ce dernier ouvrage à 
M. Vandebergue. — Cricnow-pes-Or- 
MEAUX , ancien maire d'Orléans, fit l’of- 
fre à Napoléon, dans le mois de jan- 
vier 1813, au nom du conseil muni- 
cipal, de douze cavaliers montés , et 
Jui adressa, à cette occasion , un long 
discours. À la fin d’octobre même an- 
née, M. Crignon - des - Ormeaux en- 
voya une adresse à l’impératrice Marie- 
Louise, avec des protestations du plus 
entier dévouement; et, le 26 avril 1814, 
il fut présenté à Monsieur , comte d’Ar- 
tois, et lui dit, au nom de la ville d'Or- 
léans : « Il nous est enfin permis de nous 
» montrer Français; et il est permis à la 
» ville d'Orléans d'offrir à son Roi ses 
» hommages et ses vœux. En vous re- 
» voyant, Monseigneur, la France a re- 
» connu avec la plus vive alégresse le 
digne petit-fils du bon, du grand Henri, 
» le frère bien-aimé du vertueux Louis 
» XVI, le modèle de toutes les vertus, 
et le plus bel ornement de la chevalerie 
» française, etc. » M. Crignon-des-Or- 
meaux a été remplacé en 1815, dans la 
mairie d'Orléans, par M. de Roche- 
platte. S.S. 
CRILLON ( Le duc BERTON-DEs-B4r.- 
BES DE }, fils du duc de Crillon-Mahon 
Voy. ce nom dans la Biographie uni- 
verselle), grand bailli d'épée de Beau- 
vais, et député de la noblesse de ce bail- 
liage aux états-généraux de 1789, embrassa 
le parti populaire, et passa, un des pre- 
miers de son ordre, dans la chambre du 
tiers-état. I] fit imprimer alors un ouvra- 
ge de Dumouriez en faveur du vote par 
tête, et présenta ce général au club des 
amis de la constitution. Le duc de Crillon 
avait formé chez lui une société qui fut 
le noyau du club de 1789, depuis club 
des Feuillants. Le 1er. juillet 1780 , il 
s’opposa à l'envoi de commissaires au Roi, 
pour réclamer la liberté de deux gardes- 
françaises arrêtés pour insuhordination, 
ct délivrés par le peuple; il soutint que 
l’assemblée nationale ne devait pas em- 
piéter sur les droits du pouvoir exécutif: 
il voulut aussi que l'on s’en rapportt 
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au Roi sur la destination des troupes 
rassemblées près de Paris, puisque ce 
prince avait déclaré qu’elles n'étaient là 
que pour assurer la tranquillité publi- 
que. Le 12 novembre, il appuya les 
sollicitations du Roi en faveur du par- 
lement de Rouen, et s’écria qu'on ne 
pouvait , sans barbarie, refuser cette 
demande à Sa Majesté. Il parla fréquem- 
ment sur l’organisation judiciaire et ad- 
ministrative; s’opposa, en 1791, à J’ad- 
mission dans l’armée, des régiments 
étrangers, et sollicita les honneurs du 
Panthéon pour le jeune Desilles, tué à 
Nanci en 1790. Il vota l'envoi de forces 
et de commandanis civils à Avignon 
pour y soutenir les droits du St.-Siége, 
et proposa, lors de la fuite du Roi, de 
confier l’autorité à un comité de cinq 
membres. Il fut accusé, en avril 1792, 
de correspondance avec des émigrés, et 
servit néanmoins à l’armée de Luckner, 
qu'il quitta bientôt après pour passer en 
Espagne. Rentré en France après la ces- 
sation des troubles révolutionnaires , le 
duc de Crilion y vécut paisiblement, et 
signa , au mois de janvier 1813, en qua- 
lité de membre du conseil-général du 
département de lOise, une adresse à 
l'empereur. Il a été nommé par le Roi 
pair de France le 17 août 1815. — L’un 
de ses fils ( Prosper }, ancien aide-de- 
camp du maréchal Oudinot, puis sous- 
lieutenant des chevau-légers de la mai- 


son du Roi en 1814 , fut nommé, après 


la suppression de ce corps, colonel des 
chasseurs de l’Oise, dans le même temps 
que son frère, ancien aide-de-camp du 
général Dessolles, et qui était aussi entré 
dans les chevau-légers , fut nommé colo- 
nel de la légion des Basses-Alpes, L'un 
d'eux a épousé la fille de M. d'Herbou- 
ville. B. M. 
CRISTIANT ne RAVARAN (Le 
comte), né à Gènes le 14 février 1769, 
était fils d’un intendant-général du comté 
de Nice pour le roi de Sardaigne. Il y 
fit connaissance , pendant l’émigration, 
avec Mlle, de Boulbon de Raousset , d’une 
ancienne famille d'Avignon, qui était sur 
le point d’épouser un grand seigneur 
très ägé, issu dune des plus illustres 
maisons de France. Le jeune Cristiani 
présenta ses hommages et obtint la pré- 
férence. Il se trouva associé, par-là, au 
malheur de ceux que la prise de Nice 
força, en 1592, à fuir les horreurs de la 
révolution française. Après avoir été 


262 IL AETERUE 


quelque temps au service du roi de Sar- 
daigne , le hasard le plaça sur la route 
de Buonaparte, lorsque ce général des- 
cendait par le St.-Bernard dans les belles 
plaines du Piémont, en 1800. Cette ren- 
contre amena la nomination de M. Cris- 
tiani à la sous-préfecture d’Asti; il vint, 
quelques années après, à la tête d’une 
députation, complimenter à Paris le libé- 
rateur de l’Italie, déjà transformé en 
empereur des Français. Celui-ci ne tarda 
pas à nommer M. Cristiani préfet de Loir- 
et-Cher.Le nouveau préfet eut l’adrése de 
se faire peu d’ennemis en remplissant des 
fonctions si souvent odieuses : mais ce fut 
surtout à l’époque où l'empire français 
et sa régence vinrent expirer à Blois, 
dans les premiers jours d'avril 1814, 
qu'il se montra adroit, prévoyant et fer- 
me, enfin homme d'esprit et de courage. 
Il respecta une grande infortune ; mais 
il tint tête aux derniers et méprisables 
dépositaires d’un pouvoir usurpé. Peu de 
temps après la restauration , les princi- 
paux propriétaires du département s’em- 
presstrent de signer les témoignages les 
plus honorables pour leur administrateur 
en chef ; et ils adressèrent au Roi des 
prières instantes à l'effet d'obtenir qu'il 
füt maintenu dans son administration, et 
même qu’il obtint de S. M. des lettres de 
naturalisation. Le Roi accueillit M. Cris- 
tiani avec la plus encourageante bonté, 
lorsqu'il lui fut présenté en mai 1814, 
et lui accorda, le 6 décembre, des let- 
tres de naturalisation. Tout aurait donc 
été au mieux pour ce magistrat, si l’enne- 
mi de la France et de l'humanité ne fût 
revenu en 1815. Le comte Cristiani, qui 
s'était conduit l'année précédente avec 
tant de sagesse et de prévoyance, eut le 
malheur de croire beaucoup trop facile- 
ment que Buonaparteet son empireétaient 
pour toujours rétablis. De là ce contraste 
entre son langage du 11 et celui du 24 
mars 1815. À la première de ces deux 
époques, il disait et imprimait partout : 
& La Providence nous a rendu le petit- 
» fils de Henri IV ; nous lui avons prêté 
» serment de fidélité, nous le tiendrons. 
» Rallions-nous autour du trône pour re- 
» pousser l'ennemi de la France. Nous 
» serons les plus forts... Contenez votre 
» indignation.... Vive le Roi! vivent les 
» Bourbons ! » Le 24, il écrivait dans 
les villes et les campagnes , et faisait 
afficher : « S. M. l’empereur a tra- 
» versé deux cents lieues de pays au 
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» milieu d’une immense population, sai= 
» sie d’admiration et de respect... Som 
» cœur magnanime oubliera toutes les 
» faiblesses... Vos devoirs consistent 
» uniquement à aimer et à faire aimer 
» un monarque qui ne fonde sa puissan- 
» ce que sur la liberté publique et Ie bon- 
» heur de son peuple, etc. » Enfin M. 
Christiani fit ou laissa mettre dans son 
journal de préfecture, qu’il avait con- 
servé aŸec soin le drapeau tricolore. 
Toute sa conduite subséquente, ses pa- 
roles , ses écrits pendant l’interrègne , ont 
justement motivé sa destitution, aussitôt 
après le retour du Roi, en juillet 1815. 
On croit qu’il vit maintenant retiré dans 
ses propriétés en Piémont. — M. Cris- 
tiani a deux fils au service. Le plus jeune 
était dans les mousquetaires, et il suivit 
le roi à Gand en 1815. V. 
CROCHON del’Eure ( ALEXANDRE 
Romain ), né le 22 octobre 1759, fut 
capitaine de dragons, puis avocat et suc- 
cessivement administrateur de district, 
procureur-syndic, commissaire près l’ad- 
ministration du département de l'Eure, et 
enfin député de ce département au conseil 
des cinq-cents en mars 1708. Ilse montra 
favorable à tous les projets du directoire, 
et vota dansles questions politiques, finan- 
cières ou administratives, conformément 
aux vues connues de cette autorité. IL 
opina , en novembre de la même année, 
pour qu’on appliquàt les lois sur les 
émigrés aux déportés fugitifs ; combattit 
néanmoins un projet de Duplantier (de 
la Gironde), comme donnant trop d’ex- 
tension aux droits de la république dansla 
succession des biens des parents d'émi- 
grés. Après la chute de Merlin (1799), il 
défendit vivement cet ex-directeur, ainsi 
que ses collègues, accusés d’être les au- 
teurs de l’état déplorable où se trou- 
vait la France. Après le 18 brumaire, 
M. Crochon fut envoyé dans les pays 
conquis , et ensuite nommé membre du 
corps législatif, d’où il sortiten 1803. Il 
exerça , depuis , la profession d’avocat à 
Rouen, et y fut élu, en novembre 1806, 
candidat au corpslégislatif. Lorsque Buo- 
naparte revint de l’île d’'Elbe, en 1815, 
M. Crochon fut nommé à la chambre 
des représentants par le département de 
l'Eure, et y proposa, le 19 juin, un pro- 
jet de loi sur la Validité des élections. 
Arrivé à l'article du remplacement des 
représentants qui accepteraient des fonc 
tions du Gouvernement: « À Dieu ne 
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» plaise, dit-il, que je vienne combattre 
» une proposition que je me suis applau- 
» di de retrouver dans l’acte additionnel, 
>» et que, depuis 1990, je n’ai cessé d’ap- 
» peler de tous mes vœux. Oui, Mes- 
» sieurs, c’est par un système de popu- 
» larité déplorable, qu’à l’époque dont 
» je parle, le chef du gouvernement fut 
-» privé de l’avantage d’appeler à ses con- 
» seils les hommes fameux qui furent 
» l’ornement de l'assemblée immortelle 
» où semblaient alors réunies toutes les 
» lumières de la France. Que de malheurs 
» eût épargnés à la patrie la présence, 
» dans le ministère, de cet homme éter- 
» nellement fameux, qui, par la force 
»de son génie, semblait commander 
» aux destins de la France; de cet hom- 
» me, que l’exiravagance révolutionnaire 
» Chassa du Panthéon pour y porter un 
» monstre ! » Dans la séance du 22 juin, 
M. Crochon fit une motion tendant à 
nommer cinq plénipotentiaires pour por- 
ter aux souverains alliés une déclaration 
de la volonté de la nation , qu’il proposa 
de rédiger de la manière suivante : « La 
» chambre des représentants déclare que 
» la nation française renonce à jamais à 
> toute conquête, à toute guerre offensi- 
» ve; qu’elle respecte l'indépendance des 
» nations et des souverains; qu’elle ne 
» prend les armes que pour la défense de 
» sa liberté et de sou indépendance, pour 
» venger les outrages dont elle ne peut ob- 
» tenirla réparation, ou pour défendre 
» un allié injustement attaqué. » Le 5 
juillet, il prétendit que ce n’était pas aux 
législateurs à se mêler d'envoyer des com- 
missaires auprès des armées, qu’il fallait 
laisser ce droit au gouvernement, et que 
les législateurs ne devaient pas s'écarter 
des limites que leur avait tracées la 
constitution; que c'était an gouverne- 
ment à exécuter ce qui était dans ses 
attributions, et que quant à eux, repré- 
sentants, ils avaient fait tout ce qui était 
dans les leurs ; que, par conséquent, 
quoi qu’il arrivât, leurs devoirs étaient 
remplis, Le 6 juillet, M. Crochon prit une 
graude part à la discussion de la constitu- 
tion ; et à-propos de la garde du monar- 
que , 1l prétendit que l'assemblée repré- 
sentatve pourrait bien avoir le droit d’en 
fixer le nombre, mais non celui de s’oc- 
cuper de son organisation. S. S. 
CROCI ( Pietro), religieux théatin, 
prévenu d'avoir, par-ses écrits et par 
ses discours , propagé des opinions con- 
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traires aux dogmes de la religion, ex 
d’avoir méconnu l'autorité du St.-Siége 
par des adhésions sacriléges aux gou- 
vérnements usurpateurs, fut cité, en 
juillet 1816, devant le tribunal du Saint- 
Office, à Macerata. Interpelé par dom 
Olivieri, président, de répondre aux ac- 
cusations intentées contre lui : « On vous. 
» a persuadés, dit-il, que j'étais un trans- 
» fuge de la foi, un ennemi de l'Eglise et 
» de l'autorité du St.-Siége. Ecoutez-moi : 
» vous êtes des hommes exposésàl’erreur, 
» à la séduction ; il s’agit ici de ma vie et 


.» de mon honneur : je vais défendre ce- 


» lui-ci, et vousabandonner l’autre. Les 
» hommes les plus saints et les plus doc- 


» tes de l’ancienne Eglise ont eu quelque- 


» fois des avis opposés en matière de 
» dogme, non pour déchirer la religion, 
» mais pour en faire éclater la vérité. S. 
» Augustin et S. Jérôme ont été en op- 


>» position, sans qu’on ait pu soupçonner 


» l’un ou l’autre d'erreur dans la foi. 


» Beaucoup de sages de l’antiquité, de 


» pères de l'Eglise, le fondateur même 
» de notre sainte religion, oat péri d’une 
» mort cruelle par le jugement des hom- 
» mes. Je suis innocent de tous les cri- 
» mes que l’on mimpute. Prononcez sur 
» mon sort : j'attends avec la même rési- 
» gnation le triomphe de la justice et ma 
» condamnation. » Pietro Croci fut ac- 
quitté, et obtint de ses juges la permis- 
sion de se rendre auprès du Saint-Père, 
pour solliciter la faveur d’aller expier ses 
erreurs par les travaux apostoliques parmi 
les Barbaresques. S. S. 
CROCKER (Joux Wirson), mem- 
bre du parlement anglais, et secrétaire 
de l'amirauté, est fils d’un arpenteur en 
chef (survey or-general ) de Dublin. 11 
est né en 1731 , et a étudié au collége de 
la Trinité, à Dublin. Il entra, en 1800, 
à l’école de jurisprudence de Lincoln’s- 
Jon, à Loudres ,et, en 1802, débuta au 
barreau irlandais, Lors de l'élection gé- 
nérale de 1807, le bourg de Downpa- 
trick le choisit pour son représentant 
dans le parlement. Il ÿ prit, en 1809, 
une part très active dans la fameuse en- 
quête sur la conduite du duc d’York; et 
le zèle qu’il montra dans cette aflaire 
pour la cause des ministres , parait avoir 
été surtout le motif de sa promotion aux 
fonctions de secrétaire pour lPirlande , 
u’il remplit, dès la fin de cette année, 
en l'absence de sir Arthur Wellesley ( au- 
jourd’hui duc de Wellington ), ainsiqu à 
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la place de secrétaire de lamirauté. II 
représente aujourd'hui au parlement le 
bourg d’Athlone. Crocker a été fréquem- 
ment l'objet des attaques du parti de Pop- 
position, attaques provoquées de sa part 
par un ton extrêmement dédaigneux:mais 
ses adversaires, forcés de reconnaître son 
zèle à remplir les devoirs de sa place, 
ont été réduits à lui rappeler l'obscurité 
de sa naissance. Le mérite de quelques 
productions littéraires qu’il a publiées 
sous le voile de anonyme , l’a fait admet- 
tre dans la société royale de Londres. 
Ces productions sont: 1. Epitres fami- 
dières (en vers) sur le théatre irlandais, 
1803, im-12. !l. Lettre écrite de la 
Chine, et interceptée, 1805. IT. Es- 
‘quisse de l’état passe et présent de l’Ir- 
lande, 1807, in-80. IV. La bataille de 
T'alavera, poime, 1809, in-8°. Re. 
CROISMARE (Le vicomte AMBR@IsE- 
Cnarzes pE), lieutenant des gardes-du- 
corps du Roi, de l’une des plus ancien- 
nes familles de France , émigra en 1702, 
fit les campagnes dans les armées des 
princes , et rentra en France après le 18 
brumaire. Nominé commandant d’esca- 
dron des gardes-du-corps, compagnie de 
Noailles, il a été, par ordonnance du Roi 
du 1er, septembre 1814, créé grand-cor- 
don de l’ordre de Saint-Louis, et a été 
élevé au grade de lieutenant-général, le 
28 janvier 1815. A. 
CROIX ( Le comte DE ) était majoren 
second d'infanterie, lorsqu'il fut élu, en 
1789, député de la noblesse d’Artais aux 
états-généraux. Il y embhrassa la cause 
des novateurs, et fut un des membres 
de la minorité de la noblesse qui se dé- 
clarèrent contre le discours que le duc 
de Luxembourg tint au Roi, le 21 juin 
1789, au uom de la majorité qui refu- 
sait de se réunir aux communes. Après la 
session, le comte de Croix resta dans 
Pobscurité jusqu’à l’époque où Buona- 
parte s’empara du pouvoir; et alors il 
devint son chambellan. Présenté comme 
candidat au sénat, par le collége électoral 
de Sambre-et-Meuse, il fut créé séna- 
teur le 5 avril 1813, et prêta serment, en 
celte qualité, le 11 du même mois; il fut 
ensuite décoré de la grand’-croix de la 
Réunion. À l’époque de la restauration, 
il fut nommé pair par le Roi, le 4 juin 
1814. Buonanarte lui conserva cette di- 
gnité en 1815; mais il en fut privé après 
le second retour du Roi. S.S. 
CROME ( Aucustre-FRénéric Guie- 
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ZAUME) géographe etpubliciste allemand, 
né à Sengwarden dans le pays de Knip- 
hausen en Ost-Frise le 6 août 17953, étudia 
à Halle, et, après avoir achevé ses études 
classiques, exerça à Berlin , dans une 
maison particulière , les fonctions de se- 
crétaire et d’instituteur, Quelques années 
après , un baron de Bismarck lui confia 


l'éducation de ses fils. En 1598 ,le Phs- 


dantropinum , célèbre institut d’éduca- 


cation à Dessau , s’'attacha M. Crome 
comme professeur ; et, en 1785, il fut 
chargé de l'instruction du prirce héré- 
ditaire d’Anbalt - Dessau , aujourd’hui 
régnant. Ses travaux statistiques et poli- 
tiques l'avaient déjà rendu célèbre à cette 
époque ; et ses tableaux de la population 
et des richesses des différents états de 
l'Europe furent d’une grande utilité aux 
négoclateurs diplomatiques. Deux ans 
après, il quitta la place de précepteur 
du prince de Dessau , et accepta celle 
de professeur des sciences camérales et 
administratives à l’université de Gies- 
sen : l’année suivante, M. Crome fut 
nommé conseiller du gouvernement, et, 
en 1804, conseiller intime de Hesse 
Darmstadt. Les écrits de ce savant pro- 
fesseur sur l'étendue, la population , Pin- 
dustrie et le conimerce des états euro- 
péens , se recommandent par des recher- 
ches profondes et laborieuses et par une 
grande exactitude. Nous citerons : HE. 
Carte nouvelle de lEurope, qui con- 
tient les productions les plus remar- 
quables et les villes principales de 
commerce, ainsi que l'étendue de tous 
iles états européens en mulles carrés 
d’ Allemagne , Dessau , 17982 , in-fol. IF. 
Les productions de l Europe (ou Expli- 
cation de cette carte), Dessau , 1782, 
in-6°. La nouvelle édition de cet ouvrage 
est intitulée : Second essai pour l'usage 
de la nouvelle carte, etc.; 1er, vol., le 
Portugal et l'Espagne avecses colonies 


: dans Les Indes orientales et occidenta- 


Les, Hambourg, 17984, in-So.; quatrième 
édit., Tubingue, 1805, in-8°., contenant 
le Portugal, l'Espagne et la France, L’au- 
teur indique, dans l'introduction de cét 
utile ouvrage, les sources où il a prisé. 
À la fin se trouve un tableau de l’éten- 
due comparée des états européens. HIT. 
De letendue, de la population, du 
climat et de La fertilité des Etats-Unis 
d'Amérique, Dessau et Leipzig ,,1783 , 
in-80. IV. Ælmanach des négociants 
pour d'an 1784 , Leipzig, 1784, ins 
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So. Cet ouvrage se vend aussi sans ea- 
Jendrier, sous le titre de Manuel des 
négociants. Il en a été publié trois conti- 
nuations qui embrassent les années 1785 
‘et 1986 ; ibid:, 1786. V. Sur la prospe- 
rilé actuelle de l'empire russe , Teip- 
z13, 1784 , in-80. VI. De l’ctendue et de 
la population des états européens , avec 
une carte enluminée et quatorze la- 
bieaux , Leipzig, 1785; 2e. édition, 
Francfort, 1594, in-80. La rédaction de 
cet ouvrage a coûté à son auteur une 
peine infinie : l’inexactitude des maté- 
riaux , des listes de naissances et de 
morts qu’il recueillit de tous côtés , l’o- 
bligèrent souvent de supprimer des ta- 
bleaux déjà imprimés, et d’en composer 
de nouveaux. Chacun de ces tableaux ren- 
ferme , dans le plus grand détail, l’éten- 
due et la population existante et possible 
‘de chaque état séparé. M. Crome y ex- 
pose en outre tout ce que d’autres au- 
teurs ont écrit sur chaque état en par- 
ticulier, et la différence qui existe entre 
leur ôpinion et la sienne. VIT. Descrip- 
tion statistique et géographique de tous 
des Pays-Bas autrichiens, ou du cercle 
de Bourgogne qui représente ces etats, 
non seulement sous le rapport geogra- 
phique, mais aussi sous celui de leur 
‘commerce et de leur industrie , Dessau, 
1785, in-80. VIII. Grande carte de l'Eu- 
rope , ndiquant l'étendue et la popula- 
Zion dé ses principaux états, ibid., 1985. 
IX. Tableau comparatif de letai de lu 
culture dans les différents pays de l Eu- 
rope d’après leur étendue et leur popula- 
tion , en quinze grands tableaux et une 
carte enluminée , Leipzig, 1792, in-80. 
X. Tableaux des forces politiques de 
l’Europe ; première division , conte- 
nant le Portugal , l'Espagne, la Fran- 
‘ce, la Suisse et le pays de Vaud, Gies- 
sen, 1806, in-fol. XI. Circonscriptions 
statistiques , ibid. , 1806,im-8°. M. Crome 
a publié aussi, avec M. H.-B. Jaup, un 
Journal statistique et politique, Franc- 
dort, 1790-1709 , in-80., et,_avec le 
‘même collaborateur , un autre Journal, 
intitulé : Germantia, écrit périodique sur 
le droit public, la politique et la statis- 
tique d'Allemagne, Giessen, 1808, in-8o. 
1l est, en outre , l'éditeur de la tradnc- 
tion faite par Jagemann de l'ouvrage ita- 
lien , intitulé : De l’administration de 
la Toscane, sous Léopold IT, Gotba, 
1799-1797,3 vol. in-80. ; traduction que 
M: Crome a enrichie de notes très ins- 
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truclives. Un grand nombre de journaux 
littéraires et politiques, suriout la Ga- 
zette littéraire universelle , renferment 
beaucoup d'articles de ce savant. B. p. 

CROMOT pe FOUGY, ancien maître 
des requêtes de l'hôtel , fils de M. Cromot, 
surintendant des finances de Monsieur, 
aujourd'hui Louis XVIIT, émigra en 
1791 ,.et revint en France en 1800. Il 
fut nommé maître des requêtes le 29 juin 
1814, et prêta serment au Roi, le 3 août 
suivant. Appelé au conseil-d’état en ser- 
vice extraordinaire , le 24 août 1815, ille 
fut, de nouveau , par ordonnance du rer, 
janvier 1816.8. M. le chargea , en qualité 
de conseiller-d’état , d'aller recevoir à 
Marseille S. À. R. Mae. la duchesse de 
Berri en mai 1816. Le Roi ayant nommé 
préfet du département de Aude , en reni- 
placement de M. Trouvé, M. Cromot de 
Fougy débuta dans l'exercice de ses fonc- 
tions par une proclamation, qu'il publia 
au mois d'octobre. 1816, et dans laquelle 
on remarquait les passages suivants: « Le 
» Roi, en daignant me confier l’adminis- 
» tration du département de Aude ,m’a 
» fait la grâce d'ajouter lui-même aux 
» ordres qu’iltransmet par ses ministres, 
» la confirmation de ses intentions :elles 
» ont pour but de voir un heureux ac- 
» cord réunir tous les Français autour 
» du trône. $S. M. juge de la pureté du 
» royalisme par celui dont lexemple 
» sait le mieux lui conquérir ou ra- 
» mener des cœurs , s'il en était d'as- 
» sez ingrats pour être sourds à sa 
» voix paternelle... La Providence, en 
» nous rendant ce monarque qu'elle nous 
» réservait pour assurer ses bienfaits, 
» semblait dicter aux Français leur de- 
» voir. Tous ne peuvent former qu’un 
» même vœu pour le bonheur de la 
» France ; mais aucun ne doit chercher, 
» pour y arriver , d'autre chemin que 
» celui choisi par la prudence de son 
» Roi. Cette prudence écarte tout ce qui 
» tient à la passion, et le désavoue....» 

S. S. 

CROSSARD (Le baron Jraw-Bar- 
TISTE-Louis DE), né en France vers 
1570, émigra en 1791, et servit d’abord 
dans l’armée du centre, sous les ordres 
des princes français. [| passa ensuite au 
service de Hollande, et fit, dans Pétat- 
major du prince d'Orange, les campa- 
gnes de 1794 et 1795 à l’armée des alliés 
sous le prince de Cobourg. T1 vint ensuite 
en Italie, avec le jeune prince d'Orange, 
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alors destiné à commander les armées 
autrichiennes. Après la mort du prince 
d'Orange (1799), M. de Crossard entra 
au service d’Auiriche ; et il fit, en qua- 
lité d’officier d'état-major, toutes les 
campagnes de cette époque en Allema- 
gne cten Italie. Il donna, à Marengo, à 
M. de Mélas, des avis que ce général 
eut le tort de négliger. En 1809, M. de 
Crossard, envoyé en Espagne , avec une 
misson secrète du cabinet de Vienne, 
contribua beaucoup à soutenir le cou- 
rage des Espagnols, et leur fit adopter 
des plans très utiles à leur défense. 
Lorsque lAutriche devint lalliée de 
Buonaparte, M. de Crossard passa en 
Russie, où il fut aussi officier d’état-ma- 
jor, et fit, comme aide-de-camp du grand- 
duc Constantin, les campagnes de 1812, 
1813 et 1814. Il contribua beaucoup, par 
ses avis, dans le mois de mars de cette 
dernière année, à la marche rapide des 
alliés sur Paris; et l’on sait que cette 
marche assura le triomphe de la coali- 
tion. Le baron de Crossard est rentré au 
service de France depuis le rétablisse- 
ment du trône des Bourbons; et il a ob- 
tenu le grade de maréchal-de-camp , le 
30 décembre 1814. Il a écrit, sur ses 
campagnes, des Mémoires curieux , et 
dont la publication serait fort utile à 
l’histoire de cette guerre. Il a été nommé 
inspecteur d'infanterie en 1816. D. 
CRUSSAIRE (MarTin-Pierre) ,avo- 
cat et avoué en la cour royale de Paris, 
né à Briquenay en Champagne le 14 
décembre 1955, a publié, entre autres 
ouvrages: Î. Analyse. des Observa- 
tions des tribunaux d'appel et de cas: 
sation sur le Projet de code civil 
Paris, 1805, 1 vol. in-4°. IL Ob- 
servations sur le Projet de code ju- 
diciaire et criminel , ibid., in-4°. Une 
analyse méthodique et des remarques 
sages lui ont valu, dans le temps, les 
suffrages des jurisconsultes les plus éclai- 
rés. — François-Joseph CRrussAIRE, son 
frère, né en 1759, est auteur de dessins 
à la plume et à l'encre de la Chine, qui, 
dans les sujets de clair-obscur , ne le cè- 
dent point aux tableaux coloriés.  E. 
CUBIERES l'aîné ( Le marquis S. L. P. 
DE) , après avoir été attaché à Louis X VI, 
en qualité de page du Dauphin, resta 
employé, comme écuyer , auprès de ce 


rince , lorsqu'il monta sur le trône , et 
, , L 


en fut traité avec distinction, Le 5 oc- 
tobre 1789, il alla en hâte auprès du 


CUS 
Roi, qui s'amusait à chasser entre le pare 
de Meudon et le village de Viroflai , 
pour l’avertir de la marche de cette ef- 
froyable populace qui se dirigeait sur 
Versailles, où elle ne tarda pas à arriver 
et à se porter aux plus violents excès. 
Le marquis de Cubières pressa vivement 
le Roi de se soustraire aux sinistres pro- 
jets de ces furieux ; mais le monarque 
refusa de céder à ses instances, en lui. 
disant : « Mon ami, il n’y a pas de 
» quoi s'inquiéter; ce sont des femmes 
» qui viennent me demander du pain: si 
» j'en avais à leur donner, je ne leur en 
» refuserais pas. » Îl quitta aussitôt la 
chasse pour se rendre au château. Ce fut 
alors que M. de Cubières reçut de S. M. 
l'ordre de faire appeler les voitures et de 
les conduire sous l'escalier de l’orangerie : 
son dessein était de partir pour Rambouil- 
let. Les voitures avancèrent ; mais un 
groupe de révolutionnaires gardait la 
grille de l’orangerie, pour s'opposer au 
départ ; et le marquis de Cubières lutta 
vainement, au péril de sa vie, contre 
des furieux qui préludaient aux scènes de 
Fa nuit. Le marquis de Cubières ne cessa 
de faire son service d’écuyer auprès de S. 
M., que lorsque ce service n'eut plus 
d'objet. Il se retira alors dans une char- 
mante habitation attenant aux jardins de 
Versailles, où il cultiva, dans le silence 
de la retraite , les sciences et les arts, 
dont il avait toujours fait ses plus douces 
jouissances. Il est aujourd'hui attaché 
au service de Louis XVIIT, en qualité 
d'écuyer-cavalcadour. Ce prince lui a 
accordé la croix de Saint-Louis ; et, par 
ordonnance du 13 mars 1816 , lui a 
donné la permission de porter lordre 
royal de la couronne de Bavière , dont 
il a été honoré par le souverain de ce 
royaume. Le marquis de Cubières a été 
nommé par le Roi, en juin 1816, asso- 
cié libre de l'académie des sciences. Il 
était déjà des académies de Florence , de 
Turin, de Cortone, des Arcades de Rome 
et de la société d'agriculture de Paris. 
On a de lui: I. Histoire des coquillages 
de mer, de leurs mœurs et de leurs 
amours , Versailles, an sa: 1800), 
in-4o., fig. IT. Histoire du Tulipier, 
1800. IL Mémoire sur les abeilles, 
idem. IV. Mémoire sur la pierre adu- 
laire , 18o1. V. Mémoire sur l’érable 
à feuilles de frène, 1805, in-8°. VL 
Memoire sur le genevrier rouge de Vir- 
ginie, que l’on nomme vulgairement 
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cèdre rouge , 5805, in-80. VII. Votice 
sur M. Ê . André Michaux , 1807, 
in-8°. VIII. Mémoire sur le micocoulier 
ou celtis de Linné, 1868 , in-50.1X. 
Mémoire sur Le cyprès de la Louisiane 
( cupressus disticha de Linné), 1809, 
in-8e., fig. X. Sur les services rendus a 
l’agriculture par les femmes , 1809. 
XI. Mémoire sur le magnolier auriculé 
( magnolia auriculata) 1810 ,in-80. XIT. 
Mémoire surun marbre grec magnésien, 
1810, in-80. 3 
CUBIÈRES ( Micuez), nommé aussi 
DoraT-CuBières et PALMEZEAUXx, frère 
cadet du précédent, né à Roquemaure, 
le 27 septembre 1752, vint à Paris jeune 
encore, et obtint du Roi la place d’écuyer 
de Mme, la comtesse d'Artois. Son goût 
pour la littérature étant contrarié par son 
service, S. M. lui permit de traiter de 
sa charge: on verra, plus bas, comment 
il reconnut ce double bienfait. Il était en 
Italie en 1790 avec la comtesse Fanny 
de Beauharnais ; et il la quitta pour venir 
eu France , où il se jeta avec fureur dans 
le parti de la révolution, et fut un des 
coryphées de la société des Neuf-Sœurs, 
où Mme, Fanny de Beauharnais vint bien- 
tôt occuper le premier rang. La muse de 
Cubières célébra aussitôt les différentes 
époques de nos troubles, et il mit à toutes 
ses productions la prolixité et la malheu- 
reuse facilité qui le distinguent. Son 
empressement à se plier à tous les événe- 
ments, à prendre les couleurs des circons- 
tances, l’a fait regarder, par les plus 
désintéressés, comme un homme sans ca- 
ractère, et, par le plus grand nombre, 
comme un être dangereux et un cœur 
flétri. Attaché en subalterne au char de la 
terreur sous Chaumette et Robespierre, 
il composa des odes en l’honneur de Car- 
rier , écrivit l'Eloge de Marat, et publia 
plusieurs volumes de poésies révolution- 
paires. Tout le monde connaît la réponse 
que lui fit Chaumette , lorsqu'il voulut 
dédier un recueil de vers à sa femme : 
« Ma femme, lui dit le procureur de la 
» commune, est une femme de leitres : 
» ses œuvres sont dans le tiroir de ma 


» commode. » Ouvrant alors ce tiroir, . 


il fit voir au poète de vieux bas que sa 
femme raccommodait. Cubières fut 
membre du conseil général de la com- 
mune qui s’iustalla elle-même le 10 août 
1702. Prudhomme rapporte à ce sujet 
que, « pour être nommé ce jour-là au 
» corps électoral , il déclara; dans la tri- 
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». bune de la section de l'Unité, que sæ 
» mère avait cosnmis un crime en Île 
» faisant noble , parce que son père ue 
» l'était pas. » Se trouvant à son tour d’ins- 
pection au Temple, et ayant vu l’exacti- 
tude avec laquelle Louis X VI observait 
le jeûne des quatre-temps et faisait ses 
prières , il en rendit compte, et conclut 
que ce prince était un dévot , et par con- 
séqueut un monstre, attendu que Louis 
XI, et Philippe IT, roi d'Espagne, avaient 
été a-la-fois dévots et oppresseurs. Le 18 
avril 1794 , il déposa sur le bureau dela 
commune différentes attestations, qui 
témoignaient que pi son père ni sa mère 
n'étaient de l’ordre de la noblesse; et il 
se plaignit de ce que les éditeurs de ses 
ouvrages avaient fait précéder son nom 
par le titre de chevalier. NM offrit tontefois 
sa démission de la place de secrétaire-gé- 
néral de la commune, pour se conformer 
à la loi qui éloignait tous les nobles des 
emplois, loi dans laquelle il se voyait 
compris par l’émnpéritie des imprimeurs. 
Cubières çontinua ensuite à figurer, mais 
toujours en sous-ordre, parmi les Jaco- 
bins. Dorat est un surnom qu’il prit par 
vanité, mais sous prétexte d’une vive ad- 
miration pour les faibles talents du poète 
Dorat son ami, qu'il est encore bien loin 
d'avoir égalés. Si l’on en croit Mme, 
Roland , « Cubières, fidèle au double 
» caractère d'insolence et de bassesse 
» qu'il porte au suprême degré sur sa 
» répugnante figure, prêcha le S'ans-Cu- 
» lotisme comme il chantait autrefois les 
» Gréces, fit des vers à Marat comme 
» il en faisait à Iris, et, sanguinaire sans 
» fureur, comme amoureux sans ten- 
» dresse, il se prosterne humblement de- 
» vant l’idole du jour, füt-ce Tantale ou 
» Vénus, peu lui importe, pourvu qu'il 
» rampe et qu'il gagne du pain Plat 
» courtisan , faible complimenteur , sot- 
» tement avantageux et bassement poli, 
» il étonne le bon sens et déplaît à la rai- 
» son , plus qu'aucun être qui se soit 
» jamais rencontré,» En 1805, Cubières 
attribua au grand Corneille une assez mau- 
vaise tragédie qui lui était tombée entre 
les mains, et fut à cette occasion l'objet de 
la risée publique. Il a aussi voulu refaire 
la Phèdre de Racine ; et cette pièce re- 
faite a été jouée en 1803, au milieu des 
sifflets, au théâtre de Molière, sous le 
titre d’'Hippolyte, Vers 1810, il se fit 
l'éditeur d’un Recueil de pièces intéres- 
santes sur les arts, les sciences et La 
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dittérature , ouvrage posthume de Bail- 
y, etc., Paris, in-80. Tout ce qu'il y 
a de bon dans ce Recueil était connu 
depuis long - temps; mais ce qu’on y 
trouve de plus étrange est une notice 
sur la vie littéraire et politique de cet 
homme illustre par l'éditeur. Après avoir 
loué outre-mesure un‘homme que ses 
confrères de 1793 poussérent à l’écha- 
faud, Cubières a fait un Eloge non moins 
emphatique de Retif-de-la-Bretonne, qui 
fut véritablement son digne ami. Cet 
Elogt se trouve en tête de l {Histoire des 
campagnes de Maria, ou Episodes 
d’une jolie femme, ouvrage posthume 
de Retif-de-la-Bretonne, avec une Vie 
de Retif, Paris, 1810, 3 vol. in-12. Ou 
serait choqué de voir tout autre que 
Cubitres, après avoir fait le récit de mille 
turpitudes de son ami, déclarer que 
‘Retf mérite des autels, et se mettre 
sérieusement en colère contre l'académie, 
qui ne s’est pas empressée de l’admettre 
dans son sein. Il va jusqu’à dire aux aca- 
démiciens : « Vous prétendez Messieurs, 
» que sou style est lâche, et c’est vous 
\» qui êtes des ldches ! » La veuve de 
M. Retif- de -la-Bretonne adressa alors 
(16 février 1810), au rédacteur du Jour- 
nal des Débats, une vive réclamation 
contre l'ouvrage de Cubières. Depuis ce 
temps, on n’a plus entendu parler de 
Eubières , pas même à l’époque de la 
mort de sa protectrice , Mme. Fanny de 
Beauharnais. On a de lui: 1. La Ma- 
nie des drames, comédie, 1578, in-8o. 
Al. Galatée , comédie en vers libres, 
1778, in-80. [NT Zés Hochets de na jeu- 
nesse, 1781, 2 vol. in-18. IV. Ælose de 
Dorat, 1781, in- 8°. V. Fontenelle 
Juge par ses pairs, 1783, in- 80. VI. 
Le Thédtre moral, ou Pièces drama- 
tiques nouvelles, precédé d’un Essai 
sur la comédie ; 1983 - 86, 2 volumes 
in-8°. VII. Æloge de Voltaire , suivi de 
. pocsies diverses, 1583, in-80. VIII. Les 
deux Centenaires de P. Corneille, co- 
médie, 1785, in-8°. IX. L'Ecole des 
Jilles, histoire morale , 17984, in-80. X. 
Opuscules poetiques, 1586, 3 vol in- 
18; le tomé ive. a paru en 1791. XI. 
Letire sur la funeste influence de Boi- 
leau , 1757 , in - 8°. ( réimprimée avec 
d’autres pièces sous le titre de Pour et 
contre Boileau ) , 1802, in-12: XIE La 
Jeune Epouse , comédie, 1588 , in-8o. 
XYIL. Épttre a M. le comte Fr. d'Har- 
tig surla mort de M, le comte de Buf- 
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Jon, 1788, in-8°. XIV. Voyage a la 
Bastille, fait Le 16 juillet 17589, in-8°. 
XV. L'Homme d’etat imaginaire, co- 
médie, 1789, in-80. X VL. La baronne de 
Chantal , drame en 3 actes, 1791 , in-8°. 
XVII. Les états-généraux de l'Europe, 
poème, 1791 , in-8°. X VIII. Les Ltats- 
gériéraux du Parnasse, de l’Europe, 
dé l'Église et de Cythère, 1792 , in-80. 
XIX. Les Rivaux au cardinalat, ou 
la mort de l'abbé Mauri, poème, 1792, 
in-80, XX. Coup-d’œil rapide sur J. A. 
J. Cerutti, 1592, in-8. XXI. Les 
æbeilles, ou l’heureux Gouvernement, 
poème , 1793, in-8°. XXII. La mort de 
Bassville { VNoy. la Biographie univer- 
selle au motBassviree.), ou la Conju- 
ration de Pie PT dévoilée, 1793, in-8e. 
XXII. Les deux martyrs de la liber- 
té , ou Portraits de Maratet Pelletier, 
1503, in-8°, XXIV. Le Calendrier ré- 
publicain , poème, 1705", in-80. ; 1798, 
in-80, XX V. La marquise de Pompa- 
dour, ou Germon et Juliette, 1797; 
in-80. XX VI. Épitre à Virgile sur la 
bataille de Marengo, 1800, in - 12. 
XXVIT. Regrets d’un Francais sur la 
mort de Latour - d Auvergne- Corret , 
1800 , in-12. XX VIII. Le défenseur de 
la philosophie, ou Réponse à quelques 
satires dirigees contre La fin du xrrrie. 
siècle, satire, 1800, in-8°. XXIX. Za 
Paix, ou le Traité de Lunéville, poë- 
me, 180o1,in-8°. XX X.. Les petits Saints, 
ou Æpitre a Chenier, pour servir de 
Supplément aux nouveaux Saints, 
1801, in-80. XXXI. La mort de Mo-. 
lière, pièce historique en quatre actes 
et en vers, 1802,in-80. XXXII. La 
diligence de Lyon, comédie, 1802, 
in-8°, XX XIII. Hippolyte, tragédie en 
trois actes, imitée d'Euripide, 1803 , 
in-680. XX XIV. Fontenelle, Colardeau 
et Dorat , ou Éloges de ces trois écri- 
vains célèbres, 1803, in-80. XXXV. 
La double Épreuve , ou la Boiteuse et 
la Eorgne , comédie en trois actes, 1804, 
in-80. XXX VI. Sylla, tragédie en cinq 
actes ( publiée sous le nom de CHF 
1805 , in- 80. XXX VII. La mort de 
Caton , tragédie ( publiée sous le nom de 
Geoffroy ), 1804, in - 80, XXX VIII. 
( Avec Pelletier, Volmérange) , Pa- 
mela mariée , où le Triomphe des épou- 
ses, drame en trois actes et en prose, 
1804, in-8°. XXXIX. Vathan le Sage, 
‘comédie héroïque en trois actes. et en 


prose, 1806, in-8°. XL. La jeunesse de 


CUI 


Beaurmarchais , comédie, 1806, in-8e. 
XLI. /Vinon de lP Enclos et le Prison- 
nier masqué, comédie en trois actes, 
1806, in-80. XLITI. Le faux Misantrope, 
ou Le Sous-Lieutenant , comédie en trois 
actes, 1807, in-80. XLITI. L'/nstitut d_ À- 
thènes chez Périclès, suivi de notes, 
1807, iu-80. XLIV. La Bataille d’ Aus- 
terlitz, poème en dix chants, 1807, 
in-80. XLV. La guirlande de Fanny 
( Beauharnais ), pour Le jour de sa 
fête, 1808, in-8. XLVI. / 
grand inquisiteur , précédé d'un Précis 
sur les formes judiciaires de l’inqui- 
sition , 1809, in-80. XLVIL. Zettres sur 
PEspagne , etc. 
plie universelle, à l’article Dixmerie.) 
XLVIII OEuvres dramatiques, 1811 
4 vol. in-18. XLIX. Correspondance 
dramatique entre M. Mercier, Cu- 
bières - Palmezcaux , et M. Simon, 


1810, in-8°. L. Jenner, ou Le Triom-. 


phe de la vaccine, 1811, in - 80. LI. 
Epitre à M. H..... ( Hofmann), 1819, 
in-80, LIT. Æpitre aux mdanes de Dorvi- 
gny, 1813, in-80. LIIT. Æpétre a Gres- 
set, au sujet de lareprise du Méchant, 
1812, in-89MLIV. {ri du quatrain, 
1812, in - 18; seconde édition, 1815, 
1u-80. LV. Essai sur l'art poétique en 
general , et en particulier sur la versi- 


Jication française, 1812, in-18. LVI. 


Deux Épitres à M. le comte de Baruel- 
Beauvert, 1815, in-8o0. LVII. Cha- 
mousset, ou La Poste aux lettres, 
poème, août 1816, in-80., auquel est 
jointe une Dissertation historique sur 
l'utilité des postes. B. M. ei Or. 
CUISIN ( P.) a publié : I. Le bd- 
tard de Lovelace et La fille naturelle 
de la marquise de Merteuil, rouvelles 
lettres, 1806, 4 vol. in-12.11. Le }Vurnéro 
cent-treize, ou les catastrophes du jeu, 
1814,in-12 ;1815,in-12. HI. Les /Vym- 
phes du Palais-Royal, 1815, in-18. IV. 
Le triomphe des royalistes et de la 
cause sacrée, ou la chrite du tyran, 
1815, in-8o. V. La volupté prise sur 
le fait, ou Les Nuits de Paris, folie 
érotique , 1815 , in-18. VI. La galante- 
rie sous la sauve-garde des Lois , 1815, 
in-18. Or, 
OUOCO (Josepn) , littérateur napo- 
litain , gradué en droit, se déclara pour 
la révolution que les Francais portèrent 
à Naples, en 1798; ilen fit l'éloge dans un 
ouvrage tres remarquable intitulé, Ae- 
voluzione di Napoli, et fut obligé de 
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s'enfuir au retour du Roi, en 1709. H se 
réfugia à Milan, où cependant il se mon- 
tra assez modéré dans la part qu’il prit 
aux événements , quand Buonaparte y 
eut rétabli le régime républicain, après 
la bataille de Marengo, en 1800. Cher- 
chant à tirer parti de ses talents, il ob- 
tint, en 1804, du vice-président de la 
république italienne Melzi, l'emploi de 
rédacteur en chef du journal officiel , 
que celui-ci venait de créer sous le 
titre de Giornale Italiano. Tout en 
travaillant pour cet ouvrage périodique, 
il composa une espèce de roman phi- 
losophico - politique, sur le plan des 
Voyages du jeune Anacharsis , sousle 
titre de Plaione in ltalia, traduzione 
del greco (3 vol. in-8., Milan 1806 }. 
Cet ouvrage a été traduit en français par 
Baière ( Joy. BarÈREe ). Les journaux 
d'Italie en firent un grand éloge ; ce qui 
n’était pas surprenant, puisque l'auteur 
était journaliste lui - même : il n'avait 
fait dans cet ouvrage qu’étendre , distri- 
buer et dévelgpper à sa manitre les 
pensées qu’on avait déjà lues dans les di- 
vers écrits de Platon, Son crédit s’affaiblit 
beaucoup à Milan , lorsque Buonaparte y 
eut placé Eugène Beauharnais pour vice- 
roi; Cuoco prit alors le parti de retourner 
à Naples, où Joseph Buonaparte venait 
d’être fait Roi. Joseph accueillit très 
bien le litiérateur napolitain , et le nom- 
ma conseiller-d’état. Murat, ayant succé- 
dé à Joseph, douna en outre à Cuoco dans 
la direction du trésor royal une place qui 
ne put satisfaire son ambition. Il aspirait. 
au ministère de l’intérieur, occupé par 
lex-avocat Zurlo, auquel il suscita des 
tracasseries : mais ce fut sans succès ; et 
Cuoco en eut tant de dépit, qu'après la 
catastrophe de Moscou en 1813, regar- 
dant le trône de Murat comme déjà ren- 
versé, il laissa échapper son desir de voir 
une nouvelle révolution dans Naples. 
Néanmoins il conserva sa charge de di- 
recteur du trésor public, dans laquelle il 
a été maintenu par le roi Ferdinand, 
remonté sur son trône en 1815 , non sans 
désagrément pour Cuoco, Un jour qu’il 
se trouvait à la cour, parmi plusieurs 
personnes qui entouraient le prince Léo- 
pold, fils cadet du Roi, celui-ci lui parla 
de sa Revoluzione di Napoli, et lui dit 
qu’il desirait la lire. Ce fut pour Cuoco 
un coup de foudre qui le déconcerta. Il 
se retira aussitôt chez lui , comme frappé 
de vertige; et l’on assure qu'il n'a pu en 
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guérir parfaitement. Quoique obligé de 
garder la chambre , il conserve sa charge 
de directeur du trésoræoyal., :' N. 
CURLE (Tran-Francois), né le ot 
décembre 1556 à Saint-André, près de 
Lod:ve, fut membre du département de 
l'Hérault en 1790, et nommé député de 
ce département à la législature, en sep- 
tembre 1791, puis, en septembre 1792, 
à la Couvention, où il vota , dans le 
procès de Louis XVI, pour l'appel au 
peuple , la réclusion pendant la guerre, 
le bannissement à la paix, et enfin pour 
le sursis. Du reste, il s’y fit peu remar- 
quer ; et après la session en janvier 1707; 
il réclama, auprès du conseil des cioq- 
cents, coutre la loi du 21 floréal précé- 
dent, qui l’empêchait de venir à Paris, 
comme ex-conventionnel. Nommé en mai 
1798 député au conseil des cinq-cents, il 
demanda que Bonnier , ministre plénipo- 
tentiaire assassiné à Rastadt, füt toujours 
considéré comme membre du corps légis- 
latif ; il prononça son éloge, proposa que 
son nom et celui de Roberjot fussent 
proclamés à chaque appel nominal, et fit 
arrêter , le 30 juillet 1799, que la place 
de ce dernier resterait occupée par un 
costume de représentant, couvert d’un 
crêpe funèbre, et que, lorsque son nom 
serait prononcé dans les appels nominaux, 
le président proférerait ces mots : « Que 
» le sang des plénipotentiaires français 
» retombe sur la maison d'Autriche ! » 
Le 27 juillet, Curée s’opposa à la sup- 
pression de ces mots, haine à l’anar- 
chié , dans là formule du serment , et 
défendit les ex-directeurs , accusés par 
quelques-uns de ses collègues. Le 15 sep- 
tembre , il combattit la proposition de 
déclarer la patrie en danger, attendu qu’il 
pouvait en résulter un mouvement popu- 
laire très funeste, etil cita en preuve le 
10 août. «Mais aujourd’hui, s’écriat-il, 
» qu'auricas-nous à détruire, si ce n’est 
» des autorités républicaines et la consti- 
» tution qui nous répit ? » Anrèslarévolu- 
tion du 18 brumaire, M. Curée fut nommé 
tribun. En 1300, i! combattit le projet du 
gouvernement sur les rentes foncières, 
comme sé rapprochant trop de la féo- 
dalité; il vota pour celui qui donvait plus 
d'extension au droit de tester, et entre- 
prit de réfuter une opinion de Mirabeau 
contraire à la sienne: le 22 avril, il futélu 
secrétaire , et fit l'éloge de Desaix, tué à 
Marengo. En 1801, il parla pour l’établis- 
sement des tribunaux spéciaux, et mo- 
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tiva son opinion sur la nécessité de comi« 
primer les délits excités par le fanatisme 
et la royauté. Le 23 novembre 1803, 
il fut élu secrétaire. Ce fut lui qui proposa 
le premier de déclarer Napoléon Buona- 
parte empereur. Il fut nommé comman- 
dant de la Légion-d’honneur en 1804, et 
prenonça au tribunat, le 27 novembre de 
cette année , un discours où l’on remar- 
quait le passage suivant : « Une barrière. 
» nouvelle s'opposera au retour des fac- 
» tions qui nous déchirent, et de cette 
» maison que nous proscrivimes en 1793, 
» parce qu’elle avait violé nos droits, de 
» cette maison que nons proscrivons au- 
» jourd’hui, parce que ce fut elle qui 
» alluma Contre nous cette guerre étran- 
» gère et la guerre civile qui fit couler 
» des torrents de sang, qui suscita les 
» assassinats par les mains des chouans, 
» et qui, depuis tant d'années , a été en- 
» fin la cause générale des troubles et des 
» désastres qui ont déchiré notre patrie : 
» ainsi le peuple français sera assuré 
» de conserver sa dignité, son indépen- 
» dance, et son territoire. » Dans une 
autre séauce, M. Curée s’expgima de la ma< 
nière suivante : « Malgré tous les efforts 
» du cabinet anglais, la pai* continentale 
» ne sera point troublée ; elle sera affer- 
» mie par le seul concours de grandes 
» puissances du continent; enscrte que : 
» d’après la pente irrésistible des choses, 
» on verra bientôt ce gouvernement , 
» ennemi-né de toute prospérité, réduit, 
» ou vaincu dans ses prétentions, par 
» conséquent la liberté des mers assurée 
» et l'indépendance de tous les pavillons 
» reconnue.» À l’époque dela dissolution 
du tribunat, M. Curée futnemmé membre 
du sénat-conservateur le 13 août 1807, et 
ohtint, en 1808 , le titre de comte de La- 
bédissière. La chute de Napoléon , en 
1814, le priva de tout emploi. B.M. 

CURIAL (Le comte PHIL1BERT-JEAN- 
BaprTiste-Josern}), lieutenant-géréral , 
né à Saint-Pierre d'Albigny en Savoie 
le 21 avril 1574, devint chef de bataillon 
en 1709 dans la campagne d'Egypte, et 
prêta serment de fidélité à Buonaparte, 
le 4 décembre 1804 , en qualité de colonel 
du quatre-viugt-huitième régiment, à la 
tête duquel il se distingua le 2 décembre 
1805, à la bataille d’Austerlitz, ce qui lui 
valut la croix de commandant de la Lé- 
gion-d’honneur. Devenu colonel-major 
des chasseurs à pied de la garde, il fut 
élevé au rang de colonel à la suite de la 
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bataille d'Eylau , et parvint au comman- 


dement de ce corps avec le grade de 
général de brigade, après celle de Fried- 
land , en 1807. I! fut autorisé, à la 
même époque, à porter la décoration 
de Saïnt-Henri de Saxe, fit la campagne 
de 1809 contre l'Autriche, à la tête des 
tirailleurs de la garde, et se distingua 


encore les 21 et 22 mai, au combat de 


Gross-Aspern et à la bataille d'Essling. 
En 1812, il fut employé dans la guerre 
de Russie comme commandaut des chas- 
seurs de la garde avec le grade de géné- 
ral de division, échappa aux désastres de 
cette campagne, et fut chargé, vers la 
mi-avril 1813, de l’organisation de douze 
nouveaux régiments de la jeune garde à 
Maïence : il les commanda lui-même en 
Saxe quelque temps après, et se signala 
le 16 He à la bataille de Wachau, 
où il emporta le poste de Doëlitz, et fit 
douze cents prisonniers, parmi lesquels 
se trouvait le général Meerfeld: Le 30 
du même mois, il contribua au gain de 
Ja bataille de Hanau contre les Bavaroiïs, 
et obtint la grand’-croix de l’ordre de 
la Réunion. Lors de l'invasion des trou- 
pes alliées, au commencement de 1814, 
il reçut ordre de se rendre à Metz, avec 
les chasseurs à pied de la garde; et, le 
8 avril, il adressa, du quartier général 
du Plessis-le-Chenet, son adhésion aux 
actes du sénat contre Buonaparte et sa 
famille. Le 93, il fut nommé par le Roi, 
membre de la commission établie près le 
ministère de la guerre pour linfanterie , 
fut créé chevalier de Saint-Louis le 2 
juin, pair de France le 4, et grand- 
officier de la Légion-d’honneur le 23 août 
1814. Il fut nommé par le Roi grand- 
cordon de la Légion - d honneur le 14 
juillet 1815, et il commanda ensuite la 
19°. division militaire. Buonaparte, à son 
retour de l'île d’Elbe, lui ôta le com- 
mandement des chasseurs de la garde 
qu’il donna au général Morand; et il Pen- 
voya à l’armée des Alpes, pour y com- 
mander une division dans l’armée du ma- 
réchal Suchet. Le général Curial est gen- 
dre du comte Beugnot. à 
CURTO (Le baron), né le 10 mai 
1770 , fut nommé maréchal-de-camp le 
6 août 1811. Ilse distingua, en Espagne, 
le 22 octobre 1812, au combat de San- 
Mames , et fut cité avec éloge dans le 
bulletin de l’armée. Le 15 mars 1813, il 
attaqua un corps d'espagnols, et les battit 
à Fuentes-Sal, Il fut nommé chevalier de 
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Saint-Louis, le 29 juillet 1814 , et com- 
mandant de la Légion-d’honneut le 23 
août suivant. Le général Curto comman- 
dait à Thionville dans le mois de mars 
1815 , à l'époque du retour de Kuona- 
parte. Voyant sa garnison hésiter, il l'as- 
sembla, et lui déclara avec fermeté, qu’it 
ne manquerait pas à son serment,et qu’il 
ne reconnaitrait Jamais d'autre souverain 
que le Roi. Obligé de fuir après cette cou- 
rageuse déclaration, ilse tint long-temps 
caché,et fut destitué le 12 avril. Réintégré 
quelque temps après, il reçut sa retraite 
le 5 juin; et, après le retour duRoi, il eut 
l'honneur d'être présénté à S. M. ainsi 
qu'au comte d'Artois et au duc de Berri, 
ét fut remis en activité par ordonnan- 
ce du 1er. août 1815. D. 
CUSSY ( Le baron ne), ancien offi- 
cier au régiment du Roi, après avoir été 
chef de légion commandant la garde na- 
tionale à Cherbourg, fut nommé, le 2 
mai 1812, membre de la Légion-d'hon- 
neur, et, le 7 du même mois, préfet du 
palais. Après lPabdication, il suivit Ma- 
rie-Louise, qui le nomma son premier 
chambellan : sa place fut supprimée le 
19 avril 1814. Le baron de Cu:sy était à 
Londres en 1816 chargé d’une mission 
pour l'ordre de Malte — Cussx (De), 
nommé évêque de Troyes après la dé- 
mission de M. de Boulogne, qui sortit de 
Vincennes à cette condition, prêta ser- 
ment entre les mains de limpératrice, 
le 16 mars 1815. Il n’y exerça jamais de 
pouvoirs spirituels, et abaïdonna, en 
1815, aux hospices de ja ville, tout le 
revenu du secrétariat et le supplément 
du traitement de deux départements, 
formant la somme de 40,000 francs. Les 
Champenois lui réfidirent cette justice, 
qu'il ne changea rien dans le mode d’ad- 
ministration du chapitre. À. 
CUSTODT (Piexr£), littérateur ita- 
lien, entreprit , vers 1801, sous les 
auspices du vice-président Melzi, l’édi- 
tion d’un recueil de tous les économistes 
italiens, sous le titre de Economisti ita- 
liani. Ce recueil a un grand nombre 
de volumes : l'éditeur voulait prouver 
Bu que ses compatriotes avaient été 
es maîtres én cette science comme en 
toutes les autres. La Vie abrégée de 
chacun des économistes italiens précède 
ses ouvrages dans cette collection; et 
la plupart de ces notices sont écrites par 
Custodi, qui y a fait preuve de goût 
et de sagacité. Cette entreprise fit sa for- 
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tune : le vice-président y concoutut de 
tout son pouvoir. Quand Buonaparte eut 
été couronné roi d'Italie, Custodi devint 
secrétaire-général du ministère des fi- 
nances, et conseiller-d’état; Buonaparte 
lui conféra en outre la décoration de la. 
Couronne-de-fer , et le titre de baron. N. 

CUVELIER (J. G.-A.), auteur dra- 
matique , que les amateurs du mélodrame 
appellent {e Corneille des boulevards, 
a publié : I. Damoisel et Bergerette, his- 
toriette du xve. siècle, 1795, in-80. IE. 
Nouvelles, contes, historiettes, anecdo- 
tes , mélanges, 1808, 2 vol. in-80. IT. Le 
bandit sans Le vouloir et sans le savoir, 
1809, 3 vol. in-12. IV. Un grand nombre 
de pantomimes et de mélodrames, parmi 
lesquels il suffira de citer : Barberousse 
de Balafré. NV. La Caverne dans les 
Pyrénées. VI C’est le diable, ou la 
Bohémienne. VW. Le chevalier noir. 
VIII Damoisel et  Bergerette. IX. 
L'Enfant du malheur. X. La fille her- 
müe, XI. La fille hussard. XX. La 


fille mendiante. XII La fille sau-. 


vage. XIV. Le fils criminel, ou le 
Tribunal invisible. XN. Fra-Diabolo. 
XVI. Gérard de Nevers. XNVW. Les 
hommes de la nature et les hommes 
polices. XVIII. Les hommes et les fem- 
mes. XIX. Jeanne - d'Arc. XX. La 
main de fer. XXI. Le maréchal de Tu- 
renne.X XII. (Avec Bouilly), La mort de 
urenne. X XIII. (Avec Coffin, Rosny 
et Morange ), Le IVain jaune. XXIV. 
(Avec Hapdé), Le petit Poucet. XX VW. 
Saint-Hubert, ou le Cerf miraculeux. 
XX VI. La jeunesse du grand Conde. 
XXVIL Les Martyrs, ou ÆEudore et 
Cymodocée, 1814. XX VIIL. ( Avec Léo- 
pold) , Le sacrifice d Abraham, 1816, 
in-80. XXIX. L'union des lis, ou Le 
triomphe du génie du bien, féerie mèlée 
de pantomimes, à l’occasion des fêtes 
pourle mariage du duc de, Berri, 1816, 
in-80. Or. 
CUVIER (Le baron GEorce-Léo- 
POLD-CHRÉTIEN-FRÉDÉRIG-DAGOBERT), 
Pun des naturalistes les plus distingués 
de notre temps, secrétaire perpétuel de 
l'académie des sciences physiques, et 
professeur d'histoire naturelle au Muséum 
et au collége de France , naquit à Mont- 
beillard, en 1969, et commença ses études 
à Stuttgard , où il se familiarisa avec la 
Jangue et la littérature allemandes. Il 
vint à Paris dans les premières années de 
la révolution: ses premiers essais le pla- 


CTY 
cèrent au premier rang dans uné science 
qu'avaient déjà illustrée en, France des 
génies d’un ordre si supérieur; et ils le 
portèrent à l’Institut dès la créatiou de ce 
corps savant. Devenu membre de la so- 
ciété philomatique, en 1801 , M. Cuvier, 
inséra , dans le Bulletin des sciences ; 
au mois d'août de cette année , des ob- 
servations sur l’éléctricité , et prouva que 
l’oxidation des plaques métalliques n’é- 
tait point la cause essentielle de l'électri- 
sation, quoiqu’elle la favorisât ; mais que 
c'était par cette oxidation que la pile 
altérait Pair où on la renfermait. On 
trouve , au tome 11 de ses Lecons d’ana- 
tomie comparée , un tableau général des 
diverses dégradations du système ner- 
veux dans le règne animal, et de leur 
correspondance avec les divers degrés 
d'intelligence. Le 21 floréal an au, il 
proposa, pour la première fois, à la so- 
ciété d'histoire naturelle de Paris, une 
classification nouvelle des animaux sans 
vertèbres, dans un Mémoire imprimé 
dans la Décade philosophique, clas- 
sification qu'il a perfectionnée depuis 
dans le T'ableau élémentaire et dans 
les Lecons d'anatomie comparée. Poux 
donner une idée de l'exécution de cet 
important travail, nous citerons le rap- 
port de la classe des sciences physi- 
ques de l’Institut à l’occasion des prix 
décennaux: « T’anatomie humaine était 
» trop avancée pour que l’on pût espé- 
» rer de trouver, dans la période du 
» Concours, un ouvrage assez riche en 
» faits nouveaux pour mériter un prix. 
» L’anatomie comparée offrait un champ 
» plus vaste, dont quelques parties seu- 
» lement avaient été défrichées ou culti- 
» vées avec plus ou moins de succès. 
» Mais il n'existait aucun traité général 
» sur cette branche de l’histoire naturel- 
» le, qui exigeait encore tant d’observa- 
» tions et de dissections nouvelles. On ie 
» trouve aujourd’hui dans les Lecons de 
» M. Cuvier; et cetouvrage mériterait as- 
» surément, plus que tout autre, d’être 
» proposé pour le grand prix décennal, 
» sile jury ne s'était mis, par ses pro- 
» pres réglements, dans l'impossibilité 
» de proposer l'ouvrage d’un deses mein- 
» bres. M. Cuvier y considère chaque 
» organe dans toute la série des animaux 
» successivement, Il y résume, dans un 
» ordre méthodique, les faits qu’il avait 
» consignés dans différents recueils. I] fait 
» connaître la structure des organes de 
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la voix des oiseaux, et ilen explique 
* le mécanisme. Il y donne celui des 
» jets-d’eau des cétacés, et les causes qui 


‘ » rendent ces animaux-muets. Il y com- 


» pare les cerveaux de diverses classes. 
» Îl y décrit en détail les organes de la 
» circulation des mollusques et des vers 
» à sang rouge, ainsi qu'une multitude 
» de faits nouveaux dont on peut, tous 
» les jours, voir les preuves daus cette: 
» collection précieuse qu’il a formée lui: 
» seul au Muséum d'histoire naturelle, et 
» qui est une de celles que visitent avec: 
» le plus d’empressement les savants de 


-» toute PEurope.M: Cuvier: s’est acquitté 
» d’une tâche qui n'avait point été rem- 


» plie avant lui; et cependant ce grand 
» travail n’est que le prodrome d’un ou- 
» yrage plus complet; dont.les éléments 
» sont déjà rassemblés , et dont une par-: 
» tie. des planches est exécutée: Quant 
» au mérite et: à l'utilité de cet ouvrage ;: 
» nousdironsque cet art de rapprocher. 
» Îles faits, d'en établir lesrapports, d’en 
» former des ensembles , et de les fécon+ 
» der par cette réunion, ne peut appar- 
» tenir qu'à un génie particulier ; c’est 
» par ce génie que les sciences s’agran=" 
» dissent, que leur champ se fertilise ; 
» que leurs: principes s’établissent, que 
» leur édifice se rectifie et se régularise;: 
» c’est par lui qu’une seule science n’est 
» plus la dépositaire exclusive des objets 
» et des faits dont: elle s'occupe , qu'elle 
» ‘entre en commerce avec toutes les au+ 
» tres, et leur donne ce qu’elle attend 
» réciproquement d'elles, des instruc- 
» tions et des lumières: C’est cet art qu’on 
» ne peut se défendre d'admirer dans le 


» bel ouvrage que nous devons à M: : 


» Cuvier. » Ce savant réunit à de pro- 
fondes connaissances l’art peu commun 
d'exprimer ses idées avec autant de clar- 
té que d’élégance; et il s’est acquis une 
grande réputation par l’éloquence de ses 
éloges et de ses discours académiques. 
Ces discours forment incontestablement 
la partie la. plus brillante des Mémoires 
de la classe des sciences physiques de 
Institut: Il a aussi donné :à la. Bio- 
graphie universelle des articles très rex 
marquables par l’érudition et par lestyle ;. 
entre autres ceux d’Aristote et de Buffon, 
Ou trouve encore desarticles de sa com- 
position danses Annales du Muséum 
d'histoire naturelle , dans le Journal de 
physique, ei dans le Dictionnaire des 
soiences médicales. I] fut nommé, le 16 
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septembre 1808, conseiller à vie de l’u- 
niversité : ce fut en cette qualité qu’en 
1811 le gouvernement lui confia, ainsi 
qu'à M. Noël, son collègue, la mission 
de visiter la Hollande , et ensuite l’Alle- 
magne jusqu'à Hambourg, pour y exami- 
ner l’état de l'instruction. Dans son rap 
port, M. Cuvier donna les plus grands 
éloges à la manière dont étaient tenues les 
écoles primaires de ce pays, Il fut nom- 
mé maître des requêtes le 14 avril 1813 ; 


et, quelques mois avant la chute du gou- 
-vernement: impérial , commissaire ex- 


traordinaire à Maïence. Le Roi le nom- 
ma conseiller-d’état le 29 juin 1814; et il 
fait-partie du ‘comité de l’intérieur et du 
commerce: C’est en cette qualité que 
dans laséance de la chambre des députés 
du 28 décembre 1816, il défendit , com- 
me commissaire du Roi, le projet de loi 
sur les élections présenté par les mi- 
nistres.. M. Cuvier-est l’un des rédac 
teurs en chef du Journal des savants. 
Il a publié : T. Tableau eélementaire de 
l’histoire naturelle des animaux, an 
vi, in-80. Îl. Extrait d'un ouvrage sur 
des espèces de quadrupèdes dont on a 
retrouvé les ossements dans l’intérieur 
de laterre, 1799, in-8e. IIT. Lecons d’a- 
natomie comparée, recueillies et pu- 
blides sous ses’ yeux par MM. Duméril 
et Duvernoy, 1800-1805, & vol. in-80., 
traduites en anglais par W. Ross, 1802, 
2 vol.in-804IV: Recherches anatomiques 
sur les reptiles regardés encore comme 
douteux , 1807;in-4°. V. Recherches sur 
les ossements fossiles des quadrupèdes , 
1812, 4 vol. in-40. VI. Mémoires pour 
servir à l’histoire de l'anatomie des mol- 
lusques ,'un vol. in-4°., décembre1816. 
M. Guvier a rédigé des notes pour les 
Voyages d’Azara dans l'Amérique 


méridionale, publiés par M. Walckenaer, 


1809; et les ]Votes des trois premiers 


. chants du poème des Trois règnes de La 


nature, de‘Delille. On a publié à -Edin- 
bourg, en 1803, in-8°., Essai sur la 
théorie de La terre, trad. de M. Cuvir, 
par Rob. Kerr, avec des notes minéralo- 
giques et un tableau des déchuvertes géo- 
logiques de M: Cuvier. — Cuvier ( Fré- 
déric), frère cadet du précédent, ins- 
pecteur de l’université de Paris, a donné : 
Projet d'organisation pour les ecoles 
primaires, 1815, in-80. H est un des 
principaux collaborateurs du Diction- 
naire des sciences naturelles. Or: 


CZARTORISKY  ( Anam - Casimir, 
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prince), né en Lithuanie, le rer, décem- 
bre 1731, ancien staroste de Podolie, et 
ensuite feld-imaréchal des armées de 
Tempereur d'Autriche, descend en droite 
digne de l'antique famille des Jagellons. 
Il était appelé par sa haute naissance, 
son immense fortune, uû esprit dis- 
tungué, à exercer une grande influence 
sur les événements de son orageuse 
patrie ; mais le sort, qui se joue si sou- 
vent des dons de la nature et de la 
fortune, le retint toujours dans des si- 
tuations secondaires. Après la mort d’Au- 
guste III, en 1763, quand la noblesse 
s'assembla pour lui nommer un succes- 
seur, le prince Czartorisky, élu grand- 
maréchal de la diète, fut au nombre des 
concurrents pour le trône de Pologne; et 
peut-être le vœu de ses compatriotes ly 
eût-il porté, si les efforts de l'Angleterre 
et de la Russie ne se fussent réunis pour y 
élever le jeune Poniatowski, qui avait été 
envoyé à Pétersbourg afin d'entamer des 
négociations à ce sujel. Dès-lors, la 
puissante famille de Czartorisky se trouva 
en opposition avec le nouveau souverain ; 
et ce ne fut pas une des circonstances 
qui contribuèrent le moins aux désastres 


postérieurs de la Pologne. Quoique le, 


prince Czartorisky fût entré au service 
de l'Autriche après le premier partage, à 
raison de ses vastes possessions én Galli- 
cie, il Concourul avec énergie aux efforts 
que fit; pendant. la diète de 1789 à 
1791, la noblesse polonaise pour recou- 
vrer lindépendance de la: Pologne, et 
pour y rétablir un gouvernement solide. 
Dans cet intervalle , il fut nommé, par le 
suffrage de ses compatriotes , envoyé 
extraordinaire à Dresde, afin d'engager 
lélecteur de Saxe à accepter lhérédité 
de la couronne de Pologne. IL se rendit 
ensuite à Vienne, à l'effet d'obtenir la 
médiation de empereur et sa protection 
contre les desseins de la Russie. N'ayant 
pu réussir, et le roi Stanislas Ponia- 
towski ayant accédé à la confédération 
de Targowiz , lé prince Czartorisky 
cessa de se mêler des affaires : il vé- 
cut, tantôt dans ses terres, tantôt à la 
cour de Vienne, où il a toujours joui 
d’une grande considération. Il était dans 
cette Capitale pendant l'insurrection de 
1794, à laquelle il ne prit aucune part. 
L'éphémère confédération polonaise de 
1812, protégée par Buonaparte, qui 
voulut relever le royaume de Pologne 
- pour l’opposer comme une barrière en- 


CZ'A 
tre l'Allemagne et la Russie, vint arra- 
cher le prince Czartorisky aux dou- 
ceurs du repos et de la vie privée. Buo- 
naparte fit nommer ce prince maréchal 
de la diète qui s’assembla au mois de 
juin 1812, pour établir cette confédé- 
ration. Le prince Czartorisky partageait 
alors les illusions de ses compatriotes sur 
la puissance et sur les vues de Napoléon 
à l'égard de la Pologne. Il accepta avec 
empressement cette dignité, que ses con- 
citoyens lui décernèrent à l’unanimité. 
Il serait en effet difficile d'exprimer l’en- 
thousiasme avec lequel les Polonais vi- 
rent, à la tête de leur confédération , 
cet illustré et vénérable doyen des sei- 
gneurs polonais, Voici en quels termes 
les représentants de la nation s’expri- 
mérent, au sujet de ce prince, quand 
ils proclamèrent l'acte constitutionnel 
de la confédération , dans l’assemblée 
solennelle du 29 juin : « Et vous, ci- 
» toyen vénérable , que près d’un siè- 
» cle de vertus a désigné aux vœux de 
» vos concitoyens pour procéder à la 
» scène la plus étonnante de leur his- 
» toire, pour guider les premiers ‘pas de 
» la patrie renaissante , quelle douce et 
» touchante leçon offre ce prix de la 
» vertu que vous recevez aujourd'hui! 
» Ces yeux fixés sur vous, ces larmes 
» qu'excite votre présence, disent aux 
» jeunes cœurs de vos compatriotes ce 
» qui est réservé à limitation des services 
» que vous avez rendus à la patrie. Pla- 
» cé, pour ainsi dire , aux deux extrémi- 
» tés de la vie de votre patrie, vous äu- 
» rez assisté au crépuscule de sa première 
» vie ét à l'aurore de la seconde; vous 
» laurez vue tomber et se relever : quelle 
» destinée pour un citoyentel que vous! 
» Elle a voulu, cette destinée , que vous 
» Ooccupassiezs il y a cinquante ans , dans 
» la diète qui fit ses premiers pas vers 
» un meilleur gouvernement, la même 
» place que vous occupez dans celle qui 
» est appelée à en assurer l’existence et 
» le bonheur. Nestor des patriotes polo 
» nais, quand vous disparütes à leurs 
» yeux, vous emporiiez avec vous les 
» dieux sauvés de lenvahissement de 
» votre patrie (1). » Ceux qui furent té- 








(a) L'abbé de Pradt, dans son Histoire de l’am- 
bassade de Varsovie, prétend qu’il fut l’auteur de 
ce discours, que M. Matuschewitz, qui devait le 
parte avait, selon lui, d'abord fort mal fait, 

. le comte de Morski, dans sa Lettre à l'abbé 
de Prad, lui donne uu démenti formel à cet 
égard, 
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imoins des transports que cette apostro- 
phe excita dans l’assemblée qui remplis- 
sait la plus vaste place de Varsovie, di- 
sent que ce jour-là dut être le plus beau 
de la longue carrière du prince Czarto— 
risky. Quand les députés de la Lithuanie, 
province nouvellement occupée par lar- 
mée française, vinrent, le 14 juillet, à 
Varsovie, porter leur acte d’accession à 
la confédération générale de la Pologne, 
Vorateur de la députation parla du prin- 
ce Czartorisky avec le même enthou- 
siasme : « Applaudissez, dit-il, au re- 
» nouvellement de ce lien qui, depuis 
» quatre siècles, unitsaus interruption la 
» Pologne à la Lithuanie, et dont le but 
» est la défense éternelle de nos intérêts 
» communs. Ce lien, c’est la main lithua- 
» nienne du vertueux prince Adam 
» Czartorisky, qui le rattache et le reud 
» indissoluble. Sénateurs députés de lor- 
» dre équestre polonais, vous qui avez 
» signé, dans le sanctuaire commun de 
» notre représentation à Varsovie, l'acte 
» d’une confédération générale pour la 
» Pologne, la délicatesse de votre ami- 
» tié dans le choix du maréchal de cette 
» confédération n'échappe pas aux yeux 
æ dela Lithuanie. Les cœurs des Lithua- 
>» niens l’ont nommé d'avance maréchal 
» commun; et nous ne sommes, depuis 
# ce moment, qu'une seule et même na- 
» tion pour le nom. » Mais ces trans- 
ports se refroidirent bientôt, lorsqu'on 
entendit Buonaparterépondre vaguement 
et avec froideur aux adresses de la con- 
-fédération, et qu’on vit un conseil des 
ministres délégués par le roi de Saxe, 
grand-duc de Varsovie, agir selon les 
vues de Napoléon, et former avec 
le conseil de la confédération un con- 
flit de pouvoirs qui contrariait tou- 
tes Îles opérations de la diète. Le 
prince Czartorisky , réduit à un rôle nul, 
ne trouva que des dégoüts dans une di- 
guité qui l’assujétissait à une représen- 
tation ruineuse , tandis que les armées 
ravageaient ses domaines. Plusieurs fois 
il se plaignit amèrement à l’ambassadeur 
français, M. l'abbé de Pradt. Bientôt 
après, les revers qui suivirent l'incendie 
de Moscou firent retomber la Pologne 
au pouvoir des armées russes. Le sort de 
ce pays demeura incertain jusque vers 
l’année 1815, époque à laquelle le con- 
grès de Vienne reconnut pour souverain 
de la Pologne l’empereur Alexandre, qui 
l'érigea en royaume, indépendant de la 
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Russie pour l'administration. Le prince 
Adam Czartorisky avait été nommé, par 
ses concitoyens, membre d’une commis- 
sion chargée d’aller à Vienne proposer à 
l’empereur de Russie les bases de la nou- 
velle constitution du royaume de Pologne. 
Ce travail fut présenté au monarque le 
25 mai 1815: S. M. y donna son assen- 
timent ; et, peu de mois après, la cons- 
titution fut promulguée. Quand l’empe- 
reur Alexandre vint en Pologne, au 
mois de novembre de la même année, il 
traita le prince Adam Czartorisky avee 
la plus haute distinction : on crut même 
un instant que S. M. allait lui donner le 
titre de vice-roi. Il fut nommé sénateur 
palatin. — La princesse CzarToriskA , 
célèbre par son patriotisme, par les grâces 
de sa personne et de son esprit, s’est fait 
également connaître par son goût pour 
les arts et pour les lettres. Elle fut en 
correspondance avec Delille ; et c’est d’a- 
près une de ses lettres, que ce poëte fit 
mention de Pulawy dans sa nouvelle 
édition du poème des Jardins. On 
trouve, dans la belle description que 
cette princesse lui envoya, des détails 
sur la famille des Czartorisky, qui ne 
sont pas étrangers à notre sujet. « Mes 
» larmes coulent souvent ( dit-elle ) 
» quand je retrouve les souvenirs de ma 
» patrie, de ce pays sicher à mon cœur, 
» où je vécus depuis mon enfance, où 
» je fus heureuse fille, heureuse femme, 
» bienheureuse mère, heureuse amie 
» Ce pays n’existe plus; il est arrosé de 
» sang (la princesse écrivait en 1704), 
» et bientôt le nom en sera effacé... 5» 
» Ce gazon et ces fleurs offrent son image 
» (dit plus loin cette tendre mère, en 
» parlant de sa fille, la princesse de 
» Würtemberg ): une ame céleste, un 
» caractère angélique , une figure char- 
» mante, des talents, des vertus, et bien 
» des malheurs ; voilà son histoire, » 
La fille de la princesse Czartoriska, dont 
il est ici question , avait épousé un 
prince de Würtemberg , oncle du roi 
actuel, dont elle est séparée depuis long- 
temps. Elle habite , en ce moment, la 
ville de Naples, ou elle s'occupe beau- 
coup de littérature. Il va paraître d'elle, 
à Varsovie, un roman écrit en polonais, 
sous le titre de Malvina. D. et Y. 

CZARTOKISKI (Le prince Anam), 

fils ainé du précédent, né le 14 janvier 
1770, fut élevé avec le plus grand soin, 
et envoyé, après le dernier partage de le 


18. 


Pologne, comme otage à Pétersbourg , 
par ordre de Catherine, ainsi que son 
frère Constantin. Il se lia dès-lors d’une 
‘ étroite amitié avec le grand-duc Alexan- 
dre: ‘Lorsque Paul Ier. monta sur le 
trône, il futenvoyé en ambassade auprès 
du roi de Sardaigne; mais aussitôt après 
Ja mort de ce prince, Alexandre fit reve- 
nir auprès de lui son ancien ami, et il le 
nomma ministre des relations extérieures. 
Le prince Czartoriski montra, dans ce 
poste éminent, une grande prudence et 
une rare modération. Ce ne fut pas sans 
quelque Jalousie que les Russes virent 


un Polonais occuper uné place aussi im- " 


portante : mais le prince Czartoriski ne se 
servit de sa faveur , ni pour se faire des 
créatures, nipour se venger de sesenne: 
mis. Sa conduite fut constamment noble. 
ét désintéressée; il ne voulut pas même 
recevoir les appointements attachés à sa 
place, et les laissa dans le trésor impérial: 
Le it avril 1805, il signa une alliance 
offensive et défensive de la Russie avec 
: l'Angleterre. ‘Buonaparte , en réunisant 
l'Italie à la France, donna lieu cette coa- 
lition: cependant , voulant encore tenter 


des moyens de conciliation, le prince Czar- 


torisky demanda ; au nom de l'empereur 
de Russie, des passeports pour M.de No- 
voziltzoff, afin qu’il püt aller-traiter de 


la paix; mais, à la même époque, Buo- 


naparte réunit la république ligurienne à 


la France, et les négociations n’eurent- 


pas lieu. 1? Autriche se décida alors à en- 
trer dans la coalition, et y fit accéder 
Ja Bavière. Le prince Czartorisky avait 
formé le projet: de faire épouser au 


prince - royal de Bavière une des gran-. 


des - duchesses ‘sœurs de l’empereur de 
Russie : il desirait que les liens du sang 
cimentassent l'alliance entre la Bavière 
et la Russie; malbeureusement l'invasion 
dela Bavière par les troupes autrichien- 
nes, et la dislocation dé l’armée bava- 
roise , demandée par l'Autriche, mécon- 
tenttrent le roi de Bavière, qui quitta 
brusquementla coalition, et se mit sous la 
protection de Buonaparte. Cette faute 
entraina tous les revers de la campagne: 
mais On ne peut en attribuer la cause au 
cabinet de Saint-Pétersbourg, puisqu'il 
avait tenté de prévenir ceite désunion, 
La prise d'Ulm et la perte de la bataille 
d'Austerlitz ayant décidé empereur de 
Russie à retirer ses troupes , le prince 
Czartorisky , sachant que le public cher- 
cbait à faire tomber sur lui le bläme des 
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fautes qui avaient été commises , pri 
Pempereur d'accepter sa démission , -et 
alla en Pologne. Le baron de Budberg , 
qui lui avait succédé dans le ministère , 
adopta à peu près les mêmes plans que 
lui, et forma une alliance offensive et 
défensive avec la Prusse, en 1805. Le 
princé Czartorisky .accompagna l’empe- 
reur pendant cette campagne ; etla paix 
de Tilsitt en ayant été la suite , Le comte 
Nicolas de Romanzoff parvint au minis- 


tère. Ce fut alors que le prince Czarto=s 


risky se retira entièrement des affai— 
res ; il n’assista plus que rarement aux 
conseils d'état, goûta les douceurs de la 
vie privéé, et prouva que les sentiments 
qu’il avait pour l’empereur lattachaient 
plutôt à ses places que des motifs d’am- 
bition : en eflet, il a toujours refusé les 
ordres qu'Alexandre lui a offerts, en 
alléguant qu’il n’avait pas rendu d’assez 
grands services pour les mériter. Lors- 
que la France prétexta qu’elle ne prenait 
les armes que pour maintenir lindépen- 
dance de la Pologne:, le prince Czarto- 
risky parla, avec une viveéloquence, en 
faveur de. ses compatriotes , au conseil- 
Wd’étai présidé parl’empereur Alexandre : 
il reptésenta qu’il ne fallait point aigrir 
une nation qui chercherait une pro- 
tection loin d’elle ; si on ne remplissait 
pas fidèlement ses engagements. Il ac 
compagna l’empereur de Russie pendant 
toute la guerre , et vint à Paris en 1814. 
Attaché à sa patrie, connaissant ses 
devoirs , rémpli de loyauté et dévoué à 
l'empereur Alexandte, le prince Czarto- 
Feng a montré, dans tous les emplois 
qu'il a exercés , des talents distingués , et 
autant d’activité que de prudence.i— 
Constantin - Adam - Alexandre. Czarro- 
RISKY , frère cadet du précédent, né le 
28 octobre 1773, fut, ainsi que son aîné , 
envoyé en otage-à la cour de St:-Péters-, : 
bourg en 1794. Lorsque la Pologne de- 
vint duché de Varsovie, il s’attacha au 
service du roi de Saxe; et il était colonel, 


dans ses armées en 1811, lorsqu'il fut. 


préseuté en cette qualité à la cour de 
Buonaparte. Au mois de décembre 1815, 
l’empereur Alexandre, qui s’attacha à 
combler de faveur tous les princes de sa. 
famille, le nomma son adjudant-général , 
premier aide-de-camp. Pre 


CZERNI - GEORGE , c’est-à-dire 


. George le Noir, Esclavon issu d’une 


famille obscure, a long-temps servi dans 
les troupes autrichiennes, comme simple 
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soldat. Emule et presque compatriote de 
Passwau-Oglou, il s'empressa de marcher 
sur ses traces dèsqu’il crut en avoir trouvé 
l’occasion. Plein d’ardeur pour la guerre, 
de mépris pour les Turcs , de passion 
Pour la gloire , né vigoureux , entrepre- 
nant et brave , sans cesse occupé de sa 
réputation , On sait tout ce qu'il a fait 


pour soustraire la Servie au joug du 


grand-seigneur. Sa fortune fut mêlée de 
succès et de revers; et toujours il montra 
du courage et une habileté que l’on ne 
devait pas attendre d’un jeune homme. 
Après divers traités, rompus et observés, 
il fut reconnu, en 1803 , hospodar de 
Servie, par la Porte-Ottomane, La 
guerre ayant recommencé quelque temps 
après ; il revint à son camp de Belgrade, 
le 28 août 1804, et redoubla d'activité 
dans ses préparatifs contre les Turcs. Dé- 
fiant jusqu'à la cruauté, et sévère pour 
Jes moindres fautes, il fit arrêter et tra- 
duire devant un conseil militaire , pour 
imeptie et négligence , lors de lirruption 
des Turcs à Schabatz, quatre chefs ser- 
viens , qui furent condamnés à mort. Il fit 
üne proposition de paix, à la suite de la- 
quelle il conserva définitivement l’auto- 
rité suprême sur les Serviens. En octobre 
de la même année , il intervint en faveur 
de Bekir,pacha, envoyé dela Porte-Ot- 
tomane et arrêté par les Russes rebelles ; 
et ne put obtenir sa liberté. Ce. fut alors 
qu'il fit rédiger une constitution servien- 
ne , par l’évêque de Montenegro, son ami 
intime et son confident , et qu’il agit de 
concert avec Bekir, pacha, plénipoten- 
tiaire de la Porte-Ottomane. Etant tom- 
bé malade au mois de novembre , il fut 
retenu dans ses foyers pendant près d’un 
mois; et son absence occasionna de nou- 
veaux troubles parmi les chefs serviens: 
En 1806, il assiégea la forteresse de Scha- 
batz, et la prit d'assaut, après avoir fait 
un horrible carnage des Turcs. Il conti- 
nua ses préparatifs de guerre pendant les 
premiers mois de 1806, et redoubla ses 
attaques contre Schabatz, que les Turcs 
avaient reprise. Il y rentra dans la nuit 
du 26 au 27 juim. Après différentes vic- 
toires remportées , il conclut, le 14 octo- 
bre 1806, une suspension d'armes de 
six semaines , pour pouvoir négocier la 
paix, qui-fut :signée, et à la suite de 
laquelle il fut reconnu prince de Servie. 
Alors il essaya’ de faire évacuer Bel- 
grade par Kusaullz Ali, général turc, 
‘qui s’y refusa, mais qui fut forcé d’en 
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sortir, aprés un. siége long et meur- 
trier, le 30 décémbre 1806. Czerni- 
George s’empara de nouveau -dé dla for- 
teresse de Schabatz , avec capitulation 
le 5 février 1807. Le 2 juillet, il fut at- 
taqué par les Turcs dans son camp près 
de Widdin,combattit avec la plus grande 
valeur, fut blessé à la jambe, et obligé de 
se replier. En septembre 1807, il négo- 
cia avec un conseiller-d’état russe, et 
forma un congrès à cet effet. Le 18 août: 
1808, il conclut un armistice avec le: 
chef de l’armée ottomane , fit repasser 1x 
Morawa à ses troupes, et leur fit prendre: 
leurs cantonnements de l’autre côté de 
cette rivière. Le 22 avril, excité par les 
Russes , ilrecommencça la guerre contre 
les Tures. Au mois de mars 1810, plu- 
sieurs chefs de son armée conspirérent 
contre sa vie; mais, leur complot ayant 
été découvert, ils furent punis de mort 
Eo juillet 1813, il licencia ses troupes en 
grande partie , et ne garda que le nombre 
iudispensable pour la sûreté des frontiè- 
res. Lors de la reprise des hostilités en 
juillet 1814, il battit complètement les 
Turcs, le 24, sur la Drina, etles força 
de repasser ce fleuve. Devenu prince et 
général russe , il se rendit à Pétersbourg 
en octobre 1814, et s'établit à Choczin 
au mois de décembre de la même année. 
Il se retira à Semlin en novembre 1815; 
pour y mettre ses trésors en sûreté ; et il 
se rendit de nouveau, en 1816, à Péters- 
bourg, où il fut présenté à l’empereur 
Alexandre. Voici le portrait qu’on en fit 
à cette époque : « Ce chef a la taille haute 
» et bien prise, le visage alongé, mais 
» assez large par le bas, les yeux petits 
» et enfoncés , le nez pointu'et le front 
» rembruni. Il ne porte que de petites 
» moustaches. I] lie ses cheveux par der- 
» rière en une longue tresse qui couvre. 
» tout son dos ; par-dévant il les relève, 
». ce qui donné à son front une hauteur 
» extraordinaire. Son costume très sim- 
» ple ne le distingue des autres Serviens 
» que par une paire de pistolets et un 
» poignard dont il est toujours muni. Ït 
» ne règne dans ses vêtements ni goût 
» nipropreté. Son esprit, plein de feu et 
», de véhémence ,est masqué par des de- 
» hors froids etapathiques ; il passe des 
» Heures entières, sans proférer une pa- 
» role.Ïlne sait ni lire ni écrire : sa bra- 
» voure personnelle, couronnée. pat la 
» fortune, lui a valu sa célébrité. Czerni- 
» George a deux fils et quatre filles: 
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» l’une d'elles a épousé un Servien de 
» haute distinction. Alexis, son fils aîné, 
» qui a dix-huit ans ;.est placé dans une 
» administration russe, Le véritable nom 
» de ce chef est George Petrowitzch. II 
» doit a son teint foncé son nom de 
» Czerni ou le Noir.» 
CZERNITSCHEFF (Le comte DE}, 
lieutenant-général, un des adjudants-gé- 
néraux de l’empereur de Russie, n’était 
encore que colonel propriétaire d’un ré- 
giment de Cosaques de la garde impériale 
russe , lorsqu’en 1811 il fut envoyé, par 
son souverain, avec une mission diplo- 
matique à Paris, où il arriva le 4 janvier. 
Sa politesse , sa galanterie et ses manières 
chevaleresques, le firent rechercher dans 
la haute société, et lui valurent, dit-on, 
beaucoup de succts auprès des dames. 
Mais la légèreté apparente de sa conduite 
gachait un plan, au moyen duquel il par- 
vint à se procurer des renseignements 
qui fournirent au cabinet de Saint-Pé- 
tersbourg la preuve des projets de Buo- 
naparte pour l'envahissement de la Rus- 
sie. M. de Czernitscheff était depuis plus 
de six mois à Paris, lorsque la police dé- 
œouvrit cette manœuvre. L’employé du 
ministère de la guerre, qui avait trahi le 
secretde l'Etat, périt sur l’échafaud : il 
se nommait Michel. M. de Czernitscheff 
n'eut que le temps de s'évader; et il ve- 
wait de passer le pont de Kehl, lorsque 
l'ordre de l'arrêter parvint à Strasbourg 
par le télégrapbe. On a prétendu que, 
lorsque les agents de la police allèrent, 
après son départ, faire une perquisition 
dans l’appartement qu’il avait occupé, ils 
y trouvèrent les preuves d’une grande 
intimité de la part du comte russe avec 
des dames de la cour de Napoléon. Le 
général Czernitscheff fit avec distinction 
la campagne de 1812, où il commandait 
un corps qui haréela continuellement les 
Français dans leur retraite de Moscou. 
La campagne de 1813 lui fournit encore 
plus d'occasions de se signaler. Au mois 
d'avril de cette année, il passa PElbe au- 
dessous de Magdebourg , à la tête d’une 
division de Cosaques, qui formait l’avant- 
garde russe; et il prit part aux batailles 
de Lutzen et de Bautzen, à la suite des- 
quelles les armées alliées rétrogradèrent 
au-delà de lElbe. Le 18 août suivant, il 
passa ce fleuve à Osterbourg , et s'empa- 
xa d’un convoi destiné au corps du ma- 
réchal Oudinot. Le comte de Czernits- 
cheff servait alors dans l’armée du prince 
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royal de Suëde (Bernadotte ); et sa di- 
vision faisait partie du corps du général 
en chef comte Winzingerode.Le 22 août, 
il contribua puissamment à la victoire de 
Trebbin près de Postdam, dont le résul- 
tat fut d'empêcher les Français d’entrer à 
Berlin. Toujours en avant, il les poursui- 
vit vivement daus leur retraite. Le 27, il 
remporta, entre Liebnitz et Belzig, un 
avantage sur la division du général Gi- 
rard , exécuta plusieurs charges de cava- 
lerie , et fit beaucoup de prisonniers. Le 
23 septembre suivant, il repassa l’Elbe 
une seconde fois, afin de se mettre à la 
poursuite de la grande-armée française, 
alors en pleine retraite, et fut détaché 
du corps d'armée de  Bernadotte , avec 
trois mille chevaux, pour une expédition 
dont le but était de surprendre Cassel. 
Cette tentative réussit au-delà de toute 
espérance. Après trois jours de marche 
forcée, le comte de Cxernitscheff était 
aux portes de cette capitale. Le 27, il 
attaqua un corps westphalien, chargé de 
couvrir Casse}, le dispersa en chargeant 
lui-même à la tête de ses Cosaques, fit 
quatre cents prisonniers, s’empara de 
huit canons, et parvint jusque dans les 
faubourgs de la ville. Le même jour, il 
atteignit, sur la route de Francfort, le 
roi Jérôme Napoléon, qui, à l'approche 
de l’ennemi , n'avait songé qu’à fuir pré- 
cipitamment. Le comte Czernitscheff 
fondit sur son escorte, la mit en déroute, 
et prit deux cent cinquante cavaliers-et 
dix officiers. Apprenant que le général 
Bastelliner s’avançait au secours de Cas- 
sel, il fit une marche de nuit pour aller à 
sa rencontre : le corps westphalien se 
dissipa sans coup férir ; et le comte Czer- 
nitscheff tourna aussitôt contre Cassel les 
canons qu’il avait conquis. La porte de 
Leipzig fut bientôt emportée : alors, 
pour ne pas dévaster cette cité popu— 
leuse, il offrit au général Allix, qui y 
commandait, une capitulation honora- 
ble , en vertu de laquelle la_ ville fut oc- 
cupée par les Russes le 30 septembre au 
soir. Ce brillant fait d’armes renversa le 
royaume de Westphalie sans retour. Le 
lendemain, 1er. octobre , le comte de 
Czernitscheff adressa une proclamatiou 
aux habitants de la Westphalie, pour 
les détacher de l’alliance des Français : 
« Au moment où le sort des armes, 
» leur dit-il, livre votre capitale entre 
». mes Mains, }e Vous annonce, au nom 
» de Sa Majesté l'empereur Alexandre, 
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» et par ordre de S. A.le prince royal 
» de Suède, commandant en chef les 
» armées du nord de l'Allemagne, que le 
» royaume de Westphalie , composé de 
» provinces arrachées par la force à leur 


» souverain légitime , cesse d'exister dès-. 


» aujourd'hui; nonqu'on veuille letraiter 
» en pays conquis, mais pour le délivrer 
» de la domination française. Les nobles 
» sentiments de mon monarque sont con- 
» nus... Quiconque parmi vous,en se ral- 
» liant à cette grande ligue,veut prouver 
» qu’il n’est pas indigne du nom d’Alle- 
» mand, sera accueilli par nous avec 
» plaisir. Il sera notre frère, notre com- 
» pagnon d'armes. L'empereur mon maïi- 
» tre saura le protéger, quel que soit le 
» cours des événements. Je ne crains 
» pas que quelqu'un de vous veuille 
» encore resler attaché à un gouverne- 
» ment qui, au moment du danger, 
» vous a lâchement abandonnés. Si néan- 
» moins cela arrivait, et que quelqu'un 
» voulût entreprendre une chose con- 
» traire au bien général, je serai forcé 
» d'user de la plus grande sévérité. » 
Le 25 octobre, le comte de Czernitscheff 
attaqua, à Eisterrode, près d’Eisenach, 
huit cents chevaux, commandés par le 
général Fournier, le poussa dans un dé- 
filé , et lui fit trois cents prisonniers. Le 
27, il envoya à Fulde un détachement 
commandé par le colonel Benkendorf, 
qui y surprit les Français , et leur fit cinq 
cents prisonniers. Lui-mèême, il se plaça 
entre deux corps français, les attaqua, et 
eulbuta trois escadrons de la gendar- 
merie impériale. Le 31 octobre, il char- 
gea encore, avec einq régiments de Co- 
saques, et rompit , à plusieurs reprises, 
un corps de dix mille hommes de cava- 
lerie, qui escortait Buonaparte. Cet en- 
gagement précéda immédiatement la ba- 
taille de Hanau. C'était ainsi que Czer- 
nitscheff avait harcelé sans relâche l’ar- 
rière-garde de Napoléon, depuis Erfurt 
jusqu'au Rhin ; arrêtant les convois, 
faisant sauter lés ponts, et rendant les 
chemins impraticables par des abattis. 
Entré en France par la Belgique, vers 
le 10 janvier 1814, ce général donna 
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de nouvelles preuves de son infatigable 
activité. Il était déjà parvenu jusqu’à 
Dinant vers le 28 du même mois. Le 
13 février suivant , formant l'avant 
garde du comte Winzingerode, il atta- 
qua les Français près de Soissons, et les. 
força de se retirer dans cette ville, qu'il 
prit de vive force le lendemain , n'ayant 
sous ses ordres que de la cavalerie légè- 
re, Le général Rusca fut tué dans cette 
occasion. Constammient occupé à main- 
teuir les communications entre les diffé= 
rents corps des armées coalisées , le comte 
de Czernitscheff eut part à toutes les ac- 
tions principales dont la Champagne fut 
le théâtre pendant les mois de février et 
de mars 1814. Le 31 mars, il entra dans 
Paris à la suite de l'empereur Alexandre. 
Au mois dejuin181 5, il pénétra en France 
par l'Alsace, à la tête de l’avant-gârde 
de l’armée russe; le 28, il poussa, entre 
Metz et Paris, des partis qui coupèrent 
entièrement les communications. Le 2 
juillet suivant, il occupait Sainte-Mene- 

ould ; etle 12, ilentra à Paris à la tête 
de sa division. Par ordonnance de S. M. 
Louis X VIIT, du 21 septembre, ce gé- 
néral fut nommé commandeur catholi- 
que de l’ordre de Saint-Louis. Au mois 
d'octobre suivant, il quitta la France, 
accompagna l’empereur Alexandre à 
Berlix et à Varsovie , et fut, au mois 
d'octobre 1816, envoyé à Vienne, pour 
féliciter, au nom de son souverain, l’em- 
pereur François IT sur son nouveau ma- 
riage, — Le comte CzERNITSCHErF, fils 
de Pancien ministre de la marine, appar- 
tient à une autre famille que le précé- 
dent. Il est chevalier de Saint- Wladimir, 
ire, classe, de Saint-Alexandre Newsky , 
etc *, amiral en retraite, avec le rang de 
conseiller privé intime. I] vit depuis long- 
temps retiré dans ses terres. Ayant hérité 
de Pimmense fortune que son père avait 
amassée , il s’est rendu célèbre en Russie 
et a Vienne par le genre de ses prodiga- 
lités. Sa vanité lui avait persuadé qu'un 
aussi grand seigneur que lui, devait, 
ainsi que les souverains , faire des pré- 
sents à tous ceux qui avaient l’honneur 
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DABADIE ( Jeax - CHarzes - MEr- 
CHIOR , baron ) | maréchal-de-camp , est 
né le 6 janvier 1748. Il était capitaine au 
corps-royal du génie au moment de la 


révolution , et fut député du tiers-état de 
la vicomté de Couserans , pour le pays 
dit des Quatre-Vallées, aux états-géné- 
raux de 1789, où il embrassa avec mo- 
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dération les principes révolutionnaires. 
Après la session de l'assemblée natio— 


nale , il réprit son service dans le génie, | 


fit une grande partie des campagnes de 
la révolution , et devint colonel-directeur 
des tifbanoe Il fut élevé au grade de 
général de brigade, le 8 mars 1807; et il 
a été nommé par le or le 23,août 1814, 
commandant de la: Légion-d’E honneur et 
chevalier de St.-Louis. Il fut présenté à 
S. M. le 5 septembre suivant, par - le 
général Marescot. — DaBanie , neveu du 
précédent , était, en 1799 cet du bu- 
reau du personnel du génie : au ministère 
de la guerre, et reçut la croix de la 
Légion-d’honneur en 1804. Il a été depuis 
ditectiue, et il est rt hui membre 
du comité des fortifications. D. 
DACIER (Bow-Jo SEPH ), secrétaire- 
pespétuel de l'académie royale des ins- 
criptions et belles- -lettres, est né à Va- 
logne en 1742. Il fut envoyé très jeune 
à Darts pour y continuer ses études. 
Lorsqu'il les eut ter minées, M. de Fon- 
cemagne ; auquel il avait été recomman- 
dé, Pr naianr en lui du‘goût et de 


l'aptitude pour les lettres, dirigea, en-. 


couragea ses travaux , el le présenta 
comme son élève à l’académie, des belles- 
lettres, ou il fut reçu.en 1772. L'aca- 
démie ayant obtenu la faculté délire son 
secrétaire-perpétuel , en soumettant son 
choix à l'approbation. du Roi, elle choi- 
sit, en 1782, M. Daciers qui en a rem- 
pli les fonctions jusqu’à la dissolution 
de l'académie ; en 1793. Ï avait été nom- 
mé, en 1790, membre de la municipa- 
lité de Paris, qui fut destituée le 10 août 
1902. Il devint aussi, en 1802, membre 
du tribunat. Appelé, vers 1800., a la 
place de conservateur-administr Dicie de 
la bibliothèque nationale, il continue d’en 
exercer honorablement les fonctions. D’a- 
près l’organisation de l'Institut,en 1795. 

rendu à à la classe d’histojre etde hérature 

ancienne, ilen est redeveuu le secrétaire- 
perpétuel: et il conserve les mêmes at- 
tributions dans la nouvelle académie des 
belles-lettres. I] est aussi l’un des rédac- 
teursen chef du Journal des savants, 


rétabli en 1816. M. Dacier a publié .: É 


I Une traduction d’Élien, anonyme, 
donnée par l’auteur avant sa réception 
à l’ancienne académie. ( W'.la Biograph. 
universelle ,'au mot ÉLiEx. ) IL. La Cy- 
ropedie, traduite de Xénophon, 1777, 
3 vol. in-12. III. Recueil des travaux 


de Académie, dont plusieurs Mé- 
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moires et toute la partie-relative à: 


l'Histoire sont de lui, 10 vol. in-4e. 
Ses nombreux Æloges historiques des 
atadémiciens sont remarquables par la 
précision, l'exactitude et lélégance du 
style. IV. Plusieurs volumes des /Votices 
et Extraits des manuscrits de la biblio- 
thèque du Roi. V. Deux volumes des 
Mémoires de la classe d'histoire et de 
littérature ancienne de l’Institut : deux: 
autres sont prêts à paraître, Ces quatre 
volumes contiendront l'Histoire et les tra- 
vaux de la classe depuis sa création jus- 
qu’à la fin de Pan 1811. VI. Il vient de 
donner, en 1816, deux ÎVotices sur la 


vie et les ouvrages de M. Du Theil, et du 


célèbre Heyne, associé étranger. M. Da- 
cier, est le rédacteur du apport sur 
l’étar et le progrès des sciences et des let- 
tres, présenté par la classe au gouverne, 
ment en 1808. Il l'est, en grande partie, 
du texte de VZ conographie ancienne 


de M. Visconti, 1811, 3 vol. in-4°. et 


in-fol., et de quelques autres ouvrages 


dont les auteurs n’ont point trahi son 
secret. M. Dacier s'était aussi occupé , 


pendant plusieurs années , d’une nouvelle 
édition de Froissart, 


ouvrage important 
pour l’histoire du moyen âge, surtout 


pour l’histoire de France et d'Angleterre 


pendant le xive. siècle. Voici comment 
la classe d'histoire et de littérature an- 

cienne de Pinstitut, dans son rapport sur 
les progrès des sciences du 20 février 
1808,'a rendu compte de l'événement qui 
a empêché la continuation de cette en- 
treprise: « La correspondance de M. Da- 
» cier avec les savants placés près de 


.» toutes les grandes bibliothèques de 


» l'Europe , l'avait mis à portée de col- 
» lationner tous les manuscrits connus 
» de cet écrivain ; de même que la com- 
» municotion de tous les monuments 
» historiques conservés dans le trésor des 
» chartes et dans les autres dépôts, lui 
» avait fourni tous les moyens de réta: 


.» blir la chronologie, .et de rectifier les 


» faits ou d’en constater la vérité. L’ou- 
» vrage, était presque terminé ; il aurait 
» formé quatre, volumes in- -folio, dont 
» le premier était imprimé presqu'en en: 
» tier, lorsqu'on enleva les papiers du 
» secrétariat de l'académie des belles-let- 
» tres, où M. Dacier, en sa qualité de 
» secrétaire- perpétuel, déposait la partie 
» desontravail personnel ou académique, 
» regardée comme en état d’être livrée à 


-» Phmpression. Il y à perdu la fin du pre: 
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»,mier volume , le commencement du 


».deuxième, contenant ensemble à peu 


» près six aunées de l’histoire, et uue 
», preface historique très étendue, dans 
» laquelle il rendait compte de son tra- 
>» vail, et donnait la notice de tous les 


» manuscrits et de tous les actes origi- 


» naux qu’il avait mis à contribution. On 
» pourrait réparer cette perte et com- 
» bler la lacune, si l’on jugeait jamais à 
>», propos de rendre utile le travail que 
» M. Dacier a fait sur un historien aussi 
» intéressant que Froissart. » M. Dacier 
fut nommé, en 1584, par Monsieur, 
aujourd’hui Louis X. VIT, historiographe 
des ordres réunis de St.-Lazare, de Jé- 
rusalem et de Notre-Dame du Mont-Car- 
mel, 1l a été nommé, par le Roi, en 1814, 


oflicier de la Légiou-d’honneur, dont il] 


était membre depuis la création.  E. 

. DACOSTA pe BEAUREGARD ( Le 
marquis DE ), quartier-maître- général de 
l'armée piémontaise, fut envoyé à Pa- 
xis , en juillet 1815, par le roi de Sar- 
daigne, pour y réclamer des objets 
d'arts qui lui avaient été enlevés. II 
a publié : Mémoires historiques sur 
da maison royale de Savoie, et sur 
les pays soumis à sa domination , 
depuis le Comimencement du x1e.: sie- 


cle. jusqu’en 1706, Turin, 3 vol. in-S0: 
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— DacostA PERREIRA FURTADO DE 
Menpoz ( Hippolyte -Joseph}, docteur 
és-lois de l’université de Coïimbre, né au 
Brésil, réside, en ce moment à Londres; 
où il est éditeur du Courier du Bresil, 
Journal publié en portugäis. On a de lui: 
Récit de la persécution de l’auteur em- 
prisonné à Lisbonne par l'inquisition 
pour le prétendu crime de franche- 
_naconnerte, 2 vol. in —8°., 1811. 
4 S. S.et Z. 
DADAOUST (A.), né en Provence 
-vers 1950, a publié: I. L'Art poétique 
d’Horace , trad. en vers français, Paris, 
1803. II. Z’ Air, poème en quatre chants, 
1816; in-8°. Ce dernier ouvrage est re- 
marquable par la facilité et de belles des- 
criptions. Or. 
_ DAENDELS, général hollandais, né à 
Elburg vers 17960, commença très jeune 
à se faire remarquer dans le parti des 
patriotes contre le stathouder en 1584 et 
1785. Il sé réfugia en France après la 
défaite de ce parti en 1788. Dumouriez 
l’employa comme lieutenant-colonel dans 
$on expédition contre la Hollande, en 
1793, et Pichegru en 1794. Il servit alors 
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en qualité de général de brigade , dans la 
division que commandait Moreau , et 
contribua le 26 avril à la prise de Cour- 
trai, les 10, 11 et 12 mai aux victoires de 
Tournai, Courtrai et Ingel-Munster ; 
et, après plusieurs tentatives , il sempara 
le 28 décembre de lile de Bommel et 
du fôrt Saint“André, poursuivit l'enne- 
mi jusqu'au-delà du Wahal, lui enleva 
soixante pièces dé canon et fit beau- 
coup de prisonniers. Le 20 juin 1796 , il 
rentra comme lieutenant-général au ser- 
vice de Hollande. A la fin de 1797, il se 
monträ favorable aux changements qui 
ameénérent la formation du directoire ba: , 
tayve. Le 22 janvier 1798 , le parti répu- 
blicain , ayant pris de nouvelles forces, 
recomposa les autorités, et fit entrer sés 
partisans dans leur composition. Daen- 
dels parut opposé à ces mesures , et fut 
signalé comme partisan de l'aristocratie : 
le directoire bataye ordonna son arres- 
tation: Il vint réclamer à Paris , parvint 
“a faire adopter ses yues, et, s'étant fait 
autoriser à opérer une nouvellerévolu- 
tion , ilse rendit secrètement à la Haye; 
et suivi de quelques compagnies de gre- 
nadiers bataves , il investit le 21 juin le 
directoire hollandais en plein jour, fit 
garder ses membres à vue, changea et 
réorganisa les autorités, et obtint l’ap- 
probation du gouvernement français. En 
1709, lorsque les Anglo-Russes effectué- 
rent une descente en Hollande, le général 
Daendels commandait l’armée batave , et 
montra de l’intrépidité, mais peu d’intel- 
ligence. En 1802, le gouvernement ba- 
tave Pappela auprès de lui, pour en avoir 
des explications sur un écrit-qu'on lui 
attribuait. Le général chercha à rassurer 
les directeurs, et protesta de son attache- 
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ment à leurs intérêts: cependant il ne 


put écarter les soupçons dirigés contre 
lui; etilest resté long-temps sans emploi. 
Remis en activité en 1806, il fit la 
campagne contre les Prussiens, à la tête 
d’une division de troupes hollandaises , 
s'empara de l’Oost-Frise au mois d’oc- 
tobre , et établit son quartier-général à 
Embden. Il fut nommé gouverneur de 
Munster, dans le courant du même mois, 
et colonel-général de la cavalerie hollan- 
daise, le 21 décembre suivant. Ii prêta, le 
13 février 1807, serment de fidélité au 
nouveau roi de Hollande, qui venait dele 
nommer maréchal de ses armées, gouver- 
neur-général de l'Inde et grand’-croix de 
l’ordreroyalde l'union de Hollande. Ayant 
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été remplacé dans son gouvernement par 
le général Jansons le 25 avril 1817, il 
revint en France vers la fin de. cette 
année, fut nommé général de division 
le 19 décembre, et fit, en cette qualité, 
la campagne de Russie , sous les ordres 
du général Rapp. Après les désastres 
de cetie guerre, il fut chargé de la dé- 
fense de Modlin , et s’y fit remarquer par 
sa conduite ferme et courageuse. Le gé- 
néral Daendels a publié, en 1814 , un 
ouvrage, en 4 vol. in-folio , contenant 
l'exposé de son administration dans les 
Indes - Orientales hollandaïses , depuis 
l'année 1808 jusqu’en 1811. Il a été 
nommé depuis gouverneur-général des 
forts hollandais sur la Côte-d'Or , en 
Afrique. S. S. 
DAGAR ou D'AGAR ( Cu.-H.) a 
publié : I, Le nouveau Ferrière, ou 
Dictionnaire de droit et de pratique 
civile, commerciale , criminelle et ju- 
diciaire, 1804, 3 vol. in-4o. IT. Projet 
de répression de la mendicité, 1807, 
in-8o. III. Code des contributions in- 
directes, 1816 , in-80. Or. 
DAGEVILLE , avocat et notaire ho- 
noraire de Marseille , a publié: I. De La 
propriété politique et civile, 1813, in- 
80. IT. ( Avec Fouquet ), Annales de 
législation et de jurisprudence du no- 
Lariat , ouvrage périodique qui se con- 
tinue. Or. 
DATLLANT DE LA TOUCHE à pu- 
blié : I. Les caprices poétiques, 1764, 
in-12. Il. Contes en vers, 2°. édition, 
1584, in-19. II. L’£nfant prodigue, 
poème en huit chants, 1785, in-80. M. 
Barbier lui attribue : I. £loge de Mo- 
lière , 1569 , in-80. IT, Lettre a M'**. 
sur un ouvrage intitulé : Essai sur Île 
caractcre des femmes par M. Thomas, 
1972 , in-80. IT. Æbreége d2s ouvrages 
d'Emmanuel Swedenborg, contenant 
sa doctrine sur la Jerusalem ‘céleste , 
1788 ,in-8°. IV. Des articles dans | Æn- 
née littéraire de 1754 à 1776. Or. 
DALBAN, né vers 1980 , a publié: 
I. Ode sur la naissance de S. M. le 
roi de Rome, 1811 , in-8o, II. Le Dé- 
fiant, comédie en cinq actes et en vers, 
1813, in-50. Cette pièce n’a pas été 
jouée. Or. 
DALBERG (CHARLES-THÉODORE AN- 
TOINE-MARIE, baron DE), prince-évêque 
de Constance, naquit le 8 février 1744, à 
Herrnsheim près de Worms. Son éduca- 
tion fut commencée chez son pire , et 
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achevée dans les universités de Goœettingue 


et dé Heidelberg. A peine eut-il terminé 
ses études, qu'ilse fit remarquer parmt 
les savants d'Allemagne. Il était Païîné 
de sa famille ; mais en raison des brillantes 
qualités de son esprit, ses parents le consa- 
crérent à l'état ecclésiastique. C’étaitalors 
la carrière la plus brillante pour la nobles- 
se immédiate.Le baron deDalbergfutsuc- 
cessivement canerer de Worms,chanoïine 
des grands chapitres de Maïence et de 
Würtzhourg, conseiller intime del’élec- 
teur de Maïence, gouverneur de la prin- 
cipauté d'Erfurtet président del’académie 
dessciences de cette ville. I] publia, à cette 
époque, ses féflexions sur l'univers , 
qui firent aussitôt de lui l’idole des philo- 
sophes. Il fit insérer aussi des articles, 
daus le même sens, dans divers ouvra- 
ges périodiques. Le gouverneur d’Erfurt 
dirigea l’administration de cette princi- 
pauté selon les idées nouvelles; et lo 

ne peut nier que Ce pays n’en ait éprouvé 
quelques bons résultats. L'agriculture et 
les fabriques furent encouragées par des 
primes ; et l’on reconnaît encore les effets 
de cette administration , dans l’attache- 
ment -que les habitants ont conservé 
pour l’évèque de Constance. Les princes 
de Weimar et de Gotha, ses amis, secon- 
dèrent ses eflorts de tout leur pouvoir ; 
et sa réputation, augmentant de plus en 
plus , il fut élu coadjuteur par le cha= 
pitre de Maïence en 1787. Il est pro- 
bable que la rivalité des cabinets de 
Vienne et de Berlin contribua beaucoup 
à ce choix. L’électeur avait cherché à 
faire tomber le choix sur le baron de 
Dirnhem , homme dévoué au cabinet de- 
Berlin: mais le baron de Dalberg fut ap- 
puyé par PAutriche; et d’ailleurs M. de 
Fechenbac, qui est deyenu plus tard 
prince de Würtæhourg, renonça à ses 


.droits en sa faveur. Peu de Lemps après, 


il fut nommé archevêque de Tarse et 
coadjuteur de l'évêché de Constance. 
Malgre cette élévation , le baron de 
Dalberg conserva le gouvernement de 
la principauté d’Erfurt , et continua 
d'y résider. C'est-là, sans aucun dou- 
te , la partie la plus brillante de son 
histoire ; car il n’y a que la faiblesse de 
l'âge qui puisse faire excuser l’aveugle- 
ment avec lequel il s’est dévoué plus 
tard à servir l'ambition de Buonaparte, 
La révolution de France ayant éclaté, il 
est constant qu'il lapprouva sous quel- 
ques rapports , et qu'il vit, avec quel- 
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que peine, l'accueil que l'électeur fai- 
sait, dans ses états, aux émigrés. Mais 
quand les armées françaises envahirent 
V'Allemagne , et qu’elles menacèrent 
tous les souverains de cette contrée, 
le baron de Dalberg changea d’opinion, 
et il s’efforça de soutenir l'empire ger- 
manique. Voici comment il s’exprimait 
dans un discours qu’il prononça Île 22 
mars 1797, en sa qualité de coadjuteur 
de Maïence , au sujet d’une déclaration 
du ministre d'Autriche : « Dans la crise 
» d’un danger pressant , il s’agit bien 
» plus d’agir que de délibérer. N’ou- 
» blions pas, dans le cours d’une négocia-+ 
» tion, la réflexion de ce sénateur : Dum 
» deliberatur Rome , perit Saguntum. 
» Il est essentiel que toutes les forces 
» obéissent à la volonté d’un seul. Dans 
» des positions semblables , la république 
» romaine eut son dictateur ; celle d’A- 
» mérique, son Washington. Que Par- 
» chiduc Charles soit le sauveur de l’AI- 
» lemagne ; que tous les bras lui obéis- 
» sent ; qu'il puise dans toutes les caisses 
» et dans tous les greniers ; qu’il opère 
» une levée en masse; que, sourd aux 
» plaintes de quelques malveillants , et 
» aux doutestimides de quelques hommes 
» bornés, ils’ empare du gouvernail, pour 
» sauver le vaisseau du naufrage. Si 
» Mack en Italie ,et l’archiduc en Alle- 
» magne, ne déploient pas cette énergie, 
» craignons que, dans le cours de cette 
» année, les Français ne portent des 


» coups mortels au système politique de- 


#» toute l'Europe, etc. » Ces sentiments 
du coadjuteur se manifestérent encore 
davantage jusqu’à ce que tout parût de- 


voir fléchir devant l’ascendant des armées 


françaises ; mais alors lespérance de 
réaliser quelques-unes de ses vues per- 
sonnelles, et le sentiment de sa con- 
servation , le firent pencher peu à peu 
vers’ la France, en léloignant de la 
wour de Vienne. En 1799, il prit pos- 
séssion de la principauté de Constance, 
L’électeur Emeric-Joseph étant mort 
en 1803, et le traité de Lunéville ayant 
dédommagé les princes séculiers, aux 
“dépens des princes ecelésiastiques , l’é- 
lectorat de Maïence éprouva aussi une 
diminution considérable de territoire. 
Des négociations furent commencées 
à Ratisbonne ; et influence de l’ambassa- 
deur de Maïence fit espérer que cet élec- 
torat ecclésiastique serait conservé. Le 
Yecès de l’empire fut publié Le 27 avril 
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1803, dans les premiers mois de l’éléva- 


tion de M. de Dalberg. Cet acte de la 
députation germanique conféra à lélec- 
teur de Maïence sécularisé , la nou-— 
velle dignité d’électeur-archichancelier. 
de l'empire, et dota cet électorat des 
principautés d'Aschaffenbourg , Ratis- 
bonne et Wetzlar. Le nouveau dignitaire 
fut en même temps obligé de renoncer 
à la possession des principautés de Cons- 
tance et de Worms. L’électeur-archichan- 
celier suivit, dans le gouvernement de ses 
nouveaux états,le système des novateurs. 
Il sécularisa tous les monastères et chapi- 
tres ; et, comme tous les princes alle- 
mands du second ordre, il chercha à se 
rapprocher du gouvernement, français, 
en rompant les liens qui l’attachaient à la 
maison d'Autriche. La renonciation que 
François] fit bientôt du titre d’empereur 
d'Allemagne, légitimant en apparence la 
conduite de l'électeur, éveilla contre lui 
linimitié de la noblesse germanique, de 
même que les sécularisations lui susci- 
tèrent celle du clergé. Ce prince fit, en 
1804, son premier voyage à Paris, pour 
y être présent au couronnement de Buo- 
naparte : le gouvernement et les savants 
l'y accueillirent avec beaucoup d’empres- 
sement. Il assista à quelques séances de 
l’Institut ; et ses connaissances, son éru- 
dition , et surtout ses libéralités, furent 
prônées avec beaucoup d'éclat par les 
académiciens, fiers de le voir siéger parmi 
eux comme membre associé. Il avait 
été nommé, le 5 mivôse, associé étran- 
ger de la troisième classe, en rempla- 
cement de Klopstock , et fut aussi 
nommé membre de la commission éta- 
blie pour procurer la connaissance des 
travaux des allemauds dans les sciences 
et dans les lettres. L'administration in- 
térieure de ses états fut entièrement 
conforme aux printipes qu’il avait suivis 
comme gouverneur de la principauté 
d’Erfurt. Ratisbonne , le siége de son 
gouvernement, fut enrichie de divers éta- 
blissements utiles au perfectionnement 
des sciences et des arts, Dans ses re 
lations comme évêque , l'électeur -ar- 
chichancelier se régla d’après le principe 
qui sépare le pouvoir spirituel du pou- 
voir temporel, et qui, dans l’exercice 
des devoirs apostoliques, admet l’indé- 
pendance du Saint-Siége. Cependant, 
dans le nouveau code , également adopté 
dans ses états, il fit modifier et rédiger, 
d’après les principes de Eglise catholi- 
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que! les lois relatives au mariage et au 
divorce. La confédération Rhénane. ne 
changea presque rien à son système: 
seulement il cessa d’être électeur-archi- 
chancelier , devint prince-primat, et fit 
éclater davantage son dévouement, au 
gouvernement de France, par sa con- 


descendance à accepter pour sOn suCCes- - 


seur. Eugène Beauharnais. Ce fut le 4 
mars 1810 qu’il céda par cette décision 
aux instances de la Bavière et aux ordres 


de Buonaparte. Vers le même temps, il: 


fut consulté plusieurs fois par. celui-ci 
dans ses discussions avec le clergé de 
France , notamment à l'époque où difé- 
rentes Questions furent soumises à un 
conseil d’évêques réunis à Paris. Ce fut 
aussi alors que les possessions des princes 


de la confédération du Rhin éprouvè- 


rent quelques changements , et que le 
prince-primat fut nommé souverain d’un 
grand-duché qui, par sa position politi- 
que, ainsi que par le successeur qu on lui 
donna, semblait assez indiquer qu’on’n’a- 
vait pas l'intention de l'appeler à une plus 
haute dignité. Comme grand-duc ,de 
Francfort, il réunit à sa souveraineté la 
principauté d’Aschaffenbourg, le comté 
de Hanau, les villes de Francfort et de 
Wetzlar. Ratisbonne fut cédée à la Ba- 
vière. Aussi simple pendant sa résidence 
à Francfort , qu'il l'avait été précé- 
demment , il ménagea également ses 
nouveaux sujets ; et les charges qu'ils 
eurent à supporter, ne furent occasion- 
nées que par le système militaire ex- 
cessif que Buonaparte lobligea de sou- 
tenir ‘) et par le passage continuel des 
armées françaises. Entièrement soumis à 
Ja France, le grand-duc n’exerça pres- 
qu'aucune ivflience snr les affaires d’AI- 
lemagne. La population de ses états ne 
s'élevait pas à un million d'habitants; et 
ses revenus n'étaient guère que de 5 mil- 
lions de francs. Il voulut néanmoins don- 
ner à ses étatsune constitution r eprésenta- 
tive, et il avait déjà r édigée; mais Pins- 
tabilité des év énements ne lui permit pas 
de la mettre à exécution. Cependant il 
régla administration des finances, et fixa 
lui-même sa liste civile à une re -modi- 


que somme ; ce qui ne l'empêcha pas de 


secourir x de ses sujets qui eurent le 
plus à souffrir de la guerre. F’évêché de 
Fulde reçut ainsi de sa munificence une 
avance de 80,000 florins. Le prince éta- 
blit à Aschaffenbourg nne galeri ie de ta- 
bleaux, une bibliothèque à l'usage du 
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public, une université et un théâtre. Il fit 
raser les remparts de Francfort, et les 
remplaça par des pr omenades ; ilyagran- 
dit les établissements sanitaires, et y cons 
truisit des quais, de grandes placeset de . 
nouvelles rues. À Wetÿlar, il fonda une 

école de droit; et les fabriques de Hanau 
recurentdeluidesencouragementsimpor- 
tants, Les savants furent surtout l’objet” 


de sa sollicitüde, etil donna à plusieurs 
: d’entre eux des pensions considérables. : 


Très sensible aux hommages littéraires, 
il en témoigua souvent sa rééonnaisshnce 
par deslibéralités. Lors de la retraite des” 
Français en:1813, le grand-duc,se rendit 
‘dans l'évéché-de Constance, dont il a 
conservé-l’administration eeclésiastique. 
Après l'entrée des alliés. dans Francfort, 
il abdiqua entre les mains du roi de Ba- 
vière, à cause de l'alliance de ‘ce souve- 
rain avec le successeur qui lui avait été 
donné. Il vécut, depuis cette époque, 
_comme simple particulier, -à Constance 
et ensuite à Ratisbonne. En 1814, le St. 


Père, qu'ilavait.félicité sur son retour à 


Rome ; linvita à se rendre au congrès de 
Vienne > Pour y réclamer l'exécution des 
mesures qu'il avaitloug-tempsinutilement 
proposées, . concernant la réorganisation 
des siéges catholiques de PAllemagne, pri- 
vés de leursrevenus et. des séminaires. Le 
congrès décréta qu’il seraittpayé annuel- 
lement an prince une somme de 100,000 
florins. L’évêque de Constance a publié 
un grand nombre d’écrits, dont nous-re- 


. grettons de ne pouvoir indiquer que les 


titres : I. Diss. de matre præterit& vel 
a legitimd'iniquè exclusd testamentum 
patris pupillariter substituentis, | per 
querelam inofficiosi expugnatd, Hei- 
delberg , 1761, in-4°. IT. Essai d'une ré- 
Jutation du n°.7 du, troisième volume | 
des Lettres diverses sur l'amélioration 
de l'administration de la justice par La 
chambre de Wetzlar , etc., Maïence et 
Francfort, 1768, in-80. HIL. Ordonnan- 
ce de T'Acie D de Maïence, relative- 
ment aux ordres monastiques , 1572:, 

in-fol. IV. Mémoires sur la pÈe ue 
genérale, Erfurt, 1773, in-4°. V. Ré- 
flexions sur l'univers, Erfurt, 1977 p 
in-80.;. cinquième édition, Manheim, 
1805, in-8°. L’auteur cherche à trou- 


ver le fil qui réunit dans l'univers la 


matière , lesprit , le temps et l’espace : 
cet écrit. est remarquable par le style et 
par la hardiesse des idées philosophiques 
de la part d’un ecclésiastique. VL Ane- 
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Mrornètre propose aux amateurs de la 
météorologie ; Mémoire ( en français ) lu 
dans la séance de l’académie d'EÉrfurt, 
781, in-40. VIL Pensécs sur l'appré- 
ctation du mérite moral, ibid. , 1782; 
1787, in-40. VIIT. Æxpériences chimi- 
ques. pour résoudre le probléme : S'il 


est possible de changer de l'eau en: 


terre ,ibid., 17984, in-40,1X. Des rap- 
ports. entre la morale et lu politique, 
ibid. , 1786, in-4°. Le savant prélat prou- 
ve, dans cet écrit, que la politique n’est 
autre chose qu’une partie de la morale 
appliquée sous des rapports particuliers et 
à des relations particulières. X. Ærfure, 
cantate mise en musique par J.-W. 
Haeser, ibid., 1786, in 8. XI: Madame 
de Buchivald, ibid, 1786, in-80, XII. 
Principes de l’aesthétique, leur appli- 
cation et leur développement futur, 
ibid. , 1791,in-4°. Le mérite de cet ou- 
vrage consiste plutôt dans des idées ingé- 
nieuses et neuves que dans le développe- 
ment des principes généraux. l’auteur, 
dans la troisième dissertation; expose ses 
idées sur l’application de cette sgience à 
une quantité d'objets qui, jusqu'à pré- 
sent, y ont paru étrangers. XIIL Lssaë de 
quelques idées sur l’architecture ,ibid., 
17992, in-4°. XIV. Projet d'un code 
criminel, Francfort et Leipzig ,.1792, 
_in-40. XV. De la connaissance de soi- 
méme, comme principe général de la 
philosophie, Erfurt, 1705, in-80, XVI. 
De l’influenee des lettres et des, beaux- 


arts sur La tranquillité publique, Er- 


furt, 1793, in-8o. XVIT. Du main- 
tien des constitutions des états, ibid., 
1799; in-40. X VIIT. Essai sur la science 


en France (en français),.1996 ,.in-40. 
XIX. Ve l'utilité de la stéatite pour. 


des ouvrages de l'art, surtout pour les 
gravures en pierres fines, Erfurt, 1800, 
in-8°. XX. Leitre pastorale du prince- 
cvéque de. Constance, Charles-Théo- 
dore , à son clergé, ibid., 1807, in fol 
XXI. Sur la fixation des dédommage- 
ments dus aux princes héréditaires, 
Moœrsburg, 1802, in-8°. XXII. /ie- 
flexions. sur le caractère de l’empereur 
Charlemagne (eu français}, 1806, in- 
80. XXIII, Périclés. Plusieurs ouvrages 
périodiques renferment des mémoires 
fort intéressants de M. le baron de Dal- 
berg ; nous citerons seulement celui qui 
a été inséré dans le Mercure, n°.2, 
1954: Sur l’art de former, dans les éco- 
des, le caractère moral, On lit dans le 
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Magasin encycl. (avril 1805) la tra- 
duction en français, par MM. Berr, de 
la notice de M. de Dalberg sur les beaux- 
arts et leurs écoles. B.p. 
. DALBERG (Emeric -Josern, due 
DE), neveu du précédent, naquit à 
Maience, le 31 mai 1773, d’une des 
plus anciennes familles d'Allemagne. (#7 
DarBere, dans la Biographie univer- 
selle. ) Il reçut sa première éducation 
dans la maison de son pére, Wolfsang- 
Héribert, baron de Dalberg, camerer de 
Worms, sous la direction d’un M. Hel- 
wig. La société qui se réunissait dans.læ 
maison du baron de Dalberg, alors in- 
tendant. du théâtre de Manheim , com- 
posée de ce que l’académie des sciences 
et des arts, la société allemande , et 
même la troupe des acteurs, possédaient 
de plus distingué , comme savants ou 
comme artistes, eut une influence plus 
directe sur son esprit que les leçons de 
son précepteur. La famille de Dalberg 
cherchait suriout la gloire dans la pro- 
tection qu'elle accordait aux sciences et 
aux arts; et le ui de M: le duc s'occupa 
spécialement de perfectionner l’art dra- 
matique en Allemagne. Il fut s-condé 
dans ses efforts, par le poète Schiller; et 


par les artistes [ffland, Boeck, Beck et 
autres. [imagination du jeune baron se 
..développa ‘au milieu de cette société, 


avaut que l'éducation physique et mo- 
rale püt modérer son enthousiasme. Cette 
circonstance sert à expliquer comment les 
scènes les plus terribles des premières 


années de la révolution française trou- 


vérent en lui un admirateur. Le baron 
de Dalberg fut envoyé achever ses étu- 
des à l’universite de Gœttingue; et M. 
Eckhart , :écrivain très estimé sur Ia 
statistique, ly accompagna en qualité 
de gouverneur. Il acquit beaucoup de 
connaissances : mais le mépris de l’éru- 
dition était, presque général dans la haute 
classe de la société, et il influa beaucou 

sur l’éducation de M. de Dalberg. Après 
avoir achevé ses études à Goœttingue , il se 
rendit auprès de son oncle , alors coadju- 
teur de l'électorat de Maïence, et gouver- 
neuxr de la principauté d'Erfurt, pour se 
préparer aux aflaires. Cette principauté 
était, à cette époque, le théâtre d’un 
grand nombre d’expériences physiocra- 
tiques , et de beaucoup d'établissements 
imaginés dans des vues de bienfaisance, 
mais œui-n’eurent pas toujours le succès 
qu'on en attendait. L'esprit du baron 
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de Daïberg, déjà enclin à la satire, prit 
encore davantage cette direction, en 


voyant échouer des plans véritablement 
utiles; et il ne chercha plus le bonheur 


que dans Îles jouissances qu'offre la so- 
ciété, embellie par les artset par un goût 
épuré. Les relations de son oncle le 
coadjuteur avec la cour impériale de 
Wienne, à laquelleil devait son élévation 
et ses espérances, conduisirent M. de 
Dalberg à Vienne, après un séjour de 
plusieurs années à Erfurt. Il devait com- 
mencer sa carrière politique dans cette 
cour ; et toute l’Aliemagne était persua- 
dée alors que le neveu du futur élec- 
teur de Mzïence serait chargé d’un rôle 
important. D'après les inteutions de son 
oncle, la chancellerie du baron de Hü- 
gel, alors ministre de l'empereur à la 
diète de Ratisbonne , fut l’école où le 
jeune baron se prépara aux affaires pu- 
bliques. À cette époque où les succès 
militaires de la France changèrent le sys- 
ième politique de l’Europe, le dernier 
électeur de Maïence resta attaché à Pan- 
cien chef de l'empire ; et il le regarda 
avec raison comme la seule garantie de 
existence des grands chapitres et de la 
noblesse immédiate : mais son successeur 
pencha vers le nouvel ordre de choses, 
etaecueillitavec empressementles dispo- 
sitions des princes qui,dans l’espérance de 
conserver leur souveraineté, cherchaient 
à se soustraire aux devoirs que leur im- 
posait la constitution de Pempire ger- 
manique. Cette conduite du coadjuteur 
ne pouvait être approuvée par la cour 
de Vienne, et elle devint un obstacle 
à l’avaucement de son neveu. Le séjour 
du baron de Dalberg à Ratisbonne et ses 
espérances ne furent donc suivis d'aucun 
résultat. L’avénement du duc de Deux- 
Ponts (Maximilien-Joseph } au trône de 
Pavière changea le système administratif 
des états bavaroïs ; et cesystème, qui fut 
introduit en 1800 dans le Palatinat du 
Rhin, amena un changement dans les 
premières places de l'administration. Le 
père du baron de Daiberg,alors président 
du collége suprême d'administration à 
Manheim, obtint, pour celui-ci, la 
place de conseiller de collége ; et le ba- 
ron de Dalberg s’occupa, pendant trois 
ans , des finances. Ses lumières dans 
cette partie, et surtout la franchise 
qu’il mettait dans ses relations entre la 
cour et les ministres, furent dignes des 


plus grands éloges. Une partie du Peja- 
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tinat du Rhin changea de souveraiti 4 
après le traité de Lunéville : M. de 
Dalberg père mourut; et le fils en- 
tra en possession de ses terres, situées 


dans le ci-devant département de Mont 


Tonnerre , sur la rive gauche du Rhin. 
Alors il s’attacha à la partie du Palatinat 
qui avait été démembrée , et sollicita de 
l'emploi auprès du margrave de Bade. 
Ce priuce le nomma , en 1803, son mi- 
nistre près du gouvernement français. 
Etant devenu propriétaire français, cette 
mission diplomatique fut très utile à la 
fortune de M. de Dalberg. Cependant la 
cour de Bade, en lui confiant cetemploi, 
eut moins égard à ses talents qu'a l'ancien 
neté de son nom : car ce fut le baron de 


Reizenstein qui prépara et termina toutes” 


les affaires importantes, telles que le ma- 
riage du grand-duc actuel avec Mlle, Sté- 
phanie de Beauharnais,lesdifférents agran- 
dissements des états de Bade, et l’adhé- 
sion de cette cour à la confédération Rhé- 
nane.Cependantlebaron de Dalbergsutse 
concilier l'amitié du prince Talleyrand, 
et entretint avec lui des relations inti- 
mes; ce qui lui fut utile sous beaucoup 
de rapports. Les fréquentes absences de 
Buonaparte lui donnèrent la facilité de 
voyager en Italie et en Allemagne , d’au- 
grenter ses connaissances dans lesarts ; 
et d'enrichir ses précieuses collections. 
Lorsqu’en 1807 le prince - primat vint 
à Paris, le mariage du baron de Dal- 
berg avec une comtesse de Brignole fut 
arrêté par l'intervention de son oncle 
et du prince de Talleyrand , et eut lieu 
dans les premiers mois de l'année sui- 


vante. Ce mariage augmenta considéra= 


blement la fortune de M. de Dalberg, 
et lui donna beaucoup d'influence. Pen- 
dant la campagne de 1809 contre l'Au- 
triche , il accepta le portefeuille des 
finances de Bade , en‘ conservant son 
emploi diplomatique à Paris. Durant son 
ministère , il établit, dans le grand-du- 
ché , une caisse d'amortissement, qui 
existe encore , et qui jouit d’un crédit 
toujours croissant. Cependant sou séjour 
en Allemagne fut de courte durée : M. de 
Dalberg reprit ses fonctions auprès de 
Napoléon revenu à Paris après le traité 
de Vienne, Au bout de quelque temps , il 
renouça à ses relations avec l'Allemagne 
et à ses droits de citoyen allemand, ef 
devint citoyen frauçais; il fut élevé 
par Buonaparte au rang des ducs, et 
xormmé conséiller-d'état, le 14 octobre 
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2810. Cet arrangement eut liem avec 


le consentement et même sous les aus-. 


pices de son oncle le prince-primat. On 
prétend qu’il fut chargé par Napoléon 
de faire au prince de Schwarzenberg 
les premières ouvertures au sujet de 
son mariage avec l’archiduchesse Marie 
Louise. Napoléon lui assigua alors une 
dotation de quaire millions de francs, 
sur la principauté de Bayreuth, en con- 
séquence des arrangements stipulés après 
la paix &e Vienne, et pendant le dernier 
séjour à Paris du prince-primat et des 
autres souverains de la confédération 
Rhénané. Cette somme a été payée à 
M. le duc de Dalberg, par le roi de 
Bavière , sinon en entier, du moins en 
grande partie. On ne peut douter que 
Napoléon, par eeite libéralité, n’ait voulu 
reconoaïître en même temps les services 
de l'oncle; mais cela n’empêcha pas le 
duc de Dalberg de se ranger du parti des 
mécontents, et de faire cause commune 
avec le prince Talleyrand : aussi fut-il 
nommé l’un des cinq membres du gou- 
vernement provisoire , dans les premiers 
jours d'avril 1814. Il avait quitté la sec- 
tion des relations extérieures au conseil- 
d'état ; et, depuis cette époque, il n'avait 
plus eu, du moins en apparence, au- 
cune part aux affaires publiques. Cette 
inactivité fut peut-être le résultat de ses 
relations intimes avec le prince Talley- 
rand,etde quelques mots quitémoignaient 
assez son mécontentement. Vers la fin de 
la même année, il fut du nombre des 


diplomates qui accompagnèrent le prince. 


Talleyrand au congrès de Vienne; et 
il lui fut d’une grande utilité dans ses 
négociations avec les ministres d’'Alle- 
magne. Le duc de Dalberg signa, en sa 
qualité de ministre plénipotentiaire de 
S. M. Louis XVIII, les deux déclara- 
tions émanées du congrès les 7 et 13 mars 
contre Buonaparte. Un décret rendu à 
Lyon, le 12, par l’usurpateur , comprit 
le duc de Dalberg an nombre des treize 
individus proscrits. Le roi Louis X VIII 
le récompensa de ses services, en le dé- 
corant du grand-cordon de la Légion- 
d'honneur, et en le nommant pair de 
France et ministre-d'état en août 1815. 
M. le duc de Dalberg, après le congrès 
de Vienne, resta quelque temps d’abord 
à Munich, et ensuite dans ses terres du 
Mont - Tonnerre. 11 a été nommé am- 
bassadeur de France à la cour de Turin 


au mois de juillet 1816, et a obtenu, - 
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vers la fin de cette même annéé, des 
lettres de naturalisation, qui out été en- 
térinées à la chambre des pairs le 30 no- 
vembre, et à celle des députés le 23 dé- 
cembre même année, La duchesse de 
Dalberg était dame du palais de Napo- 
léon, en 1813. : 
DALESME (Le baron JEAN-BAPTis= 
TE ), lieutenant-général d'infanterie, né 
à Limogesle 23 juin 1763, est le fils d’un 
imprimeur de cette ville. I] fit la guerre 
en Italie, avec distinction , sous les or- 
dres du général Schérer, et fut griè- 
vement blessé à la cuisse, le 5 ger- 
minal an vit (1799), auprès de Cas- 
telnuovo. Parvenu au grade de général 
de brigade sous le gouvernement im- 
périal, il fut chargé de diriger les levées 
de la conscription dans plusieurs dépar- 
tements, et principalement dans celui de 
Oise, où il sut adoucir, par son affa- 
bilité, ce que cette mission avait de 
tyrannique. Il fut nommé lieutenant- 
général le 21 octobre 1814, et chevalier 
de Saint-Louis le 16 août même année. 
Buonaparte le désigna, en avril 1815, 
gouverneur de l’île d'Elbe , place qu’il 
avait occupée avant l’arrivée de lex- 
empereur dans cette île, Obligé ensuite 
de remettre l'ile aux troupes alliées, le 
général Dalesme est resté sans emploi de- 
puis le rétablissement du Roi.—DALEsME 
(Le marquis) fut un des otages de Louis 
XVT; il s’enrôla , en 1814, parmi les vo- 
lontaires royaux, où il eut le grade de 
chef de bataillon, et fut un des dix-huit 
gentilshommes purs qui apostillèrent la 
pétition adressée au Roi par M. le comte 
de Baruel de Beauvert. FOIE 
D ALHOUSIE ( Le lord comte }, 
lieutenant-général anglais, fit avec beau- 
coup de distinction , sous lord Welling- 
tou, les campagnes de Portugal et d'Es- 
pagne,et commandait une des divisions 
de l’armée anglaise, lorsqu'elle pénétra 
dans le midi de la Franceen 1814. Cette 
division, qui fut dirigée sur Bordeaux , 
seconda très efficacement dans cette ville 
les entreprises des royalistes ; et lorsque 
ces entreprises eurent été couronnées du 
succès le plus complet, il écrivit la 
lettre suivante au duc d’Angoulème : 
« Monseigneur , je m’empresse, avec 
» toute la chaleur et la loyauté d’un cœur 
» vraiment anglais, de féliciter V. A. R. 
» des grands événements qui vous ont 
» enfin été annoncés. Je m'empresse 
» d'offrir , comme un gage de la joie de 
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9 lord Wellington et de mon pays, la 
» liberté de 300 officiers. et soldats , ac- 
» tuellemént prisonniers en mon pou- 
» voir. Daignez , Monseigneur lés ren- 
» voyÿer Chez eux pour y devenir comme 


St 


» les heureux messagers de la restaura- 


» tion des Bourbons , de la paix et de la 
» prospérité de la France... » Le 11 juil- 
let suivant ; la ville dé Bordeaux offrit à 
lord Dalhousie une épée, eu reconnais- 
sance de la belle conduite que les troupes 
anglaises avaient tenue dans cette ville. 
Dans la campagne de 1815, il servit sous 
les ordres du duc de Wellington , et'se 
trouva à la bataille de Waterloo. Le gé- 
néral Dalhousie fut nommé , en 1816 


gouverneur et commandant en chef de la 


Nouvelle-Ecosse en Amérique, et s'em= 


barqua pour Halifax au mois d'août de 


cette année, Re rr 
DALLAS (Rosert-Crarres), fils 
d’un médecin de la Jamaïque, est né 
dans cette île. Il commença son éducation 
à Musselburg en Ecosse, et la termina à 
Kensivgton. Après avoir voyagé en An- 
gletérre, en France et en Amérique, il 


s'établit définitivement en Angleterre, où 


al commencé sa carrière littéraire. Ses 


Principaux ouvrages sont ; [. Âistoire’ 
des nègres marons, 1803 ,/2 vol. in-80, 


IL OEuvres mélees et romans, 1812 ; 
7 vol. in-18. HI, Vouvelle conspiration 
contre les jésuites, découverte et brie- 


vernent exposée, avec un précis de leu® : 


institut, et des observations sur le danger 
des systèmes d'éducation indépendants 
de la religion, 1815, in-80. TV. Les tra- 


ductions du francais en anglais de Ja plu= 


part des ouvrages de M. Bertrand de Mol- 
leville, sur la révolution française, et 
celui de M. Hue sur les dernières années 
du règne de Louis XVI, des Mémoires 
de Cléry, etc. — DazLras (Sir George), 


baronnet anglais, membre du parlement 


pour le bourg de Newport employé. 
de bonne heure au service dela com= 


pagnie des Indes-Orientales, et a publié 


quelques otices sur les événements qui 
s'y sont passés, sur le commerce entre 
linde et l'Europe , etc.—Dazras , mem- 
bre du congrès. des Etats-Unis d’Améri- 
que, a été pendant plusieurs années mi- 
nistre des finances dans sa patrie. Il quitta 
cés fonctions en 1816. 7: 
DALLAWAY (James), médecin an- 
glais élevé au collége de la Trinité à Ox- 
ford, fut d’abord chapelain et médecin 
de Pambassade anglaise à la Porte, et 


DAS 


est Maintenant secrétaire du duc de No: 


folk. II a publié entre autres ouvrages : 


I. Recherches sur l’origine et les pro- 


€ 


grès du blason en Angleterre, ‘etc., in- 


et moderne , avec des excursions sur Les 
bords et Les fes de l’Archipel et dans 
la Troade, 1997 , in = 4o.; traduit en 
français par Morellet, 1799, 2 vol. in- 
80., et en, allemand, Chemuitz, 1800, 
in-80, [IL _Ænecdotes sur les arts en An 
gleterre , etc., in-8v., 1800. Cet ouvrage 
à été traduit én français par un anonyme 
et publié par M. Millin, sous ce titre : 
Des beaux-arts en Angleterre ,; 1807 , 
2 vol. in-80, IV. Lettres étautres ouvra- 


ges dé lady M. W: Montagu , tirés des 


4°. 19092. IT. Constantinople ancienne 
wi 


_nanuscris' originaux , avec des Me- 


moires sur sa vie, 5 vol. in-80., 1803. 
V. Observations sur l'architecture an- 
glaise, in-80., 1806. VI. De l’art sta- 
luaire et de la sculpturé chez les an- 
ciens , avec la description de quelques 
échantillons conservés en Angleterre : 
1816, in-8. avec gravures. M. Dalla- 


_ Way est membre de la société des anti- 


quaires de Londres. Aie 
DAULES (Marte-Josern ), avocat j 


_associé-correspôndant dé Pacadérnie des 


belles-lettres de Montauban , membre et 
secrétaire du lyÿèée où athénée dé Ton 
louse, et imprimeur de l'académie des 
jeux-floraux. A exemple d’une foule de 
typographes illustres, M. Dalles cultive 
les lettres; mais il n’aspire pas cependant 
à la réputation qu'ont acquise les Aldes, 
les Plautin, lés Estienhe, les Elzevirs : 
c'est sur ses propres ouvrages que M. 
Dalles a fondé sa! gloire. L’académie 
des jeux floraux lui a décerné en 19... 
un lis d'argent pour un Sonnet adresse 
à la Sainte- Vierge. On trouve dans les 
recueils de cette société plusieurs autres . 


productions de M. Dalles: Nous cite- 


rons en outre: I. Le bonheur d'ignorer 
sà destinée, ode omise dans le recueil 
de 1785,et imprimée en 1588, in-80: IL, 
Hymne en Phonneur du parlement , 
& l’occasion de son retour , in - 8e. 
Toulouse , 1788. 111. Mes Fœux à mon 
ami, épitre de cent Vers sur une séule 
rime, IV, Z’ÆAmitie, épitre. V: Le Phi- 
losophe , idylle. VI. Fers à l’occasion 
dé la mort du citoyen Castillon. VII. 
Notice des iravaux du lycee, depuis La 
séance publique du 3 germinal an rrr 
( 1799 ). Nous avons encore de M. Dal- 
les des #’ers adressés à M: de Cieu- 
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ra, maire de la ville de Montauban ) en 


lui offrant une couronne sur l'autel de 


la patrie, au ‘nom de la commune ras- 
semblée au cours Foucaud, pour la cé- 
rémonie du serment et de la fédération 
patriotiques. : A. 
DALMAS (J.-B.), avocat à Aubenas 
avant la révolution , fut procureur-géné- 
ral syndic du dépirtement de l'Ardèche 


_©n 1799, et député de ce département à 


l'assemblée législative en 1 791 ; il ysiégea 
Constamment parmi les modérés, et mon- 
tra un grand attachement au gouverne- 
ment monarchique. Le 25 ociobre , il 
s’opposa à toutes lois répressives de l’é- 
migration , prétendit qu’eiles ne feraient 
qu’augmeuter le mai, et qu'on n'avait 
d’ailleurs le droit de prononcer des pei- 
nes que contre les fonctionnaires publics 
qui abandonnaient leur poste, Le 11 
juillet 1792, il parla avec force contre 
la déchéance du Roi, et rappela le ser- 
ment qu'avait fait l'assemblée de mainte- 
nir la monarchie. Le 13, il fit une vive 
sorlie contre Pétion , s’Opposa à ia levée 
de sa suspension , et den:anda {a punition 
de ceux qui, le 20 juin , avaient forcé 
l'entrée du château des Tuileries et ou- 
tragé Louis XVI. Lors de la r'ecompo- 
sition des tribunaux en 1811 > M. Daimas 
fut nommé conseiller à la cour impériale 
de Nimes ; et il a conservé les mêmes fonc- 


_ons sous le gouvernement royal. Le 


19 octobre 1815, M. Dalmas fut présenté 
au Roi comme président d’une députa- 
üon du corps électoral de l'Ardèche ; 
et S. M. répondit au discours qu'ii Jui 
adressa : « Je n’oublierai jamais le service 
» que Vous nous avez rendu ddffs une 
» circonstance bien désastreuse, » M. Dal- 
mas avait eu le courage , à la fin de 1792, 
de faire imprimer et distribuer à la Con. 
vention nationale une défense de Louis 
XVI. Il a été nommé préfet de la Cha- 
rente-[nférieure en remplacement de 
M. Richard , le 13 novembre 1815. B. M. 

DALPHONSE(Francois-Jran-Bap- 
TISTE, baron), né en 1756 dans le Bour- 
bonnais , fut d’abord avocat , €t ensuite 


employé dars les finances. Ayant embras- 


sé avec ardeur les principes de la révo- 
lution , il fut nommé, en 1790, vice- 
président et administrateur du district de 
Moulins, puis administrateur et procu- 
reur- général syndic du département 
de l'Allier. En 1993, il fut membre du 
conseil général de la commune de Mou- 
lins, et président du département lan- 


II. 


DA 289. 


née suivante. Député au conseil des ane 
ciens en septembre 1795, il y vota, le 
7 janvier 1906, le rejet de la résolution 
qui excluait J. J. «Aimé du corps législa- 
tif; et il appuya l'envoi dans les départe- 
ments d’un discours du président des 
cinq-cents , à l'occasion de l'anniversaire 
de la mort de Lonis XVI. Le or mars , 
il fut nommé secrétaire > €t proposa, le 
12 Juillet, de rejeter la résolution.qui dé- 
clarait nationaux les biens non réclamés 
des détenus, coudamnés, ou prêtres dé- 
portés. Le 12 septémbre, il en fit adop- 
ter ut'e autre qui rendait aux prêtres su 
jets à la déportation ou à la réclusion , 
la possession de leurs biens. Le 26 mars 
1797, il combattit l'établissement du 

roit de passe.sur lesroutes, et vota con 
tre la peine de mort proposée à l'écard des 
brigands connus sous le nom de chauf- 
feurs: Le 24 juillet 1597, il fut nommé 
membre de la cominission des inspec= 
teurs. Rcélu par son département au 
même conseil , il combattit , le 4 août 
1799, le projet d’un emprunt forcé de 
cent millions, À la séance ext: “Ordinaire 
du 19 brumaire à St.-Clond (10 novem- 
bre), M. Dalphouse demanda que tous les 
membres jurassent de nouveau de main- 
tenir la constitution. Après la révolu- 
tion de cetté journée, il passa au corps 
législauf, dont il devint secrétaire. En 
novembre 1800, il fut nommé à la pré- 
fecture de l'Indre, puis à celle du Gard 
au mois d'avril 1804, et obtint, en 1805, 
le titre de commandant de la Légion- 

5 

d'honneur. Créé , le 18 novembre 1810, 
intendant de l’intérieur en Hollande , il 
n'entra en fonctions que le rer, Javier 
1811, et réunit alors ; à cette charge, 
celle de maître des requêtes, Le 11 avril 
1814 , il donua son adhésion à la déchéan- 
ce de Buonaparte et au rétablissement 
des Bourbons. Resté sans emploi sous le 
gouvernement royal , il fut appelé de 
nouveau au conseil-d’état par Buonaparte 
en avril 1815, et fut un des signataires 
de la délibération du conseil du 25 mars 
( Foy. Drer£rmox. ) Le baron Dal- 
phonse fut, à cètte époque , envoyé 
extraordinairement dans la 9€. division 
militaire ; et, le 25 avril > il prit uu 
arrêté qui enjoignait à divers habitants 
de Nimes, comme fauteurs de troubles 
et d’agitations , de sortir de cette ville 
dans les 24 heures, pour être mis en 
surveillance dans des lieux désignés. II 
résigua Ses fonctions au mois de moi 
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1815; etil vit aujourd’hui loin des affaires 
publiques. S.S. 


DALRYMPLE (Sir Hewni}, général 
anglais chargé du commandement de 
l’armée anglaise en Portugal, s’y condui- 
sit avec beaucoup de bravoure et de ta- 
lents , et força le général Junot de capi- 
tuler le 30 août 1808. Cependant sa con- 
duite fut improuvée en Angleterre ; il 
fut rappelé pour être jugé. il arriva à 
Portsmouth dans les premiers jours de 
novembre, et se rendit de suite à Lon- 
dres; mais cette affaire n'eut point de 
suite.—Dazrymrce (Sir John) comman- 
dait, en 1814 , les forces britanniques à 
Gènes, lorsqu'il reçut de lord Castle- 
reagh, à la date du 17 décembre, l’ordre 
de remettre au roi de Sardaigne le gou- 
vernement provisoire de la république 
génoise, d'après la décision finale des 
puissances signataires du traité de Paris. 
Le général Dalrymple conserva le com- 
mandement des troupes auglaises, comme 
corps auxiliaire des troupes du roi de 
Sardaigne. — Darrymepze ( William }), 
major anglais, a publié: Voyage en Es- 
pagne et en Portugal, en 1774, avec 
une relation de l’expédition de l’Es- 
pagne contre Alger en 1775, in-80., 
1997; traduit en français, 17933, in-80. 


DALTON ( Le comté ALEXANDRE }), 
né le 20 avril 1756, embrâssa de bonne 
heure la carrière militaire, où 1l obtint un 
avancement rapide. Sa conduite à la ba- 
taille d’Austerlitz lui mérita le grade de 
colonel du Sy. régiment de ligne. De- 
venu général de brigade le 21 mars 
1809, 1l fit la campagne de Russie , et se 
distingua, le 17 août 1812, à la bataille 
de Smolensk , où il fut blessé par un 
biscaïen. Buonaparte lui ayant confié, 
en 1813, le gouvernement de la place 
d'Erfurt, il s’y défendit vigoureusement, 
jusqu’à ce qu'il reçut ordre d’en faire 
la remise aux puissances alliées, en mai 
1814. Le 8 juilletsuivant, le comte Dal- 
ton fut nommé par le Roi chevalier de 
Saint-Louis, et commandant de la Lé- 
sion- d'honneur le 23 août. Buona- 
parte, revenu de l’île dElbe, Péleva au 
rang de lieutenant“sénéral le 13 avril 
1815. Il est redevenu maréchal-de-camip 
par ordofnance du Roi du’ rer. août de 
[a mêmé année; mais, en 1816, il a 
obteuu d’être employé comme inspec- 
teur-général. S. 0: 


DALTON (JEax), professeur de ma- 
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thématiques et de philosophie natureke 


aù collége de Manchester, a enrichi la 


physique de plusieurs découvertes inté- 


ressantes , et a rectifié de fortes erreurs 
dans plusieurs branches de cette science. 
Les expériences qu’il a faites sur'tous les 
fluides élastiques, ont prouvé que le fluide, 
quelle que soit sa nature , se dilate d’une 
quantité totale, égale, pendant qu’il 
monte de la température de la glace à 
celle de l’eau bouillante, et qu’il acquiert 
un peu plus du tiers de son volunie pri- 
mitif, ( Voy. Bulletin des Sciences , 
ventôse an 11, n°. 792.) M. Dalton a 
beaucoup écrit sur la chaleur; et on lui 
doit cette connaissance importante , que 
la pression exercée par les vapeurs est la 
même, qu'il y ait de l'air ou qu'il n’y en 
ait point dans l’espace où elles sont en- 
fermées. Enfin il à déterminé la quantité 
de vapeur produite et la pression exercée 
par chaque degré de chaleur ; et il est 
arrivé à ün rapport remarquable entre 
le degré d’ébullition de chaque fluide et 
la force élastique de sa vapeur à une temi- 
pérature donnée. ( Voy Bibliothèque 
britannique , tom. xx, pañ. 338, ét 
Bulletin des Sciences , ventôse, an 11.) 
Outre de nombreux articles insérés dans 
les Mémoires de la société philosophique 
de Manchester, dans le Journal de Ni- 
cholson, et dans le Magasin philoso- 
phique, il a publié: I. Observations 
météorologiques et essais, in-8°., 1773. 
IT. Système de chimie philosophique , 
2 parties, in-8°., 1808 à 1810. | Z. 
DAMAS-CRÜUX (Le duc ErTrenne 
DE), n£ en 1753, fit une partie de la 
dernièfe guerre que la France soutint 
dans l’Inde contre les Anglais, en qualité 
de colonel en second du régiment d’Aqui- 
taine, et fut fait prisonnier de guerre 
dans une rencontre. Au moment de la 
révolution, il était colonel du régiment 
de Vexin, dont une partie vint le joindre 
dans lémigration, ei fit avec lui la cam- 
pagne de1792. Il forma ensuite une légion 
qu’il conduisit au service de Hollande, 
et fit passer à celui d'Angleterre, après 
l'invasion de ce pays. L’infanteriede cette 
légion, ayant été détruite à Quiberon, 
il conclut, en 17096 , une capitulation avec 
le prince dé Condé, à larméé duquel il 
forma un régiment de huséards avec les 
débris de sa légion. Le Roi lui conféra 
en 1705, le titre de maréchal-de-camp. 
S'étant ensuite retiré en Russie , M. de 
Damas y fut attaché à la perSoune du duc 
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d'Angoulème ,en qualité de gentilhomme, 
hi accompagna ce prince à Mittau , à Var- 
sovie , puis en Angleterre. Au mois de 
mars 1814, il suivit S. A. R. dans le midi 
de la France, et l’aidàa de son bras et de 
ses conseils dans toutes les occasions. Il 
fut nommé lieutenant-général le 22 juin 
suivant, et grand'’-croix de S1.-Louis le 23 
août. I] suivit encore ce prince dans sa 
glorieuse campagne du mois d'avril 1815, 
ets y fitautant remarquer par la sagessé de 
ses conseils que par son courage et son dé- 
voüement inébranlable à la causé du Roi. 
Envoyé à Toulouse comme commissaire 
du Roi avec le baron de V itrolles, M. de 
Damas fut arrêté par les ordres de général 
Delaborde , qui le fit conduire en Espa- 
gne, où il rejoignit le duc d’Angou- 
lème ; et il ne rentra en France qu'avec 
Son Altesse royale. Il arriva à Baïonne 
le 26 juillet, escorté par 3000 Basques, 
et par ja garde nationale de cette ville , 
qui était allée à sa rencontre. F1 fut nom- 
mé, aprèsle second retour du Roi, gou- 
verneur des 11e. et 20€. divisions. com— 
mandant du corps d'armée des Pyrénées- 


, Occidentales, et pair de France le 17 


août 1815. Il prêta serment, le 19 fé- 
vrier 1816, à la cour royale, en qualité 
de duc, vise que le Roi hé couféra à 
cette époque, « en récompense, disent 
» les léttres-patentes , des bons et loyaux 
» services rendus tant à nous qu’à notre 
» bien-aimé neveu le duc d'Angoulême, 
» par M. de Damas, et particulièrement 
» de la conduite qu’il à tenue pour sou- 
tenir les glorieux efforts de ce prince 
» dans la circonstance malheureuse où 
» la France s’est trouvée au commence- 
» ment de l’année dernitre, » M. le duc 
de Damas est aujourd’hui gouverneur de 
la 2€, division militaire. — Mme, la du- 
chesse de Damas-Crux, née Sérent, est 
dame d'honneur en survivance de Ma- 
DAME, duchesse d'Angoulême. D. 
DAMAS (Le comte CHARLES DE), 
cousin du précédent, a servi dans Ja 
guetre d'Amérique en qualité de co- 
lonel. Revenu en Frauce avant la révo- 
lution , il obtint le commandement du 
régiment des dragons de MonsiEUR, 
comte de Provence , dont il était gentil- 
homme d’honvueur eu 1799 . Chargé par 
M. de Bouillé de hivariéet GA passage du 
Roi, il fut arrêté à à Varennes avec ce 
prince, le 21 juin 1791. On le mit d’a- 
bord. en prison à Verdun ; puis il fut 
transféré à Paris. Le 13 juil'et, lassem- 
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blée nationale le décréta d'accusation, et 
ordonna qu'il fût transféré à Orléans , 
pour être jugé par la haute - cour na- 
tionale: mais ‘cette translation n’eut pas 
lieu ; et il obtint sa liberté en conséquence 
de l’amnistie, lorsque le Roi eut accepté 
le éoosiubon. En 1792, il fit la cam- 
pagne des princes , se rendit ensuite en 
Italie, et quitta cette contrée en 1794, 
pour passer en Augleterre , avec l’es- 
poir d’être admis à partager les dan- 
gers de l'expédition de Quiberon. Il était 
porteur de lettres de Louis XVII, 
alors. régent du royaume , et de Mousei- 
gneur le comte d'Artois , pour le comte 
Joseph de Puisaye, ste lesquelles ces 
princes témoignaient à ce dernier le desix 
que le comte Charles servit sous ses or- 
dres , et eût le commandement de qua- 
tre cites ou régiments d’émigrés. Il 
s'embarqua en 1705 : a Hambourg, sur le 
paquebot la Princesse- Royale, et tom- 
ba , avec le duc de Choiseul- -Stainville, 
éntre léÿ mains dés républicains , qui les 
tinrent long -temps prisonniers, et les 
firent juger par un conseil de guerre. 
( Foy ez CnoisEuL-STAIN VILLE.) Lors- 
qu’il eut recouvré sa liberté , M. de Da- 
mas rejoignit le comte d’ Artois, et l’ac- 
compagna à l’Ile-d'Yeu. En 1797, il prit, 
sous son frère puiné , le commandement 
de la légion de Mirabeau, à l'armée de 
Condé. Lors du rétabiissement de la mai- 
son de Bourbon sur le trône de France ) 
M. le comte Charles Damas fut nommé 
commandant de la garde nationale à che- 
val de Paris, ensuite pair de France, puis 
lieutenant-général le 22 du même mois, 
commandeur de Saint- Louis et com- 
mandant de la Légion-d’honneur le 23 
août suivant, et enfin capitaine-lieutenant 
des chevau-légers de la garde. M. de Da- 
mas suivit le Roi à Gand, en mars 1815, 
et rentra en France avec tes Majesté, re 
mois de juillet suivant. Il est aujourd hui 
gouverneur de la 18e. division militaire à 
Dijon. — Mme, la comtesse DE Damas, 
fille du marquis de Langeron, a publié en 
1800 un vol. in-12, intitulé : Pensées 
morales. Ayant été soupçonnée, en 1802, 
d’avoir pris part à l'explosion du 3 niv ôse 
an vin (24 décembre 1800), elle fut alors 
conduite au-delà des frontières de France 
ar un gendarme. D. 
DAMAS ({ Le comte RoGrr DE), frère 
puiné du-précédent, fut d’abord officier" 
au régiment du Roi infanterie , passa en 
Russie: au moment de la guerre contre 
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les Turcs, et se distingua dans cette 
guerre en plusieurs occasions , notam- 
ment à l’assaut d’'Ismail, où il se fit ad- 
mirer de toute l’armée par une bra- 
voure extraordinaire, Il fut élevé alors 
au grade de colonel par l’impératrice 
Catherine IT, et décoré de la croix de SL.- 
George de 3°. classe. En 1795, le prince 
de Condé lui donna le commandement 
de la légion de Mirabeau , après la mort 
de cet officier, La guerre ayant éclaté-en 
1798entre la France et le roi de Naples, 
M. de Damas obtint, un commande- 
ment dans l’armée de ce souverain; et 
sa‘division fit des prodiges de valeur, 
tandis que le reste de l’armée napoli- 
taïne était en pleine déroute ; ou mettait 
bas les armes devant le vainqueur ,etque 
le général en chef Mack se jetait lui- 
même à ses pieds. Abandonné à ses pro- 
pres forces, M. le comte de Damas ob- 
tint une capitulation du général en chef 
de l’armée française; et 1l se retirait 

Ja tête de sa division , en vertu de cette* 
capitulation, lorsque le général Rey, qui 
occupait Rome, refusa de le laisser passer. 
Le général Bonamy voulut même le rete- 
nir prisonnier dans le moment où ils’était 
rendu en personne auprès de lui comme 
parlementaire. Cette violation du droit 
des gens imdigna tellement les dragons de 
l'escorte du général républicain, qu'ils 
refusèrent d’obéir, et laisstrent M. de 
Damas s’éloigner. Obligé de s'ouvrir un 
passage l’épée à la main, ce digne chef, 
entouré de trois corps d'armée, les re- 
poussa à plusieurs reprises, reçut un 
coup de feu à la mâchoire, et conduisit 
enfin sa troupe en Calabre, où il résista 
encore long-temps à toute l’armée fran- 
çaise , disputant le ierrain pied à pied. Ce 
ne fut qu'en 1805 qu'il se retira en Sicile. 
Après un an de séjour dans cette ile, 
M. de Damas obtint du roi de Naples la 
permission de se rendre à Vienne, où 
il est resté jusqu’au rétablissement des 
Bourbons sur le trône de France en 
1814. Il revint alors dans sa patrie avec 
S. À. R. Moxsieur, qui l’envoya, en 
qualité de commissaire extraordinaire, 
dans la 4e. division militaire à Nanci. 
Le Roi le nomma ensuite lieutenaut- 
général, grand’-croix de Saint - Louis, 
ét gouverneur de Lyon et de la 19€. 
division militaire. Lors de l'invasion de 
Buonaparte, en 1815, M. de Damas se 
rendit à Lyon le 7 mars, et il y précéda, 
de douze heures, $. A. R. Moxsieur ; 
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mais quels que fussent ses efforts; n'ayant 
pu retenir les troupes dams le devoir , il 
revint à Paris avec S. A. R., suivit le Roi 
dans la Belgique peu de jours après, et 
rentra en France avec Sa Majesté. Il 
fut élu membre de la chambre des dé- 
putés en septembre 1815 par le dépar- 
tement de la Haute-Marne et par celui 
de la Côte-d'Or. M. de Damas, qui se 
trouvait à Lyon au commencement de 
1816, contribua beaucoup, par sa fermeté 


-et sa vigilance, à prévenir toute agitation 


lors des troubles qui éclatèrent à Greno- 
ble. Ce général a épousé, le 21 août 1814, 
Mile, Pauline de Chastellux , et le Roi a 
signé son contrat de mariage. D. 
DAMAS ( Le comte ALEXANDRE DE), 
né en 1795 , était, au moment de la ré- 
volution , colonel du régiment de Beau- 
voisis. En 1790, il enleva les drapeaux de 
ce corps insurgé, et les porta à Mgr. le 
prmce de Condé , qui le nomma son 
premier écuyer, et lui donna le com- 
mandement d’un régiment avec lequel il 
fit toutes les campagnes de ce temps-là. 
M. de Damas accompagna ce prince en 
Angleterre, revint en France en 1814 
et obtint le commandement de Cher- 
bourg : il suivit le Roi à Gand en 1815, 
et fut chargé de commander l'infanterie 
royale que l’on réunit à Alost. Dans tou- 
tes les occasions où il a été employé , le 
comte Alexandre de Damas a montré 
autant de courage que de dévouement à 
la cause qu'il a embrassée ; et à la fin de 
1815 , ilfut mis en retraite suivant l’or- 
donnance de cette époque. D. 
DAMAS ( Le barou MaxENCE DE }) est 
né en 1787. Son père, craignant de tom- 
ber entre les mains des Français, se pré- 
cipita à cheval dans la mer à Quiberon ; 
mais il neput rejoindre l’escadre anglaise, 
et se noya. En 1797, le baron Maxence de 
Damas fut envoyé à St-Pétersbourg, 
entra dans le corps des cadets, y apprit 
la langue russe, et fut dès-lors destiné à 
suivreda carrière militaire. Lorsqu'il fut 
en âge de quitter ce corps, ou l’envoya 
avec Île grade desous-lieutenant à un ré- 
gimeunt en garnison en Sibérie, Sa voi- 
ture s'étant brisée en passant à Gatchina, 
Paul Ier, lui demanda où il allait et quel 
était son nom ? II satisfit à ces différentes 
questions , et l'empereur , prenant aussi- 
tôt intérêt à lui, le nomma sous-lieute- 
nant dans le régiment des gardes de Sé- 
menofski, et le recommanda au grand- 
duc Alexandre, qui en était colonel: le 
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baron de Damas revint alors à St.-Pé- 
tersbourg , s’appliqua à l'étude avec cons- 
tance, et se livra à son goût pour l'art 
militaire. I] se distingua bientôt parmi 
ses camarades et leur fut souvent offert 
comme modèle, Lorsque la guerre éclata 
entre la France et la Russre, il fut char- 
gé par l’empereur Alexandre de former 
des recrues à Vilna, et de les envoyer à 
l’armée. Il demanda inutilement à servir 
d’une manière plus active : l’empereur, 
satisfait de sa conduite, ne voulut jamais 
consentir à l’emploger d’une autre maniè- 
re ; mais, en 1812, ce jeune militaire se 
 distingua par sa bravoure et par une pru- 
dence fort au-dessus de son âge. Il obtint 
la croix de St.-Anne, celles de Wladi- 
mir et de St.- George. Il quitta le ser- 
vice de Russie avec le grade de général 
major , fut bientôt après nommé chevalier 
de St.-Louis, maréchal de-camp et aide- 
de-camp de S, A:R. le duc d'Argoulême, 
Il accompagna S. A. R. dans le Midi , en 
qualité de sous-chef d'état-major , dans le 
mois d'avril 1815, et fut chargé de con- 
clure une convention avec le général Gil- 
ly , commandant du premier corps de l'ar- 
mée de Buonaparte. Les articles de cette 
‘convention furent signés par le colonel 
Lefebvre et le baron de Damas au Pont- 


Saint-Esprit le 8 avril 1815. Le général 


Grouchÿ, ayant été accusé d’avoir con- 
couru , en cetle Occasion, a retenir au 
Pont-Saint-Esprit le duc d'Angoulême, 
dont la liberté avait été stipulée ainsi 
que son embarquement au port de Cette, 
le baron de Damas fut appelé en témoi- 
gnage dans le procès de ce général, en 
octobre 1816 ; et il déciara, devant le 
conseil de guerre , qu’il lui avait dit, à 
cette époque , que c'était malgré lui que 
la convention avait été rompue et qu'un 
officier de gendarmerie avait été chargé 
de garder le prince à vue ; que ces me- 
sures Jui avaient été ordonnées, et qu’il 
n'avait pu refuser de les prendre ; que 
même il lui avait conseillé de s'échapper 
avec S. À. R., etc. Le baron de Damas 
accompagna Mgr. le duc d'Angoulême à 
Barcelonne, rentra en France avec ce 
prince au mois de juillet suivant, et fut 
nommé lieutenant- général et comman- 
dant de la 8e. division militaire à Tou- 
Jon. #%,,D: 
DAMBRAY ( le chevalier CHARLFS), 
chancelier de France, né en Normandie 
vers 1760 , fut nommé avocat- général à 
Ja cour-des-aides de Paris ; le 3o juillet 
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1779. Quoique très jeune, il annonça dés- 
lors des talents supérieurs pour l’élo- 
quence; ce qui le fit désigner dans l’o- 
pinion publique,commeavocat-général au 
parlement de Paris. M. Séguier, qui, de- 
puis quarante ans, remplissait cette place 
importante avec autant de courage que 
d'éloquence , semblait appeler un suc- 
cesseur dans des circonstances de jour en 
jour plus difficiles : tous les yeux se por- 
tèrent sur le jeune Dambray; ct, en jan- 
vier 1788, 11 fut élevé à cette place 
comme un digne collègue de M. Séguier, 
dont il allait soutenir l'honorable vieil- 
lesse. La cause de M. de Montgolfier 
fut une des premières où il porta la pa= 
role. I y parla pendant deux heures, 
avec uue clarté qui étonna l’auditoire. 
Mais il se fit plus remarquer encore dans 
Paffaire de Kornman, qui avait attiré 
Vattention de toute la capitale (Vo;. Brr- 
GASSE): il y parla pendant quatre heures, 
avec un véritable talent, comme orateur 
et comme magistrat. On remarquasuriout 
que, dans son plaidoyer, il fit justice des 
idées révolutionnaires que les novateurs 
commençaient dés-lors à mettre en avant. 
Les troubles ne tardèrent pas à éclater. 
La réputation croissante de M. Dambray 
inspira de la jalousie à un collègue aussi 
Jeune que lui ( Hérault de Séchelles ), 
et qui, comme lui, annonçait de grands 
talents. Ce fut cette jalousie qui jeta celui- 
ci pendant nos troubles dans un parti op- 
posé a celui de ses vertueux collègues 
qui composaient alors le parquet. M. 
Dambray quitta la France au commen- 
cement de la révolution , et alla rejoindre 
son beau-père qui se trouvait en Alle 
magne. [| fut alors désigné pour faire 
partie du ministère: mais le Roi ayant 
été arrêté à Varennes, M. Dambray ren- 
tra en France, et se retira dans ses terres 
de Normandie ; et, jusqu’au rétablisse- 
ment du Roi légitime , il n'eut pas d’autres 
fonctions que celles de membre du con- 
seil-général du département de la Seine- 
Inférieure. Aussitôt après son arrivée à 
Paris , Sa Majesté le nomma chancelier 
de France, à la place de M. de Barentin, 
son beau-père , devenu chancelier hono- 
raire. Il eut alors, dans ses attributions, 
la surveillance de la librairie des jour- 
naux, qui, dans l’ancien régime, avait 
toujours appartenu au chancelier. Ce fut 
pendant que M. Dimbray eut cette par- 
tié de l’administration, que l’imprimerie 
réyale fut donnée à M. Anisson, ( Foy. 
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temps , chargé du sceau de l'Etat, ou du 
ministère de la justice, et créé pair et 
président de la chambre des pairs de 
France en sa qualité de chancelier , et 
enfin commandeur du Saint-Esprit. M. 
Dambray venait de faire l'installation 
de toutes les cours royales, lorsque le 
débarquement de Buonaparte vint tirer 
le ministère de sa fatale sécurité. Le 9 
mars, le chancelier présida la chambre 
des pairs, et prononça un discours, à la 
suite duquel il déclara que la session, 
interrompue par la proclamation de S.M. 
du 31 décembre 1814, était rouverte. 
Une adresse au Roi fut votée dans celte 
séance ; et:, le soir même, M. Dambray, 
à la tête d’une grande dépuiatiôuù , alla la 
porter au pied du trôue. Le 11, en 
vertu des ordres de S. M., il rendit 
compte à la chambre des pairs des détails 
de l'invasion de Buonaparte et de ses 
progrès. « Nous ne savons pas au juste ‘ 
>» disait-il, jusqu'à quel point les défec- 
» tions on pu grossir sa troupe ; Mais 
» ces défections ne sont pas douteuses 
» quand on voit Greucble occupé, et 
. » la seconde ville du royaume (Lyon) 
» prête à tomber et probablement déjà 
» tombée au pouvoir de l’ennemi.» M. 
Dambray terminait le cours de ces tris- 
tes révélatious en annonçant que le mi- 
nistère allait prendre sous sa responsabi- 
lité les mesures les plus sévères pour 
comprimer les traîtres, et ewpèêcher la 
publication et la distribution des pam- 
phlets incendiaires. Après ce discours, 
le chancelier fut chargé , par la chambre, 
de se retirer devers le Roi pour lui re- 
nouveler l’hommage de son dévoue- 
ment, et le remercier de cette com- 
munication. Le même jour, il contresi- 
gna l'ordonnance qui portait des peines 
sévères et promptement appliquées, con- 
tre ceux qui embauchaient les soldats 
our Buonaparte. Après le départ du Roi, 

. Dambrai se rendit d’abord en Nor- 
mandie ; et, le 4 mai, il s'embarqua à 
Dieppe pour se rendre en Angleterre et 
de Ja à Gand. Aprés son retour, les sceaux 
ayant été rémis à M. Pasquier , M. Dam- 
bray resta de droit président de la cham- 
bre des pairs comme chancelier. Il per- 
dit, à cette même époque, la direction de la 
librairie et des journaux, qui furent ren- 
dus au ministère de la police, comme ils 
Vavaient été après le retour de Buona- 
arte. Il présida Ja chambre des pairs, 
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dans le procès du maréchal Neÿ; et ee 
fut ainsi lui qui fit tous les interrogats et 
dirigea les débats de cette affaire. Les 
sceaux lui furent remis au commencement 
de 1816, lorsque M. Barbé - Marbois, qui 
avait succédé à M. Pasquier, retourna à la 
cour des comptes. Le chancelier Dambrai 
a été nommé membre libre de l'académie 
des inscriptions et belles-lettres , de: 3 
août 1816, conformément à l'ordonnance 
du Roi du 21 mars.— Son fils, le comte 
Emmanuel DAmBrAY, fut nommé maître 
des requêtes surnuméraire, le 29 juin 
1814, et maître des requêtes eu service 
ordinaire , au comité de l’intérieur et du 
commerce, le 24 du même mois. M. Erm- 
manuel Dambrai suivit le Roi à Gand.en 
1815. Il a été créé pair de France à la 
même époque. M. Emmanuel Dambrai a 
épousé Mlle, de Sesmaisons. Ry. 
DAMER (Awwa)}), dame anglaise, dis- 
tinguée par son rang, sa beauté, son opu- 
lence, son esprit et sés talents, qui con- 
sacre tout son temps aux arts el surlout 
à la sculpture, est fille du feld-maréchal 
Conway et de la belle comtesse d’Ayles- 
bury, et veuve de M. Damer , frère dn 
lord Milton. Mistriss Damer manie le 
ciseau avec beaucoup d’habileté. La sta- 
tue de George ITT, qui orne le muséum 
d'Edinbourg ( Leverian museuin ), les 
têtes colossales de la Tame et de Pse, 
dont on a orné le pont d'Henley ; la sta- 
tue de mistriss Siddous, représentée 
sous le costume de la Muse tragique, 
placent mistriss Damer au rang des 
sculpteurs distingués de son pays. On 
voit à Strawberry-Hill, niaison de cain- 
pagne qu’elle a héritée d'Horace Walpoie 
(lord Orford }, un aigle exécuté par elle 
avec tant de talents, que ce célèbre con- 
naisseur a fait graver au-dessous l'inis— 
cription suivante : Von me Praxiteles 
Jfecit, at Anna Damer. Cette dame à 
reçu des leçons du sculpteur romain Cer- 
rachi, condamné à mort à Paris ,'en 
1802. Z. 
DAMIN (Louis), né à Paris en 1769, 
a publie : T. Foyage à Chantiliy , en 
vers et en prose, 1796, in-80. II. Foyage 
aux Îles Boromées, 1798, in-80: II. Zy- 
cas et Chloe, ou la Bergère coquette et 
corrigée . roman imité du grec, 1800, 
in-12. [V, Le Voyageur curieux et sen- 
timental, 1800, in 680. V. La mort de 
Kleber , scène lyrique , suivie d’une 
Ode sur la bataille de Marengo , 1800, 
in-8°, VI Mon siècle, ou Les trois sa- 


DAM 


tres, 1801, iu-$0., VIT. Ode à l’occa- 
sion du mariage de LL. MM. Impériales, 
1810 , in-80, VIII, Vers adressés à S. M. 
limpératrice Marie-Louise, le 1er. jour 
de lan 1811, à l’occasion de sa gros- 
sesse , 1811, iu-80. IX. £a naissance du 
rot de Rome , idylle à Sa Majesté l’im- 
pératrice , 1811, in-8.-X. L’anneau 
magique, où l’Ingrat puni, suivi de 
V’Arbre enchanté, etc., 1811, 2 vol. in- 
12 , reproduits en 1812 sous le Litre de 
Contes moraux. XI. Poésies, 1812, 
in-80, Or. 
DAMPIERRE (Le marquis CHARLES 
Picor »£), chevalier de Malte, chevalier 
de St.-Louis et oflicier de la Légion- 
d honneur, fils du général de ce nam mort 
sur le champ de bataille en 1793, a fait 
plusieurs campagnes, entre autres celle 
de Russie, comme aide-de-camp du 
général Dessolle, son beau-frère , auprès 
duquel il exerçait les mêmes fonctions, 
comme colonel, en 1814 et 1815. li vit 
retiré dans ses terres en Champagne. — 
DawupieRRE (Auguste Picor, comte DE), 
frère du précédent, lieutenant des gardes- 
du-corps , compagnie de Mouchy, che- 
valier de St.-Louis et de la Légion-d’hon- 
neur, a servi avec la plus grande distinc- 
tion depuis vingt ans; il s’est trouvé à 
presque toutes les affaires : une bra- 
voure poussée à l'excès, l’a fait, plu- 
sieurs fois , blesser dangereusement. Il a 
servi dans un régiment de chasseurs , et 
en dernier lieu comme major de hus- 
sards. —, DAmPIERRE D'AGEN , nommé 
oflicier de la Légion-d’honneur en janvier 
1815, fut autorisé, par une ordonnance 
du 27 juillet même année, à former , dans 
le département de ‘Lot-et-Garonne, un 
corps d'infanterie , sous le nom de garde 
nationale d'élite , et un corps de cava- 
lerie , sous celui de volontaires royaux : 
il n’est point parent des précédents. — 
Dampierne (Le baron Charles-Antoine- 
Henri Duvalk-), né à Ham, département 
de la Marne , le 18 août 1746, était, en 
1790, un des grands-vicaires de arche- 
vèché de Paris. I fut sacré le 2 mai 1802, 
évêque de Clermont, puis élevé a la di- 
gnité de baron de l'empire. Le 18 jan- 
vier 181, sur l’invitation du chapitre 
métropolitain de Paris, il fit, dans Pé- 
glise de Saint-Denis, toutes les cérémo- 
nies prescrites par le rituel pour récon- 
cilier cette église, profanée par d’horri- 
bles attentats , et dans laquelle fut célé- 
bré, trois jours après, le service solen- 
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nelen mémoire de Louis XVI et de Ma- 
rie-Antoivette. A. 


DAMPMARTIN ( Le vicomte Anne- 
Hsnri), maréchal-de-camp, né à Uzès 
le 30 juin 1760 , était capitaine dans le 
régiment de royal-cavalerie , au moment 
où éclatalarévolution. Il adressa à l’assém- 
blée nationale , en 1789, des doléances au 
nom des officiers de son corps. En juillet 
1701 , il fut nommé lieutenant-colonel du 
régiment de Lorraine-dragons, en gar- 
nison à Nimes , et marcha avec le général 
Choisy contre la troupe de Jourdan Cou- 
pe-Téete, qu’il força d'évacuer Avignon, 
après les massacres de la Glacière. Après 
la journée du 20 juin 1792, les dragons 
qu'il commandait, l'obligérent d’aban- 
donner son corps, pour avoir voulu les 
engager à faire une adresse au Roi con- 
tre les événements de cette journée. Il 
joignit l’armée des princes à Trèves, et 
fit la campagne de cette année dans la 
compagnie à cheval des gentilshommes 
du Languedoc. Après le licenciement qui 
se fit à Arlon, l'amitié de M. de Bièvre 
offrit à M. de Dampmartin un asile à 
Bruxelles, d’où il fut obligé de s'éloigner 
presque aussitôt par suite de l'invasion de 
Dumouriez. Il se réfugia en Hollande , et 
y publia, en 1593, un Essai de littéra- 
ture à l'usage des dames. En 1995, il se 
rendit à Hambourg, et fut chargé de 
l'éducation du fils. de la comtesse de Li- 
chtenau; ce qui lui valut une pension. II 
alla ensuite à Berlin , ou il composa quel- 
ques romans, et publia des Mémoires 
particuliers sur la révolution. Ces Mé- 
moires avaient été commencés par ordre 
du feu roi de Prusse, et ils sont dédiés 
à sa mémoire. Nommé par ce prince à 
Vexpectance d’un canonicat d’Erfurt, 
M. de Dampmartin reçut du roirégnant 
une pension qui lattachait à l'académie 
de Berlin. Il revivt en France en 1803 ; 
et il épousa Mlle, de Durfort ? belle-sœur 


. du comte de Beurnonville. I] fut nommé, 


en 1807, conseiller de préfecture du dé- 
partement du Gard, censeur impérial le 
8 février 1811, et conseiller au conseil des 
prises le 20 avril suivant. Député au corps 
législatif par le département du Gard le 6 
janvier 1813, M. de Dampmartin adhéra, 
le 3 avril 1814, à la déchéance de Buona- 
parte et desa famille; et , le 8, il accep- 
ta l'acte constitutif qui rappelait les 
Bourbons au trône de France , et fut 
nommé par le Roi officier de la Légion- 
d'honneur, le 5 août, et censeur royal , 
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le 24 octobre. La première fois qu'il 
parut à + tribune du corps législatif, il 
proposa, dans un comité secret, de subs- 
tituer le vote public au vote par la voie 
du scrutin. « N’est-il pas à craindre, dit- 
» il, que le vote secret n’aflaiblisse le 
» caractère français si célèbre dans l’his- 
>» toire, et qui se fonde sur le courage, 
»/la franchise et la loyauté ? Le fonction- 
» naire public doit à ses commettants, à 
>» sa patrie, à l’Europe, une profession de 
» ses sentiments et de ses principes. » Il 
£e prononça fortement, le rer. de ce mois, 
contre le projet de loi sur l'importation 
des fers étrangers pour la non-prohibi- 
tion absolue : « Exportez le plus possi- 
» ble, et laissez importer le moins pos- 
» sible, dit-il; tel est, en matière com- 
» merciale , le grand secret, ou plutôt 
» l'unique ressort de la prospérité d’un 
» Etat, » Le 26, il prononça un discours 
très étendu sur le projet de loi relatif à la 
restitution aux émigrés de leurs biens non 
vendus, et dans lequel il passa en revue 
tous les motifs d’'émigration qu’il attribua 
surtout à l'influence des femmes, et fit 
“ensuite l'examen des diverses propositions 
du projet de loi, en indiquant des amen- 
dements qui pussent le rendre plus favo- 
rable. Le 26 novembre suivant , il lut un 
rapport relatif à l'admission dans les.éco- 
les militaires , cita les divers articles de 
la charté qui consacrent l'égalité entre 
tous les citoyens, et ajouta: « D’après des 
maximes aussi précises, on était loin de 
s'attendre à l'ordonnance du 30 juillet 
dernier, dont le préambule a causé de 
vives inquiétudes. Que de nomsillusires, 
que d’actes d’héroïsme et de magnani- 
inité , manqueraient sur les pages de 
uotre histoire , siles siècles passés eussent 
admis des systèmes d’exclusion !» Après 
avoir parlé ensuite des L’Hépital, des 
Fabert, des Chevert, etc., et rappelé 
les noms des braves qui s'étaient illustrés 
dans la carrière des armes depuis la ré- 
volution, M. de Dampmartin dit, « que 
» les institutions de la patrie apparte- 
» najent à ous ceux qui avaient le bon- 
» heur de naître sur le sol français. » Le 
24 décembre , il combattit quelques dis- 
positions de la loi relative à la cour de 
cassation. Au mois d'août 1815, il fut nom- 
mé membre de la commission chargée de 
l'examen des écrits périodiques, en‘rem- 
placement de M. Auger, démissionnaire ; 
et une nouvelle ordonnance du Roi, du 
20 avril 1816, le nomma bibliothécaire 
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et conservateur du dépôt de la guerre. 
Le titre de vicomte, qui lui avait été 
accordé le 6 novembre 1814, lui fut 
confirmé le 17 août 1816. On a de lui : 
I. Ldees sur quelques sujets militaires, 
1785 , in-8o. II. Hisiobe de La rivalité 
de Carthage et de Rome, 1789, 2 vol. 
in-80, ( Voy. la Biograpliie universelle 
à l’articie Abpison.) III. Le Provincialà 
Paris , 1590, in-80. IV. Essais de littd- 
rature à l’usage des dames, 1794, 2 
volumes in-80, V. £squisse d’un plan 
d'éducation , 1596, in-80. VL J'rag- 
ments moraux et littéraires, 1797 , in- 
8. VIE Evenements qui se sont passés 
sous mes yeux pendant. la révolution 
francaise, 1709, in-8°.VIIL Brassmann, - 
roman en 4 vok., Paris, 1802. IX. Nou- 
veaux essais d'éducation de Goldsmith, 
traduits de anglais, et accompagnés de 
remarques, 1803, in-12. ( Joy: l’article 
Oz. GoznsmiTa , dans la Biogr. univ.) 
X.(AvecBeaunoir), Ænnales de l’empire 
Jrancais , tome 1er. (et unique), 1805, 
in-80. XI. La France sous ses Rois, essai 
historique sur les causes qui ont prépa- 
ré et consommé la chute des trois pre- 
mières dynasties, 1810, vol. in- 80. 
XII, Lettre à MM. de la chambre des 
députés sur l’éducation publique, et 
sur le choix des) instituteurs, Paris, 
juin,1816. XUI. Quelques traits de la 
vie privée de Fréderic-Guillaume IL, 
roi de Prusse , 1811 , in-80. La réton- 
naissance a peut-être porté M. de Damp- 
martin à représenter dans cet-ouvrage, 
sous des couleurs trop favorables, le roi 
Frédéric-Guillaume ÏT, et la comtesse de 
Lichtenau, qui fut la maîtresse de ce 
prince. XIV. Dévecioppements de lalettre 
intitulée : De l’éducation et du choix des 
instituteurs , 1816 , in-80. M. de Damp- 
martin a revu la 3e, édition de Mes Sou- 
venirs de vingt ans de séjour à Ber- 
din, par D. Thiébauit. A. 

DANDENAC Painé { M.-F.), dé- 
puté de Maine-et-Loire à la Convention 
uationale, y vota comme législateur , et 
nou comme juge , la détention de Louis 
XVI et son bannissement à la paix. Il se 
prononça ensuite pour le sursis. M. Dan- 
denac passa au conseil des anciens par la 
réélection des deux tiers; et il en sortit 
le 20 mai 1997. Apres la révelution du 
18brumaire au vir1 {Q novembre 1799 ), 
il fut nommé commissaire du gouverne- 
ment prés la cour d'appel d'Angers, 
dontil était encore, en 1806, le procu- 
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reur impérial; place qui lui fut confir- 
_mée par décret du 2 avril 1811. Dans 
son réquisitoire du 4 février 1814, pour 
Ja transcription des lettres de régence, 
en faveur de Marie-Louise, on remar- 
quait le passage suivant: « Nous devons 
» tout à lauguste souverain qui nous a 
» tout donné, à ce héros qui , dans l’es- 
» pace de quelques années, a su avancer 
» la civilisation de plus de trois siècles, 
» qui a fait de si grandes choses pour la 
» plus parfaite administration de la jus- 
» tice, pour assurer l’ordre et le repos 
» public, etc. » ‘Après le rétablissemeut 
des Bourbons sure trône, M. Dandenac 
fut maintenu dans ses fonctions de procu- 
reur-général près la cour royale d'Angers; 
et il les exerçait encore en 1815 et 1816. 
— Son frère, aussi député de Maine-et- 
Loire à la Convention nationale, émit 
le même vote que lui dans le procès de 
Louis XVI, et provoqua de plusla dé- 
portation de toute la famille royale à la 
paix. Le 10 mai 1793, il fut envoyé 
dans les Deux - Sèvres pour empêcher 
les progrès des Vendéens ; il passa ensuite 
au conseil des anciens, et en sortit le 20 

mai 1997. 

DANDIGNÉ.! Voy. Axnicxé. ) 

DANDOLO (Vincent), Vénitien qui, 
de simple apothicaire, devint comte de la 
création de Buonaparte , et riche seigneur 
dela Lombardie I! contribua d’abord avec 
tant d'efficacité au renversement de l’an- 
tique république de Venise, pendant que 
ce général était sur les bords de lAdige 
en 1797, que les révolutionnaires ‘du 
pays le nommèrent président du gouver- 
nement qu'ils improviscreut. I] se fit 
bientôt députer par eux vers le général 
français , qui ne tarda pas à entrer sur le 
territoire vénilien. On sait que Buona- 
parte promettait à ceux qui l'appelaient, 
de maintenir leur nouvelle république , 
et que bientot il se joua de cette pro- 
messe, en cédant Veuise à lPAutriche. 
Dandolo proposa, à cette occasion,de con- 
voquer le peuple, et de l’inviter à pronon- 
cer lui-même sur son sort : « Si une fata- 
» hté cruelle, dit-il, nous prédestine à 
» l'esclavage, apprenons au moins à l'Eu- 
» rope, apprenons à la postérité que 
» Venise était digne de la liberté. » Obli- 
gé dès ce moment de quitter sa patrie, 
il vint dansla république cisalpine, où, 
pour le dédommager de la présidence 
qu'il perdait, ôn le déclara citoyen, ét 
on le fit membre du grand-conseil. Parais- 
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sant souvent, et toujours avec le plus 
grand zèle pour la cause républicaine , 
dans la tribune de cette assemblée , il 
y parlait avec l’étonnante facilité des 
Vénitiens; mais sa diction n’avait rien 
de mâle uni d’éloquent, Déjà il était 
procuré une fortune assez belle par l'ac= 
quisition de domaines nationaux, dont il 
savait rendre la culture très lucrative. 
Quand les Austro-Russes vinrent en Ita- 
lie eu 1799, Dandolo se réfugia en 
France, ou il se lia avec quelques. sa- 
vants. Il ÿ publia un ouvrage de politique 
intitulé, Les Hommes nouveaux, qui 
fut bientôt oublié. Après la victoire de 
Buonaparte à Marengo , en 1800, il re- 
tourna à Milan, et s’y immisça dans les 
affaires publiques. Après le congrès cis:l- 
pin qui se tint à Lyou en 18o7r, il devint 
membre du collége électoral des Dotti; 
et lorsque Buonaparte s’y fut constitué 
roi , il envoya Dandolo en Dalmatie, en 
qualité de provediteur-géneral , titre qui 
donnait un grand pouvoir , mais qui éxi- 
geait une grande représentation. Dan- 
dolo y parut encore plus magnifique- 
ment que les anciens provéditeurs de 
Venise. Dans les occasions solennelles, 
c'était sur un trône, couronné d’un dais, 
qu'ayant à ses côtés sa femme, jeune et 
jolie, il recevait les hommages et les re- 
quêtes des Dalmates. { Voy.BenINCAsA.) 
Mais Buonaparte lui fit supprimer Pap- 
pareil du trône, qu’il ne voulait point 
qu’on partageñt avec lui. La vanité de 
Dandolo ne lPempêcha cependant pas 
de se rendre agréable aux peuples de la 
Dalmatie; et il se conduisit envers eux 
avec autant d'adresse que d’affabilité, 
Son dévouement aux intérêts du pays, 
ma)s plus encore son amour jaloux des 
prérogatives de’sa charge, lui occasion- 
nérent plusieurs contestations avec Îles 
généraux français. Enfin, Buonaparte 
le rappela à Milan, où, pour le conso- 
ler ,il le fit membre du sénat, etensuite 
comte : déja il Pavait décoré de ses or- 
dres. Aprèsla chute du trône de ce con- 
quérant, Dandolo cessa d’être sénateur; 
mais il resta possesseur d'immenses pro- 
priétés dans le territoire de Varèse, où il 
habite une espèce de palais. Il a fait élever 
dans ce pays beaucoup de mérinos, dont 
la vente a prodigieusement accru ses 1i- 
chesses. Il est membre de l’Institut des 
sciences, lettres et arts, créé par Buo- 
naparte, et qui porte aujourd'hui le ti- 
tre d'{nstitut du royaume lombards 
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vénltien. Malgré les soins assidus qu'il 
donuait a amélioration de ses terres, il 
a encore trouvé le temps de composer 
un grand'nombre d'ouvrages qu’il à 
publiés, sur la chimie » l'agriculture, les 
Destian et sur d’autr es sujets imalogues. 
Un de 5es derniers écrits est un Traité 
de la manière de faire Le vin.— Te co- 
lonel de la marine Danpozo , dont un 
des ancêtres fit, en 1204, la conquête des 
famerx CHI de Corinthe, fut chargé 
par l’empereur, en 1815, d’aller recevoir 
ces mêmes chevauxlorsqu'ils furent trans- 
portés de Paris à Venise. N. 
DANDRÉ (L.-J.-C.), né en Proven- 
ce en 1759, était conseiller au parlement 
d'Aix, lorsqu'il fut député de la noblesse 
de la sénéchaussée de cette viile aux états- 
généraux. sy prononça d’abord pour 
les principes dela révolution ,etse réunit, 
le 25 juin 1589, à l'assemblée nationale, 
avec quarante-trois autres membres de la 
noblesse, et siégea long-temps au côté gau- 
che. En juillet, il demanda que les jurys 
opluassent publiquement, et que les ju- 
gpments fussent motivés ; 1l annonça l’ad- 
bésion du parlemeut d’Aïx aux maximes 
de l’asserublée sur l’ordre judiciaire, fut 
envoyé par le Roi en Provence en qualité 
de commissaire de S. M., et présida le 
conseil municipal de Toulon, lors des 
troubles élevés à l’occasion de M. Albert 
de Rioms, qui fut sur le point de périr. 
M. Dendré contribua beaucoup à sau- 
ver cet oflicier-général, et à calmer les 
esprits. En mars 1990, il revint siéger 
à l'assemblée nationale; et le 16 du même 
mois, il prêta le ser mént civique : le 16 
avril, il s'eleva contre l'enlèvement de 
Muscard, bas-oflicier au régiment de 
-Vivarais, poursuivi par le ministre de la 
guerre à cause de son attachement à la 
révolution, et proposa diverses mesures 
pour garantir SA sûreté; il prit ensuite part 
a un grand nombre de discussions et dé- 
crets sur l’ordre judiciaire. Lorsque des 
révolutionnaires s'emparèrent des forts 
île Marseille, M. Dandré accusa la mu- 
nicipalité el la garde nationale, et deman- 
da qu’on arrètat les démolitions que les 
Marseillais ‘avaient déjà commencées. 
Dans le mois de juillet suivant, il blàma 
M. de Rouillé, pour avoir livré passage 
aux troupes SAR qui se ren- 
daient dans la Belgique. Le 1er. août > il 
fut élu président, et entra an comité 
diplomatique; il appuya les projets ten- 
dant à consolider les traités de la France 
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avec l'Espagne, et vola pour l'armement, 
en faveur de cette puissance. Le 7 sep- 
tembre, il provoqua des poursuites con- 
tre les jacobins qui excitaient une sédi- 
tion sous les fenêtres de l'assemblée, et 
déclara que les ennemis de la révolution 
cherchaient à allumer la guerre civile. 
Le 19 décembre, il s’avoua l’ami de Pas- 
calis, massacré à Marseille, et attaqua 
Mirabeau, comme instigateur des trou- 
bles qui avaient causé sa mort. Le 22, il 
fut élu de nouveau président. Le 1er. jan- 
vier 1791, M. Dandré communiqua les. 
discours qu'il avait adressés au Roi et à la 
Reine » pour le renouvellement de l’année, 
et les réponses qu'il en avait reçues. Dans 
Je mois de février, il proposa de déclar er. 
illégale V arrestation de Mesdames, tantes 
de Louis XVI, à Arnay-le-Duc, et de- 
mauda que Cazalès fut rappelé à l’ordre 

pour sa déclaration en faveur de lan- 
cienne monarchie, lors de la discussion 
d’un projet sur lès obligations à Ja rési- 
dence de la famille royale, I s’'opposa 
ensuite à la lecture du projet sur l’émi- 
gration, fondé sur ce que le comité avait 
lui-même déclaré qu'il ne pouvait trau- 
ver, à cet égard, que des mesures incons- 
Hit ON et il réclarma l'exécution 
seule de la loi pour la radiation des pen- 
sions dues aux émigrés. Dans le mois 
d'avril, il défendit l'arrêté da départe-. 
nent de Paris en faveur de la liberté 
des cultes, et le ministre Montmorin, 
accusé au sujet de la réunion de quei- 
ques corps de troupes étrangères vers 
Porentruy: M. Dandré ne vit dans toute 
celte affaire qu'un projet d’agiter Paris, 
Le 29 avril, il attaqua la proposition 
de permettre aux militaires d'assister 
aux séances des sociétés populaires , 


comme tendant à faire passer l’autorité 


constitutionneile dans les mains de ces 
assemblées, qu'il ne regardait pas toutes 


comme arnies de la constitution , quoi- 


qu'elles en prissent le titre. Le 9 mai , 
il fut, pour la troisiéme fois, élu pré- 


sident. ÀÂu commencement de juin ;ire- 


fusa la place de substitut de Paccusateur 
püblic près le tribunal criminel de Paris. 
Le 21, il demanda que les décrets ren- 
dus par l'assemblée, après le départ du 
Roi, eussent force de loi, et contribua à 
faire prendre des mesures de sûreté en 


cette circonstance. Le 27, il fut un des 


commissaires chargés de recevoir les dé- 
clarations du Roi, après qu’il eut été ra- 
mené aux Tuileries. Peu de temps après, 
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il réclama encore la question préalable 
sur un projet de loi contre les émigrés : 
il s’opposa à la mise en jugement du géné- 
ral Bouillé et de ceux qui l'avaient se- 
condé dans l'évasion deS. M.; appuya la 
suspension du monarque jusqu'a lache 
vement de la consütution , et proposa de 
le déclarer déchu, s’il la DO Le parti 
républicain commençant à attaquer les 
réviseurs de la constitution, M. Dandré 
Be prononça vivement contre ses insinua- 
tions; accusa ceux qui déclamaient contre 

le Féré qui suspendait les assemblées 


primaires, d’aspirer à la législature, et 


de vouloir former une Convention pour 
tout bouleverser. Le 14 août, il appuya 
la proposition faite par Goupil de don- 
ner le titre de princes français aux mem- 
bres de la famille régnante , et demanda 
des restrictions à la libérié de la presse. 
Le duc d'Orléans ayant offert de renon- 
cer aux prérogatives que l'assemblée at- 
tachait au titre de prince, M. Dandré lui 
répondit « qu'il w’ayait pas droit de re- 
» noncer au trône, ni pour lui, ni pour 
» ses enfants, ni pour ses créanciers. » 
Le 30, il parla contre le système d’une 
Convention nationale pour la révision de 
la constitution, |Exposa les dangers dont 
les partis opposés la menaçaient, proposa 
de fixer à trente ans l’époque où lon 
pourrait la réviser, et fit décréter que 
cette révision m'aurait lieu que quand 
trois législatures suecessives en auraient 
émis le vœu. Au commencement de se 
tembre, il sopposa à ce que Pabbé Maur 
ri fût poursuivi par les commissaires mé- 
diateurs d'Avignon, que celui-ci avait dé 
noncés; défendit linviolabilité des mem - 
bres de l’assemblée nationale, et fit arrêter 
que le Roiet le prince-royal porteraient 
le cordon bleu. Le 18, l'assemblée, sur sa 
proposition, décréta qu’elle se séparerait 
le 30. Le lendemain , il fit arrèter Île 
cérémonial qui serait observé envers le 
Roi, lorsqu'il vieudrait accepter la cous- 
titution, et demanda que ce prince fût 
reçu avec respect. Après la session, 
M. Dandré, ayant entrepris le commerce 
d’épiceries, fut poursuivi par le peuple, 
comme accapareur ; il courut de grands 
dangers lors des élections pouË Lune: 
nouvellement de la commune de Paris, et 
fut désigné par les constitutiounels et ‘les 
royalistes pour les fonctions de maire de 
cette ville, concurremment avec Pétion, 
qui était porté par les républicains. Ceux- 
ei, à force d’intrigues ep de violences, 
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obtinrent la majorité. M. Dandré publia 
sa justification, en janvier 1702. Accusé, 
au mois de février suivait, d’intelligences 
avec quelques.é émigrés silse retira en An- 
gleterre , où i! fut très lié avec M. de Tal- 
leyrand-Périgord. Il se rendit en Allema- 
gue en 1796; et Louis X VITE jeta les 
yeux sur lui, pour la direction d’une cor- 
respondance avec l’intérieur de la France. 
M, Dandré eutle courage de venir à Paris 
avec les instructiouset les pouvoirs de ce 
prince en 1797; il eut. même un assez 
grand nombre de voix pour être député 
au conseil des, «cinq- -cents, et il s’y trou- 
vait à l’époque du 18 fructidor, Oblisé, 
après cette révolution, de fuir précipi- 
tarment , il retoürna en Allemagne, où il 
continua a agir pour les intérêts de Ja mai- 
son de Bourbon, tant auprès des agents de 
l'intérieur qu'auprès du ministre anglais 
Wickam et de la cour de Vienne. En 
1800 , il fut désigné dans plusieurs cor- 
respondances d'agents royalistes, publiées 
par le gouvernement consulaire, et ro- 


tamment dans celie que le roi de FRE 


fit saisir à Bayreuth, en avril 1801.1Les 

certain qu'ilrecut alors du Roides moyens 
considérables pour faire insurger le Midi ; 
mais il ne put y opérer que des soulève- 
ments partiels. Son agence émbrassaittouE 
le midi et l’ouest de la France : il avait 
aussi à Paris des agents et des correspon- 
danis ; et il exerça long- “temps une sorte 
d empire sur quelques jour: naux alle- 

mands. Depuis ce temps, il vécut ignor: e 
dans quelque coin de PAllemagne.On a dit 
qu'en 1809 il se présenta chez M. Daru : 
ce fait est faux: M. Dandré était à cetie 
époque en Pologne ; où il avait acquis 
des propriétés. Après la paix de 1809, 
ses fils, qui servaient en Autriche, furent 
forcés, d'après le traité, de rentrer en 
France, où ils prirent du service. L’uu 
d'eux dralr aides de-camp du généralSébas- 
tiani. Lorsque Buonaparte vint à Dresde, 

en 1812, M. Dandré s’y rendit, autant 
pour voir ses enfants que pour tâcher de 
se faire rayer de la liste des émigrés. 
Malgré la protection de Maret, il ne put y 
parvenir, Buonaparte le regardant comme 
un homme trop dangereux. M. Dandré 
résida ensuite à Vienne. Il se trouvait e: 
Hongrie à l'époque du rétablissement de 
la maison dé Bourbon en 1814. il sa 
hâta de venir à Paris, où il fut d’aboril 
iptendant des domaines de la couronne, 
puis directeur-général de la police, le 
3 décembre suivant. Ïl conserva cette 
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place jusqu'au retour de Buonaparte 
en mars 1815 ; il suivit alors le Roi dans 
la Belgique , malgré les offres qui lui 
furent faites pour qu'il restät à Paris, et 
revint dans cette capitale avec S. M, 
qui lenomma, quelques jours après, id 
tendant de ses Poète et domaines, place 
qu’il occupe encore aujourd’hui. A. 
DANES pe MONTARDAT, ancien 
colonel de cavalerie, chevalier dé Saint- 
Louis ,maire de Saint-Germain-en-Laie, 
adressa, le 21 octobre 1813, à l'impéra- 
trice Marie-Louise, at nom du corps 


municipal et des babitants, l'expression 


de leur dévouement et l'offre de tous les 
sacrifices pour maintenir lintégrité du 
grand empire, etc. Le 4 août 1815, il 
peut du baron de Hoknstedt, comman- 
dant de la garnison prussienne à St.-Ger- 
vain , une lettre de remerciment pour 
le zèle qu’il avait montré à se pr êter aux 
réjouissances des troupes , qui y avaient 
célébrélarfète de leur roi. « Le compte 
» que je rendrai de eette journée, disait 
» ce commandant , dans sa lettre, ne 
» peut qu’ajouter à la bonne et favorable 
» opinion qu'a déjà le roi, mon maître 
» de la ville vraiment royale de Se 
» Germain-en-Laie, qui, dans ces der- 
». niéres circonstances, a fait preuve d’un 
» dévouement sans bornes à la cause de 
» son légitime Roi. » M. Danës avait 
épousé une demoiselle Tascher, tante de 
Joséphine , femme de Buonaparte. Er: 
DANICAN (Aucusre), né en 1763, 
d’une famille re miais pauvre, ft 
d'abord soldat dans le régiment de Bar- 
rois infanterie, et ensuité gendarme à 
Lunéviile. A l’é époque de la révolution, il 
obtint un avancement rapide, et devint 
colonel d’un régiment de hussards, puis 
général de brigade, et fut à différémtes 
reprises employé contre les Mb ab de 
Ja Vendée en 1793 et 1594: il se con- 
duisit toujours avec humanité, et pressa 
même plusieurs fois la Conentih de 
faire punir les auteurs des noyades de 
Nanteset des autres excès commis contre 
les habitants de ce malheureux pays. Le 
35 jaillet 1793, il futfbatiu par les roya- 
listes, pres de. Martigné-Briand. Envoyé 
en décembre à Laval pour combattre les 
premiers rassemblements de chouans, il 
fut contraint de ester) dans Angers 
pour défendre cette place contre les 
royalistes ; qui lassiégérent sans succès. 
Le général Danican fut publiquement 
accusé d’avoir voulu leur livrer cette 
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ville. Destitué à cette époque , il parvint 
a se faire remettre én activité. Ii com- 
mandait en 199 à Rouen , d’où il adressa 
des dénonciations à la Convention contre 
les généraux Tureau , Grignon, Huchet 
etautres, avec lesquels il avait servi dans 
la Vénidéss et qui y avaient commis des 
hébreu os À l’époque du 13 ven- 
démiaire an 1v (1795), le général Dani- 
can vint à Paris, embrassa le parti des 
sections, commanda un instant leur force 
armée; mais, n'étant pas secondé, et 
n'ayant pas eu le temps de préparer ses 
moyens , il ne put obtenir l'avantage, et 
s’éloigna quand il vit les troupes conven- 
tiontellés prendre le dessus. On lui fit 
ee procès par contumace ; et le conseil 
militaire séant au Théâtre - Français le 
condamna à mort. Réfugié en pays étrans 
ger, il retourna à Paris en juin 1707 ; SOT- 
titencore de France après le 18 fr uctidor, 
et publi a plusieurs brochures contre Fe 
parti révolutionnaire, notamment, Les 
brigands démasques, et Le fiéan des 
tyrans. fit la campague de 1799 en 
Suisse dans un corps d’ émigr és. On l’ac- 
cusa alors d’avoir tremipé dans lassassinat 
des ministres français à Rastadt; ce qui. 
était sans fondement : il déclara publi- 
queinent qu’il y était étranger. Le général 
Danican passa en Piémont en 1801, et 
fit, avec le général Wifot, quelques 
efforts pour agiter le Midi de a France ; 
puis il se rendit à Berne; et, à l'entrée 
des Français en Suisse, il dE retira de 
nouveau en Allemagne. Il partit de là 
pour l'Angleterre, où le gouvernement. 
lui à fait une pension, dont il jouit en- 
core. Il est revenu plusièuré fois à Paris 
depuis le rétablissement des Bourbons : 
mais il n’a pu recouvrer son grade de gé- 
néral de division ; et dans le mois de no- 
vembre 1816, il est retourné définitive- 
ment en Angleterre, où il s’est marié 
depuis plusieurs années. Le général Da- 
nican parut comme témoin dans le procès 
de Perlet en mai 1816 ; et M. Fauche 
cite, dans ses Mémoires, une lettre qu’il 
avait écrite en faveur de Perlet, mais qu'il 
a rétractée devant les juges, A. 
DANIELL ( Tromas) , peintre an- 
glais, a résidé dans PTude avec son neveu , 
William Daniell, de 1583 à 1799, et a 
dessiné les objets: les plus intéressants 
qui se sont offerts à lui dans ce pays. 
Le rerueil en à été gravé par ces deux 
artistes, sous le titre de Sites orientaux 
(Oriental scenery ). I a aussi publié : 
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1, Vues d'architecture , d’antiquités et 


de sites pittoresques de lEndostan ;, six 
series ,{144 vues Atlas in-fol. 1804. II. 
Les mêmes, réduites en in - 4°. IIT. 
Voyage pittoresque dans l'Inde par la 
Chine, im-fol., 1810. Son neveu a pu- 
blié séparément, entre autres ouvrages, 
Choix intéressant de la nature ani- 
mnee, 1809, 2 vol. in-4o. Z. 
DANJOU ( Jeax-Pirrre ) était pro- 
cureur-général syndic de l'Oise lorsqu’il 
fut nommé, par les électeurs de ce dé- 
partement, suppléant à la Convention na- 
tionale. Il n'entra dans cette assemblée 
qu'après la mort du Roi, et fut , après la 
session conventionnelle, commissaire cen- 
tral du même département, puis élu au 
conseil des cinq cents en 1798, d’ou il 
sortit après le 18 brumaire, Îl fut alors 
nommé procureur-général près la cour 
crimiuelle de Beauvais, puis substitut du 
procureur-impérial près la cour d'assises, 
et membre de la Légion-d’honneur, M. 
Danjou a perdu ce dernier emploi en 
1916; et il exerce à Beauvais la profes- 
sion d'avocat. NE © 
DANLOUP-VERDUN (Louis), an- 
cien aide-de-camp du général Lecamy, 
-fut nommé chef de bataillon du 4e. régi- 
ment de ligne, le 2 février 1807, après 
la bataille d'Eylau, où il s'était distingué; 
et membre de la Légion-d’honneur, le 
14 avril suivant. Devenu colonel, il passa 
au service de Westphalie, et prêta ser- 
ment au roiJérôme, en qualité de son 
aide-de-camp , le 19 juin 1808. Il était en 
garnison à Hambourg après la paix de 
Vienne, et y commandait les troupes 
westphalienues. IL fut nommé, par Buo- 
naparte, maréchal-de-camp d'infanterie, 
le 8 janvier 1814, etchevalier de Saint- 
Louis, par le Roi, le 5 novembre de la 
même année, puis officier de la Légion- 
d'honneur le 17 janvier 1815. Après le 
débarquement de Buonaparte , il com- 
manda les gardes nationales actives de la 
18e, division militaire dans le mois de 
mai et de Juin. S.S. 
DANNECKER , un des plus célèbres 
sculpteurs de notre siècle , et digne d’être 
cité comme le rival de Canova, naquit à 
Stuttgard en 1758. Il y fut élevé dans 
l'académie fondée par le:duc Charles. 
Son souverain l’envoya en 1782 à Paris, 
où il fut l’élève de Pajou; de là, il se 
rendit à Rome, et fut rappelé, en 1810, 
Par son prince, qui le nomma professeur - 
fe sculpture et le décora de l’ordre du 
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Mérite civil. On voit à Stuttgard et dans 
les environs un grand nombre de ses ou- 
vrages ; tous se distinguent par un style 
simple et une perfection dans les formes 
qui font croire qu'ils ont été exécutés 
dans les ‘plus beaux temps de la scul 
pture. Le buste du poète Schiller, et une 
Ariane assise sur un léopard, sont regar- 
dés par les artistes comme des chefs- 
d'œuvre du premier ordre, Dannecke# 
fut invité en 1814, par plusieurs sou- 
verains d'Allemagne, à se charger de 
l'exécution d’un monument destiné à 
consacrer la mémoire de la bataille de 
Leipzig , que les Allemands appellent La 
bataille des nations, ou bien Le com 
bat sacre. I] se rendit pour cela à Vien- 
ne ; mais depuis il wa plus été question 
de ce monument. Au mois de juin 1815, 
l'empereur Alexandre visita son atelier. 
Aussitôt après son avénement, en 1816, 
le nouveau roi de Wiürtemberg a couféré 
à M. Dannecker le titre de conseiller de 
cour. B. ». 
DANTHOUARD. Voy. Antrnovuarp. 
DANZ (Jean-TrauGotr-LEBERECHT), 
philologue , né à Weimar , vers 1765, 


après avair terminé ses études à Got- 


tingue, fut instituteur au séminaire de 
Weimar , et depuis recteur de l’école de 
Jléna. Nous citerons parmi ses nombreux 
ouvrages , en allemand et enlaun :L Les 
Perses d’Æschyle , iraduit du grec, 
Leipzig , 1789, in-80. II. De lPensei- 
gnement méthodique de l'histoire dans 
les écoles, ibid. , 1798 , in-8o. IX. Diss. 
philol. de virtute comicé M. A. Plauti. 
Léna , 1800 , in-40o. IV. A7. 4. Plau:i 
Miles gloriosus,cum notis superiorum 
interprelumselectis atque suis edidit,ets. 
Præmissa est Epistola ad Eichstadiune | 
prof. lenens., Weimar, 1804 , in-8°. 
V. Caractère de J. G. de Herder , par 
Danz et Gruber, Leipzig, 1805, in-8e. 
VI. Essai d’une histoire générale des 
substances qui servent à la nourriture 
de l’homme, ibid., 1806. VIT. Réflexions 
de J. G. de Herder sur l'Antiquié 
classique, d’après des extraits de ses 
écrits mis en ordre; avec des notes æ- 
ditionnelles recueillies de sa conversax 
tion , des observations | des explica- 
Lions -et une table de matières, Leip- 
zig , 180 -1806 , deux parties, in-8*. 
Cet ouvrage est précieux pour l’étude de 
l’histoire ancienne, et mériterait d'être 
traduit en français. B. ». 


DARD (Henni-Jeax-BartisTE),ave- 
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cat à la cour de cassation, à publié : 


FE. (Avec Commailles), Code Vapoléon 
avec des notes indicatives des lois ro- 
maines, 1805, in-40.; 1807, in-40. IT. 
{nstruction facile sur les conventions, 
selon les principes du Code Napoléon 
et des Codes de Procédure civile et de 
Commerce, 1807, in-80.; 1809, in-8°. FI. 
instruction facile sur les contrats de ma- 
riage, selon Les principes du Code IVa- 
poléon et des Codes de Procédure et de 
Commerce, 1810, in-80. IV. De la resti- 
tution des biens des émigrés, consi- 
dérée sous Le rapport du droit public, 
du droit civil et de la politique,; et de 
ia révocation de la loi du 24 octobre 
1792, qui a aboli les substitutions , 
1814, in-8°. V. Du rétablissement des 
rentes foncières mélangées de féodalité, 
juillet 1816 (avec Soubdès). — DarD 
{ Louis-Marie-Auguste-Fortuné ), créé 
par le Roi chevalier de Saint-Louis, 
le 29 juillet 1814, fut nommé maréchal- 
de-camp de cavalerie, le 29 mai 1815, 
par Buonaparte; mais sa nomination fut 
annulée par l'ordonnance du 1er. août 
1815. A. 
DARGUINES (Jose) naquit à 
Arles , en Roussillon, vers 1798 : sa mère 
était Espagnole d’origine. À peine âgé de 
seize aus, il suivit son père dans l’émi- 
gration en Espagne, où le roi les accueil 
lit fort bien. Le jeune Darguines prit les 
habitudes espagnoles, fut naturalisé, 
obtint du service, et parvint au grade 
/de colonel. I combattait en Amérique, 
lorsque Napoléon envahit l'Espagne. ap- 
pelé aussitot dans cetie contrée avec le 
régiment qu’il commandait, M. Dargui- 
. pes fut employé en Catalogne ; et il était 
aide-de-camp du général Martinez, qui 
commandait le fort de Figuières lors- 
que cette place se rendit par capitu- 
lation au maréchal Macdonald. Fou- 
“ ché de son noble caractère, ce géné- 
ra}, auquel AM. Darguines ne cacha point 
son origine, fut Join d'en abuser; et, seul 
AÆe Lous les ofliciers espagnols, il eut le 
droit de garder son épée : mais il fut dé: 
noncé ensuite par un habitant d'Arles , où 
il était détenu prisonuier ; et son procès 
lui fut fait comme coupable d’avoir por- 
té les armes contre la France, sa patrie: 
M. Darguimes ne se défendit pas devant 
e tribunal par de lâches compositions. 


À cette question : Vous étiez du nombre 


des insurgés ? 1 répondit: Il n’y a 
point d’insurgés en Espagne ; Ferdi- 
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nand VIT est notre roi. I déclara 
que sa conscience ne lui reprochait 
rien, et qu'elle lui prescrivait encore le 
parti qu’il avait pris. Tant de franchise . 
et de fidélité devait déplaire sous le 
gouvernement impérial : aussi, malgré 
les efforts de M. Chauveau-Lagarde son 
avocat, M, Darguines fut condamné à 
mort. L’exécution devait avoir lieu dans 
les 24 heures, lorsqu'un jeune avo- 
cat, M. Claveau, qui avait assisté au pro- 
cès , fut tellement révolté de la condam- 
nation , que , dans le transport d’une ame 
ardente et sensible , il jura d’arracher 
cette victime au supplice. Le peu de 
temps qu'il avait pour y réussir, ne fit 
que doubler son zèle : il adressa un 
mémoire plein de chaleux à l'épouse de 
Joseph Buonaparte, alors roi d'Espagne , 
réussit à lémouvoir, et la décida à se 
rendre à Saint-Cloud auprès de l’impéra- 
trice Marie-Louise , qui accorda un sur- 
sis. La grâce fut ensuite prononcée, et la 
peine commuée en une prison perpé- 
tuelle. Les événements du 30 mars 1814 
procurèrent à M. Darguines son entière 
liberté : il est maintenant en Espagne, 
où ik a été nommé colonel et chevalier 
de l’ordre de Charles III. 3 D. 

DARMAGNAC. J’oy. ARMAGNAG. 

DARNAUD (Jacques), maréchal- 
de-camp , né à Brisse-Boulay, près d'Or- 
léans, en 1958, entra au service à dix- 
neuf ans,et devint sous-lieutenant en 
1701. Blessé en plusieurs rencontres, il 
se fit toujours remarquer par sa valeur, 
et fut nommé général de brigade le 12 
messidor an Vi (1799). Le 8 prairial 
an Viti (1800), il fut atteint d’une balle à 
la jambe gauche, et se vit obligé de sup : 
porter l’amputation.Cetévénementlayant 
mis hors d'état de servir, il fut nommé 
commandant de l’hôtel des Invalides , et 
il occupe encore cet emploi. Le Roi l’a 
créé chevalier de Saint-Louis en 1814. 

S.S. 

DARNAY ( Lours ), de Nevers, devint 
secrétaire particulier d'Eugène Beauhar- 
nais, lorsque celui-ci était vice roi d’Ita- 
lie, après avoir été son ami à Paris, 
quoique d’un âge plus avancé. Darnay 
était secrétaire-général de ladministra- 
tion des postes-relais, quand le nouveau 
vice-roi l'appela près de sa personne. 
Homme prudent et froid dans les aflai- 
res, il lui fut quelquefois très utile par 
ses conseils. Ses appointements étaient 
médiocres : mais le prince amélicrait 
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son sort par des présents ; et il avait une 
existence aussi honorable que celle d’an 
tninistre. Eugène lui fit obtenir de Buo- 
naparte la décoration de la Covronve-de- 
fer, puis le titre de baron, et enfin la 
charge de directeur-général des postes 
du royaume d’ftalie, qui, jusque-là, 
avait été occupée par un lialien. Cetie 
nomination excita à Milan une jalousie 
qui ne put se contenir quand on vit le 
_nouvéau directeur augmenter la taxe 
des lettres. Lors de la catastrophe qui 
renversa Buonaparte , en mars 1814, 


Darnay fit, pour le vice-roi, un acte 


de déférence qui porta à son comble le 
mécontentement public : il retint tou- 
tes les lettres et les journaux de France et 
de Suisse, pendant qu'Eugène faisait si- 
gner, par le sénat et par les officiers ita- 
liens, des adresses aux puissances alliées, 
afin qu’elles lui décernassent la couronne 
d'Italie. Si Darnay s'était trouvé à Milan 
le 20 avril, lorsque, dans une insurrec- 
tion populaire, le ministre des Gnances 
fut cruellement massacré, il aurait pro- 
bablement ‘subi le même sort. Il à de- 
puis suivi Eugène à Vienne et à Bayreuth. 
— Son frère, qui lui a succédé dans le 
secrétariat-général de l'administration des 
postes-relais de France, occupe toujours 
cette place. N. 

DARNLEY (Cztrrow, comte), pair 
d'Angleterre, fait partie des membres op- 
posés au ministère. Il reproduisit, en 
1807 ,uue motion pour qu'il fût fait une 
enquête générale sur l’état de la nation. 
A près avoir rendu justice aux vertus per- 
sounelles des anciens ministres , il attaqua 
toutes leurs opérations militaires , les ac- 
œusa d’avoir fait répandre du sang et d’a- 
voir prodigué beaucoup d’argent à St.- 
Domingue sans utilité. I blâma leur per- 
sévérauce à ne pas joindre Îles troupes 
anglaises à celles de l'Autriche, faute 
qui avait causé la perte de la bataille de 
Marengo , se plaignit de la maniere dont 
avaient été dirigées les expéditions de 
Cadix ét du Ferrol , prétendit que la 
politique employée à l'égard des puis- 
sances du Nord n'avait produit qu'une 
coalition contre l'Angleterre, et finit par 
Passer en revue toutes les erreurs minis- 
térielles. IL contribua en 1805 à la chute 
de lord Melville. Le 19 mars 1813, à 
l'occasion de la prise d’une frégate au- 
glaise par les Américains, lord Darnley 
annonça que son intention était de sou- 
neltreincessamment à la chambre une mo- 
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tion relative à l’adsministration et à l’em- 
ploi des forces maritimes du royaume, 
dont il signala les abus. Le 14 mai, 
il fit cette motion , lui douna de 
grands développements , et termina par 
demander la formation d’un comité d’en- 
quête sur la conduite du ministère de 
Ja guerre à l'égard des Américains. Le 
19 décembre, il parla sur la déclara- 
tion datée de Francfort et avouée des 
souverains alliés, et demanda aux mi- 
nistres quelle part ils avaient dans sa 
rédaction, et, dans le cas où réelle- 
ment Buonaparte aurait offert la paix, 
pourquoi on ne traitait pas avec lui. 
Le 8 novembre, il attaqua différents 
points du discours du prince-régent, dit 
qu'il voyait avec regret que tous les ré- 
sultats brillants de la guerre n'avaient 
produit rieu de favorable à son pays ; il 
s’étendit sur la guerre d'Amérique, sur 
Particle du traité de paix qui permet- 
tait à la Francele commerce des esclaves, 
ét passant dé là aux opérations mari- 
times , il déclara qu’il en ferait l'objet 
d'un discours particulier, avant la fin 
de la session , si personne ne s'en char- 
geait. Le 13 novembre, il développa les 
motifs desa motion sur l’administration 
de la marine, demanda la communication 
des comptes de vaisseaux et de matelots 
américaius pris par les Anglais, et des 
vaisseaux et matelots anglais pris par les 
Américains ; le tableau des prix moyens 
des assurances dans les principales 
branches du commerce et de la naviga- 
üon par chaque mois , depuis le com- 
inencement de la guerre, et enfin un 
état des forces respectives employées 
sur les lacs en Amérique. Dès-lors il vo-. 
ta constamment dans le même sens; et 
on le vit combattre avec l’opposition 
les vues du ministère, et solliciter plu- 
sieurs fois des enquêtes relativement à 
leurs opérations. Z. 

DARRICAU( Le baron AucusTin ),né 
en (xascogne le 5 juillet 1573, était colonel 
du 32e. régiment de ligne, lorsqu'il fut 
nommé, en janvier 1806, commandant 
de la Légion-d’honneur, en récompensé 
de sa conduite à Austerlitz, et général de 
brigade le 14 février 1807. Employé en- 
suite en Espagne, il fut successivement 
gouverneur du Port-Sainte-Marie et de 
Séville. En mars1811,ilattaqua Balleste- 
ros, échappé avec 3000 hommes au com- 
bat de Castellégos, et le mit en déroute. 
Nommé lieutenant-général d'infanterie, le 
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31 juillet 1811, M. Darricau se distingua 
le 11 décembre contre les Anglais; dé- 
fendit la position du bois de Barsouilles 
en avant de Baïonne, dont ils voulaient 
s'emparer, et, le 13, lés repoussa de nou- 
veau, au combat de Los-T'eressia. I] fut 
créé chevalier de Saint-Louis, par le 
Roi, le 29 juillet 1814, et commandant 
supérieur de Perpignan , quelque temps 
après. Ce fat lui qui remit, le 11 janvier 
1815, au 10€. régiment de ligne, si connu 
depuis par sa fidélité, les drapeaux queS.M. 
avait envoyés à ce régiment, et qui élec- 
trisa les braves de ce corps par un dis- 
cours où il les engageait à imiter son 
exemple, en criant: Vive le Roi! vivent 
des Bourbons ! Le 14 février 1815, il fut 
nommé ; par le Roi, grand-oflicier de la 
Légion - d'honneur. Lors du debarque- 
ment de Buonaparte , M. Darricau se 
trouvait dans la place de Ferpignan, avec 
le 70e. de ligne : le maréchal Pérignon, 
qui commandait à Toulouse, ayant des 
soupçons sur la fidélité de ce général, le 
mauda auprès de lui; mais toutes les ten- 
tatives qui furent faites pour engager le 
baron Darricau à céder la citadelle de 
Perpignan à de nouvelles troupes furent 
inuules. Ji ne tint aucun compte des or- 
dres du maréchal, et conserva ainsi à 
Buonaparte Perpignan et tout le départe- 
ment, où il fit arborer les trois couleurs, 
vers le 28 mars. Ce fut Mme, Darricau 


qui porta à Paris les dépèches de son - 


mari, adressées au ministre de la guerre 
de Buonaparte. Buonaparte appela le gé- 
néral Darricau à Paris, oùil arriva le 30 
avril suivant. À son départ, le conseil 
municipal de Perpignan, pour luitémoi- 
gner sa reconnaissance d’avoir ‘préservé 
cette ville de la guerre civile, lui offrit 
une riche épée, portant ces mots: La 
ville de Perpignan , au lieutenant-ge- 
néral baron Darricau. Buonaparte lui 
donna alors le commandement des fédérés 
de Paris, qu’ilorganisa de son mieux. II 
n’était bruit alors dans la capitele que du 
général Darricau, etle peuple lui avait 
donné le sobriquet de général des Hari- 
cots. M. Bory Saint-Vincent , qui fut 
chargé par La chambre des représentants, 
dans les premiers jours de juillet 1815, 
de visiter les troupes campées sous les 
murs de Paris, parla ainsi de lui dans 
son rapport: « En route, j'ai rencontré 
» le général Darricau , qui m'a assuré 
» qu'en cas qu'il ÿ eùt une affaire, 1l 
p y paraitrait à la tête de sept mille ti- 
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» railleurs de la garde nationale et des fe- 
» dérés: il n'avait, jusqu'ici, pu armex 
» et habiller que ce nombre de patrio- 
» tes, sur la quantité qui s’est offerte à 
» lui; mais ces sept mille hommes valent 
» des troupes d'élite, et le nombre se 
» grossit à chaque instant, On peut tout 
» ‘attendre de Français combattant pour 
» l'honneur national , lorsqu'ils sont 
» commandés par l’un de nos généraux 
à qui l'honneur est si cher, et qui dé- 
feudit si vaillamment Séville. » Le ba- 
ron Darricau est chevalier de l’ordre de 
la Couronne-de-fer. Son père est maître 
de poste sur la route de Baïonne à Bor- 
deaux. n# 

DARTAIZE a publié: I. Réflexions 
d’un,jeune homme , 1786, 2 vol.in-12. 
IL. Dégradation de l’homme en societé, 
1987, 1 vol. in-12. LIN. Ha vie, 1800, 
2 vol. iu-12. IV.Prisme moral, ou Quel- 
ques pensées sur divers sujets , 1808, 
in-12. M. Barbier lui attribue , outre 
les deux premiers ouvrages ci-dessus : 
Nouvelles réflexions d’un jeune hom- 
me, ou Suite à l’Essai sur la dégra- 
dation de l’homme, 1587, in-12. On 
trouve dans les écrits dé M. Dartaize, 
et surtout dans sa Vie, de loriginalité et 
de singuliers aveux. | Or. 

DARTIGOYTE, député des Landes 
à la Convention nationale, demanda, le 
18 octobre 1592, l'abolition du serment, 
comme étant une institution monacale. 
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: Se trouvant malade lors du procès de 


Louis XVI, il écrivit à la Convention 
pour la presser de condamner Le plus 
grand des coupables;il se rendit à la séan- 
ce, et vota la mort de ce prince et sa 
prompte exécution. Il fut envoyé, au 
commencement de 1793, à Bordeaux ; 
et, lorsqu'on apprit dans cette ville les 
événements du 31 mai , et l’emprisonse 

ment des Girondins, on voulut l’y détenir 
par représailles, ainsi que tous les jaco- 
bins bordelais : mais il vint à bout de s’é- 
chapper.Rentréala Convention, ilpritpart 
à la discussion de la constitution de 1793, 
et demanda que l’on assurât au peuple la 
censure de ses magistrats. Le 25 juillet, il 
fut élu secrétaire. Envoyé dans le Gers e& 
dans les Hautes-P yrénées, il ÿ mit la ter- 
reur à l'ordre du jour , détruisit à- Auch 
les monuments du culte catholique, et fit 
brûler un plein tombereau d'images et 
reliques de toute espèce, en dansant la 
carmagnole autour de ce brasier patrio- 
tique: Us’ attacha particulièrement à don: 
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rer aux mœurs un caractère de cynismé 
et de licence, que la fièvre révolution- 
maire faisait confondre avec la liberté. Ja- 
mais femmeneparut devant lui sans avoir à 
rougir. Il faisait mettre les mères et les 
filles en réquisition pour le spectacle , 
dans les villes où il passait ; ei il y pa- 
raissait , lui-même , habillé de manière à 
révolter la pudeur. Prudhomme assure 
« qu’il fit attacher des détenus à des crèé- 
» ches, où on leur distribuait la plus dé- 
» goûtante nourriture, comme a de vils 
» animaux. » Îl persécuta surtout, avec 
le plus grand acharnement, M. de Barbo- 
tant,ex-constitutionnel, et toute $a famille. 
Ce dernier, déjà accusé à Dax, avait été 
acquitté par le tribunal révolutionnaire 
de cette ville; mais Dartigoyte le fit ren- 
voyer, comme chef des royalistes du Mi- 
di, par-devant le tribunal de Paris, qui 
le condamna à mort. Enfin, le rer, juin 
1795, il fut accuséilui-même, par Pérès, 
de dilapidations ÿ vexations , effusion de 
sang, et dépravation inouïe de mœurs 
pendant ses proconsulats. Î] entendit sans 
s’'émouvoir, pendant cette séance, le ta- 
bleau de ses crimes, fut décrété d’arres- 
tation , et ensuite amnistié après le 13 
vendémiaire an 1v ( 5 octobre 1795 ).Il 
vit depuis cette époque dans une profonde 
obscurité. | B. M. 

DARTOIS ( ArmanD), garde-du- 
corps de S. M., a composé, en société 
avec M. Théaulon et autres, les comé- 
dies - vaudevilles dont voici les titres : 
I. Les femmes rivaux, 1809. II. Les pé- 
cheurs danois , 1810. NI. Le sultan du 
Havre, 1810. IV. Partie carrée, ou 
Chacun de son côté, 1810. V. Les trois 
fous ou La jeune veuve, 1810. VI. Les 
pages au: sérail, 1811. VI. Bayard 
page, 1813. VIII. Cimetière du Par- 
nasse ; 1813. IX. Latour de Witikind, 
1813. X. Le boghey renversé, 1813. XI. 
Les bêtes savantes, 1813. XII. Vetces- 
saire et superflu, 1813. XWI. Les ma- 


ris ont tort, 1813. XIV. Lé courtisan 


dans l'embarras , 1813. XV. Les clefs 
de Paris) 1814. XVI. Psyché, 1814. 
XVII. La route de Paris, 1814. XVIII. 
Venus hottentote, 1814, in-8°. XIX. 
Les visites, 1815. XX. Le Roi et La 
Ligue, 1615. XXI. (Avec Théaulon }, 
Un mari pour étrennes, 1816. XXII. 


| (Id.), Charles de France, où Amour 


et Gloire , 1816. M. Dartoisest, avec M. 


| Théaulon, l’auteur d’une affiche intitnlée : 
-Poici le Roi! qui fut placardée dans 
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Paris le 9 juillet 1815. Il concburut aussi 
à la rédaction du Vuin-Rose, jout'nal 
qui, né à la fin de 1815, périt faute de 
lecteurs, au commencement de 1816. — 
Darrois ( Achille) a donné (avec Ful- 
gence) : Turenne ou Un trait de modes: 
lie, vaudeville en un acte, 1815, iu-80, 
Or. 

DARU (Le comte PIERRE-ANTOINE- 
Noec-Bruxo), né en 1767, à Montpel: 
lier, où son père était secrétaire de l'in 
tendance , y fit de bonnes études, et 
fut connu de bonne heure par des poé: 
sies légères et des productions agréables. 
Peut-être eût-il borné toute s9» ambition - 
à l’étude des lettres, si la révolütion ne 
lPeût déterminé à donner à ses talents une 
autre direction, Il embrassa la carrière 
de Padministration militaire, fit plusieurs 
catmpagnes en qualité de commissaire des 
guerres, et fut ordonnateur, en 1709 ; 
dans la campagne d'Helvétie. Après la 
révolution du 18 brumaire an viu 9 
novembre 1599), il devint chef de divi- 
sion au muuistère de la guerre; et ce 
fut à cette époque, qu’il adressa au poète 
Deliile une épitre en vers, qui commença 
sa réputation littéraire. Il publia, peu dé 
temps après , ses Zraductions en vers 
d'Horace , qui obtinrent quelque succès. 
M: Daru fut ensuite secrétaire-général du 
ministère de la guerre, et passa au tribu- 
nat, où il parla, au mois d’avril 1802, 
sur le projet de loi relatif à l'instruction 
publique, et s’éleva contre Carion-Nisas F 
qui avait, dans la discussion, déclaré 
la guerre aux principes de J.-J. Rousz 
seau. Au mois d'août 1804 , il adressa 
à Buonaparte ; pour le consoler du 
mauvais succès de son entreprise cohtre 
l'Angleterre, un discours dans lequel 
Où remarquait Îles passages suivants : 
« Sire, V. M. était sur le point d’aceom= 
» plir une de ces grandes entreprises qu’il 
» n'appartient qu'au génie de concevoir, 
» et qu'aux courages extraordinaires de 
» méditer : elle allait assurer la liberté 
» des mers; toutes les nations allaient 
» être admises à ce partage, lorsqu'un 
» peuple, qui ne conserve de l'influence 
» sur le Continent que parce qu’il en est 
» séparé, a corrompu des ministres, troms 
» pé limprudente ambition des rois, et 
» suscité de nouveaux envemis à la 
» France... Dans cette longue lutte qui 
» se prépare, On verr: les peuples de l’ex- 
» trémité orientale de l'Europe, pour des 
» intérêts qui ne sont pas les leurs, des 
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» peuples qui se vantient de leur civilisa- 
> tion , s’allier à des iroupes à demi-bar- 
» bares, plus à craindre encore comme 
» maîtres que comme ennemies. Mais 
» tous les Français savent que la gloire 


» de l’empereur est la gloire nationale : 


» lés haines contre Pempereur sont des 
> haiues contre la nation ; tous les Fran- 
>» çais Seront jaloux de prendre part à 
» ces grands événements, et V,. M., sui- 
» vie s'il le faut d'un million de braves , 
» élèvera au plus haut point la prospérité 
» de son empire, fixera les destinées de 
» l'Europe, punira limprudence de ses 
» envemis, et environnera ses alliés de 
» tout l'appareil de sa puissance,» Le 25 
novembre 1803, M. Daru fut créé mem- 
bre de la Légion-d'honneur, décoré en 
1804 du titre de commandant, et nommé 
successivement, conseiller-d’éiat, comte 
de lempire, intendant de la liste civile, 
en remplacement de M. de Fieurieu, 
et enfin commissaire - général de la 
grande-armée, en 1806. Depuis ce mo- 
ment , le comte. Daru devint plus que 
jamais attaché à la personne de Buona- 
parie : il l’accompagna constamment dans 
ses campagnes, rédigea plusieurs projets 
fivanciers à l'extérieur, et obtint linten- 
dauce générale des deux Autriches, lors- 
que Vienne eut ouvert ses portes aux ar- 
mées françaises. Quelque temps avant 
celte guerre, il avait prononcé, en pré- 
sence de l’empereur, au conseil-d’état, 
un pompeux discours dans lequel il le fé- 
licitait de sa grande et noble résolution, 
Vantait son vaste genie, etluiprédisait les 
plus brillants succès. M. Daru fut chargé 
de l'exécution des mesures de rigueur 
prises contre la Prusse, après la guerre, 
en 1807; et, depuis cette époque, il 
n’a pas cessé d’être chargé de l’adminis- 
iration de l’armée et des pays conquis. I 
prêta serment, le 17 avril 1811, comme 
mipistre-secrétaire-d’état, fonctions aux- 
quelles il avait été appelé: après la no- 
mination de M, de Champagny à Pin- 
tendauce-générale de la couronne. En 
1812, il accompagna. Buonaparte en 
Russie; et cette campagne, qui fut Ja 
source de tant de tmmalheurs pour la 
France, faillit occasionner la disgrâäce 
de M. Daru: les vivres étant venus à 
manquer, on s’en prit à Pintendant- 
général ; toute l’armée l'accabla de ma- 
Jédictions, et lui imputa une partie des 
désastres qui signalèrent cette fatale épo- 
que. Ces reproches n’empéchèrent point 
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qu'il ne. fñit encore l’objet des: faveurs 
de Buonaparte, qui lui confia, eh 1813 
l'intendance des biens de la coùronne 
dans les départements de Rome et du 
Trasimèine , et le chargea, au mois de 
novembre, du portefeuille de ladminis- 
tration de la guerre. Lorsque les événe- 
ments de 184 eurent replacé les Bourbons 
sur fe trône, le comte Daru futnommé, 
pat le Roi, chevalier de Saint-Louis, le 
24 août, puis conseiller honoraire, etin- 
tendant - général de l'armée au mois de 
décembre, Î| ne parut preudre aucune 
part aux événements causés par le retour: 
de Buonaparte en 1815: cepeudant il fut 
un des signataires de la délibération du 
couseil-d’état du 25 mers ( Voy. Derer- 
mon); et, le 34 ma, il fut un des pre- 
miers à souscrire pour une somime cOnsi- 
dérable destinée à l'armement des fédé- 
rés parisiens. Après l’entrée des Prussiens 
à Paris, M. Daru se vit l'objet des res- 
sentiments du général Blucher, qui fit 
séquestrer pendant plusieurs jours la 
tèrre qu'il possède près de Meulan, vou- 
lant punir ainsi l’ex-intendant de Buona- 
parte des exactions qu’il avait exercées 
en Prusse. À la même époque, M. Daru 
fut élu président de la 2e. classe de PIns- 
titut: cette nomination, qui le mettait 
à contre-lemps en évidence, donna lieu 
à divers commentaires dans le public. Au 
commencement de celle même année, ik 
avait perdu Mme, Ja comtesse Paru, son 
épouse , dont tous les journaux firent 
léloge le plus touchant. M. Daru, nom- 
mé membre de l'Institut, dès le 27 mars 
1807, à la place de Collin-d’Harleville , 
a été conservé au nombre des quarante 
de l'académie française par lordonnanee 
royale du 21 mars 1816. On a de lui: I. 
Odes d’Horace, trad. en vers, 1798, 2 
vol. in-8°. IL La Cleéopédie, ou la Theo- 
rie des réputations en littérature, suivie 
du Poëme des Alpes, et de VÉpitre à 
mon sans-culotte, 3800 , in-8°, HY. £pé- 
tre à J. Dedille, 180v, in-8°, IV. S'atires 
d'Horace ; traduites en vers, 1801, in-80. 
— OEuvres complètes d’Horace, tra- 
duites en vers, 1804 ,4 vol. in-50.:1816, 
2 vol. in-80. V. Le roi malade, où La 
chemise de l’homme heureux, et autres 
poésies dans la Décade, etc. M. Barbier 
lui attribue (en société avec M. Nouga- 
rède) une 7'raduction de l’Orateur de 
Cicéron, 1587, in-12. S::S.' * 

DASPBONNE (Arpaura-), catholi- 
que romain , fils du scheick des Beuhléé- 


L. 
| 
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imites, est né à Bethléem en Syrie: il 
faisait ses études à Rome, lorsque Buo- 
naparte l’en tira, à Pâge de 17 ans, 
pour lemmener en Egypte en qualité 
d’interprète. Dasbonne fut obligé de sui- 
vre la division de Syrie; ce qui entraina 
la confiscation de ses biens, et la perte de 
trois de ses parents , qui furent décapités 
après la retraite des Français. Revenu en 
Europe, ilembrassa la carrière militaire ; 
et il était heuténant-colonel de la garde, 
lorsqu’il fut blessé grièvement aux envi- 
rons de Paris, dans la campagne de 1814. 
T1 avait témoigné le desir d’être présenté 
au Roi ,et de lui offrir le tribut de ses 
sentiments comme au digne héritier des 
Lusignans. S. M. le reçut le 28 juillet 1816, 
s’entretiut avec lui de ses campagnes, de 
la Terre-Sainte sa patrie, et le décora de 
la croix de chevalier de Saint-Louis. M. 


Dasbonne est aussi chevalier de la Légion- 
d’honneur. S. S. 


DASTROS {L'abbé}, vicaire-général 
de Paris , né en Provence, eut le courage 
de remettre, en décembre 1809, au car- 
dioal Mauri, qui faisait alors les fonc— 

“tions d'archevêque de Paris, un bref du 
päpe, qui enjoignait audit cardinal de re- 
tourner à son évêché de Montefñascone. 
Peu de jours après , l'abbé Dastros s'étant 
présenté aux Tuileries , avec le clergé de 
la capitale, pour y faire à Buonaparte les 
compliments du jour de lan , fut ac- 
cueilli par les plus violentes injures, et 
aussitôt conduit, dans la voiture du car- 
dinal Mauri lui-même , au duc de Rovi- 
80 , qui le fit mettre en prison, ainsi 
que l'abbé Gérard, qui s'était mêlé de 
cette affaire. M. Portalis , parent de 
Vabbé Dastros, qui y avait aussi pris 
quelque part, fut exilé, et perdit sa 
place de directeur-général de la librairie. 
Le Roi, en recevant, pour la première 
fois, M. Dastros, en 1814, fit avec grâce 
allusion à la scène que Buonaparte lui 
‘avait faite. On a de M. Dastros: Discours 
sur Le rétablissement de la religion en 
France , prononcé dans la basilique de 
ÎVotre-Dame, le’15 aotit 1805, in-80. A. 

D'AUBERT BLONDEL. J”. BLowneL. 

DAUCHY de l'Oise ( Le comte 
Enouarp }, cultivateur et fils du maître 
de la poste aux chevaux de Si.-Just,bourg 
près Beauvais, fut député du tiers-état du 
bailliage de Clermont aux états-généraux. 
Nommé, le 21 janvier 1790, membre.du 
comité des impositions, il prit part à 


plusicurs décrets sur cette matière , et fut 
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élu secrétaire en avril de la même année. 
En janvier 1791, il provoqua l’organi- 
sation des messageries , et fut élu prési- 
dent de l'assemblée le 6 juin. Comme son 
père était en même temps maître de poste 
et aubergiste, une chanson satirique, qui 
fut insérée dans les Actes des Apôtres, à 
l'occasion de cette présidence, avait pour 
refrain : 
C'est que la France est frite, 


Après la session, M. Dauchy retourna 
dans son département; et il y fut mem- 
bre de Padministration départementale , 
puis député au conseil des cinq-cents en 
septembre 1795. Il devint membre de la 
commission des finances, au nom de la 
quelle il fit souvent des rapports; et quoi« 
que peu attaché au parti de Clichy, il fut 
arrêté le 18 fructidor an v (4 septembre 
1707), mais fut remis de suite en liberté. 

envoya un secours de douze mille fr. 
à ceux de ses collègues qui avaient pu 
échapper à la déportation Après le 18 
brumaire an vit ( guovembre 1799 ), il 
fut appelé au conseil-d'état, envoyé dans 
le Piémont en 1804, et nommé, en 1805, 
préfet du département de Marengo, et 
commandant: de la légion-d'honneur. IL 
passa, en 1805 , à l'administration géné- 
rale des finances et domaines du pays Vé- 
nitien et des provinces illyriennes , et fut 
destitué de cette place, d’une manière 
violente, pour n'avoir pas exécuté avec 
assez de sévérité les mesures relatives aux 
marchandises anglaises. [l fut néanmoins 
appelé ensuite à l’intendance du trésor 
public, dans les 29e. et 28e. divisions mi- 
litaires. Le 11 avril 1814, il écrivit au 
prince de Talleyrand : « Je prie votre Al- 
» tesse,comme président du gouvernement 
» provisoire , de vouloir bien recevoir 
» mon adhésion entière aux décrets qui 
» ontpréparéet viennent d’établirla nou- 
» velle organisation du gouvernement de 
» la France, » Cependant on le vit, en 
juin et juillet 1815 ; siéger , comme dé- 
puté du département de l'Oise, dans la 
chambre des représentants, où il ft un 
rapport en faveur du projet de loi sur les 
réquisitious. À la séance du 6 juillet, il 
demauda que l’on soccupât d’assigner le 
paiement de la solde arriérée, et que 
des commissaires fussent nommés pour 
s'entendre , à cet égard, avec la commis- 
sion de gouvernement ; ajoutant que fauté 
de ce paiement, il ne serait pas facile de 
faire effectuer le départ de toutes les trou- 


pes de la capitale. M. Dauchy, qui ne 
20, 
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fait plus partie du conseil-d’état , vit ae- 
tuellement retiré dans ses propriétés près 
de St.-Just. à 
DAUDEBARD ps FERUSSAC(J.), 
chef de bataillon d'état-major, ex-sous 
préfet, a publié : I. Essai d’une methode 
conchyliologique appliquee aux mol- 
lusques fluviatiles et terrestres , 1807, 
in-80. Il. Extrait du journal de mes 
campagnes en Espagne, contenant un 
coup-d'œil sur l’Andalousie, 1813,in-80. 
III. Mémoires géologiques , 1814 ,in-4o. 
IV. Chambres départementales consi- 
dérées comme moyen d’arréter toute 
usurpatlion sur la puissance légitime, 
1816, in-80. V. Journal historique du 
siége de Saragosse, 1816 ,in-80. Or. 
DAUDENARDE pe La LAING (Le 
eomte CHARLES-EUGÈNE ), issu d’une fa- 
mille noble du Brabant, était écuyer de 
Buonaparte; il fit la campagne de 1806, 
en qualité de chef- d’escadron au 3e. 
régiment de cuirassiers. Il fut décoré, 
en 1807, de la croix de la Légion-d’hon- 
neur ,etnommé, en 1809, colonel de ca- 
valerie. Employé, en 1812, dans la 
guerre de Russie, il fut élevé, le 5 dé- 
cembre, au grade de maréchal-de-camp 
de cavalerie. En 1813, il se distingua à 
la bataille de Dresde ,et fut cité avec éloge 
à cette occasion. Le Roi le nomma , le 5 
juillet 1814, chevalier de St.-Louis , et 
commandant de la Légion-d’honneur le 
23 août suivant. Il sert actuellement dans 
les gardes-du-corps , en qualité de lieute- 
pant- commandant. M. Daudenarde à 
suivi le Roi à Gand en 1815. S.S.. 
DAUGIER ( Le contre-amiral comte 
François - Henri -EucÈne), né d’une 
famille noble , entra dans la marine en 
1786, en qualité de garde, et fut nommé 
lieutenant de vaisseau , puis capitaine Île 
ot mars 1906. Il se fit remarquer dans 
plusieurs combats auxquels il se trouva, 
et devint, sous le gouvernement impé- 
rial, commandant de la marine de la gar- 
de, puis chef militaire au port de Lorient, 
le 19 mai 1814. Il fit partie, à la même 
époque, de la commission chargée de véri- 
fier les titres des anciens ofliciers de la 
marine qui demandaient de l'emploi ou 
des récompenses ; et, le 29 du même 
mois, il fut un des commissaires nom- 
més pour examiner les ordonnances et 
réglements généraux sur la marine, et 
pour y proposer les changements ou ad- 
ditions convenables. Ilajouta successive- 
ment à ses titres, dans la même année, 
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ceux de comte et de contre-amiral; êt 
une nouvelle ordonnance du Roi, du 19 
juillet, lui donua la préfecinre maritime 
du 4°. arrondissement. Après le 20 mars 
1815, Buonaparte le suspenditde ses fonc- 
tions. Réintégré aprèsle retour du Roi, il 
retourna à Lorient, et fut porté à lacham- 
bre des députés par le département du 
Morbihan; il y prononça, le 25 novembre, 
un discours où l’on remarquait le passage 
suivant : « La communication qui vient 
» d’être donnée à la chambre , par MM. 
» les ministres du Roi, du traité et des 
» conventions conclus entre la France et 
» les puissances alliées, a sans doute pé- 
» nétré vos ames, comme la mienne, 
» d'une profonde et douloureuse im- 
» pression. Tout Français, quelles 
» qu’aient été sa conduite et ses opinions 
» dans les derniers événements qui ont 
» préparé et amené nos malheurs pu- 
» blics, éprouvera un tel sentiment. Ce 
» sera, n’en doutons pas, Messieurs, un 
» motif décisif pour tous les hommes 
» égarés de se rattacher franchement au 
» Gouvernement. Voilà donc où nous 
» ont conduits l’aveuglement, la séduc- 
» Lion et la défection d’une minorité de 
» Français qui, par devoir, auraient dû 
» être les plus fermes soutiens , les plus 
» fermes défenseurs de l'Etat et du meil- 
» leur des Rois. Nos maux sont grands, 
» sans doute ; mais ilsne sont pas au-des- 
» sus de notre courage. Îls finiront : et à 
» cet effet, tout Français digne de ce 
» nom puisera la règle de sa conduite 
» et des sacrifices qu'il aura faire, dans 
» son amour pour le Roi et pour la pa- 
» trie. Patrie, Louis-le-Desiré, légiti-- 
» mité, Charte constitutionnelle, for- 
» ment désormais le faisceau auquel sont 
» attachés le salut et le bonheur de la 
» France. Chacun en sera pénétré,et res- 
» serrera les liens de ce faisceau par un 
» dévouement sans bornes... » M. le 
comte Daugier vota dans la session de 
1815 avec la minorité. I} a été nommé, 
en août 1816 ,commandant de la marine 
à Rochefort, en remplacement du contre- 
amiral Gourdon; et, au mois de septem- 
bre mênie année, membre de la cham- 
bre des députés par le département du 
Finistère, dont il avait présidé la cham- 
bre électorale. S. S. 
DAULTANNE. Foy. AULTANNE. 
DAUMESNIL (Le baron PIERRE), 
né à Périgueux le 14 juillet 1977, est le 
fils d’un perruquer de cette ville. Il ser- 
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vit d’abord comme simple soldat, fit les 
Campagnes d'Egypte et d'Italie, passa 
dans les guides de Buonaparte , et s'y fit 
remarquer par des traits de Ja plus gran- 
de bravoure. Devenu, en 1808, chef- 
d’escadron de la garde impériale, il fut 
employé dans la guerre contre l'Espagne, 
et se trouvait à Madrid avec une partie 
de son corps, lors de l’insurrection du 2 
mai. Il y courut plusieurs fois risque de 
perdre la vie, et eut deux chevaux tués 
sous Jui. En 1809, il fit la campagne 
contre l'Autriche en qualité de major de 
la garde , et se distingua, particulière- 
ment le 6 juillet, à la bataille de Wa 
gram, où il eut une jambe emportée. 
Elevé au grade de maréchal-de-camp le 
21 février 1812, il fut présenté à l’em- 
pereur le 26 avrilsuivant, pour lui pré- 
ter serment de fidélité, et obtint, quel- 
que temps après, le gouvernement de 

incennes, avec le titre de commandant 
de la Légion-d’honneur. On sait avec 
quelle fermeté il résista aux menaces des 
armées alliées, en avril 1814. Le Roi 
le nomma, dans cette même année, 
gouverneur de Condé, et chevalier de 
Saint-Louis le 17 janvier 1815. Le géné- 
ral Daumesnil avait encore le comman- 
dement de cette ville au moment de la 
révolution du 20 mars;et, dès le 922, il 
annonça à sa garnison que désormais la 
place de Condé serait défendue au nom 
de l'empereur Napoléon : il jura le pre- 
mier de mourir, sil le fallait, pour une 
si belle cause, et de se refuser à tonté 
demande contraire à l'engagement qu'il 
venait-de prendre, Dès ce moment Con- 
dé se déclara en état de siége, et cette 


place tenait déjà pour Buonaparte avant 
qu'on eût pu y savoir son retour à Paris. 


Le général Daumesnil commandait en- 
core à Vincennes lors de la seconde iu- 
vasion des alliés en 1815; et il s’y con- 
duisit à peu près de la même manière 
qu'en 1814. Il a reçu sa rétraite le 9 sep- 
tembre 1815. + ae 8h 
DAUMIER , vitrier de Marseille , qui, 
sans avoir fait aucune espèce d’études , 
et par la seule inspiration de la nature, 
a composé un assez bon poëme , qu'il a 
publié, en 1815, sous ce titre: Un matin 
de printemps. Danssa préface, M. Dau- 
mier annonce qu'il a, en portefeuille, 
plusieurs ouvrages du même genre. D. 
DAUNOU ( P1ErRE-CLAUDE-Fran- 
ao1s), né à Boulogne-sur-mer en 1761, 
fut de la congrégation de lOratoire , de- 
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vint, en 1791 , grand-vicaire de l’évêque 
constitutionnel du Pas-de-Calais, et fut 
nommé , au mois de septembre 1792, dé- 
puté de ce département à la Convention 
nationale. Dés le commencement du pro- 
cès de Louis XVI, il proposa d'en ren- 
voyer l'examen à un tribunal criminel 
ou à la haute - cour nationale. Au pre- 
micr appel nominal, il exprima aimsi 
son opinion sur la culpabilité : « J’accuse 
» Louis Capet d’avoir conspiré contre la 
» souveraineté du peuple. » I] vota ensuite 
pour la réclusion de ce prince pendant 
la guerre, son bannissement à la paix, et 
se prononça de la manière suivante sur la 
question de Pappel au peuple : « Comme 
» une simple mesure de sûreté générale 
» à prendre sur un individu n’a pas 
» besoin de la ratification du peuple, je 
» dis non. » Il vota pour le sursis, M. 
Daunou se lia dès-lors avec le parti 
de la Gironde, et fut ainsi du nombre 
des députés proscrits pour avoir pro- 
testé contre le 31 mai 1793. Il rentra 
dans la Convention en décembre 1704, 
et en fut élu secrétaire le 21 du même 
mois. Îl fitpayer, par la république, l'im- 
pression de l'ouvrage posthume de Cou- 
dorcetsurles Progrès de l’esprithumain. 
Le 22 avril 1795, il devint membre de la 
commission des lois organiques de la cons- 
titution de1703, et contribua à luifane 
substituer celle de l’an n1,dontil fut pres- 
que le seul rapporteur. Le à août, 1l fut élu 
président, et prononça, le 10 du même 
mois, uu discours en commémoration de 
la chute du trône. Il entra, à cette époque, 
au comité de salut public, et dénonçca, 
le 3 octobre, les manœuvres des sections 
de Paris contre la Convention; provo- 
qua quelques mesuresrépressives de l’in- 
surrection , mais s’opposa à la proposition 
faite par Méaulle de casser le corps élec- 
toral comme étant le foyer de la rebellion 
du 13 vendémiaire an 1v ( 5 octobre 
1705). Devenu membre du conseil des 
cinq-cents , il en fut le premier président. 
in 1796, il se déclara fortement pour 
le maintien de la loi du 3 brumaire; fut 
l'un des sept membres chargés d’exami- 
ner les pièces contre Drouet et Babeuf; 
présenta la manière derenouveler le corps 
législatif; proposa des peines contre la 
calomnie, et s’éleva, à ce sujet, contre 
la licence de la presse. Nommé secré- 
taire le 21 mars 1597, il sortit du con- 
seil le 20 mai. T’année suivante, il fut 
chargé, par Le directoire, d'organiser fa 


310 DAU | 


république romaine. Réélu au conseil des 
cinq-cents en mars 1708, il en fut nom- 
mé présideut le 20 août, et prononça 
un discours sur l'anniversaire du 18 fruc- 
tidor au v (3 sept. 1797). Une députation 
de l’Institut étant venue rendre à ce con- 
seil le compte annuel des travaux de cette 
compagnie, M. Daunou lui adressa, le 
19 novembre 1799, une réponse où l'on 
remarquait les phrases suivantes : « Le 
» temps n’est plus où lé royalisme nous 
» menaçait de reconstruire les écoles de 
>» la superstition et de l'esclavage. Puis- 
» sent désormais celles de Ia philosophie 
» et de la république remplir de plus en 
» plus les vœux que vous formez pour 
» elles! Puissent-elles, ranimées par vos 
» regards, aflermies par leurs succès, 
» ét perfectionnées par des lois sages, 
» dissiper les erreurs, extirper les vices, 
» propager les vérités utiles et les habi- 
» tudes généreuses, cultiver enfin et 
» agrandir tout ce que la terre de la li- 
» berté doit produire à jamais de ta- 
» lents et de vertus ! C’est l'instruction 
» qui rend libres les peuples qui sont 
» opprimés; mais C’est elle encore qui 
» doit rendre justes, forts et heureux 
» ceux qui sont libres... Il faut le dire ; 
» durant ces premières années de la li- 
» berté française, la reconnaissance na- 
» tionale s’attachera spécialement à ce 
» que vous ferez pour la renaissance de 
» l'éducation, pour la culture des élèves 
» de la patrie, pour le perfectionnement 
# des livres élémentaires, pour les pro- 
» grès des institutions rénublicaines , 
» pour la régénération des mœurs, en 
» un mot, pour la propagation des idées 
» et des sentiments qui conviennent le 
> plus à des hommes libres. Il n’y a point 
» de philosophie sans patriousme; il n’y 
» a de génie que dans une ame ré- 
» publicaine...... » Le 1er, vendémiaire 
an vu (23 septembre 1798), M. Dau- 
nou prononça le discours d’apparat, pour 
célébrer la fondation de la république. 
Comme un des principaux auteurs de la 
révolution du 18 brumaire an vint (9 no- 
vembre 1799) , il fut membre de la com- 
mission chargée de créer une constitution 
nouvelle, qui servit de base à celle que 
Buonaparte présenta à la nation. M.Dau- 
nou refusa alorsles fonctions de conseiiler- 
d'état , que lui offrit le Fer, consul, et se 
contenta, de celles de tribun, En janvier 
1800, il fut élu président du tribunat,. 
Après la victoire de Marengo, il célébra 
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les triomphes des armées française, et 
demanda des honneurs pour la mémoire 
du général Desaix. En janvier 1805, il 
combattit, comme inconstitutionnel , le 
projet de loi pour la création des tribu- 
naux spéciaux. M. Daunou sortit du tri- 
bunat en 1802, lors de la première éhmi- 
nation qui fut opérée dans ce corps ; et il 
retourna à ses fonctions de garde de la 
bibliothèque du Panthéon. Il parut quel- 
quefois à la barre du corps législatif pour 
lui rendre compte des travaux de lIns- 
titut. M, Daunou présida ce corps, et 
prononça le discours d'ouverture le 10 
avril17096. Il fut, sans contredit , l’un des 
orateurs les plus distingués des dernières 
législatures, et se fit remarquer par la 
justesse de sa logique et sa clarté dans la 
discussion. Au mois de décembre 1804, 
il remplaça Camus dans les fonctions d’ar- 
chiviste du corps législatif, et fut ensuite 
archiviste de l'empire; il fut en mème 
temps décoré de la croix de la Légion- 
d'honneur , nommé chevalier de l’em- 
pire , et censeur impérial le 3 avril 
1810. Il a perdu, en 1816 , sa place 
de garde des archives du royaume ; 
mais il a été nommé principal rédacteur 
du Journal des Savants, etmembre de 
l'académie royale des inscriptions par 
ordonnance du 21 mars. Il est un des 
continuateurs de l'Histoire littéraire de 
la France. On a de lui: I. /nfluence de 
Boileau sur la littérature francaise, 
1797, in-8°. EL. Éloge du general Ho- 
che, 1785 , in-80. III. Mémoire sur Pori- 
gine, l'étendue et les limites de l’auto- 
rité paternelle , 1788, in-4°. IV. Ana- 
lyse des opinions diverses sur l’origine 
de l'imprimerie, 1802, in-80. V. Mé- 
moires sur les elections au scrutin, 
1803, in-40. VI. Des Rapports à la Con- 
vention, au corps législatif, au tribunat. 
VIT. Des Mémoires dans ceux de l'Ins- 
titut. VIII. /Votice sur M.-J. Chenier, 
à la tête du catalogue des livres de ce 
dernier. M. Daunou a étééditeur de l'His- 
toire de Panarchie de Pologne, parRulhiè- 
res, 1807, 4 vol. in-8°. Il a substitué, dans 
cette édition, par ordre de la police, une 
suite de sa composition, à celle qu'avait 
rédigée M. Ferrand ; et il a traité fort mal 
ce dernier, dans lintroduction qu’il a 
mise en tête de cet ouvrage. On lui auri- 
bue l’'Essai historique sur la puissance 
temporelle des papes , 1810, in-8°.; 3e. 
édition, 1811, 2 vol. in-8°.; et l'édition 
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3-vol. in-80. ou in-12, augmentée de no- 
tes historiques et critiques, avec les va- 
riantes, les textes d'Horace, de Juvénral, 
elc., imités par Boileau, un discours sur 
l'influence deses œuvres, et la vie de ce 
poîte. | B. M. 

DAUPHIN, de Verdun, a publié : 
TX. La dernière Héloïse, ou Lettres de 
Julie. Salisbury ; 1784, in-8.; 1790 , 
än-12, Il Lettres de. Junie, 1811, in- 
12. — Daurmix, de Niort (A.), a pu- 
blié: Lu campagne de 1805, poème, 
a806,; in-80, — Daurnin (J.-B.-Manre) 
fut anobli par le Roi le 26 octobre 1814. 

Or. 

DAUPHOLE (Jean-Pierre), député 
suppléant des Hautes-Pyrénées à la Con- 
vention, y entra après le procès de Louis 
XVI, passa au conseil des cinq-cents, en 
sortit en mai 17598, y fut aussitôt réélu , 
et, fut porté, en décembre 1799, au 
corps législatif. Îl eu sortit en 1803, et 
fut désigné de nonveau pour en faire 
partie, par le collége électoral de son 
département, dans la session de 1805. 
M. Dauphole fut nommé, en 1815, à la 
chambre des représentants par le départe- 
ment des Hautes-Pyrénées : il ne s’y fit 
point remarquer. B. M. 

DAURE (Le baron), né vs 1772, 
d’une famille de finance anoblie, fit, en 
qualité de commissaire des guerres, les 
campagnes d'Egypte et d'Italie à la suite 
de Buonaparte, qui le traita toujours 
avec une distinction particulière. Il ac- 
<ompagna ensuite le général Leclerc à 
Saint-Domingue, où il exerça les fonc- 
tons dintendant-général de la colonie et 
de l’armée française. De retour en Frän- 
ce, M. Dauresuivit de nouveau les ar- 
imées de Buonaparte, en qualité de com- 
missaire-ordonmateur, jusqu'à ce qu'il 
fut envoyé, avec le même grade, auprès 
de Murat, dans le royaume de Naples. 
M. Daure gagna tellement Ja confiance 
du nouveau roi, et le servit avec tant de 
site, qu'il fut chargé par lui du porte- 
feuille de la guerre; mais comme, d’un 
autre côté, le ministre s'était mis trop 
avant dansles bonnes grâces de ma- 
dame Murat, il ne tarda pas a per- 
dre la faveur de son époux, et se vit 
obligé de renoncer à ses dignités et de 
quitter le royaume de Naples. M. Daure 
reprit alors, en qualité d’ordonnateur , 
du service dans Parmée française. 1] sui- 
vit à Moscow Buonaparte, qui, en 1813, 
ke nomma ordonnateur en chef de la 
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grande-armée. De cette époque date le 


grand crédit dont M. Daure jouit auprès 


de Napoléon, qui le faisait travailler di- 
rectement avec lui,et qui, dans‘ces rap- 
ports intimes, lui épargnait les mauvais 
traitements et les injures dont il accabla 


souvent M: Daru. On crut même alors 


que M. Daure allait remplacer celui-ci: 
mais l’ordonvateur en chef, plus OCCUPÉ 


de ses plaisirs que des soins de son ambi- 


tion, ne fitrien pour supplanter son ri- 
val. I fit, à la suite de son quartier-g6- 
néral, la campagne de Champagne, et 
resta constamment avec Buonaparte jus- 
qu’à Fontainebleau. Ce fut là que, par 
un des derniers décrets qu'il rendit , l’ex- 
empereur nomma M. Daure maître des 
requêtes. Une ordonnance du Roi con- 
firvma, bientôt après, cette nomiuation. 
Buonaparte nomma M. Daure dans le 
mois de mai 1815, intendant-général de 
Varmée ; et celui-ci se rendit sur la fron- 
tière du Nord pour occuper cette place, 
dont il exerçait les fonctions à Pépoque 
de la bataille de Waterloo. # 
DAURIER (Le baron Cnartes), 
né le 29 juin 1761, fut employé comme 
adjudant- général à l'armée de Sambre: 
et - Meuse; il contribua, le 16 jaillet 
1794, à la prise des postes de Marchien- 
nés , Monceau et Souvret, et. fut nom- 
mé général de brigade le 8 mai dela 
même année, Il se distingua de nouveau 
en 17090, près de Creuznach, où il enleva 
trois villages, et, au passage de la Nahe, 
qu'il effectua sous le feu de l’artilierie 
autricuienne : il était alors sous les ordres 
du général Bernadotte. «ll fut nommé 
commandant de la Légion-d’honneur en 
1804, et décoré de la croix de St.-Louis 
par le Roi, le 21 août 1814. Le général 
Daurier a été admis à la retraite, par or- 
donnance du 4 septembre 1815. — Un 
autre DAvkxtEr, de Pressac , servait en 
1814 dans les gardes-du-corps, et fut 
nommé chevalier de la Légion - d’hon- 
neur le 10 août de la même année, B. 
DAUTRICHE (Josrrx) » député de la 
Charente-Inférieure à la Convention na- 
tionale, vota, comrhe législateur, pour la 
détention de Louis X VI jusqu’à la paix, 
et déclara ne pouvoir se regarder comme 
juge. Devenu membre du conseil des an 
ciens, il en fut élu secrétaire le 21 avril 
1708 , et en sortit en mai suivant. Il fut 
nommé, le 14 mai 1800, juge du tribu- 
nal d'appel à Poitiers, et, lors de la re- 
composition des tribunaux en 1613, fut 
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confirmé dans ses fonctions. Le Roi l’ÿy 
conserva en 1814, etil fait encore au- 
jourd’hui partie de la cour royale de la 
même ville, _ B.M. 
DAUXION-LAVAYSSE (J.-F.), 
ancien propriétaire dans les colonies 
françaises, fut obligé de s'enfuir au com- 
mencement des troublesrévolutionnaires, 
pour se soustraire à la fureur des nègres ; 
1l voyagea alors dans différentes colonies, 
et vint, sous le gouvernement impérial, 
à Paris, où il publia un Voyage aux fles 
de Trinidad, de T'abago, de la Margue- 
rite, et dans diverses parties de Vene- 
zuêla dans l Amérique méridionale, 
1813, 2 vol. in-8°. À la même époque, 
M. Dauxion-Lavaysse fut employé à 
l'état-major de la grande armée. Peu de 
jours après le rétablissement des Bour- 
bons, il fut envoyé, comme commissaire 
du Roi, avec MM. Médina et Draveman, 
dans l’île de Saint-Domingue, pour y 
reconnaître les dispositions des hommes 
qui gouvernent cette île; mais il paraît 
qu'ayant écrit à Christophe une lettre 
menaçante qui déplut fort à ce chef des 
noirs , il fut arrêté par ses ordres, et 
se vitobligé de revenir en Frarce.( Foy. 
CuristTorne. ) Le journal officiel du 18 
janvier 1815 publia la note suivante 
sur cette mission : « Le ministre secré- 
» taire-d’état dela marine et descolonies 
» a mis sous les yeux du Roi des lettres 
» insérées dans les papiers publics, et 
» qui ont été adressées de l: Jamaïque, 
» sous Îles dates des 6 juillet et 1er, 
. » octobre derniers , aux chefs actuels de 
» Saint - Domingue, par le colonel 
» Dauxion — Lavaysse. M. Dauxiov, 
» dont la mission toute pacifique avait 
». pour but de recueillir et de transmet- 
» tre au gouvernement des renseigne- 
» ments sur l’état de la colonie, n’était 
» nullement autorisé à faire des commu- 
.», nications aussi contraires à l’objet de 
» cette mission. Le Roi en a témoigné un 
» profond mécontentement, et a ordon- 
» né de rendre publique sa désapproba- 
» ton. » M. Dauxion-Lavaysse est adju- 
daut - commandant depuis le 3 janvier 
1918. Il à rédigé quelques articles de 
la Biographie universelle. D. 
DAUZAT ( Le chevalier BasiLe ) fut 
réélu par lesénat, le 3 mai 1811, députéau 
corps législatif pour le département des 
Hautes-Pyrénées, et nommé candidat à Ja 
questure le20 février 1813.Le3 avrili814, 
adhéra à la déchéance de Napoléon , et 
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accepta l'acte constitutionnel qui rappe-. 
lait les Bourbons au trôue de France. IE 
fut nommé , le 19 juillet 1814, chevalier 
de Saint-Louis. ; 
DAVID (Jacques-Lovis), peintre 
célèbre , électeur de Paris en 1792, 
puis député à la Convention nationale , et 
membre du comité de sûreté générale 
sous le régime de la terreur, fut un des 
amis les plus chauds de Robespierre. TI 
vota la mort de Louis X VT, sans appel et 
sans sursis. M. David avait fait hommage à 
l'assemblée nationale, le 25 septembre 


1790, d’un tableau représentant ce prince 


entrant, le 4 février, à cette assemblée. 
Il avait aussi commencé un grand tableau 
représentant le serment du jeu de paume 
en 1789; des fenêtres de l'édifice, on aper- 
cevait le château de Versailles, cou- 
vert d’un atmosphère d’ox sortaient des 
foudres prophétiques : ce tableau n’a 
pas été fini. Le 28 mars 1793, M. David 
fit hommage à la Convention nationale 
d’un tableau représentant Michel Le- 
pelletier couché sur son lit de mort. Le 
glaive ensanglanté était encore sur sa bles - 
sure, et il traversait un papier où étaient 
écrits ces mots : Je vote pour la mort 
du tyran. « Citoyens, s'écria David au 
» milietfde l'assemblée , en écartant le 
» voile qui couvrait son tableau, cha-- 
» cunde nous est comptable à la patrie 
» des talents qu’il a reçus de la nature : 
» si la forme est différente, le but doit 
» être le même pour tous. Le vrai patrio- 
» te doit saisir avec avidilé tous les 
» moyens d'éclairer ses concitoyens, et 
» de présenter sans cesse à leurs yeux 
» Les traits sublimes d’héroïsme et de 
» vertu. C’est ce que j'ai tenté de faire 
» dans Phommage que j'offre , en ce mo- 
» ment, à la Convention, d’un tableau 
» représentant Michel Lepelletier assas- 
» siné Jächement pour avoir voté la 
» mort du tyran. Les occasions ne man- 
» quent point aux grandes ames: si ja— 
» mais, par exemple , un ambitieux vous 
» parlait d’un dictateur, d’un tribun, 
» d'un régulateur , ou tentait d’usur- 
» per la plus légère portion de la sou- 
» veraineté du peuple, ou bien qu'un 
» lâche osât vous proposer un roi, com 
» battez ou mourez, comme Michel Le- 
» pelletier, plutôt que d’y jamais con- 
» sentir.....» M. David était intime- 
ment lié avec Marat, et il en faisait sa 
société habituelle : ce fut lui-même 
qui rendit compte de cette intimité 
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à la Convention, lorsqu'un nommé 
Guiilerauld vint, à la tête d’une députa- 
tion de la section des Postes, demander 
vengeance de la mort de ce misérable. 
« Où es-tu David, s’écria l’orateur sec- 
» tionnaire, tu as transmis à la postérité 
» l’image de Lepelletier mourant pour Ja 
» patrie ; il te reste un tableau à faire !.. 
» — Aussi le ferai-je, s’écria aussitôt 
» David desa place. » Quand Guillerauld 
eut cessé de parler, le peiïfftre dit, les 
larmes aux yeux, que, depuis long-temps, 
son ami était attaqué d’une espèce de 
lèpre , produite par l'agitation du sang : 
« Je ne le quittais presque plus, ajou- 
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» ta-t-1l ; le malheur a voulu que je. 


» fusse absent, lorsqu'il a été frappé. » 
M, David demanda ensuite les honneurs 
du Panthéon pour Marat. « Citoyens, 
» dit-il, le peuple redemandait son 
» ami; sa voix désolée se faisait enten- 
» dre; il provoquait mon art ; il vou- 
» lait revoir les traits de son fidèle ami. 
» David, s’écria-t-il, saisis tes pinceaux, 
» venge notre ami, venge Marat ; que 
» ses ennemis vaincus pâlissent encore 
» en voyant ses traits défigurés : accou- 
» rez tous , la mère, la veuve, l’or- 
» phelin, le soldat opprimé, vous tous 
» qu'il a défendus au péril de sa vie , ap- 
» prochez et contemplez votre ami. Ét 
» toi, Marat, du fond de ton tombeau, 
» tes cendres se réjauiront, tu ne re- 
» gretteras plus ta dépouille mortelle. » 
David peignit Marat, dans un tableau 
d’une grande dimension, au moment où 
le personnage ayant reçu le coup de poi- 
guard dans sa baignoire, le sang s’échap- 
pait à grands flots de sa blessure. Le 
portrait était d’une vérité effrayante , 
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et peut-être , sous le rapport de la res- 


semblance , un des chefs- d'œuvre de ce 
peintre , qui, au dire des connais- 
seurs, est cependant beaucoup moins ha- 
bile dans cette partie de son art que 
dans les autres. Ce portrait fut exposé , 
pendant quelques jours, à côté de celui 
de Lepelletier, dans la cour du Louvre, 
où l’on avait dressé deux autels, L’un et 
l’autre furent ensuite transportés dans la 
salle des séances de la Convention , où 
celui de Marat est resté jusqu’à ce que 
les restes de ce monstre aient été retirés du 
Panthéon. On ignore ce qu'il est devenu. 
Ea janvier 1904, M. David présida la Con- 
yention. Le à thermidor, au moment où 
Robespierre succombait à la Convention, 
faisant allusion à la mort de Socrate, sujet 


DAV 313 
d’un de ses plus beaux tableaux, ilse tour- 
na du côté du député d'Arras, et lui dit 
qu’il boirait la ciguë avec lui. Ce dévoue- 
ment pour Robespierre irrita contre Da- 
vid les ennemis du tyran; ils, le firent 
arrêter sur-le-champ , et conduire dans 
la prison du Luxembourg, qui était 
remplie de prisonniers, presque tous 
royalistes. Quand on annonça le peintre 
David, ilse manifesta parmi eux un mou- 
vement improbateur , qui le mortifia 
beaucoup. « Je vois bien, dit-il, à Ja 
» mauière dont je suis reçu, qu’il nya 
» point de républicains ici. » On lui ré- 
pondit par un éclat de rire et par des 
plaisanteries qui l’affectèrent tellement , 
qu’il aima mieux se faire renfermer seul 
dans une chambre que d’avoir la liberté 
de se promener dans les galeries et les 
corridors avec les autres prisonniers, qui 
étaient disposés à le tourmenter de toutes 
les manières. Il demanda à être en arres- 
tation chez lui, pour y achever un ta- 
bleau. Ses élèves, appuyés par Chénier et 
Bailleul, le firent mettre en liberté , à la 
suite d'un décret du 27 décembre, por- 
tant qu'il n’y avait pas lieu à examiner sa 
conduite. Mais après l'insurrection du 
10, prairial (20 mai 17095), il fut décrété 
d'accusation comme cerroréste, et enfer- 
mé de nouveau au Luxembourg. fi en 
sortit le2r août, obtint de rester chez lui 
avec des gardes; ce qui eut lieu jusqu à 
Famnistie du 4 brumaire. Comme mein- 
bre du comité de sûreté générale, David 
a été accusé des plus grandes cruautés ; 
ce fut en cette qualité que, quelques jours 
avant le procès de la reine, il fut charge 
d'aller à la prison du Temple arracher par 
la ruse et les menaces aux enfants de cette | 
princesse des déclarations aussi odieuses 
que mensongéres. Mercier rapporte, 
dans son ÂVouveau Paris, qu'il sécria 
un jour dans une section : « On peut ti- 
» rer à mitraille sur les artistes, sans 
» craindre de tuer un patriote, » Quoi- 
que grand peintre , David passe pour fort 
peu instruit, et n’a qu’un peu d'esprit na- 
turel. Une tumeur à la joue rend ses 
traits hideux, et altère son organe. Il a 
fait, pour l'hôtel des Invalides, un portrait 
équestre de Buonaparte, quinerépond pas 
asaréputalion. Le faire de ses tableaux est 
dela plusgrande pureté; ses couleurs sont 
savamment distribuées, et la partie de la 
mécanique del’art y est portée àsa perfec- 
tion; mais le travail de la composition est 
lourd ou gigantesque, et la correction 
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s'y fait sentir aux dépens du génie, Fin- 
novation qu’il a hasardée en faisant chez 
Jui une exposition payante de son ta- 
Dleau des Sabines, lui à attiré le re- 
proche de cupidité. Cette exposition, 
qui eut lieu en 1800, dura plus de cinq 
années. C’est au sujet de ce tableau, 
d'autant plus séduisant que la composi- 
tion en était plus élégante, qu'il a cher- 
ché à se justifier de la nudité de ses héros, 
F'atius et Romulus, dont l’un est vu de 
face et l'autre par derrière; en alléguant 
qu'Achille au sacrifice d'Iphigénie, Per- 
sée devant Andromède , Hippolyte même 
en présence de Phèdre , sont nus dans 
Vautique. Son tableau des T'hermopyles, 
exposé de même en 1814 et 1815 dans 
son atelier , rendit plus piquante encore 
lamudité de ses personnages par une cou- 
Jeur plus vigoureuse ; et l’on vit des 
femmes assises des heures entières de- 
vant ce tableau, Pol fixé sur le beau 
Léonidas et sur les jeunes Spartiates en- 
tièrement nus. On à entendu souvent M, 
David parler fort mal de Rubens, et 
dire que les chairs de ce peintre sont 
des chairs pourries. La plupart de ses 
élèves sont imbus de cetie idée; mais il 
est bien sûr que lon pourrait reprocher 
aux siennes le défaut contraire. Au reste, 
on doit convenir que David est au- 
jourd’hui le premier peintre de l’école 
française; et cette considération a, con- 
tribué souvent à lui faire pardonner 
sa conduite politique. I fut chargé, en 
1304 , de dessiner le couronnement de 
Pempereur, et alla, à cet effet, faire visite 
‘à Sa Sainteté Pie VII; il en a exécuté 
eusuite le tableau dans un cadre très- 
grand. Ces travaux lui valurent le titre 
de premier peintre de l’empereur. En 
2800, 1} Ét encore, pour mériter les-fa- 
veurs dont il était comblé sous le gouver- 
nement impérial, un tableau représentant 
la distribution des aigles an Champ-de- 
Mars, Lorsque Buonaparte reparnt en 
1815, M. David, qui était depuis long- 
temps oflicier dela Eiégion-d’honneur , en 
fut nommé commandant. Napoléon vint 
mème alors le visiter dans son atelier, 
et s'entretint familièrement avec lui. La 
Joi contre les régicides ayant forcé M. 
David à s’expatrier, il se réfugia, par la 
Suisse, en Îtalie. Il a cessé de faire partie 
de l’Institut, dont il était membre depuis 
Ja création. Les généraux Jeanin et Meu- 
mier sont ses gendres. B. M. 


: DAVID (Fr, A.), graveur dela 
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chambre et dû cabinet du Roi, membré 
des académies royales de Berlin, de 
Rouen, etc., est auteur des ouvrages 
suivants : [. Eléments du dessin ; 1797, 
in-80, Il. Proportions des plus belles 
figures de l’antiquité , accompagnées 
de leurs descriptions par Winkelmann, 
1798, in-4°. 1l a fait ou dirigé les gra- 
vüres des ouvrages suivauts : 10. Les an- 
liquites d’Herculanum, 1780-08, 12 vol. 
in-4°, — 29 Les antiquités étrusques , 
1795-88 , 5 vol. in-4o, — 30, Le Museum 
de Florence, 1587-96, 8 vol. in-4o.— 4o. 
Histoire d Angleterre, 1784-1800, 3 v. 
an-40.— 5°, Ifistoire de France, 1787-06, 
5 vol. in-40, — Go. Histoire de liussie, 
1709, 3 vol. in-40.— "0. Hisioired’An- 
gleierre sous le règne de George LIT, 
1612, les quatre premières livraisons. — 
6°. Jistoire de France sous l’empereur 
Napoleon-le- Grand, 1811-1813, vingt- 
quatre livraisons. — 9°. Grand portrait 
en pied d'Henri IV", Roi de France et 
de Navarre, 1816.  : Or. 
DAVID (L'abbé P.}, né à Lubersac, 

fut curé de Pompadour, et ensuite d'U- 
zerche ; il se montra partisan de [a révolu- 
tion , et fut nommé membre de l’admi- 
nistration départementale de la Corrèze. 
En 1592, il alla joindre le général 
Souham son parent, fut employé dans 
les élats-majors des armées du Nord et 
du Rhin, et y resta jusqu’en 1706. L'an- 
vée suivante, 1} fut secrétaire d’une lé- 
galion envoyée dans le Valais pour trai- 
ter avec le roi de Sardaigne; à fut ensuite 
employé danslemême pays comme garde- 
magasin des troupes françaises. Après 
le 18 brumaire an vin (9 novembre 
171), il obtint la place de secrétaire- 
général du département des Pyrénées- 
Grientales; et, en 1801, il fut nommé 
vicaire-général de l'évêché de Limoges : 
mais , au lieu de se rendre dans son dio- 
cèse , il vint à Paris; et, ayant rencon- 
iré Badonville, ancien aide-dé-camp de 
Pichegru, il conçutle projet de réconci- 
lier ce dernier avec Moreau. Il écrivit à 
celui-ci, eut quelques conférences ‘avec 
ui, et partit bientôt après poûr PAngle- 
terre. La police le fit arrêter à Calais le 
2 frimaire an x1(23 novembre 1802), 
et transférer au Temple. I y resta jus- 
qu'à l'arrestation de Moreau et de Piche- 
gru; et, ayant été traduit en jugement 
avec eux, il fut acquitté le 21 prairial 
an x1f (10 juin 1804), et mis en liberté. 
On a, de Pabbé David, une Æistéire 
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ehronologique des opérations de l’ar- 
meée du Nord et de celle de S«mbre- 
et-Meuse, depuis germinal an 11 (1714) 
Jusqu'au même mois de l’an 111(1796), 
io-8°.; et 1l@@ publié depuis peu des 
Mémoires sur les persécutions qu'il à 
éprouvées sous Buonaparte. LÉ: 
DAVID ne NOZEROI était capitaine 
en reträite à la demi-solde dans ses foyers, 
lorsqu'il fut rappelé au retour de l'usur- 
Pateur, en 1819, par le préfet de son dé- 
partement (le Jura), pour reprendre 
du service et commander un corps franc. 
11 accepta , sous la condition qu’il choi- 
Sirait lur- même ses hommes. De retour 
dans ses montagnes, il organisa en effet 
un corps de quatre cents hommes bien 
choisis, arbora le drapeau blanc, mit 
son pays à couvert des incursions des 
autres corps-francs , et les battit à di- 
verses reprises, long-temps avant l’entrée 
des alliés. ( Joy. Beaucuemin Wiczor 
DE). Le capitaine David fut nommé, au 
commencement de 1816, commandant de 
la garde départementale du Jura. D. 
DAVIDOFF ( G£orce ), général de 
cavalerie russe, décoré des ordres mili- 
taires, commandait une brigade dans la 
campagne de 1812 ,\et fut constamment 
employé pendant les campagnes snivan- 
tes. Il possède une grande fortune : la 
ville de Borodino , où s’est donnée la fa- 
meuse bataille dite de la Moskowa, lui 
appartient. Il a épousé la fille cadette du 
duc de Grammont, petite-fille de la belle 
et infortunée duchesse de Polignac. Cette 
dame a hérité de la beauté et des grâces 
de sa grand'/mère. D. 
DAVIDOWICH (Pauz, baron pe), 
général d'artillerie autrichien, proprié- 
taire d’un régiment d'infanterie, et che- 
valier de l’ordre de Marie-Thérèse, est 
né en Servie, vers 1790. Après avoir 
servi avec succès en Bosnie, contre les 
Tures, pendant la guerre de 1789, il fut 
employé dans le Brabant contre les Fran- 
gais, et y donna de nouvelles preuves 
d'habileté et de bravoure, notamment 
en octobre 1793, à Marchiennes et sous 
Maubeuge. Devenu feid-maréchal-lieu- 
tenant en mars 1705, il passa à l’armée 
d'Italie, et y rendit des services signa- 
lés pendant toute cette campagne. Le 
combat du 29 juillet sur l'Adige, les 
affaires qui eurentlieu du 8 au 12 octo- 
bre vers Borgo et Brussak, la prise de 
Trente le 4 novembre, les attaques des 
châteaux de Bassano et de Pietra dont il 
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s’'empara le 7 du même mois après un 
combat de deux jours, enfin la bataille de 
Rivoli, ou les généraux Fiorella et Vallet 
tombérent entre ses mains, furent les oc- 
casions où il se fit principalement remar- 
quer, Employé en 1805 sous l’archiduc 
Charles en Italie, il ne se distingua pas 
moius, et fut désigné houorablement 
dans les rapports de ce prince, après sa 
retraite en Hongrie. Il fut envoyé, au 
mois de juin 1806, pour reconnaître la 
situation réelle des Serviens, parcourut 
les villes de Péterwaradin, de Semlin, et 
revint ensuite à Vienne. En juin 1807, il 
obtint sa retraite avec pension, et fut 
nommé gouverneur de Comern, après la 
aix de Vienne. : B. M. 
DAVILLIERS (Le baron), banquier 
à Paris, capitaine de la garde nationale, 
et membre du conseil municipal de cette 
ville , fit partie de la députation du econ- 
seil général du département de la Seine, 
qui fut admise à l'audience du Roï, le 4 
novembre 1814, sous la présidence de 
M. Bellart. Le 25 mars 1815, 1l signa l’a- 
dresse du conseil municipal de Paris à 
Buona:parte. ( Foy. Boxni.) Lors de la 
convocation du collége électoral de Paris 
pour lélection des représentants ( mai 
18:15), le baron Davilliers fut nommé 
scrutateur ; et, le 2 juin suivant, il fut ap- 
pelé par Buonaparte à la chambre des 
pairs, où il fit partie de la commission 
administrative, mais où, du reste, il ne 
se fit pas remarquer. k À. 
DAVOUS (Le comte P.L.), gen- 
tilhomme-servant du Roi avant la ré- 
volution, remplit, en décembre 1769, 
les fonctions d’assesseur au tribunal de 
la municipalité de Paris, dont il était 
membre. Îl devint, en 1791, adminis- 
trateur du département, et en fut ex- 
clu après le 10 août 1792. À l'époque 
où Sieyes parvint au directoire, M. Da- 
vous, son ami, fut encore une fois 
appelé aux fonctions administratives du 
département , et passa au sénat-conser- 
vateur après le 18 brumaire an vit (9 
novembre 1799). H devint commandant 
de la Légion-d’honneur , et fut présenté 
au sénat par l’empereur , le 8 octobre 
1809; comme candidal à une sénatore- 
rie, qui ne lui fut pas accordée. Mermbre 
du grand-conseil d'administration du sé- 
nat en 1813, il vota, le 1er. avril 1814, 
la création du gouvernement provisoire 
et la déchéance de Buouaparte et de sa 
famille, M, Dayous fut nommé pair de 
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France par le Roi, le 4 juin 1814; et, 
ne Payant pas été par Buonaparte en 
1815, il a conservé cette dignité. B. M. 
DAVOUST (Le maréchal Louis-N1: 
CoLAs), né à Annoux, en Bourgogne, 
le 10 mai 1550, d’une famille noble, fit 
ses études au collége de Brienne avec 
Napoléon Buonaparte. Il perdit, jeune 
encore, son père, qui fut tué par lim- 
prudence d’un garde-chasse; et il entra 
dans la carrière militaire, en 1785, avec le 
grade de sous-lieutenant au régiment de 
Royal-Champagne cavalerie, qu’il con- 
tribua à faire insurger contre ses chefs, 
en 1790. Renvoyé de ce corps pour cause 
d’insubordination, il parut à la barre de 
assemblée législative après la journée 
du 10 août 1792, pour y donner son 
adhésion à la déchéance du Roi, et de- 
mander du service. Il fut nommé chef 
de bataillon du 3e. régiment des volon- 
taires de l'Yonne, et se fit remarquer à 
armée du Nord par un caractère parti- 
culier de bravoure et d’audace. Ce fut son 
bataillon qui tira sur Dumouriez et son 
état-major , dans les premiers jours d’a- 
vril 1703 , et l’obligea de s'enfuir vers les 
Autrichiens. { Foy. Dumouriez.) Cette 
preuve de républicanisme , et quelques 
autres du même genre, firent nommer 
Davoust général de brigade. Mais il fut 
obligé de quitter le service peu de temps 
après, en exécution du décret qui destitua 
tous les nobles. La révolution du 9 ther- 
midor le rappela sous les drapeaux dé la 
république ; et il servit alors à l’armée de 
Ja Moselle , assista au blocus de Luxem- 
bourg , et fit ensuite partie de l’armée 
du Rhin, commandée par Pichegru, qui 
Femploya à la défense de Manheim, sous 
fes ordres du général Moutaigu. Da- 
voust, fait prisonnier lors de la reddition 
de cette place, fut échangé quelques 
mois après , etse trouva au passage du 
Rhin , effectué le 20 avril 1797 par l’ar- 
mée de Moreau. Ce général se distingua 
dans les sanglants combats de Diersheim, 
de Honneau, de Kentzig et de Haslach. 
La paix ayant suspendu la marche des 
armées françaises, le général Davoust s’at- 
tacha à la fortune de Buonaparte, qui fai- 
sait les préparatifs de son expédition d'E- 
gypte;etil en obtint un commande- 
ment dans l’armée qui s’organisait à l'ou- 
lon. Il fut destiné, avec Desaix, à agir 
dans la Haute-Egypte : le 14 nivôse an vir, 
ilrepoussa, à Souaguy,un rassemblement 
nombreux de Mamelucks et d’Arahes, 
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dispersa de nouvelles troupes, le 19 ni- 
vôse, à Gizé, àa.Siout, et, le 29 ,sauva la 
flotuille qui apportait les approvisionne- 
ments de l’armée française. Attaqué quel- 
ques jours après, sous 1é# murs de Sa- 
manhout, par Mourad-Bey, qui marchait 
à la tête d’une armée d’Arabes et de Ma- 
melucks, le général Davoust FRS avec 
sa cavalerie cette horde innombrable, et 
la mit ev fuite. Il se fit encore remarquer 
à la bataille de Thébes, aux combats de 
Kéné, d'Aboumana, d'Hesney , de Coph- 
tos, tet au village de Bemadi, où il mit 


en déroute les troupes de Mourad-Bey , 


et trouva des caisses remplies d’or. Ap- 
pelé dans la Basse-Egypte par les débar- 
quements des Turcs, le général Davoust 
combattit à Aboukir, sous les ordres de 
Buonaparte; et il concourut à fa véctoiré 
que remporta ce général. Il resta dans 
cette contrée après la fuite du général en 
chef, et ne revint en Europe qu’avec De- 
saix, dans le mois de mars 1800 , après la 
convention d’El-Arisch. Ayant relâché 
sur les côtes de Sicile, ils faillirent être 
assommés à Siaco, et méchappèrent à ce 
danger que pour tomber dans les mains 
de l'amiral Keith, qui les retint un mois 
prisonniers à Livourne. Buonaparte, ins- 
truit de l'arrivée du général Davoust, lé 
manda auprès de lui, lui donna les plus 
grands éloges sur sa conduite en Egyp- 


te, et l'éleva au grade de général de di- 


vision. Il le nomma, en 1802, comman- 
dant en chef des grenadiers de la garde 
consulaire , et le créa maréchal d’empiré 
en 1804. Le 31 mars de cette même an- 
née, le maréchal Davoust adressa à Buo- 
naparte, après le jugement de George, 
de Moreau et de Pichegru, une lettre où 
on lisait les passages suivants : « Les 
» lâches Bourbons, repoussés par tous 
» les Français, et qui, depuis long-temps, 
» font cause commune ayec nos éternels 
» ennemis, naguère conjuraient avec les 
» perfides Anglais contre votre personné 
» sacrée. Il faut enfin detruire leurs plus 
» chimériques espérances, et leur épar- 
» gner de nouveaux crimes... Commé 
» tous les grands hommes , vous révérez 
» la postérité; vous amassez pour elle un 
» immense héritage de gloire et dé 
» prospérilé ; et vous ne soufirirez pas 
» qu'il tombe en proie aux discordes ciz 
» viles par une incertaine et toujours 
» oragcuse succession de chefs électifs. 
» Eclairés par leurs propres erreurs, 
» instruits par leur expérience à profi- 
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ter des terribles leçons de l’histoire des 
» anciens peuples, tous les Français vous 
pressent d'achever votre ouvrage; et 
» lorsque vous aurez rempli les vœux 
» qui vous sont exprimés de toutes les 
» parties de l'empire, il ne nous restera 
» plus qu’à desirer que notre empereur 
» nous donne le signal de tirer une ven- 
» geance éclatante des traltres. » Le 
maréchal Davoust commandait, en 1805, 
un corps d'armée au camp de Boulogne: 
il le conduisit ensuite à Ulm et à Auster- 
litz; puis, en 1807, à Léna, où il dirigea 
la droite de l’armée française sur le villa- 
ge d’Auerstaedt, de telle mauière, que 
ce mouvement fut regardé comme la 
principale cause de la victoire, et que 
Buonaparte donna à celui qui l'avait con- 
duit, le titre de duc d’Auerstaedt. Le 
maréchal Davoust-s’était trouvé dans le 
plus fort de la mêlée, et avait eu son 
chapeau emporté et ses habits percés de 
balles. Huit jours après (28 octobre 1806), 
il entra dans Berlin, à la Lête de son corps 
d'armée, pénétra ensuite en Pologne, et 
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se trouva aux batailles d’'Eylau, le 9 fé- 


vrier 1807, puis à celles d'Heilsberg et 
de Friedland. On lui a reproché dans 
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il battit le prince Bagration à Mohi: 
low, déploya sa valeur ordiuaire le 
septembre à la bataille de la Moskowa, 
où il fut blessé, et eut deux chevaux 
tués sous lui, de même que le 25 octo- 
bre au combat de Malviaroslovetz. 
Après les désastres de cette campagne et 
la destruction du magnifique corps d’ar- 
mée qu'il commandait, le maréchal Da- 
voust se retira sur les bords de l'Elbe, 
par la Prusse; et il vint s'établir à 
Hambourg, où il passa le reste de l'hi- 
ver. Lors de la reprise des hostilités, en 
août 1813, il tenta de se réunir à la 
grande-armée qui menaçait d’envahir 
de nouveau la Prusse, et se porta sur 
Schwerin, d’où il fut ensuite obligé de 
revenir à Hambourg. Bientôt, entouré 
dans cette place par des armées victo- 
rieuses, il y éleva des retranchements 
nombreux, et disposa tellement sa dé- 
fense, qu’il résista successivement à tou- 
tes les attaques des Suédois, des Prus: 
siens et des Russes ( Joy. BENNINGSEN }): 
mais si l’on n’a pu contester la valeur et 
l'habileté dont le maréchal Davoust fit 
preuve dans ce siége mémorable, on a 
généralement blimé la violence et la 


celte campagne, surtout à Lauenburg ,@rigueur dont il usa envers les habitants. 


qui fut incendié , des actes de rigueur 
inutiles. Nommé grand’-croix de l’ordre 
de St.-Henri de Saxe, en avril 1808, il 
reçut, le 17 mars 1809, la décoration de 
l’ordre militaire de Pologne, fut em- 
ployé dans la même année contre l’Au- 
triche , et, le 22 avril, eut une grande 
part au gain de la bataille d'Eckmubl, 
près de Ratisbonne ; ce qui lui valut en- 
core le titre de prince d'Eckmubl. Le 30 
juin , 1l s'empara d’une des îles du Da- 
nube , vis-à-vis de Presbourg, et prélu- 
da, le 5 juillet, par quelques succès, à la 
bataille de Wagram. Il commanda en- 
suite pendant plusieurs années toutes les 
troupes qui occupèrent la Pologne, fut 
chargé d’une partie de l’administration 
de ce pays , et s’y montra avec une du- 
reté et un despotisme dont les Polonais 
se plaignirent souvent ; ce qui fut re- 
marqué même à celte époque. Une dépu- 
tation fut envoyée à Buonaparte pour se 
plaindre des violences de son lieutenant: 
mais ces plaintes furent mal accueillies ; 
et le maréchal continua à gouverner la 
Pologne de la même manière jusqu’à la 
campagne de Russie en 1812. Î fut alors 
chargé de commander le 1er. corps de 
la grande - armée ; et, le 23 juillet, 


les soumit à une contribution de 48 
millions , et fit arrêter, comme garan- 
tie, trente-quatre des principaux né- 
gociants. On peut consulter sur sa 
conduite dans cette circonstance, une 
brochure intitulée : Le Robespierre 
de Hambourg démasqué, Paris, 1814. 
Plusieurs milliers d'habitants de cette 
ville ont signé un Mémoire qui a été 
imprimé, et dans lequel se trouvent aussi 
de nombreux renseignements à cet égard... 
Ce ne fut qu'après la chute de Buona- 
parte, qu’il consentit à remettre cette 
place, après avoir long-temps refusé de 
croire aux événements qui avaient réta- 
bli la famille des Bourbons sur le trône. 
Il répondit d’abord aux envoyés du gé- 
néral Benningsen , qui lui notifièrent, de 
la part du Gouvernement provisoire, l’or- 
dre d’évacuer la ville : « Mon maître, l’em- 
» pereur Napoléon, ne m’enverrait pas 
» d'ordres par des officiers russes; ainsi 
» je me refuse à onvrir toute dépêche à 
» cet égard, » Il résista encore quelque 
temps aux différentes sommations qui 
lui furent faites, jusqu’à l’arrivée du 
général Gérard , qui , s'étant présenté 
de la part du Roi, obtint enfin, le 5 mai, 
Ja soumission du maréchal et de la garni- 


318 DAV 


son. Le o du même mois, celui-ci signa, 
avec les principaux officiers de son corps 
d'armée , l'adresse suivante à Sa Majesté 
Louis XVIIT : « Sire, les vœux de la 
» nation entière appellent Votre Majesté 
» et son auguste dynastie au trône de 
» France. Voués, par état, à la défense 
» dela patrie, retenus loin d'elle par le 
» devoir et l'honneur, nous profitons du 
» moment où les grands événements 
» auxquels la France a servi de théäire, 
» nous sont connus, pour metire à VOS 
» pieds nos hommages. Sire, que sous 
» votre règne la France se repose de ses 
» longues agitations; que ses plaies se 
» cicatrisent; que son sort soit à Jamais 
» fixé, et’que les justes bénédictions des 
» peuples complètent, pour Votre Majes- 
» té, ia plus belle gloire à laquelle un sou- 
» vérain puisse arriver. Pénétrés de Pes- 
» poir consolateur que commandent vos 
» vertus, et forts des garanties que vous 
» offre notre conduite , nous jurons obéis- 
» sanceet fidélité a Votre Majesté. » Re- 
venu en France , le prince d'Eckmubhl ob- 
tint du Roi l'autorisation de se rendre dans 
sa terre de Savigny , où il resta jusqu’à 
l'invasion de Buonaparte , qui l’appela au 
ministère de la guerre , le 21 mars 1815. 
Le 26 mars, le maréchal Davoust signa 


l'adresse des ministres à Buonaparte. 


( Voy. CamBAGÉRÉS.) Le 13 avril il 
adressa aux militaires rappelés sous les 
drapeaux par le décret du 28 mars, la 
proclamation suivante: « Vous avez voulu 
» votre empereur ; il est arrivé. Vous 
» l'avez secondé de tous vos efforts ; ve- 
» nez, afin d’être tout prêts à défendre 
» la pairie contre des ennemis qui vou- 
» dratent se mêler de régler les couleurs 
» que nous devons porter, de nous im- 
» poser des souverains, et de dicter nos 
» conslitutions. Dans ces circonstances j 


» c'est uu devoir pour tous les Français, . 


» déjà accoutumés au métier dela guerre, 
» d'accourir sous les drapeaux. Présen- 
» tons une frontitre d’airain à nes en- 
» nemis , et apprenons-leur que nous 
» sommes toujours les mêmes. Soldats, 
» quels reproches n’auriez-vous pas à 


» vous faire, si cette belle patrie était: 


» encore ravagée par ces soldats que vous 
» avez vaincus tant de fois, et si l’étran- 
»& venait effacer la France de la 
» carte de l'Europe !» Le 18 avril, le 

vince d'Eckmulh témoigna la satisfac- 
tion de l'empéreur aux généranx Grou- 


ay; Delaborde, Darricau, Gilly, Piré, 
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Corbineau, la Salcette et Chabert, qui, 
par leur conduite, disait-il, avaient contri- 
bué si efficacement à réprimer la guerre 
civile. Le 1er. mai , le maréchal s’expri- 
mait ainsi dans la dépêche par laquelle il' 
communiqua aux généraux le décret du 
25 avril, qui restituait aux corps de 
l’armée les numéros et les dénominations 
qu’ils avaient perdus par l’organisation 
de 1814 : « Le peuple et l’armée se sont 
» prononcés unanimement contre un gou- 
» vernement qui voulait flétrir leur gloire. 
» Ce mouvement sera toujours le pre- 
» mier des cœurs français. On conspi- 
» rait contre la gloire du peuple, en le 
» privant des magistrats qu'il aime, 
» qu'il estime , qu’il respecte depuis 25 
» ans. On conspirait contre la gloire 
» de l'armée, en cherchant à lui ravir, 
» avec ses couleurs chéties ,; jusqu’au 
» souvenir de ses triomphes et.des jour- 
» nées à jamais mémorables, qui étaient 
» les dates et les époques de sa renom- 
» mée, etc.» Deux jours après il adressa 
aux préfets, sous-préfets et maires, une 
lettre dans laquelle on ne remarquait 
pas moins d’exaltation. Dans le même 
temps , il poussait avec vigueur lorga- 
#isation dun grand nombre de corps 
de partisans , et pressait Îles travaux qui 
devaient servir à défendre les approches 
de la capitale. Le 23 mai, il adressa au 
général qui commandait à Nantes les 
instructions suivantes : « Général , les 
» partisans de la guerre civile, tous ces 
» gens qui n’ont d'autre patrie que leur 
» vanité , et d'autre religion que la féo- 
» dalité et la dîme ; ces mêmes hommes. 
» qui, depuis vingt-cinq ans , ont fait 
» cause commune avec les étrangers , et 
» ont fait tous leurs efforts pour exciter 
» la guerre extérieure et intérieure dans 
» notre belle patrie , ont levé l’étendard 
» de la rebellion sur quelques pâints de 
» la Vendée: déja le sang français a 
» coulé, De grandes mesures sont prises’ 
» pour éteindre , dès son principe, cette 
» rebellion. Une armée de 25,000 hom- 
» mes et une nombreuse artillerie sont 
» en mouvement pour se porter sur la 
» Loire. Tous les bons citoyens peuvent 
» être rassurés. Les instructions données 
» sont d’être indulgent envers la popu- 
» lation, qui n’est qu'égarée , et qui va 
» coutre ses intérêts, en prenant les 
» armes en faveur de ses oppresseurs. 
» Mais on déploiera toute la rigueur des 
» lois envers ces ex-nobles qui seront 
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æ pris les armes à lamain, et tous ceux 
» qui sont connus pour être chefs de 
» bandes, et ne se plaisent qu'au milieu 
» des troubles: Je vous recommaude, 
» général, de faire répandre ces nouvelles 
> chez tous les habitants où il y aurait 
» des symptômes et. des commence- 
» ments de rebellion, et de prendre 
» toutes les mesures pour rassurer tous 
» ces habilauts, afin que les agitateurs 
» soient abandonnés lorsqu'ils verront 
» tout Pappareil de nos forces. Vous 
» avez une grande facilité d’obtenirrce 
» résultat par les fédérés. Sous le règne 
» avilissant des Bourbons, lorsque cette 
» classe de gens qui vient de se mettre en 
» guerre contre l'empereur et toute la 
» nation , avait Influence et protection, 
» ils étaient en opposition avec les quatre- 
» vingt-dix-netf centièmes de la nation, 
% Maintenant que les quatre-vingt-dix- 
» meuf centièmes ont pour chef l'empe- 
» reur Napoléon , qui est le souverain 
» de leur choix , souffrirons-nous les 
» altentais de quelques milliers de fu- 
» rieux ? I} est-temps, général, que lon 
» prenne de fortes mesures qui fassent 
» trembler les mauvais Français et ras- 
» surent les bons. » Par décret du 22 
juin, le maréchal Davoust fut nonuné 
membre de la chambre des pairs. Le 24 
du même mois, il fut mandé au sein de 


la chambre des députés , pour rendre. 


compte des événements postérieurs à la 
bataille de Waterloo. Après avoir an- 
noncé et garanti, sur son honneur, que 
les désastres de l’armée n'étaient pas 
aussi considérables, qu’on avait pu le 
craindre , il ajouta : « Si la chambre 
» prend de fortes mesures , et qu’elle 
» déclare traître à la patrie tout garde 
» mational ou tout militaire qui abaudon- 
» nera ses drapeaux, une barrière assez 
» forte peut être opposée à l'invasion 
» étrangère ; et vous aurez une armée 
» assez respectable pour appuyer vos 
» négociations avec un ennemi qui a 
» prouvé qu'il ue tenait pas toujours 
» fidèlement ses promesses.» Un mem- 
bre lui ayant demandé s'il était vrai que 
lennemi eût des troupes légères aux 
environs de Laon, le prince d'Eck- 
mubl répondit: « Je déclare , sur mon 
» honneur, que ces rapports sont faux 
» comme ceux que l’on avait répan- 
» dus hier, que-je faisais marcher des 
» troupes contre cette assemblée; asser- 
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» répéter aujourd'hui.» Ces déclarations, 
ces dénégations furent accueillies avec 
défaveur par une partie de l'assemblée: 
plusieurs membres inierpellèrent vive- 
ment.le maréchal, et répétérent l’accu- 
sation répandue contre lui dans le public 
« de faire arriver en poste des troupes 
» contre l'assemblée, et de provoquer 
» contre elle un 18 fructidor, un 18 bru- 
» maire. » ( Voy. Lacoste.) Le maré- 
chal, aprés une réponse assez vayue, 
ajouta : « Messieurs, tant que j'aurai un 
» commavdement, aucun Français n'aura 
» à craindre une trahison, » De vifs ap- 
plaudissements accueillirent ces dernières 
paroles. Le ministre demanda ensuite 
que la chambre , par une déclaration so- 
lennelle, rappelât à leur poste tous les 
militaires, sous peine d’être déclarés trai- 
tres à Ja patrie. « J'ai des motifs, dit-il, 
» pour demander la mesure dontil s'agit; 
» desrapportsm'annoncent que des émis- 
» saires cherchent à entraîner à la dé- 
» sertion les gardes nationales qui sont 
» dans les places. Prenons garde à ne 
» pas renouveler la faute du gouverne- 
» ment provisoire en 1814, et de laisser 
» désorganiser armée. » Tandis que ces 
débats avaient lieu dansla chambre des 
députés , le maréchal Ney démontrait 
à la chambre des pairs la fausseté des 
rapports du prince d'Eckmuhl, trans- 
mis à cette assemblée par Carnot, Un 
pair parla même de décreter d’accu- 
sation le ministre de la guerre. ( Foy. 
Latour -Mausourc. ) Toutefois ces 
débats n’eurent pas de suite ; et la com- 
mission de gouvernement lui déféra Le 
commandement général de l’armée sous 
les murs de Paris. On sait tout ce qu'il fit 
pour railier les débris de cette armée,pour 
la réorgauiser et seconder les mesures de 
la commission de gouvernement. ( Foy. 
CarxorT.) Le 39 juin, il annonça au duc 
de Wellington l'armistice conclu entre le 
maréchal Suchet et le général autrichien 
Bubna, lui en certifiant l'exactitude sur 
son honneur.« Vous ne pouvez avoir, écri- 
» vait-il'au général anglais, d'autres ins- 
» tructions que celles qui ont permis aux 
» généraux autrichiens de conclure un 
» armistice. Aivsi rien ne s’oppose à ce 
» que l’effusion du sang soit arrêtée dès à - 
» présent. » Dans cette même lettre, il 
finissait per airè « que si le duc de Wel- 
» sington s’y refusait, les Français se pré- 
» senteralent an combat avec le sentiment 
» des talents du noble lord, mais aussi 
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» avec la confiance de la justice de leur 
» cause et le sentiment de leur propre 
» force, » Le prince d'Eckmubhl écrivit, 
daws le même moment , une lettre sem- 
blable au prince Blucker; et le même 
jour, il envoya à la chambre des re- 
présentants l’adresse suivante : « Repré- 
» sentants de Ja nation , nous sommes 
» en présence de nos ennemis; nous ju- 
» rons entre vos mains, et à la face du 
» moï.de, de défendre jusqu’au dernier 
» soupir la cause de notre indépendance 
» etl'honneur national, On voudrait nous 
» imposer des Bourbons; et ces princes 
» sont rejetés par l'immense majorité des 
» Français: si on pouvait souscrire à leur 
» rentrée, rappelez-vous, représentants, 
» qu’on aurait signé le testament de l'ar- 
» mée qui, pendant vingt années, a été 
» le palladium de l'honneur français. Il 
» est à la guerre, surtout lorsqu'on l’a 
» faite aussi longuement, des succès et 
» des revers : dans nos succès, On nous a 
» vus grands et généreux; dans nos re- 
» vers, si on veut nous humilier, nous 
» saurons mourir. Les Bourbons n’offrent 
» aucune garantie à la nation. Nous les 
» avions accueillis avec les sentiments de 
» laplus généreuseconfiance; nous avions 
» oublié tousles maux qu’ils nous avaiént 
» causés par un acharnement à vouloir 
» nous priver de nos droitsles plus sacrés. 
» Eh bien! comment ont-ils répondu à 
» ceîte confiance ? Îls nous ont traités 
» comme rebelles et vaincus. Représen- 
» tants, ces réflexions sont terribles, 
» parce qu’elles sont vraies. L’inexorable 
» histoire racontera un jour ce qu'ont 
» fait les Bourbons pour se remettre sur 
» le trône de France: elle dira aussi la 
» conduite de l’armée, de cette armée 
» essentiellement nationale; et la pesté— 
» rité jugcra qui mérita le mieux lestime 
» du monde. » Signé le prince d'Eck- 
mubl, le lieutenant-général comte Pajol, 
le lieut.-gén. baron Fressinet , le lieut.- 
gén. comte d'Erlon, le lieut.-gén, comte 
Roguet, le maréch.-de: camp comte Har- 
let, le gén. Petit, le maréch.-de-camp 
baron Christiani, le maréch.-de-camp 
baron Hevorion, le lieut.-gén. Brunet, 
le maior Guillemain , le lieut.-gén. ba- 
ron Lorcet, le lieut.-gén. Ambert, le 
maréch.-de-camp Marius Clary , le ma- 
réch.-de-camp Cbartrain, le maréch.- 
de-camp Chambriel , le maréch.-de- 
camp Jeannet, le gén. en chef comte 
V'andamme. Le 3 juillet 1815, le prince 
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d'Eckmuhl signa avec les commissaires 
des armées alliées la capitulation en vertu 
de laquelle il devait se retirer avec son 
armée sur la rive gauche de la fire. 
Le 5, par un ordre du jour, qui fut son 
dernier acte comme ministre dejla guerre, 
il enjoignit à tous les généraux et offi- 
ciers isolés qui se trouvaient à Paris, de 
suivre le grand quartier-général de son 
armée, à la tête de laquelle il partit le 
lendemain 6, et arriva le 10 à Orléans, 
lieu de sa destination, I prit dès-lors le 
tire de commandant en chef de l’armée 
de la Loire et des Pyrénées. En quittant 
Paris, le prince d'Eckmubhl avait laissé 
auprés de la commission de gouverne: 
ment , des commissaires chargés de lui 
demander des instructions dans l'hypo- 
these où un nouveau gouvernement s’é- 
tablirait. Le 11 juillet, ilimavda au gé- 
néral Bagniol, commandant le départe- 
ment de Maine-et-Loire, que ces côm- 
missaires avaient obtenu, du gouverne 
ment royal, l’assurance « qu'aucune 
» réaction ne serait à craindre , que le 
» ministère serait un et responsable, que 
» les hommes etles principes seraient res- 
» pectés; que les destitutions arbitraires : 
» n'auraient lieu ni dans l’armée, ni dans 
» les autres états de la société; et qu’en: 
» fin l’armée scrait traitée conforme- 
» ment à son honneur. À ces condi: 
» tions (ajoutait le prince d'Eckmubl), 
» l'intérêt uational doit réunir franche 
» ment l’armée au Roi. Cet intérétexige 
» des sacrifices; ils doivent être faits de 
» bonne grâce, avec une énergie mo- 
» deste : l’armée subsistante, l’armée 
» unie et ensemble deviendra, si nos 
» malheurs s'aggravent, le centre et le 
» point de ralliement de tous les Fran- 
» Ççais, et des royalistes même les plus 
» exagérés. Tous ne tarderont pas à serr- 
» tir que l'union et l’oubli de tous dis- 
» sentiments pourront seuls opérer le sa- 
» lut de la France, quidevient impossible 
» si l’hésitation, les. dissidences d’opi- 
» nions, des considérations particulières 
» amènent la dissolution de l’armée, soit 
» par elle-même, soit par une force 
» armée. Unissons-nous donc, serrons- 
» nous, ne nous séparons jamais : les 
» Vendéens nous donnent un touchant 
» exemple ; ils nous ont écrit pour nous 
» offrir de déposer tous ressentiments, 
» et de s'unir à nous dans la vue pa- 
» triotique de prévenir tous déchire 
» ments, tous démembrements dans lx 
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:# batrie, » Cette lettre était loin d’an- 
ñoncer, de la part du maréchal, une sou- 
mission complète. Aussi sés démarches 
et ses dispositions parurent-elles encore, 
pendant plusieurs jours, sujettes aux in- 
terprétations les plus diverses. Les cour- 
ricrs, envoyés de la part du Roi, étaient 
tantôt accueillis, tantôt méconnus. Ce- 
pendant l’armée s’épuisait chaque jour 
par la désertion; et les troupés étran- 
gères, profitant de ces dispositions, avaient 
eu le temps d’envi‘onner de toutes parts 
les cantonnements français. Le maréchal 
Davoust n'était séparé des Prussiens que 
par le pont qui divise la ville d'Orléans. 
Le 13 juiilet, de concert avec les gé- 
néraux sous ses ordres , il adressa au 
Roi la soumission suivante : « Sire , l’ar- 
» mée, unanime d'intention et d’affec- 
» tion , paur être amenée à une soumis- 
> sion pure et simple au gouvernement 
» de V. M., n'a besoin ni de rece- 
» voir une impulsion étrangère, ni de 
» changer d’esprit ét de sentiments ; il lui 
» suffit de consulter les sentiments qui 
» l'ont animée dans toutes les circons- 
» tances, l'esprit qui l’a guidée au mi- 
» lieu des événements de vingt - cinq 
» ans d’orages politiques. Ses opinions, 
» ses actes , la conduite de chacun de 
» ses membres, ont toujours eu pour 
» mobile cet amour ardent , profond, 
» exclusif , capable de tous les ef- 
» forts et de tous les sacrifices , respec- 
» table dans $es érreurs et dans ses 
» écarts mêmes , qui força en tout temps 
» l'estime de l'Europe. Les généraux, 
» les officiers et les soldats, qui entou- 
» rent aujourd'hui leurs drapeaux, et 
» qui,s y sont attachés avec plus de 
» constance et d'amour lorsqu'ils ont 
» été plus malheureux, ne sont pas des 
» hommes que l’on puisse accuser de re- 
» gretter des avantages particuliers. C’est 
» donc à d’autres pensées, à des motifs 
» plus grands et plus nobles, qu'il faut 
» attribuer le silence que l’armée a gar- 
» dé jusqu’à ce jour. Depuis le moindre 
» soldat jusqu’à l'officier du grade le plus 
» élevé, l'armée française ne compte dans 
» ses rangs que des citoyens, des fils, 
» des pères de citoyens; elle est intime- 
» ment liée à la nation; ellé ne saurait 
» séparer sa cause de celle du peuple 
» français; elle adopte avec lui, elle 
» adopte sincèrement le gouvernement 
» de Votre Majesté : il fera le bonheur 
n de la France par l’oubli généreux ct 
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» absolu de tout le passé, en effagant la 
» trace de toutes les haines et de toutes 


» les dissensious , en respectant les droits 


» de tous. Convaincue de cette vérité, 
» pleine de respect et de confiance dans 
» les sentiments manifestés par Votré 
» Majesté, l'armée lui jure, avec une 
» sonmission entière, une fidélité à toute 
» épreuve; elle versera son sang pour 
» tenir les serments qu’elle prononce s0- 
» lennellemeut aujourd'hui pour défen+ 
» dre le Roi et la France. » Le 14, le 
prince d'Eckmubhl douna à l’armée, par la 
voie de l’ordre du jour, communication 
de cette soumission. « C’est à vous, sol-' 
» dats, disait le maréchal, à compléter 
» cetle soumission par votre obéissance ; 
» arborez le drapeau et la cocarde blan- 
» che. Je vous demande, je le sais, un 
» grand sacrifice ; nous tenons tous à ces 
» couleurs depuis vingt-cinq ans : mais 
» ce sacrifice , l'intérêt de notre patrie 
» nous le commande, etc. » Les eflets ne 
répondirent pas d’abord aux sentiments 
qu'exprimaient ces actes solennels : ce 
ne fut que le 18 au soir que le drapeau 
blanc fut arboré par l’armée française, 


Peu de jours après, le prince d'Eckmuhl 


remit son commandement au maré- 
chal duc de Tarente, qui vint le rem- 
placer par les ordres du Roi. Dès le 13 
juillet, le portrait du maréchal Davoust 
avait été enlevé aux Tuileries du salon 
des maréchaux. Il fut appelé, dans le 
mois de décembre suivant, devant ja 
chambre des pairs, par les conseils du 
maréchal Ney ; comme l’un des signatai- 
res de la capitulation de Paris, pour 
y faire connaitre l'extension que devait 
avoir cette convention relativement au 
maréchal : le prince d'Eckmubl n’hésita 
pas à dire que les puissances qui l’a- 
vaient signée s'étaient obligées à com- 
prendre tous les militaires français qui se 
trouvaient alors à Paris, dans les garanties 
qu’elles ayaient données pour la sûreté 
des personnes et des propriétés. Depuis 
lors le maréchal Davoust se retira dans 
sa terre de Savigny, et revint se fixer 
à Paris vers la fin de 1816. Il avait 
adressé, en 1814 , un Mémoire à Sa Ma- 
jesté, en réponse aux accusations dirigées 
contre lui sur sa conduite à Hambourg. 
Dans ce Mémoire, il se défendait sur- 
tout des trois inculpations suivantes: 1°. 
d’avoir fait tirer le canon sur le drapeau 
blanc, après avoir eu la connaissance 
certaine du rétablissement du trône dés 
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: Bourbons ; 20. d’avoir enlevé les fonds 
de la banque de Hambourg ; 39. et d’a- 
voir commis des uctés arbitraires qui 
tendaient à rendre odieux le nom 
francais. Après avoir répondu au pre 
mier chef d'accusation, le maréchal in- 
sistait sur le second, et mettait toile 
sa logique à prouver qu'il n’avait fait 
qu'un usage légitime de l'autorité dont il 
était revêtu. « Fous les actes de mon 
» gouvernement, disait-il , ont été dic- 
» tés par des ordres et décrets dont j’ai 
» les originaux entre les mains. J'ai pu, 
» dans les grands commandements dont 
» j'ai été chargé, froisser des intérèls 
» particuliers : mais jamais , de mon 
» propre mouvement, je nai rendu 
» odieux le nom français; et, dans les 
» circonstances difficiles où je ime suis 
» trouvé, j'ai toujours eu pour guides 
» l'honneur , la patrie et Pintérèt de 
» l’armée. » Le prince d'Eckmuhl présen- 
tait ainsi la manière dont il procéda au 
‘séquestre des fonds qui se trouvaient 
dans la banque de Hanmibourg, en déduc- 
‘tion des 48 millions dus par cette ville, 
en vertu du décret de l’empereur du 16 
juin 1813 : « J’essayai , dit-il, de détour- 
» ner ce malheur, en faisant prévenir le 
>» commerce par la commission désignée 
» pour apposer les scellés sur la banque, 
» que je renoncerais à Ce rigoureux ex- 
» pédient, si les négociants voulaient 
» s'engager à fournir les fonds nécessäi- 
» res aux dépenses de l’armée. M. le 
» comte de Chaban!, ét M. le général de 
» Hogendorp, qui faisaient partie de la 
» commission, m'annoncèrent, après Cinq 
» jours de délai, que le commerce 
» persistätt à ne prendre aucun enga- 
» gement, et qu'il n'y avait plus d’au- 
» tre moyen que de s'emparer de la 
» banque. C'est ainsi qu'aprés avoir 
» épuisétoutes les ressources et fait toute 
» espèce de tentative, la nécessité la plus 
°» absolue et la mieux constatée me fit 
‘» un devoir de n’emparér de ce dépôt. 
‘» La commission qui a opéré la saisie, 
» était composée d'hommes dônt le rang 
» et la probité offraient la plus grande 
» garantie : elle constata, par un procès- 
» verbal, la situation de la banque, ét 
» en conserva avec soin les registres. Les 
» fonds qui en provenaient ont été ém- 
» ployés au service des hôpitaux, à.la 
» subsistance et à la solde des troupes et 
» des administrations françaises, ainsi 
» qu’à la coutinuation des trayaux dé lad- 
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! ‘ ñ ” ; »aù : eu - Lib) Je 
» tillerie et du génie, travaux qui ont 


_» conservé 25,000 hommes à la patrie.» 


Le maréchal terminait ainsi ce point de sa 
défense : « Lorsque j'ai été forcé de m'em- 
» parer des fonds de la banque de Ham- 


.» bourg, il était dù plus de 12 millions ; 


» et lorsque j'ai été remplacé dans mon 
» commandement par le général de di- 
» vision Gérard, une partie de Parriéré 
» avait élé payée; J'avais fait face à toutes 
» les dépenses de l'artillerie et du génie ; 
» la solde était assignée jusqu’au 1er. juin 
» 1814 ; et je laissai dans les caisses 
» de l’armée 1,718,204 fr. 93 cent., 
» qui ont continué à revenir à la même 
» destination. » Le ro juillet 1815, le 
maréchal Davoust fit insérer dans Îles 
journaux une note par laquelle il désa- 
vouait sa signature apposée à ladresse 
de l’armée à la chambre des représen- 
tants, que nous avons citée (1). — Da- 
vousT(LebaronLouis-Alexandre-Edme- 
François, baron}, frère du précédent, 
né le 14 septembre 1773, fut nommé 
commandant de la Légion-d’honneur le 
7 juillet 1807, et autorisé, le 16 avril 
1808, à porter la décoration de Saint- 
Henri de Saxe. Il fut élevé, le 6 août 
1811, au grade de maréchal-de - camp 
de cavalerie, et fut long-temps aide-de- 
camp de son frère. Le 
DAVRIGNY. V’oy. AVRIGNY. 
DAVY (Sir Humrwry), l'un des chi-. 
mistes les plus distingués de Angleterre, 
secrétaire de la société royale de Lon- 
dres, associé correspondant de Pacadé- 
mie des sciences de Paris, etc., est né, 
vers 1775, à Penzance, dans le comté de 


_Cornouailles, où il reçut sa première 


instruction. Ses études terminées, il fut 
placé chez un chirurgien et apothicaire 
de Penzance : c’est là que son goût pour 
la chimie se développa, et le fit connaître 
du docteur Beddoes, qui le mit à la 
tête d'un établissement médical, the 


- Pneumatic institution, qu’il venait de 


former près de Bristol. Ses premières 
publications dans cette derniére ville, et 
des lectures de ses expériences, le mirent 
en liaison avec le comte de Rumford, 
qui le présenta aux directeurs de l'ins- 
titution royale pour les progrès de Ja 
philosophie expérimentale, où il obtint 








(1) Cette adresse avait été insérée au Moniteur, 
envoyée à la chambre des représentanis, et afñ- 
chée dans Paris, avéc les signatures que nous 
avons données. Les généraux Lorcet et Petit 
démentireut égalemeut leur signature. 
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né place de professeur de chimie. M. 
Davy, placé dans une situation si favo- 
rable pour cultiver sa science favorite , 
s’y livra entièrement, et fit dés décou- 
vertes , qui ont étendu partout sa réputa- 
tion comme chimiste. En 1812, il fut 
nommé chevalier par le pririce-régent, 
et il vésigna sa place de professeur 
à l'institution royale. En ociobre 1815, 
il s’est rendu sur le continent avec sa 
femme, ayant le projet de parcourir, 
pendant trois ans, la France et l'Italie. 
M. Davy est membre de la société galva- 
nique de Paris ; il a étendu les proprié- 
tés du galvanisme, et a reconnu, avec 
MM. Ritter, Carlisle et Nicholson, qu'il 
avait une action chimique toute particu- 
lière. L'Institut de France lui décerna, 
en 1807,le prix annuel, pour avoir su 
apprécier avec le plus dexactitude les 
lois de cette puissance singulière. M. Da- 
vy est auteur de plusieurs autres décou- 
vertes chimiques fort intéressantes, qui 
sont consignées dans le Bulletin des 
sciences du mois de frimaire an x1 (1803). 
Un de ses plus beaux titres de gloire est 
sans contredit d'avoir décomposé, au 
moyen de la pile de Volta, et réduit à 
léurs éléments des substances qu’on 
croyait simples. On doit à ces belles ex- 
périences la connaissance intime de Ja 
potasse , de la soude, de la magnésie, de 


la chaux. L'illustre chimiste anglais a 


prouvé que ces corps avaient pour base 
des métaux qui ont été désignés sous les 
noms de potassium , sodium , magne- 
sium , calcium , etc. Ces découvertes’, 
très importantes par elles-mêmes, ont 
conduit à une foule d’autres, dont il est 
juste de rappeler la source. Outre de 
nombreux articles dans les Transactions 
philosophiques, le Magasin philosophi- 
que, le Journal de Nicholson, M. Davy 
a publié : L Recherches chimiques et 
philosophiques, païticulièrement sur 


l'oxide de nitre et sa respiration, 


in-80., 1800. IL. Abregé dun Cours 
de lecons sur la chimie, prononcées à 
l'institution royale, in-80., 1802. I. 
Discours d'introduction à un cours de 
decons sur La chimie , in-80., 1802. IV. 
Plan d'amélioration de l'institution 
royale, et sur les moyens de rendre cet 
établissement permanent, in-8e., 1610. 
V: Eléments de philosophie chimique, 
+ vol. in-80., 1812; traduit en français 
avec des additions au texte, par M. Van 
Mous, Paris, 1816, 2 vol. in-50. VI, 
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Eléments de chimie appliqués à Pagri- 
culture dans une série de leçons pour la 
société d'agriculture, in-4o., 1813. Z. 
DAYDE ( R.. ) Cest {Apollon du 
Languedoc, disait , en 1958, l'auteur 
du Petit almanach des grands hommes. 
Couronné par l'académie des jeux flo-. 
raux , ténant d’une main le lis d'argent, 
prix d’un sonnet à la Sainte- Vierge, 
de Vautre sa lyre immortelle, M. Daydé 
s'est depuis long-temps placé sur PHé- 
licon, entre Malherbe et J.B. Rousseau; 
mais par une fatalité dont on ne peut ac- 
cusér que sa modestie, ses ouvrages sont 
encore peu connus, quoique depuis cin- 
quanteans il wait cessé d’envoyer de petits 
vers à tousles gazetierset à tousles faiseurs 
d’almanachs ? L’ingratitude des contem- 
porains de M. Daydé est sans excuse; et 
il n’est que trop vrai que ce poète n’est 
pas même membre de l’académie de Mon- 
tauban? Voici les titres de quelques- 
uns de ses ouvrages : I. Sonnet à La 
Ste -Vierge. I. Les malheurs de l’hu- 
manité, ou l’heureuse révolution, ode. 
JET. Les nations vengeées , ode. IV. La 
bataille de Friedland, ode, 1809. V. Le 
rétablissement de la maison de Bour- 
bon sur le trône de France, ode. VI. La 
tendresse maternelle, idylle, ete., etc. 
La plus grande partie de ces poésies 
a été insérée dans les journaux de Tou- 
louse. On attribue à M. Daydé les Ob- 
servations critiques sur le recueil des 
ouvrages lus dans la séance publique 
du lycée de Toulouse, le 20‘ messidor 
an V1; observations qui furent publiées, 
sous le nom du citoyen Dertille.  *. 
DEAN (Le chevalier Etienne-Tuo- 
MAS), d’une ancienne famillé d'Anjou, 
fut en 1976 page de MADAME , et ensuite 
oflicier au régiment de Royal-Roussillon 
infanterie. Îl émigra en 1701, et fit la 
campagne de 1792 sous les ordres du 
duc de Bourbon dans les compagnies 
nobles. Rentré en France après É 18 
brumaire, il vécut dans la retraite, et 
fut élu, en septembre 1815, merubre de 
la chambre des députés. — Draw De 
Luicxé ( Le chevalier Réné-Toussaint }, 
élève de l’école-royale militaire en 1:67, 
fut officier dans le régiment royal infan- 
terie, émigra en 1791, fit la campagne 
de 1702 dans les compagnies des gentils- 
hommes d'Anjou , et rentra en France 
après le 18 brumaire. < DE 
DEBELLE D£ GACHETIER (Le 
baron CÉsAR-ALExAnpre ), né à Vo- 
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reppe en Dauphiné, le 27 novembre 
1570, d’une famille noble , entra au ser- 
vice dès sa jeunesse dans un régiment 
de cavalerie , fit les premières cam- 
-pagnes de la révolution, parvint rapidé- 
ment au grade de colonel ,-et fut nom- 
mé maréchal-de-camp , le 1er. février 
1805. Il obtint , le. 11 juillet 1807, le 
titre de commandant de la légion-d’hon- 
peur. Dévenu général de division , il fut 
employé en Espagne, et se distingua , 
au mois de novembre 1808, contre l’ar- 
mée de Galice, à Vasconcellos. Après 
avoir servi pendant viugt abs, et s'être 
fait remarquer par son désintéressement, 
le général Debelle se vit arrêté tout-à- 
coup en 1809, au milieu de sa carrière, 
per une disgrâäce imprévue , et privé: de 
toule activité de service : dépouillé de 
toutes ses distinctions par Buonaparte, il 
se retira dans sa maison de Voreppe, où il 
vécut jusqu’en 1814, à l’époque du réta- 
blissement des Bourbens. Il parut se ran- 
ger franchement sous leurs drapeaux, et 
ne fut cependant pas employé par le Roï; 
mais il s’empressa d'aller offrir ses ser- 
vices au général Marchand contre Buo- 
naparte , le 6 mars 1815, dès quil 
apprit que cet usurpateur se dirigeait sur 
Grenoble. Puis, par une inconséquence 
dificile à expliquer , il se soumit, ie len- 
demain, à l’ordre qui lui fut donné par 
Buonaparte , de prendre le commande- 
ment du département de la Drôme : dès 
le 9 mars, il se trouvait aux portes de 
Valence, sommant les autorités de re- 
çcounaître le gouvernement de Buona- 
arte. Arrêté et reconduit jusqu'aux li- 
mites du département, il reparut de 
nouveau à Valence; et, le 15, il prit 
le commandement de la ville. Dès ce mo- 
ment, le général Debelle fit afficher , et 
circuler dans tout le pays , les décrets et 
proclamations de Buonaparte, organisant 
et propageant la rebellion par des me- 
sures de tous les genres. Ge fut le 30 de 
ce mois, qu'ayant rencontré , près de 
Montélimart , l'avant-garde de S. A. R. 
le duc d'Angoulême , commandée par le 
vicomte d'Escars , il la combautit , fut 
blessé dans l’action , et fit sa retraite sur 
Lyon. IL obtint ensuite le commande- 
ment du département du Mont-Blanc ; 
mais les efforts réunis des puissances de 
l'Europe ayant renversé pour la 2me, 
fois la puissance de Buonaparte, le gé- 
néral Debelle fut compris dans l’'ordon- 
nance du Roidu 24 juillet 1815 ; et ilse 
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constitua prisonnier à Grenoble vers la 
fin du même mois. Traduit à Paris de- 

vant le deuxième conseil de guerre per+ 
manent de la 1re, division militaire ; il 
fut condamné à mort le 22 mars 1816; 

mais le Roi, sur la demande du duc 
d'Angoulême , voulut bien commuer sa 
peine en une detention de dix années 
dans la citadelle de Besançon. Lorsque 
S. À. R. passa dans cette ville, quel- 
ques mois après, apprenant l’état de dé- 
nuement où le général Debel'e se trou- 
Vait dans sa prison, elle lui fitremettre 
une somme de huit cents francs, montant 
d’un premier semestre d’une pension 
sur sa cassette. — Depezre ( Auguste- 
Jean-Baptiste), né le 13 septembre 1781, 


chevalier de la Légion-d’honneur le 24 


août 1810, adjudant commandant de 
cavalerie le 17 mars 1814, fut employé 
au 1er, corps d'observation, en 1815, 
et nommé maréchal de camp le 24 avril 
de la même année. Cette nomination ne 
pas confirmée par le Roi, S. S. 

DEBOURGES (Josern.), député 
de la Creuse à la Convention natio- 
nale, ne voulut prendre aucune part 
au procès de Louis XVI, regardant 
comme incompatibles les fonctions de 
législateur et celles de juge. « Mes com- 
» mettants, ne m'ont délégué, dit-il, je 
» n’ai accepté , je n'ai entendu accepter 
» que le mandat de législateur ; je ne 
» peux donc, je ne dois pas exercer les 
» fonctions de juge. Je sais que la est 
» le despotisme , où se trouve la cumu- 
» lation des pouvoirs. J’obéis à ma cons- 
» cience. Rien n’est capable de m’em- 
» pêcher de suivre ce régulateur de ma 
» conduite et de mes opinions : avec lui, 
» je brave tous les dangers, » Le rer, 
mai 1703 , lors de la discussion relativé 
à la pétition du faubourg St.-Antoine , 
qui réclamait un décret sur le maxt- 
mum , et une taxe sur les riches, M. De- 
bourges s’écria : « C’est en faveur du 
» peuple que nous nous élevons contre 
» les brigands, » Pendant tout le règne 
des jacobins, il se renferma dans des 
travaux obscurs, et fit rendre beaucoup 
de décrets de secours. Après la chute de 
Robespierre il combattit les terroristes ; 
et, le 28 janvier”"1705 , il attaqua vive- 
ment Duhem , qui avait dit que « Pa- 
» ristocratie et le royalisme triomphaient 
» dans la Convention. » Réélu après la 
session pour le conseil-des anciens, le 


17 février 1796, M. Debourses appuya 
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la résolution qui accordait au directoire 
les radiations d’émigrés, et s’opposa à 
impression du discours de Portalis, qui 
voulait les mettre dans les attributions 
des conseils. Il fut élu secrétaire le 21 
novembre 1707 , et sortit du conseil eu 
mai 1798. M. Debourges a été nommé, 
le 8 mai 1800, président du tribunal ci- 
vil de Chambon; et il en a exercé les 
fonctions jusqu’en 1815. B.M. 
DEBRANGES (F.-E.), administrateur 
de la Marne, fut député de ce département 
à l’assemblée législative, où il fit statuer 
sur Îles pensions des employés daus les 
chapitres séculiers ou réguliers. Il pré- 
senta encore plusieurs rapports au nom du 
comité des finances, dont il était membre ; 


fit régler les dettes et pensions des com- 


munautés et établissements supprimés, 
et se montra modéré dans toutes ses opi- 
nions. Après le 18 brumaire il fut nommé 
juge du tribunal civil de Vitry. et, en mai 
1815, député à la chambre des représen- 
tants convoquée par Buonaparte, qu’il 
présida, comme doyen d'âge, dans la 
séance du 5 juin. B. M. 
DEBRAY (Nicozas-AnTOINE-Ga- 
BRIEL), né à Bresle en 1756, etdepuislong- 
temps libraire à Paris , a publié: I. Le 
Journal de poche, 1804-1809, 5 vol. 
in-16 etin-12, IT. Tubleau des libraires, 
imprimeurs, éditeurs de livres des prin- 
cipales villes de l’Europe, 1804, in-80. 
IIT. Le Cicérone parisien, 1808, in-18; 
seconde partie, 1812. IV. (Avec Santeul), 
Tableau des écrivains français, 1809, 
2 vol. in-18. V. ( Seul), T'ableites bio- 
graphiques des écrivains francais, 1810, 
2 vol.in-80, C’est une nouvelle édition 
corrigée de l'ouvrage précédent. ( Foy. 
la Biographie univ. au mot Comeiras.} 
Or. 
DEBRUN (Bewoir ou Benoni), ancien 
professeur à l’école centrale du départe- 
meut de FOise, et chevalier de St.-Louis, 
a publié : IL. Cours de psychologie ou 
Traité de psychographie, 1801 ,im-12. 
JT. De l’homme et de la brute; traité 
des facultés qui leur sont communes et 
de celles qui les distinguent, suivi d’un 
trätté de grammaire generale, 1803 , in- 
12. — L. P. DeBruN, ancien offcier au 
régiment de Royal-Roussiflon cavalerie , 
ex-professeur d'histoire naturelle à l'é- 
cole centrale de l'Oise, et membre de 
plusieurs sociétés savantes , a publié: I. 
Mémoire sur les trombes qui ont paru 
au-dessus de Paris le 36 mai 1806; 
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1807, in-80, IT. Discours sur les voya- 
ges et l’histoire naturelle. Ont 
DEBRY (Le baron Jean ), né à Ver- 
vins, était membre du directoire du 
département de l'Aisne, lorsqu'il fut 
député de ce département à l'assemblée 
législative. Dès les premières séances il 
parla contre les prêtres réfractaires et 
turbulents. Le 1er. janvier 1592, il vota 
la mise en accusation des princes français 
émigrés; et, le 16, il fit décréter que 
Louis-Sitanislas-Xavier, frère du Roi, 
était déchu de son trône à la couronne; 
pour n'être pas rentré dans le delai pres- 
crit par la constitution, et sollicita en. 
suite le décret d'accusation contre le mi- 
nistre Delessart. À l’époque du 20 juin 
1792, J. Debry sut empêcher qu'on ne 
s’occupât des moyens de prévenir l’in- 
vasion du château des Tuileries par les 
habitants des faubourgs. Le 30, il présenta 
un rapport pour investir l’assemblée na- 
tionale du droit de déclarer la patrie en 
danger. Le 8 août, il dénonça les géné- 
raux Luckner et Lafayette , et demanda 
leur mise en accusation. Deux jours après, 
il eut une grande part à la révolution qui 
renversa le trône. Le 26, il proposa de 
former un corps de tyrannicides, destinés 
à combattre , corps à corps , les rois en 
guerre avec la France, et les généraux qui 
commandaient leurs armées. J. Debry 
fut réélu par le même département à la 
Convention nationale; et le 1er. octobre 
il fit décréter que quatre émigrés pris par 
l’armée du général Beurnonville seraient 
jugés par le tribural criminel de la Marne. 
Le 8, il appuya la motion de Gossuin, 
qui proposait d'accorder 100,000 livres à 
quiconque apporterait la tête du duc Al- 
bert de Saxe-Teschen, et demanda la 
mème récompense pour tous ceux qui 
apporteraient les têtes de François IT, de 
Frédéric-Guillaume , du duc de Bruns- 
wick, et de toutes les bétes fauves qui 
leur resseniblaient. Le 10 novembre, il 
dermanda la peine de mort contre les 
municipalités qui accorderaient des cer- 
tificats de résidence aux émigrés, et fit 
décréter, pour le lendemain, l'ouverture 
du procés de Louis XVI. Dans les 
premiers jours de janvier 1793, il pro- 
posa de renvoyer le jugement de ce 
prince après l'acceptation de la constitu- 
tion par le peuple, ou jusqu’à la paix 
générale: il vota cependant ensuite pour 
sa mort et contre le sursis. Lie 21 janvier, 
il fut élu membre du comité de sûreté 
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générale , et envoyé dans le département 
du Nord. Le 21 mars, il fit décréter 
l'établissement, dans toutes les municipa- 
lités, des comités de surveillance, qui 
donnèrent naissance aux comités révolu- 
tionnaires. Il fut ensuite élu président, 
puis membre du premier comité de salut 
public ; il donna peu après sa démission, 
et laissa faire la révolution du 31 mai 
.Sans ÿ prendre part, mais sans y ap- 
Porter aucune opposition ostensible. 
Pepuis cette époque, il ne parut à 
la tribune que pour demander les hon- 
neurs du Panthéon en faveur de Jean£ 
Jacques Rousseau. Après la chute de 
Robespierre | il fut nommé, le 1°r. 
août 1794, membre du comité de sû- 
reté générale ; mais il donna 8a démis- 
sion, sur le reproche qu’on lui adressa 
d’avoir partagé l'opinion des féderalis- 
es que ce comité était encore chargé de 
Poursuivre, Il fut ensuite envoyé dans 
les départements méridionaux, et, dans 
des proclamations, s'y prononça contre 
les Jacobins; cependant il écrivit à la Con- 
véntion que les brigands avaient voulu, 
mais sans succès, attentér à sa vie, dans 
Avignon. Le 3 juillet 1795, il entra au co- 
mité de salut public , et prit part aux dis- 
cussions du nouvel acte constitutionsel. Il 
favorisa d’abord la jeunesse parisienne 
dans ses attaques contre les terroristes ; 
lui déclara ensuite la guerre, et fit dé- 
créter que l'air de la Marseillaise serait 
substitué à celui du Réveil du peuple, 
etexécuté tous les jours à la parade. Le 
19 août, il appuya de nouvelles mesures 
de police contre les émigrés, en provoqua 
aussi contre les journalistes opposés à 
Son parti; et, à l’issue de l'insurrection 
du 13 vendémiaire, il contribua au dé- 
cret qui en renvoyait les chefs par-de- 
Vantirois conseils de guerre militaires. 
Au mois d'octobre, il passa au conseil 
des cinq-cents , et y défenditéla loi du 3 
bramaire, qui excl uaitde toutes les places 
les parents d'émigrés. Le 14 mars 1596, 
il réclama, de concert avec Louvet, une 
loi répressive de la liberté de la presse, 
fut élu secrétaire le 21, et fit quelques 
jours aprés l’éloge du général Buona- 
Parte et de l’armée d'Italie, Le 21 dé- 
cembre ; il fut nommé président; et, 
en février 1997. il s’opposa à Dumo- 
lard, qui avait dénoncé la faction d'Or- 
léans. F. Debry fut ensuite le rappor- 
teur de la conspiration de Brottier et 
de la: Villeheuyaois ; et il appuya la 
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proposition de soumettre les électeurs 
au serment républicain. Le 10 juillet , il 
combattit un projet favorable aux. fugi- 
üfs de Toulon, et le 22 il défendit les so- 
ciétés populaires. Le 9 août, il s’opposa 
à la formation d’une nouvelle garde dont 
le corps législatif voulait s'environner 
pour prévenir les attaques du Direc- 
toire, et préluda ainsi à la journée du 
18 fructidor, à laquelle il contribna de 
tout son pouvoir. Après cette révolu- 
tion, :! demanda que les députés exclus 
fussent déclarés non-rééligibles , et justi- 
fia la cession de la république de Ve- 
nise, ainsi que toutes les opérations du 
directoire en Italie, lesquelles avaient 
été atlaquées précédemment par le parti 
vaincu. Âu commencement de 1798, il 
fit un rapport sur la nécessité de mettre 
en activité les institutions républicaines. 
« S'il faut une superstition, s’écria-t-il, 
» ayons enfin celle de la liberté; créons- 
» en le fanatisme : que la constitution 
» et la république obtiennent tous les 
» hommages et donnent toutes les ré- 
» compeuses. » Il provoqua ensuite des 
mesures répressives contre les brigan- 
dages qui s’exerçaient à main armée sur 
les grandes routes, et demanda la célé- 
bration d’une fête de la souveraineté 
du peuple. Le 21 mai 1708 ; Jean Debry 
fut uommé ministre plénipotentiaire à 
Rastadt, avec Bonnier et Roberjot. Le 
floréal au vir (28 avril 1598), les mi- 
nistres furerit attaqués par des brigands, 
sous l'uniforme du régiment des hussards 
auttichiens de Szeckler qui devaient les 
escorter ; Roberjot et Bonnier y périrent, 
et Jean Debry fut blessé. Après cet évé- 
nement, celui-ci vint à Saint- Amand 
prendre les boues pour se guérir de ses 
blessures, Le chirurgien qui le visita lui 
demanda où il avait été blessé, ne voyant 
pas même lPapparence d’une contusion. 
On a pensé dans le temps que c'était le 
gouvernement français qui ayait fait 
assassiner Bonnier et Roberjot, pour 
soulever la nation contre l’Autriche, à 
qui l’on voulait attribuer cet assassinat. 
Réélu au conseil des cinq-cents en mars 

599, Jean Debry y parut le bras en 
écharpe, et exprima ses regrets sur la 
perte de ses collègues, et son indigna- 
tion contre les auteurs de ce crime. Il 
remercia le corps législatif de lintérêt 
qu’il avait bien voulu lui témoigner, et 
fat nommé président. Dans la séance du 
19 juin, consacrée à célébrer la mémoire 
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de Bonnier et de Roberjot, le président 


fui adressa ces paroles : « Tu vis; c’est à 


» la postérité à prononcer ton éloge: 
» nous nous bornerons à te venger, » 
Jean Debry répondit : « Je jure sur la 
» tombe de mes malheureux collègues, 
» de partager leur sort plutot que d’être 
» infidèle à cette république, sans la- 
» quelle nous n'avons qu'a mourir. » Il 
voua ensuite un haine, implacable à la 
maison d'Autriche, ettermina par le cri 
de vengeance. Le 20 août, il prononca 
l'éloge funèbre du représentant Lecarlier, 
se plaignit de la manière dont se faisaient 
les inhumations, et demanda un travail 
nouveau sur les cérémonies de l’état civil. 
Après la révolution du 18 brumaire, il 
passa au tribunat. En 1800 , il y célébra 
la victoire de Marengo , pronouça le pa- 
négyrique de Desaix et celui du premier 
consul victorieux. IL fit arrêter que le 
tribunat consacrerait une séance à porter 
le deuil du général Desaix, Eu juillet, il fit 
l'éloge du brave Latour-d’Auvergne, et 
à la conclusion de la paix, il reparut 
à la tribune, pour assurer aux armées 
et au héros pacificateur les récompenses 
dela gratitude nationale, En jauvier 1801, 
il appuya l'établissement des tribunaux 
criminels spéciaux, attendu, dit-il, Pexis- 
ience, au sein de la république, d’un 
contre-gouvernementroyaliste. Le 2Qqavril 
suivant, il fut nommé préfet du départe- 
ment du Doubs; ec il en exerçait encore 
les fonctions en 1814, avec le titre de 
baron et de commandant de la Légion- 
d'honneur, au moment de la chute de 
Buonaparte et du rétablissement des 
Bourbons. À la première nouvelle de 
cet événement, qui fut accueillie par le 
peuple de Besançon au milieu des cris 
d’allégresse, le baron Debry parut à l’une 
des fenêtres de la préfecture , le 22 avril, 
une cocarde blanche à sou chapeau, tandis 
que ses domestiques, par son ordre, en 
distribuaient aux fonctionnaires publics. 
IL demanda le registre des actes de 
la préfecture, y fit inscrire le sénatus- 
consulte qui portait le rappel du Roi, et 
le signa le premier. Il eut même, à cette 
occasion , uve altercation assez vive avec 
le général commandant de la place: ce 
dernier ayant refusé de faire prendre la 
cocarde blanche aux troupes, disant qu’il 
manquait d'argent pour en acheter, le 
préfet lui envoya aussitôt pour cela une 
somme dé 1200 fr. Le zèle du baron Debry 
me se ralentit point: il reçut, avec la plus 
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grande distinction, le commissaireenvoyé 
pour le Roi dans la Ge. division, et écrivit 
à Monsieur, comte d'Artois, pour lui 
offrir l'hommage de son profond respect 
et de sa soumission, et pour le prier de 


lui accorder la liberté de finir , dans la: 


retraite, des jours dont le commencement 
avait été souillé par une tache que son 
repentir ne pourrait eflacer. Il parais-. 
sait résigué à tout, et satisfait de tout, 
Depuis plusieurs années, cet ancienrévo- 
lutionnaire , revenu à des sentiments hon- 
nêtes et pieux, s’acquittait de tous ses 
devoirs de religion avec beaucoup d'exac- 
titude. Son confesseur, qui habite Besan- 
çon, est resté son ami; et ce confesseur 
est un pauvre prêtre revenu de lîle 
de Rhé, où il avait été déporté. M. Jean 
L'ebry aimeaveg passion la botanique, et 
cultive les lettres avec beaucoup de zèle; 
il s’en est véritablement montré l'appui, 
et s’est conduit de manière à se con- 
cilier Pestime des honuêtes gens pendant 
tout Île temps de son administration 
dans le département du Doubs. Resté 
sans emploi sous le gouvernement royal, 
il fut nommé, par Buonapartie, à la pré- 
fecture du Bas-Rhin, le 6 avril 1815. Ce 
ne fut que pressé par les instances de ses 
amis ,et par les besoins de sa famille, qu’il 
accepta ces fonctions, dontilfut privé lors 
du retour du Roi. Compris dans la loi 
contre les régicides, il fut obligé de sortir 
de France , en 1816 : il a obtenu la per- 
mission de résider à Neuss chez une de 
ses filles. M. Debry a publié : I. Essai sur 
l'éducation nationale, 1790, 2 vol. m-8°. 


IT. Eloge funèbre de Mirabeau, 1590, 


in-40, IF. Opinion sur la constitution 


de 1593, iu-8°. IV. Catéchisme des elec- 
tons, 17997, in-00. Dis 
DECAEN (Le comte CHArLEs-At- 
GusTin-Esiport), fils d’un aubergiste, né 
à Creuilly près de Caen en 1569, fut nom- 
mé par ses camarades, en 1792, sergent- 
major dansle 4e. bataillon desvolontaires 
du Calvados, et fitles premières cam- 
pagnes de l'armée du Khin én qualité 
d’officier d’état- major. Employé avec 
le rang d'adjudaut-général chef de bri- 
gade, à l’armée de Rhin-et-Moselle , 
en 1766, sous le général Moreau, il se 
distimgua successivement au passage”de 
Ja Kintzig, et au combat d'Oflenbourg , 
le 2 juin. Le 4 juillet suivant, il combattit 
à Kuppenheim, et, le 11, à Ettingen, où fe 
succès de cette journée fut décidé par le 
corps qu ikcommandait. Moreau, en reig- 
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dant compte de cette bataille au direc- 
toire, fit l’eloge du général Decaen, qui ob- 
tint, au mois d'août suivant, de nouveaux 
succès dans les montagnes d’Albe, et se 
fitremarquer , le 6 septembre, à Pattaque 
du pont d’Ingolstadt. Le 1er. avril 1508, il 
obtint de l'emploi a l’armée d'Angleterre, 
passa ensuite à l’armée du Danube, et fat 
accusé de s'être laissé surprendre à Tri- 
bery, et d’avoir refusé d’obéir aux ordres 
qu'il avait reçus pour reprendre ce 
poste. Obligé de venir à Paris pour y 
rendre compte de sa conduite, il publia 
sa justification; et le directoire, que l’o- 
pinion publique cendamnait, ne voulant 
pas donuer suite à cette affaire, rétablit 
V'accusé dans -on grade. Decaen, devenu 
général de division le 16 mai 1800, re- 
arut à Parmée du Rhin, commandée par 
loreau,; etse fit remarquer aux combats 
de Krumbach, de Guudelfingen et de Ho- 
henlinden. La paix avec l'Autriche ayant 
été signée en 1801 , le général Decaen fut 
nommé inspecteur - général d'infanterie, 
puis capitaine - général des établisse- 
ments français dans l'Inde, et grand- 
ôflicier de la Légion-d’honneur , le 14 
juin 1802. Il s'embarqua au mois de mars 
1803, pour l'Ile de France avec l'amiral 
Linois. Le 14 août 1809 ;'il rendit compte 
au ministre de la marine, de différentes 
prises faites par la frégate la Caroline. 
Devenu gouverneur-général des Lles de 
France et de Bourbon en 1810, il annonça 
qu'il s'était emparé de quatre frégates 
anglaises, et présenta des détails sur les 
combats livrés à cette occasion; mais 
il fut obligé de capituler lui-même, le 2 
décembre suivant, et de remettre cette 
colonie aux Anglais. Quelques réclama- 
tions se sont élevées sur sa conduite dans 
ce gouvernement. Le capitaine de vais- 
seau anglais Flinders , daus la relation 
de son Voyage aux terres australes, 
se plaint avec amertume des procé- 
dés du général Decaen, qui le reuint, 
dit-il, injustement prisonnier à Port- 
Louis pendant six ans et demi, préten- 
dant toujours atteudre des ordresde Fran- 
ce pouf lui rendre sa liberté, et qui néan- 
moins la luirendit ensuitetout-à-coup sans 
avoir reçu ces ordres. À ce témoignage, 
où peut opposer celui de M. S. Roux, an- 
cien maire de Port-Louis, qui, dans une 
lettre insérée dans ke Journal-Général, 
le 9 février 1817, rend hommage à la 
prévoyance et aux soins paternels avec 


Jesquels le général Decacn avait admi- 
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nistré la colonie. Il rappelle, entre autres 
faits, à propos de lincendie qui vient 
de désoler la ville de Port-Louis’, le soin 
que le général Decaen mit à organiser 
un Corps de pompiers. À son retour en. 
France, le général Decaen fut traduit de- 
vant un conseil de guerre, qui Pacquitta. 
Buonaparte , qui préparait alors sa cam- 
pagne de Russie, rappela le maréchal Mac- 
dovald, gouvernéur-général dela Catalo- 
gne, en octobre 1811, et le remplaça 
par le général Decaen. Celui-ci montra 
une grande activité dans son gouver- 
nement. Âu mois de janvier 1812 , il baitit 
et dispersa le corps espagnol de Saarfield 
à Saiut-Félin, et força les Anglais à lever 
le siége de Tarragone. ({ Voy.DELORT. } 
En juin 1813, il fut nommé grand”-croix 
de la Réunion, et contribua, les 12 et 13 
septembre suivant, à la défaite des An- 
glais au Col-d'Ordal et à Villa-Franca. 
Buonaparte l’envoya avec un corps de 
six mille hommes contre Bordeaux, lors- 
qu’il apprit que le due d'Angoulême 
y était eniré. Dès le 3 avril 1814, lors du 
voyage que fit S. A. R. à Libourne, le 
général Decaen, accompagné de son état- 
major, vint présenter au prince l'hom- 
mage de son respect et d’une fidélité saus 
réserve à S. M. Louis XVIII, et prit 
aussitôt la cocarde blanche et la fit 
prendre par son étlat-major et par toute 
sa maison. Jl écrivit de Périgueux , 
le 11 avril 1814, aux généraux sous 
ses ordres : « Un grand événement vient 
» d'arriver ; l’empereur Napoléon a 
» été renversé du trône ; le sénat à 
» déclaré sa déchéance et celle de sa 
» famille. Le chef de la maison de Bour- 
» bon doit régner sur la France. En at- 
» tendant les ordres du gouvernement 
» provisoire, nous devons cesser Loute 
» espèce d’hostilités, puisque nosennemis 
» sont devenus nos amis. » Le 2 juin sui- 
vant, ce général fut nommé, par le Roi, 
chevalier de Saint-Louis,et grand-cordon 
de la Légion-d’honneur le 29 juillet. Il 
était gouverneur de la 11°. division mi- 
litaire à Bordeaux, lorsqu'il apprit la nou- 
velle du débarquement de Buonaparte ; 
et le g mars 1815, il adressa à ses troupes 
Pordre du jour suivant : « La France 
» commence à peine à jouir des bienfaits 
» de administration paternelle d’un sage 
» monarque qui, depuis son rétablisse- 
» ment sur le trône de ses pères, consa- 
» cre ses veilles, ses soins et ses lumières 
» à cicatriser les plaies profondes que 
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» vingt années de guerre et une succession 
» rapide de gouvernements faibles ou ty- 
» ranuiques , avaient faites à la patrie ; et 
» déja la paix intérieure est menacée ! 


» Quoi! l'expression de la reconnaissance 


» publique pour Louis-le-Desiré , les 
» sentiments d'amour si bien prononcés 
» pour lauguste famille des Bourbons, 
» par les grands corps de l'Etat, les ma- 
» gistrats, les fonctionnaires , l'armée et 
» l'universalité des citoyens, n'auront pu 
» assurer notre tranquillité ! Un homme 
» qui avait trahi les plus chers intérêts 
» de la Frauce, en sacrifiaut à son am- 
» bition personnelle ses trésors et sa po- 
» pulation; celui qui Pa livrée sans dé- 
» fense à la merci des étrangers ; cet 
» homme qui a abdiqué volontairement 
» une couronne qu’il n'avait pas su con- 
» server , en faisant périr, pour sa cause, 
» un million de braves soldats, trahit 
» aujourd'hui ses serments, et vient, à 
» la tête d'une poignée d’insensés, vicler 
» notre terriloire, et nous apporter tous 
» les fléaux d’une guerre civile! Soldats! 
» c'est à vous qu'est encore réservée la 


LA 


» gloire de sauver la patrie dont Louis 


» XVII s’est montré le père. Je nai pas 
» besoin de vous rappeler que vous avez 
» juré fidélité au Roi; il sufht de vous 
» prévenir que le moment est arrivé de 


» fui donner de nouvelles preuves de: 


» dévouement. Vos chefsvont s’empresser 
» d'en renouveler lPassurance dans une 
» adresse à Sa Majesté. Ce bon prince 
» se plaît à reconnaitre que l'honneur de 
» l’armée est demeuré intact au milieu 
» des désastres qui ont signalé nos révo- 
» lutions. Il à toute confiance en elle: 
» elle saura le faire triompher de ses en- 
» nemis. ’ive le Roi! vivent les Bour- 
» bons ! » Le 13 du même mois, le général 
Decaen fit à la duchesse d'Angoulême, 
qui se trouvait alors à Bordeaux, de nou- 
velles protestations de fidélité et de dé- 
vouement ; et jusqu’au moment on le gé- 
néral Clausel se présenta sur la rive droite 
de la Garonne, il parut être dans la ferme 
résolition de seconder les projets de cette 
princesse (F7. AncouLÈME, duchesse n°): 
mais toutes les mesures furent ensuite pa- 
ralysées ; on ne fit rien pour préserver le 
fort de Blaye, ct le général refusa d’éloi- 
gner la garnison dout on se défait ; enfin 
lorsque iatroupe de Clausel parut sur la 
rive droite de la Garonne, toutes ses pro- 
messes s’évanouirent. [1 fut un des signa: 
faires de la lettre que lesautorités de cette 
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ville écrivirent au général Clausel, pour 
lui demander que la princesse füt traitée 
avec les égards dus à son rang et à son 
malheur , et qu'il lui fût accordé'un jour 
pour les dispositions de son départ. Le 
général Decaen fut ensuite appelé à Paris 
par Buonaparte, qui lui donna le com 
mandement de la 10€, division militaire 
a Toulouse. Ce fut alors qn’il publia une 
proclamation violente contre les Bour- 
bons et contre les royalistes. Après la ba- 
taille de Waterloo, il chercha à faire sa 
jonction avec Gilly, Clausel et l’armée 
de la Loire, sans pouvoir y parvenir, 
et finit par se soumettre à l'autorité. En 
s'éloignant de Toulouse, il se rendit à Pa- 
ris, Où il résidait depuis près de quatre 
mois sous l'autorisation de lPétat-nrajor de 
la place, lorsqu'il fut, en vertu de la loi du 
23 octobre , arrêté à son domicile, rue 
Férou, le 13 décembre 1816, et transféré 
à PAbbaye, où il est encore détenu. Le 
Journal de Paris ayant, dans ses nu- 
méros des 3 et 5 décembre 1816, annoncé 
que ce général serait jugé du 15 au 20 
de ce mois, M. Billecocq, son avocat, 
publia, le 6, une lettre dont lPextrait 
offrira des renseignements précieux sur 
celte affaire. « Le jugement du pro- 
» cès de M. le lieutenant-général comte 
» Decaen, du 15 au 20 décembre, di- 
» sait-il, est rendu impossible par les rai- 
» sons suivantes. L'instruction a occupé 
» M. le rapporteur pendant près de dix 
» mois; et daus cet intervalle il s’est im- 
» posé le devoir de ne donner aucune 
» communication à l'accusé ni à ses con- 
» seils. La procédure se compose de 5 à 
» Goo pièces , dont M. le comte Decaen 
» aurait droit d'exiger que chacune fùt. 
» délivrée par copie à son examen et à sa 
» méditation. C’est le prescrit formel de 
» l’art. 305 du Code d'instruction crimi- 
» nelle. C’est ce que veulent, avant la 
» loi, la justice, l'humanité, la seule pu- 
» deur publique. Son intérêt, celui de 
» sa famille, étant qu’une captivité qui 
» dure depuis un an déjà, ne se prolonge 
» pas au-delà du terme inévitable, ses 
» conseils, à qui des communications 
» n’ont pu être données que depuis douze 
» jours, prennent toutes les mesures né- 
» cessaires pour en abréger la longueur ; 
» mais le droit de la défense, chez tout 
» peuple civilisé, doit être égal au moins 
» à celui de l’accusation, et la précipita- 
# tion des jugements n’est pas admissible 
» sous le gouyernement du Roi. & -Y, 
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DECANDOLLE. (Joy. CanooLze.) 
DECATUR , commodore américain , 

commandait le. vaisseau le President , 

au mois de février 1815, lorqu'il fut 

rencontré, devant New= York, par 

“une escadre britannique ,qni se mit à sa 

poursuite. Atteint par l’Endymion , 

capitaine Henri Hope, le combat s’en- 

gagea sur les cinq heures du soi, et 
dura jusqu’à sept heures, vergue contre 
verguc. Enfin le President, criblé de 
coups, et menacé de couler à fond, fut 
contraint de baisser pavillon et de se 
rendre. Le commodore Ducatur est ce 
même officier qui, en 18:16, porta dans 
uu banquet la santé suivante : « À notre 

» pays. Puisse-t-1l, dans ses relations 

» avec les autres peuples, avoir tou- 

‘» Jours raison! mais, qu’il ait tort ou 

» n10n, puisse-t-il avoir toujours le 

» même succés ! » 0 
DECAUX. ( Foy. Caux.) 
DECAZE (AzexAnpre), petit-fils d’un 

ancien fermier-général, et de cette dame 

Decaze, célèbre par sa beauté et son es- 

prit a la fin du xvinre, siècle avait été,dans 

l’ancien régime, maître des requêtes de 
l'hôtel. II fut rommé,par ordonnance du 

Roi du 29 juin 1814 , conseiller-d’état 

honoraire ; bientôt après, membre de la 

commission du sceau, et il possède en- 
core ces deux emplois. Au mois de sep- 
tembre 1815, Alexandre Decaze a été 

envoyé , comme lieutenant de police, à 

Bordeaux; dela rappelé à Lille dans la 

même qualité: enfin, il a été compris 

dans la su ppression faite récemment par 

le ministre , d’une païtie des lieutenances 

de police du royaume. id ENS 
DECAZES (Le comte Ez1e }, d’une 

autre famille que le précédent, naquit à 

Saint-Martin-en-Laye, près de Libourne, 

le 28 septembre 1980, et fitses études au 

collése de Vendôme. Ii était juge au tri- 
bunal de première instance de la Seine, 
lorsqu'il fut nommé conseiller à la cour 
d'appel en décembre 1810 ; il présida 
trois assises à l’aris. Avant cette époque, 

il avait été appelé au conseil de Louis 

Buonaparte, roi de Hollande , et à celui 

«de sa mère. Lors du retour de Napo- 

léon, en mars 18:15, il se mit à la tête 

d’une compagnie de gardes nationales 
mobiles , destinée à combattre pour la 
£ause royale. Réunie à la bibliothèque du 

Roi, le lundi 20, après le départ de S. 

ML, cetté compagnie se sépara aux cris 
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&e vive le roi, et après que son capi- 
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taine lui eut lu la proclamation par Ta-. 
quelle S. M. prenait congé de ses fidèles 
sujets. Le samedi suivant , les cham- 
bres de la cour royale furent réunies 
pour recevoir M. Gilbert de Voisins, 
qui venait d’être nommé premier prési- 
dent, en remplacement de M. Séguier, 
ct pour entendre la-lecture d’une adresse 
à Buonaparte, M. Decazes se rendit à 
cette assemblée, s’opposa à la réception 
du nouveau premier président, décla- 
rant qu'il ne. voyait dans Buonaparte 
qu'un usurpateur, « Est-il besoin dune, 
» autre preuve de sa légitimité, répondit- 
» on, que la rapidité de sa marche ? Quel 
» autre qu’un souverain légitime aurait 
» pu venir en vingt Jours de Cannes à 
» Paris? —- Je n'avais jamais oui dire, 
» répondit M. Decazes, que la légitimité 
» fût le prix de la course.» Exilé le 
même jour à quarante lieues de la ca- 
pitaié, il se retira dans sa famille, et re- 
parut à Paris quelques jours avant l’en- 
trée du Roi. Il fut nommé par S. M. pré- 
fet de police, le 7 juillet, et donna des 
ordres pour la dissolution de la chambre 
des représentants. Bientôt après, il fut 
appelé au conseil-d’état. Les fonctions de 
la préfecture de police étaient alors extrê- 
mement pénibles, attendu que les chefs 
des armées étrangères ne s’adressaient 
qu’au préfet de police et au préfet de, 
la Seine pour tous les besoins de leurs 
troupes, et pour toutes les dificultés aux- 
quelles donnait lieu leur séjour dans la 
capitale. C'était aussi a M. Decazes qu’ar- 
rivaient directement les réclamations de 
ces. généraux contre les journaux, qui 
contenaient souvent alors le récit trop 
fidèle des malheurs et des vexations cau- 
sées par l'occupation de la France. Le 13 
juillet, M. Decazes adressa à tous les ré- 
dacteurs la lettre suivante, qui fut pu- 
bliée par le Journal-Général : «S.E. le 
» gouverneur de Paris (baron de Müfling) 
» se plaint que les journaux s'occupent 
» toujours des armées alliées. Il demande 
» qu'il soit enjoint aux journalistes de 
» n’en parler ni en bien nien mal:il de- 
» mande en outre que cette injonction 
» soit faite aujourd’hui même. Je m'em- 
» presse en conséquence de vous faire 
» connaître les intentions de S. Exc., et 
», vousrecommandeexpressément de vous 
» y conformer sans réserve, » Ce fut par 
les soins de M. Decazes que le colonel La- 
bédoytre, entré à Paris le 18 juillet, à cinq 
heures, fut conduit à la préfecture, etins 
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terroge par lui le même jour. M. Decazes, 
fit également subir plusieurs  interro- 
gatoires au maréchal Ney, qui fut ar- 
rêté dans les premiers jours d’août, Vers 
ce même temps, il fut élu, au premier tour 
de scrutin, membre de la chambre des 
députés pour le département de la Seme. 
Au mois de septembre suivant, M. De- 
cazes fut appelé à remplacer Fouché au 
département de la police du royaume. Le 
18 octobre, il présenta à la chambre des 
députés le projet de loi tendant à auto- 
riser le ministre de la police et ses 
agents à arrêter et détenir les individus 
prévenus de délits contre la personne et 
l'autorité du Roi, la famille royale ou la 
sûreté de l'Etat, « Cette loi, dit-il dans 
» l'exposé des motifs, a pour objet de 
» donuer à l’action de l'autorité chargée. 
» de veiller aux intérêts les plus sacrés de 
» Ja société, la sûreté de l'État et du trô- 
» ne’, toute la force qui lui est nécessaire 
» pour déjouer les trames coupables et 
» prévenir les atteutats dé ces hommes 
» étrangers aux remords, que le pardon ne 
» peut attendrir, que la clémence offense, 
» que rien ne peut rassurer, parce qu'il 
» est des consciences qui ne sauraient et 
» qui ne veulent pas être rassurées ; que 
» la justice ne peut atteindre, parce que 
» ses formes salutaires, mais lentes, la 
» rendent impuissante pour prévenir, 
» et trop souvent même pour répri- 
» mer; et qu'enveloppés dans lom- 
» bre, ils ne dirigent leurs compli- 
» ces, qui souvent sont leurs victimes, 
» que par des ressorts cachés, sou- 
» vent inconnus à leurs agents mêmes. » 
Le 25, M. Decazes répondit aux objec- 
tions qui avaient été faites contre l'ex- 
tension du droit arrestation donné par 
le projet de loi à tant de fonctionnaires : 
« La puissance du Roi ne serait point 
» assez rapide, si S. M. n’agissait immé- 
» diatement par ses ministres : nOuS en 
» avons eu au mois de mars un L'0p 
» funeste exemple. Ce ne sont point des 
» suspects , ce sont des prévenus que 
» nous voulons atteindre. C’est le droit 
» de détention qu’il s’agit de conférer 
» aux ministres, rassurés que vous êtes, 
» d’ailleurs, sur leur responsabilité, par 
» le sentiment du bien, de l'honneur 
ÿ national et du salut du Roi. » La loi fut 
adoptée dans cetté même séance à une 
grande majorité , êt le 25, M. Decazes la 
présenta à la chambre‘des pairs, qui, dés 
le 27, l'adopta à une majorité de 128 voix 
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contre 10, malgré l'opposition de M. Lan- 
pepe PI 


x 


juimais, qui, la comparant à la loi des 
suspects, soutint qu'iln’y trouvait rien 
d’analogue pour les effets à la suspension 
de l’habeas corpus des Anglais , et à La 
formule caveant Consulés des Romains. 
Le3onovembre, M. Decazesadressa à tous 
les préfeis uue circulaire dont voici quel- 
ques passages : « Cette mesrire extraordi- 
naire assurera la tranquilité de l'Etat, sil 
en est fait une sage application : elle y 
apporterait le trouble, si les magistrats 
substituaient l'arbitraire à une juste $é 

vérité, s'ils se rendaient Îes instruments 
involontäires des: passions particulières 


ou des préventions aveugles. Ce n'esr- 


point sur de simples soupçons , sur des 
dénonciations vagues qu'on doit priver 
un citoyen de sa liberté... Le respect 
que commande la liberté individuelle, 
vous fait un devoir d'apporter, dans 
celte parlie de vos fonctions, lPatten- 
tion la plus scrupuleuse ; le gouverne- 


mént, qui ne veut exercer que dans. 


lintérét de l'État le pouvoir extraor- 
dinaire dont il est momentanément 
revêtu, doit trouver, dans limpartialité 
des préfets et dans la célérité de leurs 
rapports , la garantie de sa responsabilité, 


comme tous les sujets de S.M., comme. 


tous les hommes paisibles doivent y trou- 
ver celle de leur repos et de la protection 
qui leur est due.» Les 11, 13 et 17 no- 
vembre, M. Decazes vint, avec tous les 
ministres, apporter à la chambre des 
pairs les ordonnances et actes en vertu 
desquels cette assemblée fut saisie de 
l'affaire du maréchal Ney; et il assista à 
tous les débats de ce fameux procès. 


Les 23 et 24, le ministre de la police: 


se vit, ainsi que M. Barbé-Marbois, mi- 
mistre de la justice, attaqué vivement 
dans la chambre des députés au sujet de 
l'évasion de Lavalette, On proposa, dans 
ces deux séances publiques, d’obliger 
ces deux ministres à fournir des rensei- 
Sguements sur cet événement. La cham- 
bre, malgré le renvoi de cette proposi- 
tion aux bureaux, ne donna aucune suite 
a cette afaire. Le 3 janvier, lors de la dis- 
cussion de Ja loi d’amnistie., répondant à 
M. de Bouville , qui avait dit : « Les mi. 
uisires vous parlent de circonstances poli- 
tiques , d’autres nous entretiennent de 
froides théories, et nous, nous parlons au- 
nom de honneur ; » M. D'ecazes s’écria : 
« Et les miaistres parlent aussi au nom de 
l'honneur, car ils parlent au son du Ror: 
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Hs parlent au nom de la nation, ear ils 
parlent au nom du Roi! Ils parlent au 
nom de la raison, car ils parlent au nom 
du Roi ! » Puis, combattant les amen- 
déments de la commission , il avança en 
fait que les dispositions du projet étaient 
conformes à l’opinion publique, qui en 
cela se trouvait d'accord avec le vœu 
particulier du monarque, d'où il établit 
en principe, qu’en matière d’amnislie, 
droit qui relève tout entier de la préro- 
gative royale, le vœu du Roi devait im- 
poser à la discussion dela chambre, des 
bornes plus étroites que pour toute autre 
proposition législative, « On a cherché à 
nous effrayer sur la responsabilité que 
nous imposera cette loi, dit-il en termi- 
nant: nous Pacceptons toute entière cette 
responsabilité ; nous lappelons sur nos 
têtes, que nous sommes toujours prêts 
à offrir pour le service du Roi, et qui 
ne seront Jamais menacées que par ses 
ennemis. » À la séance du 5, M. Decazes, 
parlant comme député, s'opposa à l’a- 
mendemeut de M. de Trinquelague, qui 
proposait d'étendre l’amnistie aux erimes 
et délits contre des particuliers, quand 
ces délits avaient été la suite, on de l’en- 
treprise de l’usurpateur, ou de la réaction 
qui en était résultée. « De quelle am- 
nistie s'agit-il, demanda le ministre ? 
D'une amnistie relative aux crimes de la 
rébellion ou de Pusurpation : on ne sau- 
vait y mêler d’autres faits. On vous a 
parlé de représailles exercées par les vic- 
times des partisans de lusurpateur. Ah ! 
Messieurs, pouvez-vous croire qu’ilsesoit 
trouvé des assassins, des brigands sous les 
bannières royales ! Repaussez cette horri- 
ble supposition : s’il s’en trouvait dans les 
rangs des défenseurs du trône, il faudrait 
les désavouer. » M. Decazes fut créé comte 
par une ordonnance du Ro, du 27 jan- 
vier, dont voici le considérant : « Vou- 
» lant douner à notre féal et bien-aimé 
» sujet le sieur Elie Decazes, écuyer, 
» notre mivistre secrélaire-d’état au dé- 
>» partement de la police générale, un 
» témoignage éclatant de notre satis- 
». faction, et récompenser, de la manière 
» Ja plus honorable, le dévouement dont 
» il n’a cessé de nous donner des preuves, 
» et les services signalés qu’il nous a 
» rendus dans l'exercice des hautes fonc- 
» tions que nous lui avons confiées; vu 
» les titres de noblesse accordés en 1595 
» au sieur Raymond Decazes, un de ses 
» ancêtres, par nQtre illustre aïeyl le roi 
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» Henri - Quatrième , etc. » Le 92 fé 
vrier , une lettre, inserée dans les jour- 
naux,. annonça que le ministre de la 
police avait accordé un secours de 500 fr, 
aux malheureux habitants des villages in- 
cendiés dans l’arrondissement de Stras- 
bourg. Le même jour, M. Decazes, accom- 
pagnant le duc de Richelieu, vint, de la 
part du Roi, apporter aux deux cham-— 
bres la lettre que la reine Marie-Antoi- 
nelte, au moment de porter sa têle sur 
l'échafaud , avait adressée à Madame 
Élisabeth. Cette lettre avait été saisie . 
dans les papiers du conventionnel Cour- 
tois, expulsé comme régicide en vertu 


{ de Ia loi d’amnistie. M. Decazes, qui 


porta la parole dans la chambre des 
députés, lut à la tribune cet écrit su- 
blime, et, après cette lecture , il ajouta : 
« Messieurs, le Roi, en nous chargeant 
de cette communication, a bien voulu 
nous autoriser à dire qu’en faisant tom- 
ber son choix sur nous, c'était autant le 
député que le ministre qu’il voulait ho- 
norer. » Cependant le comte Decazes 
était souvent attaqué à la tribune par 
les membres de la majorité. Le 22 mars, 
il fut accusé , en comité secret, d'orga- 
niser dans les journaux une diffamation 
systématique contre Les principes reli- 
gieux etroyalistes de la chambre. (Foy. 
KercorLAy.) Lors de la discussion du 
budget, cette inculpation fut reproduite 
par M. de Labourdonnaye , qui dit, que 
le ministre de la police consacrait la sub- 
vention d’un centime par feuille , récem- 
ment imposée, à donner des primes d’en- 
couragement au Journal-General, aux 
Annales poliliques et au Journal des 
Maires. Ces accusations furent repous- 
sées par M. Lizot, et par M. de Puymau- 
rin : ce dernier avança que ce revenu 
était employé parle Roi en bienfaits 
accordés à des savants et à des gens de 
lettres, au nombre desquels il cita M. de 
Bonald. Le 9 avril, le comte Decazes 
combattit les amendements de la com- 
mission sur le projet des élections, 
comme tendant à substituer un projet 
nouveau à celui des ministres, et à em- 
piéter sur l'initiative royale. « On a dit 
avec vérité, ajouta-t-il, que la principale 
mission que le peuple vous a donnée, est 
d’entourer de tout votre amour le trône 
de Saint-Louis, et d'aider de tous vos 
efforts les efforts de votre Roï. Il est vrai 
de dire que vous avez noblement rempli 
cette mission. S'est-il élevé une seule 








DEC 
voix en France pour suspecter les senti - 
ments qui vous ahiment? Îls ont été et 
seront toujours purs : mais il ne s’agit 
point ici d’intentions ; il s’agit de Pappli- 
cation d’un principe formel, etc. » Après 
la promulgation de l'ordonnance du 5 
septembre 1816, le ministre de la police 
adressa aux préfets les instructions sui- 
vantes sur les élections : « Sous le rap- 
port de la convocation, point d’exclusions 


odieuses, pointd’applicationsillégales des 


dispositions de lahaute police pour écarter 
ceux quisont légalement appelés à voter : 


surveillance active, mais liberté entière ; 


point d'extension arbitraire aux adjonc- 
tions autorisées par l'ordonnance, et de 
nature à détruire l’effet d'une précaution 
dictée par une sage prévoyance. Sous 
celui des élections, ce que le Roi veut, 
ses mandataires doivent Le vouloir. Il n’y 
a pas deux sortes d'intérêts dans l’'E- 
tat; et, pour faire disparaître jusqu’à 
Pombre des partis, qui ne sauraient sub- 
sister sans menacer son existence , il ne 
faut que des députés dont les intentions 
soient de marcher d'accord avec le Roi, 
avec la Charte, avec la nation, dont les 
destinées reposent en quelque sorte en- 
tre leurs mains. Les députés qui se sont 
constamment écartés de ces principes 
tutélaires ne sauraient donc être dési- 
gnés par l'autorité locale, se prévaloir de 
son influence, obtenir une faveur qui 
tournerait au détriment de la chose pu- 
blique. Point de grâce pour ka malveil- 
Jance qui se déclarerait par des actes 
ostensibles, qui aflicherait de coupables 
espérances, qui croirait trouver, dans un 
grand acte politique et de justice, une 
occasion favorable de trouble et de dé- 
sordre. La loi du 29 octobre reste dans 
toute sa vigueur, mais ce n’est point 
pour en abuser: c’est pour s’en servir à 
propos avec connaissance de cause, el 
€n rendant un compte exact de leurs 
opérations, que le soin d’en appliquer 
les dispositions a été confié à des admi- 
nistrateurs éclairés. [ls s’opposeront à la 
publication de ces correspondances em- 
pressées, el toujours marquées au coin 
de l’exagération, que les membres des 
sociétés secrètes sont en possession de 
faire parvenir sous le manteau du roya- 
lisme. Dans l'ordonnance du Roi, ils ne 
verront que sa volonté, les besoins de 
État et la Charte. Dans leurs incertitu- 
des, ils s'adresseront aux ministres. À des 
demandes exprimées avec franchise, ils 
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recevront des réponses non moins fran- 
ches: des directions étrangères ne pour- 
raient que les égarer, Leur tâche est im- 
portante ; mais elle est facile, parce 
qu’elle est clairement indiquée, et qu'ils 
sont assurés de lappui d’un ministre sur- 
veillant , et fort de la volonté du Roi et 
de sa confiance. Celle que S. M. a placée 
dans ses préfets, ne sera point trompée 
dans cette circonstance. Elle attend d’eux 
qu’ils dirigent tous leurs efforts pour 
éloigner des élections les ennemis du 
trône et de la légitimité, qui voudraient 
renverser l’un et écarter l’autre; et les 
amis insensés, qui l’ébranleraient en vou- 


, lant le servir autrement que le Roi veut 
l'être ; qui, dans leur aveuglement, osent 


dicter des lois à sa sagesse, et prétendent 
gouverner pour lui. Le Roi ne veut au- 
cune exagération. [Il attend, des choix 
électoraux, des députés qui apportent à 
la nouvelle chambre les principes de mo- 
dération qui sont la règle de son gou- 
vernement et de sa politique; qui n’ap- 
partiennent à aucun parti, à aucune s0- 
ciété secrète, qui n’écoutent d’autres in- 
térêts que ceux de l'Etat et du trône, 
qui n’apportent aucune arriere-pensée , 
et qui respectent avec franchise la Charte, 
comme ils aiment le Roi avec amour. ». 
Au mois de noyembre suivant, le comte 
Decazes donna des ordres pour le réta- 
blissement de la chapelle de la Concier- 
gerie , et pour la consécration religieuse 
de la chambre que Marie - Antoinette 
avait occupée dans cette prison. Il y 
fut élevé un monument expiatoire, avec 
une inscription qu’on attribue au per- 
sonnage le plus auguste, et dans laquelle 
se trouve Île nom du comte Decazes. 
Le 28 novembre , ce ministre fut ac- 
cusé, à [a tribune, d’attentat à la li- 
berté individuelle et à la propriété, par 
MM. de Labourdonnaye et Corbière, qui 
appuyèrent une pétition de la Die, Ro- 
bert. Le premier demanda que le minis- 
tre fût mandé à la chambre , pour 
donner des communications officielles 
à cet égard. Comme M. Decazes en 
avait donné d’officieuses au président de 
la commission des pétitions, la chambre 
décida qu’on devait s’en contenter, et 
passa à l’ordre du jour sur la pétition. Le 
7 décembre, le ministre de la police eut 
occasion de donner une explication pu- 
blique sur cette affaire, lorsqu'il fit 
entendre à la tribune que la gravité de 
l'accusation qui pesait sur les prévenus 
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Robert ptre et fils était telle, que son 
devoir lui prescrivait de garder un si- 
lence dont leur conscience devait lui 
savoir gré. Le ministre de la police pré- 
-Senta ensuite trois projets-à la chambre. 
Le premier exemptait tout écrit de la cen- 
surepréalable, et déterminait des formes 
à suivre pour la saisie des ouvrages dan- 
gereux, après leur publication. Le second 
projet avait pour objet de modifier la loi 
du 29 octobre 1815 sur la suspension de 
la liberté individuelle. I laissait au prési- 
dent du conseil des ministres et au mi- 
nistre de la police, seuls, le droit d’ar- 
rêter et de détenir les prévenus, et por- 


tait que , dans les vingt-quatre heures , : 


une copie de l’ordre d’arrestation se- 
rait remise au procureur du Roi. Dans 
Pexposé des motifs, M. Decazes s’ex- 
primait aivsi: « Nous aurions souhaité 
pouvoir vous dire que le gouvernement 
du Roi, pour maintenir l'ordre et la 
paix, n'avait besoin d'aucune mesure 
extraordinaire , et que la France enfin, 
tranquille et libre,ne réclamait plus, pour 
assurér à Jamais ses destinées, que Ja 
sagesse du Roi et l'empire de la Charte : 
mais, vous le savez comme nous, Mes- 
sieurs, les grandes agitations politiques 
se prolongent bien au-delà du temps où 
elles se manifestent par des oragés. {/An- 
gleterre a vu, dans un demi-siècle, le 
gouvernement suspendre deux fois Pacte 
de labens corpus, garantie de la liberté 
individuelle. Et cependant quels étaient 
les dangers de l'Angleterre, auprès de 
ceux dont nous sortons à peine ? Si ellé 
pouvait redouter des troubles civils, si 
elle cherchait à éviter l'excès de la licence 
démocratique , du moins elle wétait me- 
pacée d'aucun autre péril ; elle’ était in- 
tacite et inaccessible. » Passant eusuite à 
la manière dent il avait fait exécuter 
fa loi du 20 octobre ; le ministre dit : 
æ La correspondance ministérielle attes- 
te le soin que nous avons mis à nous faire 
rendre compte des mesurés prises par 


les différents fonctionnaires , et l’exacti- « 


tude avec laquelle nous nous sommes em- 
préssés de mettre sous les yeux du Roï, 
soit les mesures elles-mêmes, soitles ré- 
clamauions qu’elles avaient fait naître. » 
M. Décazes établit ensuite un éormpte 
arithmétique des prévenus ‘arrêtés ou 
déplacés de leur résidence, ‘et dont le 
nombre parut bien moins considérable 
qu’on ne le supposait généralement. Le 
troisième projet de loi portait que jus- 


: À 
EC. 
qu'au 18 /janvier 1818, les journaux côn+ 
tinueraient à paraître sous lautorisation 
du Roi. « La liberté illimitée des jour- 


naux, dit le ministre, pourrait entrainer 
? 7 


aujourd’huiles plus graves inconvénients; 
sa suspension ne détruit point la liberté. 
de la presse, puisqu'elle est accordée 
pour les autres écrits : le droit du gou- 
vernement sur les journaux ne peut plus 
devenir un moyen de despotisme et d’op- 
pression; tels sont les trois grands motifs 
sur lesquels se fonde le projet. La liberté 
illimitée des journaux pourrait être dan- 
gereuse, relativement à la position inté+ 
rieure de la France. Elle serait funeste ; 
terrible , impossible même , considérée 
sous le point de vue de’sa position exté- | 
rieure.» Ce dernier:projet fut vivement 
critiqué par M. Fiévée , dans le 6e. nu+ 
méro de sa Corréspondance politique ; 
dont la libre circulation prouva que les 
auteurs commençaiént à jouir de la li- 
berté qu’on refusait aux journalistes. Aa 
Séance du 18 janvier 1817, M: Decazes 
repoussa ainsi lés attaqués qui avaient été 
dirigées coutre lui dans ces différentes 
discussions (1): « N'attendez pas, ditil, 
que nous répondions à toutes les person 
nalités qu'on à cru devoir se permettre à 
cette tribune ; vous n’attendez pas qué 
nous descendions jusques à des justifica- 
tions, que nous nous abaissions jusques 
à des apologies. Ministre du Roi, honoré 
de sa confiance, uous avons sans doute à 
regretter que celle de quelques-uns des 
honorables membres qui s’asseoient de ce 
côté (le ministre indiqua alors le côté 
droit), ne la suive pas; mais du moins 
ils nous pérmettroht de ‘penser que la 
confiance de notre maître, que les droits 
qu’elle nous donne à celle de la nation et 
à la vôtre, peuvent suffisamment nous 
consoler de ne pas obtenir la leur: Uno de 
ces orateurs ( M. de la Bourdonnaié}), 
vous a dit qu’il s’exprimerait en peu de 
mots, et qu'il fallait des choses. El vous à 
peut-être paru , comme à nous , que son 
discours se réduisait à des noms, j’au 
rais pu dire un nom. La police, depuis 
qu'elle existe , c’est-à-dire, depuis Pori- 


patate a 

(1) Dans la discnssion sur Les élections ; plu- 
sieurs députés de la minorité avaient parlé avec 
beaucoup de force contre l'influence du ministère 


‘dans les élections. M. Cornei-&’Incourt avait dit, 
“entre autres choses, que, si la loi TUE 


consacrait cette influence , le ministre de la 
police devrait être appelé le grand électeur'de 


“France. 
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‘gine des sociétés et des gouvernements, 
puisqu'elle n’est autre chose que fa sur- 
veillance de l'administration, a le mal- 
hear où le bonheur, je dirai l'honneur 
même, d’avoir beaucoup d'ennemis. Peut- 
être me serait-il permis de dire qne ce 
n’est ni dans cette enceinte, ni sur ces 
bancs qu’elle devrait en rencontrer au- 
tant. Quoi qu’il en soit, il est des outra- 
ges dont la cause honore, et dont on a 
quelque droit de se glorifier. La police 
est inutile, vous a-t-où dit; on s’est 
maleexpliqué: c’est le ministère auquel 
élle est confiée ; je pourrais presque dire, 
si ma dignité me le permettait, que c’est 
le choix du ministre lui-même qui blesse 
quelques personnes: ce ne sont pas les 
‘chosès , mais lés hommes qu’on a en 
vue. » Le même orateur avait dit, que 
le ministre de la police n’avait aucune 
espèce de responsabilité, M. Decazes ré- 
pondit ainsi à cette objection: « La res- 
ponsabilité légale n’est - elle pas renfermée 
dans la loi qu'on vous propose? Si au 
lieu de ces accusations vagues qui ont 
retenti à cette tribune, il était impossi- 
ble de citer des faits; si on pouvait venir 
vous dire que le ministre a abusé de la 
loi, on saurait bien alors le prouver , et 
vous nhésiteriez pas à prouver vous- 
mêmes que cette responsabilité n’est pas 
un vain mol. » Après avoir dit que Pad- 
Mmivistration n'avait pas manqué de pré- 
voyance à Grenoble, lors de linsurrec- 
tion, qu’elle était prévenue de tout, et 
qu'elle avait fait arrêter, dans cette ville, 
une partie dés conjurés avant lexplo- 
sion , M. Decazes ajouta que les ofü- 
ciérs à demi - solde avaient reudu de 
grands services à la cause royale dans 
cette Occasion, comme dans toutes celles 
où l’on avait eu besoin de leur zèle. A 
la séance du 29 janvier, il prononca un 
long discours dans lequel il reprodui- 
sit ,, pour les combaätire, les opinions 
qui avaient été faites contre le projet 
de loi concernant les journaux. S’occu- 
pant d'abord de réfuter M. de Bonald, 
il s'éxprima ainsi: « Lorsque je lai vu 
monter à cette tribune, je me suis rap- 
pelé qu’il y a deux ans, à une époque où 
‘il n’honorait d’une amitié dont le souve- 
nir nest toujours cher , nous étions di- 
‘visés d'opinions sur cette grande question; 
il croyait que la liberté de la presse ne 
pouvait nous être concédée. I fit un ou- 
. vrage que tout le monde a lu avec un 
grand plaisir, que tout le monde à mé- 
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dité, et qui heureusement n’a pas per 


suadé tout le monde. H n'est pas en‘cou- 
tradiction avec ses principes, vous a-t-il 
dit, car alors il ne parlait pas de jour- 


‘maux. Il nous est cependant diflicile 


d'accorder ce qui est si opposé. Com- 
ment comprendre une censure de livies 
si Ja charte interdisait la censure des 
journaux ? Comment soutenir que les 
journaux seraient moins dangereux que 
les livres; et st vous me permettez une 
comparaison triviale , comment y aurait- 
il plus de danger à vendre du poison à 
3 sous que d’en vendre à 3 livres ? Je 


‘me rappelle, ajouta-t-il, que le ain 


Jaune a été supprimé par mes ordres, 
alors que j'étais préfet de police ; que 
depuis, Le Censeur a été aussi arrêté, 
ensuite l Aristarque et le Diligent, et 


enfin un journal dont le propriétaire a 


tant occupé le public et vous-mêmes de 
ses réclamations et de sa personne, le 
journal intitulé , Le Fidèle Ami du Roi. 
Vous ne me demanderez pas sans doute 
des explications sur les quatre premiers ; 
je ne vous én donnerai pas sur le der- 
nier parce que je n’en ai pas le droit, 
parce que la mesure qui a été appliquée 
à son auteur, et par suite à l'ouvrage, 
paissait du pouvoir de la loi du 29 oc- 
tobre, qui nous prescrit d'arrêter sur- 
tout Jés machinations qui pourraient se 
tramer contre la sureté de l'Etat et du 
trône , d’en arrêter les autèurs, mais qui 
ne nous donne pas le droit de les flétrir 
à cette tribune, et de les marquer au 
front ; de les accuser, alors que nous ne 
croyoùs pas pouvoir leur donner des 
juges. La loi nous commande de nous 
taire ; ce n’est pas notre faute si ce si- 
lence n’a pas été apprécié par ceux pour 
qui il était un bienfait. » Plus loin, le 
ministre de la police, voulant prouver 
l'utilité de la censure , ajouta : « On 
vous à dit qu’elle existait en 1815, et 
qu'elle n’a pas empêché, le 20 mars, 
que le ÎVain-Jaune eût été puni sil n’y 
avait pas eu de censure, Je pourrais dire 
qu'a cette époque je réclamais moi- 
même, comme magistrat, la punition 
de cetécrit séditiéux et scandaleux : en- 
suite préfet de police, je lai arrêté, 
quoiqu'on me contestät que la loi m'en 
donnât l’autorité; mais de ce que la cen- 
sure et la justice même réunies sont in- 
suffisantes , est-ce un motif de conclure 
que la justice seule serait plus puissante ? 
Le [Nain - Jaune n'existe plus ; réfugié 
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- sur une terre d’où bientôt, sâns doute ; 
il sera forcé de disparaître ,et d’où il nous 
honore de ses diatribes , il reparaîtrait le 
jour où la loi sur les journaux n’existerait 
plus : vainement on le menacerait des 
tribunaux, ilemploierait tous les subter- 
fuges qu'il emploie encore à Bruxelles 
pour se soustraire à la justice des Pays- 
Bas, qui n’est pas moins active que la 
nôtre; et nos tribunaux seraient aussi 
impuissants qu’ils l'ont étéen 1814 contre 
des articles déguisés sous la forme d’apo- 
logues , et de nouvelles sous la rubrique 
de la Chine et du Japon. Les journaux 
sont une arme pour les partis; les minis- 
tres lavouent, vous a-t-on dit; ils ne 
veulent s’en servir que pour faire triom- 
pher le leur, comprimer et asservir les 
autres, Et pourquoi ne lavouerions-nous 


pas? Oui, nous voulons désarmer les. 


partis ; oui, nous espérons non seulement 
les comprimer , les asservir, mais les 
faire expirer au pied de ce trône que 
déjà ils désespèrent d’ébranler.» M. De- 
cazes répondit ensuite aux accusations 
relatives aux élections de 1816. « A-t-on 
désigné d’une manière exclusive un seul 
ivdividu ? et certes, on aurait pu croire 
légitime le droit d'une telle défense, 
lorsqu’on sait ayec quelle profusion ont 
été répandus des écrits dans lesquels on 
me diflamait pas seulement les personnes, 
les ministres, mais le gouvernement du 
Roi tout entier et l'autorité royale elle- 
même. Ces élections, vous a-t-on dit, 
ont comblé quelques vœux. Elles les ont 
comblés tous, vous le savez; on ne le 
dissimule pas, le grand crime du gouver- 
nement est là ; il est là tout entier. Mais 
il est trop beau et trop noble pour qu’on 
ne s’en honore pas. « Les portes des 
prisons, vous a-t-on dit , ont été 
ouvertes au moment des élections, On 
a donné main-levée de toutes les sur- 
veillances. » Ma réponse sera péremp- 
toire : je déclare, à la face de la France, 
que pas un senl individu n'a été mis 
en liberté pour les élections ; que les me- 
sures de cette nature qui étaient suscep- 
tibles d’être prises à cette époque ont 
été ajournées , et qu’il a été prescrit aux 
préfets d'attendre, pour les exécuter, 
que le moment d’agitation qui accom - 
pagve toujours les élections fût passé. 
J'en dirai autant quant aux surveillances : 
aucune main-levée n’a été ordonnée par 
nous durant les élections. » Le comte 
Decazes avait épousé, en 1805, une des 
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filles de M. Muraire , qui est morte en jar 
vier 1806. —M. DEcazes , son père, qui 
avait, avant la révolution, succédé à son 
oncle dans la Charge de lieutenant du pré- 
sidial de Libourne, n’a, depuis, exercé 
d’autres fonctions publiques que celle de 
membre du conseil-général de départe- 
ment. En mai 1814, il fut député à Pa- 
ris, avec trois autrcs de ses collègues, 
pour porter, au pied du trône; lhom- 
mage du dévouement de ce eorps. II 
reçut, à cette Occasion, la croix de la 
Légion-d’honneur. I vint à Paris au mois 
de septembre 1816, et fut présenté au 
Roi, qui l’accueillit avec une distinction 
toute particulière. — Un frère de M. De- 
cazes le père , après avoir été président du 
iribunal depremièreinstancedeLibourne, 
fut yommé, en 1816, conseiller à la cour 
royale de Bordeaux. — M. Decazes- 
Dezisce, frère du ministre, né à Li- 
bourne en 1782, élève de l’école polytech- 
nique, fut, en 1810, nommé auditeur au 
conseil-d’état. Îl étaitsous-préfet à Castres, 
lorsque le Roi l'appela à la préfecture du 
Tarn, le 20 juillet 1815. Au mois de dé- 
cembre de la même année, S. M. lui ac- 
corda le titre de baron. Le 13 juillet de 
l’année suivante , une émeute ayant éclaté 
à Castres à l'occasion de la hausse du prix 
des grains, le préfet Decazes se rendit sur 
les lieux à la tête de douze gendarmes ; 
et, trouvant la garde nationale sous les 
armes , illa harangua, fit sortir des rangs, 
dégrader et arrêter sur-le-champ douze 
grenadiers qui s'étaient montrés les plus 
mutins. Cette fermeté en imposa aux fac- 
tieux, et le calme se rétablit. %: 
DECLERCK (Hoxoré), receveur de- 
l'enregistrement à Cassel, fut nommé ; en 
mars 1798, député du Nord au conseil des 
ciuq-cents où il contribua à la chute de 
Merlin, Lareveillière et Treilhard. En 
1799, il vota pour que la patrie fût dé- 
clarée en danger, et attaqua le message du 
directoire contre les sociétés populaires. 
M. Declerck s’éleva ensuite contre l'illéga- 
lité de la nomination de Sieyes au direc- 
toire, et publia même, à ce sujet, plusieurs 
lettres très énergiques. Il se montra op- 
posé à la révolution du 18 brumaire, fut. 
exclu du corps législatif, à cause de cette 
opposition, et condamné à être détenu 
dans le département de la Charente-In- 
férieure, sentence qui ne fut pas exé- 
cutée. B. M. 
DECOMBEROUSSE (B.-M.), avo- 
cat à Vieune en Dauphiné , juge au tri- 
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bunal civil de Vienne (Isère) en 179r, 
et administrateur de ce département en 
1703 , fut député suppléant à la Conven- 
tion nationale, où 1l n’entra qu’après le 
procès de Louis XVI: II passa , en sep- 
tembre 1795, au conseil des anciens, en 
vertu de la réélection des deux tiers; y fit 
quelques rapports sur des objets particu- 


-Jiers, et en sortit le 20 mai 1708. Réélu 


au même conseil par son département, 
il fut nommé secrétaire. Le 21 septem- 
bre 1796, il vota contre la résolution 
relative.à un droit de passe, appuya 


celle qui consacrait un milliard aux dé- 


fenseurs de la patrie, et proposa, pour 
encourager les mariages , que la moitié 
de la pension fût reversible à leurs veu- 
ves. En 1708 , il fit approuver la réso- 
lution qui ordonnait la célébration des 
fêtes deécadaires. : le 24 septembre, il 
fut élu président. Le 6 mai 1799, M. De- 


comberousse appela la vengeance de la 


nation française et de tous les peuples 


sur les auteurs de attentat commis à Ras- 
tadt. ( Joy. J. Desrx.) Davs le mois de 
juillet suivant, il provoqua l'adoption de 
la loi des otages. Le 18 , il parla en fa- 


-veur de la liberté de la presse, et: pro- 


posa de proclamer chaque année le nom 
du journaliste qui aurait le mieux servi 
la république. Le 19 septembre, il vota 
pour refuser au directoire la faculté de 
faire entrer des troupes dans le rayon 
coustitutionnel. Après ia révolution du 
18 brumaire, il fut appelé aux fonctions 
de président du tribunal criminel de PT- 
sère, et de juge au tribunal d'appel du 
même département ; mais il préféra à ces 
places celles de chef du bureau des con- 
sultations au ministère de la justice , et 
de membre du conseil d'administration 
des droits réunis, dontil jouissait en- 


core en 1814. Lors du retour de Buona- 


parte en1815 , il fut nommé conseiller 


-a la cour royale de Paris; et il perdit cette 


lace après le retour du Roi. B.M. 


DECOULMIÈRE (Simon), ancien abbé 


régulier de Notre-Dame d’'Abbecourt, 


ordre de Prémontrés, fut élu , en 1789, 
député du clergé de la vicomté de Paris 
aux états-généraux ; où il vota constam- 
ment avec le côté gauche. Il contribua 
beaucoup à la réunion d’un grand nombre 
de curés à la chambre du tiers-état, fit 
eusuite partie du comité des secours et 
de celui de laliénation des biens natio- 
naux, attaqua et soutint tour-a-tour 


la constitution civile du clergé, contesta : 


Ir, 
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mème à l'assemblée toute espèce de pou- 
voir dans les matières ecclésiastiques, 
rétracta presque aussitôt sa déclaration à 
à cet égard , et prêta son serment d’a- 
dhésion aux lois sur la religion, le 3 
janvier 1791. Ayant survécu au régime 
de la terreur, il devint administrateur de 
Vhospice de Charenton, et entra en 1709 
au corps législatif, d’où il sortit en ul 
T1 reprit ses fonctions d’administrateur- 
général de Charenton, fut décoré de la 
croix de la Légion-d’honneur , et perdit 
son emploi en 1814, époque à laquelle il 
fut remplacé par le baron Favard de 
l'Anglade. | ; X. 
DECREMEPS , l’un des hommes qui 
écrivent en France les moins connus, et 
l’un de ceux qui ont le plus fait pour 
’être, naquit à Beduer en Quercy le 
1er. avril 1746. Il a publié : 1. Za Ma- 
gie blanche dévoilée, 1584, in-S89. II. 
Supplément àla Magie blanche, 1785 
in-8°. IT. Z’claircissements relatifs à 
la Magie blanche dévoilée, 1785 
in-80. IV. Testament de Jéréme Sharpe 
professeur de physique amusante, pour 
servir de suite à la Magie blanche 
dévoilée, 1786 , in-8o. V. Codicile de 
Jérôme Sharpe, 1788 , in-80. (Les ou- 
vrages précédents ont été réunis en 1788 
3 vol. in-80.) VI. Les petites Aventures 
de Jérôme Sharpe , Ouvrage contenant 
des tours ingénieux » 1789, in-80. Tous 
les ouvrages qui précèdent ont été, tant 
bien que mal, refondus dans le Diction- 
naire des amusements physiques et 
mathématiques de l'Encyclopédie mé- 
thodique. VIT. Le Parisien à Londres 
ou Avis aux Français qui vont En | 
Angleterre, 2 vol. in - 80, contenant 
le parallèle des. deux plus grandes 
villes de l’Europe, avec six planches et 
le plan de Londres, Amsterdam (Paris) 
1580105 vol, ü-12, VIIL La scence 
sanculotisée , premier essai sur les 
moyens. de faciliter l’étude de L'astro- 
nomie... et d'opérer une révolution dans 
l’enseignement, Paris, an m1 (1794), 
in-12, fig., Ouvrage curieux , et que l’on 
peut regarder comme un tour de force. 
L'auteur y met les spéculations astrono- 
miques tellement à la portée des esprits 
les plus obtus, que, sans même employer 
le mot angle, il démontre clairement au 
sans-culoite le plus ignare, la manière 
de mesurer la distance de la lune à la 
terre , et même la hauteur des montagnes 
de Ja lune. Dans un avis qui termine 


22 


338 DEC 


l'ouvrage, on voit que M. Decremps dou- 
nait alors des leçons de géographie et de 
langue anglaise aux sans-culottes. D. 
DECRES ( Le duc Denis )}, né en 
1762, à Château- Vilain en Champagne, 
d’une famille noble, dut son avance- 
ment dans la marine à la protection de 
M. de Rochechouart. À peine âgé de 
dix-huit ans, il était garde-marine ; et 
il se trouva, le 13 avril 1582, à bord du 
Glorieux , dans le combat que ce vais- 
seau eut à soutenir contre le vaisseau an- 
glais le Richemond, sous les ordres de 
M. de Grasse, et fut uormé lieutenant 
de vaisseau , en 1786. Pendant les pre- 
mières campagnes de la révolution, M. 
Decrès remplit les fonctions d’aide-major- 
-général de la division de l'Inde, et fut 
élévé successivement aux grades de capi- 
taive de vaisseau , en 1703, de chef de di- 
vision, en 1703, et de contre-amiral, le 
‘36 avril1597.Il commandait en cette qua- 
lité, sur la Méditerranée, une division de 
lescadre de l'amiral Brueys, lorsqu'il se 
réfugia à Malte, pour échapper aux pour- 
suites des Anglais. Cette île ayant été mise 
en état de siége, M. Decrès tenta d’en 
sortir, le 7 mars 1800, par ordre du gou- 
verneur, qui voulut par-là diminuer la 
consommation des vivres; mais il fut pris 
dans la traversée, ex conduit à Minorque. 
Bientôt échangé, il revint en France, et fut 
- nommé préfet du 4e. arrondissement ma- 
ritimé à Lorient. Enfin, un arrêté du gou- 
vernement, du 1er. oct. 1802, lui confia 
le ministère de la marine et des colonies. 
En juillet 1803, M. Decrès accompagna 
le premier consul dans son voyage de 
Bruxelles; etle 30 mai 1804 , ilfut élevé 
au grade dé vice-amiral, nommé chef 
de la 10€. cohorte et grand -oflicier de 
la Légion-d’honneur. Dans la même 
année, il alla présider le collége élec- 
toral de la Haute - Marne, qui le pré- 
senta pour candidat au sénat-conserva- 
teur ; et, le 1er. février 1805, il fut 
nommé inspecteur général des côtes de 
la Méditerranée, et décoré du grand- 
cordon de la Légion-d’honneur. M. De- 
crès obtint, en 1806, comme grand- 
officier de lempire , la présidence an- 
nuelle du département de la Seine-Infé- 
rieure. Ou connaît tous les services qu’il 
rendit ou voulut rendre à Buonaparte, 
pendant la durée de son ministère. Sujet 
dévoué, il ne le contraria jamais; cour- 
tisan adroit, il prévint souvent ses vo- 
loutés; il ne fut pas rebuté par les plus 
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faveur qu’il employa avec le plus de suc- 
x “ 
cès , fut de tenir en réserve des sommes 


considérables, qu’il détournait d'emplois 


souvent indispensables , pour les offrir à 
son maître dans les moments de détresse.Il 
fut créé duc en 1813; et le 11 novembre 
même année, l’empereur signa son contrat 
de mariage avec la veuve du général Sa- 
lignac. En avril 1814, après l’abdication 
de Napoléon, il quitta ses fonctions de mi- 
nistre , et fut créé chevalier de St.-Louis 


par le Roï, le 3 juin suivant. Rappelé le 
21 mars 1815 , par Buonaparte revenu 


de Pile d'Elbe, il fut un des signataires 
de l'adresse des ministres, du 25 du même 
mois ( Joy. CamBAGÉRÉs }, et fut nom- 
mé à la chambre des pairs , le 2 juin. 


Ce fut dans une des séances de cette 


chambre, à l’occasion de la discussion 
élevée par Lucien pour qu'on reconnût 
Napoléon IT, que M. Decrès s’écria avec 
véhémence : « Est-ce le moment de s’oc- 
» cuper des personnes ? Songeons à la 
» patrie avant tout; elle est en danger : 
» ne perdons pas un moment pour pren- 
» dfe les mesures que son salut exige. 
» Je demande que la discussion soit fer- 
» mée. » Le 28 juin, il sopposa à ce 
que lon demandät au gouvernement 
des explications sur les négociations 
qu'il pouvait avoir entamées : le 29, 
il donua des détails sur le départ de Na- 
poléon pour Rcehelort, et quitta dé- 
finitivement le ministère à la rentrée du 
Roi. Depuis ce moment, il vit retiré dans 
ses terres. D. 
DECROIX, ancien apothicaire à 
Lille, cultiva les lettres avec succés : il 
a donné des soins à l'édition des OEu- 
vres de Voltaire , faite à Kehl; a été 
éditeur du Commentaire.sur le thedire 
de Voltaire, par La Harpe, 1814, in- 
80.; a fourni des articles à la Biogra- 
phie universelle; et a traduit en fran- 
çais le poème latin de M. Jannet, sur 
l’Heureux retour de Louis XV LIT, 1814, 
in-8°. On a aussi de lui: Avis instructif 
d’un père à ses enfanis,1812,in-12.Or. 
DEDELAY - D'AGIER ( Le comte 
Pierre ) servait avant la révolution 
dans la gendarmerie , et publia alors 
un Traité d’hippiatrique. Nommé dé- 
puté-suppléant de la noblesse du Dau- 
phiné aux états-généraux, M. Dedelay 
fut maire de Montelimart en 1790, e 
ensuite appelé à l'assemblée nationale 
pour remplacer un démissionnaire. I 
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#y occupa constamment de finances, 
et surtout de l'impôt et de lagricul- 
ture. Le 12 février 1790, il vota l’abo- 
lition des ordres religieux , et proposa que 
les reutés et les non -rentés reçussent 
un traitement égal I fut nommé, dans 
le courant de cette même année, cheva- 
lier de l'ordre royal de Saint-Michel. Le 
13 mars, M. Dedelay-d’Agier s’opposa 
à la liberté du commerce du sel, et fut 
mommé commissaire pour l’aliénation des 
domaines : le 11 avril, il parla en faveur 
du projet qui supprunait les dimes et 
mettait au rang des dépenses publiques le 
traitement des ministres du culte, et de- 
mauda qu’on assurât aux curés une par- 
tie de leur traitement en nature, et que 
l'administration des biens ecclésiasuques 
ne fût point confiée aux municipalités. 
Nommé député de la Drôme au conseil 
des anciens en 1797, il continua de s’oc- 
cuper de matières de finances, fut élu se- 
crétaire le 23 septembre, et président le 
21 avril 1799. À la suite de la révolution 

u 18 brumaire an vint (9 novembre 
179g), il passa au corps législatif, dont 
il fut élu président le 7 mars 1800. Dé- 
signé, à la fin de la mème année, par le 
corps législatif, le tribunat et le premier 
consul, pour entrer au sénat-Cconserva- 
teur , il en fut proclamé membre le 19 
décembre, et fut décoré du titre de 
commandant de la Légion-d’honneur en 
1804. Le 4 avril 1814, il vota pour la 
déchéance de Buonaparte, et fut nommé 
pa de France par le Roi le 4 juin. T} fit 

artie de la commission qui fut chargée, 
e 8 septembre, de l'examen de la loi sur 
le budget; et, le 21, il vota pour son 
adoption. Le 4 juin 1815, Buonaparte, 
revenu de lIle-d’Elhe, le créa égale- 
ment pair. M. Dedelay-d’Agier se moutra 
assez modéré pendant cette orageuse 


session. Le 16 juin, il s’opposa au vote 


par assis et levé, proposé par M. de 
Ségur, et fit un tableau animé des in- 
convénients qui pourraient en résulter, 
Le 22, i fut nommé membre de la com- 
mission chargée de s'entendre avec les 
commissaires du gouvernement et ceux 
de la chambre des représentants; et le 
26, il recommanda à la chambre de con- 
cilier avec l'humanité les mesures à pren- 
dre pour la sûreté publique contre ceux 
qui tenteraient de la troubler. Il a cessé 
de faire partie de la chambre des pairs, 
après Je retour du Roi; et il vit à Paris 
en simple particulier: 5. S. 
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DEDEM (Le baron DE), ambassadeur 
de Hollande près de la Porte en 1793, 
fut de nouveau nommé à cette ambassa- 
de en 1796, et partit de Bâle le 2 jau- 
vier pour retourner à Constantinople, H 
remplit ensuite les mêmes fonctions au- 
près du gouvernement français, et quit- 
ta Paris en juin 1803, pour se rendre à 
Stuttgard auprès du duc de Würtem- 
berg. Lorsque la république de Hollande 
fut érigée en royaume, M, Dedem 
continua d'être employé dans le corps 
diplomatique, et fut nommé ministre de 
Hoilande près la cour de Wesiphalie. IE 
quitta, au mois d'avril 1808 , l'ambassade 
de Cassel pour passer à celle de Naples > 
et, le 4 septembre 1809, il donna une fête 
maguifique en honneur de l'anniversaire 
de la naissance de Louis Buonaparte, alors 
son souverain. Î] fut autorisé, à cette épo- 
que, à porter la décoration de grand-di- 
gnitaire de l’ordre des Deux-Siciles. Nom- 
mé général de brigade par Napoléon, 
en 1811, il fut appelé au sénat-couserva- 
teur le 30 décembre suivant, après la 
réunion de la Hollande à l'empire fran- 
çais. Le baron de Dedem a perdu tous ces 
titres par la chute du gouvernement im- 
périal, etilest retourné dans sa patrie. D. 

DEDON (François-Louis), lieute- 
nant-général d'artillerie, né le 21 octo- 
bre 1762, à Toul, était aspirant au 
corps royal d'artillerie en 1797. Devenu 
lieutenant en 1780, il servit successive- 
ment comme Capitaine et comme chef 
d’escadron à l’armée du Rhin, jusqu’en 
1797. Nommé colonel à cette époque, ik 
fut employé à l'armée du Bas-Rhin et 
obtint le grade de général de brigade, en. 
1805. Il passa , l’année suivante , au ser- 


vice de Naples, et obtint, en 1807, le 


grade de général de division. Employé, 
en 1809, au service de Joseph Buona- 
parte en Espagne, ilse distingua au siége 
de Sarragosse, et fut nommé, le 2 
décembre , colonel directeur - général 
de Vartillerie espagnole. Il rentra au 
service de France vers la fin de 1813, 
et servit jusqu’à la déchéance de Buona- 
parte, en qualité de géuéral de brigade. 
Créé lieutenant-général par le Roi le 
1er. juin 1814, il eut l’honneur de pré- . 
senter à S. M., le 2 du même mois, 
un T'ableau synoptique de l'instruction 
spéciale sur le service du corps roy al 
d'artillerie, dont il est l’auteur. El fut ad= 
mis , le 24 décembre, à la retraite comme 
maréchal-de-camp. Remis en activité pax 
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Buonaparte, en mai 1815, comme lieu- 
tenant-général, il obtint de nouveau sa 
retraite après la rentrée du Roï. Le gé- 
néral Dedon a publié : L Précis histori- 
que des campagnes de l’armée du Rhin 
et de La Moselle, pendant l'an 1r et l'an 
Fr ,1799,in-80. Il. Xelation detaillee du 
passage de la Limat , effectué le 3ven- 
démiaire an rrr1, 1801, in-80., avec deux 
cartes. M. Barbier lui attribue : Mémoires 
militaires sur Kehl, 1597 , in-8°. ; et te- 
dation du passage du Rhin effectué le 
1er, floréal an r , 1797 ,in-8°. . Or. 
DEFERMON- pes - CHAPELIERES 
(Le comte Josern),né à Rennes vers 1756, 
était procureur au parlement de Bretagne, 
lorsqu'il fut élu député du tiers-état de la 
sénéchaussée de Rennes aux états-géné- 
raux. [l s’y occupa presque exclusivement 
de finances; et le 22 octobre 1780, il rejeta 
la condition d'une imposition égale à 


trois journées de travail, exigée pour. 


l'éligibilité , comme devant amener l'a- 
ristocratie des richesses. Le ronovembre, 
il réclama en faveur de la pluralité des 
administrations , fondé sur ce qu’un pe- 
tit nombre d’administrateurs était con- 
traire aux intérêts du peuple. Le 11 jan- 
vier 1790, il dénonça le parlement de 
Rennes pour sa désobéissance aux lois ; 
le 3 février, il renouvela cette dénoncia- 
tion, proposa la formation d’un tribunal 
provisoire, et la suppression du traite- 
ment des magistrats rebelles à La loi. Le 4 
mars ,il réclama la suppression de tous 
les parlements: le 31 juillet, concevant 
la première idée du système des contre- 
poids devenu si fameux, il demanda qu'on 
jaignît à Marat et à Camille Desmoulins, 
dénoncés comme écrivains incendiaires, 
les auteurs des Actes des Apôtres et de 
la Gazette de Paris. 1] fit encore ensuite 
différents rapports sur les finances, les 
contributions, la marine, et fut succes- 
sivement membre de ces divers comités. 
Le 18 janvier 1791, il dénonça un bref 
du pape, contraire au serment civique. 
Lors du voyage de Louis X VI à Varennes, 
M. Defermon fit adjoindre Rochambeau 
au comité militaire , et décréter le rappel 
de tous les députés absents. Le 19 juillet, 
il fut nommé président; et le 24 septem- 
bre, il vota pour que les hommes de cou- 
leur nés libres, fussent admis à jouir 
des droits de citoyen. Député à la Con- 
vention par le département d’Ille-et-Vi- 
laine , il en fut élu secrétaire le 5 novem- 
bre 1792, et président le 1er, décembre. 
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Le 11,1 fit placer un siége à la barre 
pour recevoir Louis XVI; et, le 13, il 
interrogea ce monarque. Apostrophé par 
Julien de la Drôme pour sa partialité 
dans les débats relatifs au jugement, et 
accusé d’avoir eu des entretiens avec M. 
de Malesherbes et les défenseurs du 
Roi, afin de protéger la cause de la 
tyrannie, il se justifia de ces repro- 
ches, déclara qu’il était vrai que les 
défenseurs de Louis étaient venus lui 
demander la marche à suivre pour pa- 
raîitre à la barre, et qu'il leur avait 
donné des billets d'entrée. I] vota la dé- 
tention et le bannissement du monarque ; 
et, sur la question de l'appel av peuple, 
il dit : « Et moi aussi, j'ai reçu de mes 
» commettants des pouvoirs illimités; 
» inais je crois devoir les limiter dans 
» cette circonstance ; je dis out. » Le 25 
mai, il proposa d'appeler les autorités 
de Paris auprès de la Convention, me- 
nacée par les sections de cette ville, et 
s’opposa au décret qui cassait la com- 
mission des douze ; le 31 , il fit mander 
auprès de l’assemblée les commissaires de 
la commune et les autres autorités de 
Paris, défendit Lanjuinais, accusé d’a- 
voir opéré la contre-révolution à Rennes, 
et, le 11 juin , osa parler en faveur des 
députés arrêtés. Inculpé, le 16 juillet, par 
Levasseur pour correspondance contre le 
31 mai, il lui fut enjoint de paraître à 
la barre. Le 17, il fut décrété d’arresta- 
tion pour n’y avoir pas COmparu : s'étant 
soustrait par la fuite , il fut déclaré traï- 
tre à la patrie, et ses biens durent être 
confisqués. Il erra long-temps, parvint à 
s'échapper, et fut un des signataires des 
protestations contre le 31 mai. Il trouva 
un asile à la paroisse de Campesnac au- 
près de Ploërmel et de Josselin au mi- 
lieu des chouans. Dix-huit mois de mise 
hors la loi, et les réflexions qu'il aurait 
dû faire contre l’'horrible système dont il 
était un des apôtres, ne purent changer 
ses principes. Rappelé dans le sein de 
la Convention le 8 mars 1705, il deman- 
da la poursuite des auteurs de la révolte 
du 1°, prairial (20 mai); et sur sa de- 
uonciation , l'assemblée décréta Parres- 
tation du représentant Esnue-Lavallée et 
du général Rossignol, pour leur conduite 
däns a Vendée. Au nom du comité de 
salut public, dont il était alors membre, 
il fit adopter, le 13 juillet, un décret en 
faveur des nègres de Saint-Domingue qui 
y avaient défendu la liberté. Il se décla- 


“ 
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ra ensuite contre -les sectionnaires de 
vendémiaire , s’opposa au projet pour la 
réunion de la Belgique à la France, si- 
gnala les succès des royalistes de l'Ouest, 
et demanda que les principaux terroristes 
fussent exceptés de la loi d’armnistie. A la 
même époque 1795, M. Defermon fut 
compromis, sans que l’on sache pour quel 
motif, dans la correspondance royaliste de 
Lemaître, et désigné comme favorable à nn 
retour vers la royauté. Réélu au conseil 
des cinq-cents, ilen futnommé secrétaire, 


défendit le système des banques, fut 


élu président le 21 mai 1796, improvisa 
un discoursen faveur des mandats, en- 
fants morts-nés des assignats, et fit adop- 
ter le droit de passe pour l'entretien des 
routes. Le 31 janvier 1997, il fit décla- 
rer que Malo et Ramel, dénonciateurs de 
Lavilleheurnois et de Brottier, agents se- 
crets du Roi , avaient bien mérité de la pa- 
trie. Le 9 février, il défendit le directoire, 
accusé d’avoir traduit à un conseil de 
guerre deux fournisseurs infidèles : le 
28 mars, il proposa le rétablissement des 
droits d'entrée et les priviléges pour la 
vente du tabac ; enfin, pendant le cours de 
cette session , il présenta snr les finances 
un grand nombre de projets presque tou- 
jours conformes aux vues du directoire. I] 
sortit du conseil en mai 1797,etfutnommé 
commissaire de la trésorerie. Après le 18 
brumaire an vin (gnovembre 1709), il fut 
appelé au conseil-d’état, et présenta, en 
1800, un projet de loi sur l’établisse- 
ment de loctroi de bienfaisance. En 
présentant au corps législatif le budget 
de l'an 1x, 1l loua la sagesse de l'ad- 
ministration et la modération de ses 
demandes. Au commencement de 1801, 
il prononça lPéloge de son collègue Du- 
fresne, mort directeur du trésor public. 
Orateur du gouvernement, il défendit 
auprés du corps législatif, le 21 mars, 
le projet de loi relatif à la dette pu- 
blique et aux domaines nationaux , et 
réfuta les objections des membres du 
tribunat. Le 50 novembre , il présenta à 
l'approbation du même corps le traité 
de paix conclu avec le Portugal. Le 14 
juin 1802 , il fut nommé directeur-géné- 
ral de la liquidation de la dette publique; 
et 11 la réduisit per fas et nefas autant 
qu'il fut en lui. Devenu ministre-d’état le 
19 novembre 1807, il félicita empereur 
sur la paix de Vienne, comme président 
de la section des finances, et prononça 
le discours d'usage. Depuis ce temps, 
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jusqu’à la chute du gouvernement im- 
périal, M. Defermon fut un des princi- 
paux directeurs de ses finances; et illes 
administra avec une excessive rigueur 
pour les comptables. On le regarde même \ 
comme le principal auteur des appels de 
fouds qui furent alors adressés a différents 
fournisseurs, sous peine de séquestre et 
d’arrestation, Ïl fut élu de nouveau, en 
janvier 1811, candidat au sénat-conser- 
vateur, par le collége électoral d’Ille-et- 
Vilaine. Aprés la campagne de Russie, 
M. Defermon proposa au sénat, et fit 
adopter la levée de 180,000 hommes, et 
la création de quatre régiments de gar- 
des-d’honneur. IL fut nommé grand’- 
croix de la Réunion le 3 avril suivant. 
Resté sans emploi sous le gouvernement 
des Bourbons, en 1814 , il recouvra, en 
1815, ses titres et ses dignités, après le 
débarquement de Buonaparte, fut ap- 
pelé à la direction générale de la caisse 
de l'extraordinaire , et signa, comme 
président du conseil-d’état , la déli- 
bération du 925 mars, ainsi conçue : 
« Le conseil-d’état, en reprenant ses 
» fonctions, croit devoir faire connaître 
» les principes qui font la règle de ses opi- 
» nions et de sa conduite. La souverai- 
» neté réside dans le peuple; il est la 
» seule source légitime du pouvoir. En 
» 1780, la nation reconquit ses droits 
» depuis long-temps usurpés ou mécon- 
» nus. L'assemblée nationale abolit la 
» monarchie féodale, établit une mo- 
» narchie constitutionnelle et le gouver- 
» nement représentatif. La résistance des 
» Bourbons aux vœux du peuple amena 
» leur chute et leur bannissement du 
» territoire français. Deux fois le peuple 
» consacra par ses votes la nouvelle for- 
» me de gouvernement établie par ses 
» représentants. En lan viir, Buona- 
» parte, déja couronné par la victoire, 
» se trouva porté au gouvernement par 
» l’assentiment national; une constitu- 
» tion créa la magistrature consulaire. 
» Le sénatus-consulte du 28 floréal an 
» x11 conféra à Napoléon la dignité im- 
» périale, et la rendit héréditaire dans sa 
» famille, Ces trois actes solennels furent 
» soumis à l'acceptation du peuple, qui 
» les consacra par près de quatre mil- 
» lions de votes. Ainsi, pendant vingt- 
» deux ans, les Bourbons avaient cessé 
» de régner en France ; ils y étaient ou- 
» bliés par leurs contemporains , étran- 
». gexs à nos lois, à nos institutions, à nos 
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mœurs, à notre gloire: la génération 
actuelle ne les connaissait que par le 
souvenir de la guerre étrangère qu'ils 
avaient suscitée contre la patrie, et 
des dissensions intestines qu'is y 
avaient allumées En 1814, la France 
fut envahie par les armées ennemies 
et la capitale occupée. L'étranget créa 
un prétendu gouvernement provisoire ; 
il assembia la minorité des sénateurs, 
et les força, contre leur mission et 
contre leur volonté, à détruire les 
constilutions existantes , à renverser 
le trône impérial, et à rappeler la fa- 
mille des Bourbons. Le sénat, quin’a- 
vait été institué que pour conserver 
les constitutions de empire, recon- 
nut lui-même qu'il n'avait point le pou- 
voir de les changér. IL décréta que le 
projet de constitution qu il avait pré- 
paré, serait soumis à l’acceptatiou du 
peuple, et que Louis-Stanislas-Kavier 
serait proclamé roi des Français, aus- 
sitôt qu'il aurait accepté la constitu- 
tion, et juré de Pobserver et de la 
faire observer, | 
péreur Napoléon ne fut que le résul- 
tat de la situation malheureuse où la 
France et l'empereur avaient été ré- 
duits par les événements de Ja guerre, 
par la trahison ,et pat l'occupation de 
la capitale; labdieition n'eut pour ob- 
jet que d'éviter la guerre civile et Pef- 
fusion du sang français. Non consacré 
par le vœu du peuple , cet acte ne pou- 
vait détruire le contrat solennel qui 
s'était formé entre lui et l’empereur ; 
etquand Napoléon aurait pu abdiquer 
persouvellement Ja couronne, il n’au- 
rait pu sacrifier les droits de son fils, 
appelé à régner après lui. Cependant 
un Bourbon fut nommé lieutenant- 
général du royaume, et prit les rênes 
du gouvernement. Louis - Stanisias- 
Mter arriva en France; il fit son en- 
trée dans la capitale; il È empara du 
trône d’après l’ordre établi dans lan- 
cienne monarchie féodaie. Il n'avait 
point accepté la constitution décrétée 
par le sénat; il n'avait point juré de 
l’'observer et de la faire observer ; elle 
n'avait paint été envoyée à l'accepta- 
tion du peuple: le peuple ; subjugué 
par la présence des armées étrangè- 
res, ne pouv ait pas même exprimer 
librfAent ni valablement son vœu. 
Sous leur protection, après avoir ré= 
mercié un prince étranger de lavoir 


L'abdication de l’em-. 
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ÿ fait remonter sur le trône, Louis-Sia- 
» nislas-Xavier data le premier acte de 
» son autorité de ia 19°. année de son 
» règne, déclarant ainsi, que les actes 
» émanés de la volonté du peuple n’é- 
» taient que le produit d’une longue ré- 
» volte : il accorda voloutairement ,’et 
» parle libre exercice de san autorité 
» royale, une Charte constitutionnelle 
» appelée ardonvance de réformation ; 
» et, pour toute sanction, ii la fitlire en 
» présence d’un nouveau corps qu il ve- 
» nait de créer, et d’une réunion de dé- 
» putés quin était pas libre . qui ne l’ac- 
» CYR point, dont aucun D avait carac- 
» tère pour consentir à ce changement, 
»,et dont les deux cinquièmes. navaient 
» même plus de caracière de représen- 
» tants. Tous ces actes sont donc illé- 
» gaux. Faits en présence des armées en- 
» rimies et sous la domination étran- 
» gtre, ils ne sont que lPouvrage de la 
» violence ; ils sont ‘essentiellement nuls 
» el attentätoires AT'hofheur; à la liberté 
» et aux droits du peuple. Les adhésions 
» données par des individus, et par des 
» fonctionnaires sans mission, n'ont pu 
» ni anéantir, ni suppléer le consente- 
y ment du: peuple, exprimé par des votes 
» solennellement provoqués et légale- 
» ment émis. Si ces adhésions, ainsi que 
» les serments, avaient jamais pu même 
» être obl igatoires pour ceux qui les ont 
» faits, ils auraient cessé de Pêtre dès 
» que le gouvernement qui les a reçus a 
» cessé d'exister. La conduite des citoyens 
» qui >» SOUS CE eu Re ont servi 
» l'État, ne peut être blämée. Iis sont 
pièie dignes déloges, ceux qui n’ont 
» ‘profité de leur position que pour dé- 
» fendre les intérêts nationaux, et s’op- 
» poser à l'esprit de réaction et de con- 
» tre-révolution qui désolait la France. 
» Les Bourbons eux-mêmes avaient cons- 
» tamment violé leurs promesses ; ils fa- 
» vorisèrent les prétentions de la uoblesse 
» fidèle; ils ébranlèrent les ventes des 
» biens nationaux de toutes les origines ; 
» ils préparèrent le rétablissement des 
» droits féodaux et des dimes; ils mena- 
» cèrent toutes les existences nouvelles ; 
» ils déclarèrent la guerre à toutes les 
» opinions libérales ; ils attaquèrent tou- 
» tes les institutions que la France avait 
» acquises au prix de son sang, aimant 
» mieux humilier la nation que de s'unir 
» à sa gloire; ils dépouillèrent la Légion- 
» d'honneur de sa dotation et de ses 
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DES 
droits politiques; ils en prodiguèrent 
la décoration pour Pavilir; ils enlevè- 
rent à l’armée, aux braves, leurs gra- 
des , leur solde et leurs honneurs, pour 
les donner à des émigrés, à des chefs 
de révolte : ils voulurent enfin régner 
et opprimer le peuple par l’émigra- 
tion. Profondément affectée de son hu- 
miliation et de ses malheurs, la France 
appelait de tous ses vœux son gouver- 
nement national, la dynastie liée à ses 
nouveaux intérêts, à ses nouvelles ins- 
titutions. Lorsque l'empereur appro- 
chait de la capitale, les Bourbons ont 
en vain voulu réparer, par des lois im- 
provisées et des serments tardifs à leur 
Charte constitutionnelle, les outrages 
faits à la nation et à l’armée. Le temps 
des illusions était passé; la confiance 


était aliénée pour jamais. Aucun bras: 


ne s’estarmé pour leur défense ; la na- 
tion et l’armée ont volé au-devant de 
leur libérateur. L'empereur, en re- 
montant sur le trône où le peuple la- 
vaitélevé, rétablit donc le peuple dans 
ses droits les plus sacrés. Il ne fait que 
rappeler à leur exécution les décrets 
des assemblées représentatives sanc- 
tionnées par la nation; ilrevient régner 
par le seul principe de légitimité que 
la France ait reconnu et consacré de- 
puis vingt-cinq ans, et auquel toutes 
les autorités s’étaient liées par des ser- 
ments dont la volonté du peuple au- 
rait pu seule les dégager. L'empereur 
est appelé à garantir de nouveau, par 
des institutions (et ilen a pris l’enga- 
gement dans ses proclamations à la na- 
tion et à l’armée), tous les principes 
libéraux, la liberté individuelle et l'é- 


galité des droits , la liberté de la presse - 


et l'abolition de la censure, la liberté 
des cultes , le vote des contributions et 
des lois par les représentants de la na- 
tion légalement élus , les propriétés na- 
tionales de toute origine, lindépen- 
dance et l'inamovibilité des tribunaux, 
la responsabilité des ministres et de 
tous les agents du pouvoir. Pour mieux 
consacrer les droits et les obligations 
du peuple et du monarque, les institu- 
lions nationales doivent être revues 
dans uué grande assemblée des repré- 
sentants, déjà annoucée par l’empe- 
reur. Jusqu'à la réunion de cette 
grande assembléereprésentative , l’em- 
péreur doit exercer et faire exercer, 
conformément aux constitutions et 
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» aux lois existantes , le pouvoir qu’elles 
lui ont délégué, qui n’a pu lui être en- 
levé, qu’il n’a pu abdiquer sans l’as- 
» sentiment de la nation, que le vœu et 
» l'intérêt général du peuple français 
» lui font un devoir de reptendre. » 
Signe : le comte Defermon, comte Re- 
gnaud-de-Saint-Jean-d’Angély , comte 
Boulay, comte Andréossy, comte Daru, 
comte Thibaudeau, comte Maret, baron 
de Pommereuil, comte Majac, comte Jol- 
livet, comte Berlier, comte Miot, comte 
Duchâtel, comte Dumas, comte Dulau- 
loy, comte Pelet de la Lozère, comte 
Français , comte de Lascazes, baron Cos- 
taz , baron Marchant, comte Jaubert, 
comte Lavalette, comie Réal, Gilbert de 
Voisins , baron Quinette, comte Mer- 
lin, chevalier Jaubert , baron Belleville, 
baron d’Alphonse , baron Félix , baron 
Merlet, Charles Maillard, Gasson , comte 
Delaborde, baron Finot, baron Janet, 
baron de Préval, baron Fain, baron 


y ÿ 


ss 


‘Champy, G.-D. Lacuée, baron Frévil- 


le, baron Pelet, comte de Bondy, che- 
valier Bruyère ; le secrétaire-général du 
conseil-d’état, baron Locré. M. Defer- 
mon fut ensuite nommé député d’Ille- 
et- Vilaine à la chambre des représen- 
tants, où il se prononça fortement 
contre les droits de la maison de Bour- 
bon au trône de France, et déclara un des 
premiers, après l’'abdication de Buona- 
parte, qu'il reconnaissait Napoléon I 
pour ernpereur. « On veut, dit-il dans la 
» séance du 93 juin, que la commission 
» de gouvernement prête serment ! Mais 
» qui de nous peut recevoir ce serment? 
» ÂAvons-nous où n’avons-nous pas un 
» empereur? N’avons-nous pas Napoléon 
» IL? Les ennemis ne pourront se jouer 
» des efforts de la nation , lorsqu'ils ver- 
» ront que Îa constitution est notre 
» étoile polaire , et qu’elle a pour point 
» fixe Napoléon IT. On dit à la garde na- 
» tionale que vous ne vous prononcez 
» pas, parce que vous attendez Louis 
» XVIII. Messieurs, jen suis sûr, l’im- 
» mense majorité de cette assemblée est 
» pour la dynastie de l'empereur. C’est 
» le moment de nous prononcer : cette 
» déclaration rassurera l’armée ; et il ny 
» aura plus de doute sur le maintien de 
» la dynastie de Napoléon. » Le 28 juin 
il se montra des plus acharnés coutre 
M. de Malleville, qui avait fait une propo- 
sition en faveur des Bourbons. Après le 
retour du Roi, M. Defermon , compris 
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dans l'ordonnance du 24 juillet 1815, 
et banni par celle du 17 janvier 1816, 
se retira à Bruxelles , et habita quelque 
temps aux environs de cette ville. [l a 


publié, en 1815, au moment où les vic-. 
times de ses opérations financières révé-. 


lèrent tout ce que ces opérations avaient 
eu d’odieux, une brochure intitulée : OB- 
servations du eomte Defermon sur les 
dénonciations et accusations portées 
contre lui, 1815, in-80. A. 
DEFRANCE (Jran-Craune), député 
à la Convention nationale par le départe- 
ment de Seine-et-Marne, vota , comme 
homme d’état, la détention de Louis X VI 
endant la guerre, et son bannissement 
a la paix, déclarant qu'il ne se regardait 
pas comme juge, et que, sil se füt consi- 
déré comme tel, 1l aurait exigé qu’on em- 
ployât, dans ce procès, les formes judi- 
ciaires, Depuis il garda le silence, et passa, 
en septembre 1705 , au conseil des cinq- 
cents, d’où il sortit le 20 mai 1798. Il y 
avait pris part à quelques iravaux con- 
cernant l’organisation des postes et mes- 
sageries , et devint substitut du commis- 
saire du directoire près cette adminis- 
tration. Après la révolution du 18 bru- 
maire an vu (O novembre 1799), ül 
rentra au corps législatif, d’ou il sortit 
en 1803. — Une dame DEFRANCE née 
Cunowrré, est auteur d'Odes d’Anacréon 
en vers français, avec des notes de Gail, 
Paris, 1798, in-12 ; et d’{dylles sur 
l'enfance et l'amour maternel, mises 
en vers d’après Jauffret, 1600, in-50. A. 
DEFRANCE ( Le comte JEean-Marie- 
- Antoine), né le 21 septembre 1777; 
commanda long-temps le 12€. régiment 
de chasseurs à cheval, et combattit à la 
tête de ce corps en Allemagne et en Tialie. 
levé au grade de général de brigade, 
äl se signala dans les campagnes de 1805, 
1806, 1807, et obtint, après la paix de 
Tilsitt, la décoration de l’ordre du Lion 
de Bavière, et la croix de commandant 
de la Légion-d'honneur. Employé en 
1809 contre l’Autriche, il se distingua 
à la bataille de Wagram, où il fut 
‘blessé; puis en 1812, dans la campa- 
gne de Russie, où il commandait une 
division de cavalerie sous les ordres de 
Murat, et enfin au combat de Montmi- 
rail, le 11 février 1814. Le 7 mai suivant, 
il repoussa le corps russe, commandé 
par le comée de Saint-Priest, qui cher- 
chait à s'emparer de Reims : mais ayant 
été obligé, le 12, de se replicr à son 
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tour, il attaqua de nouveau la cavalerie 
russe, le lendemain, à la tête des gardes- 


: d'honneur, et la forçade se retirer. Après 


la déchéance de Buonaparte, le: général 
Defrance fut nommé, par le Roi, le rer. 
juin , inspecteur - général de cavalerie 
dans la 12€. division militaire, et che- 
valier de Saint-Louis le 19 juillet suivant. 
Buonaparte, de retour en France en 
1819, l’employa en qualité d’inspecteur 
de cavalerie, dans les 2e, et 18e. divisions 
militaires. Il fut d’abord suspendu, en 
1813 , après le retour du Roi; mais il 
obtint les mêmes fonctions en 18:16. 
S.S. 
DEGEN (Jean-Frépéric}), savant 
helléniste et bibliographe, né à Affat- 
terthal, en Franconie, le 16 décembre 
1752, consacra toute sa vie à l'étude 
des auteurs classiques, et aux fonctions 
de l’enseignement , qu'il commença 
d'exercer à l’âge de vingt-deux ans, 
au gymnase d’'Erlangen, et de la à ce- 
lui d'Anspach. 11 fut ensuite directeur 
et inspecteur de l’école des princes à 
Neustadt, professeur du gymnase de Bay- 
reuth, et enfin conseiller ‘du consistoire. 
M. Degen a non seulement donné un 
grand nombre d'excellents commentai- 
res et de bonnes traductions des auteurs 
anciens; il a encore fait preuve de-la - 
critique la plus judicieuse , en rendant 
comrite, dans divers écrits périodiques’, 


de ious les ouvrages qui ont été pu- 


bliés de son teinps en Allemagne , sur 
la littérature classique, des Grecs et 
des Romains. Nous indiqueérotis, parmi 
ses nombreux écrits : FL. De: urbanitate 
Horatian&, Erlangen, 1775, in-4o. 1F 
ÆEssaisur la philosophied’ Anacréon,ïb., 
1996, in-8°. IL. Sur Tibulle, accompagné 
de la traduction de quelques-unes de ses 
Elegies, b:, 17980, in-80. IV. L'Histoire 
d’ Hérodote, u'aduite du grec en allemand, 
Francfort, 1783-1791, 6 vol. in-8°. Le 
cinquième volume de cet ouvrage ren - 
ferme unetraduction allemaudedelÆssaë 
de chronologie sur Herodote, par Lar- 
cher : les deux parties du 6e. volume con: 
tiennent la traduction du Dictionnaire 
géographique du même académicien,avee ‘ 
des notes très précieuses du traducteur. 
V. De ratione scriptores antiquos hodie 
in Germanid tractandi, adjuncto brevi 
specimine novæ .eéditionis heroidum 
Ovidianarum, Anspach, 1788 , ‘in-4o. 
VI. Æssai d’une littérature complète 
des traductions allemandes des au+ 
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teurs romains ( au nombre de 69), Al- 
tenbourg, 1794-1996, 1 vol. en deux 
parties in-8°., et un Supplement , Er- 
langen, 1799, in-8°. Cette bibliographie 
est un excellent guide pour connaître les 
noms et le mérite des traducteurs. D’au- 
tres ouvrages sur l'éducation et sur la 
méthode à suivre dans les études, prou- 
vent que M. Degen à profoudément mé- 
dité sur cet objet. Ces occupations sé- 
rieuses lui ont encore laissé le temps d’en- 
richir plusieurs recueils de morceaux de 
poésie fort agréables. On en trouve quel- 
ques-uns dans l’Æ/manach des Muses 
de Franconie, dont M. Degen a été l’édi- 
teur pour les années 1785, 1986 et 1787. 
Il à aussi publié plusieurs notices biogra- 
phiques, parmi lesquelles nous citerons 
celle d'Harles. M. Degen est l’auteur 
de Particle Ænacreon dans l'édition 
de la Bibliotheca græca, de Fabricius, 
donnée par Harles. Enfin, ce laborieux 
helléniste est collaborateur de presqué 
tous les journaux littéraires d'Allemagne; 
et ses articles sont empreints du cachet de 
la plus vaste érudition et d’une critique 


très éclairée. — DEGEN, aéronaute cé- 


lèbre , est né en Autriche vers 1756. Il 
embrassa d’abord l’état d’horloger ; mais 


les expériences des aérostats lui ayant 


fait concevoir l'espérance de les diriger, 
il fabriqua des ailes avec lesquelles il 
eut le courage de se précipiter du haut 
du clocher de Saint-Etienne de Vienne. 
Cet essai fut malheureux; il se blessa 
grièvement. Ce revers ne servit qu'à ex- 
citer son zèle; il espéra qu’en se faisant 
soutenir dans les airs par un ballon, ses 


_ailes lui serviraient à le diriger. On ad- 


mira ses efforts, mais il ne put atteindre 
son but, parce qu'il paraît qu’on ne 
peut donner assez de force aux ailes qui 
doivent diriger , sans ajouter beaucoup 
trop à leur pesanteur. M. Degen vint faire 


. sesexpériences à Paris en 1813 : le peu de 


succès qu’il y obtint , et son âge avancé, 
lui ont fait abandonner ses projets. B. ». 
DEGERANDO. Foy. GErAnDo. 
DEGRANGE (Epmoxv), né à Bor- 
deaux, a publié : I. La tenue des livres 
rendue facile, Bordeaux , an vi (1800), 
in-8°.;8e. édition, 1813, in-80. II. Supplé- 
ment à la tenue des livres, 1804, in-8°. ; 
1809, in-8°. III. JVouveau traité des 
changes, 1802, in-80,; 1808, in-80. IV. 
Vade mecum des commercants et des 
voyageurs de toutes les classes, 1808, 
in-8°. C’est une métrologie, ou tableau 
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de réduction assez complet des poids et 
mesures de tous les pays. V. La balance 
générale simplifiée, 1808 ,in-80. VI. La 
tenue des livres en partie double, appli- 
quée à la comptabilité d’un receveur- 
général, 18058, in-80. VIT. L’arithmetique 
pratique , 1808 , 2 vol. in-8°, VIII. La 
tenue des livresgeneralisee, ou Avis aux 
négociants et aux comptables, 1809, 
in-80. IX. Tableau de la valeurintrin- 
sèque en argent, 1909, une feuille. X. 
Le change, le prix du change, et les 
arbitrages expliqués, 1810, in-8°. XI. 
T'ableites des négociants, exposant les 
divers systèmes monétaires actuels des 
peuples commerçants , 1815, in-18. 

Or. 

DEGUERLE (JEan-Nicozas-Marir), 
membre de Ja saciété libre des sciences, 
lettres et arts de Paris, censeur des étu- 
des au collége royal de Louis-le-Grand, 
et professeur honcraire de la facultédes 
lettres , né près d’Issoudun, le 6 janvier 
1766 , a publié : I. Origine des temples 
de l’Amour , opuscule poétique, 1789, 
in-80. II. Les Amours, imitations en vers 
des plus jolis poètes latins, 1706, in-18 ; 
très rare. IIT. /Votice sur les OEuvres de 
Léonard, publiées par Campenon, et 
sur la tragédie de Laurent de Médicis, 
1709. IV. Æloge des perruques, enrichi 
de notes plus amples que le texte, pu- 
blié sous le nom du docteur Akerlio, 
1700, in-12. V. La guerre civile, traduc- 
tion libre de Pétrone ( en vers français), 
ornée du texte latin, et suivie de re- 
cherches sceptiques, tant sur la satire 
de Pétrone que sur son auteur, Paris, 
an vi (1709), in-8e.; réimprimée à la 
suite du Lucain de M. Amar, Paris, 
1816. VI. Stratonice et son peintre, ou 
Les deux portraits, conte qui n’en est 
pas un, 1800, in-60. VIT. Discours sur la 
grammaire générale, 801, in-80. Or. 

DEHAUSSY - ROBECOURT ( MA- 
THIAS-ANTOINE ), président du tribunal 
du district de Péronne , exerçait la pro- 
fession d’avocat dans cette ville, lors- 
qu’il fut élu député de la Somme à l’as- 
semblée législative en 1701. Il sy montra 
l'un des partisans de la monarchie cons- 
titutionnelle; et, dès les premitres séan- 
ces, il insista vivement pour le rappel du 
décret qui supprimait l'usage des mois : 
Wire et Majesté. Le 27 décembre, il fit 
décréter que les sociétés populaires 
seraient exclues de l'enceinte des bâti- 
ments occupés par Île corps législatif 
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Peu de temps après, il déferdit le minis- 
tre de la marine Bertrand-de-Moleville, 
et Labigne de Caen, accusés comme en- 
nemis de la révolution, Le 10 mars 1702, 
il prit la défense du ministre Delessart ; 
et, le 21, il demanda que les femmes 
des émigrés pussent jouir de leurs biens. 
Le 20 mai, il s'opposa à ce que l’on 
poursuivit le juge de paix Larivière, qui 
avait lancé des mandats d'arrêt contre 
les députés dénonciateurs d’un prétendu 
comité autrichien; et, le 13 juin, il 
s Opposa presque seul à ce que l’on dé- 
crétât que le ministre Servan emportait 
les regrets de la nation : il vota néan- 
rioins Îa levée de la suspension de Ma- 
nuel, inculpé pour sa conduite au 20 
juin, Nommé maire de Péronne après la 
session , il fut destitué, en octobre 1703, 
par André Dumont, qui écrivit alors que 
cette ville était un second Coblentz. En 
1797 ; M. Dehaussy fut élu, par le dépar- 
tement de la Somme, au conseil des cinq- 
cents, d’où il sortit après le 18 fructidor 
an v (3 septembre 1794 ). I] fut nommé, 
le ser, juiller 1800 , président du tribunal 
civil de Péronne; et il en exerçait encore 
les fonctions en 1815. il fit partie, à 
ceîte époque, de la chambre des repré- 
sentants créée par Buonaparte ; et il y 
garda le silence. B. M. 
DEJEAN (Le comte JEAN-François- 
AiMÉ), né à Castelnaudary le 6 octo- 
bre 1749, est fils d’un président au pré- 
sidial de cette ville, et d’une des plus 
anciennes familles de ce tribunal. Il 
fut reçu, fort jeune, à l’école du gé- 
nie à Mézières, et obtint, en 1768, 
le brevet de lieutenant en second. Nom- 
mé ingénieur en chef ordinaire, le 1er. 
janvier 1770, il devint, peu après, lieu- 
tenant en premier, et fut fait capi- 
taine le 1er. janvier 17977. M. Dejeanser- 
vait dans ce grade au moment de la ré- 
volutiov. Fi fut employé à l’armée du 
Nord'en 1792, comme chef de bataillon, 
et contribua à la prise de la citadelle 
d'Anvers, Devenu, en 1793, comman- 
dant du génie et directeur des fortifica- 
tions, il reçut, au mois de septembre, le 
brevet de général de brigade, en récom- 
pense des services qu’il avait rendus aux 
attaques de Couriray et de Menin , aux 
siéges d’'Ypres, de Nimègue, etc. Il était 
employé à l'armée du Rhin, lorsqu'il fut 
nommé général de division , le 16,octobre 
1795; et il alla Joindre , en cette qualité, 
le quartier-génésal de l'armée du Nord 
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en Hollande, dont le commandement lui 
fut confié pendant l'absence du général 
Beurnonville, appelé à l'armée de Sam- 
bre-et-Meuse. Le général Dejean eon- 
serva ce commandement jusqu’au 1 
octobre 1708, époque à laquelle il fut ré— 
formé. Réintégré à la fin de 1799; il entra 
au conseil-d’état après le 18 brumaire 
et le premier consul lPenvoya à Gè- 
nes , en qualité de miuistre extraordi- 
naire , pour organiser la république li- 
gurienne. M. Dejean s’acquitta de cette 
mission avec son zèle accoutumé, et y 
donna de nouvelles preuves de ses con- 
naissances en administration. De retour 
en France , il fut nommé, .le 19 mars 
1802 , directeur-ministre de la guerre, 
et, le 21 août 1803, grand- trésorier 
de la Légion - d'honneur. L'empereur 
le choisit, en avril 1805, pour aller 
présider le collége électoral de la Som- 
me , qui l'élut candidat au sénat-conser- 
vateur. M. Dejean était fort connu dans 
ce département, où il avait contracté un 
mariage, et où il avait rendu beaucou 

de services à des victimes de la révolution, 
Il fut, à cette époque, décoré du grand- 
cordon de la Légion-d'honneur. En octo- 
bre 1805, il accompagna l’empereur à 
Strasbourg. L'année suivante, Il adressa 
upe circulaire aux généraux, préfets et or- 
donnateurs, a l’occasion de la guerre con- 
tre la Prusse, et les invita à redoubler de 
zèle et de dévouement pour leur prince 
et pour la patrie. Lors de l'invasion des 
Anglais dans Pile de Walcheren , en août 
1809, 1l se rendit à Anvers pour hâter les 
mesures de défense ; mais il paraît qu'il 
manqua de prévoyance dans cette cir- 
constance. Buonaparte en fut si mécon- 
tent, que M. Dejean fut obligé de don- 
ner sà démission dans le courant de 
cette même année; il fut remplacé par 
M. Lacuée. Nommé, peu de temps après, 
premier inspecteur du génie à la place 
du général Marescot , puis sénateur 

par décret du 5 février 1810, il fut fait 
trésorier-général de la société maternelle, 
Le 10 janv. 1812, M. Dejean fut élu prési- 
dent à vie du collége électoral d’Indre-et- 
Loire. Il présida , le 28 octobre, la com- 
missiou militaire qui condamna à mortles 
généraux Mallet, Lahorie , Guidal et au- 
tres. Après labdication de Buonaparte, le. 
Roi le nomma son commissaire extraordi- 
uaire dans la 11€, division, ensuite cheva- 
lier de Saint-Louis, et pair le 4 juin 1814. 
Buonaparte , de retour en France, le 
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20 mars 1815, lui rendit les fonctions de 
premier inspecteur-général du génie, lui 
confia , en l'absence du comte de Lacé- 
pède, celles de grand-chancelier de la Lié- 
gion-d’honneur, et le créa pair le 2 juin : 
11 perdit tous ces tiires après l’arrivée du 
Roi. — DeseaAn (Le baron Pierre- 
Frauçois-Marie Auguste), fils du précé- 
dent, né le 10 août r7980, fut d’abord 
chef d’escadron au ge. régiment de dra- 
gons, nommé colonel du 11e., le 13 
février 1806 , et oflicier de la Légion- 
d'honneur, le 13 juillet 1807. Devenu 
général de brigade, il fut présenté à lem- 
pereur Île 8 mai 1812, comme député du 
collége électoral de l'Aude. Il prêta, en 
1813, serment de fidélité à Napoléon, 
comme lun de ses aides-de-camp; fut 
nommé, par lui, lieutenant général de 
cavalerie le 23 mars 1814, et chargé, 
peu de jours après, de se rendre à Paris, 
soit pour prévenir, s’il en était encore 
temps, la reddition de la capitale atta- 
quée alors par les alliés, soit pour lui 
rendre compte des événements importants 
dont elle devenait le théâtre. M. Dejean 
fut confirmé dans son grade par une or- 
donnance du Roi du 235 juin même année. 
5. M. le créa chevalier de Saint-Louisle 5 
septembre suivant. Après le retour de 
Buonaparte en 1815,M.Dejean reprit au- 
près de lui ses fonctions d’aide-de-camp, 
fut. envoyé , comme son commissaire 
extraordinaire, sur la frontière du Nord, 
et Jui adressa d'Amiens, de Calais et 
de Dunkerque, divers rapports qui ont 
été imprimés dans le Portefeuille de 
Buonaparte saisi à Waterloo. Compris 
dans l'ordonnance royale du 24 juillet 
1815, M. Dejean a été obligé de sortir 
du royaume en conséquence de celle du 
17 janvier 1816. ; 
DEJOLXY (N.), fils d’un notaire de 
Loret, peut village près de Montpellier, 


: était avocat aux conseils à l’époque de la 


révolution. I] devint, en 1789, lieutenant 
du maire, puis secrétaire-greffier de la 
commune de Paris ; et il exerçait cet em- 
ploi quand il fut appelé, le 29 juin 1502, 
au conseil du Roi, en qualité de ministre 
de la justice , à la place de M. Duranthon, 
Le 5 juillet, M, Dejoly transmit un 
message, dans lequel le Roi témoignait 
le desir d'aller, le 14 de ce mois, au 
sein de lPassemblée, pour y recevoir 
le serment des gardes nationales. Chargé 
de rendre compte des mesures prises 
relativement aux événements survenus 


DEL 347 
au camp de Neu-Brisach, ainsi que 
des poursuites contre les écrivains qui 
prèchaient Pavilissement des pouvoirs, 
à Poccasion d’un numéro du journal 
de Mallet-Dupan , il déclara, le 10 juil- 
let, qu'il n'était plus au pouvoir des 
ministres de défendre le royaume de 
Vanarchie qui menaçait de tout englou- 
tir, ét annonça que tous ses collègues , 
et lui, avaient donné leur démission au 
Roi. Malgré cette démarche publique , 
il garda encore quelque temps le porte- 
feuille; et, peu de jours après, il rendit 
compte des obstacles qui retardaient la 
décision du conseil sur la suspension de 
Pétion et de Manuel. L'assemblée Ini de- 
manda, le 12 juillet, un compte par écrit 
des poursuites que faisait faire la cour 
contre les auteurs du 20 juin. Le 9 août, 
il dénonga de nouveau les manœuvres des 
jacobins , se plaignit de ce que rien m'était 
statué à cet égard, et annonça que le pé- 
ril de la monarchie était au comble : 
en effet, elle fut renversée le lendemain; 
et Dejoly, remplacé par Danton, fut mis 
en arréstation. Le 10 décembre 1703, il 
fut traduit au tribunal révolutionnaire 
sur la motion de Philipeaux : il est pro- 
bable qu’il ne fut pas mis en jugement; 
car un ministre de Louis X VI n’eût pas 
trouvé grâce devant ce tribunal. I] re- 
couvra sa liberté après le 9 thermidor 
(27 juillet 1794), abandonna a carrière 
politique, devint avocat au conseil-d'état 
sous le gouvernement impérial, et donna 
sa démission de cette place en 1815. B. M. 

DEJOUX (Pierre ), ministre de la 
religion réformée, et président du consis- 
toire des départements de la Loire-Infé- 
rieure et de la Vendée, a publié : I. La 
Providence et Napoléon, ou les fêtes de 
l'Eglise et les triomphes des armées ex- 
posés dans une suite de discours , 1806, 
in-80. IT. Discours sur la guerre con- 
sidérée dans ses rapports avec la civili- 
sation , 1810, in-80. IT. Second discours 


sur la guerre, ou Te DEum d’Enzersdorf 


et de Wagram, 1810, in-80.IV. Troi- 
sième discours, 1813,in-80. V. La vertu 
glorifiee, ou le triomphe après La mort, 
discours prononcé le 21 janvier 1819, 
1815, in-80, — Dresoux, sculpteur , fut 
nommé membre de l’académie des beaux- 
arts, 22. section (sculpture), par or- 
donnancé du 21 mars 1816. Ti 
DEJUSSIEU. Foy. Jussieu. : 
DELABORDE (Le comte HEenrr- 
François), lieutenant - général , né à 
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Dijon le 21 décembre 1564, est le fils 
d’un boulanger de cette ville ,\où il fit 
de bonnes études. Il était sous-oflicier 
dans le 55e, régiment, lorsque ses amis 
de collége le nomméireut lieuteuant au 
ter, bataillon de la Côte-d’or. Aprts le 
combat de Grisuelle, en juin 1902, il 
remplaça le commandant de ce bataillon, 
qui avait été tué à cette aflaire , et 
se distingua, le 17 mai 1593, près de 
Rhinzabern. Il se rendait avec le même 
bataillon à l’armée des Pyrénées-Orien- 
tales , lorsque le 
retint pour combattre les Marseillais 
insurgés contre la Couvention. Il les 
défit au village de Lepin près d'Aix; et 
ce succès l’éleva au grade de général de 
brigade. Il remplit quelque temps les 
fonctions de chef d’état-major de l'ar- 
mée qui fit le siége de Toulon; et il 
avait été nommé au commandement 
de la Corse, lorsque Dugommier lui 
confia celui de Îa première division 
de l’armée, à la tête de laquelle il en- 
leva le camp retranché des Anglais. Em- 
ployé ensuite aux Pyrénées-Occidenta- 


les, le général Delaborde commanda une 


attaque vigoureuse contre des redoutes 
espagnoles qui furent emportées. Peu ‘de 
temps après, il obtint à Roncevaux, par 
la célérité de ses manœuvres, un avan- 
tage plus important, La paix étantconclue 
avec l'Espagne, M. Delaborde se réunit à 
l’armée du Rhin; il dirigea, en juillet 
1796, la division de l’armée de Moreau 
qui passa le Rhin à Neu-Brisach, et il 
occupa le Brisgau tandis que ce général 
pénétirait en Bavière. Le général Dela- 
borde commanda encore, en 1799, une 
division à l’armée du Rhin, et forma, 
en novembre, le blocus infructueux de 
Philisbourg. Le 14 juin 1804, il fut nom- 
mé commandant de la Légion-d’honneur; 
et en 1805, il commandait la 15e: divi- 
sion militaire à Rennes. Il fit la campa- 
gne d'Espagne en 1808, et passa, en 
1912, au commandement d’une division 
sous les ordres du général Mortier. En 
1813, il fut nommé gouverneur du chà- 
teau de Compiègne, titre qu’il perdit 
après le retour du Roi; mais il fut créé, 
le 27 juin 1814, chevalier de St.-Louis par 
S.M., qui lui confia, en outre, le com- 
mandement des deux premières subdivi- 
sions de la 10€. division militaire, à Tou- 
louse, On lui avait même promis de le 
dédommager de son gouvernement de 
Compiègne; et peu de jours avant le 


général Cartaux le 
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retour de Buonaparte, il avait reçu le 
brevet d’une pension de dix mille francs. 
Ces égards n’empêchèrent pas qu’en avril 
1815 le général Delaborde s'empressät 
de reconnaitre l’autorité de l’'usurpateur, 
et d'exercer en son nom lé pouvoir qu’il 
avait reçu du Roi Il fit arrêter le ba- 
ron de Vitrolles, lun des commissaires 
de Sa Majesté, en raison , disait-1l dans 
une lettre qu’il écrivait au ministre de 
la guerre à ceite époque, du caractére 
odieux que cet homme a déployé icé, 
et de l’infame conduite qu’il y a tenue. 
Le drapeau tricolore fut arboré par son 
ordre, sur le refus du maréchal Péri- 
gnon; et le 4 avril 1815, il fit afficher 
dans la ville une proclamation où l’on 
remarquait le passage suivant : « Habi- 
» tants de Toulouse, réjouissez-vous ; 
» nous avons arboré les couleurs natio- 
» rales quifirent si longtemps pâlir ceux 
» qui voulaient nous asservir; nous avons 
» de nouveau proclamé pour notre em- 
» pereur, le héros du siècle, le premier 
» des braves, celui dont la vie doit nous 
» être encore utile, celui qui se fait une 
» gloire de nous tout devoir, celui qui 
» garantit l'honneur , la liberté, Véga- 
» lité. Qu'un si beau jour ne soit troublé 
» par aucune sorte d’exagération, par 
» aucun souvenir facheux, par aucune 
» fausse démarche! Tout ce qui a été 
» fait, écrit ou dit depuis, la prise de 
» Paris, l'empereur l’ignorera toujours: 
» Îmitons son exemple ; serrons-nous au- 
» tour de ce drapeau qui fut si long 
» tempsle gage de la victoire, quidevient 
» aujourd'hui le gage de la félicité natio- 
» nale. Vive l'Empereur ! » Le général 
Delaborde futnomméaussitôt gouverneur 
des divisions de l’ouest, etensuite créé pair 
etchambellan, par Buonaparte, le 2 juin 
suivant. Compris dans la première caté- 
gorie de l’ordonnance royale, du 24 juil- 
let, sous le nom de Laborde, il fut mis en 
jugement, par contumace, dans le mois 
de septembre 1816, devant le deuxième 
conseil de guerre , qui déclara ne pou- 
voir prononcer, parce que le nom porté 
dans l’ordonnance m'était pas celui du 
général Delaborde. B. M. 
DELABORDE. Voy. LABORDE. 
DELAHAYE ( Jacques - CHarLes- 
GABRIEL !, député de la Seine-Inférieure 
à la Convention nationale , s’attacha au 
parti de la Gironde. En janvier 1703 , 
lors du premier appel nomimal, dans le 
procès de Louis XVI, il dit , au sujet 
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de la première question : Louis est-il 
coupable? « Mettre en question si Louis 
» est coupable , c’est mettre en question 
» si nous le sommes nôus-mêmes. Je lis, 
» sur les murs de Paris , ces motstra- 
» cés du sang de nos frères : Louis est 
» coupable ; our. » M. Delahaye vota en- 
suite la détention et le bannissement à la 
paix. Îl s’exprima ainsi sur la question 
de l'appel au peuple : « Ennemi des ty- 
» rans passés, présents et futurs, je 
» crains d’en voir sortir un des cendres 
» de Louis Capet... Le peupleaëété grand 
» et calme ; il le sera. S'il sanction le 
jugement de son ennemi, je ne crains 
» pas la guerre civile ; le peuple sait con- 
» naîtrela vertu : je vote pour l'appel. » 
Lors de la défection de Dumouriez , 
M. Delahaye accusa le duc d'Orléans de 
tendre à la royauté, et cita divers faits 
à l'appui de son assertion : il sopposa 
néanmoins à ce que la tête du fils de ce 
prince et celle des autres Bourbons fu- 
gitifs fussent mises à prix, en disant que 
« mettre à prix la tête des chefs de la 
» conspiration , c'élait en perdre la 
» trace. » À la suite du 31 mai, il se 
réfugia dans le Calvados , et tenta inu- 
tilement avec Wimpfen, Barbaroux et 
Buzot , d’armer ce pays contre le parti 
vainqueur. Décrété d'accusation le 3 oc- 
tobre,et forcé de s'éloigner de la Norman- 
die, il alla se cacher dans les pays occu- 
pés par les royalistes. Lors du décret qui 
rappela dans le sein de la Convention les 
députés. mis hors la loi, il en fut ex- 
cepté , comme ayant porté les armes 
parmi les révoltés, chez lesquels ,en et- 
fet , avait figuré un chef du nom de De- 
lahaye : mais, d’après de nouvelles in- 
formations, cette accusation fut détruite, 
et Delahaye rentra daus l'assemblée , le 
12 avril 1709. Lors de l'insurrection des 
démagogues , le 1er. prairial (20 mai), 
Delahaye appuya larrestation de plu- 
sieurs députés, proposée par Bourdon de 
l'Oise , et demanda que l’on n’épargnät 
ni Bourbotte, ni Goujon, ni Albite ai- 
né , ni Duroy , ni enfin les quatre dicta- 
teurs nommés pour s'emparer de tous les 
pouvoirs, Le 30 juin suivant, il récla- 
ma la suppression de la commission 
militaire formée pour juger les députés 
arrêtés , et leur traduction au tribunal 


Ca 


criminel de Paris. Il fit rapporter le dé- : 


cret ordonnant que l'affaire de Joseph 
Lebon serait terminée sans désemparer , 
et déclara qu’il ne reconnaitrait jamais 


DEL 349 
aucun despotisme , pas même celui d’un 
comité. « Puisque vous dites , ajouta= 
» t-il, que le prévenu n’a pas encore 
» parlé sur son affaire, convenez que 
» vous ne la connaissez pas, et que vous 
» ne pouvez prononcer. » Îl présenta en- 
suite inutilement le projet de la forma- 
tion d’une commission extraordinaire de 
police, pour prononcer sur le sort de tous 
les détenus. Le 5 août, il fit abolir la for- 
malité des certificats de civisme, réclama 
l’ajournement sur la proposition de dé- 
créter d'arrestation Lequinio , jusqu’à ce 
que ce représentant eût été entendu. Le 
13 du même mois, il attaqua Robert 
Lindet, comme le plus coupable et le 
plus adroit de tous les anciens membres 
du comité du salut public, défendit J.- 
B. Lacoste, décrété d’arrestation et ma- 
lade, et demanda qu’il fût laissé chez lui 
sans gardes , attendu qu’il n'avait pas 
de quoi les payer. Peu de jours après, il 
combattit le projet de Baudin pour l’or- 
ganisation des pouvoirs constitutionnels 
et pour la conservation des deux -tiers 
conventionnels daus les fonctions législa- 
üves. M. Delahaye voulait que les assem- 
blées primaires fussent les arbitres de cette 
réélection , et que la constitution ne fût 
présentée à l'acceptation que 6 mois après 
sa mise en activité. Jl essaya encore de 
défendre J.-B. Lacoste , déclaré inéli- 
gible par la constitution , et proposa, 
le 7 octobre , sa rentrée dans l’assemblée, 
Ce rapport fut vivement improuvé, et 
son auteur fut censuré, pour n'avoir pas 
soumis son travail au comité de législa- 
tion, au nom duquel il parlait. Député de 
J’Aisne au conseil des cinq-cents en 1704, 
il réclama , le 7 novembre, les formes 
coustitutionnelles pour les nouveaux dé- 
putés. Il fut. décrété d’arrestation par 
suite du 13 vendémiaire an 1v (10 octobre 
1799 ); mais cette proscription n’eut point 
de suites. Le 17 octobre 1706, M. Lela- 
haye vota pour la mise en liberté de tous 
les prêtres détenus : le 9 février 1707, il 
repoussa le projet de loi de Daunou sur 
les délits de la presse, dont les attaques 
commençaient à fatiguer le directoire , 
et le compara à celui de Barère sur les 
alarmistes. Dans la discussion sur la 
situation dès colonies, il parla contre le 
directoire et ses agents , et demanda le 
remplacement des commissaires de St. 
Domingue. I] appuya la réclamation des 
habitants de Vas:sy, qui réclamaient la 
faculté d'annoncer par le son des cloches 
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l'heure de l'exercice de leur culte. Cette 
discussion fut en quelque sorte le signal 
de la guerre entre le directoire et les 
Clichiens. C'était dans le logement de 
M. Delahaye, rue neuve des Capu- 
cines, que se réunissaient les députés 
de ce dernier parti. Le 19 juin, il fut 
élu secrétaire : il eut alors avec Malès 
une vive altercation au sujet des finan- 
ces, et se porta contre lui à des voies 
de fait au sein même du conseil. Aux 
approches du 18 fructidor an v (4 sep- 
tembre 1797 ), il demanda que le rap- 
port ordonné sur Porganisation de la 
garde nationale , qui devait être présenté 
par Pichegru, fût faitle plutôt possible , 
attendu les bruits qui circulaient sur la 
marche de corps de troupes vers Paris, 
et les dispositions hostiles de la majo- 
rité du directoire. Il soutint vivement 
Willot à ce sujet, voulut avec lui qu’on 
aprofondit la conspiration découverte 
contre le corps législatif, et demanda que 
la commission du conseil des cinq-cents ne 
fût point dissoute , et qu’elle fit au con- 
traire un rapport plus positif sur le der- 
nier message du directoire. Le 18 fruc- 
tidor an v , M. Delahaye fut un des pre- 
miers ioscrits sur la liste des déportés, 
et se réfugia en pays étranger. Après le 
18 brumaire an vint (9 novembre 1709), 
il fut rappelé avec la plupart de ses col- 
lègues, par arrêté du 26 cécembre sui- 
vant, et resla néanmoins éncore pendant 
quelques années en Allemagne. IT était 
en 1804 à Munster , où il paraissait oc- 
cupé de correspondances dans les intérêts 
de la cause royale. Etant ensuite revenu 
en France , il fut arrêté, puis recouvra 
sa liberté, et ne reparut qu’en 1814, 
époque à laquelle il eut avec le baron 
d’Imbert un procès qu’il gagna. Dans la 
même année , il se mit sur les rangs pour 
la place de secrétaire-rédacteur de la 
chambre des députés, qu’il n’abüint pas. 
M. Delahaye est aujourd’hui membre 
du conseil de Mme, la duchesse douai- 
vière d'Orléans. Il a publié : I. Zdees 
propres à fixer les bases de la per- 
æption d'un véritable impôt indirectsur 
des boissons, 1814, in-80. Il. Observa- 
tions sur Les projets de loi et d’ordon- 
nances relatifs au mode de perception 
des impôts sur les boissons par exercice, 
1814, in - 80. — Deranaye ( Jean- 
Pierre - Guillaume }, député de la Sar- 
the au conseil des anciens en 1707, y fut 
nommé à diflérentes commissions, et 
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obtint un congé au mois de juillet de 
cette année. Il écrivit, pendant son ab- 
sence , une lettre de félicitation au con- 
seil sur le 18 fructidor. M. Delahaye fut 
élu en 1815. par le département de la 
Sarthe, membre de la chambre des re- 

présentants. S. S: 
DELAHAYE { Crauoe-Aueusrin), 
avocat à Paris, fut réélu par le sénat, en 
1809, membre du corps législatif pour 
le département du Loiret, et donna, en 
avril 1814 , son adhésion à la déchéance 
de Buonaparte. Le 19 novembre, il parla 
sur les douanes , se prononça pour la 
prohibition de l'importation des sucres 
rafinés ; et passant ensuite à l'examen des 
diverses dispositions du projet de loi , il 
dit : « Vous avezà prononcer entre un 
système dangereux daus toutes ses consé- 
quences , etla certitude d’avoir favorisé 
l’industrie et d’avoir préparé les moyens 
de rendre à nos colonies l'importance 
qu’elles peuvent avoir pour l'Etat. » M. 
Delahaye vota ensuite l'adoption du pro- 
jet de loi , avec quelques légers amende- 
ments. Le 17 décembre , il s'étonua du 
refus fait par la chambre des pairs, 
d'admettre l'article 2 de la loi sur l’im- 
portation des fers étrangers, rappela 
les heureuses dispositions de cet article 
en faveur des forgeset usines nationales, 
et vota pour ies sous-amendements de la 
commission qui en consacraient le prin- 
cipe. Il a publié : L Ætudes du Code 
Napoléon , considéré particulièrement 
en ce qui concerne les tutelles et cura-. 
telles, 1810 , in-80. II. Vers pour la 
naissance du roi de Rome , (dans les 
Hommages poétiques, 11, 356.) — Un 
avocat, portant le même nom, a publié : 
1. Fragments d'un ouvrage sur la cons- 
criplion , 1814, in-6o, I], Memoire sur 
a conscription militaire de France, 

1815, in- 80. Or. 
DELAITRE (Le baron), fils de Pancien 
directeur - général des entrées de Paris 
mort assassiné après le 10 août 1793 dans 
son château de Charonne, s’est fait con- 
naître, dès les commencements de la révo- ‘ 
lution, par l'établissement de la belle fila- 
ture de coton qu’il avait formée à Lépine 
près d’Arpajon, et qui, pour la quantité et 
la qualité des produits, a été long-temps 
la première de France. Nommé d’abord 
préfet d'Eure--et-Loir, M. Delaïtre le 
fut eusuite de Seine-et-Oise. Il occupait 
cette place en avril 1814, et fut présenté 


a 5, À. R. Monsuæur, à la tête d'une dé- 
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putation du conseil général. Il adressa, 
a ce prince , le discours suivant : 
« Monseigneur, les habitants du dépar- 
» tement de Seine-et-Oise ont appris, 
» avec les transports de la joie la plus 
» vive, le retour si long-temps desiré de 
» V. A.R. dans cette belle France, que 
» tant de Rois, vos illustres aïeux , ont 
» rendue si puissante et si fortunée, Par- 
» Lout,sur votre passage, VOUS avez été, 
» Monseigneur , l’objet chéri des accla- 
» malions d'un peuple qui, en revoyant 
» en vous le frère de son Roi légitime, 
» se croit désormais assüré de son bon- 
» heur, Eh ! qui pourrait à cet égard 
» former quelque doute, lorsque vous 
» laissez échapper de votre cœur des pa- 
» roles si touchantes, et remplies de 
» cette. affabiité, caractère distinctif des 
» Rois de votre noble race ! etc. » 
M. le baron Delaître fut alors maintenu, 
par le Roi, dans la préfecture de Ver- 
sailles ; et il l’y fut également par Buo- 
paparte,après l'invasion du 20 mars 1815; 
mais il perdit sa place après le second re- 
tour du Roï. Il fut élu ent 816 membre de 
la chambre des députés par le départe- 
ment de la Seine. — Drerairre (Charles), 
frère du précédent, né le 13 janvier 1776, 
suivit Buonaparte en Egypte, et fut 
major , puis colonel des Mameloucks. 
Officier de la Légion-d’honneur depuis 
1806, il parvint au grade de général de 
brigade en 1812, fit la campagne de 
Russie, et y fut fait prisonnier de guerre. 
Il revint en France après la chute de 
Buonaparte , et fut créé chevalier de 
Saint-Louis le 24 septembre 1814. Le 
général Delaïtre commandait, en juin 
1815, les gardes nationales actives de la 
2e, division militaire, — DELAÎTRE (Ray- 
mond ), frère des précédents, a été associé 
de Robillard dans sa fabrique de tabacs. 
— DerairTre de la Seine-[nférieure , né 
à Dieppe, d'une autre famille que les 
précédents, était commissaire du direc- 
toire dans son département lorsqu'il fut 
nommé préfét de la Charente après le 
18 brumaire. Il devint ensuite membre 
du tribunat, et fut secrétaire dans le 
mois de décembre 1803. En mai 1804, 
il vota pour que Buonaparte füt déclaré 
empereur , fut alors nommé chevalier de 
la Légion-d’honneur , et, après la sup- 
pression du tribunat, devint conseiller à 
la cour des comptes. Il a signé en cette 
qualité l'adresse à Buonaparte du 25 mars 
3815 ( Voy. Cozuin px Sussy), et a élé 
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nommé, deux mois après, membre de Ja 
chambre des représentants par le dépar- 
tement de la Seine-Inférieure, A. 

DELALOT ( Cuarzes }, né à Châlons 
en Champagne en 1792, fils d’un conseil- 
ler-secrétaire du roi, fat, à l’époque du 13 
vendémiaire (1795), un des chefs de 
l'insurrection des sections de Paris contre 
la Convention nationale. Lorsque la force- 
armée , euvoyée par la Convention pour 
dissoudre les sections insurgées, se pré- 
senta devant celle dite de Lepelletier , 
dont M. Delalot était membre, les sec- 
tionnaires sortirent en armes, garnirent 
les avenues et présentérent les baïon- 
nettes. Dans cette circonstance, M. De- 
lalot, eucore très jeune, prit la parole, 
harangua avec énergie les chefs des 
troupes républicaines, et sut leur en im- 
poser. Le général Menou défendit à ses 
soldats d’atiaquer, et fut mis en juge- 
ment pour cette affaire, que les conven- 
tionnels regardèrent de sa part comme 
une trahison. Condamné à mort par 
une commission militaire, M. Delalot 
parvint à s'échapper, et fit ensuite cas- 
ser ce jugement. Il coopéra long-temps 
à la rédaction du Journal des débats, 
ou ses articles étaient signés Z. Il à 
publié, en 1814 : De La constitution et 
des lois fondamentales de la monar- 
chie française. Car ouvrage fut recom- 
mandé dans les journaux comme une 


production remarquable par le style, et 
l'étendue des recherches. 


Z. 

DELAMALLE (GasparD-G1LBERT ), 
ancien avocat au parlement, ancien bä- 
tonnier de l’ordre des avocats, né le 
25 octobre 1752, est regardé comme 
l'un des orateurs les plus éloquents et 
des jurisconsultes les plus éclairés du 
barreau de Paris. Il fut nommé, le 6 
septembre 1808, conseiller à vie de l'u- 
niversité impériale , et conseiller-d’état à 
la section de législation, le 2 juillet 1811. 
M. Delamalle donna, le 11 avril 1814, 
comme conseiller-d’état, son adhésion à 
la déchéance de Buonaparte et au réta- 
blissement des Bourbons sur le trône de 
Frauce. Il fut fait conseiller-d’état par le 
Roile 29 juinsuivant, et conseiller au con- 
seil royal de l'instruction publique, le 
17 février 1815. Au retour de Buonaparte 
en France, 1l redevint conseiller titu— 
laire de l'université, par décret du 31 
mars. Le Roi le nomma de nouveau con- 
seier-d’état au comité contentieux leyer, 
jauvier 1816, et cast en celte qualité qu'il 
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fut chargé de défendre le projet de loi 
sur la suspension de la liberté indivi- 
duelle en janvier 1817. ( Foy. Decaze.) 
M. Delamalle à publié : 1. £loge de 
Suger, 1780, in-8°., que beaucoup 
de bibliograghes attribuent fautivement 
a Dureau - Delamalle.) If. Considéra- 
tions sur le projet dé faire juger les 
procès sur le rapport dans les tribu- 
naux civils, 1800, in-80. TIT Essai 
d’institutions oratoires à l'usage de 
ceux qui se destinent au barreau, 1816, 
2 vol. Il à rédigé l’article GERBIER, 
dans la Biographie universelle. — De- 
LAMALLE, fils aîné , fut nommé auditeur 
au conseil-d’état le 9 janvier 1807; et com- 
missaire-général de police à Livourne, le 
9 octobre 1810. Appelé à la préfecture 
des Pyrénées-Orientales le 9 mai 1813, il 
fut chargé, en décembre suiv., d'accom- 
pagner le sénateur Monge dans la 25e. di- 
vision militaire à Liége , pour le seconder 
dans ses opérations de salut public. — 
Deramazee (Charles), fils cadet, a été 
‘nommé, le 15 octobre 1816, substitut du 
procureur du Roi près du tribunal de pre- 
micre instance de la Seine. Ïl fit imprimer, 
pendant l’interrègne de 1815, une opi- 
nion contre l’acte additionnel. A. 
DELAMARCHE (C.-F.), ancien avo- 
cat et libraire à Paris, ou il a le fonds de 
géographie des Sanson et de Robert de 
Vaugondy, a publié : I. /Vouvel Atlas 
portatif de la geographie ancienne, 
1790, in-4°., de dix-sept cartes. IT. 
Atlas élémentaire composé de 33 car- 
tes, 1816, in-{0. (quatrième édition.) LIT. 
Recherches historiques sur le gouverne- 
ment politique, civil et militaire des 
Romains, 1806, in-8v. IV. Extrait de la 
correspondance entre le sieur K loster- 
mann, ancien libraire à St.-Péters- 
bourg, et moi soussigné, 1815, in-8o. 
V. Revue chronologique et apologeti- 
ue de la Correspondance entre les 
sieurs G.Klostermann, ancien libraire 
à S1.-Pétersbourg, et C.-F. Delamar- 
che , 1816, in-80. Or. 
DELAMARE (Antoine), député de 
l'Oise à la Convention nationale, déclara 
dansle procès de Louis X VT, que, comme 
juge, 1l trouvait ce prince digne.de mort, 
mais que, comme législateur, 1l votait sa 
détention, et son bannissement six mois 


après la paix, motivant son opinion sur 


l'intérêt de l'Etat, et sur ce que le peuple 
aurait toujours le droit d’ordonner sa 
mort s’il le voulait. Sur la question de 


D EL 

l'appel au peuple, il dit : « Le peuple 4 
» seul la souveraineté ; il pourrait nous 
» contester le droit d’absoudre; il pour- 
» ra nous contester celui de juger défi- 
» nitivement. Je dis : out. » M. Dela- 
mare se montra ensuite un des enne- 
mis les plus courageux des terroristes ; 
et fut un des”3 députés mis en arresta- 
tion, comme partisans de la Gironde. Il 
rentra à la Convention après la chute de 
la Montagne, fut envoyé dans le Nord en 
1705, et s’y prononça encore contre les 
terroristes. I] passa, en septembre 17095, 
au conseil des cinq-cents, en sortit en 
mai 1797, fut réélu en mars 1798 à celui 
des anciens, et en déc. 1799, au corps- 
législatif, d’ou il sortit en 1803. Il fut en- 
suite conseiller de préfecture de Oise, et 
donna sa démission en 1816 : il vit dans la 
retraîte à Gennevillier. B. M. 

DELAMARE , de la Seine-Inférieure , 
fut élu député à la chambre par ce dé- 
partement, en septembre 1815,et choisi, 
le 21 octobre , pour commissaire du pre- 
mier bureau sur le projet de loi relatif 
aux mandats de détention , présenté par 
le ministre de la police. Le 1er, décem- 
bre , il fit un rapport sur le projet deloi 
relatif aux juridictions prévotales. « Dans 
» les temps ordinaires , dit-il, les lois 
» et les tribunaux ordinaires organisés : 
» d’après la constitution , suffisent ; mais 
» après l’horrible tourmente que la Fran- 
» ce vient d’éprouver, lorsque l'oubli gé- 
» néreux qu'a solennellement promis le 
» meilleur des Rois ne peut faire taire les 
» cris séditieux de quelques malveillants, 
» on est forcé de recourir à ces mesures 
» extraordinaires. La loi qui nous est 
» proposée, n’est que temporaire ; elle 
» doit cesser de droit après la session de 
» 1817. Puisse le retour à l’ordre en hà- 


_» ter le moment ! Puissent tous les Fran- 


» çais être bien convaincus que le temps 
» des révolutions est passé! » Dans la 
discussion du projet de loi sur les élec- 
tions, le 29 février 1816, M. Delamare 
vota pour le renouvellement intégral, et 
fit précéder son opinion des réflexions 
suivantes , qui furent vivement applau- 
dies : « La grande majorité de la chambre 
» est actuellement fixée : elle pourra s’ac- 
» croître ; mais il est hors de tous les cal- 
» culs humains de fui faire éprouver la 
» moindre altération. Ses éléments sont 
» purs comme leur source , amour du 
» Roi! Ce serait donc une vraie cala- 
» mité que de s’exposer à la déplacer et 
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» à la transporter ailleurs. Le renouvelle- 


» ment par cinquième pourrait produire 
» ce funeste ellet, parce que les enne- 
» mis de la tranquillité publique ne man- 
» queraient pas de multiplier leurs efforts 
» pour influencer les élections ; et ils y 
» parviendraient, peut-être, sur quelques 
» points. N'exposons pas la patrie à ce 
» danger. » M. Delamare fut lun des 
commissaires chargés d'examiner la pro- 
position de M. de Kergorlay relative à 
la responsabilité des ministres; mais on 
sait que cet examen ne put être fait, la 
chambre ayant été aussitôt dissoute, D. 
DELAMBRE (Le chevalier JEAY- 
Barrisre-JosEerx), né à Amiens le 19 
septembre 1749, est regardé comme le 
plus savant astronome de France. Il fit 
ses études dans sa patrie, de la manière 
Ja plus distinguée, et eut pour profes- 
seur le célèbre abbé Delille, qui lui 
donna dès-lors des preuves d’attachement 
qu'il n'a cessé de lui montrer jusqu’à 
ses derniers moments. L’astronomie doit 
à M. Delambre les plus savantes ob- 
servations et les expériences les plus 
précieuses. Plusieurs assertions fausses, 
avancées par des auteurs respectables 
d’ailleurs , et accréditées faute de moyens 
nécessaires pour découvrir la vérité, 
n'ont perdu leur vieille autorité que 
depuis qu’elles ont été combattues par 
M. Delambre. Cest ainsi qu'en 1793, 
il prouva , par de nouveaux calculs , que 
les réfractions de la zone torride sont les 
mêmes que celles des zones tempérées, 
fait devenu incontestable, et dout Le- 
gentil avait donné avant lui une théorie 
tout-à-fait contraire. Chargé de mesurer 
la méridienne avec Méchain , M. Delam- 
bre arriva dans ses opérations à des ré- 
sultats d’une précision incroyable , etne 
termina qu'en 1709 ce long et immense 
travail, qu'ils avaient commencé en 1792. 
Ce fut en 1597 ,pendant une des nom- 
breuses interruptions qui retardèrent 
cette opération importante, que M. De- 
Jambre, qui avait déja publié des tables 
solaires beaucoup plus exactes que celles 
de Mayer et même que celles de Lacaille, 
entreprit larevue de tout le ciel étoilé. Les 
tables lunaires,dont il futl'éditeur, au nom 
et par l’ordre du bureau des longitudes, 
reçurent encore par ses soins des amélio- 
rations utiles. Les T’ables de Jupiter et 
de Saturne, qui parurent en 1789, fu- 
rent également perfectionnées par M. 
Delambre. Nommé trésorier de l’univer- 
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sité sous le gouvernement impérial, 
il a conservé cet emploi à la commission 
d'instruction publique; et il a été nom- 
mé, par le Roi, oflicier de la Légion- 
d’honneuf, en 1814. M. Delambre était 
membre de l’Institut depuis sa création 
en 1795 ; il est aujourd'hui secrétaire 
perpétuel de lacadémie des sciences , 
section des mathématiques. Le Roi lui a 
donné le cordon de Saint-Michel le g 
janvier 1817. On à de lui : Ï. Tables 
de Jupiter et de: Saturne , 1789, in- 
4°. IL Méthodes analytiques pour 
la détermination d’un arc du méri- 
dien, preécedées d'un Mémoire sur 
le même sujet, par A. AT. Legendre, 
1799, in-4°. IT. Tables trigonometri- 
ques décimales. ( Voy. la Biographie 
universelle, au mot BorpA.) IV. (Avec 
Méchain), Bases du système métrique 
décimal, ou Mesure de l’arc du méri- 
-dien , compris entre les parallèles de 
Dunkerque et Barcelone, 1806-14, 3 vol. 
in-40. Cetouvrage, qui fait suite aux mé- 
moires de l’Insütut, a été couronné en 
1810,surlerapportdela classe dessciences 
mathématiques de l’Institut. V. Abrécé 
d'astronomie , 1813, in-80. VI. L’astro- 
nomie théorique et pratique, 1814, 3 
vol. in-4°. VII. Des Notes sur la Com- 
position mathématique de Piolémee, 
dans la traduction de M. Halma. M, De- 
lambre a rédigé les articles des astro- 
nomeés anciens daus la Biographie uni- 
verselle. D. 
DELANDINE (Awroine-FrAncois), 
né à Lyon, le 6 mars 1756, fut reçu 
très jeune à l’académie de cette ville, 
où il exerçait la profession d'avocat. Il 
fut élu député du tiers-état du Forez aux 
états-généraux, où il discuta, le 1er, août 
1790, la question de la déclaration des 
droits de l’homme, qu'il prétendit devoir 
suivre la constitution, comme résultat, et 
non la précéder comme principe, Le 9, 
il proposa de combler le déficit de cin- 
quante-six millions que M. Necker annon- 
çait exister, entre les dépenses et les re- 
cettes de l’État, en y employant le revenu 
des bénéfices ecclésiastiques qui tom- 
baient annuellement dans la caisse des 
économats. Il vota pour le veto suspensif à 
conformément au vœu du ministère, 
après avoir fait sentir les inconvénients du 
veto absolu pour le monarque lui-même. 
Il parla contre le plan du comité pour la 
division du royaume, en disant que ce 
plan amenerait de grandes inégalités, Le 
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1er, mars 1700, M. Delandine vota pour la 
conservation des banalités, et demanda 
qu'on ne confondit point dans la vente 
des biens nationaux les patronages laïcs 
etles prébendes familières dont les reve- 
nus pouvaient offrir, des ressources pour 
l'éducation des parents des fondateurs. 
Le ministère qu proposé un plan d’a- 
près lequel la dette publique serait liqui- 
dée par des quittances, M. Delandine 
parla en faveur de ce plan, et s’éleva, 
dans trois discours imprimés , contre 
l'émission des assignats, malgré les vo- 
eiférations et les menaces populaires. Il 
s’opposa ensuite à la déclaration des 
droits de l’homme, la regardant comme 
dangereuse, et propre, par de fausses 
interprétations , à égarer le peuple et à le 
porter à l'insurrection. Il demanda la 
conservation des oflices ministériels dont 
la suppression plongeait une foule de fa- 
milles dans l’indigence, et fit sentir Puti- 
lité de séparer l'administration des grandes 
cités, de celle des pays agricoles qui les 
avoisinent. Ce fut encore lui qui présenta 
la plupart des idées adoptées dans la lé- 
gisiation moderne des mines ; et il parla 
avec énergie et succès pour demander 
que le Roi et les princes du sang eussent 
le droit de commander l’armée. Lorsque 
Louis XVI, arrêté à Varennes, fut ra- 
mené à Paris, M. Delandine fut le seul 
qui fit une motion tendant à la mise en 
liberté des trois gardes-du-corps qui 
avaient suivi le monarque, donnant pour 
motif qu’ils avaient pu trahir leurs ser- 
ments. Lé 13 août 1701, il sollicita et 
obtint l'élargissement des prétendus cons- 
pirateurs de Lyou, qu'on avait conduits 
à l'Abbaye, et qui, sans lui, auraient 
été massacrés à Versailles, ainsi que les 
autres prisonniers. N’ayantpu être admis 
à la tribune, lors de la discussion sur 
Pinviolabilité du monarque, il fit impri- 
mer et répandre son opinion en faveur 
de cette inviolabilité, et protesta solen- 
uellement, le 4 juillet 1791, contre la 
détention du Roi, en réclamant, pour 
ce prince, la liberté et l'exercice de tous 
ses droits. Non content de cette noble et 
courageuse conduite , il porta lui-même 
éa protestation aux comités des rapports 
et des recherches réunis, et déclara que 
si Louis XVI ne devenait libre dans ses 
actions et dans le choix de ses ministres, 
il quitterait l’assemblée avec deux cents 
de ses collègues qu’il engagerait à suivre 
son exemple. Gette Géclaration &éconcerla 
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les projets des factieux, et fit changes 
les conclusions. du rapport. Sa fidélité 
envers le Roi fut alors qualifiée, par Mu- 
guet de Nantou, de trahison envers le 
peuple. Louis XVI,apprenantla conduite 
de M. Delandine, chargea M. l’abbé'de 
Montesquiou de lui en témoigner sa re- 
convaissance, Revenu à Lyon apres la 
session, ce député fut expulsé de son 
logement, et tous ses meublesfurent brisés 
a l’hôtel-de-ville par les clubistes; mais 
il n’en rédigea pas moins alors la pro- 
testation lyonnaise contre les aïtentats 
du 20 juin, et la transmit à Sa Majesté par 
l’intermédiaire de M. le prince de Poix. 
Obligé de se réfugier, eu 1793, dans les 
montagnes du Forez, il y fut arrêté, et 
jeté dans les cachots de Lyon, où il resta 
jusqu’au 9 thermidor. En 1506, il retraça 
les excès de la tyrannie et les malheurs de. 
ses compagnons d’infortune dans le 7u- 
bleau des prisons de Lyon, qui a eu plu- 
sieurs éditions. Resté sans emploi sous le 
directoire et sous Buonaparte, M. Delän- 
dine se livra tout entier à la littéra- 
ture; et en 1804, il publia la huitième 
édition du Dictionnaire historique des 
hommes célèbres, dont il avait rédigé un 
grand nombre d'articles. C'était à lépo- 
que de l'assassinat du due d'Enghien. M. 
Delandine n’hésita point à rendre; même 
alors, un touchant hommage aux vertus 
de Louis XVI ; etilest le premier Fran- 
çais qui ait osé appeler publiquement 
sa mort un grand crime. L'empereur 
François II envoya à l’auteur, en 1805, 
la grande médaille d’or du Mérite civil. 
M. Delandine a été anobli, le 11 octo- 
bre 1815, par Sa Majesté Louis X VIII, 
et décoré de la croix de la Légion- 
d'honneur. Il est correspondant de l'Ins- 
titut, et bibliothécaire de Lyon, comme 
il l'était avant la révolution. On a de lui, 
entre autres ouvrages : |. Eloge de 
Philippe duc d’Orleans, 1778, in 80. 
IL. Dissertation historique sur les an 
tiquités de Bresse et de Lyon, 1780, 
in-80. III. Dissertation historique sur 
une statue de Mars trouvée à Lyon, 
1780, in-80. IV. Observations sur une 
statue antique découverte en Norman- 
die, in 4°. V. Hommage à la mémoire 


de l'abbé Bourdelin, 1783, in-8o. VI. 


L'Enfer des peuples anciens, ou His- 
toire des dieux de l'Enfer, 1584, 2 vol. 
in-12. Cet ouvrage , qui a été Maui en 
anglais, valut à M, Delandine une place 
parmi les raçgmbres honoraires de la se 
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eiété royale des antiquaires de Londres. 
Il n’a pas été inuule à M. Noël pour la 
composition de son Dictionnaire de la 
fable. VW. De La milice et garde bour- 
geoise de Lyon, 1786, in-4e. VII. 
Couronnes académiques, ou Recueil des 
prix proposés par les sociétés savantes 
(de France), 1787, 2-vol. in-80. IX. 
Le Conservateur, ou Bibliothèque choi- 
sie de littérature, de morale et d’his- 


toire, 1787-88, 4 vol. iu-12. X. Des 


Ltais-généraux , ou Histoire des assem- 
blées nationales de France, 1788, in- 
8o. XI. quelques changements po - 
ditiques opérés ou projetés en France 
pendant les années 1789-91, ou Dis- 
cours sur divers points. de la consti- 
tution et La nouvelle constitution du 
royaume, 1701, in-8°. Cet ouvrage a 
été réimprimé à Liége. XII. De la con- 
servation des sociétés littéraires daris 
des départements, 1792, in-8°. XIE. 
Tableau des prisons de Lyon, 1797, 
in-8°. et in-12, cinquième édition. X[V. 
(Avec Chaudon), Nouveau dictionnaire 
historique, huitième édition, 1804-1805, 
13 vol. in-80. ; édition beaucoup plus cor- 
recte que celle qu’a donnée Prudhomme 
en 20 vol. iu-8°. XV. Manuscrits de La 
bibliothèque de Lyon, 1812, 3 vol. in- 
80. XVI. Memoires bibliographiques 
et lutéraires (1816), in-80. — Un autre 

DELANDINE, commissaire extraordinaire 
du Roi pendant l’interrègne, a reçu de 
S. M., en récompense de ses services, la 
permission d'ajouter à son nom celui de 
St.-Esprit. A, 

‘: DELAPASTURE ( Le comte ) fut élu 
député par le département de l'Eure, en 
septembre 1815 , et prononça, le 21 fé- 
vrier 1816, en faveur du projet de loi relatif 
au clergé , un discours éloquent, « Tout 
» se réunit, dit-il, pour faire sentir la 
» nécessité d’une prompte amélioration 
» dans le sort du clergé. Et pourquoi ? 
» c’est qu’on lui a tout pris, et qu’on ne 
» lui restitue rien. Rendons-lui donc ce 
» qui existe encore... Îl serait a desirer 
» que le petit nombre d’églises conser- 
» vées reçût une fixité qu’elles ont pour 
» ainsidire perdue, en devenant succur- 
» sales; etlemeilleur moyen pour y par- 
» venir, serait tout simplement qu’elles 
» redeviussent ce qu’elles furent pendant 
» tant de siècles , des paroisses, et les 
» desservants, des curés... ILfaut, dès 
« que nos finances le permettront , assi- 
» miler les desservants aux çurés des pa- 


fn 355 
»-roisses de canton de seconde classe , 
» c’est-à-dire leur assurer un traitement 
» de 1000 fr., et, dès-à-présent, leur 
» accorder ; pour 1817; le supplément 
» de 250 frs proposé par votre commis- 
» sion, etc. » M. Delapasture prit en- 
core la parole dans la discussion du bud- 
get ; et il insista pour que les dépenses 
relatives au cadastre fussent continuées : 
« Gardons-nous, dit-il, de prononcer lé- 
» gèrement sur une question neuve, et 
» qui me paraît d'une haute importan- 
» ce; comme toutes celles qui concer- 
» nent la propriété. Vous ne voudriez 
» pas anéantir avec précipitation une en 
» treprise sur laquelle des hommes d’é- 
» tat et des savants distingués ont émis 
» une opinion favorable. Vous ne déci- 
» derez pas, sans un mûr examen, le 
» sort de plus de deux mille géomèétres 
» et dessinateurs employés aux travaux 
» du cadastre. » M. Delapasture vota, 
dans toutes les occasions, avec la majo « 
rité de la chambre. D. 
DÉLARUE (Isinore-EtrEenNne), dé- 
puté de la Nièvre au conseil des cinq— 
cents en septembre 1795, s'y fit remar- 
quer, en mai 1706, par une altercation 
très vive qu'il eut avec son collègue Qui- 
rot. Lors des assemblées primaires de 
17979; M. Delarue attaqua celles de Ne- 
vers; accusa les terroristes de s'être em- 
parés violemment des bureaux, et de- 
manda la translation des assemblées dans 
un autre lieu. Il était, à cette époque, 
membre de la commission des inspec- 
teurs avec Pichegru et Willot; et, le 20 
juillet, il rendit compte des réponses éva- 
sives faites par le directoire aux mem< 
bres de cette commission au sujet de la 
marche des troupes vers Paris. Le 4 août 
suivant , il présenta un tapport détaillé 
sur cet objet et sur les complots dirigés 
contre le corps législatif; il signala le 
général Hoche et le commissaire des 
guerres Lesage, comme les principaux 
agents de ces complots , et demanda que 
le directoire fût tenu d’en faire connaître 
et poursuivre tous les auteurs. Le 18 fruc- 
tidor (4 septembre), M, Delarue fut ar- 
rêté, et déporté à la Guiane. En mars 
1709, on publia une lettre de lui conte- 
nant des détails curieux sur Synamari. 
Il s'en échappa avec Pichegru, Willot et 
sept autres de ses compagnons d’infor- 
tune; ce qui détermina le directoire 
à linscrire sur la liste des émigrés. M. 
Delarug se rendit alors à Londres, et y fut 
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présenté à Son Alt. royale Monsieur, 
comte d'Artois, au duc de Portland et 
à d’autres grands personnages. Il passa 
ensuite en Allemagne; puis il revint en 
France après le 18 brumaire, profitant 
de l'arrêté des consuls, qui rappelait les 
déportés du 18 fructidor. Mais ses an- 
ciennes liaisons avec Pichegru , et plus 
encore sa parenté avec Hyde-de-Neuville, 
dont il est le beau-frère, le firent bien- 
tôt soupçonner de participation aux com 
plots dont ce dernier fut accusé en faveur 
des Bourbons : ils n'échappèrent l’un et 
l’autre, que par la fuite, aux poursuites 
de la police. M. Delarue se tint long- 
temps caché dans le département de la 
Nièvre ; etilobtint enfin de rester en sur- 
veillance dans cette contrée. Cet état de 
proscription a duré jusqu’au retour du 
Roïen 1814. M. Delarue reçut alors la 
croix de chevalier de la Légion-d'hon- 
neur ; et, au commencement de 1816, 
il fut nommé conservateur des archives 
de France, à la place de M. Daunou, 
place qu’il occupe encore en ce moment 
(1817). — DELARUE (G.), chanoine de 
Baïeux, né en 1751 à Caen, se réfugia 
en Angleterre dans les premières années 
de la révolution , revint en France après 
le 18 brumaire , et demeure aujourd'hui 


‘à Gaen. Il à fait de grandes recherches 


sur nos anciens poètes, romanciers et pro- 
sateurs, dans les bibliothèques et archives 
publiques de lPAngleterre. Depuis sa 
rentrée en Frante, il a publié, dans un 
numéro du Mercure , desréfléxionssur les 
leçons du cours de Chénier fait à l Athénée 
sur l’ancienne histoire de la langue fran- 
çaise. On a de Jui : Recherches sur les 
ouvrages des bardes de la Bretagne 
armorique , dans le moyen âge, 1815, 
in-80.— Derarue de MareiLzes (A.- 


: M. J.) a publié:I. Le baron de Mans- 


Jield, 1812, 2 vol. in-12. IL Æuxuar- 


mées. Il fut : que sera-t-il ? et quelle 
peut-être à l'avenir son influence dans 
le monde politique ? 1815, in-80. II. 
Vive le fioi! ou Le désespoir des de- 
magogues , 1815, in-80.—DeLARuE (F.), 
du Puy-de-Dôme, docteur en méde- 
cine, Re : I Lettre à Sa Majesté 
Louis AV IL sur les frais de la guerre 
actuelle et sur les moyens de les acquit- 
ter, 1815. IL. Avis sur le traitement 
des maladies vénériennes , et quelques 
observations sur la question : (Si la 
chirurgie peut étre séparce de la mé- 
decine , tant dans la pratique que 
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dans l'enscignement , 1816, in-18. = 
Deraru£ ( Ambroise-Dominique ) a pu- 
blié : Notions de chronologie historique 
et mathématique, 1813, in-80. — Deza- 
RUE (L.-H}), pharmacien à Evreux, a 
publié : Bulletin des sciences médi- 
cales. — DELARUE, ancien sous-préfet 
de Mantes, fut nommé secrétaire-géné- 
ral de la préfecture de l'Ain, le 8 sep- 
tembre 1815.— Enfin un autre DELARUE 
est membre du conseil de préfecture du 
département de la Seine. D 
DELATTRE, d'Abbeville, négociant, 
fut député du tiers-état d séné- 
chaussée de Ponthieu aux états-généraux 
de 1789, et y travailla beaucoup dans 
les comités d’agricultureet de commerce. 
Il fit souvent , sur ces objets , des rap- 
ports pleins de sens , mais qui ne furent 
pas toujours goûtés par l'assemblée. En 
1791 , il fit décréter qu’on enverrait une 
expédition à la recherche de La Pérouse, 
Le7 mai, il proposa qu'aucune loi ne 
fût rendue , sur la législation des colo- 
nies , que d’après la demande formelle 
des associations coloniales, dont il ré— 
clamait l’organisation. Ce projet fut com- 
battu par Grégoire, Pétion, Regnauld, 
Rrderer, etc.; ils se récrièrent contre le 
despotisme des colons , qui voulaient per- 
pétuer l'esclavage. Delattre ne reparut 
plus sur la scène publique pendant le 
cours de la révolution, jusqu’en 1709, 
époque où le département de la Somme 
le nomma au conseil des cinq-cents ; il 
passa ensuite au corps législatif, formé 
après le 18 brumaire, et dont il devint 
questeur en 1804. Il fut ensuite décoré 
du titre et de la croix de comman- 
dant de la Légion-d’honneur , et obtint 
la préfecture de Vaucluse. Élu , en jan- 
vier 1810 , député au corps législatif 
par le collége électoral de la Somme, 
il fut proposé à la questure , le 20 février 
1813. Le 3 avril 18r4, il adhéra à la 
déchéance de Buonaparte ; et, le 8, 
il accepta l'acte constitutionnel qui rap- 
pelait les Bourbons au trône de France. 
Le 18 novembre , il parla sur le pro- 
jet de loi relatif aux douanes, dit 
que ce système devait tout ensemble 
offrir une ressource au trésor public, 
une protection efficace au commerce , 
une garantie au travail, et favoriser lé 
maintien des fabriques nationales contre 
les efforts de l’industrie étrangire; et 
après avoir développé les moyens de par- 
venir à ces résultats ; il vota l'adoption 
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du projet avec les amendements pro * 
posés par la commission. Le 17 dé- 
cembre , il fit un rapport sur la loi re- 
lative à l'importation des fers étrangers , 
amendée par la chambre des pairs, et 
proposa un sous-amendement à l’article 
deuxième, afin de consacrer ses sages dis- 
positions en faveur des usines nationales, 
Après l'invasion du 20 mars 1815, M. De- 
lattre fit partie de la chambre des repré- 
sentants convoquée par Buonaparte , 
comme député du département de la 
Somme. : 
DELATYNNA (J.),néau Grand- 
Villard , en Suisse, en 1:65, et depuis 
long-temps établi à Paris, a publié: 
L'Almanach du commerce de Paris, 
des départements , et des principales 
villes d monde , in-8°. ( La 20€. année 
est pour 1817.) IL. Dictionnaire 1opo- 
graphique, étymologique et historique 
des rues de Paris, 1812 ,in-12; 0e. 
édition , 1816, in-12. III. ( Avec feu Bon- 
net), Manuel du capitaliste, 1815, 
in-8o. Or. 
DELAULNAYE. { Voy. AULNAYE.) 
DELAUNAY (de l'Orne), d’abord 
président du tribunal civil d'Alençon 
sous le gouvernement impérial, fut en- 
suite président de la cour d’appel de 
Caen. Elu membre de la chambre des 
députés en 1815, il y vota avec la mi- 
norilé; fut réélu par le même département 
no session de 1816; et, à la suite d’un 
ong discours prononcé dans la séance du 
24 décembre, sur les donations qui se- 
raient faites au clergé, proposa, pour 
amendement , que ces donations ne fus- 
sent valables que lorsque le décès du tes- 
tateur aurait eu lieu au moins quarante 
jours après la donation. — DrELAuxay 
( Le baron), maréchal-de-camp, fut 
fait chevalier de St.-Louis par le Roi, le 
19 juillet 1814. — DrLAuxaAy , d’une 
ancienne famille noble du Bourbonnais, 
a été employé au ministère des affaires 
étrangères, et est connu par une jolie 
comédie du Parleur contrarié, et plu- 
sieurs autres ouvrages en verset en prose. 
Il est aussi auteur d’nne comédie en trois 
actes et en vers, intitulée le Flatteur ; 
comédie que l’on ne joue plus, parce que 
les mœurs de la cour impériale y sont 
peintes avec des couleurs trop vraies ; ce 
qui déplait beaucoup à ceux qui en ont 
fait partie. B. 
DELAVIGNE (JEan-Francois-Ca- 
siMiR), né au Havre en 1794, annonça 
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de bonne heure des dispositions pour la 
poésie. À peine âgé de 21 ans, il a don- 
né: I. Düthyrambe sur la naissance du 
roi de Rome, 1811, in-40. 11. Charles X1F 
à la Narva, épisode épique , 1813, 
in-8°. IL, Dithyrambe sur La mort de 
J. Delille , 1813, in-4o. IV, La décou- 
verte de la vaccine, poème, 1815, in-4o. 
Ce poème concourut pour le prix proposé 
en 1814 par la classe de l’académie fran- 
çaise, et obtint à son jeune auteur le 
premier accessit. M. Delavigne a aussi 
composé une lragédie, qui est reçue ay 
Théâtre-Français, 1 
DELBARRE(F. Taomas) a publié: 
I. Le Fratricide, ou les mystères de Dus- 
seldorf , roman traduit de Panglais 
d'Anna-Marie Mackenzie, 1798, 3 vol- 
in-18. Il. Æmelie de Beaufort, ou l’in- 
M To 1799 , 3 vol. in-18. 
III. Zenobie, ou La nouvelle Cœlina, 
1799, 2 vol. in-12. IV. Auguste et Jus- 
line, ou la Veuve artificieuse , 1800, 
2 vol. in-12. V. Le bon Pére , ou La 
Fille inconnue, 1801 ,in-12. VI. Julie, 
ou /a Sœur ingrate, 18o1 , 2 vol. in- 
12, VII. Les Crimes de Buonaparte et 
de ses adhérents ; 1815 , 2 éditions. 
VIIL Les Constitutions révolution- 
naires en opposition avec la volonté 
generale de la nation , 1815, in-8o. 
IX. L'Histoire des deux chambres sous 
Buonaparte, 1806, in-8°. X. L'Art ora- 
toire ; poème didactique en quatre 
chants, 1816,in-18. XI. Le comte d’'Ar- 
lois justifié, 1816, in-8o, : Or. 
DELBREIL - »'ESCORBIAC, prési- 
dent du conseil-général du département 
de Tarn-et-Garonne, montra beaucoup 
d'énergie pour résister aux agents de 
Buonaparte dans le mois de mars 1815, 
etimprima aux habitants de Montauban. 
un mouyement tel, que cette ville ne se, 
soumit qu'après que Toulouse et Bor- 
deaux eurent subi le joug. M. Delbreil fut 
nommé, dans la même année, membre de 
la chambre des députés, par le départe- 
ment de Tarn-et-Garonne. Il déclara, 
dans une séance du mois de mars 1816, 
que la répartition de emprunt des cent 
millions avait été faite avec une extrême 
légèreté , et prouva que, dans certains 
départements, cette contribution avait 
absorbé les trois- quarts de lPimposi- 
tion ordinare. M. Delbreil demanda, 
dans la même séance , par amendement à 
Part. 5 du projet de la commission, qu’on 
procédät à une nouvelle répartition de 
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1, contribution, d'abord entre les dépar- 
tements, puis due les particuliers, de 
manière que le contingent fût réguliè- 
remenf imposé à chaque contribuable, 
et qu'il lui füt tenu compte de l’excé- 
dant , sur les centimes additionnels de 
sm M. Delbreil a toujours voté dans 
cette assemblée avec la majorité; et n’a 
pas été réelu-en 1916. Il est en ce mo- 
ment sous -préfet : à Moissac. À. 
DELBREL (Pierre }, de Moissac , fut 
député du Lot à la Convention nationale À 
où il vota la mort de Louis XVI, sans 
appel, mais avec la condition expresse de 
surseoir jusqu’à ce que la Conventioneût 
prononcé sur le sort des Bourbons, En 
avril 1703, il fut envoyé en mission à la 
frontière du Nord, et, en 1795, près l’ar- 
mée des Pyrénées-Orientales : il donna, 
dans Vune et l’autre mission , des preuves 
de courage. Réélu au conseil des cinq- 
cents par l’une des deux assemblées du 
Lot, sa nomination fut annulée le 24 
Janvier 1796 ; comine étant le résultat 
de la minorité. Le canseil des éinq-cents 
Vappela dans son sein par une résolution 
du 10 mai, même année, pour remplir 
une des six places vacanies dans les deux 
tiers des ex- conventionnels : mais cette 
-mesure fut rejetée par les anciens; et Del- 
brel m'entra que l'année suivante ses con- 
seil des cinq-cents, en vertu de la réélec- 
tion de son département. I y parla sur 
Ja saisie faite à Lyon des manteaux desti- 
nés aux députés, et se plaignit de la mul- 
tiplicité des cabrioiets dans Paris. I vota, 
quelque temps après, pour maintenir la 
liberté de la presse sous la surveillance 
du directoire, et contre l'établissement 
d’un impôt sur Je sel. Il fit ensuite plu- 
‘sieurs rapports sur les congés militaires ; 
et eut une grande part à la résolution 
sur la cgnscription. L'année suivante , il 
figura dans le parti qui eut un instant de 
triomphe après la chute de Merlin et de 
Laréveillère , et se montra opposé à la 
Tév {4 à 18 brumaire an y111(9n0- 
vembre 1709 ). Il fut ainsi exclu du 
corps législatif , et condamné à être dé- 
tenu a le département de la Charente- 
fuférieure ; mais il obtint sa liberté peu de 
temps après , et fut appelé aux fonctions 
de pr ésident di tribunal de première insr 
tance de Maissac, qu'il remplit j jusqu’ au 
commencement de 1816, époque à la- 
‘quelle il fut compris dans la loi contre 
les régicides, et obligé de quitter Ja 
france, Au mois de mai 1016, il résidait 
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sans permission sur les frontières de 


Suisse, avec l'intention de passer en Au- 


triché. Il avait été député par le dépar- 
tement de Tarn-et-Garonne à Ja chambre 
des représentants formée par) Buona- 
parte dans le mois de mai 1815. B. M. 
DELCAMBRE pr CHAMP VERT 
(Le baron Vicroire-Josrrn), né le 10 
mars 1770, a servi dans la garde im- 
périale, où il a fait plusieurs campa- 
gnes. Il était colonel du 25€. d’infanterie- 
légère , et s'était distingué, eu cette qua 
lité, le 3 mai 1811, au “dentrat de Fi 
guières , lorsqu'il fut élevé au grade de 
maréchal-de- -camp , le 23 juillet 1813: Le 
Roi le créa chevalier de Saint-Louis , par 
ordonnance du 29 juillet 1814, et com- 
mavudant de Ja Légion-d? honneur , le 27 
décembre suivant. Il fut, dans le mois de 
juin 1815, chef d'état-major dun premier 
corps de l'armée du Nord; et le 7 février 
1516, le Roi hu confia le commande- 
ment du département de la Meuse. A. 
DELCHER (Josepn-ETirwne), ju- 
risconsulte à Brioude , homme violent et 
grossier, fut député de Ja Haute-Loire à 
la législature, et, dès les premières séan- 
ces, s'emporta en invectives contre Ja 
cour, développant le caractère de lun 
des VE ae les plus déterminés, 
11 demanda, le 20 décembre 1791, qu'il 
füt fait une "adresse au peuple, au sujet 
du veto mis par Louis XVI sur les 
lois contre les émigrés et les prêtres 
réfractaires. Réélu à la Conyention par 
le même département, il y vota la 
mort de Louis X VI, sans appel et sans 
sursis. Le 1er. février 1793, 1 fut nommé 
commissaire en Corse; et le 1er. juillet, 
il trausmit des détails sur la conduite de 
Paoli. De retour à Paris, il fut adjoint 
aux représentants près Parmée du Nord ; 
le 17 août 1794 , il reçut une nou- 
ue mission pour l’armée des Pyrénées- 
Occidentales. Après la session conven- 
tiounelle, il fut réélu membre du conseil 
des anciens, en fut secrétaire le 21 mars 
1797 et sortit de ce conseil dans. la 
même année. À l’époque da 18 brumaire 
an vin (9 uovembre 1799), il fut nommé 
président du tribunal civil de Brioude, et 
en exerça les fonctions jusqu’ ea. 1811, 
B. M. 
DELESSERT (Le baron), Pun des 
plus riches banquiers de Éore établit en 
1811, a Passy, une fabrique de sucre de 
betterave, qui lui coûta beaucoup, et eut 
peu de succés ; ce dont Buonaparte chers 
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cha à le consoler, en lui donnant la croix 
de la Légion-d'honneur. M. Delessert fut 
rommé , en 1813, chef de la 3e. légion de 
la garde nationale de Paris, et , le 9 sep- 
tembre 1814, adjoint à M. le duc de La- 
rochefoucauld-Liancourt,directeur-géné- 
ral de la prison d’essai. Le Roi le nomma 
officier de la Légion-d’honneur , le 19 no- 
vembre suivant. M. Delessert signa , le 6 
juillet 1815 , la déclaration des chefs de 
légion et majors de la garëe nationale 
( Vey. Cnoiseuz-Prasuin ); et il fut 
remplacé dans son commandement par M. 
Ternaux. — Deressert (Gabriel ) était 
adjudant-commandant de la garde natio- 
nale de Paris en 1815 , et signa, comme 
son frère , la déclaration du 6 juillet. Il 
avait été nommé chevalier de la Liégion- 
d'honneur , par le Roi, le 19 septem- 
bre 1814. A, 
 DELESTRE-POIRSON (C. G. P.}, 
jeune auteur dramatique qui, à peine 
âgé de vingt-six ans, a donné des pièces 
fort agréables, et quelques morceaux de 
poésie, savoir : I. Ode sur le mariage 
de l’empereur, 1810, in-80. I. Le De- 
nouement en l'air, vaudeville, 1812, 
iu-80. III. La jolie Fiancee, 1812, in-8o. 
TV. (Avec H. Dupin), La Fête de fa- 
mille , ou Spectacle demandé, diver- 
tissement pour la fête de Louis XVIII, 
1815, in-80, VW. Encore une Nuit de 
la garde nationale , 1815, in-8e. VI. 
Flore et Zéphire, 1816, in-80. VIT. Les 
montagnes russes , 1816. VII. Le comte 
Orry, ibid. ,in-8°. Or. 
DELEUZE (S. P. F.), aide-natura- 
liste au jardin du Roi, à Paris, né à Siste- 
ron , a publié: Ï. Les Amours des plan- 
tes, poème en quatre chants, traduit de 
Panglais de Darwin. ( Voy. la Biograph. 
univers., à Particle Darwin.) IL Les 
Saisons de Thomson, traduction nou- 
velle, 18or , in-80.; 1806 ,in-12. IF. 
Eudoxe, ou Entretiens sur l'étude des 
sciences, 1810 , 2 vol. in-80, IV, Æis- 
toire critique du magnétisme animal, 
1813, 2 vol. in-8°. M. Deleuze à aussi 
rédigé les notes de quelques chants du 
poème Des trois règnes de la nature, 
par J. Delille ; et il a inséré divers mé- 
moires dans les Annales du Muséum 
d’histoire naturelle et dans les Annales 
du magnétisme. Ce uaturaliste est un des 
plus zélés partisans du magnétisme ; il 
cherche à y ramener les faits de l’histoire 
ancienne et moderne qui lui présentent 
quelque analogie avec ces phénomènes. 


\ 
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Partout où il y a une main étendue, 
dirigée ou posée sur uu malade, il voit 
l'action dû magnétiseur : mais il y a bien 
loin de cette action , fût-elle magnétique, 
et des opérations même de Mesmer ét de 
Deslon , regardées déjà comme des pres- 
tiges , au somnambulisme magnétique. 
Malgré la confiance qu'on peut avoir 
dans les lumières de M. Deleuze , il sera 
bien plus difficile encore de faire croive à 
des phénomènes dont les résultats se 
compliquent avec les effets du somnam- 
bulisme, qu’a l'action simple et immé- 
diate du fluide magnétique sur la maladie 
locale. ( Woy. Puysécur.) — Derruzr 
(A: G.) a publié la Caisse hypothecaire 
d'agriculture , 1816 , in-80. E. 
DELFAU (G.), cultivateur à Brive, 
fut député de la Dordogne à la législature, 
en 1791, etse montra un des ennemis les 
plus courageux des révolutionnaires. Il 
dénonça , le 12 juin 1792, les libelles 
qu'on répandait contre Louis XVI, et 
les projets formés contre sa personne. Le 
24 ,isignalales sociétés populaires comme 
des foyers d’insurrection. Le 10 juillet , 
il parla vivement contre les jacobins, et 
justifia Lafayette , attendu qu'il n’était 
accusé que par eux. Le 13, il fit une vio- 
lente sortie contre Pétion, qu'il accusa 
d’être la cause des horreurs de la journée 
du 20 juin. Le 23, M, Delfau parla dans 
le même sens contre Manuel, qu’on avait 
suspendu de ses fonctions, par suite de 
la même journée. Après le 18 brumaire 
an vr1 (9 novembre 1799 ), il fut nommé 
secrétaire-général de la préfecture de la 
Dordogne ; place qu’il remplissait en 
core en 1815, mais qu'il cessa d'occuper 
en 1816: B. M. 
DELFICO ( Mezcuror), littérateur 
napolitain, qui, dans ses méditations sur 
les constitutions des Etats, s'était laissé 
gagner par les opinions philosophiques , 
et ne prévit point que les changements 
qu'il desirait dans le gouvernement de 
son pays, en entraîneraient la subversior. 
IF voulut alors une espèce de monarchie 
constitutionnelle. Lorsque Ferdinand 
rentra à Naples, en 1799, M. Delfico 
crut prudent de s'éloigner, à raison de 
la part , toutefois modérée , qu’il avait 
prise à la révolution. Il se réfugia dans la 
république de $St.-Marin, où on lui donna 
un diplome de citoyen. Ses affections l’au- 
raient décidé à rester dans ce petit Etat, 
lorsque le roi Ferdinand fut contraint 
de s'éloigner une seconde fois : mais 
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il avait, à Naples, des propriétés qui 


4 


furent menacées de séquestre , à cause 
de son absence; ce, qui le força d'y re- 


tourner. Déjà membre de la société 


royale des sciences de ce pays, il le de- 
vint de l'institut royal d'encouragement, 
sous Joseph Buonaparte ; et le successeur 
de celui-ci, Joachim Murat, le nomma 
conseiller-d’état. M. Delfico est auteur 
d’un excellent ouvrage sur la Manière 
de traiter l’histoire, et sur son utilité. N. 
DELHORME (AcBin-BARTHÉLEMI- 
Henri), négociant et maire de St.-Quen- 
tin , fut élu membre du corps législatif 
le 19 février 1807, et réélu par le sé- 
nat, le 6 janvier 1813, pour le départe- 
ment de l'Aisne. Le 7 juin 1814, il parla 
sur le projet de réglement, et en in- 
diqua les bases. Le 28 juin, il prononça 
uu long discours sur linitiativé des lois 
accordée au corps législatif, et proposa 
d’en faire usage en suppliant le Roi de 
proposer un projet qui fixätla liste civile. 
Le 31 juillet, il demanda queles ministres 
déposassent sur le bureau un apercu du 
bilan de la caisse d'amortissement, et une 
copie de celui du domaine extraordi- 
naire. é A. 
DELLEVILLE (PairiPpr-AUGUSTE- 
CHARLEMAGNE } était maire de Morlaix, 
lorsqu'il fut député du Calvados à la 
Convention. Il y vota le bannissement de 
Louis XVI et sa détention jusqu’à la 
paix ; déclara, sur la question de l’appel 
au peuple, qu'il disait oui, afiu de ne 
pas exercer un pouvoir dictatorial , et se 
pores ensuile en faveur du sursis à 
’exécution. M. Delleville semontra cons- 
tamment l'ennemi des terroristes, et fut 
un des soixante-treize députés Mécrétés 
d’arrestation le 3 octobre 1703, à la suite 
du 31 mai. Rentré dans le sein de la Con- 
vention , il demanda la suppression du 
supplice de la guillotine, et, quelque 
temps après, la révision des listes d’émi- 
grés , sur lesquelles on avait inscrit 
les noms de beaucoup de personnes 
qui n'étaient Jamais sorties de Francé? 
Lors de la discussion sur les membres de 
l'ancien comité de salut public, il déclara, 
en faveur de Barère, qu'il avait été re- 
connu par lui dans une maison, après 
s'être soustrait à l'arrestation dont il 
avait été frappé, et qu’il continua des'y 
tenir caché sans être inquiété. Pendant le 
reste de la session , il parla plusieurs fois 
Pour faire mettre en jugement les déte- 
Aus, appuya ha réélection des deux-tiers 
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des conventionnels dans le nouveau corps 
législatif, fut élu secrétaire le 23 septem- 
bre 1795, réclama ensuite un monument 
en l’honneur des victimes du 31 mai, et 
s'opposa à ce que les députés frappés au 
1er, prairial , fussent compris dans Pam- 
nistie qui termina les opérations dela Con- 
vention. Réélu au conseil des cinq-cents , 
il ycombattit, le 2 avril 1506, le réta- 
blissement de la loterie, fut nommé se- 
crétaire le 19 juin suivant, vota ensuite. 
pour que les jugements de la haute-cour, 
convoquée pour juger Babeuf, fussent 
soumis à l'appel en cassation, attaqua, 
le 17 novembre, l'institution du divor- 
ce, comme immorale, et demanda que 
l'on fit enfin cesser les marches de chair 
humaine. Au milieu de la lutte qui s’é- 
tait établie dans le courant de cette 
même année entre la! majorité des con- 
seils et celle du directoire, M. Delleville 
s'était déclaré fortement contre cette der- 
nière autorité; et il proposa, le 1er. sep- 
tembre, de faire examiner si Bailleul n’était 
pas atteint de folie, lorsqu'il avait écrit son 
Appel à ses commettants. W ne fut point 
compris, comme on s’y attendait, dans 
la proscription du 18 fructidor; et il ne 
parut pas très effrayé de ce coup d'éclat , 
car on l’entendit s'écrier , dans la séance 
du onze : « I]ne faut pas croire que, 
» parce qu'il y a eu un mouyement Île 18 
» fructidor, il sufhira de venir proposer 
» des résolutions folles, pour qu’elles 
» soient adoptées! » Le 2 du mêmemois, 
il s’opposa à ce qu’on instituât une fête 
annuelle pour célébrer le 18 fructidor. 
Le 6 octobre , il combattit avec force 


une loi proposée par Poulain-Grandpré ;: 


pour faire participer la république aux 
biens des parents d’émigres ou de con- 
damnés. Le 20 du même mois, il s’op- 
posa à la déportation des nobles, deman- 
dée par Boulay de la Meurthe. Le 26 


, décembre, il appuya les demandes d’in . 


demnités eu faveur des acquittés de la 
haute-cour de Vendôme. Le 24 février 
1708 , il combattit l’impression d’un dis- 
cours de Gayvernon, opposé à ce que 
l’on confiàt l'éducation de la jeunesse aux 
prêtres. Sorti du conseil le 20 mai 1798, 
M. Delleville entra comme vérificateur à 
la comptabilité intermédiaire, et devint, 
après le 18 brumaire an vit (g no- 
vembre 1799), juge de la cour d'appel de 
Caen; puis, ayant été présenté au corps 
législatif par le département du Finistère 
il y fut admis le 21 septembre 1805. 
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En août 1807, il fit, dans cette assem- 
blée , l'éloge de Portalis, et demanda que 
l'expression des regrets de l'assemblée fût 
transmise à sa famille. Il fut désigné, le 
2 juillet 1814, comme candidat pour la 
place de secrétaire-rédacteur de la cham- 
bre des députés. B. M. 
DELMAS ( AxToinr-GUILLAUME }), 
lieutenant-général, naquit à Argental, 
le 21 janvier 1768. Cadet d’une famille 
noble mais pauvre , il embrassa ja car- 
rière militaire dès son jeune Âge, et de- 
vint, en 1991, chef du 1er. bataillon de 
la Corrèze. Il se distingua à l’armée du 
Nord, et devint général de brigade. Em- 
ployé à l’armée du Rhin en 1703, il com- 
manda en second dans Landau, lorsque 
cette place fut bloquée. Le député Dent- 
zel , aussi renfermé dans cette place, de- 
manda sa destitution le 4 octobre de la 
même année, et fut appuyé dans cette 
demande par les jacobins de Landau, 
qui présentérent le général Delmas 
comme professant des principes contrai- 
res à la socicié-mère de Paris. Ces dénon- 
cialions restèrent sans effet; et M. Delmas 
fut promu au grade de général de divi- 
sion. Îl repassa à l’armée du Nord, et 
servit d’une manière distinguée en Hol- 
lande. Chargé de l'atiaque du fort de 
Crèvecœur, il ouvrit la tranchée! à 80 
toises du corps de la place, et, avec de 
Ja simple artillerie de campagne, la força 
de capituler. Il montra, peu après, lamême 
audace devant Bois-le-Duc, dont il em- 
porta un des ouvrages avancés, en fran- 
chissant les palissades à cheval à la tête 
d’un corps de hussards. Employé en 1796 
à l’armée du Rhin sous Moreau, il sesignala 
de nouveau, le 15 juin, à Frankenthal, 
et surtout , les 6 et 9 juillet, aux batail- 
les de Rastadt , où il déploya autant d’ha- 
bileté que de bravouré. Il passa, en 
1797, à l'armée d'Italie, et y combattit 
avec le même succès. Sa division se dis- 
tingua , à l’époque du 18 fructidor an v, 
parmi celles qui firent des, adresses con- 
tre les Clichiens , ou le parti royaliste, 
On le vit, dans la malheureuse campagne 
de 1709, sous Schérer, protéger vaillam- 
ment, quoique blessé, la retraite de l’ar- 
mée , et lui donner le temps d’aller se ral- 
lier sous les murs de Mantoue. Obligé par 
ses nombreuses blessures de quitter l’ar- 
mée d'Italie, M. Delmas fut nommé l’un 
des juges du général Championnet; mais il 
trouva moyen de refuser cette pénible 
mission. Apprenant à cette époque , que 
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le directoire exécutif avait jeté les yeux 
sur lui pour commander la 17e. division 
militaire à Paris , il demanda qu'il lui füt 
permis de rejoindre ses compagnons 
d'armes, et reçut au mois de juillet, du 
ministre de la guerre ; une armure com- 
plète que le directoire lui avait décernée. 
Il commanda , en 1800, la première di- 
vision de l’armée du Rhin, força le pas- 
sage de PAÏb, et contribua puissamment 
aux succès des journées d'Engen et de 
Moeskirch. Il montra, surtout dans cette 
dernière affaire, un sang-froid et un cou- 
rage intrépides. Placé à la tête de la 57°. 
demi-brigade sous le feu de seize pièces 
de cauon, il combattit pendant huit 
heures, et obligea enfin l’ennemi à faire 
sa retraite vers le Danube. Après d’au- 
tres succès aux combats de Biberach, de 
Memmingen , de Delmesingen, à l’armée 
de Rhin-et-Moselle, le général Delmas 
fut détaché avec sa division pour être 
employé à l’armée d'Italie sous le général 
Brune. Il passa le Mincio, le 5 janvier, 
en avant de Monzabano, culbuta les 
troupes autrichiennes, cerna leurs re- 
doutes à Salionza , les força de capituler, 
fit 1200 prisonniers , et s’empara de 14 
pièces de canon. Quelque temps après 
la conclusion de la paix à Lunéville, le - 
général Delmas tomba dans la disgrâce 
de Buonaparte, après avoir tué en duel le 
général Destaing, et fut envoyé en surveil- 
lance à Porentruy , pays natal de sa fem- 
me, où il resta jusqu’après les désastres 
de la campagne dé Moscou. A cette épo- 
que , Buonaparte lui confia le comman- 
dement d’une division de la grande-ar- 
mée , et il ÿ soutint sa réputation. Le 3 
octobre, il culbuta une division prus- : 
sienne dans les environs de Dessau ; mais 
il fut fait prisonnier de guerre à Léipzig , 
et ne rentra en France qu'après le réta- 
blissement des Bourbons. S. S 
DELONNES ( A. B. ImBerT ), an- 
cien chirurgien-major de cavalerie, à 
publié : I. Traité de l’hydrocèle : cure 
radicale de cette maladie , 1785 , in- 
80. ; 1791 ,in-80. IT. Opération du sar- 
cocele, faite au citoyen Charles Dela- 
croix , publiée par ordre du gouverne- 
ment , 1797, in-80. III, Progrés de la 
chirurgie en France , ou Phénomènes 
du règne animal , guéris par des ope- 
rations nouvelles , sur la fin du xrirre. 
siècle , 1801 , in-8. Or. 
DELORME (H. G.), habitant du 
Berri, suivit Le Roi à Gand, eu 1815, 
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et revint en France avec S. M. Il a 


publié : 1: Exposé d’un système de . 


Jinances pour éteindre la dette pu- 
blique, 1815, in-80. IN. Memoire sur 
des finances, et réfutation du budget de 
1816, considéré sous les rapports de la 
fiscalité et de la politique , 1816 , in- 
8°. TI. Mémoire confidentiel a Mes- 
sieurs les députés charges de l'examen 
du budget de 1816, 1816, in-8°. M. De- 
Jorme fut mis enarrestation, par ordre du 
ministre. de la police ; et des poursuites 
judiciaires furent dirigées contre lui, à 
cause de ce dernier ouvrage : mais le 
tribunal jugea qu'il n’y avait pas lieu à 
accusation, et il fut mis en liberté, après 
huit jours de détention. — DELORME, 
ancien avocat, propriétaire de la belle 
galerie qui porte son nom à Paris, of- 
frit & La patrie, le 21 mai 1815, une 
somme de 6000 francs par an, avec le 
sacrifice de sa personne. Ce trait de dé- 
vouement fut cité avec beaucoup d’é- 
loges dans les journaux. M. Delorme, 
qui, malgré de tels sacrifices , est resté 
Jun des propriétaires les plus riches de 
la capitale, a acquis, en 1816, l’ancienne 
salle de spectacle de la rue de la Victoire, 
où il fait établir une maison de bains. D. 
DELORMEL a publié : I. La grande 
période , ou Le retour de l’âge d’or , 
1790 , in-80. ; 1797, in-80.; 1805, in- 
8°. IT. Projet d’une langue universelle, 
résenté à la Convention nationale , 
1705 ,_in-80. IIT. Réponse amicale au 
rédacteur du Journal des Débats , sui- 
vie du tableau chronologique de la 
grande période , 1805 , in-80. IV. 
Æxplication des prophéties de Daniel, 
sous lé rapport de la grande période , 
1806, in-80. V, Les six jours de la 
création , selon Moïse, ou Dévelop- 
pement de cet article de la grande pé- 
riode , troisième édition, 1806, in-8o. 
VI ÆRéfutation du système imaginé 
par les savants du dernier siècle, 
contre la théorie de la grande période, 
1806 , in-8o, | Or. 
DELORT ( Le baron JACQuEs-An- 
TOINE-ADRIEN }, lieutenant-général , né 
à Arbois le 16 novembre 1774, entra 
comme simple volontaire, en 1791 , dang 
le 4e. bataillon du Jura ; fat nommé sous- 
lieutenant au 8e. régiment d’infanterie 
{ Austrasie ) le 16 juin 1792, et, l’année 
suivante, adjoint aux adjudants-généraux. 
Ce fut en cette qualité qu’il servit succes- 
tivement aux armées des côfes de la Ra- 
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chelle, des Alpes et d'Italie. Il se distim= 
gua en Italie à la bataille du 6 germinal 
an vtr (1799 ); et il mérita , en cette 
occasion, d’être élevé au grade de chef 
d'escadron du 22°. régiment de caya- 
lerie. M. Delort se fit remarquer de 
nouveau aux affaires des 16 et 18 flo- 
réal de la même année devant Mantoue, 
où , à la tête d’un escadron, il força 
les postes avancés de la garnison à ren- 
trer &ans la place. Nommé major au 9€. 
régiment de dragons après la bataille de 
Wertingen, il eut le commandement des 
escadrons de guerre de ce régiment , et 
chargea à leur tête à la bataille d’Auster- 
litz, où il eut un cheval tué sousluietreçut 
deux coups de lance. Malgré cette bles- 
sure, il continua de combattre jusqu’à la 
fin de l’action. Devenu colonel du 24e. ré- 
giment de dragons le 8 mai 1806, il fut 
employé en Espagne, et se trouva aux 
siéges de Roses, de Gironne, de Tarra- 
gone , etc. Il commanda ensuite Pavant- 
garde de la division du général Souham , 
et se distingua en plusieurs rencontres, 
notamment , le 21 décembre 1808, au 
Pont-du-Roi, où il enleva à l'ennemi toute 
son artillerie et ses équipages, en le char- 
geant à la tête de sa compagnie d'élite; 
et, le 25 février 1809, à la bataille de 
Vals, où il fut blessé d’un coup de feu 
à la jambe. Le colonel Delort se signala 
encore , le 20 février 1810, à la ba- 
taille de Wich , où il fut blessé d’un coup 
de sabre au bras gauche; ce qui ne lem- 
pêcha pas de poursuivre l'ennemi, et de 
charger sou arrière-garde à la tête de son 
régiment. Nommé général de brigade, il 
se trouva en cette qualité à la bataille de 
Sagonte le 25 octobre 1811, et fut cité 
de la manière suivante dans le rapport 
officiel du maréchal Suchet : « Le général 
» de cavalerie Delort recoit l’ordre de 
» culbuter l'ennemi avec le 24°. de dra- 
» gons ; et il l’exécute avec une haute 
» valeur, et le pousse jusqu’au-delà d’Al- 
» balata, sans se laisser arrêter par le feu 
» de plusieurs bataillons embusqués : il 
» enlève sur la route un obusier, une 
» pièce de quatre, et trente cananniers, » 
Cette conduite valut au général Delort le 
titre de commandant de la Légion-d’hon- 
neur. Il avait été nommé chevalier de 
fa Couronne-de-fer, pour avoir sauvé la 
division italienne à Vals. Lorsque les 
Anglais firent une descente près de Tar-, 
ragone, en juillet 1812, et qu'ils ten- 
tèreut d'en faire lever le siége, de çone 
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gert avec l’armée espagnole commandée 
par O-Donnel, le général Delort, par 
une retraite habilement concertée et 


une charge faite à propos , fit échouer. 


leur principale attaque , et s’'empara de 
deux pièces de canon, trois drapeaux 
et trois mille prisonniers. Cette bataille, 
qui eut lieu près du village de Cas- 
talla, est une des plus brillantes de la 
guerre d'Espagne : elle eut pour lar- 
mée française les résultats les plus im- 
portants; et, selon le rapport officiel, 
le général Delort y montra le sang- 
froid d’un general expérimentée et l’ar- 
deur d'un militaire entreprenant. X] fit 
partie, en 1814, des troupes qui vinrent 
renforcer la grande-armée destinée à cou- 
vrir la capitale ; et, se trouvant, le 18 fé- 
vrier, à la bataille de Montreau, à la tête 
d’une brigade de cavalerie, il fit prison- 
souniers quatre régiments autrichiens, et, 
quoique atteint d’un coup de feu , il prit 
lui-même, après lavoir blessé de sa main, 
le commandant de cette troupe. Ce fut 
après cette action d'éclat qu’il fut nommé 
général de division. Le général Delort 
se soumit franchement à l'autorité royale 
lors du rétablissement de la maison de 
Bourbon, et fut créé chevalier de St.- 
Louis le 19 juillet 1814. Il se trouvait en 
Franche-Comté au commencement de 
mars 1815, et il reçut du maréchal Ne 

l'ordre de se rendre à Lons-le-Saunier 
pour y prendre le commandemeut de la 
cavalerie de son corps d'armée. Il refusa 
de servir après la défection du maréchal, 
et se retira à Arbois, où des ordres po- 
sitifs.et pressants de Buonaparte vinrent 
bientôt l'obliger à reprendre les armes. 
Le baron Delort commandait une di- 
vision de cuirassiers à la grande-armée ; 
et ce fut cette division qui décida la vic- 
toire du 16 juin : elle fut aussi une de 
celles qui combattirent avec le plus de 
valeur à Waterloo. Ce général y eut 
trois chevaux tués sous lui: huit balles 
peréèrent son chapeau et ses habits, et 
il futatteint d’un coup de feu à la jambe. 
« Hélas! écrivait-il quelque temps après 
» à un de ses amis, en nous dévouant 
» ainsi, nousne sangions qu’à l'honneur, 
» à la gloire et à indépendance de no- 
» tre pays! » Le baron Delort déposa, 
en décembve 1815, dans le procès du 
maréchal Ney; et sa déposition, qui est 
conforme aux faits rapportés ci-dessus , 
se trouve imprimée dans les pièces de 
ge procès. Depuis le second retour 
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du Roi, ce général vit retiré dans 
sa ville natale, où de nombreux traits 
de bienfaisance le font universellement 
estimer et chérir. Il envoya, de l'armée 
d’Espagne, en 1812, à l’administration 
des hôpitaux d'Arbois, uue somme de 
8000 fr., qui a été employée en fonds 
de terre au bénéfice des hospices, Les 
administrateurs de ces hospices s’expri- 
maient ainsi sur son compte, en écrivant 
au ministre de l'intérieur : « Avoir servi 
» son pays avec distinction, l'avoir dé- 
» fendu au puix de son sang, c’est la gloire 
» qui brille sur le front d’une multitude 
» de guerriers français ; mais rehausser 
» cette gloire par des vertus douces et 
» bienfaisantes , honorer la patrie par des 
» talents distingués, et, au milieu du tu- 
» multe des camps, s'occuper des mal- 
» heurs de l'humanité souflrante, tendre 
» aux indigents une main généreuse et 
» protectrice, c’est l’heureuse préroga- 
» tive d’un petit nombre d’ames élevées, 
» et le caractère distinctif d’un cœur gé- 
» néreux et sensible : telle est la pré- 
» cieuse réunion de vertus et de gloire 
» dont offre le spectacle à sa ville na- 
» tale M. le baron Delort , etc. » On 
doit ajouter à cet éloge mérité, que ce 
général déplora toujours l'injustice et les 
cruautés qui caractérisèrent la guerre de 
PEspagne,; qu'il en adoucit les rigueurs 
autant qu'il fut à portée de le faire, et 
que les troupes qu’il y commauda se fi- 
rent toujours remarquer par la discipline 
la plus sévère. : 

DELPIERRE , le jeune , ancien pré: 
sident de ladministration du départe- 
ment des Vosges, fut député de ce dé- 
partement au conseil des cinq-cents , en 
mars 1709 , et passa , à la fin de dé- 
cembre , au tribunat, dont il fut élu se- 
crétaire , le 23 novembre 1803. L’année 
suivante , il vota pour que Buonaparte 
fût proclamé empereur héréditaire, fut, 
peu de temps après, décoré de la croix 
de là Légion-d’honneur , et ensuite créé 
baron. Lors de la dissolution du tribu- 
nat , en 1807, M. Delpierre devint pré- 
sident de Îla deuxième chambre de la 
cour des comptes. Îl donna , en avril 
1814, son adhésion à la déchéance de 


‘Buonaparte ; et, le 25 mars 1815 ,il 


sigua l’adresse de sa cour. ( Foy. Corrix 
DE Sussx.) M. Delpierre remplissait en- 
core les mêmes fonctions en 1816. A. 


DELPIERRE pu TREMBLAY (L£o- 
CADE) , né en 1778, nous apprend lui 
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même , dans la préface de son Traité 
sur les études, qu’il a mené la charrue, 
qu'il a été bücheron, et, en dernier lieu, 
garçon jardinier. Il raconte ensuite, 
comment Jui vint le goût des sciences, 
qui est aujourd’hui sa passion domi- 
nante, « Dans la maison bourgeoise où 
» je demeurais , dit-il, il y avait une 
» chambre qui renfermait une petite bi- 
» bliothèque ; m’y trouvant un jour d’o- 
‘» rage , pour en fermer les fenêtres, 
» j'ouvris unlivreintitulé , Vie de Su- 
» ger, dont je parcourus quelques pages; 
» elles m'intéressèrent, et, quoique je 
» susse à peine lire , je parvins bientôt 
» à connaitre tout l'ouvrage. La vie de 
» cet homme célèbre , que ses talents 
» élevèrent de l’obscurité aux premières 
» dignités de l'Etat, me fit une très vive 
» impression ; et , dès ce moment, je 
» ne respirai que pour les sciences. » 
M. Delpierre a publié: [. Lettres sur les 
études , 1801, in-12 ; 1803, in-12; 
1808, in-12; 1815 , in-18. II. Gram- 
maire française tracée d’après les prin- 
cipes de Condillac, Dumarsais, Du- 
clos , d'Olivet, Restaut, Domergue, 
Wailly , etc., 1803, in-12. IT. Vou- 
veau guide du Fermier, 1812, in-18 ; 
1814 , iu-18. IV. Essai sur le contrat 
social d’une grande nation, 1815, in- 
18. M. Delpierre est éditeur des OEu- 
vres d’Avisse, aveugle. ( Voy. Avisse 
dans la Biographie universelle.) Or. 
DELPUECH (J.), conseiller-chirur- 
gien ordinaire du Roi et de Son Altesse 
royale le duc d'Angoulême, chevalier de 
la Lépion-d’honveur.professeur dechirur- 
gie clinique, chirurgien en la faculté de 
médecine de Montpellier, et membre cor- 
respondant de l’Institut, est auteur d’un 
Précis élémentaire des maladies répu- 
tées chirurgicales, 3 vol. in-80., et de 
la Pathologie chirurgicale. S. S. 
DELRIEU (E.-J.-B. }, ancien profes- 
seur de rhétorique à Versailles, était chef 
de bureau dans l'administration des doua- 
nes, sous le gouvernement impérial, qui 
Jui accorda la décoration de l’ordre de la 
Réunion. M. Delrieu a conservé cet em- 
ploi. Ilest auteur des pièces suivantes : 
Y. La prévention paternelle, comédie 
en 1rois actes, 170% , in-8v. II. Ædéle et 
Pauline, 1792. NI. Les philosophes sol- 
dats, comédie, 1793. IV. Harmodius 
et Re opéra, 1794. V. Le ja- 
doux malgré lui, comédie, VI. Arsi- 
noës, tragédie en tyois actes. VII. Æmé- 


DEL 

lia ou Les deux jumeaux espagnols; 
drame en cinq actes et en prose, 1798 , 
in-80. VIIL. Le pére supposé ou Les époux 
dès le berceau, 1802, in-8°. IX. Les 
ruses du mari, comédie, 1802, in-80. 
X. Artaxerce, tragédie, 1808, in-80., 
avec des notes qui ne sont probablement 
pas de M. Delrieu, car il y est loué avec 
une grande complaisance. Cette pièce eut 
du succès, et fut représentée devant 
LL. MM. IT. à St.-Cloud. Cette repré- 
sentation valut à l’auteur une pension 
de 2000 francs; et Mlle, Leverd, qui y 
jouait le rôle principal, eut ane grati- 
fication de 3000 fr. La commission de. 
l'Institut, dans son rapport sur les ou— 
vrages dramatiques , pour les prix décen- 
naux , en 1810, accorda à cette tragédie 
une mention honorable. M. Delrieu à 
donné depuis ce temps une tragédie, 
intitulée Démétrius, qui n’a pas eu de 
succès. — DELRIEU , ingénicur et direc+ 
teur des travaux du Mont-Cenis, a pu 
bhié ,; en janvier 1817, une Notice his- 
brique sur ces travaux. Or. 

DELUC (Jean-Axpré), célèbre phy- 
sicien , de la société royale de Londres et 
de plusieurs autres académies, lecteur de 
la reine d'Angleterre, professeur de phi- 
losophie et de géologie à Goettingue, né 
à Genève en 1727, est aussi distingué par 
ses connaissances en géologie et en mé- 
téorologie, que par son zèle à défendre la 
divinité des saintes Ecritures contre les 
systèmes des partisans de la nouvelle 
exégèse biblique en Allemagne. Il s’est 
occupé toute sa vie à rechercher l’or- 
dre primitif, l’arrangement et la com- 
position du globe terrestre, ainsi que les 
catastrophes qu’il a éprouvées; et afin 
de pouvoir vérifier les notions qu’il avait 
prises dans les livres par ses propres ob- 
servations, il a parcouru presque toutesles 
parties de l’Europe, et ses efforts ont été 
encouragés et favorisés par les hommes 
les plus distingués dans les sciences et 
dans l'Etat, et même par des souveräins. 
Il a publié un grand nombre d'ouvrages 
scientifiques, d'une tendance éminemment 
religieuse : L Æecherches sur Les modifis 
cations de l'atmosphère, ou Théorie des 
baromètres et des thermomètres, 1772, 
2 vol. in-40.3 1784, 4 vol. in-80. ( traduit 
en allemand; ’oy. la Biographie uni- 
verselle à l'article Graver.) IL. Voyage 
dans les montagnes de Faucigny en 
Savoie, 1772. WI. Relations de diffé- 
rents voyages dans les Alpes, 1776, 


| 
| 
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|in-19. ÎV. Lettres physiques et morales 
| sur Les montagnes et sur l’histoire de 
| la terre et de lhomme.( Voy.la Biogra- 
| phie universelle à l'article GEnLer.) V. 
| Lettressur quelques parties de la Suisse, 
1787, in-80. VI. /Vouvelles idées sur 
| La météorologie , 1787, 2 vol. in-8o. 
| VIL Lettre sur l’histoire physique de 
da terre, 1798, in-80. VIIL. Lettre aux 
| auteurs Juifs d’un Mémoire adressé & 
| AT. Teller, 1799, in-80. IX. Zetire sur 
l'éducation religieuse de l'enfance, 
précédée et suivie de détails historiques, 
| 1800, in-8°. X. Bacon tel qu’il est. 
| {Voy. la Biographie univers. à l’article 
| Bacon.) XI. Lettres sur le christianisme 
adressées & M. Teller, 18071, in-8°. XII. 
Précis de la philosophie de Bacon (W.. 
la Biographie universelle à Varticle BA- 
Cow.) XIIL. Æbregé de principes et de 
: faits concernant la cosmologie et La 
géologie, 1802, in-8°. XIV. Principes 
| dethéologie , de théodicee et de morale, 
en réponse a M. le docteur Teller sur 
son écrit intitulé : LA PLUS ANCIENNE 


[THÉODICÉE , 1803, in-8°. XV. Corres- 


! 


pondance particulière entre le docteur 
Teller et J.—-A. Deluc, 1803, in-8o. 
XVI. {ntroduction a la physique ter- 


 1restre par Les fluides expansibles, pre- 





cédée de deux Mémoires sur la nou- 
velle théorie chimique considérée sous 
différents points de vue, 1813, 2 vol. 
in-80, XVII. Traité élémentaire sur le 
fluide electro-galvanique, 1803 , 2 vol. 
in-8°, X VIIT. Observations sur un ou- 
vrage intitulé : LITHOLOGIE ATMOSPHÉ- 
RIQUE, 1803, in-8°. XIX. Ænnonce 
d’un ouvrage de J.- A. Heimarus sur 
la formation du globe, 1803, in-8°. On a 
imprimé de M. Deluc en anglais : Voya- 
ges géologiques dans le nord de l'Eu- 
rope , 1810, in-80. — Voyages geolo- 
giques en Angleterre, 1811, 2 vol. in- 
8°. — Voyages géologiques en France, 
en Suisse et en Allemagne, 1813, 2 vol. 
in-8°,— Traité élémentaire sur la géo- 
logie, traduit du manuscrit français de 
J.-A. Deluc, par Delafite, 1809, in-8°. 
M. Deluc a encore publié des Mémoires 
dans les Transactions philosophiques , 
dans le Journal de physique et autres. 
— Dervc (J.-André), ueveu du précé- 
dent, a composé, mais sans le faire impri- 
mer, une f/istoire du passage des Alpes 
par Ænnibal, dans laquelle on déter- 
mine d’une manière précise la route de 
ee général depuis Carthagène jusqu'au 
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Tésin, d’après la narration de Polybe 
comparée aux recherches faites sur les 
lieux ; suivie d’un Examen critique de 
l'opinion de Tite-Live et de celle de 
quelques auteurs modernes. D. et Or. 
DÉLVINCOURT (C.-S.), doyen de 
la faculté de droit à Paris, obtint la place 
de directeur de l’école à la mort de Portiéez 
de l'Oise , et fut nommé par le Roi cen- 
seur royal et chevalier de la Légion 
d'honneur en 1814. [la publié : I. {ns- 
titutes du droit français conformément 
au Code Napoléon, 1808, 3 vol. in-80, 
II. Jnstitutes de droit commercial , 
1810 , 2 vol. in-80. LIT. Cours du Code 
IVapoléon , divisé èn deux parties, 
dont la première contient la troisième 
édition des {nstitutes du droit français, 
du même auteur, revue et corrigée par 
lui; et la seconde, les /Votes et expli- 
cations sur lesdites Enstitutes, 1813, 
2 vol. in-40. IV. Juris romant elementa 
secundüm ordinem [nstitutionum Jus- 
tiniani, cum nolis, 1814, in-8°. S.S. 
DELZONS ( Le chevalier ANTOINE), 
ancien avocat et membre du bureau in- 
termédiaire de l’assemblée provinciale 
d'Auvergne, naquit le 22 janvier 1743, 
et fut, au commencement de la révolu- 
tion, juge au tribunal civil d'Aurillac, et 
ensuite président de l'administration du 
Cantal, puis député de ce département 
au conseil des anciens, en mars 1797. Il s'y 
occupa particulièrement de finances , et 
ne prit aucune part aux divisions qui 
y éclatèrent. Après la révolution du 18 
brumaire an vii1 ( 9 novembre 1799), 
il passa dans le nouveau corps légis- 
latif, et fut décoré de la croix de la 
Légion-d’honneur le 25 novembre 1803. 
Devenu président du tribunal civil d’Au- 
lillac, M. Delzons fut élu par le sénat, 
le 6 janvier 1813, membre du corps 
législatif pour le département du Can- 
tal. Le 15 novembre 1814, il parla 
sur le projet de loi relatif aux douanes, 
s’attacha à démontrer les inconvénients 
d’un droit trop élevé sur le sel et sur les 
denrées de première nécessité, et de- 
manda qu'il fût fixé à deux décimes au 
lieu de trois. — Son fils, qui était général 
de division , a péri daus la campagne de 
Russie en 1812. 4 . M. 
DEMANDRE (Jean-BaPpTistE), né à 
St.-Loup en Franche-Comté, fut député 
du clergé de cette province aux états-gé- 
néraux , et prêta, en 1791, le serment ci- 
vique etxelisieux, Elu, en 1795, évêque 
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métropolitain de l'Est, il donna sa démis- 
sion après la siguature du concordat. Il 
est aujourd'hui chanoine honoraire de 
Besançon , l'un des vicaires-généraux du 
diocese, et curé de la paroisse Sainte-Ma- 
delène. La douceur de son caractère et 
sa charité le font chérir de ses parois- 
siens. Il passe pour être trés instruit 
dans l’histoire ecclésiastique. M. Deman- 
dre était l'ami de l'abbé Bergier, con- 
fesseur de Mesdames de France, qui 
lui communiquait ses ouvrages avant de 
les rendre publics; et il a été l'éditeur de 
quelques-uns, entre autres des Réflexions 
sur Le divorce, et des Observations sur 
le mariage des protestants. AV: 
DEMANGEON (J.-B.), médecin, 
né à Hodigny, près de Nanci, le 1er. 
décembre 1704 , a fait plusieurs voyages 
dans le Nord. Revenu en France dans le 
cours delarévolution, ily publia, en 1705: 
Y. Lettre sur les prétres séditieux et re- 
Jractaires, in 80.3 et ensuite : IL. Examen 
eritique de La doctrine et des procédés du 
docteur Sacombe dans l’art des accou- 
chements, ou $acombe en contradic- 
tion avec Les autres accoucheurs, avec 
la physique , avec la géométrie et avec 
lui-méme, 1709, in-80. IT. T'ableau his- 
torique d'un triple établissement reéu- 
nien un seul hospice à Copenhague, 
pour assurer des secours à la maternité 
et à L'enfance, 1799, in-8°. IV. De fal- 
laci aique nocuo obturamenti in hœ- 
morragtis uleri cohibendis usu , 1803, 
in-40. V. Considérations philosophi- 
ques sur Le pouvoir de l’imagination 
durant la grossesse, 1807, in-80. VI. 
Physiologie intellectuelle , ou Dévelop- 
pement de la doctrine du professeur 
Gall, sur le cerveau et ses fonctions, 
1808, in-8°. M. Demangeon a publié, 
en allemand, plusieurs ouvrages dont les 
titres sont indiqués dans MEUSEZ. Or. 
DEMBARRERE (Le comte JEAN), 
Jieutenant-général, pair de France, che- 
valier de Saint-Louis, grand-oflicier de 
la Légion-d’'honneur, entra, en 1770, 
dans le corps royal du génie, et fit 1m- 
primer, en 1784, un J‘loge historique 
au maréchal de Vauban. On a aussi de 
lui un petit ouvrage intitulé: Coup-d’œil 
sur des diverses parties de la science 
militaire , principalement sur linfluen- 
ce de celles qui appartiennent à l’arme 
du genie. 11 servit dans les premières 
campagnes dela révolution, comme offi- 
gier du génie, et dirigea, en 1793, la 


; 
DEM 
défense de Valenciennes, où sa conduité 
Jui mérita le grade de général de brigade: 
Envoyé avec la garnison de cette place 
dans la Vendée, il obtint quelques succes 
à Doué contre MM. de Talmont et d'Au- 
tichamp ; mais bientôt las d'une guerre 
aussi cruelle, il demanda et obtint la 
permission de quitter cette armée, et 
fut nommé inspecteur-général du génie: 
M. Dembarrère commanda quelque 
temps à Metz, ensuite à l'armée des côtes 
de l'Océan et en Italie, où il fut com= 
mandant en chef de larme du génie. 
Les débris de l’armée française étaient 
alors sur la rive droite du Var; et une 
armée autrichienne , très supérieure em 
nombre, menaçait de passer le fleuve et 
d’envahir la Provence : il forufia à la hâte 
la tête du pont du Var, et défendit en per- 
sonne ce poste important, où l'ennemi 
fut repoussé deux fois. Le général Dem- 
barrère continua de servir, soit à l’ar- 
mée, soit comme inspecteut-général , 
jusqu’en 1805, époque à laquelle il fut 
nommé sénateur. Eu 1811, il présida le 
collége électoral de son département 
( Hautes-Pyrénées). En 1814, il fut du 
nombre des sénateurs qui prononcèrent 
la déchéance de Buonaparte et votèrent 
le retour des Bourbons. Nommé, par 
le Roi, membre de la chambre des pairs 
lors de sa création, et n'ayant pas été 
désigné pair par Buonaparte en 1815, 
il a continué à faire partie de cette cham- 
bre. À. 
DEMIDOFF (Le comte Nicozas DE), 
chambellan de l’empereur Alexandre, con- 
seiller intime, commandeur honoraire de 
ordre de St.-Jean, etc., est né à Péters- 
bourg, en 1774, de cette ancienne famille 
des Demidoff qui découvrirent, dans la 
Sibérie, des mines de fer, de cuivre , d’or 
et d'argent, etreçurent du gouvernement 
des terres, des forêts et des hommes pour 
augmenter leurs exploitations. S1 les 
arts, les sciences mêmes, ont pénétré en 
Sibérie , c’est aux Demidoff que l’on doit 
en attribuer la gloire; et il faut aussi 
leur attribuer les idées de civilisation qui 
commencent à germer dans cette im- 
mense contrée. Plus tard, les mines d’or 
et d'argent furent cédées au gouverne- 
ment, etla famille Demidoff ne conserva 
que celles de fer et de cuivre. Nicolas 
de Demidoff entra fort jeune au service, 
et il fut aide-de-camp du prince Po- 
temkin : il fit deux campagnes contre les 
Turks; et, pour gélébrer la prise d’un 
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portsur la mer Noire, il y fit construire, 
à ses frais, une frégate. Îl devint lieute- 
nant-colonel d’un régiment de grena- 
diers, fut nommé gentilhomme de la 
chambre de limpératrice, se maria 
à une Stroganoff , de lillustre famille 
de ce nom, et quitta lé service mili- 
taire. Peu après, il commença à voya- 
ger, parcourut l'Allemagne, l'Italie, la 
France, lPAngleterre, et visita toutes 
les mines de ces différentes contrées. 
Les connaissances qu’il a acquises dans 
ses longs voyages , lui ont inspiré li- 
dée de former des sujets, et de les en- 
voyer en Russie, pour y propager les 
arts utiles. C’est ainsi qu'il fit partir, 
des mines situées dans les monts Ourals 
qui séparent l'Europe de lPAsie, un ou- 
vrier intelligent qu’il envoya en Styrie, 
pour y apprendre à fabriquer les faulx, 
que lon tirait auparavant des pays 
étrangers. 11 ne s’est pas borné à faire 
établir, dans ses mines, une fabrique 
de ce genre ; il a autorisé ses com- 
patriotes à envoyer chez lui des ouvriers 
pour apprendre à établir dés fabriques 
pareilles, sacrifiant ainsi à l’intérêt public 
les bénéfices considérables d’un mono- 
pole facile. Il a aussi établi des maîtres de 
peinture et des maîtres vernisseurs sur 
tôle , qui donnent des leçons gratuites. En 
1812, lors de l'invasion de la Russie par 
Buonaparte, la noblesse russe montra, 
en général, beaucoup de patriotisme ; 
cependant M. de Demidoff se distingua 
encofe : il proposa de former et d’équiper à 
ses frais un régiment ; il y fut autorisé par 
l'empereur, et, quoique depuis long-temps 
retiré du service militaire et ayant une 
très mauvaise santé, il marcha à la tête 
de ce régiment , rendit des services à la 
bataille de la Moskowa ( que les Russes 
appellent la bataille de Borodine ), et ne 
quitta l’armée qu’apris que les Fran- 
çgais eurent entièrement évacué le terri- 
toire de sa patrie. La riche collection 
d’objets d’histoire naturelle, qui a été 
détruite daus l’incendie de Moscou, était 
due en grande partie aux Demidoff: aussi 

avait-il une salle qui portait le nom de 
cette noble fimille. M. de Demidoff, qui 
avait sauvé de l’incendie sa magnifique 
collection de minéraux, de coquillages, 
d'animaux empaillés, etc. , en a fait pré- 
sent à la ville de Moscou ; et l’université 
de cette ville, en reconnaissance, l’a 
nommé l’un de ses membres honoraires. 
Eu 1813, il a été construit , à Péters- 
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boürg; quatre ponts en fer coulé, dans is 
geure de celui du Jardin des plantes à 
Paris. Les pièces de ces ponts ont été 
exécutées aux usines de M. Demidolf, 
Les journaux de Pétersbourg et de 
Moscou ont publié la description dés 
mines et forges de M. de Demidoff ; et 
ces descriptions ont montré combien la 
Russie est redevable aux soins de cet 
ami des arts. M. de Demidoff possède 
une riche galerie de tableaux et un ca 


binét de curiosités. — Son fils aîné, 
entré au service en 1813 , est oflicier dans 
Pétat-major de l’armée. B 


DEMONT (Le comte), fils d’un 
Suisse de la garde , est né à Courbevoie. 
L'exemple de son père hu fit embrasser 
la carrière des armes, où son courage 
léleva rapidement aux grades supérieurs. 
Il était employé en qualité d’adjudant- 
général à Parmée de Rhin-et-Moselle en 
1797, et ileffectua un des premiers le pas- 
sage du Rhin. Le gouvernement lui écrivit 
‘à cette occasion : « Le directoire a observé 
> avec Satisfaction , citoyen adjudant- 
» général, que vous vous êtes trouvé à 
» la tête des premiers débarquements au 
» passage du Rhin: cette entreprise mé- 
» morable à été exécutée avec autant 
» d’audace que d’habileté. » Devenu gé- 
néral de brigade en 1804, M. Demont 
fut employé au camp de Bruges, d’où il 
partit en 1805 pour l'Autriche, Il se 
trouva à la bataille d'Austerlitz, où il 
fut blessé dangereusement ; et il obtint, 
le 21 décembre suivant, le grade de 
général de division, auquel fut ajoutée, 
le 19 mai 1806, la dignité de séna- 
teur. Pendant les campagnes de 1806 
et 1807, il fut spécialement chargé d’or- 
ganiser un corps de 1200 grenadiers et 
chasseurs dans la Normandie, pour la 
défense des côtes, et s'acquitta de cette 
mission avec beaucoup d'intelligence et 
de succès. Il se fit remarquer de nouveau 
par son courage , en 1809, contre l’Au- 
triche , notamment le 22 avril, à la ba- 
taille d'Eckmubl, où il eut un cheval tu€ 
sous li. Le général Demont vint, après 
cette campagne, reprendre sa place au 
sénat, et fut envoyé à Strasbourg, où il 
se trouva bloqué par les alliés en 1813. 
Il revint à Paris dans le mois de mai, et 
fut créé pair par le Roi, le 4 juin 1814. 
Comme il resta sans emploi pendant les 
cent jours, il fait encore partie de cette 
chambre. D 
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rippe ) a publié : I. La petite He- 
doïse, 1814, in-12. II. Les grands évé- 
nements de la France prévus et dévoi- 
les par un sage Espagnol , 1814, 
in-80.; 1815, in-80. IIL Louis XWI, 
poème en quatre chants, suivi de quel- 
ques Réflexions sur l’état du règne pre- 
cédent, etc., Paris, 1815, in-80. IV. 
L'éducation , ou Les élèves instruits 
A . 
par eux-mêmes , 1815, in-12. V. Quel- 
ques mots de compensation envers 
l'empereur Napoléon , sur ce qu’a- 
vance J.-J.-A. Deïfionvel dans ses deux 
ouvrages ayant pour titre: Les grands 
evenements, etc., et Louis XVI, 1815, 
in-80. VI. Lettre adressée au Roi et 
aux souverains alliés sur les circons- 
tances, sur l’intérét des Francais, etc., 
1815, in-8°. Or. 
DEMON VILLE 
GuenarD), né à Paris le 24 février 1779, 
ést imprimeur dans la même ville; il 
a publié : L L’Apocalypse avec des 
explications nouvelles ,1812 ,in-12. IT. 
Vertus ; esprit et grandeur du bon roi 
Louis XVI, 1816, in-12 et in-8°. Cet 
ouvrage est dédié à S. A. R. le duc d’An- 
goulême. Ce n’est point une histoire ; 
c'est une espèce de panégyrique, dont le 
style est souvent religieux. Quant aux 
faits, ils sont puisés principalement dans 
l'excellent ouvrage de M. Hue sur Les 
dernières annees de la vie et du règne 
de Louis À FT, et dans les Mémoires de 
Cléry. E. 
DEMOOR, né dans la ci-devant Bel- 
gique , après avoir concouru à la ré- 
volution de cette contrée en 1787, 
ermbrassa la cause de la révolution 
française , contribua à la réunion de son 
pays à la France, et devint président 
du département des Deux-Nèthes. Dé- 
puté de ce département au conseil des 
cmq-cents en mars 1708, il y combattit 
Fimpôt sur le tabac, appuya le projet 
pour la confiscation des biens des dépor- 
tés fugitifs, pour lequel il présenta des 
articles additionnels contre les prêtres 
déportés ou déportables, et parla plu- 
sieurs fois sur la situation des départe- 
ments réunis. Après le 18 brumaire, il 
me fut pas compris dans le nouveau corps 
législatif, resta quelque temps sans fonc- 
tions, et fut ensuite nommé juge au 
tribunal criminel des Deux-Nèthes. 11 
exerça plus tard les fonctions de procu- 
reur général à la même cour, et fut décoré 
de la croix de la Légion-d’honneur le 36 
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mai 1810. Lors de la recomposition des 
tribunaux en 1811, M. Demoor fut nom- 
mé substitut du procureur-général près 
la cour de Bruxelles, pour le service des- 
cours d’assise et spéciale. B. M. 

DEMOURS , docteur de la faculté de 
médecine de Paris, et ancien médecin- 
oculiste du Roi, obuint la permission de 
reprendre ce titre après le retour de S. M. 
en 1814. Il a rendu facile et sûre lopéra- 
tion de la pupille, au moyen d’une pu- 
pille artificielle, dont Pinvention lui ap- 
partient ; et l’Institut a reconnu, dans ses 
Rapports sur l’état des sciences, ce ser 
vice rendu à l’humanité par M. Demours. 
On a de lui un }emoire sur un instru- 
ment de son invention, propre à faciliter 
la section de la cornée dans l'opération 
de la cataracte, 1985, in-4o. D. 

DENNE-BARON ( PiErRRE-JACQUES- 
RENÉ) a publié: I. Æéro et Léandre, 
traduit du poème de Musée, en quatre 
chants, 1806, in-12. II. 4 Napolcon- 
le-Grand, ode sur les conquêtes et sur 
les embellissements de la capitale, 1810, 
in-80. IT. /Vaissance de S. M. le roi 
de Rome, ode, 1811, in-40. IV. Éle- 
gies de Properce (Quelques), 1812, 
in-18. (Voy. la Biographie univers., au 
mot DOoRrANGE.) Or. 

DENON (Le baron, DominiQue- 
Vivant), né dans une petite ville de 
Bourgogne, d’une famille noble, fut 
d’abord page de la chambre. Il était au 
service quand le Roi le nomma gentil- 
homme ordinaire ; et il fut , bientôt après, 
secrétaire d’ambassade. M. Denon suivit, 
en cette qualité, le baron de T'alleyrand , 
ambassadeur de France à Naples, et res- 
ta chargé des affaires pendant l’absence 
de l'ambassadeur. Il encourut la disgrâce 
de la reine Marie-Caroline à l’époque de 
lémigration, et vint s'établir à Venise, 
où il fut connu sous le nom de chevalier 
Denon , et devint un des coryphées de la 
société de Mme, Albrizzi. ( F7, Mme, Ar- 
BRIZZI. ) Celte dame a dessiné son por- 
trait dans ses ritratti. Après l'avoir loué 
sous le rapport de son quvrage sur l’E- 
gypte; après avoir vanté sa passion pour 
s’instruire , son intrépidité dans les pé- 
rils, la constante gaîté de son esprit, la 
fécondité de son imagination , la mobilité 
de son ame, son irrésistible penchant à 
cette innocente malignité qu’excite en 
lui ce qu’il voit de ridicule dans les au- 
tres, Mme, Albrizzi prétend que cette 
maliguité n’est autre chose que le senti- 


DEN. 

mêènt même du goût appliqué à l'opposé 
du beau. Elle ajoute : « On dit générale- 
» ment qu’il ressemble à Voltaire. Quant 
» à moi, je dirais qu'à la vérité on 
» trouve en lui la physionomie de 
» Voltaire, mais que dass celle de Vol- 
» taire on ne trouve pas celle de Denon. 


. : À 
» Ce qui leur est commun, n'est, à mon. 


» avis, que ce qui indique plus spéciale- 
» ment l’esprit, la vivacité. le mouve- 
» ment, et je né sais quoi de malicieux 
» dans ce regard et ce souris que l’on re- 
» doute si fort et qui plait tant méan- 
» moins: mais la physionomie de Vol- 
» taire ne saurait promettre rien de ce 
» qui caräctérise lame de Denon. » 
Muwe, Albrizzi ajoute à cela des éloges 
encore plus ponipeux, et termine en di- 
saut qu’il fut toujours chéri des hommes 
guoiqu’il le soit aussi des femmes. 
M. Denon profita d’un assez long sé- 
jour en Italie pour s'y perfectionner 
dans l'art du dessin. A l’époque de la 
révolution, il en adopta les principes, 
et se lia même avec des jacobins forcé- 
nés, dans l'intention , dit-on, de leur dé- 
rober quelques victimes. Il accompagna 
Buonaparte en Egypte; et, quoiqu'il 
se füt embarqué comme artiste, il se 
battit comme un soldat. Il fit le voyage 
de la haute Egypte avec le général De- 
saix, et ne perdit rien de sa gaîté, dans 
le pénible trajet du désert, au milieu des 
sables brûlanis. Il revint en France avec 
Napoléon , auquel il s'était dévoué: ce- 
lui-ci lui confia l’administration générale 
des Muséeset de là Monnaie des médailles. 
La reconnaissance emporta quelquefois 
M. Denon jusqu’à ladulation; mais du 
moins prenait-elle sa source dans un en- 
thousiasme sincère. La colonne triom- 
phale de la place Vendôme fut élevée 
sous sa direction. À la chute de Buona- 
parte , le Roi, qui connaissait M. Denon, 
le maintint dans ses places ; il reçut mê- 
me d’un de nos princes, ami desarts, un 
accueil plein de bonté. Buonaparte re- 
parut eu 1815 ; et la plupart de ses an- 
ciens courtisans lui rapporièrent Jeurs 
hommages : M. Denon fut de cenombre. 
Il eut la douleur de voir: son héros retom- 
ber d'un trône que la victoire n’étayait 
plus; et, quand Louis XVIIT ÿ remonta, 
M. de Puymaurin fut nommé directeur 
de la Monnaie des médailles, et M. le 
comte de:Forbin directeur des Musées. 
M: Denon, qui était membre de lIns- 
titut, a été nommé membre: de l'acadé- 
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mie des beaux-arts, 1re, section ( peih= 
ture), par ordonnance du Roi du 21 mars 
1816. On a de lui : I. Voyage en Sicile, 
1788 , in-80.1L. Foyage dans La haute 
et basse Egypte , pendant les cam- 
pagnes du géneral Buonaparte , 1802, 
2 vol. in-foho , avec figures , ou 3 vol. 
in-12, sans figures , ouvrage estimé en 
France et chez l'étranger , et dont il a été 
fait plusieurs traductions en anglais; 
( Voy. l'article Arrin.) À. 

DENTZEL (Le baron Grorcr-Fré: 
DÉRIC), député du Bas-Rhin à la Conven2 
tiou, uaquit, le 25 juillet 1955, à Turkheim 
dans la principauté de Linange : :on père, 
qui était un boulanger luthérien, le des- 
tina à l’état ecclésiastique ; et, en 1774, 
il entra comme aumônier , au régiment 
de Deux-Ponts, au service de France. 
Après avoir fait avec ce corps la guerre 
d'Amérique, il se fixa, en 1783, à Landau, 
où ildevint pasteur de l’église lithérienne, 
et épousa Ja fille d’un bourguemestre. 


- Nommé à la Convention , en septembre 


1992, il fut envoyé en mission à Lan- 
dau , où il commit beaucoup de vexations. 
M. Dentzel ne vota point dans le procès 
de Louis X VE, qui fut terminé pendant 
son absence ; et se trouvant eucore 

dans Landau lorsque cette place fut as- 
siégée par les Prussiens en 1703, il des- 
titua le gouverneur Laubadère et plu- 
sieurs ofliciers, entre autres , le sous- 
gouverneur Delmas, en fit emprisonner 
quelques-uns, et prit lui-même le com- 
mandement, cassa les autorités civiles, et 
réunit toute lautorité dans ses mains, 
jusqu’à la levée du siége. Le 16 janvier . 
1794 ; Bourdon de l'Oise le dénonça ; 
d’autres membres représentérent qu’il 
n'était pas Français, et on le décréta 
d'accusation. Le 21 janvier, il fut con- 
duit à la maison d'arrêt des Carmes ; mais 
on le mit en liberté presque aussitôt , et 
il rentra dans le seïn de la Convention 
nationale, quoique étranger , Passembléé 
ayant admis une exception en sa faveur 
comme étant pére de quatre enfants 
nés en France. Le 3 août 1795, M. Dentzel 
fut élu secrétaire, et envoyé dans le 
département de la Manche , où il se pro- 
nonça contre les terroristes. Devenu 
membre du conseil des anciens , il sé 
leva , le 5 janvier 1796, contre le parti 
modéré , et prétendit que kes chouans 
avaient -des défenseurs jusqu’à la tri 
bune de l'assemblée. Sorti du conseil, 
en 1708 , il y fut aussitôt réélu par ls 
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même département ; combattit Pimpôt 
sur le tabac, fit créer des légions étran- 
gères , et sortit du corps législatif en 
18o1. Il embrassa alors la carrière 
militaire, et parvint, on ne sait com- 
ment, à être nommé adjudant- géné- 
ral ; fit, en cette qualité, la campagne 
de 1806 contre la Prusse , et com- 
manda la place de Weimar , après la ba- 
tail de léna. Il était attaché , en 1807 , à 
l'état-major général , et chargé du détail 
et de l'échange des prisonniers de guerre. 
En 1809 , il fut autorisé à porter la dé- 
coration de l’ordre de Sainte-Anne de 
Russie, et celle de commandeur de Por- 
dre du grand-duc de Hesse. Le général 
Dentzel fut, à cette époque, employé en 
Espagne, où on le chargea de Pescorte 
d’uu convoi qui fut pris par l’ennemi. 
Buonaparte le rendit alors pour toujours 
à ses fonctions de surveillance des pri- 
sonniers. Chargé ainsi long-temps de 
pourvoir à la garde et même à la nour- 
riture des officiers prisonniers de guerre, 
il en obtint souvent des renseignements 
fort utiles. [il fut nommé officier de la Lé- 
gion-d'honneur , le 9 août 1813, puis ba- 


4° ron, etenfin, maréchal-de-camp d’infan - 


terie par le Roi, le 3 avril 1814. Il recut 
aussi la croix de Saint-Louis, par ordon- 
nance du 21 aoûtsuivant.— Son fils, mili- 
taire distingué, chevalier de la Légion- 
d'honneur, est major du régiment.des dra- 
gons de Berri. Îl a fait quelques campagne 
en Espagne, et celle de 1813 dans le régi- 
ment de hussards dont le prince de Sa- 
voie-Carignan était colonel. À. 
DENYS-MONTFORT , ancien aide- 
géologue au Muséum d'histoire naturelle 
de Paris, a perdu cet emploi depuis quel- 
ques années. Il a publié : E La vie et 
Les aventures politiques de Nadir-Nir- 
za-Shah , prince de Perse , actuelle- 
ment à Paris, ete. , recueillies et pu- 
blices pour la défense de 6e prince, 
1801, 10-82, IL L'histoire naturelle des 
mollusques , etc. , dans le Buffon de 
Sonnivi. ( Foy. la Biographie univer- 
selle, au mot Burron.) Ill. Conchylio- 
logie systématique , 1808-1809 , 2 vel, 
in-80, IV. Auche d trois récoltes, 1814, 
in-80. V. Denys de Montfort. N1 Pe- 
tit Vocabulaire à l’usage des Fran- 
cais et des alliés ,1815 , in-80. Or. 
DEÉPERE (Le comte MATHIEU ) était 
vice-président du département de Lot-et- 
Garoune lorsqu'il fut nommé, en 1597, 
député à la législature, où il fit partie du 
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comité des contributions. Réélu au core 
seil des ancieus, en 1705, à sy occupa 
encore d'objets de finances, et contribuæ 
au rétablissement de la loterie. Il fut 
nommé secrétaire le 28 octobre 1508, 
combattit la résolution relative à la con- 
tribution personnelle, mobilière et somp-. 
tuaire, et proposa le rejet de la résolution 
relative au mode de constater l’état civil 
des citoyens. Il fut appelé à la prési- 
dence le 23 mars 1909 , fit valider les 
élections de la Haute-Vienne , et sortit 
du conseil le 20 mai suivant ; mais il 
y fut aussitôt réélu. Après la révolution 
du 18 brumaire , il passa au sénat-con- 
servateur, et fut décoré de la croix de 
commandant de la Légion-d’honneur. Le 
1er, juin 1809, M. Depère fut nommé par 
l'empereur , membre du comité de con- 
sultation de cette légion. Il fit, le mois 
suivant , un voyage dans le départe- 
ment des Landes , pour en visiter les 
contrées sablonneuses, et aviser aux 
moyens de les rendre productives par 
des plantations de sapins ou autrement. 
Le 1er. avril 1814, M. PDepère vota la 
création d’un gouvernement provisoire 
et la déchéance de Napoléon. Il fut nom- 
mé par le Roi, le 4 juin, membre de la 
chambre des pairs ; et Buonaparte ne 
layaut pas compris dans sa nomination 
de 1819, il fait encore partie de cette 
chambre. M. Depère est auteur d’un 
ouvrage intitulé : Manuel d'agriculture 
pratique , 1806, in-80. A. 
_DEPERREY (N.), habitant de Paris, 
ss présenta à la barre de l’assemblée lé- 
gislative, le 3 septembre 1792, comme 
orateur d’une députation de la 29€. di- 
vision de gendarmerie , qui réclamait 
son départ pour Parmée, et la nomina- 
tion libre de ses officiers. Il fut nommé, 
eu 1793, vérificateur des assignats , et 
conserva sa place, en fréquentant assi- 
dument les séances des jacobins. Le rer, 
septembre 1794, il s’y plaignit de la 
mise en liberté des nobles et des prêtres, 
annonça que laristocratie tramait ou- 
vertement des complots, et cita en preuve 
l'explosion du magasin à poudre de 
Grenelle; il invita les patriotes à aller 
en foule dans les groupes, et à prou- 
ver qu’ils navaient pas été plus ébranlés 
par la tyrannie que la montagne du 
Champ-de-Mars ne l'avait été par lex 
plosion. Il fut employé depuis par une 
compaguie de fournisseurs, et nommé , 
après le 18 brumaire, membre de la 


DEP 

æomimission des émigrés, emploi qui, 
si l’on en croit les auteurs de la Biogra- 
phie moderne de 1806, améliora con- 
sidérablement ses affaires. Cette assertion, 
de la part des biographes que nous ve- 
nons de citer, porta M. Deperrey à se 
plaindre à la police, où il avait des 
amis ; et ces amis firent saisir le livre. 
M. Deperrey fut nommé, en 1811, ins- 
pecteur - général des droits réunis, à 
Marseille , et ensuite à Lille, où il or- 
gauisa les nouvelles manufactures de 
tabac. Il a occupé cet emploi jusqu'à la 
suppression des inspecteurs-généraux, qui 
eut lieu dans cette partie, en 1814 ; et il 
habite aujourd’hui la capitale. A. 

- DEPPING (G.-B.), homme de let- 
tres, né, en 1784, à Munster en West- 
phalie, vint à Paris en 1803 , et y traduisit 
de l'anglais l’ouvrage intitulé, La Vac- 
cine combattue dans le pays où elle a 
pris naissance, dont le docteur Goetz fut 
Péditeur, 160, in-80. I! a publié en outre : 
I. Les Soirées d'hiver , ouvrage dédié à 
la jeunesse, 1807-1810, 6 vol. in-18; 
réimprimé à Londres vers 1811, en 3 
vol. in-12; le même, traduit en anglais, 
Londres, 1811, 2 vol. in-12; 2€. édition, 
1816. IL. Exercices Latir:, tirés des 
auteurs des derniers siècles de la lit- 
térature Latine, 1810, in-12. II. ÆZis- 
toire générale Espagne, depuis les 
temps les plus reculés jusqu’à la fin 
du xrrrie siècle, 1811, à vol. in-80. 
( faisant la moitié de Pouvrage ; le reste 
n’a pas paru.) Le même, traduit en ita- 
lien par Beccatini, tome 1, Livourne, 
1819. IV. Merveilles et Beautés de la 
nature en France, 1811, in-12; seconde 
édition, augmentée, 1812, in-12 ; troi- 
sième édition, 1816, 2 vol. in-12. V. 
Nouveau Manuel de géographie, 1812, 
2 vol. in-12, VI. Petite Géographie 
élémentaire, 1813, in-12. VIS. F’oyage 
de Paris à N'eufchätel en Suisse, 1813, 
iu-12. VIE Remarques faites dans un 
voyage de Paris à Munich , au com- 
mencement de 1813, 1814, in-80. M. 
Depping a fourni des articles à la Bio- 
graphie universelle; et il a été (avec 
M. Malte-Brun et M. Auguis ) édi- 
teur ét continuateur de l/istoire de 
Russie , de Lévesque, 1812 - 1813, 
8 vol. im-8°. Îl a aussi fourni des 
articles ‘savants et curienx aux #n- 
nales des Voyages, au Mercure étran- 
ger, au Magasin encyclopédique, au 
Spéctateur de M. Malte-Brun, etc. Il a 
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coopéré à la rédaction du texte des Hin- 
dous, par M. Solvyns, 4 vol. in-fol. ; 
des Peuples de la Russie, parle comte 
Rechberg, 2 vol. in-fol.; et d’autres ou- 
vrages de luxe. 1] rédige la partie des 
nouvelles étrangères dans les Annales 
politiques, littéraires et morales, de- 
puis l’origine de cette feuille ; et il est 
chargé. depuis plusieurs années de la 
correspondance de Paris dans le Mor- 
genblait , feuille quotidienne qui paraît 
a Stutigardt. Enfin il a paru en 1816 
à Leipzig un Recueil des anciennes ro- 
mances espagnoles, avec un Commen- 
taire de M. Depping, en allemand, Or. 

DÉRAZEY, de Tours, député à la 
Convention nationale par le départe- 
ment de l'Indre, y vota l'appel au peu- 
ple, la réclusion de Louis XVI, et son 
bannissement lorsque les circonstances 
le permettraient : il fut ensuite de l'avis 
du sursis à l’exécution. Proscrit comme 
signataire de protestations contre la révo- 
lution du 31 mai 1903 , M. Derazey ren- 
tra l’année suivante à la Convention, avec 
les 73 députés arrêtés comme lui. Il 
passa au conseil des anciens en 1706; et, 
le 4 février , il fit approuver la résolution 
qui excluait, des fonctions législatives , 
les représentants Polissard, Lecerf, Fon- 
tenay et Palhier. Il fut ensuite élu 
secrétaire, et sortit du conseil le 20 mai 
1597. Après la révolution du 18 bru- 
maire , il devint juge de la cour d'appel 
à Orléaus; et lors de la réorganisation 
ces tribunaux , en 1811, il fut appelé 
aux fonctions de substitut près la cour de 
Nanci. Il est maintenant (1816) conseiller 
de la même cour et chevalier de la Lé- 
gion-d' honneur. B. M. 

DERBY (Lord comte ne), membre du 
parti de l'opposition dans la chambre des 
pairs d'Angleterre, se montra constam- 
ment opposé au ministère pendant la 
guerre contre la France. Il a épousé, en 
1797, la célèbre actrice miss Farren. Le 
25 février 2813, il présenta à la chambre 
des pairs diverses pétitions des marchands 
manufacturiers etautreshabitants de Man- 
chester, contre le monopole de la compa- 
gaie des Indes. I] réclama également pour 
les constructeurs desnavires deLiverpool, 
demandant que les navires de la compa- 
gnie, bâtis dans l'Inde , ne fussent point 
enregistrés comme navires anglais. Le 5 
mats , il présenta deux pétitions contre 
le renouvellement de la charte de la com- 
paguie des Indes-Orientales. — Diæsx 
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(Elisabeth , comtesse pe), femme du 
précédent, fille de M. Farren , apothi- 
caire à Cork, naquit en 179, et 


débuta sur le théâtre de’ Liverpool , 


en 17793, par le rôle de Rosette, dans 
lopéra-comique de lÆmour au village. 
Après avoir obtenu beaucoup de succés, 
elle viut à Londres, où elle parut, pour 
la première fois, au théâtre de Col- 
man, dans le rôle de miss Hardcastle, 
de la comédie de Goldsmith, Æ{le s’a- 
baisse pour faire des conquêtes. Miss 
Farren parut successivement sur les théà- 
tres de Covent-garden et de Drury-lane, 


el sefit remarquer , autant par son esprit 


et ses grâces ,que par une vertu et une 
modestie bien rares dans son état, et qui 
Jui procurtrent des amis dans les classes 
supérieures. L'attachement et lestime 
qu’elle sut inspirer au comte de Derby, 
portèrent ce seigneur à lui offrir sa main, 
malgré la disproportion de rang. Miss 
Farren dit adieu au public, sur le théâtre 
de Drury-lane, le 7 avril 1797, par le 
rôle de lady Teazle, daus l'Ecole de la 
médisance (School for scandal), de 
Shéridan; et le 8 mai suivant, elle épousa 
le comte de Derby. Elle fut, bientôt après, 
présentée à la cour; et elle faisait partie du 
cortége au mariage de la princesse royale 
avec le duc de Würtemberg. La com- 
tesse de Derby a un fils et deux filles. Z. 
DERICQUEHEM, sous-chef au trésor 
royal, a publié : I. Le Guide du com- 
mercant, 1810, in-80. Il. F’ocabulaire 
des nouveaux poids et mesures légaux, 
1812 , in-80. [IT Guide des spécula- 
teurs à La Bourse, 1815, in-12. IV. 
JVouvelle carte géographique , 1816. 
Or. 
DERIOT ( Le baron ALBERT-FRAN- 
çois ), né le 17 janvier 1566 , était adju- 
dant-commandant lorsqu'il fut nommé 
général de brigade en 1811. Il devint, 
dans Ia même année, commandant des 
dépôts de la garde impériale, puis gé- 
néral de division , le 24 décembre 1812, 
ét fit parte du conseil dé guerre qui 
condamna à mort, le 28 décembre sui- 
vant, les généraux Mallet, Lahorie, 
Guidal, etc. Le Roi le créa chevalier de 
Saint-Louis le 19 juillet 1814. Le général 
Dériot reprit ses services dans la garde 
impériale, après lé retour dé Buona- 
parte, en 1815; et il a reçu sa retraite, 
par ordotinanté royale du g septembre 
1815. , A. 
DERRIEN (M.-R.); ingéniénr.en chef 
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du corps royal des ponts-et-chaussées , 
était employé, comme élève du génie, 
en 1803, auxtravaux du Mont-Cénis et 
du mont Genèvre, qu’iltermina en 1812, 
comme ingénieur en chef. Il est actuelle- 
ment employé avec le même titre dans 
le département de Maine-et-Loire. M. 
Derrien a publié : Notice historique et 
descriptive sur La route du Mont-Cenis, 
1816, brochure in-#°. S.S. 
DESAUGIERS aîné ( Aucüsre-Fé- 
LIx ), premier secrétaire de légation fran- 
çaise a Rome en 1701, et ensuite à Co- 
penhague, est fils de M.-A. Desaugiers , 
compositeur de musique estimé, dont un 
des derniers ouvrages fut un mélodrame 
où était célébrée la prise de la Bastille, 
(V’oy.la Biograph.urivers., au mot De- 
SAUGIERS.) Îl'se destinait à la carriere 
littéraire, quand la révolution lui ouvrit 
celle de la diplomatie. Envoyé en 1793 en 
Danemark , commesecrétaire delégation, 
il fit passer son adhésion à la constitution 
de cette année; et il est demeuré long- 
temps dans ce pays en la même qua- 
lité, s’y faisant chérir de tous les Fran- 
çais exilés qu’il protégeait de tout son 
pouvoir , tandis que M. Alquier les 
Poursuivait sans relâche. M. Desau- 
giers est auteur de quelques pièces de 
poésie , entre autres d’uue Ode sur la 
descente projetée en Angleterre en17098. 11 
a aussi publié : I: La paix, cantaie, Co- 
penhague, 1802, iu-80. IT. Za gloire 
des armées françaises, ou La troisième 
coalition , chant hércique, qui a rem- 
porté le prix à la société des sciences et 
dés arts de Bordeaux, 1609, in-40, — 


+ Desaucrers (J.-J.), le jeune, frère du 


précédent, a été second fecrétaire de la 
légation française en Danemark, et en- 
suite à Stockholm et à Schwerin ; il est 
actuellement consul général à Dantzig. 
On a de lui : Idees sur les relations poli- 
tiques et commerciales des anciens peu- 
ples de l’ Afrique ; ouvrage traduit de 
l'allemand de A.-L. Heeren, 1800, 2 vol. 
in-80. — Drsauciers (M.-A.), frère des 
précédents , passe pour un des plus inge- 
nieux chansonniers de la capitale ; il .a° : 
succédé, en 1815, à M. Barré dans la 
place de directeur du théâtre du Vau- 
deville. On a de lui : LE Chansons 
et poésies diverses , tome 1er., 1808, 
in-18; tome 11, 1812; tome-r11, 1816. 
IT. Le terme d’un règne, et le règne 
d’un terme, 1815, in-80., trois édi- 
tious. L'auteur fut admis à présenter 
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à S. M. Louis XVIII cette histoire -de 


_liuterrègne en vaudevilles. Il à aussi 
, Composé un très grand nombre de pièces 


de théâtre (près de cent), parmi lesquelles 
nous remarquerons : 1°. Arlequin Mu- 
sard. — 90, Les deux boxeurs, ou Les 


Anglais de Falaise et Nanterre. — 


sion de l’armée des 


30. Les bateliers du Niémen.— 4°. La 
chatte merveilleuse. — 50. Le dinerde 
Madelon. — 6°. Le départ pour Saint- 
Malo. — 50. Il arrive, où Dumollet 
dans sa famille. — So. Les trois éta- 
ges. — 9°. L’ile de l'Espérance , ou Le 
songe réalisé. — 100. Fe mariage de 
Durmollet. — 110. La matrimonioma- 
nie. — 12°. Milord Go, ou Le dix- 
huit brumaire. — 13°. M. V’autour. — 
140. Les nouvelles de Pantin, ou Le 
retour inattendu.— 15°. Pierrot, ou 
Le diamant perdu. — 16°. Le retour 


des Lis. — 17°. Un diner par victoire. 


— 18°. Monsieur Sans-Géne. OT. 
DESBUREAUX (Le baron CHarLrs- 
François), né le 13 octobre 1555, était, 
en 1703, chef-d’état-major d’une divi- 
Ardennes. Il fut 
nommé lieutenant-général d'infanterie le 
20 septembre même année, et continua 


. de servir dans les armées du Nord. Em- 


ployé, en 1802, dans l'expédition de 
Leclerc, Desbureaux revint en France 
après la mort de ce général: et il tomba 


alors dans une sorte de disgrace, ne. 


pouvant obtenir d’être employé. Cepen- 
dant,en 1813,il commandait àStrasbourg, 
et y fit célébrer, d’une manière brillante, 
la fête de Napoléon. Il fut créé chevalier 


. de St.-Louis par le Roï, le 1e*. novembre 


1814, et commandant de. la Légion- 
d'honneur, le 27 décembre suivant. Il 
était,.en 1815, commandant, pour Buo- 
naparte, de la 5c. division militaire à 
Strasbourg, sous le général Rapp; et il 
montra alors un grand dévouement au 
gouvernement de fait. Ce général a 


. reçu sa retraite par ordonnance du 4 


septembre 1815. A. 
DESCAMPS ( Berwarpb) était procu- 


reur-syndic du district de Lectoure, 


- lorsqu'il fut nommé député du .Gers à 


l'assemblée législative, puis à la Conven- 
tion nationale , où il vota la mort de 
Louis XVI, sans appel et saus sursis. Il 
s’attacha ensuite au parti de la Giron- 
de, protesta contre la révofution du 31 
mai 1703, et fut au nombre des 55 
députés décrétés d’arrestation. Il rentra 
dans la Convention lé 8 décembre 1794; 
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et:passa au conseil.des cinq-cents, où 
s’Gpposa, en janvier 1706, à l’admission de 
son compatriote Gauran, qu’il accusa de 


. Jacobinisme; il en sortit le 20 mai 1798: 


Obligé de quitter la France en 18:16, 
par l'effet de la loi contre les régicides, 
il résida d'abord sars permission sur les 
frontières de la Suisse, et passa ensuite 
en Autriche. B. M. 
DESCHAMPS (Le baron Louis), 
colonel du 4e. régiment de cheyau-lé- 
gers, fut nommé oflicier de la Légion- 
d'honneur le 10 septembre 1807. À la 
fin de décembre 1813, il arriva à Liége 
a la tête de son corps, et fut chargé de 
couvrir les routes de Bois-le-Duc et de 
Breda. Présenté au Roi le 16 mai 1814, 
il fut créé chevalier de Saint-Louis le 
27 juin. Buonaparte, rentré en France, 
Véleva au grade de maréchal-de-camp, 
par décret du 23 avril 1815; mais cette 
nomination fut annulée par le Roi à 
son retour de Gand. — Un autre DEs- 
CHAMPS, major d'artillerie, arriva à Va- 
lence dans les premiers jours de mars 
1815, avec des pleins-pouvoirs de Buo- 
naparte, pour y prendre le commande- 
ment de cette ville. — Descaamps, 
chef de bureau du ministère de la guerre, 
fut nommé chevalier de la Légion-d’hon- 
neur le 24 août 1814. A. 
DESCHAMPS ( Jean-Marie }) fut 
attaché :à M. de Monitmorin, gouver- 
neur de Fontainebleau et ministre des 
affaires étrangères. L’impératrice José- 
phine le nomma secrétaire de ses com- 
mandements; et il fut appelé, peu de temps 
apres, au cabinet de Napoléon. À la dis- 
solution du mariage, Buonaparte lui 
proposa d'opler entre Joséphine et lui; 
M. Deschamps n’hésita point : sa con- 
duite franche et noble fut payée de toute 
la confiance del’ex-impératrice.La mortde 
Joséphine a rendu M. Deschamps à la 
littératuré. T1 a traduit de l'anglais : 
Simple histoire, et la suite de Simple 
histoire ; Le Moine ; Les mystères d’A- 
dolphe, et Camilla.Xl donné, à l'A cadé- 
mie-royale de musique, avec MM. Des- 
prés ét Morel : Saül; La prise de Je- 
richo; Le laboureur chinois, — A O- 
péra-comique : Claudine.— Au théâtre 
du Vaudeville, seul: La revanche for- 
ce; Piron avec ses Amis. Avec MM. 
de Ségur et Després : Le Mameluck à 
Paris ; Molière à Lyon. Avec M. Des- 
prés : La succession ; Le nouveau ma- 
gasin des modernes; Une soirée des 
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deux prisonniers. I a traduit, de l'ita- 
lien de Monti: Le Barde de la Forét- 
ÎVoire. Enfin il a contribué, pendant 
trois ans, à l'agréable recueil des Diners 
du Vaudeville. a A. 
DESCHAMPS ( Josern-FrAnCOIs- 
Louis ), chirurgien en chef de l'hôpital 
de la charité, et membre de Institut 
depuis le 29 août 1811, a été nommé 
membre de l'académie des sciences , sec- 
tion de médecine et de chirurgie, le 21 
mars 1816. M. Deschamps à découvert, 
dans le quinquina, une nature acide; il 
a fait aussi des expériences utiles sur la 
irachéotomie, et a démontré qu’on pou- 
vait lier certaines artères au-dessus d’un 


anévrisme , et les laisser s'oblitérer sans 
danger et sans récidive. {1 fut nommé, 


en 1815, membre de la commission que 
le Roi chargea de lui rendre compte de 
Vétat de l’enseignement. Il a publié : 
L Traité historique et dogmatique de 
d'opération de la taille, 1796-97, 4 
vol. in-80. IT. Traité des maladies des 
fosses nasales , et de leurs sinus, 1803, 
in-80. ÎlT. Transactions medico-chirur- 
gicales, trad. de langlais, tome 1er., 
1811,in-80. IV. Des Mémoires dans le 
Recueil de la société de médecine de 
Paris. — Descaamrs (Emile) a publié : 
La paix conquise, chant prophétique, 
1612, in-80. Or. 


DESCHARTRES (J.-L.-F.) a publié: 


I. Moyen d’asseoir l’impôt foncier 
dans sa proportion la plus juste, 1802, 
in-80, IT. Moniteur rural, ou Traité 
élémentaire de l'agriculture, 1811, 
in-80, ITE. Reponse à M. Bosc, 1812, 
in-$o, Or. 
DESCLOSEAUX., commissaire du di- 
rectoire près le tribunal de Seine-et-Oise, 
puis député au conseil des cinq-cents en 
mars 1708, s'y occupa d’objeis d’admi- 


nistration. Le 3 juin 17G0, il fitun rapport 


pour recommander l’acquisition, par la 
nation, du Jeu de paume de Versailles. 
I fit mentionner honorablement une 
adresse des habitants de Sanois (Seirie- 
et-Oise ), qui dénonçaient au corps lé- 
gislatif une proclamation de LouisX VIIT. 
À la suite de la révolution du 18 bru- 
maire an Vi (Oo novembre 1799), M. 
Descloseaux devint juge au tribunal d’ap- 
pel de Paris, et exerca ces fonctions 
pendant plusieurs années. B. M. 


DESCORCHES { Le marquis MARIE- 


Louis - Hewrt), connu avant la révo- : 


dution sous l8 nom de marquis de 
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Ste.-Croix. Après avoir résidé, comme 
envoyé du Roi, près de l’évêque de 
Liége , il fut nommé , en 1791, ministre 
plénipotentiaire près la cour de Polo- 
gue , qu'il se vit contraint de quitter 
presque aussitôt, sur un ordre du grand- 
maréchal de la couronne, qui lui signi- 
fia qu’il ne pouvait plus le reconnaître, vu 
l’état où se trouvait la France. Employé 
alors près du duc de Deux-Ponts , M. 
Descorches fut dénoncé à l'assemblée 
législative, en octobre 1793, comme 
ayant accordé des, sauve-gardes , pour 
traverser le territoire français, à des 
troupes que ce souverain avait envoyées 
contre des sujets révoltés. [se justifia en 
domuant copie de sa correspondance avec 
le commissaire de Weissenbourg , auquel 
il avait mandé secrètement « de n'avoir 
» aucun égard à sa sauve-garde, et d’ac- 
» corder protection à ceux qui réclame- 
» raient les droits de l’homme. » En 
mai 1503, il se rendit, comme minisire 
de la republique française, près de celle 
de Venisé , avec des instructions secrè- 
tes pour tàcher de passer à Constantino- 
ple, et de s’y faire recevoir en qualité 
d’ambassadeur de France. Comme il n’a- 
vait pas le firman nécessaire pour entrer 
dans les états du grand-seigneur, le pa- 
cha de Trawnieck ordonna de l'arrêter : 
cependant il réussit ensuite à pénétrer jus- 
qu’à Constantinople, et y jouit de quel- 
que crédit, quoiqu’on ne lui reconnût pas 
précisément un caractère public. Le 9 
août 17094, ilreçut, comme consul de la 
république , linjonction de la Porte , de 
faire partir de Constantinople tous les 
jacebins qui s’y trouvaient ; et on le ren- 
dit responsable de la conduite des Fran- 
çais qui resteraient dans cette ville pour 
affaires de commerce. Cette mesure, sol- 
licitée par les ministres des cours étran- 
gères résidant près dela Porte, fut surtout 
motivée sur une fête que M. Descorches 
avait donnée le 21 janvier. Il quitta Cons- 
tantinople en 1705, passa par Smyrne , 
et arriva à Livourne au commencement 
d’octobre.Le gouvernement français vou- 
lut Penvoyer de nouveau près du grand- 
seigneur, à l’époque de lexpédition 
d'Égypte, dans l'espoir qu’il persuade- 
rait à la Porte que cet armement n’était 
point dirigé contre elle, mais uniquement 
contre les Mameloucks et les Anglais : 
il ne put parvenir à sa destination. Le 2 
décembre 1800 , il fut nommé préfet de 
la Drôme ; il conserva cetemploi pendant 
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teute la durée du gouvernement impé- 
rial, et même sous le Roi en 1814. M. 
Descorches se trouvait encore à Valence 
lorsque Buonaparte s’'échappa de l'ile 
d’Eibe en 1815. Il s’entendit aussitôt avec 


le général Mouton - Duvernet, et s’em-, 


pressa de faire réimprimer, publier et 
aflicher, sur la communication qu’il en 
reçut de Grenoble, les proclamations et 
autres pièces de l’ex-empereur. M. Des- 
corches a perdu sa préfecture après le 
retour du Roi. B. M. 
DESCOURTILZ (E.), ex -médecin- 
naturaliste du gouvernement ,et fonda- 
teur du lytée colonial à Saint-Domin- 
gue, est né à Boines dans le Gâtinais. Se 
trouvant à Saint-Domingue pour affaires 
de famille en 1799, Roume , préfet co- 
Jonial, l’engagea, comme naturaliste, à 
s'occuper de la description du caïman, 
ou crocodile des Antilles ; et le Mémoire 
qu'il fit à cette occasion fut bien accueil- 
li par PInstitut, le 15 juin 1807, sur le 
rapport de M. Cuvier. Quoique M. Des- 
courtilz eut de bons passeports de Tous- 
saint-Louverture , l'insurrection générale 
des noirs et l'incendie du Cap à l’arrivée 
de lexpédition française mirent plu- 
sieurs fois sa vie dans le plus grand dan- 
ger. Echappé, comme par miracle, grâces 
à un nègre qu'il avait traité daus une 
maladie, il fut mis en réquisition , comme 
médecin de l'armée noire de Dessalines, 
mais sans ration ni traitement, et réduit 
à subsister de quelques provisions que 
ses/malades lui donnaient par reconnais- 
sance. Ïl parvint enfin à se sauver au 
milieu d’une grêle de coups de fusil pen- 
dant l’évacuation de la Créte-a- Pierrot, 
après que ce fort ent été bombardé par 
Varmée française, I] fut présenté au gé- 
méral Dugua, dont la mort, arrivée le 16 
octobre 1802, suspendit l’établissement 
d’unlycée colonialqueM.Descourtilzavait 
commencé de fonder au Cap. Aprèsavoir 
échappé à de nouveaux dangers au mi- 
lieu de cette guerre atroce , M. Descour- 
tilz s'embarqua enfin, le 24 mai 1803, 
iraversa l'Espagne et la France ; et, quoi- 
qu'il eût perdu la plus grande partie de 
ses dessins et de ses collections, il an- 
nonça la rédaction de ses voyages en six 
volumes : son libraire la lui fit réduire à 
trois ; et il faut avouer que le libraire au- 
rait pn être encore plus sévère. Voici le 
üitre de cet ouvrage : Voyage d’un na- 
turaliste et ses observations, où Pau- 
feuy donne les détails circoustanciés sur 
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l'expédition du général Leclerc, Paris, 
1809, 3 vol. iu-80. , avec quarante-cinq 
planches, On connaît encore de M. Des- 
courtiz : [. Manuel indicateur des plan- 
tes usuelles des Antilles ( cité dans l’ou- 
vrage précédent, tome 111, p. 397). II. 
Code du safranier , 1810, in-8o., fig., 
tiré presque en totalité du tome rer, du 
même ouvrage. JIL. Guide sanitaire des 
voyageurs aux colonies, 1816, ie 

DESCROIZILLES, chimiste distingué, 
et directeur d’une blanchisserie berthol- 
lienne à Lescure près de Rouen , à fait 
d'importantes découvertes dans divers 
procédés de la chimie appliquée aux arts; 
il a reconnu, presque simultanément avee 
MM. Chaptalet Vauquelin, que la potasse 
était nécessaire à la composition de l’alun. 
(Voy. Annales de chimie, tom. xx, 
et tom. 1.) Il a publié : 1. Description et 
usage du berthollimètre , avec fg., dans 
le Journal des arts et manufactures , 
tom. 1, pag: 206, prairial an nt ( Woy. 
l'article Berruozcrer). Il. Description 
et usage de l’alkalimètre, 1810, in-80. 
( Annal. de chimie ,t. 1x, p. 17, et 
Bull. de la société d’enc., tome xxx, 
pag. 140.) Cet instrument portatif, né- 
cessaire aux teinturiers et auires fabri= 
cants pour mesurer le degré de pureté deé 
soudes et potasses, se vend à Paris chez 
l'ingénieur-opticien Chevalier. — Ders- 
cROïZILLES, frère du précédent, n’a pas 
rendu de moins grands services à lindus- 
irie française, en formant, aux portes de 
Dieppe, un établissement où il cultiva en 
grand , pour l'usage du commerce, diffé- 
renis végétaux qui n'avaient pas encore 
fait l’objet d’une culture particulière ; là 
camomille pour l'huile, le pavot pouf 
l'opium, etc. x 

DESEINE, membre de l’ancienne aca- 
démie de peinture, et premier statuaire 
de S. A.S. le prince de Condé , a fait les 
bustes de Louis XVI et de Louis X VIT, 
et le modèle de la statue du chancelier 
d'Aguesseau. Il a aussi publié : EL. fe- 
Jfutation d'un projet de réglement 
pour l’académie centrale de peinture, 
sculpture , gravure et architecture , 
présentée à l’assembleée nationale par 
da majorité des membres de l’academie 
royale de peinture et sculpture, 1791, 
in 80. II. Considerations sur les aca- 
démies et particulièrement sur celles 
de peinture, sculpture et architecture , 
présentées à l’assembléenationale,; 170, 
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in-80, TL. Notices historiques sur les 
anciennes académies de peinture, sculp- 
ture et architecture, 1814, iu-80. IV, 
Mémoire sur la nécessité du retablis- 
sement des mattrises et corporations, 
1815, in-40. Or. 
.. DESÈZE (Raymowp), issu d’une fa- 
mille ancienne de la province de Guïen- 
me, et fils d’un avocat trés célèbre du 
parlement de Bordeaux, est né dans cette 
ville, en 1750. Un goût passionné pour 
la profession de son père ly fixa dès 
ses premières années; et il obtint de 
rands succès. En 1775, M. le maréchal 
de Mouchy , commandant de la provin- 
ce de Guïenne, le choisit pour présenter 
ses lettres, et trouva en lui un éloquent 
apologiste de ses vertus. Le desir de voir 
Jes hommes célèbres quifaisaient alors de 
Paris la capitale de l'Europe, y amena 
dans sa première jeunesse; mais aucune 
séduction, l'amitié même de Gerbier et 
ses instances, ne purent ly retenir.Cepen- 
dant , avant derentrér dans sa province, 
il voulut faire le voyage qu’entrepre- 
naient, dans ce temps-là , tous les jeunes 
amants de la gloire; il vit Voltaire à 
Ferney, et en reçut un accueil qui dut 
être pour lui le précurseur d’une bril- 
Jante destinée. L'exercice de sa profes- 
sion , auquel il se livra avec la plus vive 
ardeur , ne tarda pas à lui fournir une 
occasion d'étendre sa renommée , et d’ou- 
vrir à ses talents le théâtre fait pour les 
‘consacrer. En 1782, une jeune femme, 
intéressante par son esprit et par ses 
grâces, la marqüise d’Anglure,réclamait, 
devant le parlement de Bordeaux ; sa lé- 
gitimité, contestée par des collatéraux. 
Cette femme, née à Paris, avait été éle- 
vée au couvent.de Panthemont, avec des 
personnes de la plus baute qualité : beau- 
coup de femmes de la cour paraissaient 
touchées de ses malheurs. M. de Ver- 
gennes, alors premier ministre, lui témoi- 
goait un vif intérêt. Il voulut lire les plai- 
"doyers du jeune orateur , qui Pavait prise 
sous la protection de son talent; et il fut 
tellement frappé de la dialectique pres- 
sante , de la noblesse oratoire, qui carac- 
térisaient les écrits du jeune avocat de 
province, qu'il le regarda comme une 
conquête hécessaire au barreau de Paris. 
‘ Elie de Beaumont , un des hommes les 
plus distingués de cette époque , se char- 
gea d’aller lui exprimer les desirs du mi- 
nistre : il y ajouta une séduction bien 
‘puissante, celle de son amitié, et M. 


- &«Retranchez votre péroraison , 
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Desètze vaincu vint enfin se fixer à Pas 
ris. Par un hasard bién remarquable 
dans cette destinée , Target, qui aban- 
dounait alors le barreau, et qui devait lui 
laisser un jour un si triste et si glorieux 
héritage, lui confia la dernière cause 
qu’il devait plaider , celle des filles d'Hel- 
vétius. I1 fut, à la fin de 1789, le dé- 
fenseur de M. de Besenval; il reçut du 
roi.de Pologne, une médaille d’or, que 
ce prince lui envoya pour lui témoigner 
son estime et sa reconnaissance du cou- 
rage qu'il avait montré en se chargeant 
de la cause de ce militaire respectable , 
parent de ée souverain. M. Desize, 
qui, dès 1787, avait été conseil de la 
reine , plaida , en octobre 1790, devant 
la chambre des vacations du parlement de 
Paris, pour Monsieur , aujourd’hui Louis 
X VIT, dans une affaire importante con- 
tre les héritiers de Bretigutre. Le procès 
fut gagné, et ce fut le dernier qui s’y 
plaida ; car , le lendemain, les portes du 
parlement furent fermées, pour ne plus 
se rouvrir. En 1593, M. Desèze fut choisi 
par Louis X VI, pour être adjoint à ses 
défenseurs; il partagea , avec MM Tron- 
‘chet et de Malesherbes , tous les dangers 
de cette honorable et périlléuse mission. 
Ce fut lui qui prononça, devant la Con- 
veution, la défense de Louis, qu’il avait 


‘été chargé de rédiger. Cette défense, 


‘écrite avec force, et dont le manuscrit 
original est déposé aux archives du 
royaume, est pleine de morceaux élo— 
quents et très pathétiques (1). Après 
avoir démontré qu'il n’existait pas de 
loi qui püt être appliquée au Roi, 


‘qu’ainsi il ne pouvait y avoir de juge- 


ment ni de coudammnation , l’orateur 
ajoûte : « Je parle de condamnation ! 
mais prenez donc garde que si vous Ôtiez 
à Louis l’inviolabilité de Roi, vous lui 
devriez au moins les droits de citoyen ; 
car vous ne pouvez pas faire que Louis 
cessé d’être Roï, quand vous déclarez 
vouloir le juger , et qu'il le redevienrré 


‘au moment de ce jugement que vous vous 





—…——__ 





(1) L'historien des Dernières années de Louis 


- XVT, M. Hue, dontle témoignage est une auto 


rité, rapporte .que M. Desèze, renfermé depuis 
avec lui dans la même prison , lui confia que le 
Roi, après avoir lu son plaidoyer; lui avait dit : 
tout ‘éloquente 
» qu’elle est; il n'est pas de ma dignité d’apitoyer 
» ainsi sur mou sort: je ne veux d'autre intcrêt 
» que celui qui do naître du simple énoncé de 


-» mes moyens justificatifs, Ce que vous retranche- 


» rez , mon cher LDesèze , me ferait moins de bien 
» qu'il ne vous ferait de mal, » 
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lez rendre. Or, si vous vouliez juger 
Louis comme citoyen, je vous deman- 
derais où sont ces formes conservatrices 
que tout citoyen ale droit imprescripti- 
ble de réclamer? Je vous demanderais 
où est celte séparation des pouvoirs , 
sans laquelle il ne pent exister de cons- 
titution ni de liberté ? Je vous demande- 
rais où sont ces jurés d'accusation et de 
jugement , espèce d’otages donnés par la 
loi aux ciltoyeus, pour la garantie de leur 
sûreté et de leur innocence ? Je vous de- 
manderais où est cette ficultési nécessaire 
de récusation, qu’elle a placée elle-même 
au-devant des haines et des passions pour 
les écarter ? Je vous demanderais où est 
cetteproportion de suffrages qu’elle a sisa- 
gement établie pour éloigner la condam- 
nation ou pour l’adoucir ? Je vous de- 
manderais Où est cé scrutin silencieux 
qui provoque le juge à se recucillir avant 
qu’il prononce, et qui enferme, pour 
ainsi dire , dans la même urne, et son 
opinion et le témoignage de sa conscien- 
‘ce? En un mot, je vous demanderais 
où sont toutes ces précautions religieu- 
ses que la loi a prises pour que le ci- 
toyèn , même coupable , ne fût jamais 
frappé que par elle ? Citoyens, je vous 
palerai avec la franchise d’un homme 
hbre : Je cherche parmi vous des juges, 
et jen’y vois que des accusateurs. Vous 
voulez prononcer sur le sort de Louis , et 
c'est vous-mêmes qui l’accusez! Vous 
voulez prononcer sur le sort de Louis, et 
vous avez déja émis votre vœu ! Vous 
voulez prononcer snr Île sort de Louis, 
el vos opinions parcourent l'Europe ! 
Louis sera donc le seul Français pour 
lequel il n'existéra aucune loi, ni aucure 
forme ? 11 n'aura ni les droits de citoyen 
ni les prérogatir es de Roi. Il ne jouira ni de 
son ancienne condition, ni de la nouvelle. 
Quelle étrange et inconcevable destinée! » 
M. Destze termina ainsi son discours : 
« Français, entendez d'avance l’histoire, 
qui redira à la renommée : Louis était 
monté sur le trône à vingt ans; et à vingt 
ans il donna sur le trône l'exemple des 
mœurs. Il n’y porta aucune faiblesse 
coupable, ni aucune passion corruptrice ; 
il y fut économe, juste, sévère : il s 
montra Parni constant du peuple. Le 
‘peupie desirait la destruction d’un impôt 
désastreux qui pesait sur lui; il le détrui- 
sit. Le peuple demandait l'abolition de la 
servitude ; il commença par Pabolir lui- 
mème dans ses domaines. Le peuple sol- 
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licitait des réformes dans la législation 
criminelle pour l’adoucissement du sort 
des accusés ; il fit ces réformes. Le peu 
ple voulait que des milliers de Français, 
que la rigueur de nos usages avait privés 
jusqu'alors des droits qui appartiennent 
aux citoyens, acquissent ces droits ou les 
recouvrassent; il les en fit jouir par ses 
lois. Le peuple voulut la liberté; il La 
lui donna(1).1l vint même au-devant de 
lui parses sacrifices : et cependant, c'est 
au nom de ce même peuple qu’on de- 
mande aujourd’'hui....! Citoyens, je n’a- 
chève pas... Je m'arrête devant l’histoire: 
songez qu'elle jugera votre jugement, 
et qué le sien sera celui des siècles, » (2) 
M. Desèze fut arrêté après cette cou- 
rageuse défense ; et ce ne fut que par une 
espèce de miracle qu’il échappa au sort 
de son collègue l’infortuné Malesherbes. 
On réemarqua, dans le temps, qu'il avait 
eu la douloureuse satisfaction de donner 
sa chambre dans la prison de la Force 
au maréchal de Mouchy, l’un de se 
premiers clients. Il ne sortit des prisons 
révolutionnaires qu'après le 9 thermidor 
(1795 ); et il continua d’être le défen- 
seur de innocence persécutée, mérilant 
de plus en plus la réputation de lun 
des jurisconsultes les plus profonds et 
les plus éclairés de notre temps. Il n’ac- 
cepta point d'emploi sous les divers gou- 
vernements qui se succédèrent jusqu’à la 
restauration. Cependant on proposa à 
Buonaparte de le faire entrer dansle sénat; 
mais celui-ci, sachant que M. Desèze 
n'avait jamais youlu signer aucune con- 
suliation avec Cambacérés, ni avec au- 
cun autre régicide, dit qu’il le connais- 
sait trop opposé aux choses nouvelles 
pour accepter. C’est sans doute cette per- 
sévérance dans ses opinions, qui vint 
à la pensée de Napoléon, en janvier 
1814, lorsque, voulant frapper M. Laïîné 
d’une accusation de royalisme , il s’écria 





(r) En prononcçant cette phrase, M. Desèze s'é- 
tait adressé particulièrement aux tribunes; mais 
ces tribunes n'étaient occupées que par les hommes 
les plus féroces de ce !temps-la; et au lieu d’ap- 

laudir à un récitqni n'était que trop fidèle. ils 
interrompirent trois fois l'orateur par des vocifé- 
rations de cannibales, et trois fois M. Desèze, 
sans se déconcerter, les obligea à entendre la 
véritée 


(2) Ce disconrs'étant achevé , le Roi, et son dé. 
fenseur , fatigué et en sueur , passèrent dans une 


. pièce voisine. La, prenant entre ses bras M. De- 


sèze, le Roi le tint étroitement embrassé , de 
manda ensuite une chemise , la chanffa lui-même 
pour M. Desèze , et lui rendit tous les soins d’un 
ami, (Dernières années de Louis XP.) 
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devant toute sa cour : « M. Laïîné est un 
méchant homme, qui correspond avec 
le prince-régent , par l'entremise de l’a- 
vocat Desèze.» En février 1815, M. De- 
sèze fut nommé, par le Roi, premier pré- 
sident de la cour de cassation, et, quel- 
ques jours après, grand-trésorier de ses 
ordres; il fut en même temps décoré du 
cordon du Saint-Esprit. Il s’éloigna après 
Je retour de Buonaparte en mars 1815, 
se rendit avec ses fils à Bordeaux, 
puis en Angleterre, où il reçut un ac- 
cueil distingué du prince-régent , et en- 
suite dans la Belgique, auprès du Roi: 
äl revint en France avec S. M. En août 
1815, il a'été nommé pair de France; et, 
en 1816, chevalier de Malte. Dans cette 
même année , appelé à remplacer Ducis 
à l'académie française, autant par l’es- 
time de son caractère et de sa noble 
conduite que par ses talents , il y pro- 
nonÇa le 25 août, fête de Saint-Louis, 
un discours qui fit beaucoup d’impres- 
sion par les souvenirs attendrissants dont 
il était plein, par la chaleur du style et 
celle du débit. M. Desèze a aussi pro- 
noncé, dans plusieurs circonstances, à 
la chambre des pairs, des discours re- 
marquables par une éloquence noble et 
persuasive, notamment dans la séance 
du 9 janvier 1816, où il fut question du 
deuil général du 21 janvier. Le défenseur 
du roi-martyr révéla alors une circons- 
tance de ce terrible procès, bien honora- 
ble pour les Français : c’est que la faction 
régicide, ayant le projet d'associer toute 
la nation à son crime , éonçut Pidée de 
soumettre le jugement à la ratification 
‘ dupeuple; mais, ne voulant rien hasarder, 
les factieux envoyèrent dans tous les 
départements des émissaires chargés de 
sonder lopinion publique, et ils écrivi- 
rent aux autorités dans le même but. 
De toutes les parties de la France, les 
réponses furent que, si un pareil atten- 
tat était commis, et-qu'il füt soumis aux 
assemblées primaires, il n’y serait cer- 
tainement pas ratifié. Ce fut après cette 
réponse, que la faction régicide décida 
qu'iln’y aurait point d'appel au peuple. Le 
testament de Louis X VI, monument éter- 
nel de la bonté de ce monarque, rendra 
aussi le nom de Destze immortel ; et 
la place qu'il y occupe doit être la 
plus belle récompense de son courageux 
dévouement. M. Desèze est auteur d’une 
immense quantité de Plaidoyers , pres- 
que tous imprimés; de plusieurs Meé- 
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moires aussi imprimés sur des objets 
importants ; de plusieurs Discours à la 
chambre des pairs, et d’un Discours de ré- 
ception. à l’académie française. — Son fils 
aîné (Romain ), conseiller à la cour royale 
de Paris, chevalier de la Légion-d’honneur, 
était, en mars 1815, officier de volontaires 
royaux, et suivit son père en Belgique. 
Il présida la cour d’assisés en juin 1816, 
dans l'affaire des Anglais Bruce ( Joy. 
ce nom), Wilson et Hutchinson ; et 
au mois d'août suivant, dans le pro- 
cès de Plaignier, et coaccusés. — M. 
Desèze , fils cfdet ( Adolphe ), est 
sous-préfet à Compiègne. — Mile. DE- 
sÈzr, sœur des deux précédents , a épousé 
M. Robaut de Fleury , chevalier de St.- 
Louis, officier de la Légion-d’honneur, 
colonel du 922. régiment du génie. — 
DEsèze ( Victor ), frère du précé- 
dent, fut membre de l'assemblée consti- 
tuante. En mars 1814, il fit partie du 
conseil de S. A. R. le duc d'Angoulême; 
et il est aujourd’hui recteur de l’acadé= 
mie de Bordeaux. Il à publié : TL. Àe- 
cherches physiologiques et _ philoso- 
phiques sur la sensibilité, 1787, in- 
16. IT. Æssais sur les maximes et 
sur les lois fondamentales de la mo- 
narchie française, 1789, in-8o. IIT. 
Les vœux d’un citoyen, adressés au 
tiers-etat de Bordeaux, 1789, in-8o. IV. 
Observations sur Le rapport fait au co- 
mité des recherches des représentants de 
La commune par M. Garran de Coulon, 
1789, in-80. V. Observations pour les de- 
putés extraordinaires du commerce et 
des manufactures de France, et sur le 
danger de l'établissement d'un tri- 
bunal de cassation dans Les colonies, 
1700, in-40. — Deux autres frères du 
défenseur de Louis XVI existent en- 
core à Bordeaux : le premier, après avoir 
été grand-vicaire de l’évêque de Dax 
avant la révolution, fut déporté en 1703, 
et est aujourd’hui vicaire-général de lar- 
chevêque de Bordeaux ; le deuxième est 
procureur du Roi dans la même ville, — 
M. Desèze avait encore deux frères, qui 
sont morts, l’un avocat-général au Port- 
au-Prince, l’autre capitaine d'infanterie 
et chevalier de Saint-Louis. Z. 

DESFONTAINES DELAVALLÉE 
a publié : I. Æpitre 4 Quintus sur l’in- 
sensibilité des Sioïciens, pièce qui a 
concoutu pour le prix de lacadémiefran- 


çaise, 1704, in-80. IL. Lettres de So- 


phie et du chevalier de ***,, pour servir 
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de supplément aux lettres du marquis 


de Roselle, 1765, 2 vol. in-12. (Foy. la 
Biographie universelle à Yarticle Mme. 


Erie pe Beaumont.) II. Les quatre : 


saisons littéraires, recueil périodique, 
1785, 4 vol. in-12. IV. Laura et Inesille 
ou Les orphelins espagnols , 1799, in- 
12. M. Desfontaines a encore fait, soit 
seul, soit en société avec MM. Barré et 
Radet, ou autres, beaucoup de pièces 
de théâtre. Les plus remarquables sont : 
Tsabelle hussard.— L’ Aveugle de Pal- 
myre. — La cinquantaine. — La dot. 
— Le droit du Seigneur. — Arlequin 
afficheur. — L'Amant statue. — Le 
tombeau de Desilles. — La fête de 
l’'Egalité, 1994. — Le réve ou La co- 
donne de Rosbach, 1806.— 1} Hôtel de 
da Paix ou La rue de la Victoire à 
Paris, 1807.— M. Durelief ou Petite 
revue des embellissements de Paris, 
1810. — La Nouvelle télégraphique, 
1811.— Un petit voyage du Vaude- 
ville, 1814. Il est un des coopérateurs de 
la Vouvelle bibliothèque des Romans. 
Or. 

DESFONTAINES (René), botaniste, 
ancien membre delInstitut, aujourd’hui 
"de Jacadémie des sciences, et chevalier 
de la Légion = d'honneur , a découvert 
que dans les arbres et plantes monocoty- 
ledones, le développement des nouvelles 
fibres ligneuses se fait par une inter- 
position générale, qui a lieu surtout vers 
le centre. « Cette découverte, dit la 
» classe des sciences physiques de l’Ins- 
» ütut dans son rapport de 1810, est 
» l’une des plus belles et des plus fé- 
» condes dont notre périodeaiLenrichi la 
» physiologie végétale.» M. Desfontaines 


* a publié : I. Manucl de cristallogra- 


phie, ou Abregé de la cristallographie 
de Romé de l'Isle, 1792, in-80. II. 
Flora atlantica sive historia plantarum 
quæ in Atlante, agro Tunetano et Al- 
geriensi crescunt, 1798, in-4°., plu- 
sieurs livraisons. IT. Tableau de l’école 
de botanique du Museum d’hisioire na- 
turelle, 1805, in-8°; 1815, in-80. IV. 
Choix de plantes du Corollaire des 
Tnstitut. de Tournefort, publié d’a- 
près son Herbier, Paris, 1808, in-4°., 
avec 70 planches. V. Histoire des arbres 
et arbrisseaux qui peuvent étre cultivés 
en pleine terre sur le sol de la France, 
1809, 2 vol. in-8o. VI. Voyage dans le 
desert de Tunis, lettre insérée au Jour- 
ral des savants, août, 1784. VIL. Ob- 
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servations sur le chéne ballotie ou & 
gland doux , ibid., octobre 1790. M. 
Desfontaines est un des collaborateurs de 
l'Encyclopédie, des Annales du Mu- 
sum d'histoire naturelle, et du Journal 
des sciences médicales. OT 

DESFOURNEAUX (Lebaron ÉTiENxe 
Borwes), né le 10 décembre 1769, 
fut d’abord sergent de grenadiers au ré- 
giment de Conti. Entré, en 1791, dans un 
bataillon de volontaires, en qualité d’ad- 
judant-major, il fut fait, en 1592, chef 
de bataillon, colonel du 48°. régiment 
de ligne, puis général de brigade. Il fut 
employé, en cette qualité, à Saint-Do- 
mingue , et y avait un commandement 


lors des massacres quieurent lieu en mars 
1793, au Port-au-Prince. Nommé géné- 


ral de division, le 11 décembre 1794, 
il obtint successivement plus ou moms 
d’ascendant dans les troubles qui désolè- 
rent cette malheureuse colonie, fut ren- 
voyé, en mai 1796, des districts de 
l'Ouest et du Sud, dont il avait voulu 
prendre le commandement; et se trou- 
Vait, en 1797, à Ja tête des forces fran- 
çaises dans le Nord, où il remporta 
quelques avantages sur les Anglais. Ii 
commanda ensuite à la Guadeloupe, y 
fut arrêté dans une insurrection popu- 
Jlaire ,-et renvoyé en France. Lors de son 
passage, vers 1709, il fut pris par les 
Anglais et conduit à Plymouth. Echange 
presque aussitôt , il fut désigné, vers la 
fin de février 1800 , pour retourner à la 
Guadeloupe , comme agent du gouverne- 
ment. En 1802, il fit partie de l’expédi- 
tion de Leclerc à St-Domingue, chassa 
les nègres des Gonaïves ; incendia ce 
quartier , eut divers succès contre Tous- 
saint-Louverture, et fut à la fin obligé 
d’évacuer la colonie avec le général Ro- 
chambeau. De retour en France, il fut 
assez mal accueilli, et resta sans acti- 
vité, Le 4 mai 1811, le général Des- 
fourneaux fut élu député au corps lé- 
gislatif par le département de l'Yonne, 
et en fut nommé vice-président le 15 
février 1813. He Roi le créa chevalier 
de Saint-Louis le 19 juillet 1814, et 
successivement commandeur , grand- 
oflicier et grand-cordon de la Légion- 
d'honneur : son avancement dans la 
Légion fut aussi rapide que celui qu'il 
eut dans l’armée. Le 16 septembre sui- 
vant, le général Desfourneaux, dans un 
rapport, au nom du comité despétitions , 
sur les réclamations des colons de Saint- 
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Domingue, «donna quelques détails sur 
Ja situation de cette colonie , et termina 
en invitant l'assemblée à aborder avant 
tout la question de létat-des noirs. Il lut 
un second rapport, le 14 octobre, sur 
les aspirants de marine de 2e. classe 
-qui , sortis des prisons d'Angleterre, na- 
vaient pu retrouver de l’emploi dans 
Jeur.patrie, et demanda le renvoi de leur 
pétition au Roi, afin que S. M. daiguàt 
leur accorder du service de préférence. 
Le. 28 du même mois, il parla en faveur 
des militaires qui avaient obtenu, pour 
récompense de leurs services et de leurs 
blessures, des actions sur les canaux, et 
demanda que la propriété n’en fût ren- 
due aux émigrés qu'après le remplace- 
ment de ces dotations par d’autres biens. 
H présenta à la chambre, le 21 décembre, 
un rapportsur le projet de loi relatif aux 
dettes des colons des Iles de France et 
de Bourbon, et en vota l'adoption. Le 
53 mars 1815, il proposa au ministre de 
la guerre de supplier le Roi de rendre 
une ordonnance qui, conformément à 
Particle 69 de Ha Charte constitution 
nelle, .accordât aux militaires de tous 
grades, qui élaient en activité le 31 août 
1814, la totalité de leur solde , sans au- 
eune autre indemnité, si ce n’est quand 
ils seraient employés activement. Après 
le retour de Buonaparie, en 1813, le 
baron Desfourneaux devint membre de 
Fa chambre des représentants pour le dé- 
.Psrtement de l'Yonne ; et il dirigea les 
travaux qui furent exécutés sur les hau- 
teurs de Paris. Le retour du Roi le priva 
de toutes fonctions. À. 
DESGENETTES (R. Durricne), 
- cousin de Dufriche-Valazé (Y/oy. la Bio- 
graphie universelle , au mot VaLazé ), 
médecin, mernbre de plusieurs académies 
et sociétés littéraires, professeur à l’é- 
cole de médecine, est né.en 1762 , d’une 
famille noble de la Bretagne. Il suivit en 
Egypte, sous Buonaparte, l’armée dont 
il avait déjà été médecin en Italie, et se 
signala dans cette expédition par le plus 
généreux dévouement. Vivant dans-une 
grande familiarité avec le général en chef, 
il Jui dit souvent des vérités courageuses. 
Lorsque les troupes françaises arrivèrent 
en Syrie,la peste régnait dansles villes de 
cette contrée : déja plusieurs soldats en 
avaient été victimes; et, par un préjugé 
commun aux habitants de ce pays, à la 
vue despremierssymptômes prétendus de 
cette cruelle maladie , ils négligeaient les 
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soins qui-auraient pu les rappeler à Ia 
vie. Il fallait plus que ie savoir de la 
médecine pour détruire cette fatale pré- 
vention. M. Desgenettes parcourt les 


hôpitaux, visite chacun des malades 


en particulier , et soutient que les bu- 
Fe ; 
bons , qu’ils prennent pour les signes 
de la peste, appartiennent à une autre 
maladie ; il va jusqu’à s’inoculer devant 
eux la matière de ces bubons, et em- 


_ploie, pour se guérir , les remèdes qu’il 


leur prescrit. Par ce courageux dévoue- 
ment , il rétablit l'espérance dans le 
cœur du soldat, etacheva , par ses talents, 
la guérison de presque tous les malades. 


. Mais ces preuves de courage et d’huma- 


nité ne furent pas encore celles qui lui 
firent le plus d'honneur dans cette con- 
trée : la fermeté avec laquelle il refusa la 
commission que Buonaparte voulut lui 
donner, d’empoisonner des soldats fran- 
çais attaqués de la peste dans l’hôpital 
de Jaffa, doit rendre son nom immortel. 
C’est à cette occasion que le colonel sir 
Rob. Wilson , qui parcourut ces con- 
trées un an après l'invasion des Français, 


_a dit que le nom du docteur Desgenettes 


devait être gravé en lettres d’or. M. Des- 
genettes resta en Egypte après le départ 
de Buonaparte , et se lia intimement avec 
Kléber. Après l'assassinat de ce général, 
il revint en France, et fut nommé mé- 
decin en chef de l’hospice du Val-de- 
Grâce. En 1805, il fut envoyé en Es- 
pagne par le gouvernement , pour y 
étudier le caractère de la maladie con- 
tagieuse qui avait désolé en 1804 Ca- 


. dix, Malaga et Alicante. Il fit ensuite, 


comme médecin en chef, la plus grande 
partie des campagnes de Buonaparte, et 
fut pris par les Russes à Wilna en 1812. 
L’empereur Alexandre le traita avec 
beaucoup de bonté, et le présenta lui- 
même à sir Rob. Th. Wilson, qui se trou- 
vait alors comme commissaire de l’An- 
gleterre aupris des armées alliées. M. 
Desgenettes obtint bientôt sa liberté , et 
fit la campagne de Dresde. Il se renferma 
dans Torgau après la retraite de l'armée, 
Lorsque les événements de 1814 eurent 
culbuté Buonaparte, le Roi le confirma 
dans le titre d’inspecteur en chef du 
service de santé des armées, et le décora 
de la croix de commandant de la Légion- 
d'honneur. En 1815, M. Desgenettes fit 


encore la campagne de la Sambre comme 


. médecin en chef de l’armée. On a de lui : 


I. Description du cours des vaisseaux 
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dymphatiques dans les differentes par- 


ties du corps humain, 1791; in-50. IF. 
Analyse du système absorbant et lyÿm- 
phatique, 1902, in-12. IT. Observations 
sur l’enseignement de la médecine dans 
les hôpitaux de Toscane , 1792, in-4o. 
IV. Réflexions générales sur l'utilité de 
l’anatomie artuficielle, et, en particu- 
lier, sur La collection de Florence, et 
la nécessité d’en former de semblables 
en France, 1793, in-80. V. Avis sur 
la petite-verole , adresse au divan du 
Caire, 1800 , in-60. VI. istoire me- 
dicale de l’armée d'Orient, 1802 , 
in-8°. VIL Æloges des academiciens 
de Montpellier, recueillis, abrégés, 
1811, in-8°. M. Desgenettes a rédigé 
quelques articles de médecins pour la 
Biographie universelle. D. 
DESGRAVES ( GEorce), négo- 
ciant à Saint-Pierre, île d'Olerun, fut 
nommé, en septembre 1791, député- 
suppléant de la Charente-Inférieure à 
l'assemblée législative, où il ne siégea 
pas , et fut appelé, en avril 1795 , à la 
Convention nationale. Le 19 août, M. 
Deésgraves combattit la réélection des 
deux-tiers de conventionnels dans le 
corps législatif, Îl passa au conseil des 
anciens , dont il fu: élu secrétaire le 19 
juillet 1706, et en sortit en mai 1708. 
Il fut ensuite membre du corps légisia- 
tif pour le département de la Charente- 
Inférieure , sous le gouvernement im- 
périal. Le 29 août 1814, il attaqua l’ar- 
tüicle 3 du budget, concernant les obli- 
gations du trésor public, comme préju- 
diciable à l'intérêt de tous, et développa 
son opposition avec beaucoup de cha- 
leur. Le 6 octobre, il vota en faveur 
du projet de loi sur l'importation des 
fers étrangers, dit qu’il ne fallait pas 
sacrifier l'Etat à des considérations par- 
ticulières , et vota le rejet d'un amende- 
ment qui leur était favorable. Le 17 no- 
vembre, il parlà sur les douanes, donna 
dé grands développements pour encoura- 
ger le raffinage des sucres , s’éleva con- 
tre l'augmentation des droits sur le sel, 
cita plusieurs exemples des fuuestes ef- 
fets de cette mesure, et termina son dis- 
cours en disant que le droit le plus pro- 
ductif était celui qui n’entravait pas la 
consommation. À. 
DESGRAVIERS (Aveusre ComreE }, 
ancien capitaine de dragons, et comman- 
dant des veneries de M. le prince de Conti, 
a publié : Le parfait hésenr traité 
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general de toutes les chasses , 1810, 
1n-80., avec fig. et musique. Il est auteur 
(avec feu son frère ) de l'Art du valet 
de limier, 1785, in-12; mais il est 
étranger aux deux réimpressions qui en 
ont paru sous le titre d'£'ssai de venerie. 
M. Desgraviers est auteur du Fouquet 
de fête , pièce en Phonneur de la fête du 
Roi, 1816. Or. 
DESJARDINS (C.-L.-G.) a publié : 
Campagnes des Français en Ttalie, ou 
Histoire militaire, politique et philoso- 
Phique de la révolution, 1598, 5 vol. 
in-80,; deuxième édition, 1802, 6 vol. 
in-80, Cet ouvrage n’est guère qu'une 
compilation fastidieuse de mensonges et 
d’adulations recueillis dans les journaux. 
Cependant on y trouve quelques aveux 
et quelques détails peu connus, et qui Pont 
fait rechercher. — DesrarDins ( Alex:n- 
dre) a publié : Ode sur les campagnes 
d'Espagne, 1810, in-8. Or. 
DESMARETS fit ses études au col- 
lége du Plessis, et se déstina à l'état 
ecclésiastique ; mais la révolution étant 
survenue , il en embrassa le paru, 
fut employé dans une administration 
militaire , et épousa une demoiselle 
de Neufchâtel en Suisse. Revenu à Pa 
ris, il y fut recommandé à Fouché 
par un fournisseur de l’armée, nommé 
Morin, et entra à la police presque +n 
même temps que ce ministre en 1500. li 
y remplaça, dans la direction des affaires 
de haute-police, M. Tissot, renvoyé pour 
avoir figuré parmi les démagogues du 
Manége. D’un caractère souple et rusé, 
doué de beaucoup de mémoire et de 
facilité à faire des questions insidieuses , 
M. Desmarets convenait à cet emploi; 
aussi la-t-il conservé pendant toute 
la durée du gouvernement impérial, 
même lorsque Fouché , tombé dans 
la disgrace de Buonaparte, fut obli- 
gé de céder la place au général Savary. 
M. Desmarets s’arrangea fort bien avec 
son nouveau maître; et, pendant quinze 
ans, il ne s’est rien passé d’important dans 
ce ministère sans qu'il en ait été informé. 
C'est assurément l’homme de France qui 
doit le mieux conuaître tous les actes de 
tyrannie et de despotisme qui ont été 
exercés pendant ce long intervalle. Apres 
le rétablissement dé la maison de Bour- 
bou en 1814,il sé retira dans une pro- 
priété qu’il possède près de Compiègne ; 
et, lorsque Buonaparte réparut en 18i5, 
il vint reprendre son emplôl Aprés 
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le second retour du Roi, il a été .quel- 
que temps en surveillance ; et il est allé 
ensuite habiter de nouveau le dépar- 
tement de l'Oise, où il est électeur, 
eL. où il a concouru aux élections de 
1816. D. 
.DESMAZIS (GABRIEL), né en 1755, 
d'une famille noble de Beauce, est fils 
d’un ancien colonel d'artillerie , et neveu 
d'un. inspecteur-général de ce corps, où 
il entra lui-même , et fut fait lieutenant 
en 1771, et capitaine, en 1535, daus le 
régiment de la Fère, où Buonaparte ar- 
riva bientôt après comme lieutenant. Ce 
fut M. Desmazis qui se chargea de le 
diriger dans son début. On verra que, 
par la suite, il s’en est montré recon- 
naissant. [Lorsque l'époque de lémi- 
-gration arriva, MM. Desmazis prirent 
le parti qu’on regardait alors comme 
celui de l’honneur. Ils rejoignirent les 
princes, et firent partie du rassemble- 
ment des ofliciers d'artillerie dont ils 
suivirent le sort. Ïls vinrent s’oflrir en- 
core pour un autre rassemblement d’ofli- 
ciers de cette arme, qui eut lieu en 1794 
à Ostende, et qui était destiné à être 
transporté dans la Véndée. Les circons- 
tances les menérent depuisen Angleterre, 
où ils furent aimés et estimés, d’abord en 
raison de leur union touchante , et en- 
suite d’après tous les détails de leur con- 
duite. Le Portugal ayant demandé des ofli- 
_ciers de différentes armes, MM. Desmazis 
furent envoyés à Lisbonne, en 1797, et 
lacés dans lartillerie avec le grade de 
major. Ils ne quittèrent ce service étran- 
ger que par le desir de revoir leur patrie, 
lorsqu'enfin les exilés purent y rentrer. 
Le prince du Brésil leur offrit de leur 
faire payer en France le traite- 
ment dont ils avaient joui dans ses 
états; mais ils se crurent obligés de 
refuser une offre aussi généreuse. Pré- 
sentés à leur ancien camarade deve- 
nu premier consul, ils reçurent de lui 
l'invitation pressante de servir dans lar- 
me qui leur avait été commune; mais ils 
ne voulaient pas se mettre dans le cas 
d’avoir à se battre contre les intérêts de 
leur rot légitime: Buonaparte parut sen- 
tir leurs motifs, et n’insista pas; mais 
une place d'administrateur de la loterie 
étant venue à vaquer, il y nomma M. Ga- 
briel Desmazis, en 1806, sans que celui-ci 
l’eût sollicité. Un nouvel ordre de choses 
fut adopté pour cette administration, à 
J'époque du retour du Roi en 1814; et 
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laiué des deux freres eut une -retraité 
de 4000 francs. Il était chevalier de Saint- 
Louis depuis 17096. Pendantles cent jours, 
il se vit à regret privé de son heureuse 
tranquillité, et rétabli dans son poste de 
la loterie, n’ayant pas d’autres ressources 
pour subsister. Il est encore aujourd’hui 
administrateur dans Ja même partie. — 
Desmazis ( Alexandre ), né en 1768, 
frère puiné du précédent, entra à Pécole 
militaire de Paris en 1783 , et s’y trouva 
avec Buonaparte. Désigné pour être son 
instructeur d’exercice d’infanterie ,: il 
s’acquitta de cet emploi avec tant de 
douceur, qu’il gagna laffection de son 
élève. Ils furent examinés le même jour, 
reçus en même temps lieutenants d’ar- 
tillerie en 1985, et partirent ensemble 
pour rejoindre à Valence le régiment de 
la Fère. L'argent leur ayant manqué au 
moment où ils arrivaient à Lyon, M. 
Alexandre Desmazis fit à pied, avec son 
camarade, le reste de la route. Il resta 
l'ami de Buonaparte , malgré le contraste 
parfait de leurs caractères, ou plutôt 
à cause de ce contraste. Les deux 
camarades mangeaient ensemble; et le 
Corse, dont les finances étaient souvent 
en mauvais état, ayant proposé, par 


_ économie, de vivre de lait, son com- 


plaisant ami y consentit. Ils se réunis- 
saient, pour leur frugal repas, à ‘un 
troisième officier; et il était convenu 
que chacun, à son tour, y apporterait 
un conte en prose, qu’on lirait après ce 
qu’on appelait le dfner. Buonaparte four- 
nissait exactement son contingent; mais 
ses récits étaient presque toujours bi- 
zarres et empreints de quelque aventure 


romanesque et tragique. On s'en enuuya . 


bientôt , et les lectures finirent ainsi que 
les repas de lait, que ne put soutenir 
l'estomac , faible alors, du jeune Napo- 
léon. L'union n’en subsista pas moins 
entre M. Alexandre Desmazis et lui. Le 
premier émigra en 1792, avec son frère ; 
et il l’accompagna dans toutes les con- 
trées, suivant la même destinée, et 
mayaut jamais eu qu'une volonté, les 
mêmes desirs, les mêmes opinions et 
la même bourse. Avant de partir pour 
Vémigration, M. Alexandre Desmazis 
écrivit à son camarade, qui, suivant 
une toute autre route, s'était lancé 
dans la carrière révolutionnaire. Il en 
reçut une réponse dans laquelle Buona- 
parte le blaämait et tâchait de le détour- 
ner de sa résolution , mais en même temps 
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Jai renvoyait 25 louis qu’il lui devait. 
À Pépoque de la rentrée de MM. Desma- 
z1s, leur ancien ami et compagnon d’ar- 
mes laissa le plus jeune des deux sans 
place pendant deux ans : mais ayant cru 
avoir à se plaindre de M. Calmelet, ad- 
ministrateur du mobilier de l'empire, il 
fit appeler M. Alexandre Desmazis, et lui 
donna cette place, en lui disant qu’il 
croyait par-là gagner un million; ce qui 
prouve au moins qu'il se connaissait 
en honnêtes gens. An retour du Roi, 
en 1814, M. Desmazis conserva son em- 
ploi d'administrateur du mobilier de la 
couronne et ses appointements. Ses an- 
ciens services militaires furent récom- 
pensés par la croix de Saint-Louis. Il a 
obtenu une retraite avantageuse depuis 

la seconde restauration. LR 
DESMOUSSEAUX ., avocat avant la 
révolution, fut membre de la municipa- 
lité de Paris en 1789, procureur-syndic 
de la commune en 1792, et se montra 
l’un des plus zélés partisans de notre pre- 
mière constitution révolutionnaire. Il fut 
a la même époque administrateur des 
hospices civils de la: même ville, se pré- 
senta, en janvier 1702, chez Louis XVI, 
our lui faire part du bruit répandu dans 
Ê capitale qu’il voulait de nouveau la 
quitter, et des inquiétudes que ce bruit 
excitait parmi le peuple. Il fut nommé 
membre du bureau central sous le di- 
rectoire, et, en décembre 1799, mem- 
bre du tribunat, d’où il passa, en 1800, 
à la préfecture de l'Ourthe. En 1804, 
il fut élu candidat au sénat-conserva- 
teur par le collége électoral de ce dé- 
partement, et décoré de la croix de la 
Légion-d'honneur. Il fut appelé succes- 
sivement à la préfecture de la Haute- 
Garonne en 1806, et à celle de l'Escaut 
en 1813. Nommé député du département 
d’Eure-et-Loir à la chambre des représen- 
tants en mai 1819 , il y parla, le 16 juin, 
sur la manière dont la chambre devait 
correspondre avec le gouvernement, et 
ajouta que, n'étant plus sous l’empire 
des mêmes principes, il fallait de nou- 
velles règles. Il est rentré dans la vie 
privée après le second retour du Roi. M. 
Desmousseaux a publié : Tableau sta- 
tistique du département de l’Ourthe, 
1802 , in-80,— Un autre DESMOUSSEAUX 
a été également membre de la chambre 
des représentants, en 1815, pour le dé- 
artement de la Charente-Inférieure. A. 


DESNOYERS { Francois-ANTOINE ), 
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maréchal-de-camp, né le 2 juin 1955, 
après avoir servi sous Pichegru, fat long- 
temps détenu au Temple , pendant le 
gouvernement impérial, à cause de ses 
liaisons avec ce général. Il fut nommé 
chevalier de la Légion-d’honneur le 10 
septembre 1814, et chevalier de Saint- 
Louis le 5 novembre suivant. Il déposa, 
dans l'affaire de Fauche-Borel et Perlet, 
que , s'étant trouvé dans la prison du 
Temple à l’époque où l’on y amena le 
malheureux Vitel, ce jeune homme lui 
avait déclaré que Perlet était seul cause 
de sa mort. — Desnoyers ( Auguste- 
Gaspard-Louis-Boucher ), né à Paris en 
1779, est élève de M. Tardieu, et fut 
reçu à l'académie des beaux-arts, 4e. 
section (gravure), par ordonnance du 
21 mars 1816. Il a gravé la belle Jar- 
dinière d’après Raphaël, le Belisaire d’a- 
près M. Gérard , la vierge de Foligno , la 
vierge au Rocher, et la vierge au Linge, 
d’après Raphaël. On a aussi de lui un 
portrait de Buonaparte, d’après M. Gé- 
rard, et un portrait de son fils (le ci- 
devant roi de Rome), ainsi que l'es- 
tampe de Phèdre et Hyppolite, d’après 
M. Guérin. La belle J/ardinière et le 
Belisaire ont eu un grand succès. — 
Un autre Desnoyers était l’un des rédac- 
teurs du Censeur. (Foy. Comte.) A. 

DESOL-nE-GRISOLLES, ancien gé- 
néral des royalistes en Bretagne, est né à 
Guérande, de parents nobles. Il servit 
d’abord dans la marine , comme oflicier, 
et émigra à l’époque de la révolution. 
La guerre civile ayant éclaté dans son 
pays natal, il se hâta de s’y rendre, et 
obtint le commandement d’une division 
dans l'armée de George Cadoudal. Doué 
d’un caractère ferme et absolu, quicon- 
que ne se montrait pas son partisan, était 
déclaré son ennemi, et traité comme tel : 
ses parents même n'étaient pas excep- 
tés. En 1705 , il commandait les insurgés 
des environs de Rhedon. Il sempara , en 
1799 , des magasins de la Roche-Bernard, 
et devint, à la fin de cette même année , 
major-général de l’armée de George. 
Arrêté en lan 1x (1800), il fut détenu 
quelque temps, et trouva le moyen d’é- 
carter les soupçons dirigés contre lui. 
Au commencement de Pan x11 (1804), il 

arut dans la capitale avec George, et 
alla même le chercher jusqu'a St.-Leu. 
Arrêté en même temps que Picot, Le- 
bourgeois et Querelle , il fut acquitté par 
la commission qui condamna les deux 
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- premiers à mort; mais les témoignages 
contre lui s iecimutañt de plus en plus, 
il fut retenu en prison pendant je 
années, Au mois de septembre 1814, M. 
Désol-de- Grisolles adréssa à la chambre 
des députés une plainte contre le duc de 
Rovigo, ancien ministre de la police, pour 
actes arbitraires et cruautés commises sur 
sa personne pendant son ministère. M. 
Desiol-de-Grisolles se rendit en Bretagne 
après le20 mars 1815,ety commandaayec 
beaucoup de distinction une division de 
troupes royales pendant l’interrègne. Le 
général prussien Tauenzien lui écrivit la 
lettre suivante, dans le mois d'août mêé- 
me année, « Permettez, M. le général, 
que je vous témoigne mes regrets d’a- 
voir été privé de la satisfaction de vous 
voir à Vannes. Des affaires de service 
m'obligèrent d’être , le 17, de retour à 
Rennes, et, par-là, de renoncer à mes 
projets. Veuillez donc, mon général , 
être l'interprète de tous les sentiments 
d’admiration dont je suis pénétré pour 
Parmée royale du Morbihan ( que, j'ose 
le dire, l'Europe partage), près de MM. 
les officiers, en les persuadant combien 
je regrette d’avoir été privé du bonheur 
de faire connaissance avec d’aussi braves 
militaires, toujours guidés par l'honneur, 
et ne combattant que pour leur souverain 
légitime et la bonne cause...»  B. M. 
DESOLNEUX , négociant à Paris, 
né à Marseille, a publié : I. La clef du 
commerce, ou L’état du commerce et 
des manufactures des principales pla- 
ces de l'Europe, 1802, in-80.; id. 2e. 
parte, contenant l’état du commerce 
des principales places et lieux de fa- 
brique de la France, 1803, in-80. IT. 
L’orphelin des Ardennes, 1815, 2 vol. 
in-12. Or. 
DESPATYS était procureur-général 
près la cour de justice criminelle du dé- 
partement de Seine-et-Marne sous le 
gouvernement impérial. Il devint, en dé- 
cembre 1810 , substitut du procureur- 
général près la cour d’appel, pour le ser- 
vice des cours d’assises spéciales, et fut 
présenté à l’empereur, le 24 février 1811, 
comme député du collége électoral du 
département de Seine- et-Marne. Le 17 
janvier 1816, il fut nommé procureur 
du Roi près le tribunal de Melun; et dans 
le mois de septembre même année, il fut 
élu, par ce département, membre de la 
chambre des députés ; et il y a fait plu- 
sieurs rapports au nom de la commission 
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des pétitions, dont il fut noïnmé un des 
membres en janvier 1817. A. 
DESPAUX , lieutenant- général, 
dune famille d'ouvriers dans ün des 
faubourgs de Beauvais, partit comme 
simple soldat dans les premières années 
de la révolution, et parvint aux premiers 
grades militaires sans jamais avoir fait 
preuve de talents remarquables. Le gé- 
néral Despaux à vécu plusieurs années 
sans emploi dans son pays, et y a mérité 
l'estime publique par sa sinipliéité et sa 
modestie. Il fit la campagne de 1809 
contre les Autrichiens, où il com- 
mandait lune des divi isions de Par- 
mée de réserve. Il remit au Roi, dès 
le 29 juin 1815, la ville du Quesnoy, 
dont il était gouverneur , et fut pré- 
senté à S. M. le 35 juillet 3816. — DEs- 
paux (Le chevalier), ancien bénédic- 
tin, fut nommé conseiller ordinaire et 
Sep EE général de l’université im- 
périale le 21 octobre 1808. Le 6 avril 
1814, il adhéra à la déchéance de Buo- 
naparte, et exprima son vœu pour le re- 
tour des Bourbons. Le Roi lui conserva 
son titre d'inspecteur-général ; et , lors- 
que Napoléon eut rétabli l’université 
par décret du 3: mars 1815 , M. Despaux 
fut choisi de nouveau pour exercer les 
mêmes fonctions. À. 
DESPERRIÈRES ( Anrien Pois- 
SONNIÈRE), né le 12 janvier 1763, devint 
maréchal-de-camp d'infanterie le 30 juin 
1793. Il avait été lietitenant dans le ré- 
giment de la Fère en 1782, et se trouvait 
en 1795 comme chef de brigade au camp 
du Trou-d'Enfer, que la Convention ap- 
pela à son secours contre les sections de 
Paris. Ne voulant pas se battre contre 
des Français, il feignit d’être malade : 
de là sa disgrace auprès dé Buonaparte. 
Il parvint cependant enfin à se faire em- 
ployer. Le général Desperrières fut créé 
chevalier de Saint-Louis le 19 juillet 
1814, et fut chargé par le Roi, en août 
1816, du commandement militaire du 
département de la Lozère. A. 
DESPINASSY ( Anroine-Josepn- 
Marie), ancien capitaine d'artillerie , 
député du Var à l'assemblée législative, 
s'y montra dévoué au parti républicain. 
Réélu à la Convention après le 10 
août 1792,il vota la mort de Louis XVI, 
sans appel et sans sursis, et fut ensuite 
envoyé à l’armée des Alpes. Ses liai- 
sons avec le genéral Brunet faillirent lui 
coûter la vie ; Barras, Salicetti, Fréron 
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et Gasparin, qui doutaient de son ct- 
‘visme , le firent arrêter comme traître, 
et conduire à Paris. Il se justifia , et 
cette aflaire n'eut pas de suite ; mais 
s'étant attaché au parti de la Gironde , 
et ayant protesté contre la révolution du 
31 mai 1793, Despinassy fut décrété 
d'arrestation , et compris au nombre des 
soixante-treize, Deveuu libre , après la 
mort de Robespierre , il rentra dans le 
sein de la Convention, en décembre 
1794 ; fut envoyé l’année suivante à 
Lyonet à Toulon; comprima une in- 
surrection dans la Lozère, et passa en 
septembre 1705, au ‘conseil des cinq- 
cents, d’où il sortit le 20 mai 1707. 
Depuis cette époque, il vécut en simple 
particulier dans les environs de Lyon. 
Obligé de sortir de France, en 1816, 
par’la loi contre les régicides, il se ré- 
fugia en Suisse. B. M. 
DESPINOY ({ Le comte HYAGINTHE- 
Francois-Josepn), né à Valenciennes 
le 22 mai 176%, commença à servir à 
Pâge de 16 ans dans le régiment de 
Barrois, et fut nommé capitaine de gre- 
nadiers au commencement de la révo- 
lution. Il fit la campagne de 1792 en 
cette qualité , et se trouva, à la tête de 
sa compagnie, à la prise de Nice, de 
Ville- Franche , et à l'invasion des Alpes- 
Maritimes. À l'ouverture de la campagne 
suivante , il contribua au succès du com- 
bat de Sospello, à la prise de Lantosca 
et de Belveder, à l'enlèvement sur les 
Austro-Sardes des camps de Braus, de 
Pénuse et de Lignère, et à la défense 
d’Utelle, célèbre par un combat de onze 
heures. Nommé adjudant-général, il se 
distingua particulièrement à l'attaque du 
poste de Castel-Geneste et à celle de la 
montagne du Brec , sous les ordres du 
général Masséna. Appelé par Dugom- 
mier au siége de Toulon , dont les An- 
glaïs s'étaient emparés, il exerça d’abord, 
auprès de ce général, les fonctions de 
chef de l'état-major, et fut bientôt char- 
gé de la direction de l'une des co- 
lonnes d'attaque destinée à enlever une 
redoute anglaise qui couronnait le pro- 
montoire de la Sëène. L’assaut eut lieu 
dans la nuit du 27 au 28 brumaire de 
Pan 11 ( 1993), et M. Despinoy fut 
grièvement blessé, Après sa guérison, il 
rejoignit l’armée des Pyrénées-Orien- 
tales avec le grade de général de bri- 
gade, et remplit, devant Collioure , les 
fonctions de chef-d'état-major de lar- 
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mée de siége, commandée par Dugom- 
mier. Ce fut lui qui proposa au général 
Navarro , les articles de cette fameuse 
capitulation , qui obligea huit mille 
hommes à mettre bas les armes ,. et ren- 
dit la liberté à un pareil nombre de Fran- 
çais prisonniers en Espagne. Après la 
bataille du Boulou , gagnée sur les Es- 
pagnols , il fut choisi par Dugommier, 
pour présenter à la Convention vinget- 
six drapeaux pris sur l'ennemi , et parut 
à la barre, le 13 brumaire an ur (3 
nov. 1704 ). Après avoir retracé lessuccès 
de cette campagne : « Ce n’est pas as- 
» sez , dit-il, pour nos frères d'armes , 
» d'avoir purgé nos plaines et nos murs 
» envahis ; d’avoir précipité , du haut 
» des Pyrénées, l’insolent ennemi qui 
» osa les franchir ; ordonnez , citoyens 
» représentants , qu'aux voûtes triom- 
» phales du temple de Ia liberté, une 
» place soit destinée pour leurs nouyeaux 
» trophées , et bientôt ils la rempliront. » 
Le général Despinoy reçut du président 
l'accolade fraternelle , et fut admis aux 
honneurs de la séance. Douze jours après, 
il revint à la Convention, et y pronon- 
ça l'éloge funèbre du général Labarre, 
son compagnon d'armes, tué sur le champ 
de bataille , et demanda que son nom fût 
inscrit sur la colonne du Panthéon. Il se 
disposait à rejoindre l'armée, lorsqu'il 
apprit la nouvelle de la mort de Dugom- 
mier. Le général Despinoy se chargea lui- 
même d'annoncer à la Convention ce fu 
neste événement; et il fit un pompeux 
éloge de son ancien chef, dans la séance 
du 8 frimaire an 111. I] partit ensuite pour 
Parmée des Pyrénées, et déploya un 
grand courage dans la journée du 30 mes- 
sidor an 1x, à Bellvert. La Convention 
décréta , à cette occasion, qu’il avait bien 
mérité de la patrie. Ayant succédé , dans 
le commandement , au général Chastel , 
il soutint , le 8 thermidor, dans la ville 
de Puycerda, où 1l s'était renfermé avec 
six-cents hommes, l'effort de huit mille 
Espagnols. Après la conclusion de la pafx 
avec l'Espagne, le général Despinoy servit 
en Îtalie, sous les ordres de Buonaparte, 
et fut nommé commandant de la Lombar- 
die. Cette province s'étant révoltée, le 
château de Milan fut assiégé par le gené- 
ral Despinoy ; et la garnison se vit obli- 
gée de capituler au bout de quarante- 
huit heures. Cette opération le fit nom- 
mer général de division. Après le 18 bru- 
maire, le général Des; inoy fut nommé 
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commandant d'armes à Perpignan, puis 
à Alexandrie, dont les envirqns étaient 
désolés par des bandes de brigands orga- 
nisés ét dirigés par des hommes puis- 
sauts. Jl en fit fusiller un grand nombre, 
et réussit à assurer les communicalions 
de ce pays. Un tel service ne l’empè- 
cha pas de tomber daus la disgräce de 
Buonaparte; et il n’eut plus que des com- 
mandements de peu d'importance , dans 
Pintérieur, En 1814 , il était comman- 
daut de Metz: 1 se soumit avec em- 
pressement au gouvernement royal 5 LOL 
fut créé chévalier de Saint-Louis par le 
Roi, le 8 juillet. I resta sans emploi 
après le120 mars , et obtint, en octobre 
1815 ; le commandement supérieur de la 
zre, division militaire, à Paris. Le Roi le 
nomma comte le 2 mars 1816. Lors de 
la bénédiction des drapeaux dans le mois 
de mai suivant, le général Despinoy 
adressa aux légious réuvies, un discours 
très remarquable par les sentiments de 
zèle et de dévouement pour le service du 
Roi. Il a publié : L Cathéluïna, ou les 
Anis rivaux, poème imité d'Ossian (en 
vers français), 1801, in-80. IT. Ode sur 
la paix, aves des chœurs, précédee 
d'observations sur la poésie lyrique des 
anciens , comparée dans ses effets, avec 
celle ds modernes, 1802, in-80. S. S. 
DESPORTES ( Le baron Fézix ) fut 
employé au commencement de 1792, 
comme mivistre de France près le duc 
de Deux-Ponts, d’où Carra provoqua 
son rappel en décembre même année. 
Après la chute de Robespierre ; il passa 
prés la république de Genève, où il con- 
tribua , en août 1796, à calmer un mou- 
vement populaire. M. Desportes envoya 
alors des secours provisoires aux deux 
petites-filles de Corneille, en attendant, 


disait-il, que le directoire fût instruit de . 


la position fâcheuse où se trouvaient les 
précieux rejetons du Sophocle francais. 
Il ft construire sur le Montanvert un 
pavillon fort utile aux voyageurs qui 
visitent les glaciers du Mont - Blanc. 
En avril 1708, il demanda satisfaction 
au gouvernement genevois d’une insulte 
faite au drapeau tricolore, et annonça 
que la ville de Genève avait voté unani- 
mement sa réuuion à la république fran- 
-caise, ainsi que la réparation de l'insulte 
fuite à son drapeau, Néanmoins ces votes 
eurent des contradicteurs ; les partisans 
de l’indépendance genevoise s’agitèrent, 
£t l'agent français fut menacé : mais il 


DES 
signifia aux synd.es qu'il ne voyait dañg 
ces agitations que l'ouvrage de sce/erats 
couverts de crimes , qui vbstruaient 
les avenues de sa résidence, et par leurs 
cris de mort empêchaient les bons ci- 
toyens de communiquer avec lui ; il dé- 
clara qu’il prendrait tous les moyens 
que la dignité de son caractère Jui faisait 
un devoir d'employer , pour assurer le 
triomphe du parti de la réunion, qui fut 
eufin consominée, et ratifice par la France 
le 18 mai 1508. Après l'organisation da 
gouvernement consulaire, 11 devint, en 
1800, secrétaire-général du ministère de 
l'intérieur , acconipagna ensuite en Es- 
pagne Lucien Buonaparte, et fut son 
secrétaire lors du traité de Badajoz avec 
le Portugal, eu 1802 : le 23 juillet même 
année, il fut nommé préfet du Haut- 
Fhin, et en exerça les fonctions jusqu’en 


1612. 11 vint alors à Paris, et y fut un - 


des adjudants de l’état-major général de 
la garde nationale; place qu'il occupait 


eucore le 20 mars 1815. Buonaparte l’en- 


voya en Suisse, peu de temps après son 
arrivée à Paris, avec une mission im= 
portante. Revenu auslitôt en France, 
M. Desportes fut élu membre de la 
chambre des représentants par le dépar- 
tement du Faut-Rhin; et il se plaignit, 
dans la séance du 27 juin, de deux 
propositions faites par M. Manuel, et 
dont la dernière avait pour objet d'é- 
tablir une commission extraordinaire : 
il demanda quels seraient les pouvoirs de 
cette commission, et si ce devait être 


un comité de salut public? « N’avons- 


» nous donc plus de constitution, dit- 
» il? Les circonstances sont gra- 
» ves...…. Î] est possible que la patrie soit 
» aujourd'hui plus en danger qu'hier..…. 
» Dans ces circonstances, la constance , 
» l’énergie, la magnanimité, doivent dis- 
» tinguer les représentants... Je de- 
» mande que nous déclarions que nous 
» tenons invariablement aux consti- 
» tutions. » Compris, après le retour 
du Roi, dans l’ordounance du 24 juil- 
et :813, M. Desvortes se retira d'abord 
à Colmar, où il fut mis en surveillance, 
puis à Maïence et ensuite à Wisbade, 
où il obtint la permission d'attendre la 
décision du gouvernement autrichien, 
au sujet de lintention qu’il avait an- 
noncée d'établir son séjour en Autriche. 
— Son frère, Benjamin, est depuis plu- 
sieurs années l’un des administrateurs des. 
hospices civils de Paris. À. 
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_DESPORTES-BOSCHÉRON. Foy. 
Boscaeron. 

-DESPRADES (G.}), neveu de Pabbé 
Desprades, sous-précepteur des enfants 
de Mgr. le comte d'Artois , est, depuis 
1815, chef de division à la préfecture du 
- département de la Seine. H a publié : I. 

Essai sur l'honneur, 1805 , in-12. IL. De 
la constitution qui convient au peuple 
francais, 1814 ,in-80. ITF. De la Charte 
constitutionnelle, 1814 .in-80.1V. N7e- 
mmoire sur La nécessité de confier à une 
régie spéciale, pour Le compte du gou- 
vernement, l’administration des sels 
et tabacs du royaume, 1814, in-40. 

ie 


. DESPRÉAUX (Jran-ErTiene), mat 


tre des ballets de la cour et littérateur, 
a épousé la célèbre Mile. Guimard. 
Gomme convive des Déners du Vaude- 
ville, il a inséré dans les recueils qui 
portent ce titre, des chansons où il y a 
beaucoup de gaité et de naturel , et dont 
la plupart ont été réimprimées dans ses 
Passe-temps. \ est le fondateur de ces 
sociétés de table où de joyeux convives 
tirent au sort les mots sur lesquels cha- 
cun d’eux doit faire une chanson pour la 
réunion suivante. On a de lui : TI. Ber- 
lingue, parodie d'Ernelinde, 1773, in-80. 
IL. WMoina, parodie d’Iphigénie, 1578, 
in-80. III. Roman, parodie de Roland, 
1778, in-80. IV. Mes passe-temps, chan- 
sons , suivies de L'Art de la danse, poème 
en quatre chants, calqué sur l’ Art poë- 
tique de Boileau-Despreaux , avec des 
notes , gravures et dés airs notés, 1806, 
2 vol. in-8°. : VA{rt poetique est ici assez 
heureusement parodié. V. Louis XVIT, 
ouvrage fait sur des arrêtés originaux , 
des procès-verbaux et les dépositions 
des témoins oculaires, 1816, in-12. — 
Desrréaux ( Simien ) a publié: I. Suite 
des œuvres posthumes de Lafontaine, 
17098, in-12. Il. Précis de la vie et 
éloge funèbre du général  Desaix , 
1801, in-80.; 1810, in-8°. INT. Â/ymnes 
sacrés et moraux, 1815, in-12. IV. 4n- 
nales historiques de La maison de Fran- 
ce, contenant les traits Les plus remar- 
quables de la vie de Louis AXWIIT, 
des princes, etc., 1815,in-80. Or. 
DESPRES ( Jeax-BapTiste-DeEnis ), 
né à Dijon en 1955, a rempli, depuis 
1733 jusqu'en 1789, les fonctions de 
secrétaire du commandement de l’inté- 
rieur du royaume. Depuis la fin de 1789 


+ 


jusqu’au 10 août 1792, il écrivit, avec 


DES 383 

MM. Arthur Dillon ei Ségar (le vicomte, 
une feuille piquante, qui faisait aux jaco- 
bins une guerre assez vive pour mériter 
leur colère. Après une assez longue dé- 
tention à St.-Lazare eh 1593, M. Des- : 
prés fut nommé secrétaire-général du 
conseil dagriculture, du commerce et 
des arts. En 1805, il suivit Louis Buo- 
paparte, que son frère envofait régner 
en Hollande. Louis le fit conseiller-d'état : 
# 7 \ ? 

et, l’année d’après, M. Després revint 
cn France, avec le titre de conseiller géné- 
ral de Hollande: La réunion de la Hol- 
lande à la France rendit cette place inu- 
tile. En 1811, M. Després fit partie,du 
conseil de l'université. Il jouit, en ce 
moment , du titre de conseiller honoraires 
M. Després a traduit plusieurs romans 
anglais. [l'est auteur ou coopérateur de 
quelques pièces de théâtre, mais aux- 
quelles il n’a pas donné son nom, Nous 
citerons : I. Z’Opdra de province , paro- 
die d’Armide, 1977, in-80, IT, Z’ Au- 
teur satirique , comédie en un acte et en 
vers, 1783, in-80. [IT. Ze mariage de 
la Valeur, 1810. IV. Quelques autres 
opéras ou vaudevilles, dont plusieurs 
sont restés inédits. M. Barbier lui attribue 
une part dans la traduction du Moine 
et de quelques autres romans. Enfin il 
eut part aux Déners du Vaudeville. 


Or. 
DESPREZ , fils d'un médecin d'A- 


miens, maréchal-de-camp du génie depuis 
le 10 juillet 1814, fut aide-de-camp de 
Joseph Buonaparte, et chevalier de St. 
Louis le 14 septembre 1814. Avant le 
20 mars 1815, le général Desprez était 
l’un dés généraux de l’état-major de la 
garde nationale de Paris. Il fut chargé 
de l’organisation des volontaires royaux 
qui s’offrirent aussitôt qu’on apprit l’ar- 
rivée de Buonaparte. Sa mission n'eut 
pas de grands résultats; et à peine Buo- 
naparte fut-il à Paris, que le général 
Desprez devint commandant d’une bri- 


_gade de l’armée. IL est actuellement sans 


fonctions à Amiens. À. 
DESQUIRON (AnrToinwe-ToussainT), 
jeune avocat qui se donne le titre de neveu 
du grand Furgole, a publié plusieurs 
brochures contre M. Etienne, lors de la 
découverte de la comédie de Conaxa.On 
a de lui: {. Esprit des Institutes de l’em- 


pereur Justinien, comparé avec les prin- 


cipes du Code Napoléon, 1807, 2 vol. 
in-40. II. Commentaire sur le statut 
impérial du 1°7. mars 1808 (con- 
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cernant les majorats ), 1809, im-80.;' 


3e. édition, 1810, in-80. III. Traité de 
la minorité, de la tutelle et de l’éman- 
cipation, 1810, in-8v. IV. Le nouveau 
Furgole, ou T'raitedes testaments et des 
donations, 1810, 2 vol. in-40. V. Traité 
de la preuve par témoins en matière ci- 
vile, suivant les principes des Codes 
Napoléon ,ede Procédure et de Com- 
merce, 1811, in-80. VI. Traité du do- 
micile et de l’absence, 1812, in-8°. VII. 
Dieu, la nature et La loi, 1814, 2 vol. 
in-80, LA 
DESRENAUDES (N.), ancien grand- 
vicaire de M. de Talleyrand, évêque d’Au- 
tun, resta en France après l’émigration 
de celui-ci, se présenta comme fondé de 


pouvoirs, le 3 août 1595, à la Conven- 


tion, et demanda en son nom sa rentrée 
en France, qui fut décrétée sur la pro- 
position de Chénier. M. Desrenaudes fut 
employé au ministère des relations exté- 
rieures sous le gouvernement directo- 
rial; et il entra au tribunat après le 18 
brumaire. II combattit, dans cette assem- 
blée , les projets sur les tribunaux spé- 
ciaux, sur la dette viagère, ainsi que le 
code civil; parut se ranger du parti de 
l'opposition qui essaya alors de se for- 
mer contre le despolisme naissant de 
Buonaparte, et fut, en conséquence, 
exclu par l'élimination du premier cin- 
quième en 1802. Le 16 septembre 1808 , 
M. Desrenaudes fut nommé conseiller à 
vie de l’université, puis censeur impérial, 
avec le titre de chevalier de la Légion- 
d'honneur. Il fut nommé censeur royal par 
le Roi, le 14 oct. 1814, et lui prêta serment 
en qualité de conseiller de l’instruction 
publique, le 18 février 1815. Buonaparte 
l'appela également aux fonctions de con- 
seiller titulaire de l'université, par dé- 
-cret du 31 mars suivant, Il a publié, sans 
y mettre son nom : La Wie de Julius 
Agricola, par T'acite, traduction nou- 
velle, avec le texte latin à côté, 1797, 
in-18. On lui attribue la révision de la 
traduction des Campagnes du duc de 
Brunswick contre Les Francais, en 1791, 
Paris, an 111, in-80. M. Desrenaudes est 
aujourd'hui censeur de plusieurs jour- 
naux, entre autres de l’Æmni de La reli- 
gion et du Roi. Or. 
DESRIBES { JEean-MariE-AUsTRE- 
“MOINE ), membre du corps législatif sous 
Je gouvernement impérial, fut réélu 
L ; 
par.le sénat, en 1805, pour le départe- 
ment du Puy-du-Dôme, e5 nommé, le 


DES 


16 septembre , membre de la commis 
sion des finances. Le 28 octobre 1814, 
il parla en faveur du projet de la com- 


mission sur la restitution à faire aux: 


émigrés de leurs biens non vendus, et: 


loua la sagesse de cette disposition : il 
ajouta seulement que les biens cédés à la 
caisse d'amortissement devaient aussi 
faire partie de la restitution, et vota 


+ 


conformément à cette opinion. Le g no. 
vembre, il parla avec chaleur contre le: 


projet sur les boissons , et appuya l’amen- 


dement de M. Raynouard relatif aux: 


droits sur les vins du crà. ro 
DESRIEUX , auteur dramatique , à 
donné : I. Demophon , opéra. II. L’om- 
bre de J.-J. Rousseau. WI. L’hôtelle- 
rie de Sarzane , 1802, in-80. IV. L’A- 


mour heraut. V. L’oracle. NX. Pamelaæ: 


mariée. VIT. Les préceptes de mon 
père. VIT. La toison d’or. IX. Sémira- 
mis, 1802, iu-80. X. Alexis et Rosette. 


XI. La satire du jour, 1815, in-80. 


Or. 
DESROUSSEAUX , directeur de la 
verrerie de Montarmé, fut élu par le 
sénat, le 6 janvier 1813, membre du 


corps législatif pour le département des: 


Ardennes. Le 3 octobre 1814, il pro- 
nonça un discours à l'appui du projet 
de loi sur limportation des fers étran- 
gers. Le 11 novembre, il parla en fa- 
veur du projet de loi sur lexportation 
des laines , et y proposa quelqnes amen- 
dements. Le 26, il appuya le projet de 
loi sur les douanes, s’éleva contre la 
proposition de réduire la taxe sur le sel 
à 2 décimes, et dit que c'était l'impôt le 
moins nuisible à la liberté, en ce qu’il 
rentrainait après lui ni surveillance à la 
fabrication , ni visite domiciliaire, A. 
DESSAIN ne CHEVRIERES , dépu- 
té de la Marne au conseil des anciens en 
Mars 1797, se prononça contre le direc- 
toire , et parut dévoué au parti de Cbi- 
chy, alors considéré comme royaliste. A 
l'époque du 18 fructidor an v (4 sep- 
tembre 1797), sa nomination fut annu- 
lée. Après la révolution du 18 brumairé 
an VII (9 novembre 1799), il devint juge 
au tribunal civil de Reims, En janvier 
1813, il étaitmembre du conseil municipal 
de la même ville; etilsigna , en cette qua- 
lité , Padresse par laquelle ce conseil offrit 
a l’empereur quinze cavaliers montés 
et équipés. À la fin d'octobre 1813, à 
signa également une adresse à l'impéra- 
ice , dans laquelle on lLisait : « Vings 








” voir obéir à son légitime souverain! 
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» millions de bras seraient levés pour 
» punir les insensés qui voudraient por- 


‘» ter une main impie sur la couronne 


» de gloire qui ceint le front de votre 
» auguste époux ; et si des sacrifices pé- 
» cuniaires devenaient nécessaires, la na- 
» tion toute entière les supporterait sans 
» murmures, convaincue que l’immortel 
» Napoléon, qui réunit à lui seul les 
» qualités éminentes des plus grands 
» souverains, ne travaille que pour le 
» salut de ses sujets, leur gloire, leur 
» bonheur, etc. » Le 21 avril 1814, 
M. Deësain fut admis à l’audience de 
Moxsieur , comte d'Artois, et lui dit : 
« l'Eternel veut enfin que l’auguste 
» famille des Bourbans soit rétablie 
» dans les droits imprescriptibles et sa- 
» crés qui leur appartiennent ; il veut 
» que l'héritage de leurs pères leur soit 
» restitué ; il a mis un terme à la puni- 
» tion qu’il exerçait sur la nation fran- 
» çaise : d’un souffle, il a anéanti les en- 
» treprises des méchants ; il a brisé lins- 
» trument de sa colère : grâces immor- 
» telles lui soient rendues! Ah! combien 
» il est doux, ilest consolant de pou- 
! 
» Vous excuserez, Monseigneur, la sen- 
» sibilité dont je suis pénétré ; mon ame 
» s’attendrit, mon cœur se dilate, en 
» voyant un descendant de St. Louis, 
> d'Henri IV, de tant de Rois. » M. Des- 


sain de Chévrières était encore procureur 


du Roi près le tribunal de première ins- 


tance de Reims en 1816. — Son fils 
(Louis) a publié , dans la même année, 
deux brochures qui ont reçu quelques 
éloges dans les journaux. Lune est inli- 
tulée : Projets pour la libération de 
la deite publique; etVautre , Réflexions 
sur la mort de Louis XVI. — Des- 
SAIN DE CHÉVRIÈRES ( Le marquis C.-P.- 
J. À. pe ) fut nommé chevalier de Saint- 
Louisle 5 novembre 1814. A. 
DESSAIX ( Le comteJosern-MariE), 
hieutenant-général, né à Thonon en Sa- 
voie, le 24 septembre 1764, fils d'un 
médecin estimé dans sa province, prit à 
Turin le grade de docteur en médecine, 
et vint à Paris se perfectionner dans cet 
art. En 1789 , il entra dans la garde na- 
tionale parisienne , et retourna dans 
son pays en 1791. Ïl tenta vainement 
alors de le révolutionner , fut poursuivi 
par ordre du roi de Sardaigne ,et vint 
chercher un asile en France. Au mois 
d'août 1792, il présenta à l'assemblée lé- 
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gislative le plan d'organisation d’un corps 
étranger sous le nom de Légion des Al- 
lobroges, et en obtint le commande- 
ment apres le général Doppet. Au mois 
de juin 1793, il fut employé avec sa 
légion contre les Marseillais qui sa- 
yançaient pour se réunir aux Lyonnais 
insurgés contre la Convention, et les 
battit sur la Durance ; il fut ensuite em 
ploÿyé au siége de Toulon, où il reçut 
une blessure. Les représentants du peu- 
ple en mission près de cette armée, lui 
offrirent alors le grade de général de 
brigade qu’il refusa , préférant com- 
mander un corps qui commençait à 
se distinguer, L'année suivante, il fut, 
envoyé sur les frontières d'Espagne '; 
et il commanda l'avant-garde de la divi- 
sion du Mont- Libre et celle de la vallée 
d'Aran. Il servit ensuite à l’armée d’Ita- 
lie; et, après le corps des grenadiers, le 
sien fut le premier qui passa le pont de 
Lodi. L’ennemi ménaçant de faire une 
diversion sur Vérone, Dessaix se pré- 
cipita sur le gros de son armée, pour arré- 
ter sa marche et donner aux colonnes 
françaises le temps d’arriver. Il fut fait 
prisonnier avec toute sa troupe, et em- 
mené en Hongrie, où il resta sept mois. 
Après avoir été échangé, ilrevintenltalie, 
et fut nommé, en mars 1708, député du 
Mont-Blanc au conseil des cinq-cents. Le 
colonel Dessaix se prononcça dans cette as- 
semblée pour le parti démagogique; et 
il publia ses opinions dans le journal des 
Hommes libres, auquél il attacha son 
nom. Après le 18 brumaire (0 nov. 1599), 
il fut exclu du conseil, comme opposé x 
cetterévolution. En 1800, ilreétourna à sen 
corps (la 27e. légère), servit dans l’armée 
gallo-batave , et commanda la ville de 


‘ Francfort. Le sénat de eette ville lui té-. 


moigna sa satisfaction de la conduite 
qu’il y avait tenue: Il obtint, depuis, le 
commandement de la place de Bréda, et 
fit partie de l'expédition d'Hanovre, où 
il. fut promu au grade de général de bri- 
gade en septembre 1803 : il se distingua 
dansles campagnes de 1805, 1806 et 1807. 
Ï fut cité, les 7 et 8 mai 1809, dans les 
bulletins de l'armée d'Italie, pour sa 
conduite au passage de la Piave et 
du Tagliamento , obtint, le Oo juillet 
le grade de général de division, et alla 
présider le coliége électoral de Thonon , 
pour la session de 1809. Après la paix 
de Vienne , il rentra en France, et fut 
nommé, en 1810, commandant d'Ams- 
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terdam. Décoré, le 30 juin 1811, de la 
croix de grand - ofhcier de la Légion- 
d'honneur, il recut aussi le titre de 
comte, . fut employé dans la € campagne 
de Russie, et 5e distingua surtout au 
combat de Mobilow, où il fut blessé. Il 
commanda eucore à Berlin au commen- 
cement de 1813; maisil futenfin obligé de 
quitter l’armée pour rétablir sa santé. Le 
général Dessaix était à peine convales- 
cent , lors de J’invasion des alliés , en jan- 
vier 1814. Lorsqu'il fut mis Sa) tête 
de la levée en masse du département 
du Mont-Blanc , il lui adressa aussitôt 
une proclamation énergique, força lPen- 
nemi d'évacuer Chambér!i, et entra daus 
cette ville le 19 février, après avoir co- 
cupé les Echelles et Madunaas Le con- 
seil général du département lui vota des 
remerciments, ainsi qu’au général Mar- 
chand, pour es dure le pays des 
ples autrichiennes. I se porta ensuite 
sur Genève ; et il étaitsur le pointde s’em- 
parer de cette ville, lorsque la chute de 
Buonaparte termina les hostilités. Il fut 
nommé chevatier de St.-Louis par le Roi, 
le 27 juin 1814. Après le 20 mars, Buona- 
parte lui ayant donné le commandement 
d’une division de l’armée des Alpes, il fit 
cette courte campagne sous le marechal 
Suchet, et se retira avec sa division, à St- 
Etienne, où il adressa à ses troupes, le 8 
août, une proclamation remarquable de sa 
part, par les sentiments de royalisme qui 
Y étaient exprimés. « La véritable gloire, 
» disait-il à ses soldats, est pour vous 
» dans votre fidélité au souverain : tout 
» autre sentiment est désormais un at- 
» Lentat contre la patrie et le Roi » Mal- 
gré une telle déclaration , le général Des- 
saix s’éloigna de la Praiee peu de temps 
après ; el il se réfugia dans le pays de 
Cex , avec aires du général au— 
“ASE de Frimont : mais les généraux 
suisses l’obligèrent d'en sortir. Au mois 
de mai 1816, il fut arrêté à Thonon avec 
Vadjudant-commandant Favre, et déte- 
nu, jusqu'au mois de septembre, dans 
le fort de Fenestr elles ; mais il fut en- 
suite remis en liberté par ordre du roi de 
Sardaigne. B. M. 
DESSOLLES (Ynenée-Yves), na- 
quit à Auch le 19 mai 1744, et » après 
avoir été élevé à Paris, fut ne cha- 
noine de la metropole d'Auch, ensuite 
grand-vicaire de Lombez, puis député à 
Paris pour les affaires du diocèse d’Auch. 
Afin d'échapper aux persécutions, il se 
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retira dans le Brabant en 1993, et revint 
bientôt en France. I] fut sacré évêque de 
Dignele 11 juillet 1802,et passa, en 1805, 
a l'évêché de Cl'ambéri. Au premier re- 
tour du Roi, en 1814, il fut nommé 
membre du conseil de l’université, par 
la démission de M. de Mérinville. Ce pré- 
lat respectable s’est attiré Pamour de ses 
diocésains par sa bienfaisance et par l’a 
ménité de son caractère. : 

DESSOLLES (Le comte JEAN Ta 


srpH-PAUL-AucusTin), ueveu du pré- 


cédent, lieutenant - général, ministre- 
d'état, pair de France, etc,, naquit à 


Auch le 3 octobre 1767 d'une fa- 
mille noble, et reçut une éducation très 
soignée sous la direction de sou oncle. 
( Poy ez l’article précédent.) Il est allié 
par son père et par Mlle, de Cambe- 
fort, sa mère, aux familles les plus 
distinguées de lancicnne Gascogne. Le 
général Dessolles entra de bonne heure 
dans la carrière militaire. En 1792; il 
servait comme capitaine au premier 
bataillon de la légion des Montagnes. 
Après avoir été successivement aide- 
de- camp du général Reynier et adjoint 
a l’état- major, il fut destitué, comme 
noble, mais presque aussitôL rélnlégré , 
puis nommé adjudant- général le 11 
vendémiaire an 11 {1793 ). Il passa avec 
ce dernier grade à l'armée d'Italie, 
sous Buonaparte, et se distingua dans 
toutes les occasions, jusqu'aux Pprélimi- 
paires de Léoben, en 17097. Chargé alors 
de porter à Paris les conditions de Ja paix, 
il traversa PAllemagne, et vit sur le 
Rhin le général Moreau, qui venait d’ef- 
fectuer le passage de ce fleuxe. Ce dernier 
écrivit alors au directoire: « L’adjudant- 
» général Dessolles vous apprendra les 
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» brillants exploits de l’armée du Rhin : 
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> la été temoin de la terreur de l'ennemi, 
» et connail son Opinion sur celte opé- 
ration hardie, » Le 12 prairial an v 
(1797), Dessolles fut promu au grade 
de général de brigade, et chargé, quel- 
que temps après, de commandement 
d’une partie de l’armée destinée à péné- 
trer dans la Valteline. La conquête de 
ce pays fut achetée par des combats san- 
glants, notamment le 5 germinal an vu 
(avril 1769), à Sainte-Marie, où Des- 
solles, avec 4ooo hommes, et sans ca- 
nons, attaqua les Autrichiens fortement 
retranchés au nombre de 5000, leur tua 
1200 bommes , fit L000 prisonniers : 
prit vingt pièces de çanon, ets ‘empara 
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de Glauvens. C’est un des combats les 
pe remarquables des guerres de larévo- 
ution, Ilen fit un rapport fort détaillé qui 
fut inséré au Moniteur. A la suite de cette 
affaire , le directoire lui dépêcha un cou- 
rier chargé de lui remettre le brevet de 
général de division. Le 28 messidor , il 
combattitencore dans les plaines de Novi, 
sous les ordres de Moreau , qui donna les 
plus grands éloges à ses talents. Le général 
Dessalles obtint, sur la fin de Pan vrr 
(1999) , le commandement de toutes 
les troupes en Ligurie (état de Gènes ). 
Nommé chef d’état-ma;jor-général de 
l'armée du Rhin, sous Moreau, il adressa , 
le 11 floréal, au ministre de la guerre, 
son premier rapport, annonçant l’ouver- 
ture de la cimpagne; et, le 13, il lui 
transmit les détails du combat d'Offen- 
bourg, du passage du Rhin entre Schaf- 
fouse et Stein, et de l’affaire de Moës- 
kirch, le 15 du même mois. Il se distin- 
gua à la bataille de Hohenlinden le 12 fri- 
maire au 1x (1800),aux passages de PInn, 
de la Saal, dela Salza , à la journée de 
Vokelbruck , à la prise de Lintz, ét an- 
nonça au ministre de la gucrre les pro- 
positions de paix faites par le prince 
Charles , lorsque lcs troupes fran- 
çaises n'étaient plus qu'à vingt lieues 
de Vienne. Le traité de Lunéville ayant 
mis fin aux hostilités, le général Des- 
solles revint à Paris, où le premier 
consul l’appela au conseil-d’état, section 
de la guerre, et le nomma membre de 
l'administration de la même partie; mais 
il refusa cette place. En 1803, le chef 
du gouvernement français, cherchant à 
éloigner tous les amis de Moteau, con- 
tre lequel sa jalousie commençait à se 
manifester, envoya le général Dessolles 
commander une division dans le Hanovre, 
sous les ordres du général Mortier. Ce 
dernier ayant, quelque temps aprés, 
été appelè a Paris, Dessolles prit pro- 
visoirement le commandement en chef 
de l’armée et de tout le pays d'Hanovre. 
Il se distingua dans cette courte adminis- 
tration par sou désintéressement et son 
affabilité envers les habitants. Bientôt on 
lui donna un supérieur dans la personne 
du maréchal Bernadotte ; et il reprit le 
commandement d’une des divisions de 
Parmée. Pendant son commandement 
provisoire du Hanovre, le procès du géné- 
ral Moreau s’instruisait à Paris. On con- 
maissait la haine dont Baonaparte était 
animé contre ce général : la plupart des 
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généraux en chef et les principales au- 
torités s'empressèrent d'envoyer des 
adresses de félieitation sur la découverte 
de la conspiration. Dans presque toutes 
ces adresses, le général Moreau , l’ancien 

compagnon d'armes de ceux qui les fai- 
saient, était préseuté comme coupable , 
quoiqu'il ne fût cependant encore qu’ac- 
cusé: Le général Dessolles ne crut pas de- 
voir en agir ainsi, Les ofliciere- généraux 
de armée d'Hanovre,voyant qu’il gardait 
le silence, vinrent pour lui dire qu’ils 
croyaient devoir se prononcer, ainsi que 
les autres corps d'armée. fl leur répondit 
que sa position personnelle l'aurait em- 
pêché de provoquer une pareille démar- 
che, mais qu’il ne croyait pas devoir s’y 
opposer ; qu’il se chargeait même de ré- 
diger leur adresse, s'ils lui accordaient 
ceite marque de confiance. I] la rédigea 
en effet, mais de manière à ne pas man- 
quer à ce qu'il devait à son ancien ami. Il 
la fit revêtir des signatures des principaux 
officiers, sans y mettre la sienne, et l’'a- 
dressa au chef du gouvernement. Cette 
omission le perdit dans l'esprit de Buo- 
naparte, qui ne lui a jamais entièrement 
pardonné. Après avoir obtenu ; avec 
quelques difculiés, son rappel de lar- 
mée d’'Hanovre, le général Dessolles vint 
à Paris, où il recut l’ordre de se rendre 
au camp de Boulogne. Arrivé à son poste, 
il apprit qu'il était destiné à remplir les 
fonctions de chef d'état-major du général 
Lannes, et ne voulut pas les accepter. Il 
revint à Paris, et se rendit à une terre 
qu'il avait près d'Auch, où il se livra 
aux travaux de l'agriculture, et aux 
douceurs de la vie privée, qui con- 
venaient beaucoup à son caractère in- 
dépendant. En 1808 , la guerre d'Es- 
pagve ayant conduit Buomaparte dans le 
Midi, le général Dessolles reçut ordre 
d'aller à Agen se présenter au chef 
du gouvernement, qui lui prescrivit de 
se rehdre en Espagne, pour y prendre 
un commandement, Il sy rendit en etfet, 
resta quelque temps à Madrid, et fut 
ensuile commandant d’un corps d'armée 
et gouverneur des royaumes de Cor- 
doue et de Jaen. Soit par dégoût, soit 
en raison du délabrement de sa santé, 
il demanda et obtint la permission 

de revenir en France, où il rentra de 

nouveau dans la vie privée. Le générak 
Dessolles s'est fait remarquer en Es- 

pague , par son courage et son habileté, 

tant au combat de Tolède, en août 
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2809, à la bataille d’Ocana le 18 no- 
verabre suivant, qu’au passage des dé- 
filés de la Siéra-Moréna , qu’il parvint à 
forcer. Son administration intègre lui 
gagna Îles cœurs des habitants : rempli 
d'humanité envers les vaincus, il n’abusa 
jamais de la victoire. Aussi, lorsqu'il 
quitta l'Espagne, il reçut , sur tous les 
points de son passage, les marques les 
plus touchantes de l'amour et de la re- 
connaissance des Espagnols. Il resta en- 
core dans l'inaction jusqu’en 1812, fut 
nommé , à cette époque, chef de l’état- 
major du corps d'armée d'Eugène Beau- 
harnais, en Pologne, et s’avança jusqu’à 
Smolensk, d’où, semblant prévoir les dé- 
sastres qui menaçaient l’armée française, 
al revint en France, sous prétexte de sa 
santé, et demeura paisiblement à Paris, 
jusqu’au 31 mars 1814. À cette époque, le 
gouvernement provisoire le nomma gé- 
méral en chef de la garde nationale de 
Paris, avec le commandement de toutes 
les troupes de ligne de la 1re. division 
militaire, Dans la nuit du 5 au 6 avril, 
Vempereur de Russie, ayant reçu lesmaré- 
chaux envoyés par Buonaparte, qui met- 
tait pour condition à son abdication l’éta- 
blissement de la régence en faveur de 
Marie-Louise, fit réunir les membres du 
‘gouvernement provisoire, et appela à ce 
<onseil le général Dessolles. La, lempe- 
eur Alexandre, à qui des rapports men- 
songers avaient fait croire que les Bour- 
bons étaient haïs de la majorité des Fran- 
çais et qu'ils ne sauraient y concilier tous 
les intérêts, mit en question le rétablisse- 
ment de la régence. M. de Talleyrand 
avait déja parlé quelques instants sur ce 
sujet , lorsque le général Dessolles se 
leva, et, s'adressant à l’auguste souve- 
rain qui les avait réunis, fit sentir 
les dangers qui résulteraient de la ré- 
gence ; 1l prouva surtout que ce serait re- 
lever l'autorité de Buovaparte sous une 
autre dénomination ; que, par son in- 
fluence sur sa femme et sur les ministres 
qui composeraient le conseil de régence , 
il viendrait bientôt ressaisir le pouvoir ; 
qu’alors l'Europe aurait vainement com- 
battu, et n'aurait rien fait de stable. 
« Je ne connais les Bourbons , ajouta- 
» t-il, que par leur infortune ; j'ai été 
» élevé par la révolution, qui les a ren- 
» versés: mais sincèrement attaché à 
» mon pays, j'ai cru qu'il ne pouvait 
> trouver le bonheur, et l'Europe une 
»> garantie, qu'avec le sceptre de cette 
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» famille auguste. Sans les assurances 
» qui m'ont été données à cet égard, je 
» n'aurais pas pris le commandement de 
» la force armée; j’ai les moyens sans 
» doute d'éviter le coup qui frapperait 
» ma patrie, si la régence était rétablie; 
» je ne regrette que le sort des honnètes 
» gens qui se sont mis en avant : pour 
» moi, je fuirais avec ma famille sur un 
» sol étranger; mais là il n’est point de 
» puissance au monde qui m’empêche 
» de publier à la face de l'Europe, que 
» les justes espérances qu’avaient dù 
» concevoir les Français , out été trom- 
» pées, que j'ai été trompé moi-même, 
» et que la France Pa été avec moi. » 
L'empereur Alexandre rompit le conseil, 
en disant, avec beaucoup de dignité, 
qu’il en délibérerait : quelques instants 
après , il fit connaître qu’il partageait 
l'opinion du général, et que les Bour- 
bons étaient les souverains de la France. 
À son arrivée à Paris, Monsieur, comte 
d'Artois, nomma le général Dessolles 
membre du conseil-d’état provisoire ; 
et à l’arrivée du Roi, Louis XVII, 


1l fut mis au nombre des ministres d’é- 


tat, créé pair de France, et placé à la 
tête de toutes les gardes nationales de 
France, sous les ordres de MoxsiEUR , 
avec le titre de major-général. À la nou 
velle du débarquement de Buonaparte 
en France, en mars 1815, il envoya 
aux gardes nationales du royaume des 
instructions vigoureuses, mais malheu- 
reusement tardives, comme toutes les 
mesures de cette époque, pour arrêter 
la marche de lusurpateur ; et il leur 
transmit en même temps un ordre du 
jour , où l’on remarquait le passage 
suivant : « fl reparaît quand la France 
» respire à peine sous un gouverne- 
» ment modéré; quand les partis ex- 
» trêmes, comprimés par la Charte, 
» sont réduits à de vains murmures, et 
» sans puissance pour troubler la paix 
» publique; quand la nation est prête à 
» recevoir du Roi et des chambres le 
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» complément de ses institutions ; quand 


» les capitaux, si long-temps renfermés, 
» s'appliquent à l’agriculture , à lin- 
» dustrie, au commerce extérieur, avec 
» un développentent qui n'attend que la 
» proclamation des bases adoptées par 
» le congrès pour Péquilibre et la paix 
» de l'Europe. Il revient; et la conscrip- 
» tion, le blocus continental, la guerre 
» indéfinie , le pouvoir arbitraire, le dis- 
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» crédit public , reparaissent à sa suite, 


_» précédés de la guerre civile et de la 


» vengeance. Pense-t-il que la nation ne 
» balancera point avec ses intérêts et sa 
» dignité, l'intérêt général de l'Europe 
» qui s’est armée pour le renverser, qui 
» est encore sous les armes, stipule au 
» congrès les intérêts de tant de peuples, 
» et nelui laissera pas reprendre un pou- 
» voirlong-temps funeste aux plus grands 
» trônes , comme aux moindres répu- 
» bliques? » Le général Dessolles resta 
encore quelques heures: à la tête de la 
garde mationale le jour du départ du Roi, 


et d’après les instructions positives de 


5. M., qui craignait dans Paris des 
désordres qu’elle voulait éviter : mais 
aussitôt que les mesures eurent été or- 
données, il alla rejoindre le Roi , et le 
suivit jusqu’à Béthune, qu’il ne dépassa 
pas. Il se rendit dans une de ses terres 
auprès de Paris, et y vécut dans la re- 
traite, jusqu'au retour de S. M. Le 7 
juillet, il reprit le commandement de 
la garde nationale, et publia , dès le len- 
demain, un ordre du jour, qui excita 
quelques réclamations de la part des roya- 
listes. Le général Dessolles fut compris 
dans la liste des pairs de France, faite en 
juillet 1815. Dans le mois de septembre, 
même année, il fit traduire à un con- 
seil de discipline quelques gardes natio- 
naux de Paris , qui avaient réclamé avec 
instance une épuration de leurs officiers, 
et avaient même adressé pour cet objet 
une pétition au Roi. Vers la fin d’oc- 
tobre , il donna sa démission du com- 
mandement de la garde nationale, et 
fut remplacé par le maréchal Oudinot : 
depuis il a vécu dans la retraite. Le gé- 
néral Dessolles à épousé en 1802 Mlle. de 
Dampierre, fille du général de ce nom. 
( Voy. Dampierre, dans la Biographie 
univ.) Z. 
DESSOLLES (Jranw-GABRIEL ), cou- 
sin-germain du précédent , né à Tou- 
louse en 1777, entra d’abord à l’école 
polytechnique , et fut ensuite employé 
comme officier d'artillerie à Parmée du 
Rhin sous Moreau : il quitta le service, 
et fut nommé conseiller de préfecture 
dans sa ville natale en 1803. En 1811, 
il était inspecteur de l’académie de Tou- 
louse. Le Roi l'a nommé, en novem- 
bre 1814, préfet du département de 
Tndre, et chevalier de la Légion-d’hon- 
neur en février 1815. Lors du retour de 
Buonaparie au 20 mars, M. Dessolles cessa 
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toutes fonctions, et il ne les a reprises 
qu'après le second retour du Roi. Z. 
DESTOUCHES ( Le baron ALExAN- 
DRE-ÊTIENNE - GUILLAUME HERSENT ), 
né à Paris le 31 mars 17973, fut gn 1802 
secrétaire particulier de M. Mollid , alors 
directeur-général de la caisse d’amortis- 
sement, et devint peu aprèschef du bureau 
des changes à cette même caisse : il fut 
nommé, le 25 brumaire an x11(1804),sous- 
préfet de l'arrondissement de la Rochelle; 
le 3 mars 1809, préfet du Jura; le 12 
mars 1813, préfet de la Haute-Garonne; 
le 13 octobre 1814 , préfet d'Indre-ct- 
Loire. Il fut destitué après le retour de 
Buonaparte en 1815; mais le Roi, à 
sa rentrée, le nomma préfet du dé- 
partement de Seine -et- Oise. M. Des- 
touches est président du canton de St.- 
Patern ( Sarthe), membre des académies 
de Toulouse, la Rochelle, Rochefort, 
Besancon, et de la société littéraire de 
Tours. Lorsqu'il était préfet du Jura, 
ce département vit s'élever de très beaux 
bâtiments à St.-Claude, ville qu’un in- 
cendie avait détruite. Un dépôt de mendi- 
cité fut créé à Dole. Lons-le-Saunier 
reçut plusieurs embellissements, notam- 
ment les trottoirs de la rue des Salines; 
ét la reconnaissance des habitants les a 
portés à donner son nom à une de leurs 
places publiques. Le département de la 
Haute-Garonne et notamment la ville de 
Toulouse lui doivent d’avoir diminué, 
par sa résistance courageuse , les réqui- 
sitions que l’armée française, revenant 
d'Espagne, frappait sur son passage. À 
Tours , où il resta peu de temps , il main- 
tint le drapeau blanc plusieurs jours 
après l’entrée de Buonaparte à Paris, et 
quoique l’étendard tricolore flottât à 
Phôtel - de - ville. Les derniers événe- 
ments ont mis le baron Destouches suc- 
cessivement en rapport avec d'augustes 
et célèbres personnages de l'Europe , 
qui lui ont accordé leur estime. A Lons- 
le-Saunier, il eut en surveillance le duc 
de San-Carlos, gouverneur de S. M. Fer- 
dinand VIT, et aujourd’hui ambassadeur 
de S. M. catholique à Vienne. À Tou- 
louse , il reçut S. A. R. Mgr. duc d’An- 
goulème, et S. S. le duc de Wellington. 
— Desroucues (Emanuel), de Mont- 
douhleau , dans le Maine, a publié: I. 
Le Printemps et les Fleurs , poème en 
deux chants, 1819, in-80. II. Francine, 
ou la Bergère du Rhône, 1814, in-12. 
IT. La Louisiale, ou le Trône recon- 


DES 
quis, poème en quatre chants, 1816, in 8°. 
1V. Un Poème sur la mort de Rotrou. *. 
DESTRAVAULT, avocat à Paris, fut 
long-temps employé dans les hôpitaux 
militaires, puis nommé officier de police 
judiciaire dans le Berri. Il a publié : 
I. Za Résurrection merveilleuse , aux 
Pharisiens qui afjectent des alarmes 
sur le sort de La sainte Sion, 1815, 
iu-60. Il. Discours pour la féte de la 
Toussaint , 18:15, m-80. INT. Diadéme 
de nos lois ; Direction paternelle et 
maternelle des mœurs, source feconde 
du bien-étre individuel et de prospérité 
publique, 1816, in-8°. Le titre seul de 
ces livres indique assez le degré d’atten- 
tion qu'ils méritent. Or. 
DEÉSTUTT-DE-TRACY ( Le comte 
Awsoinr-Louis-CraunE), colonel d’in- 
fanterie à l’époque de la révolution, fut 
député de la noblesse du Bourbonuais aux 
états-généraux de 1789. I] s’opposa, le 
13 février 1590, à ce que l’on déclarât 
Ja religion catholique religion de l'Etat, 
vota pour l'abolition de la noblesse, et 
demanda que ceux qui avaient usurpé les 
Utres des anciennes fanulles , fussent obhi- 
gés de reprendre leurs noms primilifs. 
En général, il fut du parti révolution- 
naire de l'assemblée, et se prononça sur- 
tout en faveur des hommes de couleur 
dans les colonies. Cependant il défendit 
M. de Bouillé, accusé pour sa conduite à 
Nanci , et s’éleva contre les obstacles mis 
“au voyage des tantes du Roi. Lors du 
départ de ce prince en 1591, M. Destutt- 
de-Tracy prêta serment de fidélité à la 
nation, et annonça qu’on avait voulu dé- 
baucher son régiment et l’entrainer hors 
des frontières. Après la session , 1 fut 
employé comme maréchal-de-camp à 
l'armée de M. de Lafayette, et quitta 
Ja France avec ce général après le 10 août 
1592. Arrêté à Luxembourg , il n’obtint 
sa liberté qu’en 1797. M. Destutt-de- 
Tracy entra au sénat-conservateur le 3 
nivôse an vil (1799), y siégea jusqu'à la 
déchéance de Buonaparte , et passa long- 
temps dans le public pour y faire partie 
de la minorité, que celui-ci appelait la 
faction des idéologues. M. de Tracy vota, 
le 1er. avril 1814, la création d’un gou- 
vernement provisoire, et fut nommé pair 
par le Roile 4 juin. N'ayant point été em- 
ployé pendant l’'interrègne , il fait encore 
partie de la chambre des pairs. Membre de 
l'Institut depuis sa création, il a été 
compris dans l'ordounance royale de 1816 
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comme l’un des quarante de l'académie 
française, On a de lui : L Observations 
sur le système actuel de l'instruction 
publique, 1801, in-192. IL Æléments 
d'idéologie, 1801, in-80.; 2e. édition, 
1804, in-80. ; seconde ‘partie, Gram- 
maitre, 1803 ; in-80.; troisième partie , 
Logique ; 1805, in-8e. ; quatrième et 
cinquitme parties ; Traité de la volonté 
et deses efjets,1815, in-80. WI. Il a donné 
des Meïrnoires dans ceux de FInstitut, et 
a travaillé au /Zercure en 1705, 1506 
et 1797. M: Barbier Jui attribue : Quels 
sont les moyens de fonder la morale 
chez un peuple ? 1598, in-80., et Ana- 
Lyse raisonnée de l’origine de tous Les 
cultes, 1864, in-80. ( Voyez la Biogra- 
phie universelle, au mot Duruis.) — 
M. Desrurr-ne-Tracy, fils, a servi 
dans le génie, et ensuite dans l'infanterie, 
comme major. ; D. 
DESVAULX :(Jacques-Nicozas), 
baron d'Oinville, maréchal-de-camp, 
chevalier de St.-Louis, né à Pondichéry 
en 1745, fit les dernières guerres de 
l'Inde en qualité de capitaine d'artil- 
lerie, et se distingua au siége de Pon- 
dichéry comme commandant de cette 
arme; ce qui lui valut la croix de Saint- 
Louis. Devenu major, il sauva l'armée 
française d’uue surprise à la bataille de 
Gondelon. M. Desvaulx était lieutenant- 
colonel à l’époque de la révolution. Il 
émigra en 1792 , et fit les campagnes des 
armées des princes, rentra en France en 
180, et y vécut ignoré.Onadelui:1:Dis- 
cours prononcé à New-Vork a l’occa- 
sion du rétablissement de la maison de 
Bourbon , twaduit de Panglais, 1814, in- 
80. II. Wie du general Nonck, duc 
d’Albemarle, 1815, in-80.— DEsvAULx 
(N.-A.) a publié : KE Tableau synop- 
tique des minéraux, par elasses, d’a- 
près la méthode de Haüy , 1805, in-4o. 
I. Notice sur un nouveau genre de 
plantes de la famille des cypéracées, 
1808, in 80. M Desvaulx est collabora- 
teur du Journal de botanique,  Z. 
DETOURNELLE ( ATHANASE ), ar- 
chitecte , né le 24 février 1766, a publié : 
I. Charpente de Philibert Delorme, ar- 
chitecte vivant au milieu du xrre. siè- 
cle ; ouvrage remis au jour deux ceut cin- 
quanie ans après son invention, 1800. 
( Voyez la Biographie universelle, au 
mot DEerorMEe. ) Il. Journal d’archi- 
tecture , peinture et sculpture, 1800 et 
années suivantes, in-80. HI. Des Fund, 
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railles, 1801, in-8o, IV, Grands prix 


d'architecture ét autres productions de 
cel ait, couronnes par l'Institut na- 
tional et par des jurys du choix des 
_artistes, 1802.ct années suivantes, in-fol. 
( au moins 14 livraisons. ) V. Le nou- 
veau Vignole, ou Eléments d’archi- 
tecture , 1804 ,; in-fol. Or. 
DEUX- PONTS BIRKENFEID (Le 
duc GUILLAUME DE), né le 10 novembre 
1997 > est cousin du roi de Bavière. Ii fut 
marié, en janvier 1980, à une princesse 
de la méme maison. Ce prince servait en 
Fraoce avant la révolution; et en 1705, 
il commandait un corps de troupes d’em- 
pire sur le Haut-Rhin. L’électeur Maxi- 
milieu lui confia, en 1800 et 1802, le 
commandement d’un corps de ses troupes 
dans l’armée coalisée contre la France. 
Depuis Pétablissementde la confédération 
du Rhin, le duc Guillaume a habité Ba- 
reuth; et c’est dansson palais que son gen- 
dre le maréchal Berthier a péri en 1815. D. 
DEVARS ( J.}), député de la Cha- 
rente à la: Convention nationale, vota la 
détention de Louis XVI dans uu lieu 
central, etson bannissement a fa paix. Sur 
la question de l'appel au peuple, il ex- 
prima celte opinion courageuse : « Je 
» connais n0s dangers ; qui pourrait les 
» ignorer , après avoir entendu les mo- 
» tions faites dans une société célébre 
» et environnés de cinquante mille hom- 
» mes qui nous poursuivent par pelo- 
» lons dans cetie ville, et nous mena- 
» cent de la mort ? Mais j'oublie toutes 
» mes affections ; je m’oublie moi-même, 
» pour me dévouer au salut du peuple, 
» et je prononce : oui.» M. Devars vota 
ensuite pour le sursis. F1 fut, en mai 
1793, un des provocateurs de la loi du 
maximum sur les grains; et on l’enten- 
dit, le 27 mars 1595, faire à la tribune 
ce singulier aveu : « Comment nous jus- 
» tifierions-nous de tous les crimes qui 
» out été commis, si nous n'avions pas 
» été opprimés par Robespierre ? » Après 
Je 9 thermidor an 1 (27 juillet 1794 ), il 
ée montra ardent à poursuivre les chefs 
des jacobins, parla contre les membres 
de Pancien comité de salut pole dé- 
nonça Duhem, le 9 février 1595; com- 
battit vivement Lesage d'Eure-ei-Doir. ; 
qui voulait qu’on supprimt les commis 
sions militaires : il se prononça ensuite 
contre Lanjuinais, qui demandait le rap- 
port de la loi du 10 mars, contre les 
parents d’émigrés, Devenu membre du 
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ip des anciens , il en sortit en mai 
1797; et, après le 16 brumaire (9 nov. 
HO: il fut appelé aux fonctions de 
juge criminel de Ja Charente, qu'il a 
remplies pendant plusieurs années. D. 
DEVAUX (Le baron Pirrre ), lieu- 
tenant-général, né à Vierzon le A0 
vembie 1762, entra au service en 1782, 
et se distingua, le 14 juin 1794, prés dé 
‘Charleroi, et, le 23 Det SE de la même 
année , au combat de Braga contre les Es- 
pagnols. Nommé en 1755 adjudant-génc- 
ral et employé à Paris sous les ordres de 
Buonaparte, il contribua à la victoire que 
le parti ut entibnmel remporla au mois 
d'octobre ( 13 vendémiaire ) sur les sec- 
tions. I] fit ensuite les campagnes d'Italie, 
jusqu’au traité de Campo- oraio, et dé- 
truisit entièrement un par ti d'insurgés 
dans la ville de Sabia. Employé eu 1768 
à l'armée d'Egypte, il reçut six blessures 
en montant à l'assaut de St.-Jean-d’Acre. 
Le 10 brumaire an vint, ilchargea avec un 
corps de cavalerie les troupes ottomanes 
qui venaient de débarquer à Aboukir, 
près de l'embouchure du Nil, et leur en- 
levatroisdrapeaux.Ilrecutunsabre d'hon- 
neur pour ce trait de courage. Lorsque 
le contre-amiral Linois fut attaqué avec 
sa flotte dans la baie d’Algésiras, en jan- 
vier 1801 , le général Devaux, qui avait 
le commandement de quinze-cents hou- 
mes , débarqua sur la cûte avec cent ca - 
nonniers , Ne ie des batteries espa - 
gnoles, et les fit servir avec tant de suc- 
cès que les Anglais furent contraints de 
se retirer à Gibraltar. I fitensuitepartie 
de l'expédition de St.-Domingue, et fut 
nommé général de brigade le 26 mars 
1602. Revenu'en France au mois de dé- 
cembre de la même année, il reçut du 
gouvernement des témoignages publics 
de satisfaction, obtint, en 1804, le com- 
mandement de la Maïenne, fit la cam- 
pagne de 1806 contre les Prussiens, ser- 
vit ensuite en Espagne, se distingua ; 
le 24 janvier 1812, au combat d'Alta- 
fuilla, et fut cité avec éloge à cette 
occasion ainsi que pour l'affaire d’An- 
settla, le 2 novembre, A la fin du même 
mois, 1l exécuta avec succes diverses 
manœuvres pour ravitailler les forts 
de Balaguer et de Tarragone , et se dis- 
tingua ensuite à la prise de Montserrat. 
Etant passé à l’armée d'Allemagne en 
1813, on le vit, le 2 et le 21 mai, char- 
ger l'ennemi aux batailles de Lutzen ct 
de Bautzen, Le 30 octobre, 1 fut encore 
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cité dans le rapport officiel pour sa con- 
.duite à l’affaire de Hanau contre les Ba- 
varois. Le Roi le créa chevalier de Saint- 
Louis, par ordonnance du 20 août 1814. 
T1 fut arrêté à Dijon en octobre 1815 avec 
le sieur Lejeas, beau-frère du duc de 
Bassano, puis mis en jugement à cause 
de sa conduite dans l’interrègne ,'et ac- 
quitté. Il fut admis à la retraite, par 
ordonnance du Roi du 4 septembre 1815. 

Ë . S.S. 
DEVÉRITÉ (Louis-ALEXANDRE), 
né à Abbeville en 1746, était impri- 
meur dans cette ville lorsqu'il fut nom- 
mé député de la Somme à la Conven- 
tion nationale ; il y vota la déportation 
de Louis XVI, l'appel au peuple et le 
sursis à l'exécution. M. Devérité fut mis 
en arrestation, sur Ja motion d'André 
Dumont, pour avoir envoyé à Abbeville 
une brochure de Condorcet, qu’on avait 
interceptée à la poste, et qui contenait des 
observations critiques sur la constitution 
de 1703 ; il fut décrété, peu après, d’ac- 
cusation , par suite du 31 mai de la 
même année, et déclaré hors la loi le 
3 octobre, comme ne s’étant point sou- 
mis à ce décret. Il vint à bout de se sous- 
traire à son exécution ; et sur la mo- 
tion du même Dumont, il fut rappelé 
dans le sein de la Convention , le 8 
décembre 1794. Devenu membre du con- 
seil des anciens, M. Devérité en sortit 
en mai 1797, et fut nommé, après le 18 
brumaire ( 9 novembre 1799), juge 
au tribunal civil d’'Abbeville, fonction 
qu'il a remplie pendant plusieurs années, 
Il a publié : I. Histoire du comté de 
Ponthueu et de la ville d’ Abbeville, 
2767. IT. Essai sur l’histoire générale 
de Picardie, 1970. II. Recueil inte- 
ressant sur l'affaire de la mutilation 
du crucifix d’Abbeville, 1572. IN. 
Votice pour servir à l’histoire de La vie 
et des écrits de $. N. H. Linguet, 1781, 
30-80.; nouvelle édition, corrigée et 
augmentée, Liége, 1782, in-8o. V. 
Qu'est-ce que Linguet ? 1590. VL. Opi- 
nion sur le jugement de Louis XVI. 
B. M. 

DEVILLE (J.-B.-L.), député de la 
Marne à la Convention nationale, y 
vota la mort de Louis XVI, sans appel 
et sans sursis. Après le 9 thermidor 
(27 juillet 1794), il prit plusieurs fois 


ia parole pour arrêter les réactions contre: 


lesterroristes,s opposa aurappeldes dépu- 
tés mis hors la loi par suite du 31 mai, et 
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défendit les membres des anciens comi- 
tés de gouvernement. Deveuu membre 
du conseil des cinq-cents, par la réélec- 
tion des deux-tiers , il demanda, en 
mars 1706, la déportation des fonction- 
paires qui refuseraient de prêter le ser- 
ment de haine à la royauté, appuya la 
proposition de soumettre les électeurs à 
ce serment, et sortit du conseil en mai 
17997. Il avait été réélu par les assemblées 
coloniales de Säint-Domingue; mais sa 
nomination ne fut pas validée. Il devint 
ensuite inspecteur des forêts à Reims, 
et perdit cette place en 1814 ; il la recou- 
vra en avril 1815, fut définitivement des- 
titué après le second retour du Roi, et 
obligé de sortir de France, par la loi 


contre les régicides. Il a publié, en 1800, 


sous le titre de Quelques fables, un vo- 
lume in-8., qui contient vingt-cinq fa- 
bles très médiocres. B. M. 
DEVILLE (P1erre-FRANCOIS-ALBÉ- 
RIC), né à Angers, le 15 avril 1794, est le 
fils d'un marchand de meubles de cette 
Ville. Il fut nommé, en lan 11 (1803), 
par le district de Sens, élève aux écoles 
normales , et obtint au concours , en lan 
V1 (1798), la chaire d'histoire naturelle 
de l’école centrale du département de 
l'Yonne. M. Deville a occupé cette place 
jusqu’à la suppression des écoles centra- 
les, et, depuis cette époque, s’estlivré à 
l'étude des sciences médicales, sans toute- 
fois négliger la littérature. Il a donné, 
outre plusieurs Dissertations sur l’his- 
toire naturelle dans les Mémoires du 
lycée d'Auxerre : 1. Bievriana( Voy. la 
Biograph. univ., à article Bièvre). IL. 
Voyage aux grottes d’Arcy, suivi de 
poésies fugitives, 1803, in-12. II. 
ÆArnoldiana, ou Sophie Arnould et ses. 
contemporains , 1813 , in-12. Il a inséré 
depuis quinze ans des poésies lyriques 
dans plusieurs ouvrages périodiques : il 
a fait représenter à Auxerre, en 1805, 
V' Heureuse supercherie, comédie-vaude- 
ville, pour l'inauguration de la salle de 


‘spectacle; et, à Angers et à Nantes, 


en 1808, la Mnémonique en voyage. 
— Devirse (J.-Baptiste-Louis ), ancien 
trésorier de France, né à Amiensen 1752, 
a publié quelques fables , quelques pièces 
de théâtre, et Pas grand”’chose,ou Loisirs 
d’un Picard, 1809, in-12.— Devirse 
(J.-Achille), né à Paris en 1787, de la 
famille d'un fermier-général, a publié : 
Les Bucoliques de Virgile, traduites 
en vers français, 1813, in-80.— Device 


\ 
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apublié: Le syllabaire des mères de fa- 
mille, 3°. édition, 1814, in-16. Or. 

DE VILLIERS pu TERRAGE !M.-E.), 
d’abord employé à la police de Paris, 
fut commissaire de police à Boulogne en 
1805. Il prêta serment de fidélité à lempe- 
reur, le 7 janvier 1811, comme direc- 


teur-général de police à Amsterdam, et 


fut créé chevalier de la Légion-d’hon- 
neur, le 15 octobre 1814. Nommé à la 
préfecture de Perpignan, il reçut du 
roi d'Espagne , en 1816, la décoration 
de l’ordre de Charles LT, en récom- 
pense de l’accueil que les troupes espa- 
gnoles avaient reçu dans son dépar- 
tement , et des sentiments d'union 
qu'il sut établir entre les peuples du 
Roussillon et ceux de la Catalogne. Il 
a publié : Au public, sur La lettre des 
consuls au ministre de La justice rela- 
tivement à la commission chargee de 
l'examen des réclamations des indi- 
vidus inscrits sur La liste des émigrés, 
1800, in-80. « S.S. 
DEVILLIERS (Le baron Louis), ma- 
réchal-de-camp d'infanterie, né le 16 
septembre 1970, adressa , le 4 juin 1814, 
de Kiow en Russie , où il était prisonnier, 
son adhésion aux événements qui ren- 
dirent le trône de France aux Bourbons, 
et fut nommé successivement, par le 
Roi, chevalier de Saint-Louis, le 29 
juillet même année, et commandant de 
la Légion-d'honneur, le 27 décembre. 
Il commandait, après le 20 mars 1815, 
le 2°, corps d'observation faisant partie 
de l’armée du Nord. A. 
DEVINEAU, né en 1742, a publié : 
I. La mort du duc Leopold de Bruns- 
wick, poème épi-tragique en quatre 
chants, 17987, in-80.; 1709, in-80. IT, 
Les quatre saisons , poème, 1500, in- 
80., 18o1,in-80. III. Darius Codoman , 
tragédie, 1807, in-80.; 1812, in-80. 


IV. Marcus Prutus, tragédie en trois. 


actes, 1808 ,in-80, V. Epithalame pour 
le martage de S. M. l'empereur Napo- 
leon ,'1810, in-80. Or: 
DÉVISMES (L.) était avocat, lors- 
qu'il fut nommé député du tiers-état du 
bailliage de Vermandois aux états-géné- 
raux de 1789. Il travailla dans les comi- 
tés, et particulièrement dans celui des 
domaines; siégea avec le côté gauche, 
et montra toutefois de la modération, En 
1700, il fit supprimer les redevances pé- 
cuniaires auxquelles les Juifs étaientsou- 
mis en plusieurs endroits, et décréter 
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plusieurs dispositions relatives à l’admi- 
nistration forestière. 11 fut élu secrétaire 
le 27 mars 1791, et proposa, le 27 sep- 
tembre, de réunir l’administration des 
salines à celle des forêts. Après le 18 bru- 
maire (9 novembre 1799), M. Devismes 
fut nommé membre du nouveau corps 
législatif. Ce fut lui qui porta la parole, 
en 1802, au nom de la députation char- 
gée de féliciter Buonaparte sur sa prési- 
dence de la république italienne; ce qui 
lui valutla croix de membre de la Légion- 
d'honneur. Nommé procureur - zénéral 
impérial présla cour criminelle de l'Aisne, 
après sa sortie du corps legislatif, il con- 
serva cet emploi jusqu’à la suppression 
de ce tribunal, et devint ensuite substitut 
du procureur-général à la cour d'Amiens. 
Il fut élu ,en 1815, membre de la cham- 
bre des représentants pour lé départe- 
ment de l'Aisne, et,après le retour du Roi, 
privé de toutes fouctions. M. Devismes a 
publié : Hugues Capet, fragment histo- 
rique, 1804, in-80. C’est un chapitre 
d’une histoire de la ville de Laon, à la- 
quelle M. Devismes travaillait alors. Il 
s'attache à prouver dans cet opuscule 
que Hugues Capet ne fut qu’un usur- 
pateur , sans talent et sans génie, et de 
plus qu’il fut un empoisonneur. Nous 
rénvoyons , pour la réfutation de ces as- 
sertions , à un article inséré dans le 
Magasin encyclopédique , août 1805. 
— Devismes ( Anne-P.-J. ), ancen 
directeur de l'Opéra, a publié : Pasi- 
logie , ou La musique considérée 
comme langue universelle, 1806 ,in-8e. 
E. M. 
DEVOS (F.), ancien avocat, a pu- 
blié, en 1816, un ouvrage bizarre, inti- 
tulé : Historique et justification de 
480 personnes arrétees et emprisonnces 
arbitrairement à Bruxelles, en 1804, 
1805 et 1806; suivies d’une description 
de la naissance d’un satyre , demi-dieu 
du paganisme, moitié homme, moitié 
bouc , en la ville de Louvain , en 17403 
dédiées au parlement d'Angleterre. 
S.S. 
DEYDIER (ErTrenwxe) était notaire, 
feudiste et géomètre à Pont-de-Vaux,en 
Bresse, lorsqu'il fut nommé député de 
l'Ain à l'assemblée législative, où il fit 
partie du comité des assignats et mon- 
nates. Réélu à la Convention nationale 
en 1792, il y vota la mort de Louis X VI, 
sans appel et Sans sursis. Il passa au 
conseil des anciens en septembre 1705, 
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en sortit le 20 mai 1598, et y fut nommé 
de nouveau l’année suivante. Il fut ex- 
clu du corps législatif organisé après 
le 18 brumaire (9 novembre 1799): mais 
il fut nommé juge de la cour d'appel à 
Lyon, et il en exerça les fonciions jus- 
qu’en 1814. Cet homme n’est point mé- 
chant ; c’est par peur et par faiblesse 
qu'il a adhéré aux plus grands crimes de 
la révolution. Obligé de sortir de France 
en 1816, par la loi contre les régicides, 
il se réfugia en Suisse. B. M. 
DEYEUX (Nicoras}), ancien phar- 
macien et membre de l’Institut, est au- 
jourd’hui de lacadémie des sciences, 
section de la chimie, et professeur à 
l'école de médecine. M. Deyeux est au- 
teur de plusieurs Mémoires’ imprimés 
dans le Journal de physique. \ fut le 
collaborateur de Parmentier dans ses 
Expériences sur le lait et son Aiapport 
sur l'analyse du sang. On lui doit en- 
core uw travail relatif à la dissolution du 
calcul humain dans des substances pro- 
pres à l'attaquer. I] a eu part à la Statis- 
tique de la France, par. Herbin; à la 
nouvelle édition du Thédtre d’agricul- 
ture, d'Olivier de Serres, etc. — DEYEUx 
fils (TaéoPxire), a publié : Espérance 
el souvenir, poème, 1811,in-80. Il a 
fait imprimer en 1815 uné Cantate au 
Roi, mise en musique par Chenié, QT. 
DEZOS ne LAROQUETTE (Ga- 
BRIBL-ANTOINE- VENERANDE) , né à Vil- 
Jefranche en Languedoc, le 5 septewbre 
1952, d'une famille noble, émigra en 
septembre 1701, servit dans les hommes- 
d'armes à cheval de l'armée des princes, 
ensuite comme chef d’escouade dans les 
chasseurs-nobles du prince de Condé, 
qu’il suivit en Russie, et ne quitta qu’au 
dernier licenciement, après avoir ob- 
tenu les certificats les plus honorables. 
West rentré en France après cette épo- 
que, et y a vécu retiré, sans avoir ja- 
ais pris d'emploi. Le Roi l’a créé che- 
valier de Saint-Louis en 1814, avec le 
brevet de capitaine de cavalerie. M. Dezos 
de Laroquette, pour constater qu’il n’é- 
tait point en France au moment où 
Louis XVI fut assassiné, souscrivit à 
Dusseldorff, le 29 janvier 1708 , un 
acte par-devant notaire, avec MM. Mar- 
cenay de Lafeuillie, J, F. M. G. Ch. 
comte de Lahaye Montbault, chevalier 
de Malte, capitaine dans Royal -Bour- 
gogne cavalerie, et F... comte de 
Lahaye Monthault, oficier dans Pen- 
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thiévre-Dragons. Cet acte, rédigé aveë 
chaleur, et unique dans son espèce; res- 
pire la douleur la plus profonde et le 
dévouement le plus énergique. Le prince 
de Condé l’a visé en mai 1799, à Wlod- 
zmir. — Dezos DE LaroQUETTE (J: B. 
M. A.),son fils, né à Castel-Sarasin Île 
31 octobre 1584, est avocat à la cour 
royale de Paris, chef d’escadron de 
l'état-major de la garde nationale de 
cette ville, et chevalier de la Légion- 
d'honneur : en mars 1815, il quitta Pé- 
tat- major pour commander en second 
une compaguié de volontaires royaux 
de là 108. légion. Eliminé dans les cent 
jours, il est rentré à l'état-major au re- 
tour du Roi. | L 
DIACON (J.) ; employé au ministère 
de la guerre, a publié: I Guerre à 
l'Angleterre , puisqu’elle la veut, 1803, 
in-8°. IL Coup-d'œil sur la situation 
politique de l’Europe , 1806, in-8v. 
IL. Coup-d’œil sur les erreurs du peu- 
ple français et les crimes des factieux 
qui l’ont gouverné, 1815 ,in-8°. Or. 
DIBDIN (Taomas-Froenazz), ecclé- 
siastique, et célèbre bibliographe anglais, 
membre de la société des antiquaires de 
Loudres, et bibliothécaire du lord Spen- 
cer, a publié : [. Poèmes , 1797, in-8°. 
Cet écrit est devenu rare, parce que 
auteur , le regardant conime un ouvrage 
de sa jeunesse, a fait tout ce qu’il a pu 
pour le supprimer. IT. Æsquisse d'un 
dictionnaire bibliographique, 1800. IT. 
Introduction à la connaissance des 
éditions rares et précieuses des classi- 
ques grecs et romains, 1802, in-12 ; 
quatrième édition, 1815, 2 vol. in-80. IV. 
$Specimen bibliothecæ britannicæ , ou 
ÆEsquisse d’un catalogue raisonnée de 
livres anglais rares , curieux et utiles, 
1808, in-80. Cet ouvrage n’a été tiré qu'a 
quarante exemplaires. V. Utopie de 
Morus, avec des notes et une intro- 
duction, 1809, 2 vol. in-80, VI. Bi- 
bliomania , ou La folie des livres , con- 
tenant des détails sur l’histoire, Les 
symptômes, et le traitement de cette 
fatale maladie , Londres , 1809, in-8°. ; 
réimprimé en 1812, avec beaucoup d’ad- 
ditions. C’est une ingénieuse plaisanterie 
en forme d’épitre (en prose } sur un sujet 
curieux, et qui donne lieu à des notes 
étendues et surtout très érudites, sur la 
biographie et la bibliographie. VII. Æn- 
tiquités typographiques , ou Histoire de 
l'imprimerte en Angleterre, en Ecosse 
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eten Irlande, commencée par Ames, 
continuée par Hébert,etaugmenutée,1810, 
1 vol in-40, L'ouvrage complet doit avoir 
six volumes. VIIL Piblioineca Svence- 
riana, où Catalogue raisonné de la 
bibliothèque, du lord Spencer , 1814, 
3 vol. in-80., fig. C’est le plus magni- 
fique ouvrage de bibliographie qui ait 
paru jnsqu'ici. Les exemplaires en papier 
orlinaire se vendent 200 francs. IX. Le 
Décumeron bibliographique ;. cet ou- 
Yrage était sous-presse €n 1815. Zet T. 
. DICKSON (R. W.}), médecin de 
Hendon ,.daus le Middlesex, a publié : T. 
Système complet d'agriculture, 1804, 
2,vol. in-4°. F1. Le Compagnon du Fer- 
mier , ou Système complet d'agriculture 
moderne, 1811,in 80.— Mme, Dicksonw, 
cantatrice anglaise , s'est fait entendre 
avec peu de succès en 1816 sur le théâtre 
de l'Odéon à Paris. Z. 
DIDELOT (Le baron) fut nommé, 
apres le 18 brumaire , préfet du Finistère, 
où il poursuivit les meurtriers de l'évèque 
Audrein avec tant d'acharnement | que 
plusieurs d’entre eux périrent en voulant 
- se soustraire à ses poursuites. M. Di- 
delot passa à la préfecture de PAllicr. 
En 1801, il fut envoyé, en qualité de 
ministre pléuipotentiaire , auprès de 
* l'électeur de Wurtemberg , et décoré 
du titre de commandant de la Légion- 
d'houneur. Il fut arrêté, en octobre 1805, 
par le corps autrichien. qui traversa la 
Frauconie après la prise d’Ulm, et fut 
conduit à l’archiduc Ferdinand, qui lui 
témoigna ses regrets de cet accident , et 
le fit relâcher. Nommé ambassadeur de 
France à Copenhague, M. Didelot s'y 
rendit vers la fin de mai 1805, et fut au- 
torisé par Napoléon, en 1808, à porter 
la décoration de l’ordre de Danebrog. 
Le-15 décembre 1811, il prêta serment 
de fidélité à l’empereur, comme luu de 
ses chambhellans , et renouvela ce ser- 
mient le 28 mars 1813 , en qualité de pré- 
fet du Cher. Maintenu dans ces fonctions 
par le Roi, en 1814, M. Didelot fut 
appelé à la préfecture de la Dordogne, 
par décret impérial du 6 avril 1815; et 
il cessa d’être employé après le second 
retour du Roi. — Son neveu , employé 
au ministère des finances , a été préfet du 
palais (le Napoléon. B. M. 
DIDOT (Pierre ), né à Paris en 176, 
fils aîné de F. Ambroise ( Voy. la Bio- 
graphie univers., à l’article Divor }, 
est imprimeur du Roi et de la chambre 
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des pairs, et l’un des typographes les 
p'us distingués de notre temps. Il avait 
obtenu la décoration de la Réunion sous 
le gouvernement impérial ; et le Roi lui 
a accordé le cordon de St.-Michel en jan- 
vier 1817. On a de lui: I. Ciéomène, 
où Tableau abrégé des passions, extrait 
d’un manuscrit trouve chez Les Ca- 
loyers du mont Athos, 1785, in-16. IT. 
Le Somnambule , œuvres posthumes 
en prose et en vers, où l'on trouie 
l'histoire generale d’une ile très sin- 
gulière, découverte aux Grandes-lndes, 
1586 , in-80. 11. Lssai de fables nou- 
velles , suivies de Poësies diverses et 
d'une Epétre sur les progrès de lim- 
primerie, 1786, in-12. IV. ( Avec son 
frère Firmin }, Pièces envoyées au con- 
cours pour le prix de l'académie fran- 
caise, 1784, in-4o. V. Le comte de 
T'ersane , histoire. presque véritable, 
1987, in-80. VI. L° Ami des jeunes de- 
moiselles , suivi d'une Epttre aux ce- 
libataires, 1789 , in-18. VIT. Traduc- 
tion en vers du premier livre des 
Odes d’Horace , suivie de quelques 


poésies diverses , 1796 , in-12. VII. 


Inscriptions morales , ou Recueil de 
quairains moraux , dexliés à la jeu- 
nesse , 1806, in-12 ; denxième édition, 
1807 , in-12.— Dior ( Firmin), frère 
cadet du précédent , est, comme lui, 
imprimeur du Roi, et de plus imprimeur 
de lPAnstitut, et en même temps graveur 
et fondeur. Il a publié: EL Premier chant 
de T'yrtée , traduit en vers français avec 
le texte servant de specimen d'un nou— 
veau caractére grec, 1800, in-40. II. 
Lettre à mon frère, P. Didot , sur Les 
perfectionnements de Part tYpogra- 
phique , in-80. HT. Les Bucoliques de 
Virgile (trad. en vers français), préce- 
dées de plusieurs idylles de Théocrite , 
de Bion et de Moschus, 1806 , in- 8e. 
et in-12. Eutre les inventions dont il a 
enrichi Part typographique, on doit re- 
marquer son expédiée ; qui imite l’écri- 
ture anglaise la plus élégante. Ayant ob-- 
tenu le 6 nivôse an v1 ( 1597) un brevet 
d'invention pour le stéréotypage, trois 
jours après celui qu'avait obtenu M. Her- 
han , il a mis dans le commerce un grand 
nombre d'éditions appelées stéréotypes.— 
Heuri Dinor, fils et successeur de Didot 
jeune ( P.-F.), et cousin des précédents, 
graveur et fondeur en caractères, est 
l'inventeur d’une fonderie qu’il appelle 
polyæmatype, an moyen delaquelle il peut 
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fournir, à 15 pour cent au-dessous du 
prix ordinaire , et exécuter en huit ou 
dix jours, des fontes complètes et assor- 
ties qui exigent deux ou trois mois par 
les procédés ordinaires. Après avoir exé- 
cuté avec succès son nouveau procédé 
en Angleterre , il la importé en France 
en 1816, et blié, pour premier essai, 
une /mitation, trad. de Beauzée , in-8°. 
On peut voir quelques détails sur cette 
nouvelle fonderie dans le Moniteur du 
28 novembre 1816. 4 
DIETRICHSTEIN (Le prince Fran- 
çois DE }, chevalier de la Toison-d'Or, et 
de Marie-Thérèse, conseiller intime et 
grand-maître de la cour de l’archiduc 
François d'Este, naquit le 29 avril 1767, 
et se distingua comme colonel, au service 
d'Autriche , dans les Pays-Bas, en 1703, 
notamment au siége de Valenciennes. 
En décembre 17096, il fut promu au 
grade de général-major , et envoyé à 
Pétersbourg, pour féliciter l’empereur 
Paul Ier. sur son avénement au trône. 
Pendant son séjour dans cette-capitale, 
il épousa une fille du comte Schou- 
walow, dont il est fait mention dans 
la Correspondance de Voltaire. Sa 
sœur aînée a élé mariée au général 
de Meerfeld. — Dierricustein ( Le 
comte Joseph DE); ancien ministre et 
gouverneur de la Moravie , fut rappelé 
au ministère, en septembre 1804, par 
l'empereur d'Autriche. Devenu vice- 
chancelier de la cour, il passa , en 1809, 
après la paix de Vienne, aux fonctions 
de maréchal de la Basse-Autriche, et 
prêta serment à l’empereur , en janvier 
1810, comme grand-maréchal des états 
provinciaux de l'empire. Il tint en cette 
qualité, le 23 octobre 1811, la première 
assemblée plénière , pour discuter la ré- 
partition des impôts. [1 fut uommé, en 
: EN et président de la régence 
de l’archiduché, avec le titre et les émo- 
luments de Stadt-Halter, et gouverneur 
de la banque autrichienne , dans le mois 
d'octobre suivant. — DierriGasTE’n (Le 
comte Xavier pe), fut élu le 23 sep- 
tembre 18:16, un des douze directeurs 
permanents de la banque nationale d’'Au- 
triche. -— DirTricusTein ( Le comte 
Maurice nt), frère du prince Francois, 
fut nommé par l'empereur d'Autriche , 
en 1815, gouverneur du jeune prince de 
Parme (le fils de Buonaparte)., : A. 
DIEULAFOY , auteur dramatique , a 
composé , en société avec divers auteurs, 
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plusieurs parodies et vaudevilles, entre 
autres: Dans quel siècle sommes-nous ? 
— Jean Lafontaine. — Milion. — Ra- 
belais.Ila donné (seul) : I. Le Moulin 
de S'ans-Souci, vaudeville, 1708, in- 80. 
IT. Défiance et Malice, comédie en un 
acte et à deux personnages, remplie d’es- 
prit et écrite avec goût, 1801, in -8o. 
IIL Ze Portrait de Michel Cervantes, 
comédie en trois actes eten prose, 1803, 
in-80. IV. (Avec M.Brifaut), Les Dieux 
rivaux , opéra-ballet, 1816. Or. 
DIGEON (Le comte DE), né à 
Nérac, en Gascogne, d’une famille 
ancienne et protestante, était colonel 
avant la révolution. Arrêté et con- 
duit à la conciergerie en 1793, il. était 
destiné à l’échafaud , et n’y échappa que 
par l'intérêt que son sort inspira à un- 
homme dont ilw’a jamais pu connaître le 
nom. Îl jouit d’une fortune considérable, 
et dont il fait le plus noble usage. Un de 
ses châteaux est rempli de pauvres, de 
malades, d'enfants qu'il fait travailler et 
qu’il nourrit. M. le comte de Digeon, 
vêtu toujours très modestement, joint à 
une grande humanité un caractère origi- 
pal, qui le porte à ne jamais faire comme 
les autres. Député de Lot-et-Garonne, 
pour la session de 1815 , il y a constam- 
ment voté dans le sens de la minorité. 
Nommé en 1816 président du collége 
électoral du même département, et par. 
suite député, 1l a toujours voté danse : 
sens des ministres. M. le comte de Digeon 
sollicita et obtint, en 1815, la faveur 
d'élever à ses frais, sur la place de Nérac, 
berceau d'Henri IV, une statue en l’hon- 
neur de ce bon Roi. La dépense de ce mo- 
nument est évaluée au-delà de 150,000 fr. 
M. de Digeon a parcouru lui-même les 
Pyrénées pour choisir le morceau de 
granit qui doit en former le piédestal. 
Il posséde l’un des plus beaux troupeaux 
de mérinos qui existent en France : lui- 
même, sous les habits de berger, a été 
le chercher en Espagne , en parcourant 
à pied une partie de ce royaume. Z. 
, DIGEON (Le vicomte ALEXANDRE- 
Erisapera-Micnez), né à Paris le 26 
juin 1971, entra au service Comme sous- 
lieutenant dans le 104€. régiment d’infan- 
terie, le 1er. janvier 1792, et passa, le 
10 mars suivant, au O. régiment de 
chasseurs à cheval, avec le même grade. 
Depuis cette époque, il a servisans inter- 
ruption dans la cavalerie , et a été élevé à 
plusieurs grades sur le champ de bataille, 
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Savoir : à celui de capitaine au 19€. de 
dragons, le 6 nsars 1593, et à celui de chef 
d’escadron au même corps, le 25 5 pluvsiôe 
an v11(1799). Nommé colonel le 9 Ventôse 
an x (1802), il fut chargé de Porganisa- 


tion du 26e.régiment de pi PAS. en Pié-. 


mont, et fut décoré de la croix de com- 
Mañdihe de la Légion-d'houneur , après 

la bataille Pi niez | le 25 détembre 
1805. Il fut ensuite employé dans les canj- 
pagnes de Prusse et de Pologne, en 1806 
et 1807, et obtint le grade de général de 
brigade le 31 mars de cette même année. 
Ce eut en cette qualité qu’il passa en Es- 
pagne, en 1808. Il s’y fit remarquer , le 
23 novembre, dans un combat contre le 
corps du général Castannos. Devenu, eu 
1812, gouverneur civiletmilitaire des pro- 
vinces de Cordoue et de Jaen, le général 
Digeon parvint, par une administration 
sage et éclairée, à gagner la confiance et 
l'amour des habitants de ces contrées, 
que d’horribles vexations avaient réduits 
au désespoir. Îl s’occupa de soulager leurs 
maux, en se concertant avec les autori- 
tés locales et le clergé; et, dès le mois 
d'octobre, il avait établi une société de 
bienfaisance afin de pourvoir aux besoins 
des plus indigents. Lui-même s’imposa le 
premier sur son traitement; el, pendant 
six mois entiers , plus de 7000 individus 
furent arrachés par ses soins aux hor- 

reurs de la famine. On doit observer que 
le général Digeon fut sans cesse contrarié 
dans ses vues bienfaisantes par l’autorité 
despotique du maréchal Souit, dont tous 
les arrêtés tendaient à augmenter les 
calamités de ce malheureux pays. Rien ne 
découragea le général Digeon ; il obtint de 
nouveaux sacrifices des gens aisés, en asso- 
ciant à ses vues de bienfaisance le clergé et 
les citoyens distingués, et en confiant la 
direction et la surveillance des établisse- 
ments qu’il avait créés à un prêtre fran- 
çais émigré (M. l'abbé de Vienne), qui, 
par dis” services signalés, avait déjà 
mérité la confiance des Habitats de Cor- 
doue pendant l'administration du général 
Dessolles, Cet ecclésiastique seconda les 
intentions philantropiques du général 
Digeon en faisant semer pour son compte 
une grande quantité de pommes de terre. 
Il invita les citoyens à suivre cet exem- 
ple, qui eut de nombehix imitateurs, 
et réussit au point qu'au mois de mars 
suivant, cette | dal anticipée fournit 
un aliment abondant pour la classe indi- 
gente. En sacrifiant une parlie de son 
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traitement , le général Digeon élues, 
pour aiusi de tous les LE militaires 
et employés français sous ses ordres, 
qui, rougissant de ne s'être montrés jus- 
qu'a ce moment. que des fléaux destrac- 
teurs, crurent devoir imiter un si noble 
exemple. C’est ainsi que l'humanité .et 
la prudence d’un seul chef ramentrent 
dans Le cœur des Frauçais ces sentiments 
qui leur sont propres quand ils ne sont 
pas égarés par des impulsions étrangères, 
Le général Digeon fut nommé général de 
division le 3 mars 1813, et passa, à la fiie 
de cette même année , a l'armée du ma- 
réchal Suchet, où il fut chargé du com 
mändement 1e toute la 3 INTER et de 
la première division d'infanterie, Détan 
ché, en février 1814 , à l'armée de Lyon, 
sous le maréchal Augereau, il commanda. 
souvent son arrière-garde. En 1814, 
il fut créé chevalier. de Saint-Louis, 
employé comme inspecteur - générak 
dans les 6°., je. et. 10€. divisions imili= 
taires, et fut chargé de la réorganisa- 
tion de plusieurs corps de cavalerie. Eu: 
1815, il fut nommé de nouveau inspec: 
teur-général de cavalerie dans les 18e., 
2ie, et 22e. divisions militaires; et il se 
trouvait en cette qualité à Nevers, lors 
du débarquement de Buonaparte : il re- 
cut, le 7 mars au matin, l'ordre du mi- 
uistre de la guerre de se rendre auprès de 
Monsieur à Lyon, et il y arriva le 8 au 
soir ; il fit tous ses efforts pour maintenir 
les soldats dans l’obéissance , et revint 
seul avec le maréchal duc de Tarente, 
lorsque les troupes les eurent abandonnés: 
pour passer à Buonaparte, au moment 
où son avant-garde arriva au pont de la 
Guillotière. Le général Digeonrefusa tout 
service pendant Vinterrègne; et après le 
retour du Roi, il fut nommé aide de- 
camp de S. À. R. Monsieur, puis com 
mandant de la division de cavalerie légère 
de la garde royale, et chargé de P organi- 
sation et de l'inspection des quatre r'égir 
mens de cette division. Le Roi lui a con- 
féré le titre de vicomte le 20 mars 1816. 
Ce général a reçu sur le champ de 
bataille une blessure dont la cicatrice, 
partageant encore sa figure , offre un 
témoignage de sa Apr ANR saus avoir rierk 
de désagréable a la vue. — Dicron 
(Le chevalier Armand Joseph - Henri), 
frère du précédent, né à Paris le 2 dé- 
cembre 1558, fut nommé lieutenant au 
2€, régiment d artillerie le 2,mars 1997, 
ét passa avec le même grade, le 15 ruars 
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1800, dans l'artillerie de la garde des 
consuls. Il fit les campagnes d'Egypte et 
de Syrie avec Buonaparte, et fut blessé 
d’un coup de feu au siége de Saint-Jean - 
d'Acre, en moutant à l'assaut. Il devint 
chef d’escadron d'artillerie légère, le 29 
octobre 1805, oflicier de la Légiou-d’hon- 
ueur lé 14 juin 1804, et major -di- 
recteur du parc d'artillerie de la garde 
le 28 mars 1507. Employé à l'armée 
d'Espagne en qualité de colonel dans 
l'artillerie de la ligne, il donna des preu- 
ves de talents et de bravoure les 18 ét 19 
juin 180, à la prise d'Oviédo, et se fit 
également remarquer lors de la retraite 
sur le Duero, en juillet 1812: il fut cité à 
cette occasion dans le bullelin de Parmée. 
Après l'évacuation de la péninsule, le gé- 
. néral Digeon obtint le commandement de 
larullerie Cu second corpsde la grande ar- 
mée, et fut promu au grade de général de 
brigade, par décret du 23 janvier 1814. 
Les événements de cette année ayant re- 
lacé la France sous autorité des Bour- 
pu le Roi nomma le général Digeon 
lieuténant de l’arüllerie des gardes-du- 
corps, le 24 juin. Il refusa de servir 
Puonaparte après son retour de lile 
d’'Elbe, et obtint, après le second retour 
du Roi, le commandement de l'artillerie 
de la garde royale. Le 28 novembre sui- 
vaut , le général Digeon ayant fait prêter 
serment aux deux régiments d’artillerie 
de la garde réunis à Vincennes, leur dit : 
« La démarche que vous avez faite en 
> Vous présentant volontairement pour 
» entrer dans la garde royale, prouve 
»"votre dévourment au Roi; ecpendant, 
» si quelques-uns d’entre vous desiraieut 
» retourner dans leur familie, qu'ils 
> sortent des rangs, je donne ma parole 
> qu’il ne leur arrivera rien, et qu’ils 
* pourront se retirer librement... Que 
» ceux, au contraire, qui sont prêts à 
» verser jusqu’à la dernière goutte de 
» leur sang pour la défense de S. M., 
» crient avec moi: ViveleRoil» P. 
_DIGNEFFE (WeiwaAnT), patriote 
liégeois, fut exilé par l’évêque de Liége, 
pour sa conduite politique, lors des trou- 
bles du Brabant , et rentra dans sa patrie 
eu décembre 1592, après l'invasion de 
l'armée française. Obligé de s'éloigner 
encore en 1793, il revint de nouveau à 
Liége avec les Français eu 1794. En 
1708 , il se plaignit de ce que toutes les 
dispositions de la constitution v’étaient 
pas on activité davs les départements 
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réunis, et fit ordonner la formation d’une 
commission pour assurer Îles moyens 
d’attacher ces contrées à la république. 
En 17090, il fut député de lOurthe au 
conseil des cinq-cents. Le 19 juillet , àl 
accusa le directeur Merlin de Douai, 
d’être le chef d’une faction léberticide, 
dont le but était de donner le gouver 
nement de la Belgique à un prince de la 
maison d'Hanovre ou d'Orange, et pro- 
Yoqua sa mise en jugement. Il demanda, 
a la même époque, la reconstruction des 
maisous de la ville de Liége , détruites par 
les Autrichiens en 1594. À la séance du 15 
brumaire (a nov. 1799) à St.-Cloud, il de- 
manda foriement qu’on fit enfin connaitre 
les agents et la nature de la conspiration 
qui avait amené les mesures de ce mo- 
ment. Îl fut appelé au nouveau corps 
législatif, ensuite nommé membre du 
conseil de préfecture de l’Ourthe , et di- 
recteur des droits-réunis de ce départe- 
ment. En octobre 1803, il fut élu can- 
didat au corps législatif, et y fut porté 
en 1809 par le sénat. Il en devint secré- 
taire le 19 février 1813, et accepta, le 
8 avril 1814, l'acte constitutionnel qui 
rappelait les Bourbons au trône de 
France; mais il cessa de faire partie du 
corps législatif lorsque le pays de Liége 
fut séparé de la France. B. M. 
DIGOINE-DU-PALAIS ( Le marquis 
FerDinAnD-ALPHONSE-HOnORÉ ), maré= 
chal-de-camp, chevalier de Saint-Louis 
et de Saint-Lazare , est né à Dunker- 
que en 1790. Il fut élevé à lEcole- 
militaire, d’où il entra dans l’ætillerie, 
puis daus la cavalerie comme capitaine 
a la suite, et vint enfin s'établir en Bour- 
gogne, I fit partie des états de cette pro- 
vince en 1781, et devint successivement 
rapporteur des requêtes, vérificateur des 
titres, et premier alcade de la noblesse. 
Nommédéputé de lanoblesse d'Autunaux 
états-généraux, il fut choisi, au mois de 
juin, pour Pun des secrétaires decetordre. 
Après la formation de l'assemblée natio- 
vale , il s’opposa fortement à la suppres- 
sion des titres. Eu 1991, lors de la fédé- 
ration du 14 juillet, 1l fit la motion de 
prier le Roi de se mettre, comme chef 
du pouvoir exécutif, à la tête des fédé- 
rés; il signa ensuite les protestations des 
0, " 15 seftembre contre les inno- 
vations. Après T4 dissolution de l’assem- 
blée constituante , il rejoignit les princes 
à Coblentz, devint aide-@e-camp de Mgr. 
le comte d'Artois, et fut ensuite chargé 
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de diverses missions, en Suisé, ét en 
France, où il rentra plusieurs fois au péril 
de sa vie. Rendu définitivement à sa patrie 
après le 18 brumaire (g novembre 1799), 
il fut employé dans les bureaux du ca- 
dastre jusqu’à l’époque de la restaura- 
tion. Le Roi le nomma alors maréchal- 
de-camp, et chevalier de Saint-Louis, 
Il fut admis à la retraite le 4 septembre 
1815. Le marquis de Digoine a publié : 
Quelques réflexions sur La situation de 
la France et sur la Charte, 1815, 
in-8°. —-Son fils est sous-préfet à Fon- 
tainebleau. S. S. 
DILLON-LEE (Cnartes, lord vi- 
comie DE}, est né en Irlande le 6 no- 
vembre 1745, d'une famille très an- 
cienne de ce pays, où il possède des 
biens considérabies, et exerce par con- 
séquent une grande influence. Malgré 
l’ancien attachement de sa famille à la 
religion catholique, lord Dillon l'abjura 
pour entrer au parlement; et il fut 
un de ceux qui soutinrent avec le plus 
de force le gouvernement anglais dans 
ses mesures pour restreindre les droits 
des catholiques romains. Il s’est aussi 
fortement prononcé en faveur de l'union 
de la Grande-Bretagne et de lPIrlanide. 
Lord Dillon a épousé, en 1776, Hen- 
riette fille de lord Mulgrave, dont il a 
eu un fils et une fille. Il est frère d'Arthur 
Diccow, qui périt sur l'éch:faud ré- 
volutionnaire à Paris, le 15 avril 1594. 
—Divzon (Henri-Auguste, vicomte DE), 
colonel du ro1e. régiment à pied, fils 
de lord Dillon, est né le 28 octobre 1777; 
il est député au parlemert britanvique 
our le comté de Mayo, en Irlande, 
où il a de grandes possessions : ce comté 
l'a toujours adopté pour son représen- 
tant depuis l'élection générale de 180a. 
Ïl a publié : L Lettre aux nobles et 
gentilshommes composant lu députation 
des catholiques d'Irlande, in-8°.. 1805. 
Il. Commentaire sur les établissements 
militaires de l’empire britannique, 2 
vol. in-80., 1811-1812. Z. 
DILLON (Te comte Epouare DE), 
lieutenant-général au service de France, 
depuis le 22 juin 1814, est d'une bran- 
che de la familie des précédents, qui était 
au service de France avant la révolu- 
tion. Il était lui-même, à cette époque 
désastreuse ; gentilhonime de Mzr. le 
comte d'Artois, et colotel du régiment 
de Provence. Il fut nommé, en janvier 
36819, premier maître de la garde-robe 


D10 463 
de Mowsteur, et en 1816 ministre du 
Roi près la cour de Saxe : il eut son 
audience de départ de S.M., le 8 juiller, 
—Dirzon(Robert-Guillaume, comte ver), 
né le 4 septembre 1555, maréchal-des 
camp d'infanterie le 1er, inars 1707; 
chevalier de la Légion*d'honneur le 1 
septembre 1814, chevalier de Saint-Louis, 
oblnt sa retraite le 15 août 1814, par 
ordonnance du Roi, Maire de Livry sous 
le gouvernement impérial, il avait été 
autorisé par l'empereur, le 29 juin 180-, 
à porter la décoration de l’ordre militaire 
de Bavière. Il est aujourd’hui l'eutenanta 
général et mémbre du conseil d’adminiss 
tration de lhôtel-des-invalides. = Dita 
LON (L'abbé Henri), frère des précé: 
dents, était, avant la révolution, grand- 
vicaire de Dijon, abbé d'Oigny , doyen 
de la Sainte-Chapelle, Il se montra, dès 
les premiers troubles, très aident roya- 
liste : les journaux citèrent avec ‘un 
grand éloge sa protestation contre les 
décrets du 27 novembre 1790, relati- 
vement au clergé. Elle lui attira de grans 
des persécutions ; ce qui ne l’empêécha 
pas de faire imprimer, ensiro1, une ré 
ponse au mandement de l'évêque cons= 
titutionnel de Dijon. Cet écrit, dans 
lequel ii démontrait Pincompétence de 
l'autorité civile pour donner au clergé 
une constitution , fut brûlé en place 
publique par les démagogues de Dijou, 
et l’auteur pendu en efligie. Ne pou- 
vant sans danger rester plus long-temps 
en butte aux persécutions des révolution: 
naires, l'abbé de Dillon émigra: Rentré 
en France en 1804, il fut exilé à Dijon 
en 1606, et cet exil n’a cessé qu’en 1814. 
Il fut nommé, en 1816, l’un dés conser- 
vateurs de la bibliothèqueMazarine. On 
a_de lui, outre les ouvrages dont nous 
avons parlé: F. Guide des études histor: 
ques, 1812, in-80. IL Zistoire univer- 
selle contenant le synchronisme des his- 
toires de tous les peuples contemporains 
tant anciens que modernes, 1814-1816, 
8 vol. in-8e. (L'ouvrage se continue.) AI, 
Memoire sur l'esclavage colonial, Le 
nécessité des colonieset l'abolition de Læ 
traile des nègres, 1814 ,in-8o, IV. Lettre 
sur la liberté de la presse, adressée à 
M. Dumolard en 1814, et signée Co- 
quillard. - 

DION (Le comte Lowis-François 
DE), né le 15 mai 1991, entra au service 
dans la compagnie des gendarmes: de Ja 
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à l’époque de la révolution, il fit la cam- 
agne de 1992 à l'avant-garde de l’armée 
3 ‘duc de Bourbon: il servit ensuite à 
St.-Domingue , et devint successivement 
major et lieutenant-colonel du régiment 
de chasseurs de la reine, au service bri- 
tannique; puis chevalier de St.- Louis, 
le 1er. mars 1706, et lieutenant-colo- 
nel de cavalerie au service de France, 
par brevet de S. À. R. Mowsieur, du 
26 avril 1797. M. le comte de Dion 
rentra en France en 1814, après la dé- 
chéance de Buonaparte. Il a publié, sans 
mettre son nom : [. Eloge funèbre 
de $. A. 8. Mgr. le duc d'Enghien, 
Londres, juin 1804, in-80. 11. T'a- 
bleau de l’histoire universelle jusqu’à 
l'ère chrétienne, eu vers français, Lon- 
dves , 1807. Ce dernier ouvrage est dédié 
a la princesse de Galles, D. 
DIRAT fut l’un des rédacteurs du 
journal intitulé le Nain jaune,qui fittant 
de bruit en 1814 et 1815, par les atta- 
ques très vives qu'il dirigea contre les 
royalistes les plus distingués. M. Dirat 
ge fit le champion de toutes les querelles 
que ce journal eut à soutenir, et fut, 
par-là, considéré comme l’un des hom- 
mes qui avaient Le plus contribué au re- 
#our de Buonaparte. [l continua à écrire 
avec plus de violence encore, lorsque ce- 
lui-ci fut revenu de l’île d'Elbe, et il ob- 
tint bientôt pour récompense la sous- 
préfecture de Nérac ; mais il perdit cet 
emploi aussitôt après le retour du Roi, 
fut compris dans l'ordonnance du 24 
juillet 1815, et banni par éelle du 17 
janvier 1816. Il se retira, dit-on , à 
Bruxelles; et quelques mois ' après, 
l'on prétendit qu’il avait eu la mâchoire 
fracassée dans un duel. Ce fait a été 
démenti. A. 
DIXON (Grorce), capitaine de la 
marine royale d'Angleterre, commandait 
le vaisseau la Reine-Charlotte, dans 
le voyage autour du monde exécuté en 
1985 avec le capitaine Portlock. Il en a 
publié la relation sons ce titre : Voyage 
autour du monde, mais plus particu- 
dièrement aux côtes nord-ouest de 
l'Amérique, par les capilaines Pori- 
docket Dixon, 1789,in-4v.; et Lebas en 
.a donné une traduction française, 1 vol. 
in-4®. et 2 vol. in-80. On a encore de lui: 
1 Remarques sur les voyages de John 
Meares, 1790, in-4°. IT. Nouvelles 
remarques Sur les voyages de John 
Meares, dans lesquelles sont exacte- 
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ment rapportés plusieurs faits imper* 
tants relatifs au commerce et à la geo” 
graphie, denatures dans lesdits voya- 
ges, 1591, in-40. ; 
DOBROWSKY (Josernm), savant 
religieux de l’ordre des jésuites, naquit, 
en 1754, à Jersnet en Hongrie, fut 
d’abord , à Prague , instituteur dans la 
maison du comte de Nostilz, passa dans 
le séminaire général à Olmutz comme 
sous-directeur, et devint recteur de cette 
maison en 1789. Ses laborieuses recher- 
ches sur l’histoire et les langues des peu- 
ples esclavons sont d’une grande uti- 
lité à ceux qui veulent connaître la lit- 
térature de la Bohèmeet de la Moravie. 
Les principaux ouvrages qu’il a publiés, 
tant en latin qu’en allemand, sont : I. 
Fragmentum Pragense evangelit S. 
Marci, vulgd authographi, edidit lec- 
tionesque variantes criticé recensuil y 
Prague, 1798, in-4°. II. Littérature bo- 
hémienne et morave, pour les années 
1779 et 1780, Prague, 1779-1780, 2 
vol, in-80, HT. Corrigenda in Bohemiä 
docti Balbini juxtà editionem P. Ra- 
phaëlis Ungar, ibid., in-80. IV. Dis- 
sertation sur l’origine du nom de Czech, 
ibid., 1782, in 80. V. De antiquis'He- 
bræorum characteribus dissértatio, ir 
qud speciatim Origenis Hieronymique 
Jides testimonio Josephi Flavit defen- 
ditur ibid., 1783, in-80. VI. Magasin 
littéraire pour la Bohème et La Mora- 
vie, ibid. , 1786-1787, trois cahiers in- 
8°. VII. De sacerdotum in Bohemié 
cœlibatu narratio historiea, cui cons- 
Ututiones conciliimoguntini Friutzlariæ, 
1244 celebratiadnexæ sunt, ibid., 1787, 
in-80. VIII. Æfistoire de la langue et 
de la littérature bohémiennes, ibid. , 
1702, in-60. IX. Przikrel grammaticæ 
linguæ brahmanicæ, ibid. , 1795, in-6°. 
X. De la formation de la langue es- 
clavonne , ibid., 1799, in-80. XI. S/a- 
win; message adressé de la Bohème à 
tous les peuples esclavons, ou Mémoire 
pour servir à La connaissance de la 
littérature esclavonne dans tous Les 
dialectes, ib., 1806:, in-8°. XII. Glago- 
litica , sur La littérature glagolitique , 
l'âge de la Bukwitza, son modèle da- 
pres lequel elle s’est formée , sur l’ori- 
gine de La liturgie romano-esclavonne , 
et La traduction de cette. liturgie en 
langue dalmatienne , qu'on a attribuée 
a Saint-Jérôme, ibid., 1807, in-8., 
avec deux planches C’est un supplément 
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au Slawin. La Bibliothèque erientale 
et exeégétique , publiée par Michaëlis, et 
les Mémoires de la société royale bohe- 
nienne des sciences , renferment un 
grand nombre de dissertations curieuses 
de ce savant sur la langue, la littéra- 
ture, les mœurs et l’histoire des anciens 
peuples esclavons, M. Dobrowsky a pu- 
blié aussi, avec M. Pelzel, les Seriptores 
rerum Bohemicarum, Prague, 1783- 
1784 , in-80. Pl 
DOCHE-DETISLE (René), com- 
missaire près l’administration du canton 
de Mausie, fut député de la Charente au 
conseil des cinq-cents, en 1798, y parla 
sur quelques mesures de finances, s’op- 
posa à une discussion sur les prêtres 
comme impolitique, et demanda pour le 
directoire le droit de déporler à sa volonté 
ceux qui troubleraient l’ordre public. Il 
fut élu secrétaire le 20 juillet 1799; et 
le 15 sept. suivant, il insista pour que la 
patrie fût déclarée en danger. M. Doche 
fut exclu du conseil en novembre 1799, 
comme opposant à la révoiution du 18 
brumaire : mais quand il vit la victoire 
décidée et le nouveau gouvernement 
consolidé , il se hâta de lui donner son 
adhésion par des lettres qui furent ren 
dues publiques, réclama contre son ex- 
clusion , protesta de son dévouement au 
pouvel ordre de choses, et obtint la 
place de directeur des contributions di- 


_rectes de son département, qu’il a occu- 


pée jusqu’en 1815. B. M. 
DOCHIER , ancien maire de Romans, 
a publié :1. Mémoire sur La ville de Ro: 
anans, 1912 ,in-8°,. II. Dissertation sur 
l’origine et la population de la ville 
de fiomans, 1813, in-8o. Or. 
DODE pe ra BRUNERIE (Le baron), 
lieutenant-général du génie , fut nommé, 
le 14 mai 1807, officier de la Légion- 
d'honneur. Après les désastres de la cam- 
pagne de Russie , il se jeta dans Glogau, 
dont il augmenta les fortifications, et se 
fit beaucoup d'honneur dans la défense de 
cette place. Le Roi le créa chevalier de 
Saint-Louis le 27 juin 1814, puis com- 
mandant de la Légion-d'honneur le 29 
juillet, Le 28 octobre, il fut nommé mem- 
bre de la commission d’artillerie et du 
génie, chargée de déterminer le classe- 
ment des places de guerre du royaume, 
et de diriger les travaux d'armement et 
de restauration , qu’exigeait leur situa- 
tion. On le comptait encore en 1815 par- 
rai les généraux en activité, À. 
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(Le baren pe), d’une ancienne famille 
noble de la Hesse, fut colonel des chas- 
seurs de la garde du roi de Westphalie 
(Jérôme Buonaparte). Ennemi secret de 
ce gouvernement, il se concerta avec plu- 
sieurs familles nobles, dans l'espérance 
de secouer le joug qui pesait sur som 
pays. Lors de la guerre de l'Autriche 
contre la France, les premiers symptô- 
mes de ces dispositions se firent sentir 
en Allemagne; mais le moment décisif 
métait pas encore venu : la sévérité de 
la police et des commissions militaires 
qui jugeaient dans les 24 heures, retint 
l'explosion. Cette explosion se fit enfin le 
21 avril 1809; le bourg de Walhausen 
arbora le drapeau de la révolte, et le 
tocsin en donua le signal. Jérôme envoya 
le colonel Doernberg côntre les rebelles ; 
cet officier , pensant ‘qu’il lui serait 
facile de déterminer sa troupe à quitter 
la cause des Français, concut le projet 
audacieux de faire prisonnier Jérôme 
Buonaparte : mais les soldats, effrayés 
de ce projet, retournérent seuls à Cas- 
se], firent leur rapport au gouvernement; 
et Doernberg, à qui il restait à peine 
quelques centaines. de paysans, ne pou- 
vant résister aux troupes qui furent en- 
voyées contre lui, se réfugia en Bo- 
hème, où résidaient alors l'électeur de 
Hesse-Cassel et le duc de Brunswick-Oels. 
On lui fit son procés à Cassel, et il fut 
condamné par contumace à la peine ca- 
pitale. Lorsque cette guerre futterminée, 
le colonel de Doernberg fut du nombre 
des sujets fidèles qui suivirent le duc Guik 
laume de Brunswick dans sa marche au- 
dacieuse par la Saxe et la Westphalie, à 
travers les arinées françaises, jusqu'aux 
bords de la mer, où il sembarqua avec 
ses troupes. Îl servit encore, en 1812, à 
l’armée russe, dans le corps du général 
Wittgenstein; et, en 18153, il attaqua, près 
de Lunébourg, le corps français sous les 
ordres du général Morand, ctse présenta 
ensuite devant Thionville. B. ». 
DOGUEREAU (Le chevalier JEAN- 
Pierre), né à Orléans, le 11 janvier 
1794 » était élève d'artillerie en 1993. JE 
futemployé à l'armée du Rhin en 1794; 
avec le grade de lieutenant. Nommé 
capitaine en 1798, il passa en cette 
qualité à l'armée d'Egypte, se distingua 
aux siéges de Jafla, de St.-Jean-d'Acre, 
à Aboukir, au Caire, et obtint le grade de 
chef de bataillon en 1800. Le 26 prairiat 
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an x11 (1204), il servit sur les côtes de 
POcéan, puis à la grande-armée, où il fut 
nommé cotonel le g mars 1806 , et com- 


mandant de la Légion: d'honneur, le 11. 


juillez 1807. Employé en Espagne en 
1809, il n’en sortit qu’en 1813, et fut 
chargé par le Roi, en juin 1814, de la 
direction de lartillerie à Paris. Une or- 
donnance du 8 juillet lui conféra la croix 
de Saint-Louis. — Docvereau (Le ba- 
ron Louis ), frère cadet du précédent, 
né à Dreux, le 11 jnillet 1777, entra à 
Pécole d'artillerie, le 5 mars 1994; fut 
employé, en 1795, à l’armée du Rhin, 
en qualité de lieutenant, puis comme 
capitaine, en 1709, à l'armée d'Egypte, 
et fut blessé au siége de St.-Jean-d’Acre. 
Devenu chef de bataillon en 1803, il ob- 
tint, en 1806, le grade de major dans la 
garde impériale, er celui de colonel en 1807. 
Nommé chef d'état-major de Partllerie au 
corps d'armée commandé par le général 
Sébastiani , il fit la campagne d'Espagne, 
et se distingua à la bataille de Talavér», 
où il eut un cheval tué sous lui : il se fit 
aussi remarquer à celle d’Almonacida ; 
donna sa démission en 1811 , etrevint en 
France. I] prit ensuite du service à l’ar- 
mée du Nord, en novembre 1813, en 
qualité de colonel dans Partillerie à che- 
val de la garde impériale. Il fut élevé, 
par le Roi, au grade de maréchal-de- 
camp le 26 avril 1814. Créé chevalier de 
Saint-Louis, le 19 juillet, il obtint, le 
29, la croix de commandant de la Lé- 
gion-d'honneur. Buonaparte lui donna, 
en 18:5, le commandement de Partille- 
rie du 3°. corps à Mezières. Il commande 
actuellement l’école d'artillerie à Metz. 
S. S. 

DOHM ‘(CnréTien-Conran -Guir- 
LAUME DE ), publiciste et ministre du roi 
de Prusse, naquit à Lemgo, dans le 
comté de la Lippe , le 11 décembre 1551. 
J1 fut destiné par ses parents à l’état ec- 
clésiastique; mais il préféra l’étude de la 
philosophie et de la politique à celle de la 
théologie. Uue traduction de l£ssai de 
psychologie de Ch. Bonnet, le fit con- 
waître à l'Allemagne savante. Le célèbre 
géographe Büsching le proposa alors au 
prince Ferdinand de Prusse, frère du roi 
Frédéric IT, pour instituteur de ses pa- 
ges. M: de Dohm accepta cetemploi; mais 
ne le trouvant pas de son goût, il retourna 
h Leipzig, où il publia nne belle édition 
de l'Histoire du Japon, de Kæmpfer, 
d'après le manuscrit de l’auteur, que les 
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héritiers de ce savant voyageur lui 
avaient confé. Une traduction qu’il fit 
ensuite des Voyages d’'Edward lves 
en Perse et aux Indés, Vui inspira 
l'idée de composer un ouvrage sur 
les établissements français et hollandais 
dans les Indes-Oricutales; mais il n’en à 
encore publié qu’un seul volume. En 
1776, M. de Dohm eutra dans une car- 
rière plus conforme à ses goûts : il fut 
nommé professeur des sciences slatisti- 
ques au Carolinum à Cassel. L’enseigne- 
ment de la statistique, science alors en- 
core nouvelle dans toute l'Europe, si 
ce n’est en ltalie, où elle était connue 
depuis deux siècles par les travaux 
de Comino Ventura et de Jean Botero, 
exigea du professeur allemand, de pro- 
fondes recherches. M. de Dohm rem- 
plit de la manière la plus distinguée 
cette fonction pénible, et conserva néan- 
moins assez de loisir pour ne pas aban- 
donner le Museum et le Mercure alle- 
mand, deux ouvrages périodiques au 
succès desquels il contribua beaucoup. 
Il trouva même le temps de s'occuper 
d'ouvrages plus importants. Le système 
physiocratique commençait à se répandre 
en Allemagne; et M. de Dobm, par un 
grand nombre de dissertations et d’arti- 
cles dans les journaux, prépara à ce sys- 
tème un bon accueil parmi ses compa- 


triotes. En 1979, la paix ayant terminé la 


guerre de la successiou de Bavière, M. de 
Dobm publia l'histoire de cette guerre ; 
et cet ouvrage politique engagea le roi de 
Prusse à l'aitirer à son service. Proposé 
depuis quelques années pour la place de 
précepteur du fils du prince royal de 
Prusse , on le fit venir à Berlin ; mais cet 
arrangement ne put avoir lieu. Frédéric 
IT jugea d’abord que M. de Dobm ne 
parlait pas assez bien le français pour 
être l’instituteur de son petit-neveu : 
d’un autre côté, ce prince économe lui 
proposa des appointements insuflisante, 
Le partage de la Pologne offrit enfin une 
occasion de le placer convenablement. Il 
fut chargé de mettre en ordre les papiers 
relatifs aux provinces nouvellement ac- 
quises, tant en Pologne qu’en Silésie; 
et comme les appointements affectés à 
cette fonclion ne répondaient pas encore 
aux prétentions de M. de Dohm, on 
y ajouta les émoluments d’une place de 
secrétaire au ministère des relations exté- 
rieures. Vers la même époque, il se fitte 
défenseur des Jsraélites, si maltraités sous 
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le règne de Frédéric IL, et‘publia som 
ouvrage sur l’amélioration de La con- 
dition civile des Juifs. Cet écrit, re- 
marquable par lesprit de philosophie, 
essuya beaucoup de contradictions en 
Allemagne, et surtout à Berlin. M. de 
Dohm le fit traduire en français ; mais 
le roi de France en empêcha la circula- 
tion. Il n’a pas produit, lors de sa pu- 
blication , les effets desirés par l’auteur : 
néanmoins la controverse à laquelle il a 
donné lieu, a influé puissamment sur 
l'opinion publique , et préparé la liberté 
que Îles gouvernements d'Allemagne 
vienuent d'accorder à ce peuple; enfin, 
un résultat encore plus certain pour M. 
de Dohm, c’est que ce livre a établi les 
#ondements de la fortune. Peu de temps 
après , l'union des princes allemands con- 
nue sous le nom de confédération ger- 
nianique, établie dans la dernière année 
du règne de Frédéric I , et qui devait 
maintenir l'équilibre entre ces souve- 
Trains, excita le mécontentement du ca- 
binet de Vienne, Un certain baron de 
Gemmingen ayant attaqué cette alliance 
par un écrit intitulé ? Allemagne, M. 
de Dohm le combattit dans un ouvrage 
ayaht pour titre : $ur l'union des princes 
allemands. Le cabinet de Vienne, sen- 
tant alors que la raison m'était pas de 
son côté, voulut faire cesser celte 
guerre de plume et attirer M. de Dohm à 
son service; mais celui-ci, ayant été em- 
ployé dans les archives et dans le cabi- 
net du roi de Prusse, ne pouvait plus 
convenablement entrer au service de 
quelque autre prince. Frédéric IT le 
nomma en 1796, peu de mois avant sa 
mort, son ministre à la cour de Cologne ; 
et le successeur de ce prince, satisfait de 
ses services , lui donna des lettres de no- 
blesse. M. de Dohm passa successive- 
ment à diverses fonctions éminentes ; et 
ce fut dans ce temps-là qu'il se forma 
dans la politique sous le vieux ministre 
Hertzberg. Juge pour le roi de Prusse, 
comme directeur du cercle du Rhin, il 
rendit à sa cour de grands services dans les 
discussions élevées à Aix-la-Chapelle au 
sujet de la constitution de cette ville impé- 
riale. Il déploya le même talent comme 
négociateur dans la révolution de Liége en 
1789. Son influence m'était pas alors 
p'épondérante dans le cabinet prussien : 
celle de M. Jacobi, qui inclinait pour le 
système britannique, lemporta. En 1594, 
il fut ambassadeur du roi de Prusse au- 
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prés des cercles du Haut et du Bas Rhin, 
et présida, comme ministre prussien 
et directorial , lassemblée du cercle 
de la Basse-Saxe, qui délibéra sur les 
moyens de conserver un cordon de 
troupes sur la ligne de démarcation 
établie par la paix de Bâle, I] fut un des 
trois ministres envoyés par le roi de 
Prnsse au congrès de Rastadt; il y resta 
jusqu'en 1799, et fut à cette époque le 
rédacteur du rapport de l’assassinat des 
ministres français, qu’il adressa à l’archi- 
duc Charles. ( Foy. 3 Drsrv.) Le roi 
de Prusse le nomma, en 1854, président 
de la chambre d’Heiligenstadt dans le 
pays d’Eichsfeld, I subit, en 1805, le 
sort de ce pays, qui passa sous une do- 
mination étrangère, Le roi de Wesipha- 
lie (Jérôme Bnonaparte ) Le nomma con- 
seiller-d’état, le décora du grand-cordon 
de l'ordre de Westphalie, et l’envoya à 
la cour de Saxe en quali'é de son am- 
bassadeur extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire. La faiblesse de sa santé 
l’obligea de donner sa démission en 1811 
et de se retirer à sa terre de Pustleben, 
près Nordhausen. C’est là qu’il vit comme 
un patriarche entouré d’une nombreuse 
famille. Les travaux littéraires de M. de 
Dobm l'ayant élevé aux emplois éminents 
qu’il a occupés pendant une longue car- 
rière , nous devons indiquer au moins ses 
principaux écrits, publiés en allemand : 
L. Relation du voyage d’Edouard lves 
en Perse et dans les Indes , traduite de 
l'anglais, avec des notes, 1973-74-75, 
a vol. in-80. II. /Votice concernant le 
Manuscrit de la description du Japon , 
par Kæmpfer, Lemgo, 1975, in-8. 
III. Histoire des Anglais et des Fran- 
cais dans les Indes-Orientales , tome 
1er,, Leipzig, 1756, in-80. IV. L'édition 
de l’Aistoire du Japon, par E. Kæmp- 
fer, avec des notes et des planches, 
Lemgo, 1777-1979, 2.vol. in-4o. V. 
Îfatériaux pour la statistique , ibid., 
1777-1785, cinq livraisons in-8o. VI. 
Lxposition succincte du système phy- 
siocratique , 1bid., 1758, in-40. VII. De 
l’amélioration de la condition civile 
des Juifs, Berlin, 1981- 1983, 2 vol. 
in-8°. La publication de cet ouvrage 
prouve jusqu’à quel point s'étendait la 
liberté de la presse sous le gouverne- 
ment militaire de Frédéric I. M. de 
Dohm rapporte le passage suivant, tiré 
de l’ Anti - Machiavel, pag. 2 et 3, 
édition de la Haye, 1741 : « C’est donc 
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» le bien des peuples que Je souverain 
» doit préférer à tout autre intérêt. Le 
» souverain, bien loin d’être le maître 
» absolu des peuples qui sont sous sa do- 
> imination, n’en est lui-même que le 
» ‘premier domestique. » Îl est vrai que 
le roi de Prusse avait lui-même avancé 
cet axiome; mais lorsqu’ il composa l_4n- 
ti- Machiavel, il m'était que prince- 
royal. VIT, Sue union des princes al- 
lemands, ibid. , 17 785 , in-80. IX. De la 
bol ution de Liége en 1730, et de la 
conduite du Roi de Prusse en cette 
occasion, Berlin, 1590, in-8°. Un grand 
nombre d’autres écrits politiques ont été 
publiés par M. de Dohm, surtout dans 
le Muséum et dans le Mercure allemand. 
Ia publié, en 1814, le premier volume 
d'un ouvrage intitulé : Événements re- 
marquables pendant ma vie, depuis 
2763. Le second volume a paru ar 1815. 
Cet ouvrage à fait beaucoup de sensation 
en’ Prusse, Les principaux journaux 
d'Allemagne comptent M. de Dohm 
parmi Re collaborateurs. On trouve 
une notice sur la carrière politique de 
cé ministre , dans le cinquième cahier du 
Recueil des portraits des ministres et 
députés au congrès de KRastadt, Bâle, 
1800 , in-40. 'B. D. 
:DOLGOROUKT (Le prince GEORGE}, 
génér ak-major PHSSE) était commandant 
eu chef de l'armée russe de Lithuanie, et 
fut chargé, en 1704 » de la diriger con- 
tre les Polonais. Îl s’empara de Wilna, 
en mal 1705, et fut ensuite nommé 
commissaire dé l'armée de Finlande. Il 
commandait en août 1804, à Corfou, 
un corps de 8500 Russes. En août 1806, 
11 fut envoyé à Vienre pour régler les 
comptes entre la cour de Russie et celle 
dÀ utriche. [ était, en 1808, ambassadeur 
près Ja cour de Hollande. La famille des 
DAS LE est une des plus considé- 
rablés et des plus nombreuses de la Rus- 
sie. =— [un des neveux du précédent 
était aide-de-camp de P empereur Alexan- 
dre ,-qui l'envoya à Berlin en octobre 
1805, pour y négocier le passage des 
ti tb pos russes par la Silésie. Il accom- 
pagna ensuite son souverain en Moravie ; 
et la veille de la bataille d'Austerlitz, il 
fut envoyé ‘auprès dé Napoléon, pour 
lni faire des propositions. Celui - ei le 
joua avec beaucoup d’ adresse ; et Îles 
apports du prince Délgorouki contri- 
ruérent Beauconp à faure livrer la ba- 
tale d'Austerlitz. — Le prince Nicolas 
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Dorcoroux: fut envoyé en Angleterre 
et ensuite à Paris au commencement de 
1917, A. 
DOMBIDAU-pE- CROUSEILLES (Le 
baron PiEérRRE- VINCENT), né à Pau le 
19 juillet 1551, obtint l'évêché de Quim- 
per, à la suite du concordat de 1802, et 
fut sacré le 91 avril 1805. Il publia, à 
l'occasion de la bataille d’Austerlitz ; un 
mandement dans lequel il vantait He 
coup le courage et la modération de 
Napoléon, et disait que tant de qualités 
Éédércuses avaient su toucher le cœur 
des empereurs vaincus. Dans un autre 
mandement, en 1807, il engageait Îles 
couscrits à rejoindre leurs drapeaux. 
« C’est avec raison, disait-il, en s'adres- 
» sant aux réfrabtaites , que vos pas- 
» teurs refusent de vous admettre à la 
» table-sainte , tant que vous persisierez 
» dans une résolution aussi contraire à 
» la religion et à la patrie qu'aux sen- 
» timents d'honneur et de bravoure qui 
» distinguent vos compatriotes. D'ailleurs, 
» si vous quittez des parents chéris, 
» vous retrouverez dans votre auguste 
» empereur le père le plus tendre, etc. » 
DOMBROWSKI, général polenais, 
fut d'abord capitaine dans les gardes-du- 
corps de Pélecteur de Saxe. Revenu dans 
sa paire il servit contre les Russes en 
1794, commanda , à la place du jeune 
Poniatowski, une ‘des lignes par les- 
quelles Kosciuszko défendit Varsovie 
contre les Prussiens; ce général lui fit 
don d’une bague avec l'inscription : La 
patrie à son défenseur. Chargé en- 
suite de se porter dans la Grande- 
Pologne, Dombrowski obtint plusieurs 
avantages ; mais , enveloppé par Îles 
armées russes, après la prise de Var- 
sovie, il se vit obligé de se rendre 
prisonnier. On le conduisit à Var- 
sovie; et un mois après on le remit 
en liberté : le général Suwarow le 
iraila même avec beaucoup d’égards. 
En 17096, Dombrowski vint à Cologne, 
avec l'intention d’entrer au service de 
France, et y fut bien accueilli par le 
général Jourdan. On lautorisa peu de 
temps après à lever un corps de Polo- 
nais; et il adressa une espèce de pro- 
clamation à ses compatriotes, pour Îles 
engager à se réunir sous ses drapeaux. 
JL se trouva en effet, en 1707, à la tête 
d'une légion considérable, et servit sous 
Buonaparte en Jtalie, puis sous Cham- 
pionnet et Macdonald à la conquête de 
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Naples, et fut blessé à la bataille de Îa 
Trébia. Il fut nommé général de divi- 
sion, et continua à servir dans la même 
armée , avec la plus grande distinction. 
Employé dans la campagne de 1806 
contre les Prussiens, il se signala en 
diverses occasious ; pénétra en Polo- 
gne, organisa militairement le district 
de Posen, y fit lever des troupes, 
et y fut bientôt regardé comme chef de 
l'insurrection polonaise. Après la paix 
de Tilsitt, il resta en Pologne à la tête 
d’un corps d'armée, et établit son quar- 
tier-général à Palen. Lors de la reprise 
des hostilités entre la France et lAutri- 
che en 1809, le genéral Dombrowski 
se distingua de nouveau par sa valeur. 
1] fit aussi la campagne de Russie en 
1812, et fut d’une grande utilité dans 
la retraite. Le 16 novembre, il défen- 
dit, avec 3000 hommes, la tête du 
pont de Bosylow, qu'il fut à la fin 
obligé d'abandonner. Il se fit remarquét 
de nouveau le 18 octobre 1813, à la 
défense de Leipzig, et donna dans cette 
bataille des preuves du plus grand cou- 
rage. À la fin de mai 1814, il quitta la 
France , avec le reste des troupes polo- 
paises qui avaient servi Buonaparte , et 
il les reconduisit en Pologne. L'empereur 
de Russie lui a conservéle grade de géné- 
ral de division dans l’armée du royaume 
de Pologne; et il Ja décoré des or- 
dres de Wladimir et de Sainte- Anne, 
en le créant sénateur. — Domprowsxr, 
fils, fut nommé membre de, Ja Légion- 
d'honneur le 15 mars 1807, et fit la 
guerre d’Espagne en 1808 et 1809, 
comme adjudant-commandant sous-chef 
de l'état-major du maréchal Mortier. J1 
se distingua le 8 au passage du Tage, 
près de Talavéra, se trouva le premier 
sur Ja rive gauche du fleuve , et chargea 
Vennemi avec intrépidité. I fut nommé 
général de brigade le 17 décembre 1809. 
À la fin de décembre 1812 , il évacua 
Mérida, et y rentra ensuile après avoir 
repoussé les Anglo-Espagnols vers le 
Portugal. Il est retourné en Pologne avec 
son père en 1814. B.M. 
DOMENY pe RIENZI ( Grécorre- 
Louis, chevalier}, d’une famille origi- 
naire de Rome, qui descend de Nicolas- 
Gabrini de Rienzi, tribun et sénateur de 
Home sous les papes Clément VI et In- 
nocent VIT, est né en 1789. M. le cheva- 
lier Domeny manifesta d’une manière non 
équivoque, en 1815, son attachement 
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pour Ja famille des Bourbons. I] leva à 
ses frais une compagnie de deux cents 
hommes, avec laquelle il rejoignit dans 
le Midi l'armée royale, commandée par 
Mgr. le duc d'Angoulême, qui le nomma 
capitaine. [! fut admis, en 1816, à pré- 
senter au Roi son ouvrage intitulé : T'a- 
bleau de la France. M. Domeny est 
membre de plusieurs académies. $. S. 
DOMMANGET (Le baron JEAN- 
Bapriste ), né le 18 octobre 1769, fut. 
nommé colonel du 10€. régiment de dra- 
gons le 20 septembre 1806 , et oflicier 
de la Légion-d'honneur , le 11 juillet 
1607. Elevé au grade de général de bri- 
gade le 6 août 1811, il prêta serment 
a l'empereur , en cette qualité, le 15 
mars 1812. À la fin de décembre , il fut 
détaché sur Liége à la tête de 2000 che- 
vaux, et fut chargé de découvrir les 
routes de Bois-le-Duc et de Breda. Le 
général Dommanget fut décoré, le 28 
mars 1813, de la croix de commandant 
de la Légion-d’honneur, et créé cheva- 
lier de Saint-Louis le 31 juillet 1814.11 
commandait, après le 20 mars 1816, le 
3e. corps d'observation de la 3e. division 
de cavalerie, à armée du Nord. S.S. 
DONDEAU (N.), né en Franche- 
Comté , fut d'abord avocat à Douai , et 
devint successivement maire de cette 
ville, administrateur du département du 
Nord , et juge au tribunal criminel. I fut 
ensuite appelé à Paris par Merlin de Douai, 
lorsque celui-ci organisa le ministère de la 
police, où il lui donna une place de chef 
de bureau. En février 1798, M. Don- 
deau fut nommé à ce ministère , où il 
se montra fort diflicile pour les radia- 
tions de la liste des émigrés. Le 16 
mai , il passa à la place d'administrateur 
des loteries ; devint ensuite juge au tri- 
bunal de première instance de Melun, 
et il en remplissait encore les fonctions 
eu 1816. é B. M. 
DONNADIEU (Le vicomte GABRIEL), 
né le 11 novembre 1977 dans une ville 
du Midi, était, en 1793, capitame de 
dragons , et présenta, le 7 février, à la 
Convention nationale , un drapeau qu'il 
avait enlevé aux Prussiens. J1 servait, en 
1996, à l'armée du Rhin, sous Moreau, 
et se distingua en différentes occasions , 
notammebt äux attaques des 14 et 15 
juillet à Haslach , où 11 commandait un 
détachement du 86, régiment de hussards, 
et où il fut grièvement blessé, Regardé 
comme l'un des plus braves de Parmée 
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française, M. Donnadieu était lieutenant- 
colonel sous le gouvernement consu- 
laire : mais d’un caracttre franc et indé- 
pendant , il ne pouvait rester long-temps 
dans la faveur de Buonaparte. Sous de 
vans prétextes , il fut enlevé à son régi- 
-ment, conduit au Temple et mis zu se- 
cret. Après quelques mois de détentivn, 
il fut transféré au château de Lourde, 
dansle département des Hautes-Pyrénées, 
ouilresta plusieurs années, Quelquescom- 
paguons d’armes du prisonnier parvin- 
rent cependant à dissiper les préventions 
de Buonaparte ; et M. Donnadieu , rendu 
à la liberté, fut envoyé à l’armée des 
côtes de Brest, pour y servir dans son 
grade. Jl obtint celui d’adjudant-com- 
mandant, le 25 septembre 1806. La guerre 
ayant été déclarée à l'Autriche , M. Don- 
madieu fit la campagne en qualité de co- 
lonel du 47°. régiment d’ivfanterie, fut 
nommé commandant de la Légion-d’hon- 
neur , le 26 mai 1809, et s’éleva, par sa 
valeur, au grade de général de brigade, 
le 6 août 1811. Il était du nombre de ces 
braves que Buonaparte envoyait tous les 
jours au feu, dans l'espérance de les 

voir frapper d’un coup mortel. La cam- 
pagne d’Espagne où il fut employé, lui 
fournit souvent l’occasion de se signaler : 
Mais une accusation dont les motifs 
m'ont pas été prouvés, le fit citer devant 
un conseil de guerre et plonger de nou- 
veau dans les fers. Sur la fin du règne de 
Buonaparte , il avait été envoyé à Tours, 
sous la surveillance de la haute - police. 
Les événements de 1814 ayant changé 
le goavernement, le Roi confia au général 
Dounadieu le commandement supérieur 
du département d’Indre-et-Loire , et le 
créa chevalier de Saint-Louis par ordon- 
mance du 13 août 1814. Fidèle à ses ser- 
ments, il y servit franchement la cause de 
Ja légitionté; et, lorsqu'après le 20 mars 
3813 il eut été abandonné des troupes 
sous ses ordres, 
à S. A.R. la duches& d'Angoulême, qui 
se trouvait à Bordeaux. Il rejoignit en- 
suite le Roi à Gand, où $. M. l'accueillit 
avec bonté, et l’éleva au grade de lieute- 
pant- général. Au retour de la famille 
royale à Paris, le général Donnadieu ob- 
tiut le commandement de la 5e, division 
militaire, à Grenoble; et le 14 décembre 
1815, il adressa l’ordre du jour suivant, 
zux troupes composant sa division : 
g .….….. Dans les devoirs que nous avons 
à remplir, etqui, malheureusement jus- 
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qu’à ce jour , n’ont que trop souvent été 
dénaturés, sachons donc bien nous con- 
vaincre que nous ne sommes institués et 
créés que pour faire respecter les lois de 
l'Etat, que pour obéir, dans la soumis- 
siou et le respect le plus profond, aux 
volontés de notre souverain , verser notre 
sang et mourir pour sa personne sacrée : 
que chacun de nous apprenne que c’est 
dans ces principes seuls que se trouve le 
véritable, honneur et, dans les actions qui 
en découlent , la véritable gloire, objet 
de tous nos travaux ; qu’il n’y; a que le 
courage qui combat pour le prince et la 
patrie et la défense de ses lois, qui mé- 
rite l'estime et la considération publique. 
.…… Et vous, gardes nationales, sur le 
zèle de quireposenten ce moment le main- 
tien de la tranquillité publique, la puis- 
sance des lois et la sécurité de tous 
comptez sur moi : si quelques turbulents 
osaient menacer la sûreté de l'Etat, vous 
me verrez voler au milieu de vous , di- 
riger vos efforts et votre courage, triom- 
pher des ennemis du bien public, quels 
qu’ils puissent être, aux cris mille fois 
répétés de vive le Roi ! vivent les Bour- 
bons ! » Le 15 avril 1816, il organisa 
le régiment d'Angoulême en légiou de 
PHérault ; et lorsque cette brave légion, 
qui depuis seconda si bien le zèle de son 
général, prêta le serment de fidélité au 
Roi, M. Donnadieu prononça un discours‘ 
véhément, où lon remarquait un passage 
ainsi conçu : « Bataillon de l'Hérault, 
officiers , sous-ofliciers et soldats, vous 
venez de contracter le plus solennel des 
engagements; souvenez-vous bien que de 
la religieuse observation de ce serment 
dépend le bonheur et la prospérité de 
notre pays ; que depuis vingt-cinq ans 
qu’on prête des serments en France, 
celui d'aujourd'hui est le seul avoué par 
la religion, la patrie et lhonneur. Déjà 
vos sentiments et vos épées Font consa- 
cré, ce serment, sous Pauguste prince 
dont vous avez si glorieusement porté le 
nom; que son souvenir serve à jamais 
de guide à toutes vos actions, aux 
champs dela gloire comme au milieu des 
cités. » Ce fut avec cette légion et ;celle 
del'Istre , que te‘général Donnadieu dé- 
ploya plus tard cette belle conduite , dont 
le résultat fit échouer les projets des 
facticux. Le 4 mai, des avis secrets in- 
formèrent le comte de Montlivault , pré- 
fet de Grenoble , que des rassemblements 
se formaient du côté de Vizile et de La 
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Mure , et qu'on devait tenter un coup- 
e-main sur la ville, au milieu de la 
puit. Le général Donnadieu fit aussitôt 
distribuer des cartouches à toutes les 
troupes ; et après avoir, par une sage 
précaution , donné ordre que toutes les 
maisons fussent iluminées , il partit de 
Grenoble, sur les dix heures du soir, 
avec les deux légions de l'Isère et de 
l'Hérault, un détachement de dragons de 
la Seine et une compagnie de grenadiers 
de la garde nationale. Un rassemblement 
de mille à douze cents hommes était re- 
tranché à Ebin. Il fut chargé à la baïon- 
pette ; et, au premier choc, soixante des 
rtbelles restèrent sur le champ de ba- 
taile : les autres prirent la fuite , et 
toute Ja nuit fut employée à les poursui- 
vre. On sait que tous ceux qui furent pris 
alors les armes à la main, ont depuis 
été jugés militairement , et que les chefs 
de cette révolte , à la tête de laquelle se 
trouvait un nommé Didier , ont payé de 
leur tête le crime dont ils s'étaient ren- 
dus coupables. À peme l'issue de cette 
affaire fut-elle connue du Roi, que S. 
M. s'empressa de donner au général Don- 
nadieu les témoignages les plus flatteurs 
de sa satisfaction , par deux lettres qui 
lui furent adressées, les Qg et 12 mai, par 
les ministres de l’intérieur et de la police. 
Dans une de ces lettres , le Roi annon- 
çait au général qu’il lui conférait le titre 
de vicomte ; et, le 7 juin , il fut élevé à 
la dignité de commandeur de St.-Louis, 
vacante par la mort du yicomte la Tour- 
du- Pin -la-Charce. Le général Donna- 
dieu a épousé une demoiselle Ladroi- 
tiére , fille d'un riche négociant de Tours. 


Ïl commande encore aujourd'hui la 7e. : 


division militaire. S. S. 
DONNANT { Dewis-Francois}), an- 
cien chef de bureau à la comptabilité na- 
tiorale, né à Paris en 1769, a publié: 
I. Considérations sur les rapports qui 
lient les homines en societé, ou Des 
éléments de organisation sociale , tra- 
duit de l’augiais du docteur Broww, sur 
Ja troisième édition, 1800 , in-80. II. 
Eléments de statistique, traduits de 
l'anglais de Playfair, 1802 , in-80. ; 1806, 
in-80. HIT. L/éments de cosmographie , 
traduits de l'anglais de R. Turner , sur la 
neuvième édition , 1802, in-80, IV. Ze 
contemplatif, ou Pensées libres sur la 
morale , La politique et la philosophie, 
1803, in-12. V. Théorie élémentaire 
de la statistique, 1805, in-8°. VI. Zn- 
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troduction & Le science de statistique, 
1805 , in-80, M. Donnant pense et écrit 
avec force, sans négliger l'élégance. Or. 

DONNISSAN (La marquise DE), dame 
d'atours de madame Victoire, fut, à 
l'époque qui précéda les troubles de la 
révolution, une des femmes les plus 
distinguées de la cour. Son esprit, et la 
faveur dont elle jouissait, rendaient son 
existence extrêmement brillante, Le mar- 
quis de Dorinissan , gentilbonime d'hon- 
veur de Moxsigur, frere du Roi, ne 
jouissait pas de moins d'estime et de 
considération. Ils recevaient chez eux, 
à Versailles, les personnes les plus 
distinguées , et particulièrement celles 
qui étaient connues par leur dévoue- 
ment à la famille royale. Dans les jour- 
uées des 5 et 6 octobre, Mme, de Don- 
nissan courut les plus grands dangers. 
Lorsque le Roi futentraîné à Paris, cle 
suivit Mesdames à Bellevue. Au départ 
de ces princesses pour FlItalie, Mme. de 
Donnissan partit avec sa fille pour ses 
terres de Gascogne ; là elle maria cette 
jeure et intéressante personne à M. de 
Lescure son cousin. Letendreetinvariable 
attachement quelle eut toujours pour sa 
fille et pour son gendre, la porta à les 
accompagner à Paris, où elle se trouva à 
l'époque du 10 août 1792. Elle courut 
encore mille dangers dans cette journée et 
dans la nuit qui la suivit, et fut obligée de 
sesauver avec sa fille, déguisée en femme 
d’artisan. Mme, de Donnissan pensa mou- 
rir de douleur en appreuant Je triste 
sort de la princesse de Lamballe, à qui 
elle portait la plus tendre amitié, et qui 
la traitait avec une bonté toute particu- 
lière. Le 25 août , elle partit pour le Poi- 
tou; et, après un voyage très périlleux 
daus ces temps déplorables, elle arriva 
au château de Clisson , chez M. de Les- 
cure, où les mêmes alarmes avaient con- 
duit plusieurs personnes de sa famille, 
Bientot le district de Bressuire y envoya 
des gendarmes pour arrêter M. et Mme. 
de Lescure : Mme, de Donnissan, qui 
n’était pas désignée dans l’ordre d’arres- 
tation, voulut suivre sa fille en prison; 
et il y eut à celte occasion , entre ces 
deux dames , une scène touchante, 
que l’un des gendarmes termina en di- 
sant : « Mme, de Donnissan peut partr , 
» car on viendrait bientôt la chercher, 
» — De grâce! s’écria celle-ci, ne m'Ô- 
» lez pas le plaisir de faire un sacrifice 
» à ma fille! » Ces dames furent donc 
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conduites à Bressuire ; mais une troupe 
d’insurgés, qui venaient de se réunir , 
étant entrée dans cette ville, Mme. de 
Donnissan et sa famille furent délivrées. 
Elle retourna à Clisson, d’où elle partit 
bientôt pour suivre à Châtillon M. de Don- 
nissan ; qui était devenu l’un des chefs de 
l’armée royale. Lorsque les républicains 
surprirent Parthenay, Mme, de Don- 
nissan crut un moment que M. de Les- 
cure avait été arrêté à Clisson; et rien 
ne peut exprimer la douleur dontelle fut 
saisie en apprenant cette nouvelle, qui 
se trouva être fausse : elle en fut très 
salade, Peu de temps après, quoique 
irès indisposée encore , elle fut obligée, 
par l’approche des républicains , de 
monter à cheval , et de fuir à Chollet en 
grande hâte: ses jambes étaient enflées, 
et, depuis vingt ans, elle n'avait pas 
mouté à cheval. Le 18 octobre, jour 
du fameux passage de la Loire, elle fut 
obligée de traverser une partie du fleuve 
a gué, sans savoir ce qu’étaient devenus sa 
fille et son mari. Arrivée à Varades, de 
l'autre côté de la Loire, ou ünt conseil : 
Mme, de Donnissan, ne voulant se sépa- 
rer d'aucune des personnes de sa famille, 
résolut de suivre le sort de l’armée; et 
elle eut bientot la douleur de voir mou- 
rir dans ses bras M. de Lescure, son 
gendre. À Dol, au moment où on 
croyait les royalistes battus, Mme, de 
Donnissan, ainsi que les autres dames, 
montèrent à cheval pour se rendre à Di- 
nan: un jeune Vendéen larrêta; et, la 
preuaut pour une républicaine, voulait 
lui couper la tête : heureusement M. de 
Marigny passa dans ce moment, et la 
sauva. La veille de la bataille de Save- 
nay, elle se sépara de l’armée, et se ca- 
cha pendant plusieurs mois avec sa fille 
chez des paysans des environs de Gué- 
rande, où elle fut exposée aux plus grands 
dangers. Ce fat après cemalheureux com- 
bat de Savenay, que Mme, de Donnissan 
perdit son mari, l’un des plus braves 
officiers de l'armée royale , qui, après 
avoir fait toute cette guerre avec la plus 
grande distinction, fut tué au moment où 
il cherchait à repasser la Loire. Le cou- 
rage et Phumanité des paysans bretons 


sauvèrent Mme, de Donnissan et sa fille. 


Après avoir passé Yhiver le plus misé- 
sable, ces dames trouvèrent enfin chez 
M. Dumoustier un asile, où elles res- 
ttrent jusqu’à l’'ammistie de 1794. À cette 
époque, elles prirent des passeports, et 
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se rendirent dans leur terre de Citraw, 
en Gascogne, et de là en Poitou, où 
Mme, de Lescure épousa en secondes 
noces M. Louis de Larochejaquelein, 
frère de celui qui avait commandé avec 
tant de gloire l'armée royale. Mme. de 
Donnissan ne se sépara plus de sa fille ; et 
elles habitèrent alternativement en Gas- 
cogne et dans le Poitou, d’où Mme, de 
Donuissan ne cessa d'entretenir des rela- 
tions avec les royalistes les plus distin- 
gués de lintérieur et de l'extérieur, 
et de concourir de tous ses moyens 
au rétablissement de la monarchie, jus- 
qu’en mars 1814, époque à laquelle 
l’arrivée du duc d'Angoulême combla 
tous ses vœux. Mme. de Donnissan vint 
alors à Paris avec la marquise de La- 
rochejaquelein ; et elle ne s'éloigna de 
cette capitale que par suite de la révolu- 
tion du 20 mars 1815, qui devait ajouter 
encore à tant d’infortunes par la perte 
de son second gendre. ( Woy. LAROCHE- 
JAQUELEIN, dans la Biograph. univ.) 
Tandis que le marquis de Larochejaque- 
lein succombait si glorieusement, Mme. de 
Donnissan, obligée de se soustraire aux 
poursuites des agents de Buonaparte, 
s'était refugiée à Nérac: elle y futarrétée, 
gardée à vue par des gendarmes ; et celte 
persécution ne cessa qu'après le retour 
du Roi. D. 

DONOP ( Frénéric - GUILLAUME ;, 
baron pe), né le 3 juin 1773, fut fait 
oficier de la Légion-d’honneur le 8 fé- 


vrier 1810, maréchal-de-camp de cava- 


lerie le 25 décembre 1813, et chevalier 
de Saint-Louis le 13 août 1814. I com- 
manda Ja 9€. division de réserve de 
cavalerie au 4e. corps de l’armée de la 
Moselle, en juin 1819. À. 
DONOVAN (E. }, naturaliste anglais 
qui jouit de quelque réputation, est auteur 
de tous les articles sur cette science dans 
l'Encyclopédie de Rees, ainsi que des 
ouvrages suivants, qui sont {nus 4ccom- 
pagnés d’élégantes gravures : I. //istoire 
naturelle des insectes de la Grande- 
Bretagne, 15 vol. in-80., 1792-1809. II. 
Instructions pour recueillir et conserver 
des sujets d'histoire naturelle, in-8e., 
1794, 2e. édition. HIT Histoire natu- 
relle des oiseaux de l Angleterre, 5 
vol. in-8°., de 1594 à 1708. IV. Histoire 
naturelle des poissons de la Grande- 


Bretagne, 5 vol. in-80., de 1802 à. 


1808. V. Zfistoire nalurelle des co: 
quillages anglais, 5 vol. in-80., de 
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2994 à 1798. VL Abregé de l'histoire 
näturelle des insectes de la Chine , de 
l'Inde et de la Nouvelle- Hollande , 
3 vol. in-4°., 1999-1805. VII. £xrcur- 
sions descriptives dans le midi du comté 
de Galles et dans le comté de Mont- 
mouth, en 1804, et les quatre étes pré- 
cédents, 2 vol. in-8°. ; 1805. Z. 
DONZELOT (Le baron François- 
Xavrer), né le 7 janvier 1964, fit la 
guerre en Allemagne sous le général Mo- 
reau \ et fut nommé, sur sa demande, gé- 
néral de brigade. Devenu chef de l’état- 
major du maréchal Augereau, il passa avec 
lui à Bresten 1804, et ensuite en Allemagne 
en novembre 1805. I fit aussi les campa- 
gnes de 1806 et 1607 contre les Prus- 
siens et les Russes , et obtint le grade de 
général de division , le 6 décembre dé 
cette dermére année. Il fut employé en 
cette qualité à l’armée de Naples. Nom - 


mé -gouverneur-général des îles Ionien- . 


nes, il ordonna, lors de la reprise des 
hostilités entre la France et l'Autriche en 
1809, la saisie de tous les biens, vais- 
seaux et autres propriétés des sujets de 
cette nation; et, le 15 août 1812, il 
donna une fête magnifique pour célébrer 
l'anniversaire de la naissance de Napo- 
léon. Le général Donzelot rentra en 
France par suite des désastres de la cam- 
pagne de 1813, et fut nommé par le Roi 
chevalier de St.-Louis , le 8 juillet 1814, 
et grand-oflicier de la Légion-d’hon- 
neur, le 23 août suivant. Il commandait, 
en juin 1815, une subdivision militaire 
à la Rochelle. S. S. 
DORIA (Le marquis ne) fut élu 
membre de la chambre des députés par 
le département de Saone -et - Loire en 
septembre 18:25, et y fut membre de la 
commission du projet de loi relatif aux 
journaux. Dans la discussion sur les élec- 
tions, en mars 1816, il prit la parole 
plusieurs fois; et entre autres articles 
importants de la loi, qu'il fit adopter, 
on doit remarquer celui par lequel les 
membres de la chambre des députés sont 
privés de toute espèce de traitement. Le 
marquis de Doria fut réélu par le même 
département pour la session de 1816. 2 
Doria (George), maître de la cantera du 
pape Pie VIT, né à Rome le 17 novembré 
17972, fut proclamé eardinal de la sainte 
Eglise romaine Le 22 juillet 1816. Il avait 
été chargé de porter en France les bar- 
rettes aux Cardiuaux f'esch et Camba- 
Gérés. 5.5. 
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DORION «a été quelque temps atta- 
ché au ministère des affaires étrangères. 
Cest le seul poète qui ait obtenu. de 
nos jours quelque succès dans le genre 
si diflicile de l'épopée. On a de lui : 
L Chant de Sulmula, imitation d'Os- 
sian , 1801 , in - 80. II. La bataille 
d’Hastings, ou l'Angleterre conquise, 
poème en dix chants, 1806, in-5°. Ce 
poème a été mentionné honorablement 
dans les rapports de l'Enstitut pour les 
prix décennaux. IT. Palmyre conquise, 
poème en douze chants, 1815, in-8°. IV. 
Ole sur les montagnes, cautate d’Am- 
phyon , 1816, in-8°. V. Ode sur le ma- 
riage du duc de Berri, 1816, in-8°. Or. 
DORNIER (C.-P.), maître de forges 
à Dampierre, et administrateur de la 
Haute-Saone, fut nommé député-sup- 
pléant de ce département à la législa- 
ture; puis député à la Convention, où 
il vota la mort de Louis X VF, sans appel 
et sans sursis. Le 30 août 1703, il fie 
décréter la traduction du commissaire Pe- 
tit-Jean devant le tribunal révolution- 
naire. Envoyé dans les départements de 
l'Ouest en 1795, il fat un des commis- 
saires qui signèrent l'armistice avec les 
Vendéens. Levenu membre du conseil 
des anciens, il attaqua vivement, en sep 
tembre 1796, une note que le ministre 
de la justice avait envoyée aux commIs- 
saires près les départements désclés par 
la guerre civile, et la représenta comme 
faite pour y renouveler les inquiétudes, 
Il sortit du conseil en mai 1997, et y fut 
réélu par le même département en mars 
1798. Le 21 novembre, M.Dornier fus 
élu secrétaire; et le 10 juin 1709, il 
combattit lopinion de Carré du Rhône 
sur Passassinat de Radstadt. I] ne passa 
point au corps législatif après le 18 bru- 
maire ( Q novembre 1799), et se retira 
dans son département, où il a acquis 
des biens considérables, B.M.. 
DORSCH ( Anxrome-Josern), natif 
de Hoppenheñn, sur les bords du Rhin, 
fut d’abord professeur de philosophie à 
Maïence, et,en 1791, professeur de 
théologie et vicaire de l'évêque de Stras- 
bourg ; il retourna bientôt à Maïence , où 
il se lit remarquer par un vif attache- 
ment aux principes de la révolution. Le 
général Custine le mit à la tête du club 
de cette ville, dès qu’il s’en fut emparé- 
M. Dorsch présida ensuite ce qu on appe- 
lait la Convention maïencçaise; et quand 
la ville fut reprise par les Prussiens , il fuë 
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assez adroit pour s'échapper, et vint se r'é- 
fugier à Paris, avec quelques autres mem- 
bres de cette Convention. M. Dorsch fut, 
depuis 1705 , employé en France dans 
diverses administrations , d’abord aux 
relations extérieures, et, dans la suite, à 
la bibliothèque de ce ministtre. Le di- 
rectoire le nomfna son commissaire pres 
de l’administration centrale du dépar- 
tement de la Roer; et le gouvernement 
impérial, sous-préfet à Clèves; enfin: 
en 1805 , il fut directeur des droits- 
réunis dans le Finistère. Aujourd’hui il 
fait partie de la commission française 
chargée de déterminer les frontières de 


Le) . . 
la France et de la Suisse. Laborieux 


et très actif, M. Dorsch a publié, soit 


en allemand, soit en latin, beaucou 

d'ouvrages sur la théologie, la philosophie 
et la politique. Nous indiquerons seule- 
ment: I. Diss. theologica de auctort- 
tate S. S. Ecclesiæ patrum, Maïence, 
1581, iu-40. Il. De naturd et indole 
intellectis humani , ibid. , 1786, in-40, 
NII. De legitimo usu intellectüs huma- 
ni,ibid., eod. in-40. IV. Mémoires pour 
servir à létude de la philosophie, 
Maïence et Francfort, 1737-1791, en 
sept parties, in-80. V. Théorie de la 
sensation , Francfort, 1789, in-6°. VI. 
(Avec Blau), #emoire sur le perfection- 
nement du culte extérieur de l’église ca- 
tholique , Francfort, 1789; iu-8°. VIL 
Aphorismes del’histoire de lasensation, 
ib.,1591,in-80. VIII. De la liberté, ser- 
mot prononcé à la cathédrale de Stras- 
bourg, Strasbourg, 1791, in-80. M. Do:sch 
prononça ce sermou quand il fut asser - 
menié comme prêtre constilutionnel, 
IX. Quelques reflexions sur l’établis- 
sement de la république cisalpine, en 
français, Paris, in-80. X. Siatistique 
du département de la Roer, Cologne, 
au XII, gros in-80., avec deux cartes 
topographiques. Plusieurs Mémoires et 
discours de M. Dorsch se trouvent 
dans le Magasin des prédicateurs pu- 
blié par B. André, dans le Magasin de 
la philosophie publié par Engel, et 
dans les Mémoires (allemands) pour 
servir & l’histoire de la révoiution 
française. Le numéro 15 de ce recueil 
renferme un Mémoire très intéressant 
de M. Dorsch sur l’extension des fron- 
tières de la république française jus- 
qu’au liliin : ce Mémoire a éte couronné. 
Le numéro 3 du tom. n1 des Vouvelles 
politiques les plus récentes (Neueste 
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slaatsanzeigen ) donne, pag. 92974 
beaucoup de détails sur la carrière lit 
téraire et politique de M. Dorsch. B. 5». 

DORVO (HYAGINTHE), romancier ét 
auteur dramatique , fils d'ua procureur 
au parlement de Bretagne , né le 3 no- 
vembre 1968, a publié : I. { Avec Le- 
mierre d’Argy}), Mor Histoire ou la 
tienne, avec des Notes historiques ét 
geographiques , 1802, 3 vol.in-19. IL. 
Ainsi va le monde, où les Dangersde 
la séduction , 1804, 4 vol. in-12. Ses 

ièces de théâtre sont : 1°. Les trois 

éritiers , comédie en 3 actes et en vers. 
— 2°. Le faux député, jièce en 3 actes 
et en vers, dont le sujet, dirigé contre 
le système révolutionnaire , obtint le plus 
grand succès, et faillit entraîner la perte 
de l'auteur. — 30, L'Envieux , comédie 
en 5 actes et en vers, d'abord jouée avec 
succès à Nantes, mais mal accueillie à 


Paris, où elle parut sur le théâtre de 


lOdéon le 28 ventôse an vrr. Ce fut dans 
la nuit qui suivit cette représentation, que 
fut consumée par un incendie la belle 
salle de ce théâtre. La comédie de En: 
vieux Offrait des détails charmants ; des 
vers heureux, et surtout un excellent 
style de comédie; mais on trouva que 
l’auteur avait manqué dans l'ensemble le 
caractère du personnage principal. —#40, 
Elisabeth , ou Les Exiles de Sibérie. — 
50. Frédéric à Spandau. — 6°. Gon- 
salve de Cordoue. — n°. Les jeunes 
femmes. — 8°. Le père ambitieux, en 
5 actes et en vers. — 9°. La mort de 
Duguesclin. — 100, Les parents, en 5 
actes et en vers. — 11°. Les querelles 
du menage , en ‘3 actes et en vers. — 
129. Je cherche mon père. Cette pièce, 
en 3 actes et en vers, est une de celles 
qu’on regrette de ne pas voir jouer au 
Théâtre-des-Variétés. On se souvient 
qu'elle a commencé à: Paris la répu- 
tation de Brunet, et celle de Pothier dans 
les départements, —f13°. H. Lamentin, 
ou {a manie de se pluindre ; 1805. — 
14°. Figaro, ou Tel père, tel fils. 
M. Dorvo tient depuis quelque temps, 
à Paris, un café, auquel il a mis pour 
enseigne : Les deux Philibert. À] avait 
donné , au théâtre de la rue de Riche- 
lieu, une comédie en deux actes et ca 
vers , intitulée : Le patriote du 10 août, 
et qui y fut jouée le 12 novembre 179/; 
mais malgré la couleur etles principes qui 
assuraient alors le succès des plus détes- 


“tables productions, cette pièce n’en eut 


14 





DOS 


point. Les auteurs de l'Histoire du Thed- 
tre-Français , etc. (1802, 4 vol.in-12), 
la présentent comme le début dramatique 
de M. Dorvo, quifh'avait à cette époque 
que 22 ans, et dont les principes ont bien 
changé depuis. — Dorvo- SOULASTRE, 
fut un des commissaires de guerre em- 
ployés dans l'expédition de St.-Domin- 
gue, en 1795,sous le général Hédouville. 
Après linutile résistänce faite aux armes 
de Toussaint-Louverture , M. Soulastre 
profita de la permission qui Jui fut ac- 
cordée , et il s'embarqua pour Cuba. 
Le bâtiment fut capturé par des pirates 
qui le déposèrent avec ses compagnons 
dans une île où il eut beaucoup à souf- 
frir , mais dont il parvint enfin à s’échap- 
per. Il a publié: Voyage par terre de 
Santo-Domingo, capitale de La partie 
espagnole de $t.-Domingue , au Cap- 
Français, capitale de la partie fran- 
caise de La méme fle, 1809, in-8°. 
L'auteur n’a coùsacré à l’objet annoncé 
par le titre que quelques pages assez in- 


 téressantes ; le reste roule sur les mines 


du pays et sur les aventures particulières 
du voyageur. Or. 
DOSSONVILLE (Jean-Baptiste), 
né en 1761, agent de police très renommé, 
et dont on pourrait faire léloge par cela 
seul qu'il est resté sans fortune. On l’a 
vu figurant à touges lesépoques de la ré- 
voluiion, et finissant toujours par être 
persécuté par ceux qu’il avait paru ser- 
vir. Nommé oflicier de paix en vertu de 
la loi du 29 septembre 1591, il fut mis 
en rapport avec Louis XVI par M. de 
Laporte. Ce monarque lenvoya, en 
juillet 1792, avec deux autres agents, 
pour déjouer en Angleterre des trames 
qui s’ourdissaient contre sa famille. Le 
roi, satisfait de la manière dont il rem- 
plit cette mission, lui en témoigna son 
contentement à son retour. On lavait vu, 
au 20 juin amener des secours au chà- 
teau pour la sûreté de la famille royale. 
Il fut le premier à y porter, le 10 août, 
la nouvelle de Pattaque prochaine. Le 
lendemain de la catastrophe, il fut arrêté 
et livré au tribunal sanguinaire que les 
égorgeurs avaient établi pour juger ce 
qu'ils appelaient les crimes du 10 août. 
Dossonville y comparut le 17, après Dn- 
rosoi, et paryint à se faire absoudre. 
Soit pour se mettre à l'abri des persécu- 
tions, soit par goût pour la police, 
il se fit employer sous la Conven-— 
tion, et comme il s'était fait autoriser, 
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par le comité de sûreté générale, à pren- 
dre dans les cartons de tous les bureaux, 
de toutes les administrations, les papiers 
qu'il jugerait lui être nécessaires, il en 
supprima plusieurs qui auraient causé la 
mort d'un grand nombre de victimes. IL 
passe aussi pour avoir contribué à la 
chute de Robespierre ; et, si l'on en 
croit un -mémoire curieux intitulé, 
Causes secrètes de la révolution du g 
au 10 thermidor, par Villate, ex-juré 
au tribunal révolutionnaire, ce fatpour 
servir les restes du parti Danion ou des 
Cordeliers , que Robespierre allait faire 
périr. Villate, que Dossonville arrêta 
après le g thermidor, dit qu’il enleva de 
chez lui: sans vouloir l’inventorier, la 
liste des Dantonistes qui venaient de faire 
le 9 thermidor. M. Dossonville ayant con- 
tinué à servir la police, arrêta, en l'an iw 
( 1796) Babeuf, Javogues, et autres 
partisans de Robespierre. Le 22 prairial 
même année, il fut accusé par T'allien d’ê 
tre un desplus vils suppôts de la royauté, 
et l’un des agents de la terreur. Le mi- 
nistre de la police Cochün, ayant été ac- 
cusé dans le même temps de lavoir em- 
ployé ( Foy. Cocnon ), déclara qu'il 
n'avait eu qu'à se féliciter de sa conduite. 
M. Dossonville fut enveloppé dans la 
conspiration du 18 fructidor ( 3 sep- 
tembre 1797 }, et déporté à la Guiane. 
Il s’en échappa avec Pichegru et autres ; 
passa en Angleterre ; se lia à Londres 
avec le secrétaire de Miranda ; et ayant 
appris de lui que ce général dounait au 
gouvernement anglais les moyens d’eu- 
lever le Mexique à l'Espagne, il vint sur. 
le coutirent pour informer de ce projet 
les divers ministres de cette puissance. 
Ses démarches le rendirent suspect ; ül 
fut arrêté, et l'Autriche le fit enfermer 
dans la citadelle d'Olmutz, d’où il ne fut 
délivré que par suite du traité de Luné- 
ville en 1801. Buonaparte, alors pre- 
mier consul, rechercha Dossonville, qui 
se mit à faire pour lui une police se- 
crète, dans laquelle il employait, en les 
payant bien , des nobles et des ecclés'as- 
tiques , qu'on a vus figurer ensuite dans 
la cour impériale et dans les bautes 
charges de l'empire. Lors de l'arrestation 
de Pichegru, Dossonville, qui avait été 
son compaguon d’infortune , fut soup- 
çonné, parce qu'il n'avait donné aucun 
avis de son arrivée. On le fit arrêter: 
mais aucune preuve nayant été trouvée 
coutre lui daus l'instruction de la pre- 
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cédure, les portes dé la prison lui furent 
ouvertes ; mais il fut exilé loin de Paris. 
Il s’en était insensiblement rapproché, 
et il se trouvait à Melun lors de l'invasion 
des alliés en 1814 : il fut le premier à arbo- 
rer la cocarde blanche, et fit crier par 
le peuple, vive de Roi. Le trône des 
Bourbons étant rétabli, M. Dossonville 
fut commissaire de police du quartier de 
’île St.-Louis. Le 16 mars 1815, quatre 
jours avant que Buonaparte rentrât, 
Dossonville, accompagné de deux tam- 
bours et de quatre soldats, lut, dans 
cinq places différentes de son quar- 
tier, une proclamation très courageuse 
contre Napoléon; on y remarquait ce 
passage : « Que veut donc Buonaparte ? 
que veut donc ce tigre que l’Europe 
entière a repoussé de son sein, et que 
le congrès de Vienne vient de mettre 
hors de la loi des nations ? Vient-il parmi 
nous pour y briser la statue de la Li- 
berté, nous replonger dans les cachoits, 
nous ramener l'arbitraire et la conscrip- 
tion? vient-il, altéré de sang, s’abreuver 
de nouveau dans celui de nos enfants ? 
Oui, Français ! et tel est le but de 
l’excursion de cet aventurier. Habitants 
de l’île Saint-Louis, n’oublions pas que 
notre quartier porte l'honorable nom de 
notre auguste monarque; montr'ons-nous 
donc dignes de lui et de la patrie ; que 
nos jeunes gens, ceux que leur àge, leur 
position mettent en élat de porter les 
armes, volent à la défense du trône et 
de la constitution.» M. Dossonville, 
forcé de fuir , cessa ses fonctions aussitôt 
après l’arrivée de Buunaparte; et il les 
reprit après le second retour du Roi. Il 
continue de les exercer avec beaucoup 
de zèle et d'intelligence. N. 
DOUCET (Le baron Pierre), ad- 
judant-général, officier de la Légion- 
d'honneur , né le 10 mars 1761, était 
marchand de vin à l’époque de la révo- 
Jution. Il devint alors aide-de-camp de M. 
de Lafayette, et fut incarceré en 1793 
comme suspect. Après le 9 thermidor (9 
juillet 1794) , il reparut dans la garde 
nationale, et fut employé à Paris, en 
1799, comme adjoint du commandant 
temporaire de la ville, et en 1799 comme 
oflicier de l'état-major sous Andréossi. 
Nommé ensuite adjudant - comman- 
dant, il devint chef du même état- 
uajor , €t fut nommé maréchal-de- 
camp le 23 décembre 1812, en récom- 
pense de sa conduite dans l’affaire Mal- 
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let, qu'il avait fortement concouru à 
faire échouer, en arrêtant lui-même les 
conjurés. Il fut envoyé, en 1813, à la 
grande-armée , el cdfmanda la place 
d'Erfurt. | ; 
DOUGLAS (Sir AnprEew ), amiral 
anglais , fut envoyé de Macao en 1768, 
avec le capitaine Meares , à la côte 
Nord-Ouest de l'Amérique, qu’il suivit 
depuis la rivière de Cook, jusqu’au- 
dela du port de Noutka, Il a ajouté aux 
découvertes de Cook et de la Pérouse, 
celles de plusieurs petits ports utiles, 
du détroit qui sépare les îles de la 
Reine-Charlotie d'avec le continent, et 
de l’ancien détroit de Fuca. Sir Dou- 
glas commandait, en avril 1793 , la 
frégate le Phaéton dans la flotte aux 
ordres de lamiral Gell. S’étant porté 
vers le cap Lézard, il rencontra et 
prit le corsaire français le Dumouriez, 
qui, onze jours auparavant , avait cap- 
turé un navire espagnol, portañt 685 
caisses d'argent, de l'or en lingot, et pour 
800 mille liv. sterl. de marchandises pré- 
cieuses. Cette prise fut envoyée dans les 
ports d'Angleterre, où on la regarda 
comme la plus considérable qui y fût 
jamais entrée. En 1794, sir Andrew se 
trouvait, comme capilaine en second, sur 
le vaisseau amiral la Aeine- Charlotte , 
que montait le lord Howe lorsqu'il rem- 
porta une victoire sur les Français, le 
1er, juin, vers Ouessant. Sir Andrew se 
distingua particulièrement dans cette af- 
faire. Devenu amiral en 1816, sir Dou- 
glas commandait la station de la Ja- 
maïque , et il interposa ses bons oflices 
pour obtenir la liberté du général Howe 
et de sa famille, faite prisonnière sur le 
vaisseau espagnol le Nains — Dou- 
GLAS (Frédéric-Sylvestre North), mem- 
bre du parlement d'Angleterre pour 
Banbury, fils unique de lord Glenbervic , 
est né en 1791. Le 28 février 1816 , il 
combattit et fit rejeter la motion de sir 
Samuel Romilly , tendant à licencier les 
milices qui avaient été levées pour la 
guerre contre Buonaparte. I a publié: £s- 
sai sur certains points de ressemblance. 
entre Les Grecs anciens et les Grecs mo- 
dernes, 1813 ,in-80.— Doucras (N.), 
colonel anglais, reçut, en juillet 1815, 
de l'empereur d'Autriche, la décoration 
de Pordre de Marie-Thérèse, et, de l’em- 
pereur Alexandre , celle de chevalier de 
St.-Wladimir , 4e. classe, pour récom- 
peuse de sa conduite dans la campagne 
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des Pays Bas , et particulièrement à la ba- 
taille de Waterloo. —DoucLAs (James), 
membre de la société des antiquaires de 
Londres, chapelain ordinaire du prince- 
régent , a publié: 1. £ssai sur da tacti- 
que, traduit du français de Guibert, 
1581, 2 vol. in-80. Il. Anecdotes re- 
cueillies dans divers pays de l'Europe, 
1782, 2 vol. IL Sur l'Antiquité de la 
terre, 17985, in-40. IV. Venia Britan- 
nica, ou flistoire sépulcrale de la 
Grande-Bretagne, in-lol., publiée par 
livraisons, 1780-1793. V. Discours sur 
d'influence de la religion chrétienne 
sur la société, 1792, in-30. Z. 
DOUGLAS ( Le comte ARCHAMBAUD 
DE), d’une aucienne famille originaire 
d’Ecosse ( Joy. ce nom, dans la Pio- 
graphie universelle), était président du 
collége d’arrondissement de Nantua en 
septembre 1815, et fut nommé membre 
de la chambre des députés par le dé- 
partement de l'Ain. FI y vota avec la 
inajorité, et cessa d’être président du 
collége de son arrondissement, pour les 
élections de 1816, où il ne fut pas réélu dé- 
puté. — Doueras (N.) a inventé, pour les 
fabriques de draps , des machines d’une 
utilité reconnue, et dont il a déposé un as- 
sertiment au conservatoire des arts et mé- 
tiers. Ce mécanicien présenta, en 1810, à 
l’Institut, un état de 949 machines de ce 
genre, établies dans cent fabriques, de- 
puis dix ans, Le gouvernement récom- 
pensa cette découverte; et le jury de 
institut, dans son rapport sur 1e con- 
tours pour les prix décennaux en 1810, 
Jui accorda une mention honorable. D. 
DOULCET pe PONTECOULANT 
{ Le comte Gusrave®), d’une ancienne 
famille de Normandie, naquit dans cette 
province, au château de Pontécoulant 
én 1764, et fut nommé, le 14 décem- 
bre 1783, sous-lieutenant des gardes-du- 
corps, dont son père était major-géné- 
ral. Il embrassa, dès le commence- 
ment, le parti de la révolution avec 
beaucoup de chaleur, fut le fondateur 
du club de Vire , et devint, en 1790, 
président du département du Calva- 
dos, puis l’un de ses députés à la Con- 
vention nationale , où, le 29 septem- 
bre, il combattit la proposition d'inviter 
les ministrés Roland et Servan à conti- 
nuer leurs fonctions. IL fut commissaire 
à l’armée du Nord, lors du siége de 
Lille; défendit le ministre Pache, ac- 
susé de négligence dans l’approvisionne- 
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ment des armées, et proposa d’enfermer 
J.-B. Louvet trois jours à l'Abbaye, pour 
avoir publié , sans la soumettre à l’assem- 
blée, la rédaction du décret de l’expul- 
sion des Bourbons. Au premier appel 
nominal daus le procès de Louis XVI, 
il déclara ce prince coupable de haute- 
trahison , de conspiration et d’attentat 
contre la liberté française ; 1 vota contre 
l’appel au peuple, et demanda qu'il fût 
banni à perpétuité après la guerre, et 
jusqu'à cetie époque détenu sous La 
sauve-garde nationale : cette opinion 
n'ayant pas prévalu, M. de Pontécoulant 
opina pour le sursis à l'exécution. I] fit 
ensuite décréter que le conseil exécutif 
tirerait une vengeance éclatante de l’assas- 
sinat de Basseville à Rome. Dès-lors il 
s’aitacha au parti de la Gironde : le 18 
avril, 1l s'opposa au renouvellement du 
tribunal révolutionnaire ; et le 16 mai, il 
dénonça la commune de Paris, à Poc- 
casion de l'arrestation du rédacteur du 
journal le Féritable ami du Peuple, et 
vota limpression de l'adresse de la sec- 
tion des Arcis, qui demandait la sup- 
pression de toute correspoudance entre 

es sociétés populaires. Le 31 mai, il 
protesta contre toute délibération , dé 
clarant que la Convention n’était pas libre. 
Couthon proposa alors qu’il fût mis em 
arrestalion dans son domicile ; ce qui ne 
fut point décrété. Le 6 juin, M. de Pon- 
técoulant réclama la lecture d’une lettre 
de Vergniaud , alléguant qu’il y aurait 
oppression si les lettres des députés ar- 
rètés nétaient pas lues; provoqua un 
rapport sur leur compte , et s’annonca 
comme résolu à défendre les dénoncés , 
et à accuser les dénonciateurs :1l vota 
pour l’iuviolabilité des lettres et la cir- 
Culation des journaux; #opposa au dé- 
cret d'accusation contre Buzot , et signa 
la protestation contre la révolution du 31 
mai. Le 30 octobre, il fut décrété d’accu- 
sation, mis hors la loi, et obligé de fuir : 
il dut son satut à Mwe, Lejay, libraire, qui 
le tint caché chez elle, et qu’il épousa après 
ce service signalé. Ce fut durant sa lutte 
contre la Montagne , et aprèsle 31 mai, 
que M. de Pontécoulant refusa de défen- 
dre Charlotte Corday ; ce qui lui attirä, 
de la part de cette femme courageuse, un 
billet où elle le traitait de ldche. En 
décembre 1794, il reutra dans la Con- 
vention, avec les autres oroscrits. En 
mars 1706, il parla avec force pour la 
restitution des biens des condamnés, Il 
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prit ensuite la défense de Robert-Lindet, 
membre du comité de salut public, et 
s’opposa à la proscription des représen- 
tants dénoncés comme complices de Ro- 
bespierre. En juillet, il s’éleva contre 
une pétition de la section du Théâtre- 
Français, et demanda si le gouverne- 
ment était encore dans les comités, ou 
s’il était passé dans les sections de Paris: 
il invita Ja Convention à rappeler son 
énergie de prairial, et dit qu’il fallait 
arrêter les vengeances individuelles. Elu 
président le 4 juillet 1795 , il imposa 
silence aux tribunes qui témoignaient 
leur indignation contre Jos. Lebon. Le 3 
septembre , il fit révoquer le décret 
d'accusation contre le général Montes- 
quiou , et rayer son nom de la liste des 
émigrés, Réélu au conseil des cinq- cents, 
il s’éleya contre le décret d’arresta- 
tion de plusieurs députés, à l’occasion 
des événements de vendémiaire, et de- 
manda qu’on suivit à leur égard les 
formes constitutionnelles. En décem-- 
bre, il vota pour la création d’un mi- 
nistère de la police, afin de surveiller, 
dit-il, les manœuvres des terroristes et 
des royalistes. Le 15 février 1596, il 
demanda vivement la levée du séquestre 
des biens des pères et mères d’émigrés. Le 
19mars, il défendit avec chaleur la liberté 
de la presse , el s’'étonna de ce que cette 
liberté , pour qui et par qui la révolu- 
tion avait été faite, fût menacée d’en- 
traves. Elu président le 21, il célébra 
les victoires de l’armée d’Italie , et sol- 
Jicita un projet sur les honneurs à ren- 
dre aux braves, morts dans les derniers 
combats, Après la découverte de la cons- 
piration de Babeuf, il s’opposa à ce que 
les mesures de sûreté nécessitées par les 
circonstances prissent un caractère de 
réaction. Il attaqua les divers articles de 
la loi du 3 brumaire an 1v (25 octo- 
bre 1795) , qu’il présenta comme la co- 
pie de celle du 17 septembre sur les sus- 
pects, et en réclama la révocation. Il de- 
manda que Lesage-Senault fût rappelé à 
l'ordre pour avoir dit « que le royalisme 
» était partout, même daus les autorités 
» constituées; » et que Lchardy füt censuré 
pour avoir désigné Mailhe comme ayant 
fait partie de Îa faction de Robespierre. 
« Test temps enfin, s’écria-t-1l, de met- 
» tre un terme aux scandaleux débats qui 
» depuis long-temps déshonorent la tri- 
» bune.» Le 2 mars 1767, à l'occasion de 
Fa plainte d’une des municipalités de Mar- 
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seille contre les royalistes, M. de Potté- 
coulant dit « que c'était un système ourdi 
» par des scélérats pour empêcher la te- 
» nue des assemblées primaires, et que, 
» quand méme le directoire , trompé 
» et circonvenu, se permettrait de Les 
» suspendre, le peuple souverain se ras- 
» semblerait de plein droit au 1er, ger- 
» minal pour y procéder. » Il s’éleva 
contre le directoire, lorsque celui-ci dé- 
vonça le jugement du tribunal de cassa- 
tion en faveur des prévenus de la conspi- 
ration de Lavilleheurnois; attaqua de 
nouveau cette autorité au sujet des colo- 
nies, et présenta ses agents comme les 
fléaux de St.-Domingue : il rejeta sur l’op- 
pression où était la Convention, le dé- 
cret par lequel elle avait absous Sontho- 
nax. Le 23 juin, il appuya la motion de 
Dumolard contre la politique du direc- 
toire à l'égard de FPltalie, sépara la cause 
de Buonaparte de l’objet de cette discus- 
sion, fit l'éloge de ce général, et rejeta 
tout Je blâme sur le directoire. Il demanda 
alors comment Gènes et Venise, qui 
étaient neutres ou alliées lorsque la coa- 
lition résistait à la France, avaient voulu 
la guerre au moment où l’empereur im- 
plorait la paix ; il fit ensuite adjoindre 
Pichegru et Willot à la commission des 
inspecteurs de la salle ; appuya, le 
26 juillet, l'impression du rapport du 
premier sur la marche des troupes , et 
approuva sa modération. Peu de temps 
après , il témoigna des craintes sur 
l’arrivée d’une foule d’hommes de sang 
et de pillage, qui, réunis dans les 
faubourgs, faisaient l'appel nominal des 
représentants qu'ils devaient massacrer. 
« Mais il ne peut , ajoula-t-il, y 
» avoir de mouvements sans que le gou- 
» vernement en soit le complice; et s’il 
» était assez perfide pour nous laisser en 
» butte aux poignards, nous ne nous 
» Jlaisserions pas assiéger comme en prai- 
» rial ; et, ralliant les bons citoyens au- 
» tour de nous, nous saurions monter à 
» cheval, et défendrela liberté et la cons- 
» titution. » Ïl ajouta « que l'on devait 
» faire venir de Bâle une conspiration 
» très bien organisée, dans laquelle se 
» trouveraient compromis les représen- 
» tants qui auraicut le plus courageuse- 
» ment Jutté pour l’indépendance du 
» corps législatif. » Inscrit sur la liste des 
déportés au 18 fructidor (4 septembre 
1597 ), M. de Pontécoulant en fut rayé, 
sur la proposition de Philippe Dumont 
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et de Gauthier du Calvados, malgté les 
réclamations de Villetard. Depuis cette 
époque , il ne reparut plus au conseil, et 
se tint éloigné des affaires publiques jus- 
qu’au 18 brumaire, époque à laquelle il 
fut nommé, par le premier consul, préfet 
de la Dyle. M. de Pontécoulant détruisitla 
meéndicité à Bruxelles, y rétablit les filles 
de la Charité, et s’y fit remarquer par plu- 
sieurs autres actes de bonne aüiministra- 
tion. Le 1er. février 1805, il fut appelé 
au sénat-conservateur , et nommé com 
mandant de la Légion-d’honneur. Il ac- 
compagna Sébastiani à Constantinople, 
en 1807; revint bientôt de cette ville, 
et fut envoyé en 1811 à Caen par Buo- 
naparie, pour y exécuter des mesures de 
police auxquelles le préfet Caffarelli s'était 
refusé ( #7. CarrarEcr1). M. de Ponté- 
coulant fut envoyé extraordinairement, 
par décret du 26 décembre 1813, dans la 
24e. division militaire , à Bruxelles, pour y 
prendre des mesures de salut public, 
c'est-a-dire, afin d'y faire tous ses efforts 
pour soutenir la puissance chancelante 
de Buonaparte. Le 1er. avril 1814, il vota 
la création d’un gouvernement provi- 
soire et la déchéance de Napoléon, et fut 
nommé pair de France par le Roi, le 4 
juin même année. Après les événements 
du 20 mars 181, M. de Pontécoulant 
fut aussi créé pair par Buonaparte; et le 
16 juin, il combattit opinion de M. Ro- 
ger-Ducos, quiavait demandé que, dans 
les cas urgents, la chambre déhibérât 
séance tenante ; et il sopposa ensuite au 
vote par assis et levé, propasé par M. de 
Ségur. Let, ils’éleva contréla résolution 
de la chambre des représentants , ayant 
pour but d'inviter les ministres à venir 
dans l'assemblée rendre compte de leur 
gesiion. I] défendit ensuite avec véhé- 
mence un article de cette même ré- 
solution, qui déclarait traitre à la pa- 
trie quiconque tenterait de dissoudre les 
chambres. « Oui, Messieurs, dit-il, la 
» permanence des chambres est l'ancre 
»- de salut dans la tempête politique dont 
» nous sommes battus depuis si peu d’ins- 
» tauts , et d’ane manitre si terrible. 
» Quelles que soient les lois établies , le 
». salut du peuple est la suprême loi; et 
». aujourd'hui lPexistence de la France, 
» peut-être même le salut de toute l'Eu- 
» rope , est altaché à notre représen- 
» tation nationale. » À la fin de cette 
mème séance , M. de Valence ayant entre- 
pris de donner quelque modification à 
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lopinion de M. de Pontécoulant, celui- 
ci s’écria avec feu : « Oui, Messieurs, si 
» jamais on voulaitnous dissoudre, si un 
» ministre présentait un tel arrêté, je me 
» déclare, dès-a-présent, son accusateur.» 
Dans la séance du 22, il répliqua vive- 
ment au maréchal Ney, qui, dans une 
explication qu’il venait de donner à 
la chambre , avait semblé improuver la 
conduite du général Grouchy : « Jai 
» l'honneur d’être son parent, dit Ponté- 
» coulant , et je suis ainsi appelé à défen- 
» dre sa réputation. Le général Grouchy 
» s’est battu en bon Français, en bon 
» soldat , en bon général. IL est étonnant 
» qu'on se permette de jeter du blime 
» sur la conduite de ce général sans avoir 
» une Connaissance positive des faits. » 
M. de Pontécoulant, dans cette même 
séance, fut élu membre de la commis- 
sion nommée pour examiner l’acte d’ab- 
dication et la déclaration de Buonaparte 
au peuple français. Il s’opposa ensuite à 
la proposition faite par Lucien Buona- 
parte pour que la chambre prêtât d’en- 
thousiasme, et sans délibérer , serment à 
Napoléon IT. « Ce que je n'aurais pas 
» dit dans la prospérité de l’empereur, 
» dit-il, je le dis aujourd’hui que ladver- 
» sité l’a frappé. Napoléon est mon bien- 
» faiteur, je lui dois tout. Je lui suis 
» resté fidèle jusqu’au moment où il na 
» délié de mes serments; et ma recon- 
» naissance de ses bienfaits m'y tiendra 
» lié jusqu’au dernier soupir... Mais si 
» jai bien entendu ce qu’on nous pro- 
» pose, on veut nous faire adopter une. 
» motion sans délibération. Mais je le 
» demande au prince , à quel titre parle- 
» t-il dans cette chambre ? Le prince de 
» Canino est-il Français ? Je ne le recon- 
» nais pas comme tel. Il n’a de titre avéré 
» que comme prince romain... » Le 
prince Lucien voulut interrompre l’ora- 
teur. « Vous répondrez après, reprit vi- 
» vement M. Doulcet de Pontécoulant; 
» prince, respectez légalité dont vous 
» avez tant de fois donné l'exemple. » 
Puis revenant à l’objet de la délibération, 
il ajouta: « F'emperéur demande dans 
» sa déclaration, qu’on proclame Napo- 
» Léon IT. Je déclare, moi, quels que soient 
» mon respect et mou dévouement pour 
» l'empereur, que jamais je ne reconnai: 
» trai pour roï un enfant, pour mOn sou : 
» verain celui qui ne résiderait pas en 
» France... Je demande que l’on déli- 
bère sur cette question, si d’ailleurs 
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» elle n’est pas de nature à être écartée 
» par l’ordre du jour, qui ne préjuge 
» rien... On nous parle de minorité fac- 
\» tieuse. Sommes-nous des factieux nous 
» qui voulons la paix? Je suis loin de 
» croire que ce soit une minorité qui 
» repousse une résolution qui fermerait 
» la porte à toute négociation, et qui 


» tendrait à nous faire reconniätre pour 


» souverain un individu qui ne serait pas 
»-en France. » Nommé, par le gouver- 
nement provisoire , Commissaire - négo- 
ciateur près les souverains alliés, il de- 
manda à la chambre un congé formel. 
M. le comte d’Arjuzon et M. Dedelay- 
d’Apgier saisirent cette occasion pour ren- 
dre un témoignage honorable à la con- 
duite de M. de Pontécoulant dans las- 
sembhlée. La chambre se contenta de lui 
donner acte de sa déclaration , jugeant 
un congé inutile. M. de Pontécoulant 
partit de Paris, le lendemain , avec les 
autres commissaires. Le 26, ils rencon- 
trèrent les généraux Blucher et Welling- 
ton, qui les renvoyèrent aux souverains 
alliés qui se trouvaient à Haguenau et 
qui leur firent répondre que les hautes- 
puissances regardaient comme condition 
essentielle de la paix, que Buonaparte 
fût livré entre leurs mains. Là se termina 
la négociation. De retour à Paris le 6 
juillet, M. de Pontécoulant s'abstint de 
reparaître àla chambre des pairs, Aprèsla 
rentrée du Roi , il se trouva compris daus 
l'ordonnance du Roi qui déclarait dé- 
chus de la pairie tous ceux qui avaient 
accepté une: seconde nomination de Buo- 
mapärte. S. et Y. 
DOUMERC (Le baronJEAN-Pierre), 
Beutenant-général de cavalerie, né le 7 
octobre 1767, entra au, service dès sa 
jeunesse, dans un régiment de cavalerie 
parvint successivement au grade de co- 
Jonel du ot. régiment de cuirassiers, et 
rêla serment en cette qualité à lempe- 
reur, le 4 décembre 1804. se distingua 
à la bataille d’Austerlitz, à la tête de son 
régiment ,_ et fut nommé, après cette 
journée ,, commandant de la Légion- 
d'honneur. $»? conduite pendant la guerre 
contre la Prusse lui valut Le grade de gé- 
néral de brigade, le 31 décembre 1806. 
Employé dans la suite de cette guerre, il 
y déploya encore des talents remarqua- 
bles, et fut nommé général de division le 
30 novembre 1811. Le général Doumerc 


fit , en cette qualité, la campagne de Rus- 
sie, et fut cité dans le rapport officiel du 
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éombat de la Pérésina, le 28 noveribre . 
1812. Il se signala les 26 et 27 août 1813; 
à la bataille de Dresde, et au combat 
de Vauchamp, le 14 février 1814. Nom 
mé, par le Roi, inspecteur- général des 
9%, 1oe. et 11e. divisions militaires, 
il fut créé chevalier de St.-Louis le rer, 
juin 1814, puis grand-officier de Ja Lé- 
gion-d’honneur le 17 janvier 1816. Buo- 
naparte lui donna, à son retour de l'ile 
d’Élbe, l'inspection - générale de la 1re. 
division militaire, et le nomma membre 
de la commission chargée d'examiner les. 
nominations faites par le gouvernement 
royal. Le général Doumerc a cessé d’être 
employé depuis le retour du Roi. S. S. 
DOUSSIN -DOBREUIL ( Jacques- 
Louis), docteur en médecine , et mem 
bre de la société des inventions et décou- 
vertes, du lycée des arts, de la société 
académique des seiences de Paris, et de: 
la faculté de médecine pratique de Mont- 
pellier, estné à Saintes en 1762. Le 18 
avril 1708, à écrivit une lettre à La 
lande sur les causes et les remèdes de 
lépilepsie,.en linvitant à donner quel- 
ques explications sur linfluence de la 
line, relativement à cette maladie. I] fut. 
un des premiers médecins de Paris qui 
firent connaître la vaccine, et l’essaya 
sur ses propres enfants; ce qui le fit 
nommer un des. membres du comité de: 
Vaccination près du ministre de l’intés 
rieur. Il a publié: I. Des glaires ; les 
causes de leurs effets ,et La découverte 
d’un nouveau remède , quatrième édi- 
tion, 1799, in-8°.; cinquième édition , 
1802; sixième, 1805, in-80. ; septième: 
édition, 1813, in-80. II. De l’épilepsie 
en général, et particulièrement de celle 
déterminée par des causes morales , 
17997 , in-80. [IT De la gonorrheée be- 
nigne ou sans virus vénérien, et des 
fteurs blanches , 1793, in-8°., deux 
éditious ; troisième édition, 1804. IV. 
Lettres sur les dangers de l’onanisnie 
deuxième édition , 1813, in-80. V. Mou- 
veaux aperçus sur les causes et les effets 
des glaires, 1816, in-80. M. Doussin- 
Dubreuil a encore publié une Disserta— 
tion sur les causes de la stérilité des: 
femmes et les moyens de l'empêcher. Or. 
DOYLE (Joun), baron etlieutenant- 
général anglais, né à Dublin en 1756, 
est fils d’un avocat distingué de ce pays. 
IL était destiné à suivre la même car= 
rière , et avait même exercé quelque 
temps. à Londres, lorsque son pere 
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mourut. John Doyle, conduit par une 
sorte de passion pour l'état militaire, 
entra dans le 48e. régiment, où il fut 
d’abord enseigne , et ensuite lieutenant. 
T1 partit pour la guerre d'Amérique en 
1999, et resta dans ce pays jusqu'en 
1982. Nommé bientôt capitaine dans les 
volontaires irlandais, John Doyle était 
major de brigade à la retraite dans 
les Jerseys. Il devint ensuite adjudant- 
général, secrétaire du général Gould, 
puis du major-général Stuart, et en- 
fin du lieutenant-géuéral Lesley. Il se 
distingua dans toutes les affaires qui 
eurent lieu en Amérique, particulière- 
ment avec un corps de cavalerie légère 
qu'il avait levé parmi les Back: F oods- 
mnen (nom d’une peuplade sauvage), 
et qw’il avait réuni à son régiment, dési- 
gné dans la ligne sous le n°. 105, à cause 
des grands services qu'il avait rendus. 
Envoyé en Angleterre avec des dépêches 
pour les ministres, Doyle se fit nommer 
membre du parlement par Mullingar, 
en 1782. Il se fit remarquer dans sa car- 
rière parlementaire par son opposition 


au ministère, et par la proposition qu’il. 


fit d'augmenter les revenus de l’établisse- 
Tuent formé en Irlande en faveur des 
soldats blessés de cette nation, dont il 
vanta Ja bravoure et la fidélité. Doyle 
parla aussi pour la réforme du parle- 
ment, et fut un des chauds partisans de 
l'émancipation des catholiques d'Irlande. 
Sa réputation, comme orateur et comme 
militaire, le firent nommer secrétaire 
particulier du prince de Galles. En 1593, 
la guerre ayant recommencé , il leva 
un régiment (le 85e.) sous le nom du 
régiment Irlandais du prince de Galles, 
gt accompagna , sur le continent , lord 
Randon, aujourd'hui comte Moira. Blessé 
grièvement auprès d'Alost, il se vit obli- 
gé de retourner en Irlande, où il fut 

lacé à la tête du département de la 
guerre. Il occupa çette place sous Île 
comte de Fitz-William et lord Camden, 


jusqu’en 1796, époque à laquelle il ob- 


tint le commandement des forces de terre 
envoyées au Texel, avec le grade de bri- 
gadier-général. En 1797, il se rendit à 
Gibraltar, et de là, avec Abercrombie, 
à Miuorque et en Égypte, où il se trou- 
mn » à ., 9 
va à l'affaire de Rahmanié, sempara en- 
suite d’un çonvoi français destiné pour 
le Caire; contribua à la prise de cette 
dernitre ville et à celle d'Alexandrie en 
À en + A « à ,] 
août 1801, et fut bientôt après nommé 
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major-général, et envoyé pour com- 
mander à Guernesey comme lieutenant- 
gouverneur. Cet emploi était fort difficile 
à remplir, à cause des priviléges sans 
nombre dont jouissent les habitants, et 
qui contrarient les opérations du gou- 
verpement dans presque toutes les occa- 
sions. Le général Doyle, par la franchise 
de sa conduite et ses manières conci- 
hantes, s’attiva l'amüur et la confiance 
des habitants, qui lui donnérent non 
seulement toutes les facilités qu’il pou- 
vait desirer, mais encore le comblèrent 
des témoignages publics de leur estime, 
pour reconnaitre les services qu’il leur 
avait rendus. Ïl'a été récemment nommé 
lieutenant-général en pied de lile deGuer- 
nesey,a obtenu de S. M, la permission de 
porter l'ordre du Croissant , que lui avait 
donné le Grand-Seigneur, et a reçu le 
titre de baronet. Z. 

DRACKE (Sir), écuyer, ancien 
chargé d’affaires de S. M. B. à Copen- 
bague, fut nommé, en septembre 1792, 
ministre près la république de Venise, 
et, en juillet 1703, près celle de Gènes, 
En septembre, il fut chargé de négocier 
avec les mécontents de Corse: en octo- 
bre, il voulut faire déclarer Gènes em 
faveur de la coalition; et, n'ayant pu y 
réussir , il quitta cette ville, en donnant 
ordre à tous les vaisseaux anglais et na- 
politains de mettre à la voile. Il retour- 
Ha, en 1795, reprendre ses fonctions 
près du gouvernement de Gènes. On la 
accusé, même en Angleterre, d’avoir. 
mis Ja plus grande hauteur et la plus 
grande dureté dans sa conduite envers 
les petits États d'Italie. Il fut envoyé , en 
1803, auprès de la cour électorale de 
Bavière; et il reçut, à Munich, Méhée, 
agent de la police de Buonaparte, qui 
venait de Londres, où il avait eu la- 
dresse d'obtenir une recommandation du 
ministère. Dracke lui remit des sommes 
considérables, et lui fit promettre d’en- 
tretenir avec lui une correspondance se- 
crète; mais il refusa sagement de lui 
faire connaître ses propres agents à Pa- 
ris, malgré les instances duüit Méhée, 
qui n’eût sans douie pas manqué de les 
offrir en sacrifice à son maître. Mais celui- 
ci ne put faire connaître à la police de 
Buonaparte que les propositions qui lui 
avaient été faites par M. Dracke , et se 
vanta ensuite, dans un pamphiet intitulé, 
Alliance des jacobins avec le ministère 
anglais, de Padresse avec laquelle il avait 
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escroqué quelques guinées à l’ambas- 
sadeur. D’après ses rapports, le gou- 
vernement français exigea, de la cour 
de Munich, le renvoi de M. Dracke, qui 
retourna en Angleterre. De son côté, la 
cour de Londres renvoya le ministre ba- 
varois, et, depuis ce temps, cessa toute 
communication avec cet Etat. Montgail- 
lard a aussi désigné, dans ses Pamphlets, 
M. Dracke, comme s'étant oecupé en 
Italie de correspondances avec le parti 
royaliste de France. D. 
DRALET, chevalier de la Lésion- 
d'honneur, est, depuis plusieurs années, 
conservateur des eaux-et-forêts à Tou- 
louse. I à publié : I L'art du tau- 
pier, suivant les procédés du citoyen 
ÆAMurignac , 1708, in-80.; dixième édi- 
tion , 1806, in-80.; treizième édition, 
1607.11. Plan détaille de topographie, 
suivi de La topographie du départe- 
nent du Gers, ouvrage qui a remporté 
le prix au jugement de la société d’agri- 
culture du département de la Seine, 
1801, in-80, III, 7raite de l’aménage- 
ment des bois et foréis, 1807, in-12; 
nouvelle édition , 1819. IV. 7 raite des 
délits et des peines et des procédures 
en matière d’eaux et foréls, 1807, in- 
_12; seconde édition, 1810. V. Zraite 
du régime forestier, servant d’iniro- 
duction au Traité des délits, etc., 
1812, 2 vol. in-80, VI. Description des 
Pyrenees, 1812, 2 vol. iu-8e. Or. 
DREUX - BRÉZE ( Le marquis n£), 
grand maître des cérémonies de France, 
occupait cette place en 1789, et en rerm- 
plit les fonctions dans les différentes 
séances royales qui eurent lieu jusqu’à 
Vouverture des états-généraux. Le 23 
juin, jour où Louis X VI vint faire part 
aux trois ordres réunis de ses vues bien- 
faisantes , M. de Brézé fut chargé, après 
la séance, d'engager le tiers-état à quitter 
la salle, Ce fut dans cette occasion que 
Mirabeau lui contesta le droit de trans- 
mettre à l’assemblée les ordres du roi, 
et que, prenant le ton fier et séditieux 
qui le distinguait, il déclara que « les 
» députés du tiers-état, réunis par la 
» volonté du peuple, ne se sépareraient 
» que par la force des baïonnettes. » 
M. de Dreux-Brézé se retira saus rien ré- 
pliquer. Bientôt après, ilse rendit dans sa 
terre du Maine : on Parrêta par ordre 
de la municipalité, et il fallut une déci- 
sion de l’assemblée nationale pour qu'il 
obtint son élargissement. Depuis cette 
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époque, M. de Brézé vécüt dans la 


- retraite. [l a repris ses fonctions de grand- 


maître des cérémonies anprès de S. M. 
Louis XVIII en mai 1814: c’est en cette . 
qualité qu’il assista, dans le mois de jan- 
vier 1817, à l’exhumation des ossements 
des Valois et des Bourboïs, qui, en. 
1703 , avaient été jetés par les révolu- 
tionnaires dans une fosse commune au 
milieu du cimetière de la Madeleine à 
St-Denis. — Un de ses fils a été page 
de Buonaparte en 1812, 1813 et 1814, 
jusqu'a la restauration. 

DREVET (A.), professeur au lycée 
Henri\iV, et sous- bibliothécaire de 
Sainte-Geneviève, a publié : L Nou- 
veau dictionnaire des rimes , 1812, 
in-80. (Avec Wailly.) 11, L'art de par- 
ler et décrire correctement la langue 
Jrancaise , ou Grammaire philosophi- 
que et littéraire , par l'abbé de Levizac, 
4e. édition , revue par Drevet, 1809, 
2 vol. in-80.; be. édition, 1815, 2 vol. 
in-80. Or. : 
DRIESEN (Le baron DE), lieute- 
tenant-général au service de Russie, et 
ancien gouverneur de Mitau, est connu 
par les bons traitements que les Français 
émigrés reçurent de lui pendant leur 
séjour dans cette ville. T1 fut présenté au 
Roi de France le 10 décembre 1814: 
ce prince l’accueillit de la manière Ja 
plus flatteuse ; et, lui ayant pris la main : 
« Je revois avec un véritable plaisir, lui 
» dit-il, le bon ami des Français, celui 
» qui nous a tous si bien traités. » Le 
baron de Driesen resta ensuite long-temps 
à Paris ; et il semblait s'être identifié avec 
les Français par ses goûts et par ses affec- 
tions. On l’a vu quitier la France avec 
beaucoup de regret à la fin de 1816 ; et 
il paraît qu’il n’a pas éprouvé lui-même 
en partant moins de peine et de cha- 

vin. , D. 

DROSECQ (L'abbé), né vers 1750 , 
instituteur avant la révolution , employé 
depuis au ministère de la justice et au bu- 
reau de la guerre, et ensuite professeur 
de belles-lettres , a publié : I. La clef de 
la langue latine, etc. , Paris, 1970. — 
Précis de la prononciation anglaise , 
en prose et en vers, ibid., 1786 , in-8°. 
— Eléments de La langue latine ,rame- 
nés par l'analyse à leur simplicité pri- 
mitive, ibid., 1790, in-80. II. Le gou- 
vernement du Lion , fable allégorique à 
Buonaparte, prairial an viti (mai 1800). 
TL. Les styles comparés, envvers ct en 
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prose, in-80. Il a fournides pièces de vers 
qui ont du nerf et de l'originalité, à l”_4L- 
rnanach des Muses et au Journal de 
Paris. KA E. 
DROUET (JEan-BarPrisTE), né 
le 8 janvier 1763, après avoir servi 
dans un régiment de dragons, était 
maitre de poste à Sainte - Menehould, 
lorsque Louis XVI traversa cette ville 
pour se rendre à Montmédy. Ayant re- 
connu ce prince d’après son portrait 
sur un assignat, il le devança par une 
route de traverse, et le fit arrêter, le 
21 juin 1991, à Varennes. Le 18 août, 
l'assemblée nationale lui accorda , en ré- 
compense de son zèle dans cette occa- 
sion, une gralification de 30,000 liv., 
qu'il refusa, et au lieu de laquelle il 
sollicita un grade dans la gendarmerie. 
Il fut nommé, en septembre 1702, dé- 
puté de la Marne à la Convention natio- 
pale, où il vota la mort de Louis XVI 
sans sursis, et se trouva absent lors du 
vote sur l'appel au peuple. Sa voix, ses 
traits, ses gestes, sont durs et désagréa- 
bles; chaque mouvement de son corps, 
et même les paroles qu’il profère , ont 
quelque chose d’ivquiet et de farouche. 
Cependant sa vivacité ne lui permettant 
pas de se taire sur des objets qui lui sont 
élrangers , son ignorance et ses expres- 
sions populaires l’exposèrent, dans cette 
assemblée, à des sarcasmes qui Pirri- 


aient à un extrême degré. À défaut de 


moyens, il déploya constamment, dans 
sa carrière politique ,; beaucoup d’au- 
dace , d’exagération et de fanatisme ré- 
volutionvaire. Ardent HMontagnard, il 
prit une part très active à la révolution 
du 31 mai, attaqua Lanjuinais à la tri- 
bune, et poursuivit vivement les Giron- 
dins. Ce fut lui qui proposa, le 20 juil- 
let 17993, de condamner à mort, comme 
autant d’espions , tous les Anglais qui 
se tronvaient en France. Le 5 septem- 
bre, il appuya la création d’une armée 
révolutionnaire, et se livra à des mou- 
vements si violents , qu’il excita les mur- 
mures de l’assemblée. Il dit que la mo- 
dération et les principes philosophiques 
étaient insuffisants, et ajouta : « S’il faut 
» êtrebrigand pourle bonheur du peuple, 
» soyons brigands. » Il proposa ensuite 
de déclarer aux suspects, qu'ils seraient 
massacrés si la liberté était en péril. Peu 
de temps après, on l’envoya à l’armée 
du Nord; et il se vit enfermé dans Mau- 
beuge, lorsque cette place fut cernée 
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par le prince de Cobourg. Craignant, avec 

quelque raison, s’il devenait prisonnier 
des Autrichiens, qu’on ne le traität comme 
devait être traité par eux un des plus ar- 

dents persécuteurs de la fæmille royale, 
il essaya de s’échapper avec quelques dra- 
gons, pendant la nuit du 2 au 3, fut pris 

par les Autrichiens , et envoyé à Spel- 
berg, forteresse de Moravie. I avait d’a- 
bord été gardé quelque temps à Bru- 
xelles; et plusieurs rapports faits à la 
Convention attestèrent qu'on Py tenait 
enchaîné dans une cage de fer, avec le 

projet de le laisser mourir de faim ; mais 
tout cela était fort exagéré. Ce qu'il y a 
de sûr, c’est que redoutant toujours le 
châtiment auquel il avait tant de raison 
de s'attendre, il sauta par une fenêtre de 

sa prison le 6 juillet 1794, se cassa un 
pied , et fut repris : il avait laissé dans 
sa chambre une lettre très insolente , 
adressée à l’empereur. En novembre 
1705, il fut échangé à Bâle, avec Ca- 
mus , Lamarque et autres, contre la 
fille de Louis XVT; et il vint reprendre 
sa place au conseil des cinq-cents. L’es- 
pèce de modération qui régnait à cette 
époque en France lui déplut ; et il n’hé- 
sita pas à avouer « qu’il eût marché sur 
» les traces de Robespierre et de Marat, 
» s’il se füt trouvé dans sa patrie lors 
» du régime de la terreur. » Regret- 
tant sincèrement ce règne de sang, 
il se lia avec Babeuf, et devint un des 
chefs de la conspiration jacobine orga- 
nisée par celui-ci. ( Joy. BABEUF, dans 
la Biogr. univ.) T1 fut, en conséquence, 
arrêté dans la nuit du 10 au 11 mai 
1706, enfermé à l'Abbaye; et le conseil 
des anciens décréta qu’il serait envoyé 
devant la haute-cour nationale : mais il 
vint à bout de s'échapper dans la nuit 
du 18 août; et, le 20, il fit paraître, 

dans le Journal des Hommes-libres, les 

détails de son évasion, qu'il dit s'être 
faite par un conduit de cheminée. Il pa- 
raît certaiu qu'il s'était trouvé, dans la 

puit du 9 au 10 septembre, à l’attaque 

du camp de Grenelle, où les terroristes 

échouèrent de nouveau, et qu'il ne dut 
son salut qu’à une laitière, qui le cacha 
sous la paille de sa voiture. Il se retira 

en Suisse, et s’embarqua ensuite pour 

les Indès; mais son voyage se termina 

au Pic de Ténériffe. Les Anglais atta- 

quaiént cette ile au moment où il y dé- 

débarqua : on se battit de part et d’au- 

tre; et Drouet donna, dans cette cir- 
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constance, des preuves de courage. 
Ayant été acquitté , le 26 mai 1707, 
par la haute-cour de Vendôme pour 
l'affaire de Babeuf, il rentra en France, 
et fut employé par le directoire en qua- 
lité de commissaire dans son départe- 
ment. En 1798, il fut élu candidat an 
corps législatif par le collége électoral 
de la Marne. Après le 18 brumaire 
(9 novembre 1500), les consuls le 
nommèrent sous-préfet à Sainte-Meve- 
hould. F en remplit les fonctions pendant 
toute la durée du gouvernementimpérial. 
Ge fut lui qui, en 1810, reçut Buona- 
parte dans cette ville, et qui le conduisit 
sur le champ de bataille de Valmy, où il 
Jui indiqua les positions. Drouet était 
éncore sous-préfet au commencement de 
1814; etilne perdit ceite place qu'après 
Je retour du Roi. Il fut nommé, en mai 
1815, député de la Marne à la chambre 
dés représentants, où il ne se fit point 
remarquer ; et il fut obligé de sortir de 
France au commencement de 1816, par 
la loi contre les régicides. D. 
DROUET , comte D'ERLON, parent 
du précédent , né à Reims le 29 juillet 
1765, s’enrôla, en 1792 , dans un ba- 
taillon de volontaires nationaux, et fit, en 
qualité d'aide-de-camp du général Le- 
febvre , les campagnes de 1703, 17094, 
170 et 1996, aux armées de la Moselle 
et de Sambre-et-Meuse, et fut nommé 
général de brigade en 1799. En 1803, ïl 
fut employé à l’armée qui sempara du 
pays d'Eanovre. Devenu général de divi- 
sion, il servit en cette qualité à la grande 
armée d'Allemagne , et pénétra, en 1805, 
dans Ja Bavière par la Franconte. T1 se 
trouva encore à la bâtaille de Téna , le 14 
octobre 1846, et contribua à la prise de 
Halle , et à la défaite du prince de Wür- 
temberg , qui commandait la réserve 
prussienne. Nonimé chef d'état -major- 
général du corps d'armée du maréchal 
Lannes , il se signala à la bataille de 
Friediand , le 14 juin 1807, et y fut 
blessé. Le 29 mai, il fut nommé grand. 
officier de ia Eégion-d’honneur, Em- 
ployé dans le Tyrol, en 1809, sous les 
ordres du maréchal Lefebvre , il con- 
courut à soumettre céite contrée ; 
commanda ensuite Île o. corps de Par- 
imée d'Espagne, et annonça, le 10 oc- 
tobre i8to, des succès qu’il avait ob- 
tenus en Portugal. Le 26 décembre 1811, 
il fit sa jonction avec Masséna, À la fin 
de décenibre 1812, il dirigea son corps 
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d'armée contre le général anglais Hi}, 
et le força de se retirer sur Lisbonne. 
Le 10 février 1813, il rendit compte , 
en qualité de commavudant de l'armée du 
centre, des opérations du général Vi- 
chery, sur la Guenna , ét des succés 
qu'il avait obtenus. Dans les derniers 
jours du mois de juillet, il emporta de 
vive force la position du Col-de-Maya, 
après la plus vigoureuse résistance de 
la part des Espagnols. } commandait un 
corps d’armée à la déroute de Vittoria, 
devint un des lieutenants du maréchal 
Soult lors de linvasion de l’armée an- 
glaise dans le Midi, et prit une part 
active à toutes les batailles qui furent 
soutenues pour s'opposer aux progrès de 
lord Wellington , notammént à celles de 
l'Adour, d'Orthès et de Toulouse. Après 
la restauration , il obtint le commande- 
ment de la 16e. division militaire, fut 
nommé chevalier de St.-Louis le 2 juin, 
et confirmé par le Roi, le 20 septembre 
suivant, daus le titre de grand-cordor 
de la Légion-d'honneur, qui lui avait été 
conféré par le duc de Berri, à son pas- 
sage à Lille. Ce fut à cette même épo— 
que, qu'il présida le conseil de guerre 
qui acquitta le général Excelmans. ( Foy. 
ce nom.) Prévenu de complicité avec le 
général Lefebvre-Desnouettes, qui avait 
formé le complot de marcher sur Paris à 


. la tête de toutes les troupes qui se trou- 


valent dans lé Nord de la France, et 
d'enlever la famille royale , le comte 
d'Erlon fut arrêté, le 13 mars 1815, par 
les ordres du due de Feltre , nouvelle- 
ment nommé ministre de la guerre ; mais 
le cours des événements le mit bienlôt en 
état de sortir de captivité, et de s'emparer 
de la citadelle, où.il se maintint jusqu’au 
20 mars. Le 28, il signa et fit signer à tous 
les généraux et ofliciers de la 16€. division, 
l'adresse suivante à Buonaparte: « Sire, 
» des vœux trop long-temps comprimés 
» n’ont cessé de vous appeler, et atten- 
» daientavec impatience le moment de 
» se faire entendre. La gloire, ce pre- 
» mier besoin des Français, exilée de sa 
» patrie, fixait douloureusement nos re- 
» gards et nos regrets ; mais laigle 
» victoricuse, par un uouveau prodige, 
» a repassé les mers , etnous l'a ramenée 
» avec vous. Les cris de vive apoléon- 
» le-Grand, ont signalé son retour, et 
» portent le tribut de notre amour et de 
» notre fidélité à l'empereur, à la patrie, à 
» Phonueur » Buonaparte éleva à la pauie 
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Le général Drouet, par décret du 2 juin, et 
lui confia le commandement du premier 
corps de son armée , à la tète duquel il 
combattit à Fleurus et à Waterloo. Le 
général Drouet vint ensuite commander 
l'aile droite de armée sous Paris; et il se 
reura au-delà de la Loire , après la ca- 
pitulation de Paris. Compris dans l’or- 
donnance du Roi du 24 juillet, il aban- 
donna inopinément son corps d'armée, 
pour se soustraire à l'exécution de cetie 
ordonnance. Les feuilles allemandes an- 
monuçaient, en mars 1816, qu'il s'était 
réfugié à Bayreuth, où il avait obtenu 
la permission de résider. Il fut cité le 
22 juin, devant le couseil de guerre de 
la 11e, division militaire, pour être 
jugé par, contumace; mais l'instruction 
des pièces n’ayant pas été trouvée suf- 
fisante, l'affaire fut suspendue jusqu’à 

lus ample informé. 5. S. 

DROUOT ( Le comte Antoine), lieu- 
tenant-général, grand-oflicier de la Lé- 
gion d'honneur, naquit à Nanci le 11 
janvier 1774. Son père était pharmacien; 
et il a encore un frère qui exerce (cette 
profession dans la même ville. Il entra 
dans lartillerie, comme lieutenant, en 
1703, fit toutes les campagnes de la révo- 
lution dans cettearme, notamment celle 
d'Egypte , et parvint au grade de maior 
dans l'artillerie à pied de la garde impé- 
riale , grade qu'il occupait en 1809. 
Devenu général de brigade, il se fit re- 
marquer dans plusieurs aflaires par son 
sang — froid et la justesse de son coup- 
d'œil. Il prêta serment de fidélité à lem- 
pereur , le 7 mars 1813, comme l'un de 
ses aides-de-camp. Le 2 mai, il donna 
des preuves de bravoure à la bataille de 
Lutzen, où il chargea au galop avec l’ar- 
tillerie-légère. Il se signala de nouveau, 
le 28, à l'aflaire de Bautzen , et fut pro- 
mu au grade de général de division le 3 
septembre 1813. Le 3 octobre, le géné- 
ral Drouot commandait à Wachau lartil- 
lerie de réserve, lorsqu'il fut attaqué par 
la cavalerie ennemie, très supérieure en 
nombre. Il ordonna aussitôt aux eanon— 
niers de former leurs pièces en carré, et 
de les charger à mitraïlle. Les comman- 
dements furent donnés et exécutés avec 
tant de précision, qu’en un instant l’en- 
nemi fut mis en déroute. Le général 
Drouot ne montra pas moins de va- 
leur à Hanau contre les Bavarois le 30 
octobre, à Nangis le 17 février 1814, 
et au défilé de Vauclor, qu'il franchit 
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le 17 mars suivant, malgré le feu de 
solxaute pièces de canon qui en défen- 
daient le passage. Ce fut dans cette occa- 

sion , queles généraux VictoretLaferrière 
fureut blessés , et que la moitié des grena- 

diers àchevaipérit, parsuited’une attaque 

téméraire qu'avait ordonnée Buonaparte. 
Après le traité de Fontainebleau, le gé- 
néral Drouot suivit Napoléon à Pile 
d'Elbe, dout il fut nommé gouverneur 
militaire. Au moment de quitter la Frau- 

ce (avril 1814), il avait adressé, au mi- 

mistre de la guerre, une lettre .dans la- 

quelle , en protestant de son attachement 
pour Buonaparte, il faisait cependant 
des vœux pour la gloire de sa patrie, 

« pour laquelle, écrivait-il, je répandrais 
» encore jusqu’à la dernière goutte de 
» mon sang. » Le 1er. mars 1815, il dé« 
barqua avec lex-empereur au golfeJuan, 
d’où fut adressée , à l'armée française , la 
proclamation suivante, qui fut insérée 

dans le Zoniteur du 21 du même mois, 
revêtue de lasignature du général Drouot 
et des autres ofliciers qui étaient revenus 
avec PBuouagparte : « Soldats et cama- 
» rades, nous vous avons conservé vo- 
» tre empereur, malgré les nombreu- 
» ses embüches qu’on lui a tendues ; nous 
» vous le ramenons au travers des mers, 
» au milicu de mille dangers. Nousavons 
» abordé sur la terre sacrée de la patrie, 
» avec la cocarde nationale et l'aigle im- 
» périale. Foulez aux pieds la cocarde 
» blanche; elle est le sigue de la honte 
» et du joug imposé par l'étranger et la. 
» trahison. Nous aurions inutilement ver- 
» sé nôtre sang, si nous souflrions que 

» les vaincus nous donnassent la loi! , 
» Depuis Le peu de mois que les Bour- 
» bons rèpnent, ils vous ont convaincus 
» qu'ils n’ont rien oublié ni rien appris. 
» Ils. sont toujours gouvernés par les 
» préjugés eunemis de nos droits et de 
» ceux du peuple. Ceux qui ont porté les 
» armes contre leur pays, contre nous, 

» sont des héros! Vous êtes des rebelles à 
» qui lon veut bien pardonner, jusqu’à 
» ce que l'on soit assez consolidé par la 

» formation d'un corps d'armée d’émi- 
» grés, par l'introduction à Paris d’une 

» garde suisse, et par le remplacement, 
» successif de nouveaux officiers dans vos 
» rangs. Alors, il faudra avoir porté les 
» armes contre la patrie pour pouvoir 

» prétendre aux honneurs et aux récom- 

» penses; il faudra avoir une naissance 

» couforme à leurs préjugés pour être 
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» officier ; le soldat devra toujours être 
» soldat : le peuple aura les charges, et 
» eux, les honneurs... En attendant le 
» moment où ils oseraient détruire la Lé- 
» gion-d’honneur, ils l'ont donnée à tous 
» les traîtres ; et l'ont prodiguée pour l’a- 
» vilir. Ils lui ont Ôôté toutes les préroga- 
» tives politiques que nous avions ga- 
» gnées au prix de notre sang. Les qua- 
» tre cents millions du domaine extraor- 
» dinaire, sur lesquels étaient assi- 
» gnées nos dotations , qui étaient le pa- 
» trimoine de l’armée et le prix de nos 
» succès, ils les ont fait porter en An- 
» gleterre.….. Soldats de la grande mna- 
» tion, soldats du grand Napoléon, con- 
» tinuerez-vous à l'être d’un prince qui, 
» vingt ans, fut l'ennemi de la France, 
» et qui se vante de devoir son trône à 
» un prince régent d'Angleterre. Tout 
» ce quia été fait sans le consentement 
» du peuple et le nôtre, et sans nous 
» avoir consultés, est illégitime. Soldats, 
» la générale bat, et nous marchons ; 
» courez aux armes: venez nous joindre, 
» joindre votre empereur et nos aigles 
» tricolores ; et si ces hommes, aujour- 
» d’hui si arrogants , et qui ont toujours 
_» fui à l'aspect de nos armes, osent nous 
» attendre, quelle plus belle occasion de 
» verser notre sang et chanter l’hymne 
» de la victoire l Soldats des 7°., 8e. et 
» 19€. divisions militaires , garnisons 
» d'Antibes, de Toulon, de Marseille, 
» officiers en retraite, vétérans de nos 
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» armées, vous êtes appelés à l'honneur . 


» de donner le premier exemple. Venez 
» avec nous conquérir ce trône, palla- 
» dium de nos droits; etque la postérité 
» dise un jour : Les étrangers , sevondés 
» par des traitres, avaient imposé un 
» joug honteux à la France; les braves 
» se sont levés, et les ennemis du peu- 
» ple, de l’armée , oat disparu et sont 
» rentrés dans le néant. (1) » Le géné- 
ral Drouot commanda ensuite l’avant- 
garde de Buonaparte jusqu’à Paris; et il 
reçut dans cette ville toutes les récom- 
penses que méritait son zèle. Créé pair 
par décret du 2 juin 1815, il rejoignit 
armée en Belgique, combattit à Water- 
oo, et contribua ensuite à rallier lestrou- 





(1) Interrogé , lors de son procès, sur cette pro- 
clamation , le général Drouot répondit qu'il ne la 
reconnaissait pas pour être celle qu'il avait signée ; 
que dans celle-là 11 n’était question que de se ran- 
ger sous les drapeaux «le Napoléon, et qu’elle 
ue contenait de personnalités contre qui que ce fht. 
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pes sous les murs de Laon. De retour # 


Paris, il parut à la chambre des pairs, fut 
nomué, le 22 juin, membre de la com— 
mission chargée d'examiner la question 
de la seconde «hbdication de Napoléon et 
sa déclaration au peuple français ; et 
dans la séance du lendemain , il improvisa 
un rapport conçu avee beaucoup d'art 
sur ja bataille de Waterloo et sur la situa- 
tion de l’armée. Ce rapport avait pour 
objet de détruire limpression produite 
par les assertions franches du maréchal 
Ney, qui, la veille, avait démenti for- 
mellement de fausses nouvelles commu- 
niquées par Carnot, et montré claire- 
ment à l'assemblée toute l’étendue de nos 
désastres. Le général Drouot termivait 
ainsi son discours : « La dernière catas- 
» trophe ne doit pasdécourager une na- 
» tion grande et forte comme la nôtre. Si 
» nous déployons, dans cette circons- 
» tance critique, toute l’énergie néces- 
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» saire, ce dernier malheur ne fera que 


» relever notre gloire: et quel est le sa- 
» crifice qui coûterait aux vrais amis de 
» la patrie, dans un moment où le sou- 
» verain que nous avons proclamé na- 
» guère, que nous avons revêtu de toute 
» notre confiance, vient de faire le plus 
» grand et le plus noble de tous les sa- 
» crifices! Après la bataille de Cannes, 
» le sénat romain vota des remerciments 
» au général vaineu , parce qu’il n'avait 
» pas désespéré du salut de la république, 
» ets’occupa, sans relâche, de lui donner 
» les moyens de réparer les désastres qu’il 
» avait occasionnés par son entêtement 
» et ses mauvaises dispositions. Dans une 
» circonstance infiniment moins criti- 
» que, les représentants de la nation se 
» laisseront-ils abattre, et oublieront-ils 
» les dangers de la patrie, pour s’occu- 
» per de discussions intempestives, au 
» lieu de recourir aux remèdes qui assu- 
» rent le salut de la France ? » L’impres- 
sion de ce discours fut ordonnée par la 
chambre ; et comme le général Drouot 
ne l'avait pas écrit, il fut invité à le 
rédiger, ce qu'il fit en le dictant de 
suite aux journalistes qui assistaient à 
la séance. Le même jour, il fut nommé 
par la commission de gouvernement 
commandant général de la garde im- 
périale. Le 25, il annonça qu'ayant 
reçu l’ordre de se rendre à son poste, 
il partait pénétré des marques de bien- 
veillance de lassemblée. Dès ce mo- 
ment, il dopna tous ses soins à la défen- 
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se de Paris. Quoiqu'il se tronvât, le 30 
jun , au carip de la Villette, il ne fut 
point un dessignataires de la lettre adres- 
sée à la chambre des représentants par 
Davoust ( Joy. ce nom) et les autres 
généraux de Parmée sous Paris. Par 
suite de la capitulation de Paris, le 
général Drouot se retira sur la Loire, 
à la tête de la garde impériale; et, par 
sa fermeté, il empècha cette milice dé- 
sespérée de se porter à des excès. Plus 


tard, lors du licenciement de l’armée, 


il usa avec le même succès de toute 
son influence sur elle, pour lamener 
a se soumettre au Roi. Compris dans 
ordonnance du 24 juillet 1815, il se 
constitua lui - même prisonnier à l'Ab- 
baye. Ce fut le 6 avril 1816 qu’il compa- 
rut devant un conseil de guerre , comme 
prévenu d’avoir attaqué la France à 
main armée. Tous les témoins qui furent 
entendus, s’accordirent à déclarer qu’il 
avait été fort opposé au départ de Buo- 
naparte de l’île d’'Elbe. Un Sr. Delacour 
déposa qu'ayant rencontré le général 
Drouot sur les quais de Porto-Ferrajo, 
il lui fit un reproche de ne pas lavoir 
compris sur la liste de ceux qui devaient 
suivre Buonaparie , regardant cet oubli 
comme une marque de défiance. « Cest 
» au contraire une preuve d'estime, ré- 
» pondit le général ; car ce départ est 
» une grande soitise. Si l’empereur m’a- 
» vait cru , il ne quitterait pas son ile. » 
Un autre témoin rapporta qu’il avait en- 
teudu dire à Buonaparte, pendant la 
traversée de l’île d'Elbe en France: « Si 
» j'avais voulu croire le sage ( en mon- 
» trant le général Drouot}, je ne serais 
» pas parti de lile d’Elbe; mais il y 
» avait encore plus de danger à res- 
» ter. » Quand le maréchal Macdoualil, 
assigné comme témoin , eut rendu en 
pleine audience une justice éclatante à 
la conduite du général Drouot à lPar- 
mée de la Loire , ce dernier lui répondit 
avec émotion: « Tous mes vœux sont 
» remplis , puisque j'ai mérité l’estime 
» d’un des plus vaillants chevaliers de 
» France. » L’interrogatoire étant ter- 
miné , il adressa à ses juges le discours 
suivant : « Habitué à eue la gloire 
» au milieu des plus grands dangers, je 
» ne déshonorerai point par la dissimu- 
» lation une vie loyale et honorable. 
» Lorsque Napoléon abdiqua l'empire en 
» avril 1814, j'étais son aide-de-camp. 
» Je lui avai été dévoué dans sa pros- 
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périté ; mon attachement pour lui s'est 
augmenté en raison de sa mauvaise 
fortune. Le 20 avril, j'ai renoncé à 
mes fonctions en France pour suivre 
Napoléon. En arrivant à l'ile d'Elbe, 
je reçus de nouveaux emplois de ce 
nouveau souverain. Je lui renouvelaï 
mes serménts, et je ne m'occupai plus 
de la France, que par les vœux que 
je faisais pour sa prospérité. Mais en 
même temps on ne parla, à l'ile d'Elbe, 
qu'avec respect du Roi et de la fa- 
mille royale. Des pamphlets et des 
caricatures ayant été apportés dans 
l'île , je les fis arréter, et j'éloiguai les 
colporteurs. Jusqu'au mois de février, 
rien n’annonça des projets de départ. 
Du 15 au 20, Napoléon me dit que 
la France était malheureuse, et qu’il 
voulait y rentrer. Je m'y opposaide 
tous mes eflorts; mais, après avoir 
fait ce qui n’était humainement pos 
sible pour détruire cette funeste ré- 
solution, mon devoir m’ordonnait de 
suivre mon souverain. Vous connais— 
sez la marche de Napoléon jusqu'à 
Paris : j'ai dû m'’unir aux actes que 
faisait celui auquel j'avais juré fidélité. 
Cette promesse devenait plus sacrée 
par les dangers que je courais et par 
ceux qui menaçatent Napoléon. Je n'ai 
eu aucune vue d’ambition ni d'intérêt 
personnel : Napoléon savait que je ne 
voulais ni honneurs, ni richesses. Lors- 
qu'il eut abdiqué le 21 juin, je fus 
dégagé des serments que jé lui avais 
prêtés. Dès-lors, je me suis rendu au 
poste que le salut de la France nassi- 
gnait. J’acceptai le commandement de 
la garde, qui me fut conféré par la 
commission du gouvernement provi- 
soire. Les services que j'ai rendus me 
dédommageront des malheurs qui pour- 
vaient m'arriver. J'ai maintenu la dis- 
cipline parmi des troupes que le mal- 
heur pouvait exaspérer. L'armée a 
suivi exemple de cette brave garde 
que je commandais, et Paris a été 
sauvé. Sur la Loire, j'ai suivi les 
mêmes principes ; j'ai hâté la soumis- 
sion au Roi, et jai facilité le licen- 
ciement. Dès ce moment , le Roi a pu 
compter sur ma fidélité. Quand Jai 
conuu l'ordonnance du 24 juillet 2 je 
me suis rendu volontairement , et J'ai 
couru aÿ—devant du jugement qué je 
devais subir. Si jé suis condamné par 
les hommes , qui ne jugent les actions 
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» que sur des apparences et d’après les 
> événements, je serai absous par mon 
» juge le plus implacable |, ma cons- 
» cience. Tant que la fidélité aux ser- 
> ments sera sacrée parmi les hommes, 
>» je Sérai justifié ; mais quoique je fasse 
>» le plus grand cas de leur Gpinion, je 
» tiens encore plus à la paix de ma 
» conscience. J'attends votre décision 
» avec calme. Si vous croyez que mon 
> sang soit utile à la tranquillité de Ja 
» France, mes derniers moments seront 
» encore doux...» Le conseil de guerre, 
présidé par le lieutenant-général d’An- 
thouard , acquitta le général Drouot, à 
la majorité suilisante de quatre voix 
contre trois. Aussitot que le Roi eut 
connaissance de ce jugement , Sa Ma- 
jesté déclara que son intention n’était 
pas que le ministère public se pourvût 
en révision. Des ordres furent donnés 
pour que le général Drouot füt mis en 
liberté avant l'expiration du délai de 
vingt-quatre heures, que le procureur 
du Roi s'était réservé. Peu de jours après, 
4! partit pour Nanci, où il consacre tous 
ses moments à l’étude. Y, 
DROZ (Josern), né à Besançon en 
1793, fils de F. N. E. Droz, ancien con- 
seiller au parlement de cette ville ( 7. 
Ja Biographie universelle , au mot 
Droz), a publié: J, Essai sur Part 
oratoire , 1799, in-8°.; 1806, in-80. II. 
Des Lois relatives aux progrès de lin- 
dustrie, où Observations sur Les mat- 
1rises, des réglements , les priviléges et 
des prohibitions , 1801, in-80. HIT. Dis. 
<ours sur le droit public, prononcé à 
l'Ecole centrale du département du 
Doubs , 1802, in-80. IV. Lina, ou Les 
Enfants du ministre Albert, 1806, 
3 vol. in-12, roman où l'auteur s’est 
proposé de montrer qu’on peut trouver 
des vertus dans tous les partis. V. Essai 
sur l’art d’être heureux, 1806, in-18; 
1811, in-80.; 1816, in-80., production 
d’une ame douce et bienveillante, d'un 
esprit cultivé et d’un talent facile. On a 
dit de l’auteur qu’il méritait de jouir du 
bonheur dont il nous traçait la voie. VI. 
Æloge de Montaigne, 1812, in-8°.; troi- 
sième édition, 1816. Cet éloge a été men- 
‘onné dans un des concours de PInstitut, 
NI. Ætudes sur le beau dans les arts, 
3815, in-80. RE: 
DRUAULT (Le baron pe) servait, 
evant la révolution, dans un régiment 
d'infanterie, Il émigra en 1792, entra 
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dans un régiment étranger au service 
d'Angleterre. Ce régiment, s'étant dis- 
tingué, prit rang dans l’armée anglaise 
sous le numéro 9; et M. de Druault, 
devenu major, en conserva le comman- 
dement jusqu’au rétablissement des Bour- 
bons sur le trône de France en 1814. Il 
rentra à cette époque dans sa patrie, fut 
nommé maréchal-de-camp et colonel des 
volontaires royaux au mois de mars 1815, 
fit alors une belle retraite en présence des 
troupes de Buonaparte, suivit le Roi a 
Gand , revint avec ce prince au mois de 
juillet suivant, et fut nommé, le 9 sep- 
tembre, colonel du 5e. régiment d'infan- 
terie de la garde royale. A. 

DUAULT (François-Marir-Güir- 
LAUME ), employé au ministère des af- 
faires étrangères, né à Saint-Malo vers 
1770, à fait insérer, dans divers ouvra- 
ges périodiques, un assez grand nombre 


de poésies qui annoncent du talent, sur- 


tout dans le genre érotique, et dont la 
plupart ont été réunies dans un volume 
jntitulé : Poesies , 1802, in -8°. Ce re- 
cueil, où l’auteur à ajouté d’autres petits 
poèmes de divers genres, a eu deux édi- 
uions. Rivarol a dit de M. Duault, dans 
son petit Almanach de nos grands hom- 
mes: «L/Ælmanach des Muses lui doit 
» la vie. » Or. 
DUBOIS ( Le comte Lours-Nicoras- 
Prerre-Josepn), né à Paris le 20 jan- 
vier 1758, d’abord avocat au parlement 
de cette ville, fut successivement prévôt 
des justices seigneuriales de Montgeron- 
Vigneux et Passy, et devint procureur 
au Châtelet au commencement de la ré- 
volution , dont il se montra le partisan. 
Il fut alors nommé juge dans les tribu- 
naux civils de Paris, président du tribu- 
nal criminel , commissaire du directoire 
près la municipalité du 10°. arrondisse- 
ment, et enfin membre du bureau cen- 
tral. Nommé préfet de police, après le 
18 brumaire, il en exerça les fonctions 
avec une grande sévérité, et fut, dans 
toutes les occasions, l'instrument passif et 
très soumis de la tyrannie de Buouaparte. 
IL obtint bientôt, en récompense, Le di- 
gnité de conseiller-d’état à vie, la déca- 
ration de commandant de la Légiou- 
d'honneur , et enfin le titre de comte. Ce 
fat surtout à l’occasion de Pexplosion du 
3 nivôse, qu'il déploya Le plus de zèle et 
de dévouement pour Buenaparte. I] faut 
dire cependant que M. Dubois perfec- 
tiouna ; sous plusieurs rapports, les di- 
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verses branches de cette administration, 
et qu'il fit, sur cette partie, quelques ré- 
giementis utiles. Il fut remplacé, le 14 
octobre 1810, par M. Pasquier , et rap- 
pelé au conseil-d'état, où il siégea jus- 
qu’à la déchéance de Buonaparte. M. Du- 
hois signa, le 11 avril 1814, tous les actes 
du sénat et du gouvernement provisoire, 
et donna son adhésion au rétablissement 
des Bourbons. Il fut nommé conseiller- 
d’état honoraire par le Roi. Après le succès 
de la tentative de Buonaparte en 1815, 
M. Dubois fut élu membre de la cham- 
bre des représentants par le départe- 
ment de la Seine; et, le 24 juin , il pro- 
posa l'abolition de la confiscation des 
biens, et termina sôn discours en faisant 
voir que ce système dépouillait, avec 
les coupables, les générations à naître : 
« On oublie les morts, dit-il ; mais on 
» n'oublie jamais la perte des biens. Si 
» J'étais propriétaire du bien d’un con- 
» damné, disait un membre de la Con- 
» vention ( Legendre}, je croirais voir, 
» dans chaque goutte de rosée, les lar- 
» mes de sa famille. »| Puis, en pariant 
de la seconde abdicationu de Napoléon, 
il ajouta : « Le grand acte de dévoue- 
» ment qui vient d’avoir lieu, le sacri- 
» fice magnanime fait par l'empereur à la 
» face de FEurope, est un grand exem- 
» ple pour vous d’être justes : vous di- 
»>re un mot de cette belle page de 
» l’histoire de Napoléon, c’est tourner 
» naturellement vos esprits vers le dé- 
» veloppement d’une conception géné- 
» reuse, labolition de la confiscation 
» des biens.» Le retour du Roi rendit 
le comte Dubois à la vie privée. M. Du- 
bois a été désigné dans plusieurs circons- 
tances du procès de M. Fauche - Borel 
contre Perlet; et, d’après les pièces de 
ce procès, c’est de lui que le dernier 
reçut ses instructions lorsqu'il se rendit 
eu Angleterre. ( Foy. Faucne-Borez.) 
5: 

DUBOIS d'Angers, élu par le dépar- 
tement de Maine-et-Loire membre de la 
chambre des représentants convoquée par 
Buonaparte en mai 1815, fut arrêté près 
du Mans par les troupes royales sous les 


ordres de M. d’Ambrugeac, lorsqu'il par- 


tait pour Paris. ( Joy. D'AmBructaAc. ) 
Ayant été bientôt relâché , il se rendit à 
son poste, et fit grand bruit, dans les 
journaux, de son arrestation, qui aurait 
pu être plus longue et plus fâcheuse pour 
lui. Dès la première séance, M. Dubaisse 
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montra un des plus chauds partisans de 
Pautorité de Buonaparie ; et c’est lui qui, 
dans la cérémonie du Champ-de-Mai, 
fut choisi, à cause de sa voix de Stentor, 
pour lire les articl.s additionne!s aux 
constitutions de l'empire et hiranguer Na- 
poléon au nom du peuple français. On re- 
marquait, dans son discours, les passages 
suivants : « Sire , Le peuple français vous 
» avait décerné la couronne ; vous l'avez 
» déposée sans son aveu: ses suffrages 
» viemnent de vous imposer le devoir delæ 
» reprendre. Un contrat nouveau s'est 
» foriné entre la nation et V.M. Rassemr- 
» blés de tous les points de l'empire au- 
» tour des tables de la loi, où nous 
» venons inscrire le vœu du peuple, ce 
» vœu, seule source légitime du pou- 
» voir, il nous est impossible de ne pas 
» faire retentir la voix de la France, dont 
» nous sommes les organes, de ne pas 
» dire, en présence de l’Europe, au chef 
» auguste de la nation, ce qu’elle attend 
» de fui, ce qu'il doit attendre d'elle. 
» Que veut Ja ligue des rois alliés avec 
» cet appareil de guerre dont elle épou- 
» vante l’Europe et aflige l'humanité ?.…. 
» Nous ne voulons point du chef que 
» veulent pour nous nos ennemis, et. 
» nous voulons celui dont ils ne veulent 
» pas... [ls osent vous proscrire person 
» nellement, vous, Sire, qui, maître 
» tant de fois de leurs capitales, les avez 
» raflermis généreusement sur leurs trô- 
» nes ébranlés! Cette haine de n05 en- 
» 1emns ajoute a notre amour pour vous. 
» On proscrirait le moins connu de nos 
» citoyens, que nous devrions le défen— 
» dre avec la même éneigie; il serait 
» comme vous, sous l'égide de la loi et 
» de la puissance française. ... Vaine- 
» ment veut-on cacher de funestes des- 
» seins sous l'apparence du dessein uni- 
» que de vous séparer de nous, pour nous 
» donner à des maîtres avec qui nous 
» n'avons plus rien de commun, que 
» nous n'entendouns plus , et qui ue peu— 
> veut pas nous entendre ; qui ne sem— 
» blent appartenir ui au siècle ni à la 
» nation qui ue les a reçus un moment, 
» dans son sein, que pour voir proscrire 
» et avilir par eux ses plus généreux ci- 
» toyens. Leur présence a détruit toutes 
» les illusions qui s'attachaient encore 
» à leur nom. Ils ne pourraient plus 
» croire à nos serments; DOUS ne pour- 
» rions plus croire à leurs promesses, La 
» dire ; la féodalité, les priviléges, tout. 
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» ce qui nous est odieux était trop évi- 
» demment le but et le fond de leur pen- 
» sée, quand l’un d'eux, pour consoler 
» l'impatience du présent,- assurait ses 
» confidents qu’il leur répondait de 
» l'avenir. Ce que chacun de nous avait 
» regardé pendant vingt-cinq ans comme 


» titres de gloire, comme services dignes 


» de récompenses, .a été pour eux un 
» titre de proscription, un sceau de ré- 
» probation. Un- million de fonction - 
» naires, de magistrats qui, depuis vingt- 
» cinq ans, suivent les mêmes maximes, 
»_ et parmi lesquels nous venons de choi- 
» sir nosreprésentants, cinq-cent mille 
» guerriers, notre force et notre gloire, 
» six millions de propriétaires investis 
» par la révolution, un plus grand nom- 
» bre encore de citoyens éclairés qui 
» font une profession réfléchie de ces 
» idées devenues parmi nous des dogmes 
» politiques, tous ces dignes Français 
» n'étaient point les Français des Bour- 
» bons: ils ne voulaient régner que pour 
» unepoignée de privilégiés, depuis vingt- 
» cinq ans punis ou pardonnés. » Dans 
la séance de Ja chambre des représentants 
du 24 juin, M. Dubois prononça un au- 
tre discours pour ranimer les courages 
abattus par la défaite de Waterloo : « Si 
» on ne nous laisse pas le choix de la 
» guerre et de la honte, dit-il, la nation 
» toute entière se lève pour la guerre; 
» elle est prête à vous dégager des oflres 
» trop modérées peut-être que. vous 
avez faites pour épargner à PEurope 
un nouveau bouleversement : tout 
Français est soldat; la victoire suivra 
vos aigles ; et nos ennemis, qui COMpP- 
taient sur nos divisions, regretteront 
» bientôt de nous avoir provoqués.» — 
Düsois- LABERNADE , autre membre de la 
charobre des représentants, et président 
de la députa!ion du collége électoral du 
«département de la Charente, fut présenté 
a Napoléon, en mai 1815, à la tête de 
cette députation, et lui adressa un dis- 
cours de félicitation. S. S. 

; DUBOIS ( Frawçois-Louis-EspriT), 
député du Haut-Rhin à la Convention 
pationale, vota la deiention de Eouis XVI 
pendant la guerre, et son bannissement 
à la paix. En décembre 1794, après le 
Q thermidor, il présenta des observations 
relatives à la réorganisation du tribunal 
révolutionnaire. Envoyé aux armées, il 
iransmit, le 25 avril 1905, la demande 
de la rénnion à la France, faite par les 
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habitants du pays d'entre Meuse et Rhi. 
11 passa au conseil des cinq cents, d’où 
il sortit le 20 maï 1798. Le directone 
le nomma alors son commissaire près Je 
tribunal de cassation , et l'envoya en- 
suite dans les îles vénitiennes, pour y or- 
ganiser les nouveaux départements de 
Corcyre, d’Ithaque et de la mer Egée. I 
fut depuis avoué près Ja cour d’appel de 
Colmar.— Durots (Julien), avocat avant 
la révolution, fut député de l'Orne à la 
Convention nationale, et s’y montra lun 
des ennemis les plus implacables de Louis 
XVI. Le 26 décembre 1592, il appuya, 
avec une sorte de fureur, la proposition 
tendant à faire juger ce prince par la 
Convention; insulta Defermon qui pré- 
sidait l'assemblée ; l’accusa de protéger le 
Roi, d’avoir des conciliabules nocturnes 
avec ses défenseurs , et demanda qu’on 
Jui enlevât la sonnette. Lors du jugement 
de ce prince, il vota sa mort sans appel, 
et son exécution dans les vingt-quatre 
heures. Après la session, il fut nommé 
commissaire du directoire. B. M. 
DUBOIS ( Le baron ANTOINE ), chi- 
rurgien-accoucheur, membre de la so- 
ciété médicale d’émulation et professeur 
à la faculté de médecine de Paris, né en 
Limosin vers 1760, est considéré comme 
un des plus habiles accoucheurs et des 
premiers chirurgiens opérateurs de notre 
temps. Ce fut lui qui accoucha, en 1811, 
l'impératrice Marie-Louise. Il a été 
nommé baron et décoré de la croix de la 
Légion-d'honneur sous le gouvernement 
impérial. M. Dubois a fondé, dans le 
faubourg Saint Martin, un hospice qu’il 
dirige lui-même , et où les personnes qui 
ne peuvent se faire soigner chez elles 
trouvent, à peu de frais, tous les secours 
de l’art et les soins les plus eflicaces. M. 
Dubois est aussi directeur de lhospice de 
perfectionnementattaché à l’école desanté 
dès la fondation de cet établissement en: 
Pan r1 (150); et les leçons de clinique 
qu’il y donne tous les jours y ont formé: 
une foule de bons élèves qui ont eon- 
servé pour lui le plus vif attachement. 
Le portrait de cet habile chirurgien, 
qu’on a gravé en couleur, est très res- 
semblant. | A. 
DUBOIS (Louis ), de l'académie cel- 
tique, né à Lisieux le 16 novembre 197.., 
fut bibliothécaire à Alençon, et secrétaire 
du préfet de l'Orne, après avoir occupé 
la même place en Italie à la préfecture 
de Trasimène, On a de lui:1. Ankar-. 
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sirom , mélodrame , 1592, in-80. II. Pers 
sur l’Etre - suprême , 1794, in-80. TIL. 
Voyage à Mortagne , en vers et en 
prose, 1800, in-12. IV. Ode à la Con- 
corde, Alençon, 1800, in-80. V. La de- 
livrance de l'Italie, imitée de l'italien 
de V. Monti, ibid., 18o1, in-80. VI. Za 
Paix, stances, 1801, in-80. VII. /Vo- 
tice historique et littéraire sur V'alazé, 
membre de La Convention, 1802, in-80. 
VIII. Du pommier, du poirier et du 
cormier , 1804, 2 vol. in-12. IX. Des 
melons et de leurs variétés , 1810, in-12. 
X. Le Barde neustrien, hommage poé- 
tique à S. M. Napoléon, 1811, in-8°. 
XI. Annuaire statistique , historique 
et administratif du, département de 
l'Orne, 1 vol. in-12, 1808 et les 4 années 
suivantes. M. Dubois a fourni des articles 
à la Biograph. univers.,au recueil de V_4- 
cademie celtique , et à divers journaux ; 
et il a donné une Histoirede Gene- 
viève de Brabant ( Voyÿ. la Biographie 
universelle , au mot GENEVIÈvE.) Il a 
en portefeuille uue traduction en vers 
français du Culex et autres ouvrages 
attribués à Virgile: — Durois (Louis), 
né à Orléans, a publié: Méthode éprou- 
vee avec laquelle on peut aisément et 
sans maitre connaitre les plantes de 
l’intérieur de la France , 1803, in-8o. Il 
est collaborateur du Cours complet d’a- 
griculture. — Dusois (P.-J.-B.-P.), né 
à Meindelet vers 17970, a fait ses études 
à Paris, au collége de Ste. - Barbe, et 
tient un pensionnat à Clermont, dans 
le département de l'Oise. On a de lui : 
Jacobi Delille Ruricolæ , seu ad Gal- 
Los Georgicon libri quatuor quos è gal- 
lico poëmate in latinum carmen trans- 
tulit, 1808, in-18. Or. 

. DUBOIS (J.-B.), auteur dramatique, 
a donné : I. Delphinette, ou le mépris 
de l’opinion , 1803, 3 vol. in-12. II. 
( Avec G. Propiac ), Voyage d’ Almuzu 
dans l'ile de la Vérité, 1804, in-12. 
Il a fait, avec Chazet ou d’autres au- 
teurs, un assez grand nombre de piè- 
ces de théâtre; et il a composé seul: 
1°. La Lecon conjugale, ou Le voila 
pris, comédie-vaudeville en un acte, 
1800 , in-80.— 2°, Le Prisonnier pour 
dettes, ou Le Portrait, comédie-vaude- 
ville, 1800 , in-8°. — 3v. Dorat et Co- 
lardeau , 1803, in-80.— 40. Marton et 
Frontin, ou Æssaut de valets, 1804. 
— bo. Monsieur Girouetie, ou Je suis 
de votre avis, 1804, in-8°. — 6°. 
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Edouard et Adèle, ou l'indifférence 


par amour, 1804, in-89. — 70. La 


Juusse Marquise , mélodrame. — 8o. 


Les Lauriers-roses, ou Le tribut de 
village, impromptu pour le mariage de 
LL. MM. impériales , 1810, in-8°. — 
9°. La Ruche céleste, ou Le secret de 
l'hymen , pièce en un acte, pour la nais- 
sance du roi de Rome, 1811, in-8°, — 
10°. Le Bouquet des poissardes, ou La 
Féte de St.-Louis, 1815. — 110. La 
Pensée d'un bon Roi, 1816. — 190. Le 
petit Eugène, ou la Croix de 41. 
Louis. Or. 
DUBOIS-BERGERON (P.), ancien 
commissaire de bienfaisance , a publié: 
I. Influence des juridictions prévo- 
tales sur le maintien de l’ordre en 
France , décembre 1815, in-8°. IL. Des 
nouvelles Ecoles à la Lancaster, com- 
parees avec l’enseignement des Frères 
des écoles chrétiennes , 1816, in-S0o. — 
Dopois-LAMOLIGNIÈRE (François), né 
a Villorioux (Charente), le 8 février 
1792 , a publié: Satires de Juvenal 
et de Perse, traduites en vers français, 
avec des notes, 1801 , in-8°. — DuBois- 
MAISONNEUVE, né à Tours, a publié: 
I. Nouveau voyage en France , avec 
24 itinéraires, 1807, 2 vol. in-12. Il. 
Peintures des vases antiques, vulgai- 
rement appelés étrusques , 1810, in- 
folio, 24 livraisons ; nouvelle édition, 
1816. III. ( Avec Jacquelin-Dubuisson), 
Annales des sciences et des arts, pour 
1808, deux parties in-8°.; pour 1809, 
deux parties in-80, Or. 
DUBOIS-DUBAIS (Le comte Louis 
THiBAuzT), né dans le Cotentin, fut 
pendant plusieurs années garde-du-corps, 
et garde de la Manche. IL était chevalier 
de St. Louis et capitaine de cavalerie au 
moment de la révolution, dont il adopta 
les principes avec beaucoup de chaleur. 
Il renonça à la noblesse en 1789, fut 
élu juge de paix, puis administrateur 
du département du Calvados , député 
à l'assemblée législative , et enfin à la 
Convention nationale, où il vota la 
mort de Louis XVI, mais avec la con- 
dition qu'il serait sursis à son exécution 
jusqu’à ce que les troupes ennemies mis- 
sent le pied sur le territoire français , ou 
que de nouvelles puissances se joignis- 
sent à la coalition. Il vota pour l'appel au 
peuple et pour le sursis à l'exécution. 
En 1793 , M. Duabois-Dubais fut en- 
voyé en mission à l’armée du Nord, 
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lorsque le prince de Cobourg assiégeait 
Coudé; et il ft à sa sommation une ré- 
ponse si violente, qu’elle déplut même 
à la Convention , qui le rappela. On y 
reimarquait le passage suivant: « Déja 
» les malheureux habitants de Condé 
» n’entendent que l'affreux cliquetis des 
» chaines que tu leur proposes; mais 
» sous leur poids douloureux ils con- 
» serverobt une ame libre, et leurs va- 
» leureux frères ne souffriront pas long- 
» temps qu’ils supportent le joug odieux 
» des tyrans qui pèse sur leur tête, Tu 
» apprendras bientôt par eux ce que 
» c'est que la valeur, et ce que tu dois 
» attendré du courage invincible des 
» hommes libres : ose faire un pas de 
>) 
» perte est certaine. Un peuple indigné 
» se lèvera en masse, écrasera de son 
» seul poids les armées d'esclaves; et, 
» dans sa rage , aussi légitime qu’in- 
» domptable , il purgera la terre des ty- 
» rans et de tous leurs vils suppôts. Je 
» te prédis encore que la nation fran- 
» çaise sera libre , et qu’elle donnera 
» au moude entier l'exemple de ce que 
» peut un peuple, quand il a résolu de 
» l'être.» Après le 9 thermidor (27 juillet 
1994), M. Dubois fit mettre en liberté 
tous les cultivateurs arrètés comme sus- 
pects. Le 6 décembre, il fut élu secré- 
taire : en 1795, il eut une nouvelle 
mission dans la Sarthe et l'Orne, et passa 
au conseil des cinq-cents, où il parla 
plusieurs fois sur les finances ; 1l se pro- 
nonça fortement contre le parti de Cli- 
chy , attaqua le projet de Pichegru sur 
la réorganisation de la garde nationale, 
et, le 1er, septembre 1797, accusa le con- 
seil d’être cause des maux de la répu- 
blique par la protection qu’il avait accor- 
dée à ses ennemis. Le 20 mai 1708, il 
sortit de ce conseil, et fut réélu à celui 
des anciens, où il dénonça Schérer, et 
Paccusa de dilapidations : le 20 juin 1799, 
il fut élu secrétaire, et, le 20 juillet, 
président, Après la révolution du 18 
brumaire (9 novembre 1799), M. Du- 
bois fut envoyé en qualité de commis- 
saire daus les départements de la rive 
gauche du Rhin, et passa au sénat-con- 
servateur. En avril 1804, il alla présider 
le collége électoral du Calvados ; fut 
pourvu de là sénatorerie de Nimes, 
nommé commandant de la Légion-d’'hon- 
meur, et obtint de nouvelles lettres de 
moblesse , avec le titre de comte. Le 1er, 
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plus sur la terre de la liberté, et ta. 
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avril 1814, il vota la création d’un gou= 
vernement provisoire, et la déchéance 
de Buonaparte ; mais’ il n’exerça au- 
cunes fonctions sous le Roi. M. Dubois- 
Dubais est, sans contredit, un des hom- 
mes qui ont montréle plus d’éloignement 
et même de mépris pour les distinctions 
et tout ce qui tient à la noblesse. Cepen- 
dant, par une bizarrerie assez düflicile à 
expliquer, on trouve son nom el ses 
titres dans tous les almanachs et tous les 
nobiliaires, où il les a envoyés lui-même, 
se prétendant issu d’une race tellement il- 
lustre, que, si on les croit, ses ancêtres fu 
rent les compagnons d'armes de Guillau- 
me-le-Conquérant. Comme régicide, il fut 
obligé de sortir de France eu 1816; mais 
ne s'étant pas d'abord fort pressé de se 
soumettre à la loi, il s’y vit contraint par 
la présence de la gendarmerie qui fut 
envoyée par le préfet pour l'arrêter. I 
habite aujourd'hui dans le pays de Liége 
chez des personnes alliées à sa famille. 
M. Dubois-Dubais a publié : I. Le Ae- 
tour de l'Empereur des Français et 
rot d'Italie , discours , 1807, in - 80. 
IT. Ééponse de M. le comte Dubois- 
Dubay à une lettre que lui a écrite 
M. C. D. B., sur l'explication qu’il 
a donnee de son vote dans la malheu- 
reuse affaire de Louis XVI, 1814, 
in-8o. I{\. Mémoire pour Le comte Du- 
bois-Dubay , sénateur titulaire de la 
sénatorerie de INimes, 1814, in-40. IV. 
Réponse à la pétition présentée a M. le 
commissaire dw Hoipar plusieurs ha- 
bitants de Cambremer , à l’occasion de 
la réparation d’un chemin reconnu vwi- 
cinal,1815,in-4°. V. Observations jus- 
tificatives sur les votes conditionnels 
dans la malheureuse affaire du roë 
Louis XVI, 1816, in-80. — Dusois- 
Dusais ( Louis-Auguste-René), fils du 
précédent , capitaine de cavalerie et che- 
valier de la Légion-d’honneur , a fait plu- 
sieurs campagnes, notamment celle de 
Moscou, comme aide-de-camp du comte 
Watier de Saint-Alphonse. — DuBois- 
Dugais{ Jacques-François-César ), frère 
de Louis-Thibault, sieur d’Auberville, 
ancieu’ officier d'infanterie, s’est fait re- 
cevoir avocat au parlement de Paris, 
et a obtenu la place de juge au tribu- 
nal de’ première instance de Riberac , 
en Périgord , où il s’est fixé, après 
avoir recueilli, pour lui et pour ses frè- 
res , une partie de la succession du mar- 
quis de Lostange, leur oncle. — Duzois- 
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Dosais ( Pierre, dit le chevalier), che- 
valier de Saint-Louis et. officier de la 
Légion-d’honneur, est frère du précé- 
dent. D’abord officier d’infanterie, il en- 
ira ensuite dans un régiment de hnssards, 
fit plusieurs campagues en qualité de 
lieutenant-colonel, devint commandant 
d’Abbeville , et il occupait encore cette 
place en 1814. | D. 

DUBOIS ne SANZAY (Le comte 
Craupe-FRANGOIS D'Aviau }, oflicier de 
la Légion - d’'honnenr , né au château 
de Sanzay, le 7 août 1736, d’une fa- 
mille noble du Poitou , était vicaire- 
général en 1590, lorsque M. Lefranc de 
Pompignan, archevêque de Vienne , 
donnant sa démission pour passer le reste 
de sa vie dans le repos et la retraite , le 
désigna à Louis XVI pour son succes- 
seur, Mandé à Paris, ce respectable ec- 
clésiastique s'y rendit à pied: lorsqu'il 
connut de la bouche de 5. M. le choix 
qu’elle avait fait de lui, il s'y refusa, 
s'en. croyant indigne, et maccepta que 
sur ses ordres réitérés. T1 porta sur ce 
giége, dans le peu de temps qu’il Poc- 
cupa, les vertus qui le distinguent, et 
particulièrement Ja charité , la modestie 
etla simplicité. M Dubois de Sanzay émi- 
gra en 1792. Rentré en France vers l’épo- 
que du concordat il fut nommé a l’arche- 
vêché de Bordeaux le 9 avril 1802, C’est 
là qu’il faut suivre sa vie entière pour ap- 
précier toutes sesvertus apostoliques. Eta- 
blissement de séminaires , réforme : des 
mœurs, rappel à li morale, conversions 
nombreuses, secours renaissants, sa for- 
tune particulière consacrée aux pauvres, 
visites pastorales de son diocèse faites 
à pied, et transformées en marches 
triomphales par lPamour, le respect et 
la vénération des fidèles de toutes les 
classes : tel est le tableau fidèle de son 
apostolat. Les secours qu’il a donnés aux 
prêtres espagnols déportés durant une 
guerre si injuste et s1 désastreuse, sont 
innombrables : cependant ses revenus 
étaient très bornés, Lorsque le duc d’An- 
. goulême se disposa à entrer à Bordeaux, 
l'archevêque Dubois-de-Sanzay alla au- 
devant de S. A. R., et prêta le premier, 
entre ses mains, le serment d’obéissance 
au souverain légitime. Ce prélat accom- 
pagna le prince à la cathédrale, et il y 
fit chanter un Te Deum en actions de 
grâces. L. 

DUBOTDERU (Le comte) fut élu 
membre de la chambre des députés par le 
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département du Morbihan en septembre 
1815 ; 1l prononça, le 2 janvier 1816, 
dans la discussion sur la loi d'amnitie, 
un discours où lon remarquait les 
passages suivants : « Ce n’est point dans 
» de vains sophismes ; dans une fausse 
» philantropie , qu'il faut chercher 
» des remèdes à nos maux. Tout le 
» monde sait que, comme la tyrannie 
» provoque la résistance et les séditions , 
» la faiblesse provoque la chute des em 
» pires avec lamêmeefiusion de sang, avec 
» ies mêmes malheurs.de tout genre... Je 
» vote , sans discuter séparément aucun 
» des articles du projet de loi, pour qu’il 
» soit accepté pur la chambre avec les 
» amendements proposés par la commis- 
» siou. Je trouve ces amendenients fondés 
» surlintérêt du Roi, de la France et de 
» la responsabilité dont nous devons, sur 
» notre honneur, compie à nos commet- 
» tants et a notre pays. » Le comte Du- 
botderu vota, dans toutes les discussions, 
avec la majorité de la chambre; et il n’a 
pas été réélu pour la session de 1816. 


D. 

DUBOUCHAGE (Le vicomte }, né 
dans le Dauphiné vers 1950 , était avant 
la révolution inspecteur général d’artil- 
lerie de la marine. 1 fut nommé, le 2x 
juillet 1792, ministre de la marine par 
Louis XVI, qui lui confia aussi par 
interim le portefeuille des affaires étran— 
gères. M. Dubouchage fit tous ses ef- 
forts pour empêcher que le Roi ne se 
rendit à assemblée dans la journée du 
10 août; et il insista pour que ce prince 
repoussàt la force par la force, en se 
mettant courageusement à la tête du 
petit nombre de braves qui étaient restés 
fidèles: mais l'opinion de la lâcheté et 
de la perfidie ayant prévalu , 41 accom- 
pagna ce prince, et traversa la terrasse 
des Feuillants , donnant le bras à la reine. 
M. Dubouchage ne quitta le Roi que 
lorsque S. M. fut conduite au Temple ; 
et il ne rentra plus à l'hôtel de la marine, 
où sa femme était restée courageusement 
pendant toute cette fatale journée, 
voyant piller et briser ses meubles, et 
ne s’occupaut que du salut des victimes 
qui venaient y chercher un asile. Trois 
pre après cette catastrophe, M. Du- 
euchage parvint à quitter Paris. Il 
échappa avec peine, pendant les orages 
de la révolution, aux nombreuses em- 
bûches que. lui tendirent les chefs des 
Jacobins. En 1806, Buonaparte le fit 
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arrêter: Détenu plusieurs jours at se- 
cret , il ne sortit de prison qu'à la suite 
d’un long interrogatoire que lui fit subir 
le nommé Bertrand, alors principal agent 
de la police, et sur le cautionnement de 
deux de ses amis. Ïl fut mis en sur- 
veillance à Paris, d’où. il lui était dé. 
fendu de. s'éloigner; et cette espèce de 
détention ne cessa que le 31 mars 1814. 
M. Dubouchage fut alors nommé com- 
mandeur de Saint-Louis; et pendant les 
cent jours d’usurpation de 1815, il resta 
à Paris. S. M. avait daigné lui confier les 
pouvoirs les plus étendus pour le soutien 
de la cause royale, et il en usa avec au- 
tant de zèle que de courage. Le 27 sep- 
tembre, il fut nommé de nouveau au 
ministère de la marine ; :l s’occupa dès- 
lors à porter la plus stricte économie 
dans toutes les hranches de son admi- 
nistration, et travailla avec activité à 
rétablir, autant que les circonstances le 
permettaient , les institutions qui avaient 
porté la marine française à létat de 
splendeur où elle était parvenue avant la 
révolution. Il présenta à S. M.,le 28 
décembre, un projet d'ordonnance ten- 
dant à traduire devant un conseil de 
guerre le contre - amiral de Linois, ci- 
devant gouverneur de la Guadeloupe , 
et l’adjudant-commandant Boyer com- 
me prévenus de révolte et de trahi- 
son. Le 6 janvier 1816, le vicomte Du- 
bouchage combattit les amendements 
que la commission de la chambre des dé- 
putés avait proposé d'ajouter à la loi 
d’amnistie, et dit que le droit d’amnistie 
_m'appartenant qu'au Roi, il ne pouvait 
ni être discuté, ni restreint, et tér- 
mioa ainsi son discours : « On vou- 
» drait sévir avec plus de force con- 
» tre les fonctionnaires civils qui ont 
» trempé dans la rebellion. On vous à 
» dit avec justesse que l’armée était bien 
» plus excusable. Oui, sans doute, les 
» soldats ont été séduits par les conspi- 
» rateurs civils, par ces hommes qui tous 
» ont donné des gages affreux à la révo- 
» lution, qui veulent tout , excepté le 
» Roi et la dynastie légitime ! Mais les 
» exceptions contiennent trente de ces 
» individus : les autres sont blen avertis 
» qu'il n'y aura point de pitié pour eux 
» dès le moment où ils nous auront donné 
» le droit de les atteindre. Alors le Roi 
» fermera cette main pleine de clémence 
» et de pardons. La France veut son Roi, 
» veut la légitimité: nous avons juré de 
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# mourir plutôt que de nous écarter de 
» cette ligne directe, la seule qui fait 
» l'honneur et le repos de la France. Eh 
» bien! prosternons-nous devant la haute 
» sagesse et la magnanimité Le clé- 
» mence du Roi; » Ce disco ss excita 
dans l’assemblée les plus vifs appl s 









laudissé- 
ments. — Dupoucnaëe (Le comte), 
frère du précédent, était avant la ré- 
volution officier du génie militaire. Il 


fut nommé, en 1801, préfet des Alpes- 


Maritimes ; et il occupait encore cette 
place en 1814, lorsque le comté de Nice 
ventra sous l'autorité du roi de Sar- 
daigne. Les habitants de ce pays décer- 
nèrent alors au comte Dubouchage une 
médaille d’or, par reconnaissance de son 
excellente administration. IL est préfet 
de la Drôme, depuis le second retour du 
Roi, en 1815.—DusoucAce (Gabriel), 
neveu des précédents, né ‘en Dauphiné 


vers 1580, fut élu parle département de 


l'Isère membre de la chambre des députés 
pour la session de 1815, et vota dans 
cette assemblée avec la majorité. A. 
DUBOUCTIET ( Pierre )}, médecin 
à Montbrison, fut député - suppléant 
de Rhône-ei-Loire à la législature, ét 
député à la Convention nationale, où 
il vota la mort de Louis XVI de la 
manière suivante : « La loi déclare 
» Louis coupable; lintérêt de la pa- 
» trie exige qu'il soit condamné : je 
» vote pour la mort du tyran.» Il se 
déclara ensuite contre le sursis. Envoyé, 
en juillet 1793, dans le département de 
la Marne, pour y exécuter les mesures 
révolutionnaires, il adoucit les ordres des 
comités, et ne se fit guëre remarquer 
que par son goût pour la parure; ce qui 
contrastait singulièrement avec le sans- 
culotisme du temps, etluiattira plusieurs 
dénonciations.' Le 3 août 1794, il parla 
en faveur de Joseph Liebon, que les dé- 
putés de la commune dé Cambrai avaient 
dénoncé, et dit qu'il n'avait fait que 
suivre les ordres du comité de salut pu- 
blic. Le 4 février 1995, il s’opposa à 
l'envoi de représentants dans les colonies, 
et termina son discours par ces mots : 
« Je pense qu’il vaut mieux diriger tou- 
» tes nos forces navales contre l’orgueil- 
» leuse Angleterre. S’il n’y ‘avait pas eu 
» de faction dans le sénat de Carthage, 
» Hannon serait parti deux moïs plutôt, 
» et Rome n’existerait peut-être plus. » 
Depuis cette époque, il vécut dans la 
rétraite. Exilé‘en 1815 par la loi contre 
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les répicides, il arriva à Genève le 11 
février 1816. S. S. 
DUBOUCHET ( Le baron), ancien 


_ chevalier de St.-Louis, et depuis chef de 


bataillon, commandant d'armes à Saint- 
Lropez, fut éla membre du corps légis- 
latif par le département du Var , et nom- 
mé baron sous le gouvernement impérial. 
11 parla, le 24 octobre 1814, sur le 
projet de loi relatif à la restitution aux 
émigrés de leurs biens non vendus, ap- 
prouva plusieurs articles, se plaignit de 
la rigueur de quelques autres, notam- 
ment de celui qui Ôtait à la caisse d’amor- 
tissement et à la Légion-d’honneur les 
biens qui leur avaient été cédés. Il pro- 
posa ensuite de surseoir à la remise de 
ceux desdits biens affectés à un service 
public, et ajouta : « Rendons grâces aux 
» intentions paternelles du Roi ; secou- 
» dons-les de tous nos éflorts, et préve- 
» nons , autant qu'il‘ést en nous, les 
» fausses interprétations. » Le 8 novem- 
bre , il combattit le projet de loi sur les 
boissons, s’éleva contre les exercices , et 
vanta le système des abonnements pro- 
posé par'sôn collègüe Raynouard. « Plu- 
» sieurs maires, dit-il, m'ont écrit que 
» non seulement leurs administrés vou- 
» Jaïient paÿer, mais même qu'ils étaient 
» pénétrés de la nécessité de faire des sa- 
» crifices pour subvenir aux besoins de 
» l'Etat : seulement ils demandent d’être 
» exemptés des vexations inséparables du 
» mode de perception actuel. » A. 
DUBOUCHET (Le marquis Denis- 
Jean-Frormmonn LAwcLois), d’une an- 
cieñne famille de Normandie, lieute- 
nant-général, chevalier de Saint-Louis, 
de l’ordre de Cincinnatus, et officier de la 
Tiégion-d’honneur ;, est né à Clérmont en 
Auvergne le 20 octobre 1752; il servit 
d’abord en 1767, dans l'arme du génie, 
d’où il pässa dans l'artillerie, puis dans 
le régiment de la Marche-Prince, infan- 
terie , dans léquel il fit en Corse la cam- 
pagne de 1550. En ‘1796, il entra au 
service des Etats-Unis d'Amérique, et 
y fut fait major sur le champ de bataille 
à Saratoga le 7 octobre 1777. Nommé, 
dépuis le 1t*. mars 1780, major-général 
de l’armée française , il y mérita la con- 
fiance du général en chef Rochambeau, 
et obtint l'estime particulière de Wa- 
shington et de Franklin : ce fut par les 
sollicitations du premiér , ét par celles de 
l'ambassadeur des États-Unis, qu'il fut fait 
chevalier de Saint-Louis le 12 août 1785. 
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Devenu colonelen 1588, il futnommé, en 
avril 1701, adjudant-général chef de l’état- 
major de la 21e. division militaire, Les 
principes révolutionnaires faisant des 
progrès rapides, le marquis Dubouchet 
écrivit, en août 1791, à M. Duportail, 
alors ministre de la guérre, en lui ev- 
voyant sa démission , deux lettres qui 
furent imprimées dans les journaux. 
Il rejoignit le prince de Condé en 1591, 
fut commandant én premier de la compa - 
guie de Guienne à son armée, et ensuite 
de la compagnie n°. 8 des chasseurs no- 
bles , jusqu’en 1795. Nommé à cette épo- 
que par le Roi, maréchal-de-camp, ce 
n’est qu'à l'amnistie en 1803 qu’il est 
rentré en France , ne pouvant plus rien 
faire pour la cause royale. IL fut fait, en 
1809, commandant de la place d’Ypres, 
et, en 1810, de celle de Bréda. En mars 
1815, il se fit inscrire dans les gardes-de- 
la-Porte. M. Dubouchet n’a point servi 
dans linterrègne; et pour récompenser 
ses anciens services, le Roi a rendu, en 
avril 1816, le titre de marquis, hérédi- 
taire dans sa famille, et la nommé lieu- 
tenant-général dans la même année. In- 
dépendamment de, différents Mémoires 
militaires, il a fait imprimer en 1785, De 
la tactique, 1 vol. in-80. Il est aussi 
auteur du Prince de Timor, roman his- 
torique intéressant, et écrit avec cha- 
leur. — César Duroucet, fils du pré- 
cédent, est connu par plusieurs ouvrages 
en vers. Presque tous ses sujets sont 
puisés dans l’histoire des malheurs de la 
famille royale. Ce sont : 1°. Les Adieux 
de la reine & sa. fille, héroïde , in- 
80., 1814. — 20. Le 21 Janvier 1703, 
poème , in-80., 1816. À l’époque du re- 
tour de Buonaparte en 1815, il s’est fait 
incorporer dans les gardes-de-la-Porte. 
ms Z. 

DUBOURG-BUTLER (Le comteFré- 
DÉRIC), adjudant-général, chevalier de 
Saint-Lonis , officier de la Légion-d’bon- 
neur ,et chevalier commandeur de VAi- 
gle-blanche de Pologne, naquit à Pa- 
ris en 1778. Elèvede marine au com- 
mencement de la révolution, il fit ses 
premières armes dans l'artillerie sous le 
prince de Talmont, commandant de l'ar- 
mée vendéenne, et montra, quoique très 
jeune encore , dans les occasions les plus 
difficiles , une intelligence et une valeur 
peu communes. Ayant été blessé dans un 
combat, il tomba au pouvoir des répu- 
blicains , ainsi ‘que plusieurs de ses comm : 
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pagnons , qui furent tous fusillés. Le 
‘même sortlui était réservé : mais sa jeu- 
nesse ayant intéressé une femme deve- 
nue célèbre, elle parvint à le sauver; et 
Bernadotte, alors général en chef de Par- 
mée de l'Ouest, lui rendit la liberté. 
Contraint, depuis, a prendre du ser- 
vice, il se distingua en différentes occa- 
sions, et notamment en 1509, en Hol- 
lande. Le maréchal Bernadotte, avec 
lequel le comte Dubourg avait conservé 
des liaisons (d'autant plus intimes que ce 
maréchal manifestait un esprit d'oppost- 
tion à Buonaparte }, ayant été élu prin- 
_ce-royal de Suëde,il laccompagna à Stoc- 
kolm : mais Buonaparte ne lui permit 
pas de sy fixer. Le gouvernement suédois 
n'osant pas à cetle époque lutter coutre 
le souverain du grand empire, M. Du- 
bourg fut obligé de revenir en France en 
1811: 1l servit alors en qualité de cole- 
nel, dans l'état-major du prince de Neuf- 
ohâtel, et fut nommé, en 1812, chef 
d'état-major d’une division polouaise. En 
décembre de la même année, il fut blessé 
et fait prisonnier; sa troupe fut entière- 
ment détruite : mais son courage lui aÿant 
mérité l’attention du vainqueur, il fut en- 
voyé à Pétersbourg, ettraité avec distinc- 
tion. Le général Moreau, étant arrivé à 
l'armée des souverains alliés, proposa à 
M. Dubourg de s’y rendre. Libre alors de 
suivre ses sentiments véritables, celui-ci 
accepta, sous condition d’y paraître avec 
la cocarde blanche. Cette demande lui 
ayant été refusée, il eut le désintéresse- 
ment, assez rare, de ne point accepter les 
faveurs que lui offrait empereur Alexan- 
dre. Le comte Dubourg rentra en France 
au moment de la restauration, et fut 
nommé chef d'état-major du ministère de 
la guerre, et chargé de la révision des lois 
et codes militaires. Fidèle à son sermant, 
il fut du petit nombre de ceux qui, Île 
20 mars 1815, suivirent les princes dans 
leur infortune. Durant cette retraite, 
il rendit les plus grands services , et 
parvint à sauver du pillage les caissons 
du trésor de S. M. : il fut lun des ré- 
dacteurs du Journal politique de Gand, 
de concert avec M. de Châteaubriand, 
A la rentrée de Louis XVIIL, S. M. 
layant nommé commissaire et comman- 
dant en Artois , il s'empara par ruse ou 
par force deplusieurs villes, notamment 
d'Arras, parvint à sauver la province de 
la fureur des fédérés, des corps francs 
de Paris, commaudés par les fameux 
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Simon et Zercareau , des débris de WFa+ 
terloo, et enfin de l’onéreuse protectiom 
des alliés : la province lui vota des re- 
merciments, et il fut président des dé 
putations que les villes de ce paÿs en- 
veyérent au Roi. M. Dubourg est auteur 
de plusieurs écrits politiques qui lui ont 
attiré Ja haine du parti révolutionnaire, 
et de quelques ouvrages sur Part, mili- 
taire, où l’on remarque d'excellentes 
vues. Il a rédigé l'édition faite à Pa- 
ris, sous la rubrique de Londres, de la 
Lettre d’un Anglais, à son retour 
en Angleterre d'un voyage en, Italie, 
au mois d'août 1814, sur Le roi Joachim 
Murat, traduction de l'anglais , augmen- 
tée de Notes pour servir à l’histoire du 


général Murat,1814 ,iu-8°.M.Dubourg 


est l’auteur de ces notes. Il a aussi pu- 
blié : I. De la nécessité de n'employer 
dans l'épuration de l’armée que des 
mesures légales, et Moyen de former 
une garde royale qui offre à la nation 
des garanties PM 1815 , in-8°. 
IL. De la nécessité d'adopter un SyS- 
tème stable d'économie dans les dé- 
penses publiques , et quelques moyens 
de l’établir, 1816, in-8°. On attend en- 
core de lui un ouvrage didactique inti- 
tulé : Principes des constitutions mili- 
taires. | A. 
: DUBOURGUET (J.-B.-E. ) a publié : 
TL Opuscules mathématiques, conte- 
nant de nouvelles théories pour la re- 
solution des équations des 2e., 3e, et 
4e. degrés, 17994, in-80. IL L'art du 
calcul astronomique des navigateurs 
porté & un plus haut degré d’exacti- 
tude, 1802, in-40. LIL. Eléments d’al- 
gèbre, à l’usage du Prytanee français, 
1802, 2 vol. in-80. IV. Traité de La na- 
vigalion , 1808, in-40. V. Traité éle- 
mentaire de calcul. différentiel et de 
calcul intégral, 1811, 2 vol. in-80. Or. 
DUBRETON !{ Jean-Lowis, comte), 
lieutenant-général, grand-officier de la 
Légion-d’honueur, naquit en Bretagne le 
15 janvier 1773, et commença à servir, 
en 1789, à Lorient , dans le corps des ca- 
dets. Un de ses oncles était premier 
commis de la guerre, et ce fut sous ses 
auspices qu’il entra dans la carrière mi- 
litaire. En 1797, il passa, comme sous- 
lieutenant , dans le régiment de Penthiè- 
vre infanterie, et fit les premières cam- 
pagnes de la révolution comme adjudant- 
Major et capitaine de grenadiers. Blessé 
au passage du Mincio, il fut nommé 
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sur le champ de bataille, eommandant 
d’un bataillon du tie. régiment d'infan- 
terie-légère , et continua à servir dans ce 
corps jusqu’à l’époque de lexpédition de 
Saint-Domingue , où il passa avec son ré- 
gimnent. Devenu colonel, 1l se distingua à 
l’aftaire de Vertière, et y montra un 
courage et un sang-froid très rares. Il 
monta le premier à Passaut du fort 
Tournebroche, et fut fait prisonnier par 


les Anglais lors de l'évacuation du Cap. I 


rentra en France en 1803; et quoiqu'il ne 
fût pas encore guéri de ses blessures, il 
fut nomimé au commandement du Be. 
régiment d'infanterie légère. Le général 
Dubreton a commandé ce régiment pen- 
dant plus de huit ans dans les campa- 
gnes de Hollande, d'Allemagne et d'Es- 
pagne. Ii fut nommé maréchal-de-camp 
le G août 1811, et pourvu du comman- 
dement de la province de Saint-Ander, 
où il eut souvent à soutenir des combats 
difliciles, tant avec les Espagnols qu'avec 
les Anglais débarqués sur plusieurs points 
de la côte. Obligé d’évacuer la province 
de St.-Ander , par la perte de la bataille 
de Salamanque, le général Dubreton fut 
appelé au commardement d’une brigade, 
avec laquelle il fit la guerre dans la Vieille- 
Castille. Au mois d'octobre 1812, il fut 
enfermé et assiégé dans la ville de Bur- 
gos par les armées réunies d'Espagne et 
d'Angleterre, et se couvrit de gloire à la 
défense de cette place, dont il fit lever 
le siége. Voici un extrait de l’ordre du 


jour du général en chef, pour informer 


l'armée de cet événement : « Le siège de 
» Burgos a été levé hier à six heures du 
» malin, après une défense de trente- 
» cinq jours contre toute l'armée an- 
» glaise et espagnole. Gette défense fait 
» le plus grand honneur aux troupes de 
» Ja garnison , et au général Dubreton, 
» qui la commandait : elie a résisté à cinq 
» assauts , et les a repoussés victorieuse- 
» ment; elle a fait éprouver à lPennemi 
» des pertes énormes, et donné la preuve 
» de ce que peuvent les soldats français 
» mus par honneur et ie sentiment de 
» leur devoir...» En récompense de 
cette belle conduite , le comte Dubreton 
fut promu au grâde de général de divi< 
sion le 23 décembre 1612, et employé 
aux armées d'Allemagne. En 1815, il 
commandait la 1re, division du 2°. corps; 
et, le 30 octobre de cette année, 1l fit 
des prodiges de valeur à la bataille d'Ha- 
mau, contre les Bavarois. Nommé par le 
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Roi au commandement supérieur de Va- 
lenciennes, il le conserva jusqu’au 20 
mars ; et après avoir vainement tenté, à 
cette époque, de s'opposer aux traîtres 
conrmandés par,le colonel Marbat , il 
résigua le cominandement et quitta le ser- 
vice. Après la seconde restauration, le 
Roï le nomma commandeur de Saint- 
Louis , le 3 mai 18:16, et lui confia, au 
mois de juillet suivant, le commandement 
de la 5e. division uilitaire à Strasbourg , 
u’il conserve encore aujourd'hui. À. 
DUBROCA (J.-F.), ex-docirinaire 
et ensuite libraire à Paris, où il a don- 
né, vers 1810, des cours publics de 
déclamation, est né à St.-Sever en 1757 ; 
il a publié: FL Za Paix dans ses rap- 
ports avec l'ordre actuel des choses, 1592, 
in-80. I. £'atretiens d’un père avec ses 
enfants sur l’ilistoire naturelle , 1597, 
4 vol. in-12 et un petit atlas. IL. Za po- 
ditique du gouvernement anglais désoi- 
lée, ou Tableau historique de toutes 
les manœuvres que ce gouvernement a 
employées, et de tous les attentats qu’il 
a commis, pour empécher l'établisse- 
ment de la liberté en France, 1798, in- 
80, ; nouv. édit., précédée de l’ouvrage 
de M. Boulay de la Meurihe sur l’eta- 
lissement et la chute de la république 
en Angleterre, 1800 , in-8°. IV. Dis 
cours sur divers sujets Ge morale et sur 
les fêtes nationales, 1998 , in-12. V. 
Eloge de Washington et des généraux 
Hoche, Joubert et Desaix, 1709, 
in-12. VI. Les Femmes celèbres de La. 
révolution , 1802, in-12. VII. La vie de 
2oussaint Louverture , 1802, in-8°. 
VIII. Ztincraire des Francais dans la 
Louisiane, 1802, in-80, IX. Principes 
raisonnés de l’art de lire à haute voix , 
1802, in-8°. X. Histoire universelle de 
Bossuet, exposée par demandes et par 
réponses, 1803, in-12. XI. Aémoires 
pour servir à l'Histoire des attentats du 
gouvernement anglais contre toutes Les. 
puissances de l'Europe et particulière- 
ment contre La France, 1803, in-12. 
XII Les Constitutions de Pempire 
Jrancais, précédées d’une /Votice his- 
torique , 1804, in-18; 1905, in-12. 
XIII. La vie de Dessalines, 1804 , in- 
12. XIV. Æzxposition d’une méthode 
élémentaire, propre à former les jeunes. 
gens à la lecture à haute voix, au de- 
Ge oratoire, et à Les disposer aux cours 
de la haute déclamation , 1805 , in- 


12. XV. Les quatre fondateurs des dy- 
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nasties françaises, 1806, in:89.; 1810, 
in-8°. XVI. Essai d’un Discours reli- 
gieux pour l'anniversaire du couron- 
nement de $. M. Napoléon, 1806, in- 
12. XVII De l’Institution du célibat 
dans ses rapports avec la religion et 
les mœurs publiques,1808,in-80. XVIII. 
Discours et actions de grâces à lÉter- 
nel, pour la naissance du roi de Rome, 
1811,1in-8°. XIX. De la censure minis- 
térielle, considérée dans les dispositions 
morales, politiques et intellectuelles, 
1814, in-80, XX. Un vieux républicain 
| NA ‘ 
a Napoleon, sur la puissance de lopi- 
rion publique dans le gouvernement 
des états, 1815, in-80. ; suivi de quatre 
autres cahiers. U a fourni des articles 
sur la prononciation au Manuel des 
amateurs de la langue française. Or. 
DUÜBRUEL ( Pierre-Jean-Joserx), 
né à Rignac, occupait, avant la révolu- 
tion, une place de juge. Nommé au con- 
seli des cinq-cents, en septembre 1705, 
il ÿ professa courageusement, dans toutes 
les occasions, de sages principes. Le 4 
floréal an ry ( 1996), il proposa de faire 
procéder au partage des biens commu- 
naux entre les habitants, afin de mettre 
un terme aux ventes que le directoire 
avait dessein de continuer. Le 12 floréal 
de la même année, il provoqua un rap- 
port pour faire restituer aux héritiers des 
condamnés les biens non vendus ; et il ob- 
tnt l’adoption d’un projet de loi portant 
que 12 millions seraient mis à la disposi- 
tion du ministre des finances pour le rem- 
boursement des objets mobiliers qui, par 
l'effet des circonstances, ne ponvaient 
pas être reslitués en nature. Le 25 floréal 
an 1V, il combattit le projet de loi, pré- 
senté par Druilhe, centre les prêtres ap- 
Pelés réfractaires qui se trouvaient en- 
core en France, et proposa, au milieu 
des vociférations de la Montagne, de ré- 
voquer les lois révolutionnaires rendues 
contre eux. Le 15 thermidor an iv, M. 
Dubruel fut nommé membre. d’une 
Commission pour examiner des plaintes 
adressées au conseil des cinq- cents con- 
tre des vexations commises par le rési- 
cide Goyeri-Laplanche , ex - bénédictin, 
dans une mission dont il avait été chargé. 
M. Dubruel, après avoir dévoilé, dans son 
rapport, les vols et les crimes d'une 
grande, partie, des proconsuls envoyés 
dansles départements par la Convention, 
conclut à ce que l'ex-moine Goyeri-La- 
planche, qui, dans ses missions, s'était ar- 
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rogé jusqu’au droit de juger des causes 
qui intéressaient uniquement des parti- 
culiers , fût condamné a restituer, provi- 
soirement, une somme de 15,000 fr. , a 
laquelle il avait condamné un sieur Pé- 
rigue, notaire, et qu’il avait touchée lui- 
même. Le 6 fructidor an 1v, il dénonça 
Pabusque faisaientlesagentsdudirectoire, 
des radiations de la liste des émigrés. Il 
s'éleva, avec force, contre l'injustice de 
ces nombreuses inscriptions, demanda que 
le jugement des émigrés ne restât plus daus 
les attributions du directoire, et qu’il fût 
adopté un nouveau mode de radiation. II 
ajouta qu'on voyait figurer sur ces fata- 
les listes les noms de personnes mortes, 
même avant la révolution. Alors le prêtre 


© Villers, Le Cointre-Puyraveau et autres, 


s’écrièrent : Allons , rayez donc en 
masse. À cette réflexion, M. Dubruel se 
conteuta de répondre avec tranquillité , 
que le mode actuel de radiation ne pou- 
vait être soutenu que par ceux qui es- 
péraient y trouver uu moyen de s’en- 
richir ou de satisfaire leur haine; et il 
provoqua un message au directoire, pour 
dénoncer, à ce sujet, la corruption des 
bureaux du ministre de la police. 
Le 25 vendémiaire au v, il fit la proposi- 
tion de mettre en liberté les prêtres sexa- 
génaires. « Le directoire #y oppose, dit 
» M. Dubruel; ilvous accable demessages 
» pour vous prouver que les prêtres ne 
» cessent d’être dangereux , quoique 
» vieuxet infirmes: mais, si vous deviez 
» persister dans cet acte de barbarie , je 
» demanderaïs, au nom de l'humanité, 
» qu’on envoyât de suite ces malheureux 
» à l’échafaud; une mort prompte vau- 
» drait mieux pour eux que l’agonie à 
» laquelle les souffrances et les privations 
» les réduisent. » Cette proposition ex- 
cita la fureur de l'évêque constitutionnel 
Gayvernon;etla Montagne parvint à faire 
ajourner la proposition de M. Dubruel. 
Le 50 pluviôsean v, il ft un rapport surles 
prêtres insermentés, et il demanda que les 
lois pénales prononcées contre eux fussent 
rapportées; il signala les désordres qu’a- 
vait entrainés laffieuse doctrine de la- 
théisme, et prouva qu'aucun gouver- 
nernent ne pouvait exister sans religion 
et sans morale. Une grande agitation 
se manifesta pour empêcher limpres- 
sion de son discours , qui fut néanmoins 
ordonnée. Le 4 prairial suivant, sur 
une proposition de Madier , au sujet 
de la loi du 3 brumaire, M. Dubrus 
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&énonca la conduite des autorités de 


Bordeaux et. du département du, Mont- 
Blanc, ‘qui détenaient dans des cachots 
des prètres octogénaires ; il demanda 
qu'il fût envoyé un message au directoire 

pour linviter à mettre un terme à ces 
persécutions. Cette motion fut adoptée. 
Le 8 messidor an v, M. Dubruel, dans 
un nouveau rapport sur les prêtres dits 
réfractaires ; ajouta des développements 
au premier ‘rapport qu il avait déja fait 


en leur faveur; il mit dans la der- 


nière évidence l'injustice et les contra- 
dictions des lois rendues contre eux, et 
en demanda l'abrogation. Le conseil des 
cinq-cents prit alors une résolution con- 
forme à cette proposition. Les évé- 

nements du 1$ fructidor ne permirent 
plus à M. Dubruel de faire entendre sa 
voix pour la défense des principes et des 
malheureux : il se retira des affaires poli- 
tiques. À ppelé ensuite dans la composition 
de l’université, il remplit les fonctions 
de proviseur au, lycée de Marseille. 
Le 2 mai 1815 , le général Verdier , com- 
mandant-sûpérieur de la place, et le co- 
lonel Rey, se disant officier d'ordonnance 
de Buonaparte, se rendirent à ce lycée. 
Cette visite avait pour but de forcer.les 
employés de cet établissement à recon- 
naître lusurpateur. M. Dubruel ayant 
bravé leurs menaces et refusé de se sou- 
mettre à leurs ordres, tout le lycée imita 
son exemple; et ils ne purent arracher 
d’un seul élève le plus léger signe d’appro- 
bation. L’un d'eux , âgé de quatorze ans, 
se répandit même en imprécations contre 
Buonaparte. S. M., pour récompenser 
M. Dubruel de son dévouement à la 
cause des Bourbons, lui a accordé des 
lettres de noblesse le 25 novembre 

1814. Il a recu la décoration de la Lé- 
gion-d honneur , et a été nommé, en 
août 1816, membre de la chambre des 
députés par le département de lPAvei- 
ron. — DuBruEz (Charles), frère 
du précédent, fut, le 21 juillet 1705, 
chargé, à l’âge de dix-sept ans, de pré- 
senter à la Convention le procés-verbal 
de Passemblée générale du canton de 
Reignac, département de PAveiron, de- 
posé aux archives du royaume, signé 
des principaux propriétaires de ce cauton, 
et entre autres de MM. Longer, président; 
Neuville, Mazars, avocats ; et ‘Auroni. Ce 
canton déclare, dans cette délibération, 
que la Convention a perdu la confiance 
de la nation ; qu'il est uécessaire , 
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pour le bien de la France, qu'une nou 
velle assemblée législative soit formée , 
et qu'elle siège hors de Paris. Cette 
assemblée primaire demandait aussi la- 
bolition. des lois révolutionnaires, le li- 
bre exercice du culte catholique , la li- 
berté et la rentrée des prêtres déportés. 
Le jeune Dubruel accepta cet honorable, 
mandat avec enthousiasme , et le remplit 
avec courage. Forcé ensuite de chercher 
uo asile dans les armées , il fut nommé 
capitaine d'artillerie ; et il quitta le ser- 
vice lorsque Buonaparte s’empara de 
l'autorité. A. 
DUBUISSON (Jran-Barrisre-Rewr 
JacquELIN ), médecin à Paris, a pu- 
blié : TL. Plantes usuelles, indigènes et 
exotiques, decrètes ou indiquées par 
Chomel ; précédees d'annotations , cor. 
rections et additions , 1809 , 8 oh in 
8°. II. ( Avec Dubois Maisonneuve, An- 
nales des sciences et des arts , pour 
1808, 2 vol. in-8°.; pour 1809, 2 vol. 
in-8°, III. Des vesanies, ou maladies 
mentales , 1816, in-80. Or. 
DUCANCEL , ancien avoué à Paris, 
fils d’un chirurgien de Beauvais, adopta 
avec enthousiasme les principes de la 
révolution, et fut, jusqu’au voyage de 
Louis XVI à Varennes, un des mem- 
bres les plus ardents de la société des 
jacobins; mais lors de la pétition du 
Champ- -de- Mars , il se sépara de cette 
société , et se réunit aux Feuillants, c’est- 
è-dire aux constitutionnels , et PecinE en- 
suite aux véritables principes de la monar- 
chie. M. Ducancel fitreprésenter,en 1795; 
une pièce intitulée, l'Intérieur des comi- 
tés révolutionnaires , qui eut beaucoup 
de succès par la vérité et l'exactitude 
des portraits de tous ces hommes aussi 
féroces que grossiers, qui venaient de 
désoler le France par leur turpitude et 
Jeur cruauté. M. Ducancel, qui était alors 
avoué à Paris, se retira en 1810 dans une 
propriété assez importante qu'il possède 
près de Clermont dans le département 
de Oise, où il a depuis exercé ses droits 
politiques ; etil y fut nommé sous-préfet 
en 1815. Il perdit cet emploi après les 
élections de 1816, où il avait paru com- 
me l’un des élesteuts, On a de M. Du- 
cancel : I. L’/ntérieur des comités révo- 
lutionnaires, comédie en trois actes et 
en prose, 1795, in-80, 1F, La constitu- 
lion non écrite du roy aurre de France, 
et les preuves qu’elle n'a jamais cessé 
ur instant d’être en vigueur depuis 
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Clovis jusqu'a nos jours, 1814, in-80, 


DUCASSE (Jacques-Nicoras), né 
le 24 juillet 1571, d’une famille noble, 
devint maréchal-de-camp d'infanterie le 
3 mars 1814, chevalier de Saint-Louis 
le 29 juillet, commandant de la Lé- 
gion-dhonneur le 9 novembre même 
année. Il commande aujourd’hui le dé- 
partement de la Nièvre, et a été nommé 
baron par ordounance du-2 mars 1816. 
— Ducasse (Jacques-Xavier } , d'une 
famille noble, né en 1973, est maréchal- 
des-camps-et-armées du Roi, chevalier 
de Saint-Louis et commandant de la Lé- 
&gion-d’honneur. À 

DUCHAFFAULT (Le comte) em- 
brassa le sacerdoce après avoir été mili- 
taire, et se trouve aujourd'hui prêtre- 
desservant de la Guyonnière. Il est au- 
teur d’un écrit intitulé : Réflexions sur 
da révolution de France. Var décision 
du 29 août 3815 , le ministre de la police 
ordonna la saisie de cet ouvrage;etle tri- 
bunal de Bourbon-Vendée le condamna 
dans le même temps comme contraire 
à la charte, et tendant à la restitution des 
biens des émigrés. M. Duchaffault fit en- 
suite imprimer une oraison funèbre de 
M. Louis de Larochejaquelein, qui excita 
des réclamations de la part de quelques 
chefs vendéens. Il a obtenu la croix de St. 
Louis sur le champ de bataille, le même 
jour que son fils. — DucHAFFAULT (Le 
comte GABRIEL ), fils du précédent, né 
dans le Poitou vers 1975, émigra, et fut 
employé comme officier d'artillerie à l’'ar- 
mée de Condé, où il servit avec distinc- 
tiou. Rentré en France en 1801, il en- 
seigna et établit, dans ses propriétés si- 
tuées près de Mortagne , une nouvelle 
manière de cultiver la vigne. Il fut nom- 
mé commandant de la garde nationale 
dans son pays, en 1813. En 1815, il prit 
part à la guerre de la Vendée en qualité 
de chef divisionnaire, d’abord àl'armée du 
centre commandée par M. de Sapinaud ; 
ensuite à l'avant-garde du corps d'armée 
de M. Suzannet, qu’il commanda. Il atta- 
qua près de Legé, avec des forces trèsinfé- 
rieures,, la colonne que le général Travot 
conduisait contre le marquis de Laroche- 
jaquelein , et harcela la troupe ennemie 
jusqu’à Legé. Îl s’'aboucha ensuite avec 
le général Lamarque, relativement au 
traité de paix qui fut conclu à Choilet, le 
26 juin 1819, et qu’il signa en qualité de 
“hargé de pouvoirs de M. Auguste de 
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Larochejacquelein, et de commandant 
du 2e, corps de l’armée. Il avait été dé- 
signé, par M. Louis de Larochejaquelein, 
pour remplacer M. de Suzannet dans som 
commandement; mais cette nomination 
resta sans,effet, celui-ci n'ayant pas quitté 
son corps, à la tête duquel on sait qu’ilfut 
tué à Laroche-Servière. M. Duchaffault 
fit partie de Ja députation qui fut en- 
voyée au Roi dans le mois de juillet par 
l’armée royale. Ii a publié : Relation des 
événements qui ont eu lieu dañs la 
Vendée depuis le 27 mai jusqu’au 16 


Juin 1815, 1816, in-8o. A. 


DUCHATEL (Le comte CnartEs- 
JacquEes-Nicoras), ancien directeur 
de l'administration des domaines à 
Bordeaux, fut député de la Gironde 
au conseil des cinq-cents en septem- 
bre 1595, s'y occupa particulièrement 
de finances , et fut nommé, en dé- 
cembre 1799, membre du conseil-d’état, 
11 présenta, en cette qualité, divers 
projeis de loi sur des matières finan- 
cières, et fut nommé, le 20 septem- 
bre 18o1 , direcieur-général des domai- 
nes et de l'enregistrement, puis com- 
mandant de la Légion-d’honneur. Le rer. 
juin 1809, il fut désigné, par l'empereur, 
membre du comité de consultation de la 
Légion-d'honneur. Le 10 avril 1814, il 
donna son adhésion aux actes du sénat 
contre Buonaparte, fut appelé au con- 
seil-d’état , en service extraordinaire, par 
le Roi, le 29 juin, et continué dans ses 
fonctions de directeur-général de l'enre- 
gistrement et des domaines, par ordon- 
nance du mois de juillet: Un nouveau 
décret de Buonaparte, du 25 mars 1815, 
autorisa M. Duüchaätel à conserver ses 
ütres et dignités, qu'il perdit après le 
second retour du Roi; il fut alors rem- 
placé par M. Barrairon das la direction 
générale de l'enregistrement. M. Duchätel 
avait signé, comme conseiller-d’état, la 
délibération du 25 mars 1815. ( Foy. 
DEeFEeRMoN.) — La comtesse DUCRATEL 
jouissait d’un grand crédit auprès de 
Buonaparte. B. M. 

DUCHESNE (Pierre - François }, 
fils du tribun de ce nom, mort en 1813, 
fut nommé membre de la chambre des 
représentants dans Île mois de mai 1815. 
Le 21 juin, il s opposa à la déclaration que 
M. Crochon proposait d'adresser aux sou- 
verains alliés, et motiva son opinion de la 
manière suivante: « Dans les circonstances 
» difficiles ou nous nous trouvons, le 





DUC 


» premier devoir d’un représentant du 
» peuple est la vérité. Je ne pense pas 
» que le projet en question puisse at- 
» teindre le but qu’on se propose; et 
» voici mes motifs: nos désastres sont 
> grands ; on ne peut le nier, puisqu'on 
» wa pas osé les avouer. On dit que l’é- 
» nergie nationale n’a pont de bornes ; 
» mais les moyens d’une nation peuvent 
» en avoir. On rappelle noire situation 
» en 1791: je voudrais qu'elle füi la 
» même, On nous a cité l'exemple des 
» Espagnols et d’autres peupies….…. 
» mais ilne faut pas nous faire iliusion….. 
» n'est-il pas vrai de dire que malheu- 
> reusement nous n'avons pas en France 
» l'unanimité de sentiments , qui peut 
» seule nous sauver. Il résulte, des ren- 
» seignements nombreux qui nous ont 
» ététransmis, que les puissances étran- 
» gères ne veulent point recevoir nos 
» négociations, par la seule raison qu’elles 
» sont offertes au nom de l’empereur. » 
M. Duchesne fut ensuite celui des re- 
présentants qui insista le premier , et 
avec le plus de force , pour l’abdication 
de Napoléon. Dans la séance du 23 juin, 
il combattit, ayec MM. Dupin et Bigon- 
net, la motion faite par le général Mou- 
ton-Duvernet, de proclamer Napoléon II 
empereur des Français, et demanda la- 
journement sur cette proposition. « Si 
» Napoléon If, dit-il, était parmi nous, 
» je n’hésiterais pas à le reconnaître , à 
» le proclamer notre empereur: mais, ne 
» vous y méprenez pas, la question est 
» de savoir si Napoléon IT, malgré tous 
» n0S vœux et nos démarches, n’est pas 
» pour toujours éloigné de nous. Nos 
» vœux mêmes peuvent être, pour la 
» politique des cabimets coalisés, un 
» motf de se refuser à leur accomplisse- 
» ment. Attendons le moment heureux 
» où l'Autriche nous rendra Napoléon II 
» et son auguste mère.» Après le retour 
du Roi, en juillet1815,M.Duchesne rentra 
dans la retraite. Il a publié: F. Zief{exions 
d’un royaliste constitutionnel sur Les di- 
verses brochures qui ont paru depuis le 
31 mars, 1814, in-8o. II. Vouvelles ré- 
Jtexions d’un royaliste constitutionnel 
sur l'ordonnance de réformation, 1814, 
in-80. IT. Vote d’un Dauphinois sur 
l'acte additionnel aux constitutions de 
l'empire du 22 avril 1815, 1815, in-8o, 
IV. Des pouvoirs de la chambre des 
représentants, et de l’usage qu’elle en 
& fait, 1815, in-8°. Ces écrits ont fait 
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quelque sensation, et l’un d'eux a été 
traduit en anglais. S. S. et Or. 
DUCHESNE - ve - GILLEVOISIN 
( Le baron Anroixe-Crarses-Nico- 
LAS), conseiller au parlement de Paris 
à l’époque de la révolution, se tint 
éloigné des affaires pendant ce temps 
orageux. Nommé, en 1809, député an 
corps législatif par le département de 
Seine-et-Oise, il fit partie de la députa - 
tion de ce département envoyée à Napo- 
léon pour le féliciter sur ses victoires et 
sur la paix de Vienne qui en avait été la 
suite. Il adhéra, en 1814, à la déchéance 
de Buonayparte, et au rappel des Bour- 
bons ; fut élu, en 1815, membre de 
la chambre des députés par le dépar- 
tement de Seiue-et-Oise, et voia, dans 
cette assemblée, avec la majorité. — 
Ducnesxe (Antoine - Nicolas), aucien 
professeur d'histoire naturelle de l'écote 
centrale de Versailles, et membre de la 
société agriculture de la même ville, a 
publié : I. Manuel de botanique, 1764, 
in-12. IT Âfistoire naturelle des frai- 
siers , 1766, in-12. III. Le jardinier pré- 
voyant, 1770, in-18. IV. (Avec Aug. S- 
Leblond ), Le portefeuille des enfants, 
1799 et suiv., in-40., 34 cabiers. — Du- 
CHESNE (Henri-Gabriel), référendaire à 
la cour des comptes, ancien contrôleur 
desrentes-et garde des archives du clergé, 
est né à Paris en 1739. Il a publié: I. 
Dictionn. de l’industrie, on collection 
raisonnée de procédes utiles dans Les 
sciences et dans les arts , Paris, 1556, 
3 vol, in-80.; id,, nouy. édit. entièrement 
refondueet considérablement augmentée, 
an 1x (1801) ,6 vol. in-80. IF. (Avec Mac- 
quer), Manuel du naturaliste, 1791, 
in-80. ; 17597, nouv. édition. HI. Notice 
historique sur la vie et les ouvrages de 
J.-B. Porta, an1x (1800),in8o. A. 
DUCHESNOIS (Josépnine RAFIN, 
connue sous le nom DE), est née à Sarnt- 
Saulve, près de Valenciennes, le 5 juin 
1777. Une amie de ses parents dirigea 
son éducation, Dès ses plus jeunes ans, 
elle montra une vocation décidée pour 
la scène , et s’attacha surtout à perfec- 
tionner sa diction. Elle débuta en jan- 
vier 1707 , sur le théâtre de Valencien- 
nes, jouant également daus la comédie 
et dans la tragédie , et obtint les suffrages 
de ses concitoyens. Eile représentait la 
Paix dans Entrevue de Buonaparte et 
du prince Charles, pièce de circonstance 
dounée la même année. Peu contente de 
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ses premiers succès, Mlle, Duchesnois 
passa cinq ans à fortifier et à déve- 
lopper son talent. Au refus du sieur Flo- 
rence , qui ne l'avait jugée propre à rieu, 
elle sétait mise entre les mains de Lé« 
gouvé. Elève d’un potte, étrangère, in- 
counue à l’école dramatique, ayant par- 
conséquent tout à redouter de la morgue 
et de la sévérité des princes du theñtre , 
Mile, Duchesnois débuta , par ordre ,sur 
la scène française, le 12 juillet 1802, dans 
le rôle de Phèdre, etse plagça , dès la pre- 
mire fois,au rang des meilleures actrices. 
Si sa figure parut d’abord laisser à de- 
sirer.pour la régularité des traits , sa 
taillesnoble et bien prise, la pureté de 
sa diction , la douceur de son organe, 
la simplicité, la vérité de son débit, le 
sentimént profond des beautés poétiques, 
et surtout l'accent passionné de sa décla- 
ration, entrainèrent tous les suffrages. 
L’enthousiasme fut général. Huit fois, 
dans ses débuts, Mie. Duchesnois a ré- 
pété ce rôle admirable , le plus parfait 
qu'il y ait au théâtre , et celui dans le- 
quel elle.a constamment déployé les ta- 
lents les plus éminents. Sémiramis , Her- 
mione, Didon, Roxane, furent les autres 
rôles qu’elle choisit, et dans la dernitre 
représentation desquels elle fut couron- 
née, malgré l'opposition des comédiens. 
Mlle, Duchesnois passa ensuite trois mois 
et demi dans une inaction forcée, pour 
laisser. le champ libre à une nouvelle dé- 
butante, Mile, George. Elle ne reparut 
sur la scène que le 19 février 1803, dans 
le rôle d'Aménaïde ; et, malgré les suc- 
cès les plus brillants et les plus mérités, 
malgré les avantages pécuuiaires qu’elle 
ne cessa de procurer à ses ingrats cama- 


rades, elle n'aurait pas été reçue de long-, 


temps , peut-être même qu’elle ne l’eût 
jamais été, si l'autorité ne s’en fût mêlée. 
Sur Pordre de l'impératrice Joséphine, 
elle fut reçue à quart de part, par arrêté 
du préfet du palais, le 20 mars 1804, 
pour jouer les reines, les mères , les 
grandes et les jeunes princesses. Long- 
temps poursuivie par là cabale de Rau- 
courtet de sa protégée , harcelée par les 
critiques souvent injustes du partial 
Geoffroy, qui s'était décidé pour sa ri- 
vale, Mile, Duchesnois est aujourd’hui, 
avec Talma, le seul appui de la scène 
tragique. L’habitude de jouer avec cet 
acteur Jui a fait contracter quelques-uns 
de ses défauts, entre autres ce tremble- 
ment de Ja voix et des mains, dont la ré- 
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pétition n’est pas moins ridicule que l'était 
le bégaiement du comédien Molé. Mais sa 
diction naturelle et soutenue, ses gestes 
nobles et sans affectation, la pureté de 
son organe , ce don précieux d'exprimer 
avec une égale perfection tous les mou- 
vements du cœur , et de passer avec un 
art infini des imprécations de la colère 
aux accents passionnés de l’amour, tou- 
tes ces qualités réunies la rendent une 
des actrices les plus parfaites dont puisse 
s'honorer la scène française. Malheureu- 
sement sa santé est loin de répondre à son 
talent. Depuis 1808, ellela éprouvé de 
longues et douloureuses maladies qui l’ont 
tenue long-temps éloignée du théâtre, 
et lui prescrivent beaucoup de ménage- 
ments dans l'emploi de ses moyens. Une 
fois seulement , Mlle, Duchesnois s’est 
essayée dans la comédie : lors de la re- 
présentation à bénéfice accordée à Mlle, 
Fleury en 1809, elle se chargea du rôle 
de Théodore dans les Deux-Pages. Le 
succès le plus flatteur couronna cette 
tentative. à À 
DUCHILLAU (Le marquis), con- 
tre-amiral, chef de l’ancienne famille de 
ce nom, fut présenté, en mai 1816, à 
S. M. Louis XVIIT': « Sire, dit-il au 
» Roi, avec l'énergie d’un marin, Le 
» combattu pour la gloire du pavillon 
» français pendant trente ans, avec MM. 
» de Suffren et d'Estaing, mes cama- 
» rades d'armes, Constamment attaché à 
» votre auguste dynastie, j'ai refusé tout 
» emploi pendant linterrègne; et je viens 
» aujourd'hui vous offrir mes services 
» aveclemèmeztle que j'aimanifesté sous 
» les rois vos prédécesseurs, mes légiu- 
» mes SOUVEraIns. » À, 
DUCKWORTH (Sir Joux-TnomwAs), 
vice-amiral anglais, est né dans le comté 
de Devon; son père était ministre d’une 
paroisse peu considérable. Il se destina 
de bonne heure au service de la mer, 
passa successivement par les divers gra- 
des, et servit comme lieutenant, en 1770, 
sur la Princesse-Royale de 90 canons, 
sous les ordres de lamiral Byron. Il se 
distingua au combat de la Grenade, qui 
fut livré à la flotte du comte d'Estaing. 
Dans le mois d'août de la même aunée, il 
fut nommé lieutenant en pied, revintsur 
la Princesse-Royale, en 1780, avéc le 
grade de capitaine, et, en février 1781, 
conduisit en Angleterrele Grafton, de54 
carons, pour protéger l’entrée d’un con- 
voi. En 1763, sir Duckworth commanda 
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d’abord l Orion, de 74 canons, et ensuite 
la Aeine , dans a flotte du canal, sous 
Vamiral Howe. En mai 1794) après avoir 


quitté Sainte-Hélène et avoir dépassé le, 


cap Lézard, la flotte anglaise, dont la 
Reine faisait partie, rencontra la flotte 
française, commandée par le vice-amiral 
Villate et-Joyeuse, et la défit après un 
combat long-temps disputé, dans le rap- 
port duquel Duckworth fut particulière- 
ment cité. Il croisait devant Brest dans le 
mois de septembre suivant; € et il escorta, 
en 1795, les convois des Indes orientales 
et Der leutles. En 1798, il fut chargé de 
transporter des troupes à Minorque, et 
de protéger leur débarquement : il con- 
tribua puissamment à la prise de celte 
île. IL remplaça, en 1800, lord Hugh 
Seymour aux Tles-sous-le-Vent , ét, se- 
condé par les troupes du lieutenant-gé- 
néral Trigge, sempara des Iles danoises 
et suédoises. Quelque temps après, 1l fu 
nommé chevalier du Bain; et, au renou- 
vellement des hostilités, il eut Ja place im- 
portante et lucrative de commandant en 
chef à la Jamaïque. Ce fut à lui que le 
général Rochambeau, et les troupes qu’il 
commandait à à Saint-Domingue, consen- 
tirent à se rendre prisonniers , au lieu de 
capituler avec les nègres. En février 
1806, sir Thomas Duckworth, alors vice- 
RE | de l’escadre bleue , ayant appr 18 la 
sortie de Brest d’une flotte française, sous 
les ordres du contre-amiral Leisseigues, 
destinée à secourir St.-Domingue , réu- 
nit tous les vaisseaux dont il put disposer, 
et, ayant été renforcé par l'amiral Co- 
chrane, alla attaquer la flotte française 
à l'ancre dans la baie de Saint - Do. 

mingue : par suite des mauvaises dispo- 
sitions de l'amiral Lesseigues , il parvint 
à détruire une partie des. vaisseaux, ét 
à s'emparer de quelques autres, qu'il 
conduisit au Fort-Royal, île Jamaïque, 
où il fut reçu avec des transports de 
joie incroyables. Les canons de la Tour 
de Londres furent tirés dans cette cir- 
constance ; el, sur la proposition de 
M. Grey. et de lord, Grenville, des 

remerciments publics lui furent votés 

par le parlement et par la cité de Lon- 
dres, qui lui offrit le droit de bourgeoi- 

sie et une épée de la valeur de 200 
guinées. Dès le mois de septembre 1804, 
l'assemblée coloniale de la Jamaïque lui 
avait présenté une épée de 1000 gui- 
nées. Sir Johu-Thomas Dackworth a “4 
nommé yice-amiral de l'escadre blanche 
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en novembre 1805; son pavillon était 
hissé à bord du Roy al-George , d110 


, Canon. — I] a un fils qui sert dans l'ar- 


mée de terre , et.une fille mariée à l'a- 
miral sir Did King. Zi. 
DUCLAUX AE Een était sous- 
préfet à Baugé, lorsqu'il fut élu par le 
sénat, en 1808, membre du corps légis- 
latif pour le département de Maine-ets 
Loire. Il fut nommé sous-préfet de 
Vareunes le 8 avril 1813. Le 4 octobre 
1814, il se prononça contre limporta- 
tion des fers étrangers, dit que nous de- 
viendrions, par cêtte mesure, tributaires 
de l’industrie étrangère aux dépens de Ja 
nôtre, invoqua l'exemple de PAngleterre, 
et termina en proposant des amende- 
ments au projet. Le 26 du même DOS, 
M. Duclaux parla en faveur du projet de 
loi portant restitution aux émigrés de 
leurs biens non vendus, s’étonna que les 
dispositions de ce projet apportassent 
quelques restrictions à cet acte de jus- 
tice, et dit qu’il aurait voulu voir, dans 
l'exposé du ministre Ferrand, quelques 
phrases de moins à la louange des émi- 
grés, et, dans le projet présenté, quel- 
ques dispositions de plus en leur faveur; 
il vota ensuite pour que la restitution fût 
plus complète et ne laissât rien à desirer 
pour l'avenir. Le 18 novembre, ilappuya 
le projet de loi sur les douanes , présenté 
par les ministres, et motiva son opinion 
sur l'interruption de nos rapports com- 
merciaux avec les autres nations. « Lais- 
» sons à la sagesse du Roi, dit-il, le soin 
» de régler pour un temps déter hitne nos 


» intérêts commerciaux : ses sentiments 


» bienveillants et paternels en faveur 
». de la prospérité nationale , assureront 
» les besoins les plus urgents du com- 
» merce, ceux de Piidusieie et les droits 
» du trésor, » — Ducraux ( Le baron 
Pierre); né le 2 decembre 1796, fut 
nommé officier de la Liégion-d’honneur 
le 14 mars 1806, maréchal-de-camp le 3 
sepiembre 1613, et chevalier de Saint- 
Lowis le 27 novembre 1814. Il com- 
maudait, en 1848, le département de la 
Meuse. C. 
DUCLOT': (Josrpn-Fraxçois }, savant 
ecclésiastique du diocèse de Genève, né 
en 1745, fut destiné , en 1783, à diriger la 
mission que le roi de Sardatgnë se dispo- 
sait à envoyer au Canada ) Sur la demande 
de l'Angleterre, qui, à cause de la 
guerre avec la France, ne voulait pes 
envoyer, selon lusage , des prètres 
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français aux Catholiques de cette pro- 
vince. La paix de Versailles, qui fut 
signée la même année, empêcha l’exé- 
cution de ce projet. Labbé Duclot, suc- 
cessivement chanoine de Lautrec (en Lan- 
guedoc}), curé de Collonge, sous Belle- 
rive,et de Viuz (en Savoie), a publié: 
I. Explication historique, dogmatique 
+t morale de toute la doctrine chré- 
tienne, 1796, 7 vol. in-80, IL La sainte 
Bible vengeée des attaques de lincre- 
dulité, et justifiée de tout reproche de 
contradiction avec la raison, avec Les 
monuments de l'histoire, la physique, 
da géologie, l'astronomie , ete., Lyon, 
1816, 2 vol. in-So. L'auteur y promet 
une suite de 4 volumes. T. 
DUCOS (Le baron Nicoras), frère 
de Roger — Ducos lex - directeur et 
consul, mort en 18:16, en Bavière où 
il s'était retiré, ayant été obligé de 
sortir de France comme régicide, est 
né en Gascogne , le 7 mars 1956; il 
embrassa la carrière des armes dès les 
premières années de la révolution , et 
devint , après plusieurs actions d'éclat, 
général de brigade le 27 avril 1802. M. 
Ducos fit ,en cette qualité, les campagnes 
de 1805, 1806 et 1807. Employé à l’ar- 
mée d'Espagne en 1808, il marcha, dès 
le mois de juin, contre les habitants de 
Saint-Ander, qui s'étaient insurgés à la 
voix de leur évêque , et les soumit entie- 
rement. ]l donna de nouvelles preuves 
de courage au combat de Médina del 
Rio-Seco, où il enleva les positions 
de l'ennemi, et contribua aux succès 
de cette journée, après laquelle il fut 
nommé commandant de la Légion- 
d'honneur , le 4 septembre 1808. Le 
général Ducos continua de servir en 
Espagne , et devint ensuite comman- 
dant supérieur à Longwi. Il était gou- 
verneur de la citadelle d'Anvers en 1813. 
Y! fut fait chevalier de Saint-Louis, par 
le Roi, le 5 novembre 1814, et il obtint 
sa retraite dans la même année.—Ducos, 
né à Bordeaux, vint à Paris au comnren- 
cement de la révolution, et en embrassa 
les premiers principes avec modération. 
Y1 suivit les séances de l’assemblée cons- 
tituante , où il fit connaissance avec plu- 
sieurs journalistes, etnotammentavec M. 
Lacretelle, et fut chargé de la rédaction 
du Journal des Débats, qui alors n’é- 
tait qu'un tableau des séances de l’as- 
semblée nationale, sans nouvelles de 
Paris ou de létranger. M. Ducos fut 
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long-temps employé à ce travail. Après 
le 18 brumaire, la protection d’un homme 
puissant lui fit avoir la recette générale 
du département des Deux-Nèthes ( An- 
vers ) , emploi où son intelligence et sa 
bonne conduite l'ont élevé à une très 
belle fortune. Ii est actuellement rece- 
veur-géuéral du Bas-Rhin, et lun des 
receveurs - généraux qui composent, à 
Paris, un conseil particulier près le mi- 
nisiré des finances. tr 

DÜCOS (B.) a publié : I. Æenri, 
roman traduit de l'anglais de Rich. Cum- 
beriand , 1997, 4 vol in-12. ( Foy. la 

iographie universelle, à Particle Cuu- 
BERLAND. ) Il. La femme de bon sens, 
ou La prisonnière de Bohème, ira- 
duit de l'anglais, 1708 , 3 vol. in-12. HIT 
L'abbaye de Grasviile, traduit de l’an- 
glais, 1598, à vol. in-12; 1810, 4 vol. 
in-18. IV. Faria, ou Le malheur dé- 
tre femme , ouvrage posthume de Mary 
Wolstonecraft Godwin , imité de lau- 
glais, 1798, in-12. ( Woy. Particle de 
mistriss Gopwin dans la Piograph. uni- 
verselle. ) V. ÆArundel, par Richard 
Cumberland, 1799, 2 vol. in-80.—Ducos 
(Madame }, femme du précédent, née 
Case de ta Pove, a publié : L. Marie de St- 
Clair, 1798, in-12. IL. Lettre de Fouise 
et de Valentine, 1811, 2 vol. in-12. Or 

DUCOS (FLORENTIN ), avocat, né à 
Toulouse, a débuté de bonne heure 
dans la carrière de la poésie : l'Ode 
sur la bataille de Téna (Journal de la 
Haute - Garonne, n°. 294, an 1807) 
a fixé l'opinion des gens de goût. L’Ode 
sur l’arrivée de l'empereur et roi dans 
la ville de Toulouse (Journal de 
Toulouse, et Alinanach des trouba- 
dours , an 1809, pag. 59 et suiv.), 
doit aller à la postérité la plus reculée. 
On y est frappé de l’image d’une ville 
qui franchit ses remparts. Cette figure 
ressemble peut-être un peu à celle d’une 
maison que l’on fait sauter par les fe- 
nêtres; mais M. Florentin Bucos à cru 
devoir conserver cette idée dans Île 
recueil de ses œuvres ; publié récem- 
ment. Ce poète a aussi chanté le héros 
anglais; et c’est en 1814 que lord Wel- 
lington reçut ses hommages dans des 
couplets que l’on ne peut comparer qu’à 
la fameuse Ode sur l'arrivée de Napo- 
léon à Toulouse. M. Ducos nous apprend, 
dans ces couplets, que, 


Grâce au moderne Fabius, 
La Tamise a sauvé la Seine. 
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Depuisl’apparition de cette pièce de vers, 
M. Ducos en a laissé échapper encore 
quelques autres; mais il nous a été im- 
possible de les connaître, quelque peine 
que nous nous soyons donnée pour y 
parvenir. v 

_ DUCOUEDIC (Pierre), né à Lou- 
deac, en Bretagne , de la même famille 
que le Ducousnic de la Biographie 
universelle, a publié : T. Tableau geo- 
graphique de la puissance industrielle, 
commerciale, agricole, civilg et mili- 
taire de la nation française, 1591, 2 
vol. in-80., plusieurs éditions. IT. Auche 
pyramidale, 3813, in-80. IL. Les feux 
érépusculaires, 1813, in-8°. IV. Jour- 
née de l’homme des champs, ou Ma- 
nuel des cultivateurs ruraux , 1814, 
in-12. V. Poudre unique de sante, où 
Moyen de la conserver sans recourir 
aux médecins et aux apothicaires, 
1814, in-80, | Or. 

DUCRAY - DUMINIL ( Francois- 

GUILLAUME), membre de l'académie des 
Arcades de Rome , du Musée de Paris, et 
du Lycée des arts, succéda à Pabhé Au- 
bert dans la rédaction des Petites-Af- 
fiches de Paris, le 15 septembre 1790. Un 
décret du 14 nivose an 11 (3 janvier 1704) 
ordonna son arrestation provisoire, pour 
avoir inséré dans ses afhiches l'annonce 
d’une vente à faire en assignats démo- 
nétisés ; il se justifia, et fut remis en li- 
berté, L’importante rédaction des Petites- 
Affiches n’a pas, comme on le pense 
bien , absorbé tout le temps de M. Ducray- 
Duminil ; ce fécond écrivain a consacré 
les loisirs que lui laissait cette rédaction, 
à la composition de quelques pièces de 
théâtre, et d’un grand nombre de ro- 
mans, savoir : [. Lolotte et Fanfan , ou 
des Aventures de deux enfants, aban- 
donnes dans une fle déserte, 1587, 4 
vol. in-12; 1702, 4 vol. in-12 ; dixième 
édition , 1813, 4 vol. in-18. 1]. La We- 
maine mémorable, ou Tableau de la rés 
volution depuis le 12 juiliet,1789,in-80., 
fig. IIf. Le Panthéon littéraire, sous 
l’invocation des neuf Muses , de The- 
mis, d'Esculape, et des trois Gräces, 
17809, in-12. IV. Alexis, ou la Mai- 
sonnette dans Les bois , 1700 , 4 vol. in- 
19. V. Petit Jacques et Georgette, ou 
les Petits montagnards auvergnals , 
1791, 4 vol. in-12; cinquième édition, 
1812. VI. Codicile sentimental , ou Re- 
cueil de discours , contes , anecdotes, 
idylles , romances et poésies fugitives, 
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‘1993, 2 vol. in-12. VII. Les Soirées de 
la chaumière ; 1794, 4 vol. in-18 ; 
tomes v — Vil1, 1708, in-18 ; cinquième 
édition , 1811. VIIL Victor, ou PEn- 
Jant de la forét, 1796 , 4 vol. in-12; 
sixième édition , 1803, 4 vol. in-18; 
neuvième édition, 1815. IX. Cœlina, 
ou l'Enfant du mystère, 15098, 5 vol. 
in-12 ; troisième édition, 1808. X. Les 
Veillees de ma grand-mère, nouveaux 
contes des fées , à l'usage des jeunes en- 
fants, 17909, 2 vol. in-18. XI. Contes 
moraux de ma grand'-tante, & lPu- 
sage des enfants du second dge, fai- 
saut suite aux Ÿ’ecllées de ma grand’- 
mére, 1790, 2 vol. in-12. XII. Les cn 
quante francs de Jeannette, 00, 2 vol. 
in-1 2; 1802, 2 vol. in-18. XII. Les Petits 
orphelins du hameau, 1800, 4 vol. in-12; 
4e, édit. , 1814, 4 vol. in-18 XIV. 
Les Déjeüners champêtres de mon cher 
oncle, à l’usage des adolescents , pour 
servir de suite aux Veillees de ma 
grand-mère, et aux Contes moraux de 
ma grand’-tante, 1800, 2 vol. in-18. 
XV. Paul, ou la Ferme abandonnee, 
1802, 4 vol. in-12; 1803, 4 vol. ; troi- 
sième édition, 1810. XVI. Les Jour- 
nées au village, ou Tableau d’une 
bonne famille, ouvrage où l’on troa- 
vera des contes , des historiettes , des 
apologues, etc., pour amuser fa jeunesse 
1804, 8 vol. in-18. XVII. Æ/monde, 
ou la Fille de l’hospice, 1804, 5 vol. 
in-12. XVI. Jules, ou Le Toit pater- 
nel, 1804, 4 vol. in 12. XIX. Le petit 
Carillonneur, 1809, 4 vol. in-12. XX. 
Couplets sur le mariage de Napoléon-le- 
Grand, 1810, in-8°. XXI, Ernilie, ou 
les Veillées de mon père, 1811, 4 vol. 
in-18. XXIT. Æfme,. de alnoir, ou 
l'Ecole des familles, 1813, 4 vol. in- 
12. XXIIL. La fontaine de Suinte-Cas 
therine, 1813, 4 vol. in-12. XXIV. 
L'Hermitage de St.-Jacques, ou Dieu, 
le Roi et la patrie, 1814, 4 vol. in-12. 


- XX V. Jean et Jeannette, ou Les Aven- 


turiers parisiens, 4 vol. in-12, 1816. 
On trouve dans les romans de M. Du- 
cray-Dumiuil du naiurel, de l'imagina- 
tion , et une verve de sentiment qui leur 
a procuré des succès très populaires. 
— Ducray, frère cadet de Ducray- 
Duminil, a publié : T. Charles Lahous - 
saye, fils de Cartouche, 1809, 2 
vol. in-12. I, Ædeline et Joséphine, ou 
les Amnies bordelaises, sœurs. sans Le 
savoir, 1809, 2 vol. in-12. HI, Clémen- 
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tine de Valville, ou les Repentirs d'une 
jolie femme, 1812, 2 vol. in-12: — Un 
autre Ducray a publié , en 1816, un 
. romanintitulé : Le Village des Pyrenees, 
ou Ést-ce un songe ? 3 vol. in-12. Or. 
DUCREST (Le marquis CHARLES- 
Louis), frère de Mme, de Genlis , est né 
le 28 avril 1 547, près d'Autun. Il entra 
au service en 1766, fut nommé capitame 
en 1773, Hebtéukat ='tolënelen 1774 
colonel én second du régiment d’Au- 
vergne en 1776, colonel commandant du 
régiment des grenadiersroyaux ès 1779; 
et chevalier de St.-Louis en 1782. Il fut 
nommé par le duc d’Orléaus chancelier 
de sa maison en 1785. En 1557, il présenta 
au roi, par l'entremise det dé Brive, un 
Mémoireouils annonçait comme lhomme 
de France le plus propre à y rétablir les 
finances et à y ramener le bonheur. Cette 
prétention lui attira l'attention des chan- 
sonoiers ; et l’on trouve dans la corres- 
pondance de Grimm plusieurs des plai- 
sauteries qui furent faites à ce sujet. Ce 
fut dans ce temips-là ‘qu ’il donna sa dé- 
mission pour ne pas être éntrainé, at-il 
dit, contre son opinion, dans Je parti 
d'Orléans, qui se formait dès cette épo- 
que par les intrigues de plusieurs révo- 
lutionnaires, et molamment de Laclos, 
qui s'était introduit au Palais-Royal. M. 
Ducrest sortit de France en 19503 il y 
rentra vers la fin de l’année 1790, pour 
plaider contre le duc d'Orléans, qui re- 
fusait de lui payer une rente de 13,000 
francs. On assure que denx ou trois 
avocats les plus célèbres craignirent de 
se charger de sa cause, intimidés par la 
faveur populaire dont jouissait le‘prince : 
M, Ducrest la plaida lui-même et la gagna 
pleinement. Il quitta Ja France une se- 
conde fois, et n’y revint qu'au mois de 
mai 1800. Il construisit àu Havre, en 
1985, une frégate de 4o canons, la Pro- 
selyte , sur des plans nouveaux qu'il avait 
proposés, et fit l'épreuve d’un procédé 
de son invention, pour garantir nos 
pôrts de la Manche de l'encombrement 
dont ils sont menacés par l’introduc- 
tion continuélle du galet; mais cet essai 
eut peu de succès. Il construisit , en 
1800 , à Copenhague , un grand vaisseau 
marchand de 500 tonneaux de port, uui- 
quement avec des planches de sapin, et 
ce bâtiment navigua pendant un mois 
énviron; mais étant entitrement dépour- 
vu des fées pièces de bois qui s’em- 
p'oient dans tous les autres pour les rendre 
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solides, et ayant été jeté sur un banc de 
sable, il fut aussitôt mis en piècés. M. Du- 
crest a publié : I. £ssai sur les machines 
hydrauliques, 1777 in-8°. II. Æssai 
sur Les ArEpes d’une bonne consti- 
tution , 1789, in-80. III. Meroire sur 
l'impôt considéré ve ses rapports 
avec la constitution, 1791, in-80. IV. 
Notice de DM. Al faite à Co- 
penhague pour le compte de M. de 
Coningh , d'un vaisseuu construit en 
planches, 1799 , in-80. V. Nouvelle 
theorie dà la construction des vais- 
seaux, 1d00, in-80. VI. Vues nouvelles 
sur les courants d'eau, la naviga- 
tion interieure , ‘et la maririe , 1803, 
iu-8o. VII. Mémoire contenant % pro- 
Jet de l'établissement du commerce 
mariime & Paris ét à Versailles, 
1806, in-80o. VIII. Traité d’hydrau- 
férie, ou L’Art d’elever l’eau, porte 
a sa perfection, 1809, in-8°. IX. Vou- 
veau système fé navigation , ayant 
pour objet la liberte des mers. pour 
toutes Les nations , et la reslauration 
immédiate de notre commerce mari- 
iime , au sein même de la guerre ac- 
tuelle, 1811, in-8v. Le dernier ouvrage 
de M. Duiciet est intitulé : Traité de la 
monarchie absolue et des véritables 
Inoyens pour opérer la libération de 
la France, garantir l intégrité de son 
territoire et assurer Le oenr du peu- 
ple, 1 vol. in-8°. Cet écrit, publié au 
commencement de 1817, et dans lequel 
l'auteur propose de supprimer le minis- 
tère de la marine, de payer les soldais 
avec ‘dés billets de loterie ; d'enseigner 
lPexercice par la méthode de Lancas- 
ter, etc., etc., a eu le sort des premières 
pr odicuoks de M. Ducrest sur les finan- 
ces; et les journalistes de nos jours se 
sont moqués de ses idées politiques et 
financières, à peu près comme firent 
Grimm et les chansonniers de 1787. D. 
DUCRUIX (Le baron Jaaques ), 
connu sous le nom de DüuTRüY, né le 29 
novembre 1702, est le fils d’ uu oiier 
de Genève , et suivit d’abord la profes- 
sion de son père. II fut ensuite grenadier 
au régiment de Bourgogne, puis dans 
la garde nationale de Paris, section 
de l'Oratoire. Le ministre Servan le 
nomma sous-lieutenant d'infanterie le 
1er, octobre 1792, et aussitôt après ad- 
joint aux adjudants de l'armée du Midi. 
Le 12 novembre, il se trouvait à Perpi- 
guan: s’y étant vanté de quelques faits 
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fui avaient signalé son séjour dans la 
capitale , le peuple voulut le mettre en 
pièces, et on finit par, lemprisonner, 
pour le soustraire à sa fureur. Garat , mi- 
_nistre de la justice, ordonna de lui ren- 
dre la liberté. Lucia, procureur-syndic du 
département des Pyrénées, s’y refusa d’a- 
bord; mais il y fut contraint par un 
décret exprès de l’assemblée. Ducruix 
fut par la suite employé dans.la Vendée. 
Devenu général de brigade, le 13 juin 
1793, il servit successivement depuis 
cette époque dans les armées actives et 
dans l’intérieur , et fut nommé comman- 
dant de la Légion-d’honneur, le 25 prai- 
rial an x11 (1804 }. Il faisait encore partie, 
en 1806, de la 7e. divisiou militaire; 
mais il cessa bientôt d’être employé , et 
se retira à Choisy-le-Roï. I] reparut, après 
le 20 mars 1815, sur la liste des généraux 
de brigade en activité , et commanda les 
gardes nationales actives de la 13e. divi- 
sion militaire. X. 
DUDLEX (Sir Henri BatTe ) , ba- 
ronet anglais, chancelier et prébendaire 
de Ferns en Iïlande, recteur de Willing- 
ham en Suflolk, et propriétaire du jour- 
mal intitulé Morning-Hérald, a pris le 
nom.de Dudley pour se conformer à la 
volonté d’un ami, qui lui laissa un héri- 
tage. Il fut élevé à Oxford, et obtint de 
bonne heure une cure dans le comté de 
Surrey. Vers 1775, il fut intéressé dans 
le journal appelé HMorning-Post, qu'il 
quitta, en 1780 ; pour créer le Morning- 
Hérald, En 1531 ,'il acheta le droit de 
patronage de la cure de Bradwell juæta 
mare, dépensa dans cette paroisse près de 
30,000 livres sterl. en améliorations, et 
obtint la médaille d'or de la société des 
arts, pour avoir mis en culture une 
grande étendue de terrain qui avait été 
occupée par la mer. Malgré son état, 
M. Dudley a soutenu plusieurs duels, 
dont il s'est tiré avec honneur. Ï1 a pu- 
blié différentes pièces de théâtre esti- 
mées ,-enlre autres lopéra-comique du 
Bucheron (the Woodman), imité de 
Guichard; et quelques écrits sur Îles 
affaires publiques. Z. 
DUDON ( le baron ), auditeur au con- 
seil - d’état sous le gouvernement impé- 
rial, fut nommé, le 7 août 1810 ,maître- 
des-requêtes , et, le 16 septembre, pro- 
cureur-général du conseil du sceau des 
titres. Le 24 août 1815, il fut appelé par 
le Roi au conseil-d’état en service ordi- 
aaire, comité de l’intérieur et du com- 
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merce ; et il fut désigné, par ordonnance 
du 24 août 1816, lun des commissaires 
chargés d’eximiner, de concert avec les 
délégués des puissances alliées, le mon- 
tant des paiements faits et à faire, en 
verlu dela convention du 20 novembre, 
à dater du rer, décembre 1815 jusqu’au 
1er, juin dernier , et de constater la li- 
bération de la France pour les six pre- 
miers mois. Le 23 décembre 1815 , M. 
Dudon fit lecture à la chambre des dé- 
putés, du projet de loi sur le budget de 
1816; fut nommé, par ordonnance du 
1er, Janvier 1816, conseiller-d’état au. 
comité des finances, et porta plusieurs 
fois la parole,comme commissaire du Roi, 
sur des objets financiers. S.S. 
DUFEY (P.-J.-S.), né en Bourgo- 
gne , était avocat à Bordeaux, et fut con- 
damué à la déportation, en 1816, comme 
l'un des rédacteurs du ]Vain tricolore , 
qui s’imprimait à Vroyes, et contenait 
des diatribes violentes contre le gouverne- 
ment royal. Il n'avait paru qu'un numéro 
de cet ouvrage lorsqu'il fut arrêté. (Foy. 
Baseur.) M. Dufey avait publié aupara- 
vant : I. Les acquéreurs de domaines 
nationaux au tribunal de l'opinion, 
ou Observations sur La lettre de M. Fat- 
connet au Roi, relative à la vente des 
domaines nationaux, 1814, in-8o. IT, 
Des assemblées du ‘Champ-de-Mars , 
1815, in-80, IL. L'Europe et la France 
en 1792 et 1815, in-80. [l était aussi ré- 
dacteur du journal intitulé : Jurispru- 
dence commerciale. A. 
DUFORT (Aworé), né en 1759, an- 
cien avocat et procureur du Roi aux 
eaux-et-forèts, était conseiller de préfec- 
ture à Bordeaux, sous le gouvernement 
impérial, et fut élu , en février 1808, 
membre du corps législatif pour le dé- 
partement de la Gironde. Le 1er. oc- 
tobre 1814, il combattit le projet de loi 
sur l'importation des fers étrangers, s’é- 
leva contre les assertions mensongères des 
maîtres deforges, et demanda le maintien 
du tarif des droits d'entrée , en y ajou- 
tant une nouvelle disposition. Le 17 no 
vembre , 1] parlatsur le projet de loi re- 
latif aux douanes , ‘s'éleva avec force 
contre le système du gouvernement de 


_Buonaparte à cet: égard , se prononça 


pour la prohibition des sucres rafinés, et 
vota quelques amendements aux disposi- 
tions du projet de loi. Le 25, il combat- 
tit la proposition de fixer la taxe sur le 
sel x 3 décimes par kilogramme, fx 
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valoir les besoins du pauvre et de lagri- 
culteur, et dit qu’il n'était point de bé- 
néfices de culture ou de bestiaux qui 
pussent supporter un taux si élevé. Le 15 
décembre, 1 parla longuement en faveur 
du projet de loi relatif aux dettes con- 
tractées par le Roi en pays étranger ; 
traça l'historique des différentes branches 
de la maison royale etdes Date réu- 
nis par elle à l'État, et s'écria : « O 
» Dieu , doune de lougs jours à nn tel 
» Roi, qui ne desire de vivre que pour 
» assurer le bonheur de son peuple ! !» 
M. Dafort fut nommé, en août 1815, 
membre de la chambre des députés par 
le département de la Gironde : il est ac- 
tuellement l’un des présidents de la cour 
royale de Bordeaux. G. 
DUFOUGERAIS { Le baron Brnra- 
_Min-François LA DouErre), proprié- 
taire dans le département de la Vendée , 
où son père et son oncle ont péri victimes 
de la guerre civile qui a désolé cette con- 
trée, chercha à réparer la perte de sa 
Lsiune en s’occupant des arts uiiles. 
Devenu directeur de la fabrique de cris- 
taux du Creuzot,il a donné des soins cons- 
tants à la fabrication du flint-glass. Celui 
qu’il a répandu dans le commerce, a été 
employé avec succès par d'habiles opti- 
ciens. Plusieurs lunettes construites avec 
cette matière, ont été présentées à la 
classe des sciences physiques de PEns- 
tituts et le rapport des com nissaires 
chargés de les juger leur a été très fa- 
vorable. Il fut nommé, le 1er, janvier 
1811, président du collége électoral de 
l'arrondissement de Napoléon { Vendée): 
le 4 mai, il fut élu député au corps légis- 
latif par ce même département. Le 3 avril 
1814, il adhéra à la déchéance de Buo- 
naparte et de sa famille, et accepta, le 
8, l’acte constitutionnel qui rappelait les 
Bourbons au trône de France. Le 26 
septembre, il fit un long rapport sur la 
loi d'importation des fers étrangers, et en 
développa toutesles dispositions. Le 4 octo- 
bre,il répondit aux différentes objections 
faites contre le projet de loi, démontra 
leur insuflisance, et vota de nouveau l’a- 
doption de ses diverses dispositions. Le 
Roi lui conféra , en 1815, le titre de ba- 
ron héréditaire. M. Dufougerais fut 
nommé , le 26 juillet, président du col- 
lége électoral de son arrondissement ; 
puis membre de la chambre des députés 
. par le département de la Vendée , et fit 
partis de la commission chargée , CN 
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mars 1816, d'examiner la proposition dé 
M. Rolland, relitive à la franchise du 
port de Marseille. M. Dufougerais vota 
constamment avec la minorité de 1816. 
Il fut élu de nouveau député à la cham- 
bre de 1816, par le même département, 
dont il avait présidé le collége électo- 
ral, et fut élu membre de la commis- 
so du budget. Le baron Dufougerais 
est sa dia de la caisse d’amor- 
tissement. — Duroucerais (Édouard), 
fils du précédent, était sous-préfet de 
Nantes en 1815, et fut nommé sous- 
préfet de Vitré par ordonnance du Roi, 
du mois de février 1816. Dans le mois 
de juin suivant, il sut, par sa fermeté ? 
réprimer un mouvement séditieux qui 
éclata dans cet arrondissement. — Du- 
FOUGERAIS ( Auguste), frère du baron, 
après avoir été attaché à plusieurs admi- 
nistrations , et y avoir fait preuve de cu- 
pacité, est inspecteur des contributions 
nie ten à Tours. D. 

DUFOUGEÉRAIS (GARNIER.) Foy. 
GaARNIER. 

DUFOUR (Grorce-Joscrn), fils 
d’un médecin, naquit le 17 mars 1758 
à Saint-Seine, en Bourgogne, Sa mère 
était nièce de ‘Fischer , célèbre partisan 
sous le règne de Louis XV. Il entra au 
service dans le régiment de Nivernais, 
où il devint fourrier, puis dans lPadminis- 
tration de la marine à Rochefort, et fut 
fait major de la garde nationale de cette 
ville au commencement de la révolution. 
Il partit bientôt à la tête d'un bataïlion de 
volontaires dela Charente, et faisait partie 
de la garnison de Verdun, lorsque cette 

ville se rendit aux Prussiens en 1792. Il 
fut un des officiers qui refusèrent de si 
gner la capitulation. Le bataillon qu’il 
commandait, se distingua à la défense de 
l'important passage de la côte de Bienne; 
irquiéta les Prussiens dans leur retraite, 
et se fit encore remarquer à l'attaque des 
postes de Wirton et Mars-Latour , enle- 
vés le 30 octobre même année. Le géné- 
ral Dufour concourut ensuite à la prise 
de Namur, et s'empara des redoutes des 
Auttiéhieus daus les bois de Viviers- 
V'Agnean. Il fat blessé d’un biscaïen au 
bras droit, à la bataille de Nerwinde. 
Nommé général de brigade en 1703, il 
servit à l’armée de J Ouest sous le général 
Biron, fut ensuite employé sous Tur- 
reau contre les royalistes, et remporta 
plusieurs avantages sur Charette dans le 
Bocage et à Montaigu, où il fut blessé de, 
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Môuveau. Îl passa, en messidor an 11 
(juin 1794 ), à l’armée de la Moselle , ét 
s’empara, le 21 thermidor, des hauteurs 
de Trèves, de Pelingen et de la Montagne- 
Verte, après un combat de cinq heures. 
Le 2 vendémiaire an 1v, après le passage 
du Rhiu, le général Dufour fut envoyé 
au-delà du Necker, et marcha sur Heidel- 
berg. Le désordre s'étant mis parmi ses 
troupes, il s'exposa aux plus grands 
périls pour assurer la retraite de l’infan- 
terie, éut deux chevaux tués sous lui, 
reçut plusieurs blessures, et fut laissé 


pour mort sur le champ de bataille, 


d’où le comte de Hardeck le fit trans- 
porter à Heidelberg. Echañgé depuis 


‘contre le général Provera, il rejoignit 


larmée du Rhin sous Moreau, avec 
lequel il'opéra la retraite de Bavière. Le 
neveu du comte de Hardeck, ayant, 
quelque temps après, été fait prisonnier, 
le général Dufour le renvoya sans ran- 
Çon, par reconnaissance des bons traite- 
ments quil avait reçus de Poncle. Il 
défendit pendant deux mois la tête du 
pont de Huningue, qui capitula le 4 
février 1597. Le 1er. floréal an v, le 
général Dufour passa le Rhin près de 
Strasbourg, avec Vaile droite de lar- 
mée, et concourut au succès des deux 
journées suivantes. Lorsque Bonaparte 
traversa la Suisse en 1795, pour se ren- 
dre à Rastadt , le général Dufour vint le 
complimenter à Bâle. Voici le discours 
qü’illui adressa : « Je ne te comparerai 
» pas aux Turenne, aux Montécuculli, 
» tu les as surpassés ; mais je m'écrierai 
» avec tous les républicains : Buonaparte 
» est le premier homme de lunivers. » 
Quelque temps après, lorsque Mengaud 
fut accrédité par le ministre Talleyrand , 
comme chargé d’affaires auprès du corps 
helvétique, le général Dufour Jui tint le 
discours suivant : « Citoyen Mengaud , le 
» directoire exécutif, en te nommant 
» chargé d’affaires, était bien convaincu 
» de ton civisme ; et nous applaudissons 
» à son choix. Eloigne de la diplomatie 
» cette affreuse politique, cette astuce 
» des cabinets des rois : la franchise, ja 
» loyauté, la générosité , voilà le carac- 
» tère de la grande nation que tu repré- 
» sentes. » Le général Dufour ouvrit en- 
core la campagne de l'an vit (1709), de- 
want Manheim, sous le général Berna- 
dotte. Maïence ayant été alors menacée 
par le prince Charles, il se jeta dans cette 
place pour la défendre. Jl ft ensuite la 
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guerre de Hollande, et concourut à re- 
pousser les Anglais et les Russes qui y 
firent une descente. On le regardait, en 
1799, Comme atiaché au paiti des déma- 
gogues : il {ut même porté sur la liste 
des candidats au directoire, lors de la 
chute de Merlin, Laréveilltre et Treil- 
hard. Après le 18 brumaire , il fut nom- 
mé au commandement de la 11e. divi- 
sion militaire à Bordeaux, obtint ce- 
Jui de la 21e. à Poitiers, et passa de 
là à celui de la 12e. à Nantes, qu’il 
avait encore en 1809. Mais ce fier 
républicain ue put s'accoutumer au 
despotisme de Buonaparte : il lui échap- 
pa des sarcasmes, dont celui-ci fut in- 
formé; et, dès-lors, il tomba dans 
sa disgrâce , cessa d’être employé, et se 
retira à Bordeaux, où il se trouvait en- 
vore au moment de la chute de Napo- 
léon. On pense bien quele gouvernement 
des Bourbons ne pouvait pas mieux lui 
convenir que celui de Buonaparte. 
Y'se montra , dans le mois de mars 1815, 
très disposé à favoriser le retour de 
l’homme qu’il avait tant détesté, mais qui 
venait de 5e lier de nouveau avec les dé- 
magogues. Ce fut sous de tels auspices 
que le général Dufour parut au Champ- 
de-Mai , comme commaudant des gardes 
nationales de la Gironde , et fut élu, par 
ce département, membre de la chambre 
des représentants. Arrêté après le retour 
du Roi, il était eacore prisonnier à l’ab= 
baye, à la £n de 16:16. — Duorour (Le 
baron Bertrand }, maréchal-de-camp de . 
cavalerie, né le 25 juin 1765 , était colo- 
nel du 21€. régiment de ligne, lorsqu'il 
combattit avec beaucoup de distinction 
à la bataille d’Austerlitz; ce qui le fit 
nommer général de brigade. Ce fut 
en cetie qualité qu'il servit en Espagne, 
où il se distingua en plusieurs occasions, 
} fit aussi la campagne dé 1812 en Russie 
se fit encore remarquer à la bataille de la 
Moskwa , et, après la retraite, passa soug 
les ordres du général Vandamme. Il fut 
nommé, par le Roi, commandant de la 
Légion-d’honneur et chevalier de Saint= 
Louis, le 19 janvier 1815. Daus le mois 
de juin même année, le général Bertrand 
Dufour avait un commandement au 3°. 
corps de l’armée du Nord. — Durour 
( Pierre-Charles-Antoine) , né le 31 mars 
1772 , est adjudant-commandant d'ir- 
fanterie depuis le 9 septembre 1799. D. 

DUFOUR (Jurien-Micuer), avocat 
à Paris a publié: I. Observations sur 
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le nouveau projet de Code civil, 1801, 
in-80: IT. Considérations générales sur 
Les délits et les peines, et Révision des 
lois pénales ; moyens de remplacer la 
peine de mort et de prévenir Les crimes, 
1802, in-8°. III. Observations sur Le 
projet de Code criminel , correction- 
nel et de police, 1804, in-80. IV. Le 
Parfuit négociant, où Code de com- 
merce , avec instructions et formules, 
1808 , 2 vol. in-8°. V. /iépertoire rai- 
sonne pour les préfets, sous-préfets , 
maires, etc., 1808, 2 vol. in-12. VI. 
Questions illustres, ou Bibliothèque 
de livres singuliers en droit, etc., 1815, 
in-12. Le titre seul de cet ouvrage occupe 
trois pages. VIT. Constitution française, 


décrétée par le sénat- conservateur, . 


1814, in-12. VII. De la liberté de la 
resse, et de la direction générale de 
l'imprimerie et de la librairie, 1814, 
in-80. IX. La Charte consiitulionnelle 
du 4 juin 1814, conforme à l'édition of- 
Jicielle, à laquelle sont ajoutées Les 
quatre ordonnances accessoires , 1814, 
in-60. ; Or. 
DUFRESNE-SAINT-LEON (Léox), 
né à Paris en 1752, fit de bonnes études 
au collége d’'Harcourt par les soins de 
l'abbé Dufresne, son oncle, qui était pro- 
fesseur de ce collége, et futsuccessivement 
clercde notaire, commis,homme d’affaires, 
un peu homme-de-lettres,et surtout hom- 
me de plaisir. Nommé successivement 
premier commis du trésor-royal en 1788, 
il suivit Necker à Versailles pendant la 
tenue des états-généraux. Lié à-la fois 
avec lévèque d'Autun, l’académicien 
Chamfort, et presque tous les hommesun 
pen marquants du commencement de la 
révolution, il se plaça dans la ligne cons- 
titutionnelle | dont il ne s’est jamais 
écarté. Le 16 juillet 1780, il fut chargé 
des dépêches du Roi et de l'assemblée 
nationale, pour courir après M. Necker, 
qu’il ramena à Paris. Quelquetemps après, 
il fut nommé liquidateur général de la 
dette publique. A titre de royaliste cons- 
titutionnel , il témoigna beaucoup de xe- 
grets de la catastrophe du 10 août 1792. 
Cependant, à la séance du 5 décembre 
1592, le représentant Rubl communiqua 
‘une pièce extraite deses papiers, où Louis 
XVI était traité de büche, pour avoir 
refusé de prendre, disait-il, un pistolet 
que la reine lui présentait, et de per/ide, 
qui payait ses gardes-du-corps à Co- 
blentz. M. Dufresne avait été arrêté le a2 


DUF 


septembre, et 1l fut décrété d'accusation 
le 23 décembre, pour avoir voulu provo- 
quer la liquidation des offices de la maison 
du roi. (Voy. le Procès de Louis XV.) 
Traduit au tribunal criminel de Paris, où il 
fut défendu éloquemment par M. Bellart, 
et où, lui-même, il réfuta les accusations 
les plus menaçantes, il fut :bsous aprèsune 
audience de vingt heures, et renvoyé, par 
le jugement, à ses fonctions; mais il donna 
sa démission au conseil exécutif, et fut 
remplacé par M. Denormandie. Décrétéde 
nouveau six mois après, ileut le bonheur 
d'échapper aux agents du comité de sur- 
veillance qui vinrent pour Parrêter , sor- 
tit de Paris et gagna les frontières de la 
Suisse à la faveur d’un déguisement. Ce: 
fut alors que sa femme , née Van-Robais, 
qui n'avait pu le suivre, crut devoir, 
pour sa sûreté, demander un divorce, 
qu’elle obtint par défaut et qu’il.n’a ja- 
mais voulu reconnaître. Inscrit sur la 
liste des émigrés, et dépouillé de tout ce 
qu’il possédait, M. Dufresne alla cher- 
cher un asile à Milan; sa femme ne tarda 
pas à l'y rejoindre. Ils en revinrent quel- 
ques jours avant l’époque du 18 bru- 
maire, Depuis ce temps, M. Dufresne a 
vécu assez retiré , tantôt dans un petit 
appartement chez M. de Talleyrand son 
ami de coilége , tantôt dans une terre qui 
lui appartient près d'Étampes. Il a été 
nommé conseiller - d’état honoraire, et 
commissaire pour la liquidation des 
étrangers le 24 août 1815. Il est au- 
teur d'une tragédie non imprimée, 
mais connue, par des lectures parti- 
culières, pour un ouvrage très:.atta- 
chant. Plus'eurs morceaux de littérature 
de sa cornposition, tant en vers qu’en 
prose , ont.été publiés dans l’Æ/manach 
des Muses , et dans’ les journaux. De 
plus, il s’est occupé d’un travail impor- 
tant sous le titre d'Etudes sur le crédit 


public ; il n’en $t tirer qu'un exemplaire 


qu'il remit, en 1788, à l'abbé Desaul- 
nays, pour que le dépôt en füt fait à la 
bibliothèque du Roi. On n’a pu l'y re- 
trouver. M. Dufresne s’est associé, en 
1617, à la rédaction du Hercure , avee 
MM. Benjamin Constant, Lacretelle: et 
autres.— Son frère, homme très estima- 
ble , est mortsyndic des agents de change 
à Paris, en 1805. S. 
DUFRESNOY (Madame), veuve d’un 
aucien procureur au Châtelet; est auteur 
de quelques romans, de compilations, 
et de poésies assez remaquables dans le 
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gente sentimental. Elle a publié : I. 4r- 
mand,ou Le bienfait des perruques, 
1999. IL. Santa-Maria , ou La grossesse 
mystérieuse, roman traduit de l'anglais 
de Fox, 18090, 2 vol iu-12. III. Le jeune 
héritier, ou Les appariements défendus, 
conte traduit de l'anglais de W. Henley, 
1800, 2 vol. in-12. IV. Opuscules poë- 
tiques , avec des notes, et une relation 
historique sur les journées des 2 et 3 
septembre, par M. l’abbé Sicard, 1606, 
in-12. M. l'abbé Sicard a désavoué la 
relation qu’on lui attribue ici. On trouve 
daus les poésies de Mme, Dufresnoy de 
Ja facilité, le sentiment de lPharmonie 
poétique, du naturel, et un abandon que 
quelques personnes d’une morale sévère 
ont désapprouvé. L'auteur avait pressenti 
elle-mème cette sévérité, en manifestant 
la crainte que le ton de ses élégies éro- 
tiques ue donnât mauvaise opinion de ses 
mœurs. V. La naissance du roi de Rome, 
hymne, 1811. VL Anniversaire de la 
naissance du roi de Rome, 1812, in-80. 
VIL £legies, suivies de Poésies diver- 
ses, 3°. édition, 1813, in 12. VIIL Le 
tour du monde , ou T'ableuu géogra- 
phique et historique de tous les peuples 
de la terre, 1815, 6 vol.,in-18 IX. La 
petite ménagère, ou Ÿ Education ma- 
ternelle, 1815, 4 vol. iu-i8. X. Les 
derniers moments de Bayard, poème 
couronné par l’Institut , le 5 avril 1815. 
XI. Les contes de fées de Ch. Perrault, 
avec.une /Votice sur La vie de l’auteur, 
1816, in-18. XI. Éirennes à ma fille, 
2e. édition, 1816, 2 vol. in-12. XIII, 
Biographie des jeunes demoiselles, ou 
Vie des. femmes célèbres depuis les 
Hébreux jusqu’à nos jours, 2 vol.in-12, 
1817, fig. Mme. Dufresnoy accompagna, 
en 1813, à Cherbourg, l’impératrice Ma- 
rie-Louise. j Or. 

DUFRESSE (Le baron Simon }, ma- 
réchal-de-camp , né le 2 mars 1563, 
était comédien avant la révolution. I fut 
employé en 49093, à Lille, sous Lava- 
lette, en qualité d'adjudant - général ; il 
commanda à la même époque l’armée 
révolutionnaire du département du Nord, 
et fut accusé de beaucoup d’excès. Le 23 
juillet, les représentants du peuple Duhem 
et Lesage-Sénault le firentarrêter, etappo- 
sèrent les scellés sur ses papiers : élargi 
par la suite ; dénoncé de nouveau après le 
9 thermidor an 11 (27 juillet 1794) comme 
complice de Robespierre, il fut décrété 
d'accusation et emprisonné au Luxem- 
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bouïg ; quelques mois après, il fut mis 
en jugement et acquitté. li servit Ia Con 
vention avec zèle , dans la journée du 13 
vendémiaire au 1v { 5 octobre 1795 }, 
et fut réintégré dans son grade, J| passa 
ensuite à l’armée d'Italie, où ilse signala, 
Employé à l'expédition de Naples sous 
Championnet , il commandait dans celte 
ville, fat enveloppé dans la disgrace de 
ce général, et traduit avec lui, en avril 
1799, devant un conseil de guerre. La 
chute de Merlin et de Lareveillère vint 
le tirer de ce mauvais pas: ii reprit son 
acuvité, et commanda long-lemps dans 
la 12€. division militaire, où il se fit ché: 
rir des honnêtes gens, et montra dèse 
lors des sentiments favorables au réta- 
blissement de la monarchie. 11 fut en- 
suite employé dans la guerre contre la 
Russie; et, après les désastres de cette 
campagne, il eutle commandement de là 
place de Stettin, sy défendit vaillam- 
ment, et se fit beaucoup d'honneur 
dans cette circonstance. Rentré en France 
après Ja première restauration, il fut 
créé chevalier de Saint-Louis le 19 juillet 
1814,et, après le second retour de S. M., 
nommé commandant militaire à Nantes, 
emploi qu’il a cessé d'occuper. D. 
DUGAS-MONTBEL, né à Saint-Cha: 
mont dans le Forez en 1776, a publié: 1, 
Lioge de Boissieu. ( Voy. la Biograph. 
universelle, à l'aiticle J.-J, Boissieu.) 
IL Zliade d'Homère, traductiou nou- 
velle , 1815, 2 vol. in- 80. — Du- 
GAS DE Bois-Sr.-Jusrt a publié : 1. Pa- 
ris , Versailles et les provinces au 
xririe. siècle , 1809, 2 vol. in-80.; 3e; 
édition, 1811,2 vol. in-8°, ; recueil assez 
piquant d'anecdotes historiques, dont 
un graud nombre étaient peu connues. If, 
Les sires de Beaujeu, ou Mémoires his- 
toriques sur le monastère de l’éle Barbe 


et la iour de la belle Allemande, 


1911,2 vol. in-8o. Or. 
DUGNANIÏ (Antoine), cardinal- 
évêque de Sabina, de la création de 
Pie VI, sous-doyen du sacré collége, 
protecteur de la république de Saint- 
Marin auprès du St.-Siége , né à Milan le 
8 juin 1948, était nonce de France avant 
la révolution, et resta à Paris en cette 
qualité jusqu’en 1792. Il fut un des dix 
cardinaux exilés par ordre du gouverne- 
ment français , en 1808. Le pape le nom- 
ma, le 8 mars 1816, aux évêchés réunis 
de Porto et de Sainte-Rufine. 5.5, 
DUGOUR (A. Jeupyx), ancien docs 
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trinaire, fut professeur à la Flèche, puis 
libraire à Paris, et eut à soutenir, 
pour les OEuvres de Rozier, dont il était 
propriétaire, un long procès contre le 
libraire Leroi, de Lyon, contre-facteur 
de l'édition de ces œuvres, et n’eu obtint 
qu’une satisfaction incomplète, ce qui 
dérangea considérablement ses affaires. 
M. Dugour a épousé une Anglaise, et s’est 
retiré, depuis plusieurs années, dans 
le pays de sa femme. On a de lui : L. Æis- 
toire publique et secrète de Henri IV, 
rot de France et de Navarre, 1790, 
in-80. II. Vouvelle rhetorique française 
à l’usage des jeunes demoiselles, 1791, 
in-8°. III. Geographie de la France 
d’après la nouvelle division en 83 
départements, 1707, in-8°. IV. Coup- 
d'œil sur l’histoire de France , pour 
servir d’introduciion à la géographie 
de la France, 1591, in-80. V. École de 
politique , ou Collection par ordre 
de matières, des discours, des opinions, 
des déclarations et des protestations de 
la minorité de lassemblée nationale 
pendant les années 1789-91, 12 vol. 
in-8°,; 17092, id. in-8°. VI. ‘Heémoire jus- 
tificatif pour Louis À WT, ci-devant roi 
de France, 1592, in-80. VII. Collec- 
tion des meilleurs ouvrages qui ont 
été publiés pour la défense de Louis 
XVI, 1992, 2 vol. in-8. VIIL. Histoire 
d'Olivier Cromwell, 1795, 2 vol. in-16. 
IX. Lettres de Platon, traduites du grec 
(par N. Papin), 1797, in-12. Or. 
DUHAMEL ( Le comte Louts ), intro- 


ducteur des ambassadeurs et maître des 


gérémonies sous le gouvernement impé- 


rial, fut nommé, le 21 avril 1812, sous- 
préfet de Toulon. Le 13 août, même 
année , il obtint la préfecture des Pyré- 
nées- Orientales, et passa à celle de la 
Dordogne sous le gouvernement royal 
en 1914. I] cessa ses fonctions lors du 
retour de Buonaparte , en mars 1815, et 
fit don à $S. M., en octobre même an- 
née, de la somme de 2500 francs qui lui 
était accordée à titre d’indemnités. I] fut 
désigné, en décembre suivant, pour pré- 
fet de la Vienne, en remplacement de 
M. de Lascours.—Dunamez ( Le baron 
Louis-Marie) exerçait la profession d’a- 
vocat avant la révolution. Après avoir 


rempli divers emplois dans le départe- 


ment de la Manche, il devint maire de 
Coutances, et vice-président. du tribu- 
nal de l’arrondissemeut. Il fut présenté à 
l'empereur, le 29 mars 1811, eomme 
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député du collége électoral du départe* 
ment de la Manche; et, le 6 janvier 
1813, il fut appelé au corps législatif, 
par le sénat, pour ce même département. 
Ïl obtint, bientôt après, le titre de baron 
et la croix de la Légion-d’honneur , et 
fut nommé en 1814, par le Roi, maître 
des requêtes au comité des finances. Le 
31 août 1814, il parla en faveur du pro- 
jet de loi sur le budget, et vota pour son 
adoption entière, disant que ses disposi- 
tions étaient favorables au crédit public, 
et qu’on devait regarder comme chimé- 
riques les alarmes conçues à l’occasion 
de la vente des forêts nationales. Il fut élu, 
en mai 1815, membre de la chambre 
des représentants par le département 
de la Manche, et désigné, au mois de 
juillet suivant, pour présider le col- 
lége électoral de l'arrondissement de 
Mortain ,même département. Le baror 
Duhamel fut chargé, par le Roi , en oc- 
tobre 1816, conjointement avec M. 
Henri de Lenguève, de l'examen des 
dettes de la ville de Paris sur le trésor 
royal, et du trésor royal sur la ville de 
Paris. À, 

DUIGENAN ( Parricr }, Irlandais, 
membre de là chambre des communes 
d'Angleterre pour le bourg d'Armagh, 
vicaire-général de la cour métropolitaine 
et professeur de droit commun à l’univer- 
sité de Dublin, a été élevé dans cette ville. 
1! parut au barreau en 1767, et s’y distin- 
gua. Après avoir obtenu une place au 
parlement, il fut un des plus ardents pro- 
moteurs de l'union de lIrlande avec l'An- 
gleterre , etse fit remarquer par sa vio- 
lente opposition aux réclamations des 
catholiques et ses continuelles déclama - 
tions contre eux; ce qui ne l’a pas empê- 
ché d'épouser une catholique , et, ce qui 
est plus étonnant , de donner asile, dans 
sa maison, aun prêtre de cette religion, 
confesseur de sa femme. Il a publié divers 
écrits polémiques qui ont fait EL ER 

DUJARDIN-SAILLY , né à Bruxelles, 
fils d’un libraire de cette ville, vint faire 
le mème commerce à Paris, en 1802, et 
entra ensuite dans ladministration des 
douanes. Il a rédigé le Journal trpogra- 
phique et bibliographique, de 1804 à 
1808. On a encore de lui : I. Liste al- 
phabetique des auteurs morts, 1805 , in- 
8°. IT. Tarif chronologique des doua- 
nes de l'empire francais, 1806, iu-4°. ; 
huitième édition, 1813, in-4°. III. Coda 
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ses douanes de l'empire francais 1810, 
in-40. IV. Législation des douanes de 
l'empire francais, 1812-13 ,in-4°. Or. 
DUJON, capitaine des grenadiers à 
cheval de la gardé impériale , fut nommé, 
le 14 février 1807, chef d'escadron au 
même corps. L'empereur signa, le 9 dé- 
cembre 1811, son contrat de mariage avec 
Mie, de Montfort; M. Dujon était alors 
colonel du 4e. de cuirassiers. Le 19 juillet 
1814, il fut fait chevalier de Saint- 
Louis, et, le gnovembre, commandant 
de la Légion-d’honneur. Après la se- 
conde chute de Buonaparte, M. Dujon 
fut nommé, le g septembre 1815, colo- 
nel du 2e, régiment de cuirassiers de la 
garde royale. 5. 5. 
DULAULOY (Le comte CHARLES 
François Ranwpon }, né à Laon le 9 dé- 
cembre 1756, entra au service comme 
élève d'artillerie, le 1er. août 1780, et 
devint lieutenant en 1981, et capitaine 
en 1768. Il fut envoyé extraordinai- 
rement en Angleterre, en 1792 , pour 
une fabrication d'armes , etil commanda 
l'artillerie du camp de Paris, lors de 
l'invasion des Prussiens. Nommé adju- 
dant - général à larmée de Sambre- 
et-Meuse en 1703, il fut destitué comme 
noble, mais réintégré peu de temps 
après, ayant prouvé qu’il ne l'était pas. Il 
fut nomuné chef de bataillon le 24 juiller, 
colonel le 25 août, etenfin général de bri- 
gade le 10 décembre de la même année. 
Après avoir seryi avec distinction pen- 
dant neuf ans aux armées de l'Ouest, de 
l'Intérieur, du Nord, d'Angleterre, d’I- 
talie, et dans les états de Gènes, il fut 
élevé au grade de général de division, le 
27 août 1803, et fit, encette qualité, la 
campagne de Hanovre. Employé ensuite 
à l'armée de Naples, et à la grande -ar- 
mée en 1807, il obtint, après la paix de 
Tilsitt, la croix de grand-ofhcier de la 
Légion-d'honneur. Le # août 1809, il 
se distingua au combat d’Oropesa en Es- 
pren fut ensuite envoyé en Hollande 
ors de l'expédition de lord Chatam 
contre Anyers, puis à la grande-armée, 
où il fit partie, en 1812, de l'expédition 
contre la Russie, fut nommé colonel com- 
mandant l'artillerie de la garde impériale 
le 29 mars 1813, et grand’ -croix de la 


Réunion le 3 avril suivant. Le 2 mai, il : 


rendit des services signalés à la bataille 
de Lutizen , où, ainsi que le général 
Drouot, il chargea l’ennemi au galop 
avec l'artillerie légère. H se distingua de 
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mouveau, le 21, à Wurtschen, près de 
Bautzen, comme aux journées de Wa- 
chau et de Leipzig les 16 et 18 octobre. 
La veille de cette dernière bataille, le 
général Dulauloy se rendit au bivouac 
de Napoléon pour prendre ses ordres, et 
lui annonça que Partillerie avait employé 
95,000 boulets à la bataille de Wachau ; 
que, depuis cinq jours, l’armée avait tiré 
plus de 220,000 coups de canon, et qu’il 
ne restait plus de munitions que pour 
environ deux heures. Cette déclaration 
du général obligea l’empereur à faire 
un mouvement pour aller s'approvision- 
ner à Erfurt. Ce fut pendant lune de 
ces manœuvres que le pont de Leipzig 
fut coupé. Le général Dulauloy fut appelé 
au conseil-d’état, section de la guerre, le 
5 décembre 1813, et créé chambellan le y 
du même mois. Le Roi le nomma che- 
valier de Saint-Louis le 1er, juin 1814, 
conseiller - d'état honoraire le 30 , ins- 
pecteur-général d'artillerie pour les di- 
rections de Besançon , Paris et la Fère, 
le 1er. juillet , et grand’ - croix de la 
Légion - d'honneur le 13 janvier 1815. 
Nommé pair de France et gouverneur 
de Lyon après les événements du 20 
mars, il fit aflicher le 15 juin, dans cette 
ville, une proclamation conforme aux 
circonstances , et fut mis en retraite par 
l'ordonnance du Roi du 6 octobre 1815. 
À. 

DULAURE (Jacoues-Anroine), 
ingénieur-séographe et membre de l’aca- 
démie celtique, est né à Clermont en 
Auvergne le 3 septembre 1755. Il fut 
député du Puy-de-Dôme à la Conven- 
tion nationale en 1792, et y vola la mort 
de Louis XVI sans sursis et sans ap- 
pel , fut signalé comme partisan des 
Girondins, et décrété d’arrestation le 
22 octobre 1793. Il parvint à se sous- 
traire à cette proscription; et, le 3 décem- 
bre 1794, il écrivit à la Convention une 
lettre ainsi conçue, dans laquelle il ré- 
clamait sa mise en jugement : « J'ai 
» adressé, depuis un mois, une pétition 
» à la Convention ; elle n’a pas même été 
» lue : je mai point attendu les circons- 
» tances pour exprimer mes sentiments ; 
» je n'ai suivi que l'impulsion d’une 
» conscience pure : ennemi de toutes les 
» factions, je n'en ai caressé aucune: 
» Comment eussé-je été complice des 

conspirateurs, moi qui n'ai signé au- 
» cuve déclaration liberticide, qui w’ai 
» jamais assisié aux conciliabules se- 
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crels ? J’invoque le témoignage detous 
mes collègues sur ma moralité; je suis 
entré pauvre à la Convention, j'en 
suis également sorti pauvre : aujour- 
d’hui, fugitif et réduit à vivre du tra- 
vail de mes mains, J'éprouve tous les 
tourments de la misère. Les plusgrands 
criminels ont droit de réclamer jus- 
tice: pourquoi ne pourrais-je pas l’ob- 
tenir de mes collègues ? Je me pré- 
sente seul à l’œil de la surveillance la 
plus sévère ; j’appelle sur ma conduite 
politique l'examen le plus rigoureux. 
Simon sang est utile à ma patrie, je 
suis prêt à le répandre ; mais du moins 
» je supplie la Conventiou de faire faire 
» un rapport à mon égard. » M. Du- 
laure fut rappelé à la Convention le 8 
décembre 1594. Devenu membre du con- 
seil des cinq-cents, il fit une motion 
d'ordre sur l'instruction publique , le 
1er, messidor an vi; parla plusieurs fois 
encore sur le même objet, et dénoncça, au 
mois d’août 1709, les écrits que les roya- 
listes répandaient à Toulouse pour exci- 
ter une insurrection dans le Midi. I ha 
bitait encore la capitale en 1816. Ses ou- 
vrages principaux sorit : |. Pogonologre, 
ou Âistaire philos. de la barbe, 1784 , 
g vol. in-12. M. Dulaure voudrait que 
tous les hommes, que leur place ou leurs 
fonctions élèvent au-dessus des autres, 
laissassent croître leur barbe dans toute sa 
longueur. IT. Vouvelle description des 
curiosités de Paris, 1785 ,/2 vol. im-12 ; 
1787, 2 vol. in-12; 1990, 2 vol. in-12. 
HE. Nouvelle description des environs 
de Paris , 1786, 2 vol. in-12; 1787, 2 
vol. in-12. IV. Singularités historiques 
ou Tableau critique des mœurs , des 
usages et des événements de differents 
stêcles, Londres (Paris), 1788 , in-12. 
V. Description des principaux lieux de 
la France, 1588-00, 6 vol. petit in-12. 
VI. Histoire critique de la noblesse, 
depuis le commencement de la monar- 
chie jusqu’à nos jours , 1790, in - 80. 
ViL. Supplément aux crimes des an- 
ciens comités de gouvernement , et T'a- 
bleau de la conduite publique de Du- 
laure , 1795 , in - 80. VIII. Discours 
prononcé à l’occasion de La fête funè- 
bre en l’honneur du représentant du 
ne Ferraud, 1595, in - 8°, (Voy. 
a Biographie universelle au mot Frr- 
raAuD.) IX. Des cultes qui ont préce- 
de et amené Pidolätrie et l’adoration 
des figures humaines, 1805, in -8°.X. 
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Des divinités geénératrices, ou du culte 
du Phallus chez les anciens et les 
modernes ; des culies du dieu de Lam- 
psaque , de Pan, de Vénus, etc., Pa- 
ris, 1805 ,in-8°. I] a en mavuscrit un 
très grand nombre d'ouvrages , entre 
autres une istoure d'Auvergne, en 7 
ou 8 vol. S.S. 
DUMANIANT ( JEan-Anpré Bour- 
LAIN }, est né à Clermont en Auver- 
gue, en 1704, d’une famille de robe. 
Destiné au barreau, il embrassa la car- 
rière du théâtre en 1998, et pritle nom de 
Dumaniant. I] abandonna cette carrière 
en 1703. Poëte ,romancieret auteur dra- 
matique, il a mis au jour ux grand nom- 
bre d'ouvrages. Celle de ses pièces de 
théâtre qui a eu le plus de succès , est 
Guerre ouverte, ou use contre ruse. 
Ses romans et poèmes sont: À. L’en- 
Jant de mon père, ou Les torts du 
caractère et de l'éducation, 1798, deux 
volumes in- 12.11. Les aventures d’un 
émigré, 1798, 2 vol. in-18; 1601, 2 v. 
in-18. IL. Merclès, poème en trois 
chants, suivi de la Création de la fem- 
me , 1805, in-80. IV. Trois mois de ma 
vie, ou l’histoire de ma famille, 1811, 
3 vol. in-12. V. Des moyens de preéve- 
nir la décadence de l’art du comédien , 
1813 , in-80. On distingue encore parmi 
les pièces de théâtre de M. Dumaniant : 
10, Les intrigants , où Assauts de four- 
beries.—20. Le médecin malgré tout le 
monde.— 30. Ricco. — 4°. Le dragon 
de Thionville. — 50. Urbélise et Lan- 
val, ou La journée aux aventures. — 
60. La loi de Jatab. — no. Les deux 
morts vivants, ou La nuit aux aven- 
tures. On Jui attribue une Æpftre a Pau- 
teur de la Gastronomie , où l’on recon- 
naît une grande expérience dans cet art; 
ce qui a fait dire que M. Dumaniant était 
moins poète que Berchoux, mais beau- 
coup plus gourmand que lui. Enfin il a 
publié, à la fin de 1805 ,une Grammaire 
en chansons , dont les journauxontrendu 
un compte très peu favorable. M. Du- 
maniant était, en 1812, attaché à l’ad- 
ministration du théâtre de lOdéon. D: 
DUMANOIR (Lx Perrey, comte), 
contre-amiral, débuta dans la marine en 
1786, en qualité d'élève de port, et fit une 
campagne de mer à Saint-Domingue. 
Devenu lieutenant de vaisseau au moment 
de larévolution, il ohtint bientôt le grade 
de capitaine par la protection de son 
oncle , Pleville-Lepeliey, alors ministre 
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de la marine, et fut témoin de la bataille 
de Trafalgar sans y prendre part, avec 
Vavant-garde qu’il commandait. Mis en 
jugement pour ce fait, il eut quelque 
peine à se tirer d'affaire, et fut pris, peu 
de temps après, aux attérages de Roche- 
fort, avec toute sa division, après un 
combat opiniâtre où il reçutune blessure 
à la tête; il débarqua à Plymouth, resta 
quelque temps prisonnier sur parole, et 
revint en France. Il fut employé depuis 
dans divers postes, entre autres à Dantzig, 
après la campagne de Russie; et, ayant 
été fait prisonnier daps cette ville, il fut 
conduit à Kiow en 1814. Ce fut de 
cette ville qu’il envoya son adhésion aux 
événements quirappelaient les Bourbons 
au trône de France. Le Roi lui accorda 
le titre de comte, par lettres- patentes du 
6 novembre; et le département de la 
Manche le nomma membre de la cham- 
bre des députés en août 1815. Après la 
dissolution de cette assemblée. où il 
vota avec la minorité, il fut nommé par 
le Roi président du collége électoral du 
mème département, et ne put parvenir 
à réunir les opinions opposées, de ma- 
nière que ce département n’a pas été re- 
présenté à la chambre de 1816. S.S. 
DUMAS (Le comte MATuiEu), né 
à Montpellier le 23 décembre 1553, est 
le fils d’un trésorier des finances; ce qui 
lui avait valu des lettres de noblesse. Il fit 
ses premières armes dans le régiment de 
Médoc , où il était sous-lieutenant en 
1773. Lorsque la France eut résolu de 
secourir les insurgés d'Amérique, il fut 
nommé capitaine aide-de-camp du gé- 
néral Puységur | et employé à l’état- 
major de l’armée qui devait opérer une 
descente en Angleterre : mais il. passa 
bientôt , en vertu de nouveaux ordres, 
à l’armée du comte de Rochambheau , 
dont 1l devint aide-de-camp , et fut nom- 
mé, en 1782, aide -maréchal-de-logis 
de l’état-major. Il obtint, en 1783, le 
grade de major, et fut employé dans 
l'état-major-général. En 1784 , il fut en- 
voyé à Constantinople et sur la mer 
Noire, pour reconnaître militairement 
les îles du Levant. De retour en France, 
en 1787, il fut fait chevalier de Saint- 
Louis, et fut chargé d’une mission en 
Hollande, ou il assista au siége d'Ams- 
terdam, sans pouvoir empêcher que cette 
ville fût prise par les Prussiens. En 1788, 
il remplaça le comte de Guibert, comme 
rapporteur du conseil de la guerre. Pen- 
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dant le cours des années suivantes, il ob- 
tint successivement les commandements 
des provinces d'Alsace, de Guienne et de 
Languedoc. Dans le mois de juin 1789, 
lorsque le maréchal de Broglie fut chargé 
du commandement des troupes destinées 
à réprimer les premières révoltes de la. 
capitale, 1} prit M. Dumas pour son 
aide-de-camp. Après le départ du ma- 
réchal, qui eut lieu le 15 juillet, M. Dus 
mas devint aide-de-camp du général 
Lafayette , nommé commandant général 
de la garde nationale; et il fut appelé, 
à la fin de 1790, à la direction générale 
du dépôt de la guerre. Lors de l'arres- 
tation de Louis XVI à Varennes, en 
1791 , le général Dumas commandait les 
rassemblements de gardes nationales qui 
accoururent des éépartements voisins; il 
reçut ordre de ramener ce monarque à 
Paris, et fut mentionné honorablement 
à cette occasion. Promu peu de temps 
après au grade de maréchal-de-camp, 
commandant en, second la 3°, division 
militaire à Metz, il fut chargé d’or- 
ganiser dans cette ville la re, com- 
pagnie d'artillerie à :cheval. Ce fut en 
septembre de. cette année, qu’il fut nom- 
mé membre de l'assemblée législative par 
le département de Seine-et-Oise. Il y de- 
vint un des chefs du club des feuil- 
lanis, professa des principes modérés, et 
pressa la punition de Jourdan Coupe- 
tête et autres égorgeurs. Le 20 octobre, 
il combattit les mesures invoquées con- 
tre l’émigration, et açcusa les provo- 
cateurs de ces mesures d'égerer le 
peuple en le flattant. Le 29 décembre, 
M. Dumas s’opposa à l'envoi aux puis- 
sances ‘étrangères, de la déclaration de 
Condorcet, touchant les principes pol:- 
tiques de la France régénéree. Le 28 
janvier 1592, M. de Rochambeau, général 
de l’armée du Nord, écrivit à lassem- 
blée pour demander qu'il fût permis au 
général Dumas de se rendre auprès de 
lui. « Je Pai élevé, disait-il dans cetie 
» lettre; ses talents Pont poussé rapi- 
» dement dans la carrière militaire, et 
» je crois avoir acquis de fui le droit 
» d’en être secouru dans ma vicillesse. » 
Cette permission ayant été refusée , 
le général Dumas fut éilu président de 
l'assemblée nationale , le 1g février 17992, 
en remplacement de Condorcet, el vota 
contre l'amnistie demandée pour les évé- 
nements d'Avignon. Le 22 mars, il s'é- 
leva, dans un discours très éloqueut, 
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contre le systeme de la liberté des noirs, 
présenta des moyens d'assurer la disci- 
pline sans blesser les bases de leur sou- 
mission , et revint plusieurs fois sur cet 
objet. Le 22 avril, il fut du nombre 
des sept députés qui s’opposèrent seuls 
à la déclaration de guerre à VAutri- 
che. Le 4 mai, il défendit le géné- 
ral Rochambeau , forcé par Dumou- 
riez d'accepter sa retraite, présenta ce 
ministre comme un factieux et un in- 
irigant, «dont les manœuvres, dit-il, 
» ne pourront cependant jamais flétrir 
» la couronne civique du maréchal de 
» Rochambeau. » Le 11, il plaida la 
cause des généraux qui avaient été battus 
en Flandre, et qu'on voulait réndre 
responsables de ces revers. Le 28, il 
soutint que le pouvoir légisiatif n'avait 
rie à prononcer sur la garde du Roi. 
Le 20 juin, il s'éleva avec force contre 
les outrages faits à la personne de ce 
prince; et le 2 juillet, il le défendit 
de nouveau. Le 3, il parla sur lé même 
sujet; et, bravant Îles interrupteurs, 
il s’'étendit sur la faute qu’on avait 
commise en déclarant la guerre, et 
sur celles qu'on commettait journel- 
lement dans la manière de la faire. 
Presidant Passemblée le 11, lorsqu'une 
députation vint réclamer contre le veto, 
il improuva vivement l’oraieur. Quel- 
ques jours après , il dénonça Dumouriez, 
comme s'étant emparé d'un commande- 
ment qui ne lui avait été donné mi par le 
Roi ni par le général en chef Luckner. Le 
27 du même mois, il accusa tout le minis- 
tère, composé de Rolland, Clavière, 
Dumouriez, d’avoir compromis la sû- 
reté de l'Etat, en faisant attaquer la 
Belgique. Après le 10 août , il parvint à 
se soustraire aux proscriptions pendant 
tout le gouvernement révolutionnaire, 
“et fut même nommé, en 1793, directeur 
du dépôt des plans de campagne. HI fut 
alors accusé d'être porteur des instruc- 
ions de Mounier, ex-censtituant ; mais 
cette accusation n'eut pas de suite Elu 
en septembre 1795, par le’ département 
de Seine-et-Oise | membre du conseil des 
anciens, il sy prononça pour le part 
Clichien. Le 27 janvier 1796, il vota 
contre la résolution qui levait la sus- 
pension de la loi du 3 brumaire , plaida 
la cause des proscrits, des fugitifs et 
des citoyens persécutés , et fut nommé 
secrétaire le 19 juin. Le 3 novembre, il 
fit un rapport sur des conseils de guerre 
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à établir dans l’armée; et il en prit ce 
casion de payer un tribut d’éloges à lx 
belle retraite du général Moreau. Îl pu- 
blia ensuite un ouvrage intitulé, Des 
Résultats de La dernière campagne, où 
son but était d'engager le directoire à 
faire la paix avec l'empereur, en rete- 
nent seulement Luxembourg, Tournai, 
Anvers et Maestricht, pour couvrir la 
frontière. On a dit de lui, à cette occa- 
sion, qu'il avait parlé de la guerre en 
officier plein de talents, et de la paix 
en philantrope éclairé. Après le traité de 
Léoben , le général Dumas prononça, le 
8 floréal an +, un long discours à la 
gloire des armées françaises, et offrit 
une couronne de chêne à Buonaparte et 
a Berthier. À l’époque du 18 fructidor , 
il était membre de la commission du 
couseil des anciens ; et, se trouvant à son 
poste au moment où le directoire fit 
arrêter les inspecteurs, il ne parvint à 
se soustraire au même sort qu’au moyen 
de son uniforme, et en se faisant passer 
pour un général de service. Il se retira en 
Allemagne, d’où il revint en France après, 
le 18 brumaire, Il avait publié pendant 
son exil, à Hambourg , en 1799, sous le 
titre de Précis des événements mili- 
laires, un journal très bien rédigé, et 
où il déploya de grandes connaissances, 
dans l’art de la guerre. Au mois de mars 
1800, ayant été appelé en France par 
Buonaparte, il reçut de Ini Pordre d’or- 
ganiser à Paris les bataillons qui devaient 
former l’armée de réserve à Dijon. Nom- 
mé chef de l'état-major de cette armée, 
il fit en cette qualité la campagne de 1801, 
en Suisse, approvisionna les magasins de 
Coire, sauva l'artillerie d'avant-garde, 
engagée pendant quatre jours à Splugen, 
et contribua aux succts de cette guerre 
par ses talents, son zèle et son activité. 
Après la paix de Lunéville, le général 
Dumas fut nommé, en août 1801, con- 
seiller-d’état, section de la guerre. Ce 
fut lui qui présenta, en 1802, le projet 
de la création de la Légion-d’honneur, 
Elevé au grade de général de division, 
le rer. février 1805, et décoré du titre 
de grand-officier de la Légion-d’honneur, 
il passa au service du roi de Naples, Jo- 
seph Buonaparte, qui lui confia de porte- 
feuille du ministère de la guerre le 19 
mai 1806, le nomma grand-rmaaréchal du 
palais, et enfin grand-dignitaire de Pordre 
des Deux-Siciles, par décret du 19 mai 
16808. Après la campagne de Prusse, e 
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1806, le général Dumas envoya aux 
journaux une lettre dans laquelle il tra- 
Gait, avec autant de talents que de ra- 
pidité, le plan de cette étonnante cam- 
pasne, les fautes que les Prussiens y 
avaient faites et les véritables causes de 
nos succès. Cette publication partit don- 
ner quelque inquiétude au gouvernement 
français; il sembla craindre qu’elle n’é- 
clairät ses ennemis, et elle fut désavouée. 
En 1809, M. Dumas rejoignit la grande- 
armée en Allemagne, fut chargé de sur- 
veiller l'exécution des conditions de l’ar- 
mistice qui suivit la bataille de Wagram, 
et fut autorisé, au mois de décembre, à 
porter la décoration de grand'croix de 
l'ordre du Mérite militaire de Maximilien- 
Joseph. Employé de nouveau en Russie, 
en qualité d’'intendant-général de l'armée, 
il suivit Napoléon en Saxe , en 1813, et 
fat fait prisonnier après la bataille de 
Leipzig. Rentré en France dès que les 
Bourbons y furent rétablis, il fut nommé 
par le Roi, conseiller-d’état honoraire , 
et membre de la commission formée le 5 
juin 1814, pour vérifier les titres des 
anciens officiers ; il devint, le rer. juillet, 
directeur-général des comptabilités et 
dépenses des armées depuis 1806, et fut 
fait commandeur de St.-Louis le 23 août, 
puis grand-croix de la Légion -d’hon- 
neur le 27 décembre. Après l'invasion 
du mois de mars 1815, il reprit sa place 
dans le conseil-d’état, signa la délibé- 
ration du 25 mars ( Foy. Derrrmow), 
€t reçut comme témoignage de la con- 
fiance de Buonaparte la direction géné- 
rale des gardes nationales de France. Il 
a été mis en retraite par ordonnance du 
Roi, du 4 septembre 1815. Le général 
Dumas a publié : Précis des événements 
rnilitaires , ou Essai historique sur La 
guerre présente , avec des caries et 
plans, 1599-1800, 12 cahiers, in-8°. Il 
a paru en 18106 une continuation de cet 
ouvrage, sous ce titre : Précis des évé. 
nements militaires, ou Essais histori- 
ques sur les campagnes de 1509 à 1814, 
tomes 111 et 1vV, 2 vol. im-8°”., et atlas. 
Le général Dumas à été l’un des colla- 
borateurs des Archives littéraires de 
l’Europe. On lui attribue aussi le Jour- 
nal de l’adjudant-general Ramel; l’un 
des déportés à la Guiane, après le 18 
fructidor, Hambourg et Paris, 1799, 
in- 80. D. 
DUMERIL ( Anwpré-Martir-Cons- 
TANT ), professeur à lécole royale de 


médecine de Paris et au muséum d’his - 
toire naturelle, membre de l’académie des 
sciences ( section de zoologie }, et de celle 
de Madrid , naquit à Amiens le 1er. jan« 
vier 1974 : il fut un des médeeins que Na- 
poléon envoya en Espagne, en 1805, pour 
observer le caractère de la fièvre jaune, 
et qui, en octobre même année, furent 
accueillis par le gouverneur de Gibraltar 
et autorisés à faire aussi leurs observations 
dans cette place. On à de iui : EL. Lecons 
d'anatomie comparée de M. Cuvier', 
2 vol. in-80., 1800 ( J.Duverwois). IT. 
Essai sur les moyens de perfectionner et 
détendre l’art de l’anatomiste, présenté 
et soutenu à l'Ecole de médecine, 1803, 
in-80, IT. Traité élémentaire d'histoire 
naturelle, ouvrage composé par ordre 
du gouvernement, pour servir à l’en- 
seignement dans les lycées , 1804, in-80.; 
1807, 2 vol. in-80., avec planches. IV. 
Zoologie analytique, où Methode na- 
turelle de classification des animaux, 
rendue plus facile à l’aide de tableaux 
synoptiques , 1806 , in-80.; trad. en alle- 
mand par le professeur Froriep, avec quel- 
ques additions. M. Dumérilest un des col- 
laiborateurs du Dictionnaire des sciences 
naturelles, in-8o. Il a inséré de très bons 
Mémoires dans les Annales du Muséum, 
dans le Afagasin encyclopédique, et 
dans le Bulletin de la Faculté de mé- 
decine. Parmi ces Mémoires, on distin- 
gue surtout ceux qui ont pour objet la 
respiration et l’odorat des insectes et des 
poissons; et celui dans lequel sont ap- 
préciées les propriétés médicales du suc 
gastrique administré en frictions. M. Du- 
méril a eu pour collaborateur dans ce 
deraier travail le docteur Alibert. E. 
DÜMERSAN a publié: Guide des 
curieux et des étrangers dans Les bi- 
bliothèques publiques de Paris, 4°. 
édition , 1810 , in-12. Il a composé plus 
de quatre-vingts pièces de théâtre , soit 
seul , soit en société; on citera les titres 
de quelques-unes : 10, Le Mariage a 
coup de pierre. — 29. Cadet-Roussel 
beau-père.—3. Gilles dans un potiron. 
— 4°. Nicodème dans le soleil. — 5°. 
Mañtre André et Poinsinet. — 6°. Le 
petit Chaperon rouge. — 5°. Le Mar- 
ché aux fleurs , divertissement en l'hon- 
neur du mariage de l’empereur. 1810. 
—80. Les Comédiennes, ou La Critique 
de la Comédienne (comédie de M. An- 
drieux), 1816, in-89. — op. ( Avec 
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Merle et Brazier }, Les deux Philibertes 
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{ Métamorphose des Deux Philiberts, 
comédie de M Picart). Or. 
DUMESNIE (Pierre), fils de la veuve 
Dumesnil, imprimeur à Rouen, a vendu 
son fonds depuis plusieurs années, et 
il cultive, daus la retraite, les lettres et 
Ja philosophie. Il a publié , en 1804, 
un poème intitulé OÜreste , en douze 
chauis, et qui renferme près de neuf mille 
vers. Cet ouvrage a fait regretter que M. 
Duimesuil n’ait pas consacré un véritable 
talent à un sujet plus favorable à la poé- 
sie. Ïl a eu une seconde édition en 1811. 
— Dumesniz ( Alexis ) a publié: I. 
Æxamen politique , philosophique et 
moral, 1806, in-12. IT. De l’Esprit des 
religions, 1810, in-8°.; seconde édi- 
tion, 1811. Ii est bon de remarquer que 
ce n'est pas un ouvrage anti - religieux. 
Til. Le règne de Louis ÀT , 1811, in-80. 
EV. Eloge de Pascal, 1813, in-80. A. 
DUMOLARD ({ Josrrn-Vincenr }, 
né à Vizille ea Dauphiné le 25 novem- 
bre 1769, fut avocat-général au parle- 
ment de Grenoble dès l’âge de dix-neuf 
ans, et avait vingt-cinq ans lorsqu'il fut 
pommé par le département de l'Isère 
ä la législature. Le 2 octobre 1591, ül 
provoqua la prestation individuelle du 
serment civique, et fit maintenir au pro- 
cës - verbal, la mention honorable des 
adresses dirigées contre les prêtres. Le 
15 février 1592, il parla en faveur du 
divorce, et fit une sortie contre la 
cour de Sardaigne. En mars même an- 
née, il parla contre les émigrés; mais, 
bientôt après, il parut revenir à des sen- 
timents plus modérés. Dès le 11 mai, il 
s’'éleva contre l'insubordination qui ré- 
gnait dans les armées , et contre l'esprit 
de faction qui dominait l'assemblée. 
Le 16 et le 20 du même mois, il fit d'i- 
nutiles efforts pour défendre la reine, et 
ensuite le juge de paix Larivière, qu’on 
ivculpait l’une et Pautre. Le 20 juin, il 
provoqua un compte sévère de la con- 
duite des administrateurs du départe- 
ment de Paris dans cette journée, et fit 
décréter que les députations armées ne 
seraient plus admises à l’assemblée. Le 8 
août , il faillit être assassiné au sortir de 
Ja séance, par les jacobins unis aux fédé- 
rés, pour s'être opposé au décret d’accu- 
sation contre Lafayette : ilse réfugia dans 
un corps-de-garde , et fut contraint de 
sortir de cet asile par une fenêtre de der- 
mére. Le souvenir de ces dangers put 
seul déterminer M. Dumolard au silence, 
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etil ne reparut plus à la tribune pendant 
la session. Elu, en septembre 1795, député 
au conseil des cinq-cents, il y appuya 
plusieurs élections, entre autres celle de 
J.-J. Aimé, que les jacobins voulaient 
faire déclarer nulle. Le 9 janvier 1706, 
bravant les murmures et les cris du parti 
opposé, il soutint la cause des parents 
des émigrés, et prouva qu’on ne pouvait 
les priver de leurs biens. Il fut censuré 
par le conseil pour ce discours ; et on fut 
sur le point de l’envoyer à l'Abbaye. Le 
5 mai, M. Dumolard demanda vivement 
que la loi qui ordonnait lPinstruction de 
la procédure des réacteurs de Lyon par- 
devant le tribunal de PIsère fût rappor- 
tée. Il dénonça ensuite les empiétements 
du directoire, qui prétendait s’immis- 
cer dans les nominations aux divers 
emplois ; ei il réclama contre Peffet 
rétroactif donné aux lois sur les succes- 
sions. Le 6 septembre , il repoussa les 
accusations dirigées contre la ville de 
Lyon, que le directoire avait signalée 
comme un foyer de contre-révolution. 
En décembre, M. Dumolard ‘se pro 
nonça en faveur de la liberté de la presse, 
que dès-lors le directoire voulaii com- 
primer ; et il compara le projet entor- 
till” de Daunou, sur cet objet, « aux 
» replis d’un serpent , qui finiraient 
» par étoufler la presse sous prétexte 
» d’en corriger les abus.» Le 11 janvier 

1507, il dénonça de nouveau le direc- 

toire comme envahissant la puissance lé- 

gislative. Il osa ensuite plaider la cause 

de l’ordre de Malte, s’opposa au renvoi 

de Lavilleheurnoïis et autres par-devant 
une commission militaire, et demanda ,- 
à cette occasion, qu'en poursuivant les 
agents de Louis XVIII, on s’occupât 

aussi d'arrêter ceux du due d'Orléans. Au 

mois de mars, il sollicita la révocation 

de toutes les lois opposées à la constitu- 

tion, et représenta, comme une viola- 

tion du droit des gens, la conduite du 

directoire, qui avait fait jeter sur les 

côtes d'Angleterre unebande de galériens. 

Le 18 mai, il dénonça un mouvement 

des démagogues, et annonça que plu- 
sieurs députés étaient désignés à leurs 

poignards. Il provoqua, peu de temps 

après, le rappel des représentants exclus 
par la loi du 3 brumaire (octobre 
1597 ), demanda la révision des lois sur 
la police des cultes , et vota la suspen- 
sion du divorce pour incompatibilité 
d’humeurs. Le 23 juin, il fit un long rap- 
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port sur la conduite ‘du directoire en 
lialie, lui demanda compte du renver- 
sement des états de Venise et de Gènes, 
ét annonça que la Suisse était menacée 
d'un pareille destruction. Le 12 juillet, 
il dénonça les jacobins avec encore 
plus de véhémence, ‘et s'éleva , le 18, 
d'une manière aussi énergique contre 
le renvoi des ministres qui avaient la 
confiance de l'assemblée ( Foy. Cocnon), 
et contre lapproche des troupes que le 
directoire appelait vers la capitale. Quel- 
ques phrases du discours qu’il prononça 
dans cette occasion, donnent une idée 
de son éloquence verbeuse et prolixe : 
« Représentants du peuple, dit-il, que 
» les injures, les menaces, les intrigues, 
» n’altèrent ni votre courage ni votre 
» activité. Les calomnies passeront ; mais 
» le bien que vous aurez fait, ne pas- 
» sera point. Jiberté, justice, soyez 
» notré devise et la règle de nos dé- 
» libérations ! Avec vous et par vous 
» s'évanouiront sans peine les préven- 
» tions de la bonne foi trompée, les 
» inquiétudes suggérées par la perfidie, 
» les divisions des hommes faits pour 
» s’estimer quand ils se connaissent 
» mieux... Laissez les philosophes 
» discourir d’une manière abstraite sur 
» le mérite des gouvernements : notre 
» existence commune, notre existence 
» individuelle , sont assises sur la consti- 
» tution de l'an ni. En avant, en ar- 
» rière , à gauche, à droite, je ne vois 
» qu'une mer de sang. Ïl n’est que des 
» tigres à face humaine qui pourraient 
» vouloir changer. Rassurez-vous, amis 
» sincères de la république, vous n’avez 
» ici que des #mnitateurs et des érmnules……. 
» Quelle que soit au reste la lutte impie 
» des factions, le corps législatif saura 
» les comprimer par sa sagesse et son 
» courage ; J'en jure par le devoir et 
» lhouneur : on ne nous verra rétrogra= 
» der vers aucune espèce de tyrannie. 
» Le jour sanglant de la terreur ne pèsera 
» plus sur la France; et ce ne sera pas 
» en vain qu'a lui pour elle le 9 thermi- 
» dor'!» Le 10 août suivant, M. Dumo- 
Jard prononca, sur l'anniversaire de cette 
sanglante époque de la révolution, un 
fort long discours , dont l’objet était de 
rappeler, par le souvenir des malheurs 
passés , la représentation nationale à 
des sentiments de modération. En voici 
le début : « Le canon du 10 août 
» retentira dans tous les siècles; il 
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» mit en poudre un trône antique, €E 
» ia faible constitution dont on l'avait 
» étayé : 1l ouvrit à la France des desti- 
» nées nouvelles ; il préluda pour ainsi 
» dire à cette suite d'événements mémo— 
» rables qui semblent avoir pressé les 
» âges dans le cadre étroit de quelques 
» années.» Le 25 août, il combattit l’é- 
tablissement du club théophilantropique 
proposé par Leclerc. Le 30, il prononça 
un discours très animé contre Bail- 
leul, contre les terroristes, et surtout 
contre la faction d'Orléans, qu’il accusa 
de faire mouvoir toutes les autres. Le 
31, il parla en faveur des habitants de 
la Vendée et des fugitifs du Rhin. De- 
puis la lutte qui sétait établie à cette 
époque entre la majorité du directoire 
et celle des conseils, M. Dumolard s’était 
montré constamment opposé aux direc- 
teurs ; aussi fut-il compris dans la pros- 
scription du 18 fructidor (4 septembre 
1797), et condamné à la déportation: il 
sut échapper aux recherches, ne fut poirt 
conduit à Caïenne, et se remit, en 1798, 
ainsi que plusieurs de ses collègues, à la 
discrétion du directoire, qui commua, 
pour eux , la peine de déportation en un 
exil à Oléron. Les consuls le rappelèrent 
presque aussitôt. Depuis cette époque, 
il fut nommé sous-préfet à Cambrai; et, 
en octobre 1805, élu membre du corps 
législatif par le département du Nord. 
Le 9 novembre 1809, il fut nommé 
membre de la commission des finances; 
et, le 13, en faisant bommage au corps 
législatif, de la part de M. Bruguitre, 
d'un poème intitulé , /Vapoleon en 
Prusse , il dit : « Je ne parlerai 
» point du talent du poëte; mais que 
» dirai-je du choix du sujet ? On ré- 
» pète, depuis long-temps, que , pour 
» peindre Alexandre, il faut être Apet- 
» les; soyons moivs rigoureux pour Îles 
» peintres, les historiens et les poites 
» de nos jours: si le premier des poètes 
» existait parmi nous,etqu'il eût à chanter 
» Napoléon et ses triomphes, son em- 
» barras serait peut-être de s'élever et de 
» se soutenir à la hauteur de son sujet et 
» de son héros. » En janvier 1811, M. 
Dumolard fut élu candidat au corps 
législatif par le collége électoral de 
PYonne, et fit partie de la députation 
chargée de présenter une Adresse au nom 
de ce collége. Le 4 mai, il fut réélu, par 
le sénat, membre du corps législatif pour 
le même département; et il figura jus- 
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qu'aux événements de 1814 dans eette 
assemblée de muets. On sent avec quel 
empressement 1 dut adopter un change - 
ment qui allait lui rendre la parole; et 
Von sait combien il se hâta de se li- 
vrer encore une fois à son intarissable 
éloquence. Dans la nouvelle assemblée 
formée sous les auspices du gouverne- 
ment royal, ainsi que dans toutes celles 
dont il avait été membre, M. Dumo- 
lard ne laissa passer aucune discussion 
sans occuper la tribune. Comme l’habi- 
tude du barreau Jui avait donné beau- 
coup de facilité pour improviser, il 
ses! rendu souvent utile à plusieurs de 
ses collègues, lorsque, chargés de sou- 
tenir une discussion , ils paraissaient à 
Vassemblée sans avoir préparé leurs 
moyens d'attaque ou de défense. Alors, 
pour gagner du temps, M. Dumolard, 
à leur prière , montait à la tribune, dé- 
veloppait quelque proposition nouvelle, 
improvisait quelque discours qu'il pro- 
longeait à volonté ; et rarement il quittait 
la partie sans avoir fait ajourner la dis- 
cussion. Le 11 juin 1814, il proposa 
d'éliminer du corps législauf les étran- 
gers qui s'y trouvaient, et désigna 
nominativement M. Pictet Diodati, 
de Genève. Le 27, il fit une motion 
tendant à ce que le Roi fût supplié de 
présenter, en forme de loi, un projet 
portant «que la collection des trois bran- 
» ches de la puissance législative, re 
» connues par l’article 15 de la Charte, 
» forme essentiellement et exclusivement 
» le parlement de France. » Le 29, il dé- 
veloppa son opinion, rappelalorigine des 

arlemerits de la nation, cita les Champs 
de Mars et de Mai, et retraça les erreurs 
des parlements judiciaires, qui se pré- 
tendaient , dit-il, les représentants de la 
nation. Le { juillet, il remit sur le bureau 
une proposition ayant pour objet d’ob- 
tenir des ministres le tableau de la situa- 
ton du royaume. « La France, dit-il, 
» a survécu, comme par miracle, aux 
» convulsions d’une Îongue anarchie, 
» Suivie d’un règne de fer: mais elle est 
» menacée, danssalassitude, d’une désor- 
» ganisation progressive et générale; 
» elle a besoin, elle a soif de grandes 
» mesures qui lui rendent promptement 
» la santé morale et politique. Ce fut une 
> institution heureuse que le tableau de 
» la situation de l'empire, qui vous était 
> oflert à l'ouverture de vos sessions : 
» pourquoi ne pas le faire revivre ? » Le 
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rh août, M. Dumolard prononca un 


discours sur la nécessité de modifier la 
loi du 16 sepiembre 1807, relative aux 
attributions de la cour de cassation ; 
et, après avoir peint cette institution 
comme vraiment nationale, et comme 
un lien commun qui retenait, dans leurs 
limites respectives, l’action du gouver- 
uement, la juste liberté des tribunaux; 
et le droit sacré du législateur, il ajouta: 
« Mais cet ordre de choses ne pouvait 
» plaire à l’homme qui voulait tout en- 
» vahir... » Le 16 septembre, il s’étendit 
sur la nécessité de ne pas laisser plus Iong- 
temps, dans l'incertitude de leur sort, 
des magistrats respectables sous tous les 
rapports, ét demanda qu'il fût prompte- 
ment, et d’une manière définitive, statué 
sur cette cour suprême, Quelques jours 
après, il renouvela cette proposition pour 
toutes les cours royales et tribunaux. 
Le 16, il prononça, en faveur de la 
liberté de la presse, un discours vé- 
hément, dans lequel il rappela que 
les crimes les plus atroces dela ré- 
volution avaient été commis pendant que 
la presse était enchaïnée. « Loin de 
» moi, dit-il, l'intention de protéger la 
» licence sous le nom de la liberté ; la li- 
» berté elle-même est intéressée à la ré- 
» pression de ses abus: réprimons-les 
» donc par des garanties et par des peines, 
» mais ne l’étouflons pas sous le prétexte 
» de la défendre. » Après avoir com- 
battu toutes les objections, il termina 
ainsi : « Amis de la liberté , nous sup- 
» portâmes la tyrannie de Robespierre; 
» mais le 9 thermidor perçait dans le 
» lointain à travers les nuages : nous 
» pûmes souffrir celle de Napoléon ; mais 
» le despotisme de la guerre était sur nos 
» têtes, et nous avions un avenir. Fran- 
» çais,cetavenir,onveuil'éteindre,etcou- 
» vrir à jamais d’un voile de plomb la sta- 
» tuede la liberté! Le souflrirez-vous ?ah! 
» j'en appelle au Roi, qui, dans sa jeu- 
» nesse, la protégea de son amour; au 
» Roi, que de longs malheurs n’ont pu 
» détourner de son culte; au Roi qui 
» nous a juré de la défendre, et de las- 
» seoir sur les fondements de Ja monar- 
» chie. » Le 24, il parla en faveur du 
projet de loi sur [à restitution à faire 
aux émigrés de leurs biens non vendus: 
« Français, de tous les partis, dit-il, 
» embrassons-uous ; laissons à la géomé- 
» trie ses lignes droites et ses lignes 
» courbes : élevons un mur d’airain entr& 
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» le passé et l'avenir. Quelque mesure 
» qué l’on prenne dans la question qui 
» nous occupe, je n’aurai rien à deman- 
» der, je n’aurai rien à rendre: j’entre 
« en matière. La commission a fait pour 
» les émigrés tout ce qu’elle a pu; et je 
> dirai à ceux qui murmurent de n’avoir 
» pas obtenu davantage : Etes-vous donc 

es seuls dont un torrent dévastateur a 
» morcelé, a envahi les propriétés ? Et 
» ceux qui ont élé ruinés par les papiers- 
3 monnaies, et ceux qui ont été condam- 
>» nés à des réductions onéreuses, et ceux 
» qui ont été lésés par des déchéances, 
» n'ont-ils pas à se plaindre aussi? Ils 


n'ont pas émigré; mais ils ont fait 


» 
» preuve d’un courage plus difficile, Eh 
> bien! que tous ceux qui ont souilert 
> fassent des sacrifices réciproques, J’ai 
» entendu des émigrés, et jeu ai en- 
» teudu beaucoup dire avec noblesse : 
« Dans vos délibérations, ne voyez que 
» le bien de l'Etat, la tranquillité pu- 
» blique etle droit des tiers, Ce langage 
» est noble, est digne des gentilshommes 
» français ; et c’est dans cet esprit que 
» j'examinerai le projet de loi modifié 
» par la commission. » M. Dumolard 
termina en proposant, pour amende- 
ment au projet ministériel, que les im- 
meubles cédés àla caisse d'amortissement 
et à la Légion-d’honneur fussent égale- 
ment restitués , etc. Le 7 novembre, on 
l’entendit avec surprise parler en faveur 
du projet de loi sur les boissons, déclarer 
inadmissible le mode des abonnements ; 
ét, 8e plaignant ensuite de la briéveté du 
temps qui restait pour établir un mode 
convenable : « Je renonce, dit-il, aux dé- 
+ veloppements que je me proposais de 
» donner à mon apinion personnelle ; je 
» la sacrifie à la conscience que j'ai des 
» besoins du trésor public, à mon dé- 
» vouement pour mon Roi ét ma patrie ; 
» et. je donne mon adhésion pour le pro- 
» jet de loi, » Le 11,11 s’éleva avec force 
contre les juges du tribunal de Meaux, 
Fun s'étaient permis de déclarer qu'uve 
emande en divorce était proscrite par la 
Charte. Le 23 novembre, il parla contre 
M. de Blons, accusé d’avoir exercé des 
violences dans une église, et demanda 
le renvoi de cette affaire au chancelier, 
« dans la conviction, dit-il, qu’il ne 
» laissera pas impuni cet acte arbitraire 
» et attentatoire à la tranquillité publi- 
» que.» ( Voy. ne Bzonws.) Le 12 décem- 
bre, M. Dumolard provoqua l'attention 
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dé 14 chambre sur la réduction présumée 
des traitements de la Légion-d’'honneur. 
« Des inquiétudes, dit-il, et qui, peut-+ 
» être, ne sont pas sans motifs, on£ 
» été répandues : il importe au Roi 
» de les faire cesser. La Légion-d'hon- 
» neur est plus qu’un ordre de chevale- 
» rie; elle est une institution nationale. 
» et la seule de ce genre qui soit garan- 
» tie par la constitution de PEtat... » Le 
22, Ü s’éleva contre le projet relatif à la 
cour de cassation; et, après avoir com 
battu la réduction du nombre de juges, ik 
s’écria : «Loin de moi la pensée qu'une me- 
» sure générale et solennelle n'ait pourbut 
» que d’éloigner quelques individus ; elle 
» seraitinutile, pour ne rien dire de plus} 
» Mais je vais prouver aux ministres, que 
» j'ai su deviner le véritable objet de læ 
» loi dont ils pressent ladoption avec 
» tant de zèle, » C'était , selon M. Dumo- 
lard , le dessein caché de rétablir le con- 
seil privé, et surtout d’écarter de cette 
cour quelques régicides. 1 combattit en= 
suite Particle portant que la section des 
requêtes ne motiverait plus ses arrêts de 
rejet, et finit en disant: « Eh! pour- 
» quoi, si l’on w’a pas d’arrière-pensée , 
» troubler la cour de cassation dans son 
» existence et sa marche actuelle, qui 
» l’honore aux yeux de l’Europe ? Ses ar- 
» rêts sont cités au-dehors comme des 
» monnments de sagesse; pourquoi Îles 
» frapper de réprobation ? Je vote le re- 
» jet du projet de loi comme inconsti- 
» tutionnel, inutile et dangereux. » Lors 
du retour de Buonaparle au mois de 
mars 1815, M. Dumolard ne se montra 
point dans la chambre des députés con- 
voquée par le Roi, Il fut ensuite un des 
commissaires extraordinaires envoyés par 
Napoléon dans les departements; il obtint 
la préfecture des Basses - Alpes, et fut 
nommé, dans le mois de mai, membre 
de la chambre des représentants par ce 
même département, où il a des proprié- 
tés. Le 23 mai, Carnot lui écrivit une 
lettre qui fut insérée dans tous les jour: 
naux, et par laquelle, en le félicitant 
sur cette nonynation , Ce nouveau mi- 
nistre Jui annonçait que l’importance de 
la préfecture qu'il occupait, ne per- 
mettait pas de la laisser vacante pen- 
dant la session qui allait s'ouvrir, et que 
cette raison d'intérêt public était la 
seule qui eût pu déterminer son remr 
placement. Lors de la formation du bus 
reau , M, Dumolard obtint quatre voix 
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pour la présidence, cent soixante-deux 
pour la vice-présidence , et fut élu se- 
crétaire à la séance du 8 juin. Le 5, il 
avait déja occupé la tribune pour faire 
observer qu'un chambellan de lempe- 
reur ne pouvait convenablement servir 
d’intermédiaire entre les représentants de 
la nation et le chef de l'Etat. Le lende- 
main, il demanda que la chambre prètàt 
serment, sans restriction, à l'empereur 
ét à la constitution ( #. Düurin). « Dans 
» les circonstances critiques où nous nous 
» trouvons, dit il, il faut que la nation 
» se sauve avec et par l’empereur. L’acte 
» additionnel a été approuvé par l'im- 
» mense majorité de la nation; et ce n’est 
> pas nous qui professerions une opinion 
» contraire... Mais lorsque l'ennemi est 
» près de nos frontières, que l'Angleterre 
» nous travaille pour nous désunir ,notre 
» premier besoin est de marcher avec 
» n0s invincibles armées. Quand les pro- 
» clamations insidieuses de Louis X VIII 
» attaquent l'honneur des soldats, les 
» peignent comme des révoités, lors- 
» qu’on cherche à les isoler de leur chef, 
» 1l est de notre devoir de déclarer que 
» l’armée est la nation, que les braves 
» qui composent cette armée ne sont 
» que notre avant-garde, que nous pen- 
_» sons comme Eux, que nous marchons 
» avec eux. » Il nous serait impossible 
d'indiquer toutes les motions faites dans 
cette courte session par M. Dumoiard, 
qui, à chaque séance, trouva le moyen de 
parler sur toutes les questions. Cétait 
toujours lui qui se levait pour faire des 
lectures, pour demander admission detel 
ou tel député , la formation de Ia cham- 
bre en comité secret, et qui appuyait, 
enquelquesorte d’office,lesproposilions, 
afin d’avoir le plaisir de les reproduire 
et d'en demander, après de longs déve- 
loppements , le renvoi à une commission : 
en un mot, la partie des motions d'ordre 
sembla lui être exclusivement dévolue. 
Il ne laissait rien à faire aux autres secré- 
taires, et à peine permettait-il de parler 
aux autres orateurs. Nous ne citerons 
qu'une faible partie de ses innom- 
brables discours. Le 23 juin, il com- 
battit la proposition de Félix-Lepelletier, 
tendant à létablissement dun journal 
logo - tachygraphique : « Dans une as- 
» semblée politique, dit-il, la diffé- 
» rence des opinions constitue la majo- 
» rité ? et si, ce qui arrive dans les assem- 
» blées les plus pures, les vues de cette 
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» majorité se trouvaient en Opposition 
» avec les véritables intérêts du peuple, 
» voudriez-vous que la décision fût sans 
» réplique? » Le 24, il demauda. que 
la commission de gouvernement, don- 
nât tous les jours à la charnbre des 
renseignements officiels. Le 25, il se 
joiguit aux membres qui voulaient 
qu'on fit mention, au procès - verbal , 
des acclamatious de vive l’empereur 
qui avaient éclaté dans la séance du 24, 
après que Napoléon IT eut été proclamé. 
Le 26, il donna lecture de l'adresse 
des fédérés parisiens ( Joyez CARRET ), 
et dit « que cette adresse était un mo= 
» dèle de patriotisme. » Il appuya for- 
tement le projet de loi concernant 
les mesures de sûreté générale, et 
s’opposa à l'amendement de M. Tripier, 
tendant à ce que les mandats d’arrêt con- 
tiossent les motifs de l'arrestation : « PIùE 
» à Dieu, dit-il, que dans ces derniers 
» temps on eùüt pris des mesures de pru- 
» dence d’une manière plus large ! vous 
» n’auriez pas aujourd'hui la guerre ci- 
» vile. Si vous ordonnez de donner ces 
» motifs , vous révélez la marche du 
» gouvernement, et vous fermez la bou- 
» che à des hommes francs'et désinté- 
» ressés prêts à faire les révélations Les 
» plus salutaires. » Ces dernières paroles 
furent couvertes de murmures. Le 27, 
il demanda que la chambre procédät , 
séance tenante, à l'examen de la propo- 
sition du gouvernement , qui demandait 
l'ouverture d’un crédit de 1,300,000 fr. 
de rentes sur le grand-livre. Le 29, ül 
proposa à la Chambre de déclarer que les 
braves qui avaient péri à Fleurus (c'était 
la première bataille récemmeni livrée aux 
alliés ( Joy. BLucnÆr), avaient bien mé- 
rité de la patrie, et que le gouvernement 
prit des mesures pour prodiguer à leurs 
familles des témoignages de la reconnais- 
sance publique. À la séance du lende- 
main , M. Dumolard partagea le ridicule 
dont s'était couvert son collègue Mer- 
lin, en prenant pour des conspirateurs 
deux messagers du gouvernement, qui 
s'étaient présentés chez lui par une 
méprise. « Dans les circonstances où 
» nous nous trouvons, dit - il avec son 
» empbase accoutumée , lorsque vous 
» avez cru nécessaire de proclamer vo- 
» tre inviolabilité , je pense que vous ne 
» devez pas vous borner à prendre sim- 
» plement en considération un fait de 
» cette nature, exprimé à cette tribune, 
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- par un homme grave, un représentant 
du peuple. Au nom de l'intérêt et du 
salut de la nation, je demande que la 
commission de gouvernement rende 
compte à la chambre des mesures qu’elle 
devra prendre pour s'assurer des cou- 

» pables et les faire punir.» Le 1er. juil- 

let, il demanda que le nombre des com- 

missaires de la chambre près des armées 
fût portée à 24. Le 5, il signa, en 


à 
» 
à 
» 
» 
» 


qualité de secrétaire, la fameuse décla- 
ration de la chambre des représentants 


( Voyez Lansuinais ): Le 6, il ap- 
puya, entre autres pétitions , celle des 
militaires du premier régiment d'infan- 
terie polonaise $ qui demandaient que 
les traités qui seraient conclus assurassent 
aux uns la liberté de rentrer dans leur 
Patrie avec honneur et sûreté, aux au 
tres, le droit de rester au service de 
France. Cette demande était, selon lui, 
entièrement liée a la cause de la France, 
de l’Europe, du monde et de la liberté 
dans tous Les siècles ; et il en appelait, en 
faveur des Polonais qui voudraient ren- 
trer dans leur patrie, 4 la générosité de 
l’empereur Alexandre, que, dit-il nous 
avons connu, que NOUS avons su appré- 
citer. Le même jour, en combattant 
M: Crochon, qui proposait à ses collè- 
gues de se renfermer dans leurs fonctions 
législatives et de renoncer à celles de 
voyageurs auprès des armées , M. Du- 
molard accusa ce représentant d’avoir dit 
que les représentants jouaient le patrio- 
tisine à la hausse et à la baisse, Rappelé 
à l’ordre pour cette accusation menson- 
gère, il reprit la parole, et se livra à toute 
sa véhémence : « Je suis comme vous re- 
présentant du peuple, et j'ai le droit 
d’être entendu. Pendant les vingt 
cinq années qui se sont écoulées, j'ai 
voué constamment à mon pays ma li- 
berté et ma vie; et je n’ai pas été dupe, 
‘plus que vous, d’une fausse exaltation… 
Une convention a été jugée nécessaire : 
je n’attaque point cette convention, De 
grands sacrilices ont été faits pour Pa- 
ris: on a dû les faire ; Paris les mérite. 
Mais il faut voir aussi la France, et 
cette armée éminemment nationale, 
qui, lorsque vous négociez encore avec 
les puissances étrangères ; est votre 
meilleur appui. Il faut prendre garde 
que des suggestions , des craintes ré- 
pandues par ceux même qui vous voient 
avec peine défendre votre indépen- 
dance, n’atteignent jusqu’au cœur cette 
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brave armée; qu’elle ne se débande; 
et alors vous auriéz moins de moyens 
de conciliation avec les étrangers .. 
puis il faut défendre lhonneur natic- 
ual, et c'est dans l'existence de l'ar- 
mée que vous en trouverez le véri- 
table soutien. L'envoi des commissai- 
res n'a pas pour objet, comme on le 
craint , de la dominer ,; mais d'y 
maintenir l’ordre , d'assurer son exis- 
teute, en un mot, de la conserver à 
» la France. » M. Dumolard reparut un 
moment après à la tribune, lorsqu'on eu- 
tama la discussion sur la déclaration 
des droits des Français, et il demanda 
l'initiative des lois dans les chambres, et 
la sanction dans les mains du monarque. 
Le 6 juillet, il proposa un message à la 
commission de gouvernement, afin qu’elle 
rendit compte à la chambre des mesures 
prises pour assurer le paiement de la 
solde arriérée de l'armée. IL lut ensuite 
la lettre de M. de Malleville à la chambre 
des représentants ( Joy. MazLEeviLre ). 
M. Dumolard parla encore plusieurs 
fois dans la discussion du projet de 
constitution, qui eut lieu le même 
jour. I1 s’opposa vivement à la motion 
de M. Mourgues, qui demandait que 
les princes du sang impérial fussent exclus 
du ministère, et dit que le décret de l’as- 
semblée constituante, qui avait établi 
cette exclusion, était une faute. Ji s’op- 
posa ensuite à l’ordre du jour sur les as- 
sertions de Bory-St.-Vincent, qui pré- 


-tendait que la garde et la représentation 


nationales étaient menacées par des fac- 
tieux et des officiers de la maison du Roi. 
« Vous ne pouvez, dit Dumolard, passer 
» à l’ordre du jour quand on vous an- 
» nonce que la tranquillité publique peut 
» être menacée , etque les postes de cette 
» garde nationale fidèle, qui veille sur 
» nous, poutraient être attaqués. Nous 
» veillerons sur elle, comme elle. sur 
» nous. Îl importe qu'aucun partine puis- 
» se faire entendre un cri séditieux, lors- 
» que nous touchons au moment de sti- 
» puler d’une manière honorable, avec I s 
» puissances alliées , les intérêts de la n:- 
» tion. » À la fin de cette même séance, 
il répondit à M. Le Gorec, qui dénonçait 
un article du Journal de l’Empire, 
comme contenant une provocation à Î'ac- 
sassinat : « Au milieu des grands objets. 
» qui doivent nous occuper, celui-ci est 
» d’une bien faible importance. Dans ce 
» fameux article, je suis mis en tête à 
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» ceux que l’on signale à la fureur d'un 
» parti. Je présente en réponse ma vie 
» toute entière : je voue le rédacteur au 
» mépris qu'il a mérité, et je demande 
» l'ordre du jour. » Le lendemain, jour 
de la rentrée du Roi, M. Dumolard fut du 
nombre des représentants qui siégèrent 
encore dans la salle des séances ; ei, le 8, 
il se présenta à la porte du palais : miais 
cette porte était fermée. Quand les gardes 
nationaux, qui la gardaient, l’invitèrent 
à se retirer, il se récria contre un 
pareil despotisme. On lui rit au nez; 
il se fretira, et bientôt après il se réndit 
en Bourgogne , où il demeure encore. Au 
mois d'août suivant, quand il fut qués- 
tion d’élire une nouvelle chambre, on vit 
circuler, dans les départements de Plsère 
et de l'Yonne, des avis par lesquels on 
prévenait que M. Dumolard payait 1060 
fr. de contribution. Ce petit manége n’é- 
chappa point à la malice des journalistes, 
Un d'eux rappela l’une des nombreuses 
épigrammes que Chénier avait faites sur 
lui, il y a près de vingt aus: : 
re «- « . + Dumolard au fatras léthargique, 
Plein d'orgneil et de mots ; Dumolard aujourd'hui 
Distille en longs discours la sottise et l'ennui. 
L’ex-représentant a été le sujet de beau- 
coup d’autres piaisanteries insérées dans 
les journaux. « Nos protes, dit un jour 
» la Gazette de France , regreitent 
» beaucoup que M. Dumolard ne soit 
» pas appelé à faire partie de la nou 
» velle chambre ; 
» de cet orateur leur fournissaient un 
» moyen prompt et facile pour la com- 
» position de leur feuille. Ïls avaient 
» eu soin de faire composer, et de tenir 
» en réserve de petites phrases, telles que 
» celles-ci : Zndépendance nationale, 
» vœu de la nation, respect aux idees 
» libérales, défense des principes , at- 
» titude unposante, représentation na- 
» tionale; et autres lieux-communs de 
# tribune, employés habituellement par 
» cet orateur. Par ce procédé, ses dis- 
» cours les plus longs étaient composés 
» dans un instant , et avec une exactitude 
» qui défiait le sténographe le plus ha- 
» bile. » Y. 
DUMOLARD (Y1.-F.), employé au 
trésor public, est éditeur des Mémoires 
de Favart(Voy. la Biographie univer- 
selle, à l'article Favarr ). I} a publié : 
Fénélon au tombeau de Kotrou, poème, 
1811, in-80., et a fait représenter, seul 
et en société, quelques pièces de théà- 
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tres, savoir : I. Les àvant-postes dit 
maréchal de Saxe, vaudeville. II. Mré. 
Favart. WI. Le mari instituteur. IV. Lè 
Plhilinte de Destouches ,ou La suite dis 
Glorieux. N. Le rival par amitié. VI. 
Une heure d’Alcibiade. VX. Vincent 
de Paule. Or. 

DUMONCEAU ( L.-A., comte DE 
BrrGENDAL) ; lieutenant-général, était 
tailleur de pierres à Bruxelles, lorsque la 
révolution du Brabant éclata en 1787. H 
prit parti avec les insurgés , se distingua 
dans leurs rangs, et devint lieutenant 
dans le régiment de West - Flandre. 
Le général Kochler, ayant remarqué 
en lui de l'intelligence et du cou- 
rage, l’éleva successivement aux grades 
de capitaine et de major dans son régis 
ment, et enfin fui donna le commande- 
ment d’un corps de hussards, à la tête 
duquel il se distingua par de nombreux 
traits de bravoure. Lorsque le Brabant 
fut soumis par les Auirvichiens, M. Du- 
monceau passa en Hollande, muni des 
attestations de sou chef Kœæhler , et y fut 
fait major. En 1793, les représentauts 
du peuple en mission à Parmée du Nord, 
où ii servait comme commandant d'an 
bataillon belge, firent un grand éloge 
de son courage ; et le général Lamarlière 
sollicita pour lui le grade de général de 
brigade. Le 23 octobre, il enieva les 
postes de Roncq, Halluin et Menin , et 
seconda ensuite les opérations du général 
Souham. Îl entra avec Pichègru eu Hol- 
lande, et adressa une proclamation aux 
habitants de la Haye , pour les disposer à 
s'unir à la France,menaçant de punir ceux 
qui tenteraient de résister: Le 20 juin 
1705 , il prêla serment à l'assemblée des 
états-généraux, en qualité de lientenant- 
général au service de la répubiique ba- 
tave, et fut employé contre l'expédition 
anglo - russe. Le gouvernement batave 
ayañt conçu, en 1802 , quelques inquié- 
tudes sur des écrits distribués dans l’ar- 
mée, et redoutant un coup de main mi- 
litaire , manda à la Hiye les généraux 
Daendels et Dumonceau. ( Woy. DAEN- 
DELs. ) Celui-ci continua cependant à 
être employé ; et, en 1805, il com- 
mandait l'armée expéditionnaire  des- 
tinée contre l’Angleterre. Dans le mois 
d'octobre même année, il prit le com- 
mandement d’une division de l’armée du 
maréchal Bernadotte qui traversa la Fran- 
conie , et se disiingua aw passage du Da- 
nube €6t à la prise d'Ingolstadt. Après 


+ cmt dé EE 





DUM | 
T'avénement de Louis Buonaparte aù 
trône de Hollande, le général Dumonceau 
fut son ministre plénipotentiaire à Paris. 
En 1806 et 1807, ilcommanda les troupes 
hollandaises auxiliaires de France, se fit 
paturaliser Hollandais le 30 mars 1809, 
et reçut, au mois de juillet suivant, le 
commandement d'Amsterdam. En 180 
et 1810 ,-il commauda les troupes hol- 
landaises qui furent successivement sous 
les ordres des maréchaux Bernadotte et 
Bessière, et il agit dans les îles de la 
Zélande contre l’armée aux ordres du 
comte de Chatam : deux bataillons de ce 
corps d'armée, commandés par le comte 
Dubourg , s’emparèrent par- surprise de 
la ville de Middelbourg, et firent la 
garnison prisonnière, Le général Dumon- 
ceau avait été fait maréchal hollandais; 
mais lors de la réunion de ce royaume à 
l'empire français, Buonaparte refusa de 
reconnaître ce titre : il fut employé 
comme général de division dans les 
villes anséatiques, et occupa Brême en 
avril 1812, sous le commandement de 
Vandamme. Après le départ de ce gé- 
néral pour la grande-armée , le comte 
Dumonceau , resté sous les ordres du 
général Mouton, y fut fait prisonnier. 
Le Roi le créa chevalier de St.-Louis, et 
grand -oflicier de la Légion -d'luneur, 
par ordonnance du 23 août 1814. Nommé 
commandant de Mézières, il fit célébrer 
d’une manitre brillante la fête de S. M. 
dans cette ville, le 25 août, et adressa 
aux troupes une proclamation qu’il ter- 
minait ainsi : « Camarades, jurons donc 
» ensemble qu’à la vie et à la mort nous 
° » serons les inébranlables soutiens du 
» trône des Bourbons. » Le 21 février 
1815, il transmit au ministre de la 
guerre une adresse exprimant, au nom 
de son était-major, « le vœu de voir s'élever 
» un monument quitransimit à la postérité 
» lhommage dû aux mânes de Louis 
» XVI. » À cette adresse était joint le 
montant des souscriptions faites par les 
ofliciers sous ses ordres pour lérection 
de ce monument. Le o mars, il écrivit 
au ministre de la guerre une lettre con- 
çue en ces termes : « L'apparition de Na- 
» poléon Buonaparte sur l’un des points 
» de la France, ne peut qu’indigner qui- 
» conque aime sa patrie et son légitime 
» souverain. l’armée surtout n'aura pas 
» en vain fait le serment de fidélité à 
» Louis-le-Desiré. Je crois pouvoir ré- 
» pondre des iroupes qui servent dans Ja 
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» 9e. division militaire. Je m’empresse 
» d’en assurer Votre Excellence , en mon 
» nom et au nom de MM. les ofliciers de 
» tout grade qui servent à l'état-major 
» de la division que je commande. Ainsi 
» que moi, ils éprouvent le besoin, en 
» apprenant les événements qui font le 
» sujet de la proclamation du 6 de ce 
» mois, de se rallier autour du trône , 
» et de jurer de nouveau fidélité invio- 
» lable à leur monarque chéri. » Le gé- 
néral Dumonceau reconnut néanmoins 
ensuite l'autorité de Buonaparte; et il 
lui envoya de Mézières , sous la date du 
23 mars, en son nom et celui des offi- 
ciers et soldats sous ses ordres , les res- 
pectueuses assurances de sa soumission 
et de sa fidélité, « Rallions-nous, disait- 
» il, dans un ordre du jour, sous les 
» aigles victorieuses de notre empereur ; 
» et, par la plus parfaite union, préser- 
» vons nos frontières et notre beau pays 
» des attaques que les armées étrangères 
» pourraient méditer. » [Il réussit par-là 
à se faire maintenir dans le commande: 
ment de Mézières, y soutint un siége 
opiniâtre dans le mois de juillet, et ne 
capitula qu’à la fin d’août. , 
DUMONCEAUX, beau-frère de 
Merlin, né comme lui à Douai, d’une 
famille de robe, était avocat lors de la 
révolution. et fut nommé commissaire 
du Roi près le tribunal du district. Eu 
1791, il épousa la fille de Lesage-Sé- 
nault, et resta dans une sorte d’obscu- 
rité, jusqu'à ce que les événements du 
18 fructidor an v (3 septembre 1797) 
eussent appelé Merlin à la place de di- 
recteur. M. Dumonceaux fut alors envoyé 
pour organiser la partie forestière des 
départements réunis : il y fit, dit-on, une 
fortune considérable, et fut dénoncé, à ce 
sujet, par les habitants, et par Lakanal, 
quiyexerçaitlesfonctions de commissaire- 
général. Nommé au conseil des cinq-cents 
en 1799, par le département du Nord, il 
én sortit aprés le 18 brumaire (9 no- 
vembre 1799). Depuis 1l obtint la place 
d’inspecteur des forêts de l’arrondisse- 
ment de Lille ; et il l’a occnpée pendant 
plusieurs années. de 
DUMONT ( Anpré ), né dansles envi- 
rons d’Abbeville le 24 mai 1764 , fut dé- 
puté de la Somme à la Convention natio- 
nale, où il vota la mort de Louis X VI, sans 
appel et sans sursis. Le 24 mars 1903 , il 
dénonça une adresse de la ville d'Amiens, 
qui demandait « quon décrétät d'acs 
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» cusation Robespierre, Danton, Marat, 
» elc,, et qu'on portät une loi contre 
» les assassins et promoteurs d’assas- 
» sinats, » Ïl mit alors le plus grand 
acharnement à poursuivre les Girondins. 
Envoyé au mois de juillet dans le dé- 
partement de la Somme, il n’épargna pas 
même les pauvres, auxquels il ordonna de 
porter, pendus à leur cou, leurs noms 
et le lieu de leur domicile. Leo sep 
tembre, il fit jeter das les fers 200 
personnes, dont 64 prêtres : « J'ai fait 
» lier deux à deux ces cinq douzaines 
» de bêtes noïes, mandait-il à la Con- 
» yention; elles ont été exposées à la 
» risée publique, sous la garde des co- 
» mmédies, et ensuite incarcérées. » Ce 
rapport était terminé par des injures con- 


trela mémoire de LouisX V{,qu'ilappelait 


Louis-le-Ruccourci.Il écrivaitaussi «que 
trois choses faisaient trembler le départe- 
ment; savoir: le tribunal révolution- 
naire, la guillotine. et le maratiste 
André Dumont. » Une autre fois, il 
- annonça une riche capture de nobles et 
de prêtres, qu'il appelait son gibier de 
guillotine. Frudkomme lui a consacré 
trente pages de son Histoire des crimes 
de la révolution; et lou aurait de la 
peiue à croire aujourd'hui les faits qu’il 
rapporte. Revenu de sa mission , André 
Dumont fut secrétaire de lassemblée, 
Le 9 thermider an 11 ( 27 juillet 1964 ), 
il se prououça éuergiquement ! contre 
Robespierre; accusa même le frère de 
celui-cicie dilapidations, provoquaParres- 
tation d'Herman, de Lannes et de David. 
Un mois après cette révolution, il fut 
membre du comité de sûreté générale; 
en septembre, président de la Conveu- 
tion; et, en ociobre, membre du comité 
de salut public. On le vii depuis se dé- 
tacher de plus en plus du parti des jaco- 
bins, et même devenir un de leurs enne- 
mis les plus acharnés. Ce fut alors quil 
essaya de se justifier des vexations qu’il 
avait exercées pendant sa m ssion, en di- 
sant qu’il n'avait fait incarcérer beaucoup 
de citoyens, qu'afin de les soustraire à la 
rage des terroristes. « Tandis qu’on me 
demandait du sang, écrit-il dans son 
Compte rendu, j'euvoyais de l'evcre. » 
Le 31 juillet, ü réclama la punition de son 
collègue Lebon, avec lequel il avait eu des 
démêlés pendant sa mission révolution- 
naire. Le 5 décembre, il attaqua Maignet 
pour l’incendie de Bédouin; fit révoquer 
ja rise hors la IQi de sou ço - député 
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Devérité, prononcée sut sa demande à 
la suite du 31 mai. Le 15, revérant aux 
idées du jacobinisme , il vanta les ser- 
vices rendus par les comités révolu- 
tionuaires, et s'opposa à leur suppres- 
sion, ainsi qu'à la rentrée de Lanjui- 
pais, Defermon et autres. Cependant, 
accusé et insulté par les jacobins, il 
chercha à excuser sa conduite, et fit 
décréter que tout membre qui en insul- 


terait un autre serait envoyé à l'Abbaye. 


Le 31 décembre , il demanda Pabolition 
de la peine de mort. Eu février 1705, il fe 
un rapport véhément pour engager le 
corps législatif à poursuivre les complices 
de Robespierre, et à les désarmer ; il 
fit aussi révoquer alors le décret qui ins= 
tituait une fête au 31 mai. M parla de 
nouveau contre les jacobius, eten même 
temps contre Îles royalistes , dans le cou- 
raut de mars. Î monira beaucoup d’é- 
uergie au milieu de l'insurrection qui 
éclata le 1er. avril suivant contre la Con- 
vention , fit arrêter plusieurs des députés 
accusés de l'avoir favorisée , et provoqua 
la déportation deBillaud, Collot etBarère. 
Davs le courant du même mois, il attri- 
bua aux prètres réfractaires Pagitation 
qui régnait dans l’intérieur de la France, 
et sollicita des mesurés contre eux. Le 
1er, mai, il vota la publication d’an 
rapport de Lôüuvet contre les royalistes, 
afin de prouver que ce n’était point pour 
eux que la Convention travaillait en frap- 
paut les jacobins. Se trouvant présider 
l'assemblée, par intervalle, avec Vernier 
et Boissy-d’Anglas, lors du nouveau mou- 
vement qui éclata le premier prairial 
(20 mai), même année, et qui coûta la 
vie au représéntaut Féraud , il se condui- 
sit encore avec beaucoup de vigueur, et 
provoqua les mesures les plus extrêmes 
contre les insurgés. Réélu au conseil des 
cinq-cents, 1l se prononça vivement le 
10 janvier 1796, en faveur des parents 
d’émigrés, et parla une seconde fois sur 
le même sujet à la séance du 7 avril. 
Il sortit du conseil en 1797, et fut 
nommé, après le 18 brumaire, sous- 
préfet à Abbeville, où il s'eflorça de faire 
oublier, par une administration sage , ses 
opinions el ses torts révolutionnaires : 
on ne pense pas qu'il ait entièrement 
réussi. Resté dans cette place jusqu'à 
l'époque de la restauration, il la perdit 
alors, et fut nommé par Buonaparte, 
après le 20 mars, à la préfecture du 
Vas-de-Caluis : inmais lorsqu'il apprit 
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dans le mois de juin l'arrivée du comte 
Dubourg, commissaire du Roi daus 
son département, il $e hâta de prendre 
la fuite. Le retour de S. M. l’a laissé 
saus fouctions ; et la loi sur les ré- 
gicides l’a forcé de quitter [a France. 
Buouaparte lui avait donné la croix de la 
Lésion-d’honneur. {1 à publié : Compte 
rendu à mes commetitants, 1797, in-80. 


: As e 
DUMONT ( Cuarces-Henri-Fré- 
pÉRIG), né à Oisemont le 27 avril 1958, 
avocat à la cour royale de Paris, ancien 
chef de division au ministère de la justice, 
nembre de plusieurs sociétés savantes, 
fit imprimer, en l'an 11 (1793), une bro- 
chure ayant pour tiire: Hémoire d’un 
detenu , suivi de Mélanges de littéra- 
ture et d'histoire naturelle. 11 composa 
ce Meéïrnoire dansune maison de détention, 
où il avait été mis par ordre du cOmiLÉ de 
salut public, pour avoir, à l’occasion du 
procès du géuéral Custine, fait ailicher un 
placard où il rappelait avec beaucoup 
de courage aux principes de la justice 
un peuple qu'on cherchait à égarer, 
M. Charles Dumont a publié plusieurs 
ouvrages sur lPadministration, entre au- 
wes:1. Manuel des maires, 2 vol. in-6°., 
dont la 6e édition à paru en 1815. I. 
Dictionnaire forestier, 2 vol. in-80., 
an x1 (1803), ouvrage dont plus de la 
moitié est consacrée à la physiologie vé- 
gctale et à l'exploitation des bois. Il est 
aussi l’auteur des articles d'Ornithologie 
dans le Dictionnaire des sciences natu- 
relles. ; E. 

. DUMONT (ErTrenxe), de Genève, 
a publié : I. T'raite de législation ci- 
vile et pénale, par Jérémie Bentham, 
publié en français d'apres les manuscrits 
confiés par l’auteur , 1802, 3 vol. in-80. 
Il. Théorie des peines et des récom- 
penses , extraite des manuscrits de J. 
Bentham, 1811, 2 vol. in-80. HI. Tacti- 
que des assemblées législatives, suivie 
d'un 7raité des sophismes politiques, 
ouvrage extrait des manuscrits du même 
auteur, 1816, 2 vol. in-8. ( Vo. 
Particle BenTHam.) M. Dumont a 
rédigé, pendant quelque temps, avec 
M. Duroveray, un journal faisant suite 
à celui de Mirabeau. I était, en 1792, 
bibliothécaire du lord Shelburne , à Lon - 
dres. — Dumonr, peintre du Roi, mem- 
bre de l'académie royale de peinture, 
sculpture et gravure, fit hommage au dé- 
partement de Seine-et-Marne, en août 
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1816, d’un portrait de S. M., pour être 
placé dans le lieu des séances du conseil 
général. I avait déjà fait, en 1791, un 
portrait en pied de Marie-Antoinette, 
reine de France, pressant des branches de 
lys sur son cœur; et il avait obtenu la 
permission d'en faire graver une estampe 
et de la dédier à cette princesse : mais les 
événements avaient obligé M. Tardieu, 
célèbre graveur, de suspendre ce travail, 
qui n'a été achevé qu’en 1814, époque à 
laquelle Madame la duchesse d’Angou- 
lème voulut bien en agréer la dédicace. 
À; 
DUMONT-LACHARNAYE (Fran- 
çois) était procureur-syndic du départe- 
ment du Cher au commencement de la 
révolution. Nommé député au conseil des 
anciens en septembre 1505, ils’y conduisit 
avec modération, ét en sortit le 20 mai 
1798. Après la révolution du 18 brumai- 
re, il devint membre du couseil général 
de la préfecture de fa Seine, puis con 
servateur des forêts de la 8e. division. 
En octobre 1805, il fut nommé caudidat 
au sénat-conservateur pour le départe- 
ment du Cher, et en même temps can- 
didat au corps législatif pour l'arrondis- 
sement de Bourges. Il était en 1815 con- 
servateur des eaux-et-forêts à Bourges. 
Après les désastres de la campagne de 
1813, M. Dumont signa, à la fin d’octo- 
bre, en qualité de membre du conseil 
municipal de Bourges , une adresse à 
limapératrice Marie-Louise, -- Son fils, 
qui était auditeur au conseil-d’état, fut 
chargé d’accompagrer, en janvier 1814, 
le sénateur Latour - Maubourg , envoyé 
extraordinairement à Caen, et de le 
secouder dans ses opérations de salut 
public. Après le 20 mars il fut nom- 
mé par Buonaparte à la préfecture de la 
Lozère , place qu'il a cessé d'occuper 
depuis le second retour du Roi. S.S 
DUMONT pe COURSET ( Le ba- 
ron GEORGE }), de la société d’agricul- 
ture du département de la Seine, est 
né à Boulogne-sur-Mer le 16 septem- 
bre 1746. Il embrassa la carrière milis 
taire dans sa Jeunesse, et parvint jus- 
qu’au grade de capitaine de cavalerie. 
Étant en garnison dans les Pyrénées , 
il se livra à létude de la botanique, 
et se passionna pour cette science. M. 
Dumont de Courset publia, dès Pannée 
1984, des Observations sur l’agricul- 
ture du Boulonais : ïl a DUT 
écrit sur cette matière ; et le 3e. vol. 
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des Annales d'agriculture contient une 
réponse qu'il fit aux questions qui fu- 
rent proposées en 1793, sur l'agricul- 
“ture. On a encore de lui: I. La me- 
téorologie des cultivateurs, suivie d’un 
Avis aux habitants des campagnes 
sur leur santé et sur quelques-uns de 
leurs préjugés, 1798, in-12. IT. Le bota- 
niste cultivateur, ou Description, cul- 
ture et usage de la plus grande partie 
des plantes étrangères, naturalisees 
et indigènes , cultivées en France et en 
Angleterre, rangées suivant la meé- 
thode de Jussieu , 1798, 3 vol. in-80. ; 
tom. 1ve., 1802; tom. ve., 1805; 22. édit., 
6 vol. in-80.; supplément au tom. vrie., 
1814, in-8°. : cet ouvrage est devenu élé- 
menutaire. M. Pierre-Aimé Lair a publié 
une /Votice sur Les jardins de H. Du- 
mont de Courset,1813,in-80. Or. 
DÜMOUCHEL(JEan-BapTiste), an- 
cien recteur de l’université de Paris, est fils 
d’uu paysan de Picardie. Ayant obtenu 
uné bourse au collége de Sainte-Barbe à 
Paris, iV y fit ses études, entra ensuite 
comme maitre-de-quartier au collége de 
Louis-le-Grand, et alla quelque temps 
après professer la rhétorique à Rhodez, 
d'où il fut rappelé dans la capitale, pour 
occuper une chaire au collége de la Mar- 
che. Avec une physionomie spirituelle , 
un caractère souple , un peu de littéra- 
ture, iltrouva le moyen d'obtenir la place 
de recteur de l’université, peu de temps 
avant les étais-généraux , et de se faire 
élire ensuite à celte assemblée par le cler- 
gé. de Paris. Il se réunit au tiers-état dès 
les premières séances, et se lia bientôt 
avec le parii révolutionnaire, qui le 
porta, en 1701, à l'évêché de Nîmes. 
* M. Dumouchel se rendit alors dans cette 
ville, et continua à se conduire d’après 


les principes de ceux auxquels il devait: 


son élévation. Il se maria ; et lors de la 
suppression politique du culte, il rentra 
dans la vie civile, fut employé dans les 
bureaux du ministère de l'intérieur, d’où 
Lucien PBuon:parte l’exclut sous prétexte 
de diséours déplacés qu’il aurait tenus, 
I y rentra sous le ministère de Chaptal, 
et y resta plusieurs années en qualité 
de chef du bureau de Pinstruction pu- 
bfique. M. Dumouchel fut ensuite re- 
placé à Fuuiversité; mais, depuis, il a 
é(é mis en retraite. S, S. 
DUMOURIEZ (Cnarces-Françoi), 
né à Cambrai le 26 janvier 1739, des- 
cend, suivant ses Mémoires, d'une {a- 
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mille parlementaire de Provence appelé& 
Duperrier. Son bisaïeul épousa une de- 
moiselle de Mouriez, et prit son nom, 
qui fut ensuite, par corruption, changé 
en celui de Dumouriez. Il fut d'abord 
élevé au collége de Louis-le-Grand ; mais 
comme il était d’une faible santé, son 
père, traducteur du joli Poème de /ti- 
chardet ( Voy. l’article Dumouniez dans 
la Biograph. univers.), le retira de cetté 
maisov , acheva lui-même son éducation, 
et l’emmena, en 1757, à l’armée de 
M. d’Estrée, où il venait d’être nommé 
commissaire des guerrés. Dumouriez , 
après avoir été , quoique très jeune, 
pourvu quelque temps de la même char- 
ge , l’abandonna pour entrer, l'année 
suivante, en qualité de cornette, au 
régiment d’Escars, cavalerie, et reçut, 
en 1759, une blessure au combat d’Ams- 
tetten. Blessé de nouveau la veille du 
combat de Klosterkamp, il fut fait pri- 
sonnier : il obtint, en 1761, le grade de 
capitaine, fut réformé en 1763, et reçut 
alors la croix de Saint-Louis. Son esprit 
actif ne lui permettant pas le repos, il 
pasca en Italie; offrit successivement 
ses services aux Génois et à Paoli, qui 
se disputaient la domination de la Corse. 
Âyant été éconduit par les deux partis, 
il passa, pour son propre compte, dans 
cette île, se joignit à.un des ennemis de 
Paoli, et après y avoir été témoin d’une 
entreprise qui échoua, il revint en France, 
où la protection du comte de Broglie le 
fit entrer dans l’état-major de l’armée. IL 
proposa au miuistère des plans pour s’em- 
parer de la Corse; puis se rendit en Portu- 
gal, où un séjour de quelques mois lui pa- 
rut suffisant pour tracer un tableau de 
cette contrée, qui fut publié en 1768. 
Dumouriez s'était rendu en Espagne avec 
la permission du Roi, et de fortes recom- 
mandatious du ministère de France, pour 
qu’il fût reçu au service de cette puis- 
sance; il y refusa une lieutenance-colo- 
nelle, par le conseil du marquis d'Ossun , 
ambassadeur de France. Il était encore 
dans ce royaume lorsque le duc de Choi- 
seul le nomma aide-maréchal-des-logis de: 
l’armée de Corse, en raison des Mémoires 
qu'il lui avait laissés sur cette île. C’est 
ainsi que ce ministre répara les torts qu’il 
avait eus avec lui lors de son retour de 
Corse. Peu de temps après que Dumouriez 
futrevenu dans cette île, elle fut soumise; 
etil n’y fit que peu de tempsla guerre dans 
son nouveau grade. Le gouvernement 
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français, ayant voulu se mêler, en 1770, 
des affaires dela Pologne, le chargea d'aller 
donner de la consistance et de l’ensemble 
à la nouvelle confédération, et de com- 
battre avec les coufédérés ; ce qu’il exé- 
cuta avec courage et disunction. Il fut 
employé, en 1771, à Cracovie, avec le 
baron de Vioménil et quelques autres 
officiers français, revint eu France après 
cette campagne, et publia , en 1772,un 
ouvrage sur le service des troupes légères. 
En 1793, on l’envoya en Suède; mais il 
n’alla pas au-delà de Hambourg, sa mis- 
sion étant devenue inutile par la réconci- 
liation des deux factions qui avaient agité 
le gouvernement suédois. Il revint à Paris, 
et fut arrêté par l’eflet d’une intrigue de 
cour, et de la haine du duc d’Aiguillon 
‘contre toutes Îles personnes employées 
par le duc de Choiseul et le comte 
de Broglie. Le marquis de Montey- 
“nard, ministre de la guerre, perdit sa 
place ; le comte de Broglie fut exilé; 
le baron de Bon, Favier, Dumou- 
riez , etc. , furent mis à la Pastille. 
Celui-ci y composa un ouvrage sur la 
guerre et quelques autres écrits. Au bout 
de six mois , où le transféra au château 
“de Caen: il obtint aussitôt la ville pour 
‘prison ; et, à la mort de Louis XV, sa 
Pure de cachet fut levée. En septembre 
1974 , il épousa sa cousine, Nommé, en 
1770 un des commissaires chargés d’exa- 
miner où l’on pourrait construire un port 
de guerre sur la Manche , il parvint à 
se faire donner, en 1778, le comman- 
dément de Cherbourg ; et sans se laisser 
décourager par les refus qu’il éprouva, il 
proposa successivement dix plans diffé- 
rents pour attaquer les îles de Jersey, 
Guernesey et de Wight. Lorsqu'on forma 
le projet d’une descente en Angleterre , il 
dut être employé dans la division de St.- 
‘Malo; mais cette expédition n'ayant pas 
eu lieu , il retourna à Cherbourg, s’oc- 
cupa dés travaux du port, et eut l’hon- 
neur d'y recevoir Louis XVI en 1758. 
Deux ans après, il fut fait brigadier des 
armées du Roï. Pendant l’hiver de 1789, 
il se rendit à Paris, et y publia une pe- 
tite brochure intitulée : Cahiers d’un 
bailliage qui ne députera pas aux 
états - généraux. Une pareille publica- 
tion, à cette époque , n’avait pas évidem- 
ment d'autre objet que celui d'obtenir 
des suffrages aux élections; mais quoi- 
que l’auteur s’y prononçât pour les prin- 
cipes en faveur, il ne put réussir à être 
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nommé, Alors il retourna à Cherbourg, 
et devint commandant de la garde na- 
tionale de cette ville. À la fin de l'an- 
née, il reparut dans la capitale, se fit 
recevoir aux Jacobins, et écrivit plu- 
sieurs pamphlets, un , entre autres, con- 
tre les amis des noirs. Désespéré de n’ob- 
tenir aucune place importante, il se rap- 
procha des députés, accabla de projets 
le Roi, la reine, les ministres, et finit 
par être envoyé en Brabant par M. de 
Montmorin ,; pour prendre connais- 
sance des affaires de ce pays : il re- 
vint au bout de vingt jours en donner 
les détails, et chercha à se lier avec 
Mirabeau , dont il avait. combattu les 
Opinions dans ses brochures. Il fut 
employé à cette époque, comme maré- 
chal-de-camp, dans la douzième division 
militaire ; mais, peu content d’une place 
qui ne lui fournissait pas les moyens 
d’être remarqué, il resta dans la capitale, 
et continua d'assaillir le ministère de 
plans de toute espèce. Il écrivit à 
Barère, lors du départ de Louis XVI 
pour Varennes, qu’il allait rassembler le 
plus de troupes qu’il pourrait dans son 
commaudement du Poitou , afin de 
défendre l’assemblée; puis il se rendit 
à Nantes , marcha contre les premiers 
insurgés de Ja Vendée, se lia avec le dé- 
puté Gensonné , qui avait été envoyé 
dans l'Ouest pour apaiser les, trou- 
bles, et s’en ft un prôneur. De re- 
tour à Paris, il flatta plus que jamais les 
jacobins, et fut nommé lieutenant-géné- 
ral. Sa destination était encore incer- 
taine, lorsqu’enfin il vint à bout d’obte- 
nir le ministère des affaires étrangtres, 
le 15 avril 1792. Pendant le peu de temps 
qu'il le remplit , il $attacha à trouver des 
torts à la maison d'Autriche, et parvint 
à Jui faire déclarer la guerre. Il trogua 
ensuite ce ministère contre celui de la 
guerre, où il entra le 13 juin; mais il 
ne garda celui-ci que quatre jours, et 
donna sa démission au moment où La- 
fayette revint, au nom de soù armée , 
se plaindre de tous les ministres. Alors 
Dumouriez alla servir , en qualité de 
lieutenant-général, dans l’armée aux or- 
dres de Euckner. Le mois suivant, il 
passa à l’armée que commandait Arthur 
Dillon , puis à celle que venait de quitter 
Lafayette. Cette armée eut bientôt à 
s'opposer à l'invasion des Prussiens, des 
Autrichiens, et des émigrés réunis, qui,, 
déjà maîtres de Longwi , de Verdun, 
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 s’avançaient vers la Champagne. Du- 
mouriez prit poste à Grandpré par 
une marche aussi habile que hardie 
(Woy. Varücle Brunswick, dans la 
Biographie universelle, t. vi, p.153), 
et fit occuper les cinq défilés de la Croix- 
aux-Bois. Ayant été forcé par les Antri- 
chiens, il se retira vers Sainte-Mene- 
hou'd, y concentra sestroupes , et obtint, 
près de Valmy, nne sorte d'avantage, 
pour lequel le maréchal Kellermann a 
été créé, par Buonaparte, duc de Valmy. 
Ce succès arrêta la marche des alliés; et 
bientôt les insinuations du gouverne- 
ment français, les maladies, Ja saison, 
tout concourut à décider la retraite des 
Prussiens, Dumouriez courut, avec vingt- 
cinq mille hommes, au secours de Lille 
assiégée, tandis qne Kellermann pour- 
suivit les alliés, qui se retirèrent fort à 
leur aise, et sans faire d’autres pertes 
que celles qui furent causées par les ma- 
ladies et le mauvaistemps. Dans le courant 
d'octobre, Dumouriez se rendit à Paris, 
et concerta avec le conseil exécutif un 
plan de campagne d'hiver. I assista, le 16, 
a la séance des jacobins, harangua l'assem- 
blée, reçut le bonnet rouge et l’accolade 
fraternelle, et fut recherché par tous les 
partis : Robespierre l’embrassa publique- 
ment. De retour à son armée; il adressa, 
dès le 24 octobre, une proclamation aux 
Belges , pour les inviter à se révolter 
contre leur souverain , remit ses trotipes 
en mouvement le 28, et attaqua, le G 
novembre , les Autrichiens dans le camp 
de Jemmape. Malgré l'inégalité du nom- 
bre , les impériaux , bien retrauchés, se 
défendirent avec courage , et ne cédèrent 
la victoire qu'après un combat long et 
sanglant. Le 13, Dumouriez engagea un 


autre combat à Anderlecht , et finit par 


obtenir l'avantage. Le lendemain, il entra 
dans Bruxelles : Ie 22, il batuit les Autri- 
chiens devant Tirlemont; et, le 27, il 
culbuta leur arrière-garde à Verroux, et 
fit prendre aussitôt des quartiers d’hi- 
ver à ses troupes sur Ja Meuse et la Roer. 
Alors il s'occupa de ses gricfs contre le 
ministre Pache, avec lequel il avait été 
pendant toute la campagne en querelle 
ouverte, parce que celui-ci laissait man- 
quer l'armée de tous les objets néces- 
saires. Il se rendit peu après dans la ca- 
pitale pour essayer , si l’on en croit ses 
Mémoires , de sauver Lonis XVI, dont 
le procès allait commencer. Dans ce se- 
cond voyage, il fréquenta beaucoup plus 


ù 


‘tous ceux /qui la desiraient, se 
chaînérent contre lui. Instruit du sort 
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les députés du parti de la Gironde ; mais 


‘il eut peu d'influence, et, fut dénoncé à 
la Convention. Hécrivit alorsà Miranda, 
à qui il avait confié, par enterim, le 


commandement de son armée, de faire 
des préparatifs pour lexpédition qu'il 
méditait. Il lui ordonnait , en même 
temps, de négocier à Anvers un em- 
prunt de huit millions de florins, et de 
le faire remplir de force, si cela était 
nécessaire, par les principaux négociants 
et par le clergé. Le 15 février , il Jui 
donna ordre d'ouvrir la campagne par 


le bombardement de Maestricht, et at- 


taqua lui-même la Hollande par Breda 
et Klundert, dont il s'empara. Il s’était 
fait précéder dans ce pays par une pro- 
clamation, où il invitait les Bataves à sc- 
couer le joug de la maisou d'Orange. 
Mais la plus grande partie de son armée , 
qu’ilavait laissée disséminée dans des can- 
tonnements , sous les ordres de M. de Va- 
lence, ne put résister au prince de Co- 
bourg , qui attaqua ses avant - posles sur 


“la Roer, le 1er. mars, et, les ayant cuibu- 


tés, se présenta dès le lendemain devant 


 Maestricht, dont le siége fut abandonné 


à la hôte. Dumouriez, obligé de venir au 


‘secours de M. de Valence, réunit toutes 


ses Lroupes dans les plaines de Tirlemont, 


‘livra aux Autrichiens Ja bataille de 


Nerwinde, et.la perdit par la faute de 


Miranda, qui commandait son aile gau- 
- che. 1 fit sa retraite , en assez bon ordre, 


sur Louvain et sur Bruxelles; mais ces 
revers devinrent le signal de sa perte : 


dé- 


quon lui préparait , ilchercha, en exé- 


“Cntant sa rétraite, à imposer silence à 


ses dénonciateurs; et, dès-lors, il se 
prépara à attaquer la Convention na- 
tionale. Arrivé sur, les frontières de 


France, il distribua ses troupes daus 


divers cantonuemients, termina $€s ar- 


“rangéments avec les Autrichiens, et leur 
livra quatre commissaires de la Conven- 


tion avec le ministre Beurnonville, venus 
pour l'arrêter. Ce fut alors qu’il écrivit à 
cette assemblée qu’il allait marcher pour 


délivrer la France de l'oppression des ja- 
cobins. « Dût-on m'appeler César, Crom- 


» well, ou Mouck, disaitil, je sanverai 


_» la patrie malgré les jacobins et les ré- 


» gicides conventionnels qui les proté- 
» gélt.... Je rétablirai la constitution 


» de 1791, etc. » Dumouriez avait alors 
conclu une trève avec le/prince de Ca- 
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bourg, qui était convenu de ne pas in- 


MY 4 . . ë 
quiéter Ja retraite de l'armée francaise, 


et même de joindre à elle un corps de 
12,000 hommes pour marcher sur Paris; 
mais jl perdit beancoup de temps sans 
oser franchir le Rubicon, et laissa, pen- 
dant plusieurs jours, ses troupes dans 
l'incertitude : enfin il n’était plus temps 
lorsqu'il essaya de s'emparer de Condé, 
de Lille et de Valenciennes. De nouveaux 
commissaires de la Convention, arrivés 
dans cette dernière ville, y formèrent 
bientôt un noyau d'armée que les incerti- 
tudes de Dumouriez grossirent à chaque 
instant. Il envoya néanmoins, aux corps 
qui lui restaient soumis , a) proclama - 
tion, dans laquelle il promettait le réta- 
blissement de la royauté constitutionnelle 
dans la personne de Louis X VIE, etan- 
nonçait que le prince de Cobourg était 
d'accord avec lui pour l'exécution de ce 
projet. Le lendemain , au moment où il 
£e rendait auprès de ce général avec sou 
état-major, il fut assailli de coups de fu- 
“sil par des volontaires, qui le forcèrent 
à traverser l'Escaut au gué. Dès-lors, il 
désespéra de réussir, n’osa plus se mon- 
trer à sestroupes , el resta à l’armée au- 
trichienne avec trois à quatre milletrans- 
fuges seulement. La Convention lPavait 
mis hors la loi ; et elle avait promis une 


récompense de 300,000 livres à celui qui 


le ramenerait mort ou vif. Ilse retira d’a- 


bord à Bruxelles, puis à Cologne, où 


Vélecteur Jui refusa assez durement la 
permission de séjourner à Mergentheim. 
_‘I se renditalors en Suisse, passa dans le 
courant de juin en Angleterre , et se vit 
obligé de quitter presqu’aussitôt ce pays, 
d’après les injonctions de losd Grenville. 
Il erra quelque temps ércognilo en Suisse, 
en Allemagne , et se fixa enfin sur le 
territoire danois , près de Hambourg, où 
il vit Rivarol, dont il chercha à se rap- 
procher, ainsi que des autres royalistes 
qui s’y trouvaient. Ne pouvant plus oc- 
cuper le monde de lui par ses exploits, il 
reprit la plume , et donna l’histoire de sa 
vie, Ce général a publié alors, soit à Ham- 
bourg , soit en Angleterre; plusieurs bro- 
chures politiques qui furent aussitôt réim- 
primées en France, et dans lesquelles il 
expliqua toute sa conduite dans le sens du 
royalisme Je plus pur. I alla en Russie 
dans la dernière année du règne de Paul 
jer., et y donna aux ministres de ce 
prince des plans poar une descente sur 
les côtes de France. S’étant ensuite rendu 
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en Angleterre , il y communiqua les 
mèmes plans, obtint quelque crédit au- 
près du gouvernemert, se concilia sur 
tout la bienveillance du due d'York, et 
obtint une pension assez considérable, 
dont il jouissait encore en 1816.Iia pu- 
blié : T. Etat présent du Portuzal, 1763, 
in-8°. ; nouvelle édition, 1707 ; in-8°. IL. 
Correspondance avec Pache pendant 
la campagne de la Belgique en 1792, 
17093, in-8°. (Woy. la Biographie uni- 
verselle au mot GO LD IL 4 
la Convention nationale et à La nation 
Jrancaise, 1593, in-80. IV. Mémoires 
du général Dumouriez, écrits par lui- 
méme, 1794, 2 vol. in-80. V. Vie du 
général Dumouriez , 1595, 3 vol. VI. 
Coup-d'œil politique sur l'avenir de 
la France, 1795, in-8°. VIT Letire au 
traducteur de l’histoire de sa Vie, pour 
servir de suite au Coup-d’œil,1795,in-80. 
VIII. Aux assemblées primaires de 
France, suite du Coup-d'æil politi- 
que, juillet 1595, in-30. IX. £xarmen 
important d’un écrit intitulé : Décla- 
ration de Louis X VIH, 1595, in 80. X. 
licponse au rapport du député Ca- 
mus , 1796, in-80. XI. De La républi- 
que, ou Coup d’œil politique sur la- 
venir de la Franee , 17905, in-12. XII. 
Tableau speéculatif de L'Europe, 1598, 
in-80, XHIL. Fragments sur Paris, par 
F. D. L.Meycr, traduits de l'allemand, 
1800, 2 vol. in-r2. XIV. Campagnes 
du maréchal de Schomberg en Portu- 
gal de 1662 à 1668, Londres, 1807, 
In-12. Quoique le titre porte, par le 
gendral Dumouriez ; Vouvrage est tiré 
de allemand deJ. F. Aug, Hagner ; mais 
le traducteur y a ajouté des notes impor- 
tantes. Son but, en publiant à cette épo- 
que cet intéressant écrit , était d’exciter 
les Portugais, par le souvenir de leur 
ancienne gloire, à faire tous leurs ef- 
forts pour prévenirde joug de Buona- 
parte, qu'il appelle le moderne Attila. 
On peut présumer aussi qu'il n'aurait pas 
été fâché d’être choisi lui-même pour di- 
riger ces nobles efforts. Il est sûr qu'il à 
fourni aux Espagnols et aux Portugais 
des plans qui leur ont été fort utiles dans 
la guerre que ces deux nations ont si 
glorieusement soutenue ponr leur indé- 
pendance, (Foy. Gir) XV. Jugement: 
sur Buonaparte., extrait de PAmbigu 
du 10 avril 1897, réimprimé à Par,s en 

1814, in-8o. D. 

- DUMOUSTIER (Lie comte Pierre)» 
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lieutenant-pénéral d'infanterie, né a St.- 
Quentin, le 17 mars 1971, dans la re- 
ligion protestante, entra au service en 
1993 comme simple soldat, fit toutes 
les campagnes de cette époque, et par- 
vint au commandement du 34e. régiment 
de ligne, à la tête duquel il fit encore 
les campagnes de 1805 et de 1806. Nom- 
mé général de brigade, le 30 décembre 
de cette dernière année, il fut employé 
en 1807 contre la Prusse et la Pologne, 
ainsi que dans la campagne de 1809. Il 
passa de là en Espagne, où il obtint, au 
mois d'octobre 1810 , le commandement 
de 6 régiments de fusiliers de la garde, et 


se dirigea sur Valladolid. En juilleti1811r,. 


3l prit position sur la Coa, en avant de 
Ciudad-Rodrigo , et se distingua au mois 
d'août suivant contre l’armée de Galice, 
Le 21 septembre 1812, il battit les in- 
surgés à Palencia, et se fit remarquer à 
Ja fin d'octobre à la poursuite des Anglais, 
Rentré en France au commencement de 
4613, il fut envoyé dans le nord, et 
combattit, le 2 mai, à la bataille de 
Lutzen, où il commandait une divisiou 
de la jeune garde, ainsi que le 21, à 
Würtschen, près Bautzen. Après la con- 
clusion de l'armistice du 4 juin, il fut 
désigné comme l'un des commissaires 
chargés de l'exécution de cet armistice, 
Le 26 août 1813, il fut blessé à la ba- 
taille de Dresde. Il quitta le service en 
1814, après la chute du gouvernement 
impérial, et fut nommé, dans le mois 
de mai 1815, membre de la chambre des 
représentants, par le département de la 
Loire-Inférieure. ; 
DUMUY ( Le comte JEAN-BAPTISTE- 
Louis-Pnirippe pe FéLix ), pair de 
France , neveu et héritier du comte Du- 
muy, mort ministre de la guerre sous 
Louis X V , estné à Ollières, en Provence, 
le 25 décembre 1751. Jeune encore , il 
entra au service dans le régiment de 
Mestre-de-camp cavalerie , sous le nom 
de marquis de St.-Mesme ; et il y était 
parvenu au grade de capitaine, lorsque 
son oncle, devenu ministre, lui donna 
son nom, ses armes, et lui fit donner le 
commandement du régiment de Soisson- 
vais, à la tête duquel le nouveau colo- 
nel fit la guerre d'Amérique, et se dis- 
tingua au siége de New-York. Le comte 
Dumuy obtint alors la eroix de Cin- 
cinnatus , revint en France , et fut 
uommé , le 9 mars 1588, maréchal-de- 
camp. En 1789, le ministère lui confa 
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le commandement militaire depuis Tou- 


lon jusqu'aux environs de Lyon. Il fut 
ensuite envoyé à Avignon et dans le 
Comtat-Venaissin, pour pacifier ces con- 
trées; mais il ne put y réussir. Il servait 
en 1792 à l’armée du Midi, lorsqu’il fut 
chargé , par le ministre de la guerre 
d’une mission particulière en Suisse. Ce 
fut à cette époque , que les commissaires 
de la Convention nationale le destituèrent, 
dans la persuasion qu’il avait émigré : 
mais le ministre ayant instruit l'assemblée 
du motif de son absence, sa destitution 
fut déclarée nulle à l'unanimité. Nommé 
général de division, le: 6 février 1703, 
il obtint le commandement provisoire 
de l’armée des Alpes; et, le 3 octobre, 
il fut porté sur la liste’ des candidats 
au- ministère de la guerre, vacant par la 
démission de Servan ; mais il en fut rayé 
dans la séance du 4, sur la démande‘de 
Chabot , qui le dénonça comme auteur 
des troubles suscités à Avignon. À lafin de 
la même année, le général Dumuy quitia 
le service , par suite du décret de la Con- 
vention qui ordonnait la destitution de 
tous les officiers nobles. Remis en activité 
en 1795 , il fut employé à l'armée du 
Nord , comme inspecteur-général d’ar- 
üllerie, et fut promu au commandement 
de l’armée destinée à seconder les opéra- 
tions des commissaires qui devaient être 
envoyés aux Indes-Occidentales. Cette 
expédition n’ayant pas eu lieu , le général 
Dumuy fit avec Buonaparte la campa- 
gne d'Égypte , où il rendit de grands 
services, et organisa la légion nautique. 
S’étant eusuite embarqué avec le général 
Junot pour revenir en France, il fut fait 
prisonnier par les Anglais, conduit à Ma- 
bon, mis en liberté sur sa parole, puis 
échangé. En l'an 1x (1801), il fut chargé 
du commandement de la 21°. division 
militaire à Poitiers, d’où il passa à celui 
de la 22e. à Tours. Employé de nou- 
veau en 1805 à l'armée active, ikfit la 
campagne de 1806 contre les Prussiens 
et les Russes, se distingua au siége de 
Neiss, et obtint le gouvernement géné- 
ral dé la Silésie. En janvier 1811, 1 fut 
élu candidat au sénat-conservateur par 
le collége électoral du Tarn. Il com- 
mandait, en 1812, la 2e, division mi- 
litaire à Marseille; et il y donna, le 
15 août, une fête magnifique pour cé- 
lébrer la naissance de Napoléon. En 
mars 1814, il envoya son adhésion à 
la déchéance de Buonaparte ; et, le 








DUN 


aer. avril, il écrivit au ministre de Ja 


guerre une lettre ainsi conçue : « Au 


» milieu de la joie que mauifeste toute 
» la France, les Marseillais se sont si- 
» gnalés par Pintérêt qu’ils ont mis à ce 
» que les prisons d'état fussent ouvertes 
» aux infortunés qu'y faisait gémir la ty- 
» rannie. Les victimes ensevelies au chà- 
» teau d’If ont été relâchées ; mais il y 
» reste une ombre outragée qui réelame 
» vengeance : c’est la dépouille mortelle 
» du malheureux Kléber. Vous savez que, 
» rapportée d'Egypte , elle fut indigne- 
» ment jetée dans l'asile du crime, 1an- 
» dis qu’elle avait des droits au Pan- 
» théon. C’est le moment d’expier les 
» injustices d’un pouvoir qui frappait ses 
>» victimes au-delà du tombeau. J’aban- 
» donne cette idée à votre ame libérale. 
» Il est digne de vous de procurer aux 
» mâvnes d'un vrai héros la réparation 
» qu’ils demandeni. Le gouvernementne 
» laissera point à la postérité le soin de 
» retirer de l'oubli et de la profanation, 
» des restes qui accuseraiént la nation 
» même, si son indifférence semblait con- 
» firmer lopprobre auquel une absurde 
» jalousie les fit condamner. Tel ‘est, 
» M. le comte, ce que m'’inspire mon 
» respect pour Ja mémioire d’un officier 
» que j'ai connu à l’armée de Sambre- 
» et-Meuse, et sous qui j'ai servi en 
» Egypte, dernier théâtre de sa gloire... » 
Le général Dumuy fut nommé par le 
Roi grand-oflicier de la Légion-d’honneur 
le 29 juillet 1814, et commandeur de 
St.-Louis le 23 août suivant. D. 
DUNDAS ( Davin ), général anglais, 
né à Edimbourg en 1737, descend de 
l’ancienne et illustre famille d’Ecosse de 
ce nom. À lPâge de dix-huit ans, il com- 
mença sa carrière militaire sous son oncle 
Île général David Watson, alors quartier- 
maître général. En 1756, il obtint une 
licutenance dans le génie, et, en 1759, 
devint capitaine dans un corps de dra- 
gous levé par Elliot. Il fit auprès de ce 
général les fonctions d’aide-de-camp en 
Allemagne , dans les Indes occidentales, 
et à la prise de la Havane , jusqu’en 
1770, qu'il fut nommé major du 15e. 
de dragons. Il devint successivement 
quartier -maître, adjudant- général, et 
enfin major-général en 1790. Il com- 
mandait, en 17993, un corps de troupes 
au siége de Toulon, fut chargé de l’ex- 
pédition de Corse, et servit en Flandre 
dans les campagnes de 1794 et 1795. 


, DUP 453 
Nommé quartier-maître-général de l’ar- 
mée anglaise eu 1797, il accompagna 
l'expédition de Hollande en 1799. En 
1803, il abandonna cette place; et, en 
1809, après la démission du duc d'York, 
il prit le commandement en chef de 
l’armée, fut créé chevalier du Bain en 
1806 , en récompense des soins qu'il 
s’était donnés pour former la milice 
anglaise, devint colonel du premier ré- 
giment de dragons et du o5e. à pied, 
et enfin gouverneur de hôpital militaire 
de Chelsea. C’est un excellent tacticien. 
Il a publié : Principes des mouvements 
militaires , appliqués particulièrement 
à l’infanterie, in-40., 1588. S. M., à 
qui ouvrage est dédié, ordonna qu’il fût 
mis à lusage de l’armée , en 1792. Il a 
été , en conséquence, réimprimé sous 
le titre de Modèles et réglements pour 
la formation, l'exercice en campa- 
gne et les mouvements des troupes de 
Sa Majesté. L'ordre fut donné de s’y 
confirmer strictement sans y rien chan- 
gers et le même réglement fut rendu ap- 


plicable à la cavalerie par les soins de 
l'auteur. 2. 
DUNDONALD. Voyez CocHRANE. 
DUPAS (Le comte}, né à Evian sur les 
bords du lac de Genève en Savoie, servit 
au commencement de la révolution dans 
la garde nationale parisienne comme gre- 
nadier, et ensuite comme colonel de la 
section des Allobroges. Le 20 février 1703, 
il fit aux Jacobins l'éloge de la conduite 
du général Cartaux, et fut loué par Mo- 
moro. Devenu chef de bataillon dans la, 
27e. légère , et employé à l'armée d’Ita- 
lie , il se conduisit avec un grand cou- 
rage, le 10 mai 1796, au passage du 
pont de Lodi, et décida la victoire en se 
précipitant sur l’ennemi, à la tête des ba- 
taillons. À laitaque du 18 juillet devant 
Mantoue , il montra la même valeur, et 
fut cité par Buonaparte comme un des 
braves de l’armée d'Italie. Ayant accom- 
pägné ce général en Egypte en 1708, il 
devint capitaine de ses guides, et, après la 
révolution du 18 brumaire {9 novembre 
1799 ), l'un des officiers supérieurs de la 
garde des consuls, puis général de brigade, 
et commandant dela Légion-d’honneur. Il 
obtint le grade de général de division , le 
24 décembre 1806, à la suite de la bataille 
d’Austerlitz, fit ayec distinction la cam- 
pagne de Prusse, et rendit de grands 
sévices, le 14 juin 1807, à la bataille 
de Friedland. Devenu commandant de 


454 DUP 
Lubeck, il y célébra, le 4 décembre 
1808 , l’auniversaire du couronnement 
de Napoléon, qui signa son contrat de 
mariage avec Mile, Raymonel, le 30 
avril 1811. Le général Dupas était en 
1813 gouverneur du palais impérial de 
Stupinis, et commandant supérieur de 
Ja 32e. division militaire. Il a obtenu sa 
retraite en 1814, et s’est retiré dans sa 
patrie, à la fameuse terre de Ripaille, 
dont il a fait l’acquisition. M. B. 
DUPATY (Le chevalier Emanuez), 
lun des fils du président au parlement de 
Bordeaux { Voy. Durarx dans la Bio- 
graphie univers.), a composé, pour les 
divers théâtres de Paris, un grand nom- 
bre de pièces remarquables par l'esprit 
et la facilité. Celle des V’alets dans 
l'antichambre, donnée au théâtre Fey- 
deau en 1802, fit beaucoup de bruit à 
Paris ; et la représentation en fut défendue 
par la police. Peu de temps après, l’auteur 
fut conduit à Brest comme réquisition- 
naire , et destiné à être embarqué pour 
rejcindre l'armée de Leclerc à Saint-Do- 
imingue; mais, après quelques mois de 
prison , il lui fut permis de revenir à 
Paris. On crut, dansle temps, que le res- 
sentiment de quelques valets, devenus 
grands seigneurs , dont il avait paru se 
moquer dans sa pièce , avait élé la prin- 
cipale cause de son voyage. Ses ou- 
vrages les plus remarquables sont : I. 
( En société avec M. Bouilly) Ægnés 
orel. IT. (Avec Creuzé) Arlequin 
tout seul. TT. D’auberse en auberge, 
ou les Preventions. Cette pièce x été 
transportée sur le théâtre anglais. IV. 
Le Camp de Sobieski, où Le Triom- 
phe des femmes. V. Delphine. VI. Le 
Chapitre second. VII. Les deux Pères, 
ou La Lecon de botanique. VII. Fran- 
coise de Foix. IX. Mile, de Guise.iX. 
{/ Intrigue aux fenêtres. X1. L’'Onera- 
Comique. XU. Le poète et le musicien. 
XIIT. La prison militaire. XIV. So- 
plie, ou la Malade qui se porte bien. 
XV. Félicie, ou la jeune fille roma- 
nesque. XVI. Les IJeures, quadriile at 
légorique en action, exécuté an palais 
des Tuileries, devant LE. MM. If., 
par sa Majesté la reine des Deux-Siciles 
(Mme, Murat}),in-40., sans date. X VIT, 
La Féte de Meudon. X VII. Le Triom- 
phe du mois de mars, ou 1811. XIX. 
Le Berceau d'Achille, opéra-ballet, 
tableau allégorique à l’occasion de la 
naissance desa Majesté le roi de Fonte. 
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Lorsque Baonaparte voulut mettre sous 
les armes toute la population de Paris au; 
commencement de 1814, et qu'il dit à 
la garde nationale de cette ville, enla 

quittant, qu’il laissait sous sa garde ce. 
qu’il avait de plus cher, son fils et: 
sa femme, M. Dupaty fit une Ronde, 

dont le refrain était, gardons-la bien ;: 
et qui a été imprimée sous ce titre : 
Gardons-la bien, ronde chantée Le: 
13 mars 1814, à V Académie impériale: 
de musique. M. Dupaty fit, dans la même 
année, des vers pour la famille royale ; 
et ce fut lui qui fut chargé , ainsi que 
M.Milevoie,de composer ceux qui furent 
présentésau Roi, dans la fête que lawille de 
Paris douna à $. M. en août 1814. Cet an- 


teur a composé d’autres poésies pour diffé- 


rentes cérémonies de la garde nationale 


de Paris, dont il est un des officiers. — 
Son frère , conseiller à la cour royale de 
Paris, a suivi l'affaire des victimes dont 
le président Dupaty avait commencé la 
défense, et il a fait réhabiliter leur mé- 
moire par jugement de la cour d'appel 
de Nanci en avril 1805. — Un autre. 
Dupary, frère des précédents, est l’un, 
des plus habiles staiuaires de notre temps. 
Sa Wenus genitrix et sou Ajax, qu'on 
a vus aux expositions du Louvre en 1812; 
Peuvent être mis au rang des morceaux 
les plus remarquables de la sculpture 
moderne. Son groupe d'Oreste tour- 
rente par une Éuménide, au moment 
où il vient de frapper Clytemnestre , 
exposé au salon de 1814 , est aussi un 
morceau du premier ordre, et le plus 
considérable de cette exposition. À. 
DUPERAT (Isaac-JEan Danrau), 
né à Coguac, fils d’un hommede loi, partit 
de son pays comme cavalier volontaire, 
et se joignit aux Vendéens à la prise de 
Thouars, en avril 1793. D'abord soldat , 
ensuite aide-de-camp de Lescure , il fut 
blessé le 13 mai à la prise de la Chataigne- 
raie. Il fit partie de l'expédition d’outre, 
Loire ; etayant eu le bonheur d'échapper, 
aux désastres du Mans et de Savenay, il 
s’enfonça dans les forêts de la Bretagne , 
afin de se réunir aux Chouans. M. Du-. 
perat fut alors désigné par Puisaye, 
pour commander. entre Château-Giron 
et la Guerche; mais il quitta ce chef après, 
l'affaire de Tafiré, et rentra dans la Ven- 
dée, où il commanda, sous les ordres: 
de Sapinaud, l'infanterie de Parmée 
royale, dite du centre, jusqu'à la pacifi- 
cation de la Jaunais, dans laquelle ik 


| 
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“fut compris. Peu de temps après, cette 


armée se déclara pour Charette : alors 
M. Duperat passa dans lAnjou, et se 
rendit chez Stofflet ; mais étant tombé 
dans Jes mains des republicaivs, il fut 
conduit à Nantes, et condamné par une 
‘commission militaire à être détenu jus- 
qu'a la paix. Il fut enfermé au Bouffai, 
d’où il s'échappa au mois de mars 1706, 
aprés quatre mois de détention. Il passa 
à Lyon, et y fut employé dans l’associa- 
tion des fils légitimes. À la pacification 
consulaire, M. Duperat rentra dans la 
-Vendée, afin de participer au bénéfice 


. de Pamnistie. II reçut son acte d’amnistie 


du général Duteil, et se rendit encore 
à Lyon, puis à Cognac près de son 
pire, et enfin à Bordeaux, où il renoua 
ses liaisons ayec MM. Roger, Acquart, 
Oreiïlhac, etc., qui, ainsi que lui, avaient 
figuré dans la fameuse association des fils 
légitimes. Décidé à servir de nouveau la 
.Cause du Roi, M. Duperat, dont l’acti- 
vitéet le courage s'étaient montrés dans 
tant d'occasions, chercha à couvrir ses 
plans d’une apparence de spéculation com- 
merciale ; et si Von en croit la police de 
Buonaparte, qui parvint à tout éventer, il 
reçut des sommes considérables du gou- 
vernement anglais, par l'entremise de 
M. Diégo Carréra, banquier espagnol, 
et d’autres agents de S. M. fl acheta une 


. &rande quantité de vins et de liqueurs, 


qui, transportés à Nantes et emmagasinés 
dans cette ville, furent distribués dans les 
Campagnes à d'anciens chefs vendéens, 
liés entre eux par leurs opinions et leur 
existence politique. M. Duperat, ami 
Particulier de Gogué, concourut avec lui 
à l'achat de plombs en saumon, donna 
à cet efleL une somme, de 9009 fr, à 
Merland, et dirigea Ini-même un char- 
gement de ce métal sur Ja Rochelle. 


. C'était dans sa propre maison, dite de 


La Fosse, à Nantes, qu’il réunissait , sous 
prétexte d'affaires de commerce, les 
membres de l'association, composée d’an- 
ciens Vendéens. La découverte qui fnt 
faiteparle préfet de la Vendée, desplombs 
déposés chez le curé Jaqueneau, ayant 
jeté l'alarme parmi les conjurés, ils se 
déterminèrent à s'éloigner. M. Dupe- 
rat se rendit à Bordeaux avec Keren- 
mar, et fut arrêté à son retour au chà- 
teau de Ja Gudisserie, à deux leues de 
Saintes. On tronya sur lui pour 17,000 
fr. de lettres de‘change; et il fut conduit 
dans les prisons de Nantes comme pré- 
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venu d'être le caissier d’une association 
royaliste. Il nia tout dans ses interro— 
gatoirés; ce qui confirma la réputation 
de courage et de fermeté qu'il avait 


déja dans son parti, où il jouissait d'une 


grande considération par son zèle, sa f- 


_délité et son extrême désintéressement. 


La commission militaire de Nantes le 
condamna , au mois de décembre 1805, 
a deux années de détention. I fut con- 
duit à Paris, et enfermé au Temple, 
puis à Vincennes, d’où il n’ést sorti 
qu'au mois de mars 1814 pour être 
transféré à Saumur , et enfin mis en 
liberté après la déchéance de Buonaparte. 
Lorsque le Roi fut rétabli, M. Duperat 
obunt le grade dé maréchal-de-camp ; 
et, en juin 1815 , il prit les armes dans la 
Vendée, commanda un corps dans l’ar- 
mée royale, s’opposa d’abord à la pacifi- 
cation, el, envoyé ensuite en qualité de 
commissaire par les principaux chefs 
auprès du général Lamarque, il signa la 
paix dans la seule vue d'épargner à Ja 
Vendée les horreurs d’une invasion. Il 
est aujourd'hui prévôt à Niort. P. 
DUPERCTE a publié : I. Zitraldo, 
chef de brigands, histoire romanesque 
de notre siècle , ouvrage traduit de lalle- 
mand de Vulpius, 1800, 3 vol. in 18. 
II. La double Ursuline, ou l'Abbaye 
de Bibiena , traduit de l'allemand , 1805, 
à vol. in-12. IL: Benno d’Elzemboure, 
où la, Succession de T'oscane, traduit 
de Pallemand , 1805, :4 vol. in-12. JV. 
F'errandino, suite et conclusion de Ri- 
naldo , traduit de l'allemand, 1815, 2 
vol. in-12. Un auteur de ce nom a donné 
des mélodrames, ertre autres la Fille du 
désert, 1816: nous ne savons si c’est le 
ième que le romancier, : Or. 
DUÜPÉROU (ditMarcnAn»), fils d'un 
commissaire des guerres, fut élevé pour 
Ja carrière diplomatique, fit ses études à 
l’université d'Heidelberg, parcourut une 
grande partie de Europe, et apprit cinq 
langues vivantes. Il adopta les principes 
de. la révolution française ; et, après le 
10. août 1709, ileutla direction de la po- 
lice secrète de Paris, dans le temps où le 
paru de la Gironde luttait coutre la 
Commune. Il fut énsuite employé sous 
le mioistre Lebrun, pour reconnaitre les 
forces et la position des armées ennemies, 
Attaché à la correspondance secrète de 
Parmée du Rhin, il contribua, par ses 
renseignements, au débloeus de Landan, 
à la prise de Spire et de Neustadt , fut 
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depuis employé au ministère des affaires 
étrangères , dans le bureau des agents se- 
crels, sous Deforgues et Charles La- 
croix , et passa comme sous-chef dans le 


bureau des consulats. Ses altercations. 


avec le chef de division Boulouvard , et 
quelques écrits dans le sens des vende- 
niairistes, le firent renvoyer. Une chose 
remarquable, c’est qu'il obtint un di- 
plôme et un pistolet d'honneur, pour 
avoir défendu la Convention au 13 ven- 
démiaire (5 octobre 1795), tandis qu'il 
écrivait contre elle. Il devint, en 1709, 
secrétaire de Miranda, lorsque celui-ci 
était en Angleterre à solliciter le gouver- 
nement pour en obtenir des moyens d’al- 
ler faire insurger | Amérique espagnole. II 
revint en France peu de temps après, et 
fut employé avec M. Hyde de Neuville, 
sous le nom de AZarchand , par le cheva- 
lier de Coigny, alors commissaire secret 
du Roi Louis XVIII. Cette agence ayant 
été découverte par la police, M. Dupérou 
se réfugia en Angleterre, d’où il essaya de 
revenir en France quelques mois après ; 
mais il fut arrêté à Calais en avril 1800: 
il s’échappa , fut repris, puis mis au 
T'emple jusqu’en 1803, époque à laquelle 
il obtint sa liberté sous la surveillance des 
autorités. M. Dupérou s’est marié à Gre- 
noble ; et il y demeurait encore en 1816. 
B. M. 
DUPEYRAT (GrereT), chevalier 
de Saint-Louis, d’une famille noble du 
Limousin, a eu pour précepteur le 
savant naturaliste Ventenat. Il émigra 
en 1792, fit les campagnes des armées 
des princes, et servit ensuité avec les 
royalistes de l’intérieur. Mis en arres- 
tation sous le directoire, il fat jugé 
au Havre. par un conseil de guerre, 
condamué à mort, et ne se sauva que 
Par son courage et une sorte de mira- 
cle au moment où il allait être exécu- 
té. Il entra dans le corps du génie au 
“commencement du gouvernement impé- 
rial, fut employé au canal de l'Ourca, 
puis dans l'ile de Corse, et ensuite à 
Mezières , où il est ingénieur en chef des 
ponts-et-chaussées depuis plusieurs an- 
nées. D. 
DUPEYROUX (Le baron RENÉ), né 
le 22 septembre 1764, était colonel du 
119e. de ligne, lorsqu'il fut nommé offi- 
cier de la Légion -d’honneur le G juillet 
1809, après la bataille de Wagram, où il 
s'était distingué, Employé en Espagne, 
il bautit les insurgés, le 4 avril 1811, à 
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Canta-Vieza, fut promu au grade de gé- 
néral de brigade, le 12 avril 1813 , et 
faisait partie, en juin 1815 , de l’'ar- 
mée du Nord , 10°. division d’infan- 
terie. — DuPpeyroux était lieutenant au 
1er. de dragons le 10 février 1807, lors- 
qu’il fut nommé capitaine aïde-de-camp 
du grand-duc de Berg (Murat). Devenu 
maréchal-de-camp, il fut créé chevalier 
de Saint-Louis le 21 août 1814. A. 
DUPIN {AnToine) , ancien employé 
des fermes , embrassa la cause de la ré- 
volution avec beaucoup de chaleur , et 
futélu, en septembre 1792 , député de 
l'Aisne à la Convention nationale. Après 
s'être prononcé pour la culpabilité, 


dans le procès de Louis XVI, il vota 


pour la peine la plus forte du code pénal 
après la peine de mort {celle des fers à 
perpétuité). Sur la question de lappel au 
peuple, il dit : «Je connais les pouvoirs 
que mes commeéttants n’ont donnés; je 
ne crains pas que la responsabililé pèse 
sur ma Lête ; en conséquence, je dis : 
Non. » Il se déclara aussi contre Île sur- 
sis. Lié avec son collègue Barère, M. 
Dupin fut long-temps du parti de la 
Montagne : néanmoins il protesta contre 
la révolution du 31 mäi 1793 ; rétracta 
ensaite cétte protestation , et fréquenta 
la société des Jacobins, où, cependant, 
il fut dénoncé comme protecteur des 
nobles. Ce fut lui qui poursuivit les fer- 
miers-généraux, et qui se chargea du 
rapport à la suite duquel 60 d’entre eux 
furent envoyés à l’'échafaud. Lorsqu'on 
lui reprocha cette demarche après le 9 
thermidor , il s'excusa en disant, qu’il 
n'avait été chargé que de vérifier leurs 
comptes , mais que , soumis aux comités 
de gouvernement à qui Vadier Pavait 
dénoncé comme vendu à ces mêmes fer- 
miers-généraux , il s'était vu contraint , 
pour se sauver, de faire le rapport 
dont ôn l’accusait. Poursuivi par Genis- 
sieux et Lesage, il fut décrété d’arres- 
tation le 9 août 1795, comme coupable 
de vols et dé dilapidations. Rendu à la 
libérté par lamnistie , il occupa long- 
temps des emplois subalternes , passa 
dans les départements réunis, où 1l fut 
employé de la même manière, et ne re- 
vint en France qu'après l'évacuation de 
ces départements en 1814. A. 
DUPIN (Awbré-MariE-JEAN -JAC- 
ques), avocat à la cour royale dé Paris, 
né le 1er. février 1783, s'était fait con- 
naître, jeune éncore, comme un hà- 
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bile jurisconsulte et comme un avocat 
distingué , lorsqn’au mois de mai 1815, 
il fut nommé par le collége électoral de 
la Nièvre, membre de la chambre des 
représentants. À la seconde séance de 
cette assemblée (4 juin ), il proposa 
que, pour réponse à la lettre de Carnot 
annonçant que la liste des pairs ne serait 
En qu'après l’ouverture de la session, 
a chambre déclarât qu’elle ne procéde- 
rait à sa constitution définitive, qu’après 
avoir reçu cette liste, dont elle desirait 
prendre connaissance, De violents mur- 
mures s’élevérent. « Eh ! Messieurs, s’é- 
cria M. Dupin , vous murmurez ; ne som- 
mes-nous pas tous représentants ? Chacun 
de uousn’a-t-il pas droitd’émettre son opi- 
nion ? Si nous voulons défendre la liberté 
de nos comimeltants, commençons par être 
libres nous-mêmes. » Le 6, avant que 
l'assemblée eût prêté serment à Buona- 
parte et à ses constitutions, M. Dupin fit 
la motion de prêter ce serment, non pas 
en vertu d'un décret qui n’était que la 
volonté unilaterale du prince , mais en 
vertu d’une loi émanée de la représen- 
tation nationale, et qui fût par consé- 
quent le vœu de la nation constitution- 
nellement exprimé ; et qu’il serait en- 
tendu que ce serment ne préjudiciait 
en rien au droit d'améliorer la constitu- 
tion. La chambre passä à l’ordre du jour, 
sur cette proposition. Le 8, il répondit 
à Félix le Pelletier, qui voulait qu’on 
décernâät à Buonaparte le surnom de 
Sauveur de la patrie: « J'espère que 
la chambre saura se garantir des incon- 
vénients de cette adulation , qui n’a que 
trop égaré les précédentes asseniblées 16 
gislatives. Le peuple ne nous a pas en- 
voyés pour flaiter l'empereur , mais pour 
l'aider de nos conseils et d’une coopéra- 
tion légitime : si nous prévenons les évé- 
nements , quels moyens réserverons-nous 
à notre reconnaissance pour le moment 
où la patrie sera sanvée ? » Le 13, il fit la 
motion, qu'une comunission spéciale fût 
chargée, 10. de s'occuper d’un travail 
Présentant la réunion des constitutions 
de l'empire et de l'acte additionnelen un 
seul cadre ; 20. de recueillir, d'analyser 
- et de coordonner toutes les propositions 
eL observations qui auraient pour but de 
les améliorer.» Le 15 , en développant 
cette motion, M. Dupin proposa, pour 
ce travail, de former une commission de 
vingt-un membres, « qui rechercheraient 
les lois coustitutionnelles dans ce voiumi- 
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neux recueil qu’on appelle Bulletin des 
lois, où il y a si peu de lois, et où il est 
si difficile de les trouver. » Puis, il ajouta : 
« Faire connaître à la France que vous 
vous occupez de cet objet si important, 
estle plus sûr moyen d’élever l'esprit pu- 
blic à toute la hauteur que commandent 
les circonstances, et d’entretenir cet en- 
thousiasme national auquel sont attachées 
les destinées dela patrie. De grands eforts 
sont nécessaires; de grands sacrifices sont 
commandés par le péril commun: pour 
les rendre plus faciles, prouvous qu’en 
bons et fidèles mandataires, nous savons 
stipuler les plus chers intérêts de nos com- 
mettants. Rendons cette époque et cette 
session recommandables dans a postérité, 
par la vigueur de nos résolutions , en 
même temps que par la sagesse des lois à 
la formation desquelles nous sommes ap- 
pelés à concourir. » À la séance du 19, il 
réclama , au nom de la coustitution et &e 
Ja raison, l’ordre du jour sur la proposition 
de M Pénières, de demander au mitisire 
de la police , quelles mesures 1l avait pri- 
ses contre le rédacteur du Journal ge 
néral de France, qui avait faussement 
aunoncé la äéfaite complète et la capti- 
vité du général Travot , dans la Vendée. 
Le lendemain , lassemblée discuta et 
adopta , avec des modifications et des 
développements proposés par M. Ligeret 
de Chasey , la proposition de M. Dupin, 
concernant la révision des constitutions. 
Le 21, il insista pour l'envoi et la publi- 
cation immédiate dans les départements, 
de la proposition de M. de Lafayette , 
présentée et adoptée dans cette même 
séance , et par laquelle la chambre dé- 
clarait Pindépendance nationale menz- 
cée , et se constituait en permanence. 
« Quand le malheur et la maälveillance , 
dit-1l,nous pressent de tous côtés , vous 
devez sentir limportance de faire con- 
naître promptement dans les provinces , 
que vous vous êtes déclarés inviolables : 
il faut qu’elles le sachent, afin de n'être 
pas abusées par des rapports mensongers 
et perfides..….» Le 22 , il proposa la dé- 
libération suivante : « La chambre des 
représentants, considérant que le salut 
du peuple est la suprême loi, déclare, 
1°, qu’elle accepte l’abdication de Napo- 
léou ; 20. qu'elle se déclare assemblée 
nationale ; des députés partiront de suite 
pour le quartier - général des alliés’, 
afin d'y stipuler l'indépendance natio- 
nale , et particulièrement Pinviolahilité 
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de la personne de Napoléon ANS A 
sera uoramÉ une commission de cin 

membres , dont trois par la chambre 

des représentants , et deux par la cham- 
bre des pairs; 4°. cette commission nom 
‘méra de suite un généralissime ; les mi- 
mistres continueront leurs fonctions ; 
5°. une commission spéciale sera chargée 
de préparer le travail de la nouvelle 
coustitution, qui devra garantir nos ins- 
titutions nationales : elle formera les bas 
ses du pacte et des conditions auxqueiles 
le trône pourra être occupé par le prince 
que le peuple aura choisi.« En développant 
le 1°, article de sa proposition, M. Dupin 
dit : « J>abdication est la seule mauitrelé- 
gale de rompre le contrat qui nous uuis- 
sait à Napoléon. Les circonstances re- 
mettent entre les maius de la nation le 
pouvoir qu'elle avait résigné. Il faut 
prendre les mesures nécessaires pour re- 

placer ce pouvoir, et rendre à à la nation 
un gouvernement qu ’elle n’a plus. Votre 
premier besoin est ensuite de vous adres- 
ser aux puissances alliées, et de leur de- 
mander si leur intention sera conforme 
aux promesses qu’elles ont faites. Elles 
ont déclaré solennellement qu’elles n’en- 
tendaient pas attenter à l'indépendance 
de la nation, et la forcer à choisir un 
gouvernement, La seule objection qu’el- 


les faisaient vient de disparaitre. Le motif 


d'inimitié qu’elles ont proclamé, n'existe 
plus. Nous allons douc voir si leur bon- 
ne foi sera justifiée ou démentie..……, Nos 
constitutions doivent êire refondnes et 
réunies dans un seul cadre : ce travail 
doit nous occuper sans relâche ; ce n’est 
qu’en le terminant que nous pourrons 
être certains de ne pas recevoir la loi » et 
de faire nos conditions, quand il s’agira 
d'appeler au tr ne fé qui doit y mon- 
ter. {n effet, s’il y avait unanimuté telle 
que les deux chambres , les villes, les 
campagnes, toute la nation enfin appe- 
làÿ le même homme, certes la volonté 
publique serait la vôtre ; mais cette vo- 
lonté , il faut la consulter PRE la con- 
MAT . N'oublions pas toutefois, MM., 

que ONORES de Napoléon, pour être 

nécessaire dans les circonstances, n’en 
doit pas moins avoir un grand norte 
aux yeux de la nation; elle est une 
preuve qu'én effet Nzpoléon voulait sa 
liberté et sou bonheur.» A cette proposi- 
tion, M. Dupin ajouta celle de créer une 
commission, qui füt chargée de s'entendre 

avec une commission nommée dans la 
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chambre des pairs, afin que, les deuk 


branches de la représentation nationale 
pussent agir de concert pour li défense 
commune. Le 23,11 combattit l’ordre dut 


jour sur la proposition de M. Béren- 


ger de déclarer La commission de gou: 
vernement responsable collectivement , 
et deinanda , de plus, qu’elle fût soumise 
au serment, dont it donna la formulé : 
Obéissance aux lois et Jidélité a la 
nation, La discussion s'étant ensuite en- 
gagée sur l'abdication de Napoléon, M. 
Dupin s’opposa à ce que Napoléon II fût 
proclamé. « Pourquoi Napoléon a-t-il 


abdiqué, dit-il ? pourquoi sa grande ame 


s’est-elle déterminée à ce sacrifice ? C’est 
que, malgré le vœu du peuple et de Jar- 
mée, malgré tous ses talents militaires, 


" 7 \ D ALTIA 6 
il a recounu qu apres l'événement Ln 


vient d'arriver ; il ne pouvait espérer 


d’être utile à son pays : s’il avait cru 


pouvoir lêtre, aurait-il abandonné Phon- 


neur de le sauver ? Non, MM., Lous 


serions insensés d'abandonner ce que 
nous pourrions encore espérer d’un hé- 
ros, pour l’atteudre d’un enfant... Qu’a- 
vous-nous à opposer aux efforts des en- 


nemis ? La nation : c’est au nom de I& 


nation qu’ousebattra , qu’on négociera ; 
c'est d’elle qu’on doit attendre le choix 
du souverain ; c’est elle qui précède tout 
gouvernement, quPlui survit.» — Que 
ne proposez-vous la république , s'écria 
un représentant, interrompant Ponge ? 
Une vive agitation qui se manifesta dans 
l'assemblée, ,couvritla voix de l’orateur; et 
M. Dupin ne put manifester que par des 
gestes, qu’il repoussait linterpellatiou. 
Le 24, il s'opposa à ce que le projet re- 
latif à des mesures de sûreté générale 
füt discuté de nouveau, et au mépris 
des formes prescrites par le réglement, 
Le 95, il fit prononcer l’ordre du Jour 
sur la proposition de faire imprimer à six 
exemplaires | le discours de M. Gamon, 

qui venait de parler en faveur de la cons- 
titution de 1701. Le lendemain, il de- 
manda , contre la proposition de M. De- 
fermon , l’ordre dn jour pur et simple, 
sur la motion de M. de Malleville. «La plus 
forte peine de M. de Malleville, dit-il, c’est 


d'avoir déplu à à la chambre : il di être as- 


sez puni.» Le/4;uillet, il demandale renvoi 
puret suuple de la déclaration des droits 


de Yhomme, proposée par M. Garat , 
à la commission de constitution. «On veut, 
dit M. Dupin , une déclaration des droits: : 
on veut la séparer .du fond même de 
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d'acte qui doit en garantir la jouissance ; 
on veut un bill des droits : mais, depuis 
vingt-cinq ans, ce ne s0nt pas les droits 
qui nous manquent, nous savons bien 
que nous sommes libres ; mais Cest la 
jouissance de nos droits toujours violés 
par la puissance de fait, et c’est la distri- 
bution des pou oirs toi durs méconnue, 
que nous devons établir. » M. Dupin reprit 
ensuite la parole pour demander , sur la 
proposition de mettre le drapeau tricolore 
sous lasauve-gardeide larmée,de la garde 
hationale et 5e NT LE sPordre du) jour 
motivé sur Particle du projet de consti- 
tution, qui cousacrait les couleurs natio- 
pales. Le 5 juillet, comme en voulut 
l'empêcher de parler sur la déclaration 
des droits, il s'écria : « Si personne ne 
peut combattre ce projet, ce n’est point 
une déclaration des droits que fait Pas- 
semblée , c'est uuc déclaration de vicle- 
ment. — Les Anglais arrivent, iuterrom- 
pit un membre, — ls seraient là r'e- 
prit, M. Dupin, que je demander ais en- 
core à émettre mon opinion, ‘et que Je la 
prononcerais. ». Le lendemain, 1} prit une 
grande part à la discussion sur les constitu- 
tions , demanda la suppression de l'article 
qui tendait à empêcher que le monarque 
payât des subsides à létranger, même 
sur sa liste civile, saus le consentement 
des chambres. Rendu aux travaux de sa 
profession, après le retour du Roi, 
M. Dupin fut choisi pour défenseur, 
par le maréchal Ney, conjointement 
avec M. Berryer et parut chargé, dans 
celte cause » moins du foud de la défense 
ue de présenter des observations sur 
es inciden's. À l'audience de la chambre 
des pairs du 21 novembre 1815, il s’atta- 
cha à établir la nullité des formes qu'on 
voulait suivre dans la procédure, « Ou 
Von veut, dit-il, que voussoÿez an tribu- 
nal spécial ordinaire, et alors il vous faut 
uue loi qui établisse les formes que vous 
devez suivre; ou bien on prétend vous assi- 
miler aux tribunaux spéciaux extraordi- 
paires qui sont établis pour ; juser seule- 
mnentlesvagabonds,les RTE déjà con- 
daninés à 7 1 peines infamantes. Lt c'est 
un maréchal de France , un homme re- 
vêtu des premières dignités de PEtat, un 
guerrier illustré daus cent combats , que 
Vous prétendrez j juger à légal d'un de ces 
êtres réprouvés, nOuLTrIs dde le crime 
et la perversité joie » À laudience sui- 
_ vante ( 23 novembre }), reproduisant 
lès arguments déjà présentés par M. 
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pe 
Berryer, il termina en refusant la con- 
cession faite . les commissaires du Roi, 
de ne prendre la Fire OR du maréchal 
Ney que depuis le 14 mars 1815, jour 
de la lecture de {a fe proclama- 
tion. « On prétend écarter , dit-il, tous 
les faits qui ont amené la journée du :4 
mars; nous voulons vous les exposer au 
grand jour. On veut placer notre tête 
sous la foudre ; nous voulons vous my 
trer comment l'orage s’est formé. » Le 5 
décémbre, il excita de grands murmu- 
res, lorsqu'il forçale maréchal Davoust à 
expliquer quel ellet devait avoir dans sa 
pensée l'article 12 de la convention de 
Paris, da 3 juillet 1815, relatif à la sûreté 
des personnes pour tours opinions. Le 
lendemain, pour dernier no yen préju- 
diciel , i déclara que le maréchal Ney 
n’était plus Français: « Les limites de la 
France, dit-il, ont été déterminées par le 
traité da 20 Hottes Ce traité, en tra- 
çant uhe nouvelle ligne à nos frontières, 
a laissé Sarre-Louis à droite, Le maréchal 
Ney est toujours Français par le cœur, 
s'il ne l’est plus par le fait...» Dansle cours 
du procès, M. Dupin avait publié, conjoin- 
tement avec M. Berryer, deux mémoires, 
farts avec beaucoup Part. L'un était inüis 
tule : Questions sur La manière d’opiner 
dans l' affaire du maréchal Wey; l'autre 
traitait à fond la question des effets de 
la convention militaire du 3 juillet, et 
du 3a novembre 1815, relativement à 
l'accusation du maréchal. Chargé de la 
défense des Anglais Wilson, RTS et 
Hutchinson , accusés d’avoir favorisé 
Pévasion de État. M. Dupin plaida 
leur cause devant la cour d'assises à 
l'audience du 23 avril 1816. ( 7. Bruce.) 
On a de lui : I, Traité des succes- 
sions ab intestat, d’ LARSE les disposi- 
tions du Code civil}, 1804 ,in-12. II. 
Précis historique di droit romain 
1809, iu-12. III. Æxamen sur les éle- 
ments du droit romain, selon l’ordre 
des Institutes de Justinien , 1810 , in- 
8°. IV. Dissertation sur le domaine des 
mers et la contrebande , 1811, in-12. 
V. Des magistrats d'autrefois , des ma- 
gistrats de la révolution , des nragistrats 
a venir, 1814 , in-80, VI. De la libre 
défense des accusés , brochure in-80., 
publiée en octobre 1815, et dans la- 
quelle l'auteur établit la latitude qui doit 
être accordée aux avocats dans la dé- 
fense des criminels en butte aux pour- 
suites de l'autorité. Il a été, pour la par- 
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tie civile, un des collaborateurs du Dic- 
tionnaire des Arréts modernes. M. Dupin 
a, en outre, inséré dans le /foniteur des 
articles de jurisprudence.—Dupix(C.-A.), 
père du précédent, ancien avocat et subdé- 
légué de l’intendance d'Orléans, puis pro- 
cureur-syndic du district de Clameci , 
fut député de la Nièvre à l'assemblée lé- 
gislative en 1791. Ïl devint ensuite com- 
missaire près l’adminisiration du dépar- 
tement de la Seine, fut nommé, en mars 
1799, membre du conseil des anciens, 
passa au corps législatif, d’où il sortit en 
1803, et lui, après le second retour du 
Roi, en 1815, nommé sous-préfet à Cla- 
meci. pi 
DUPIN, ancien préfet des Deux-Se- 
vres, perdit cette place au commence- 
ment de 1813, et, six mois après, fut 
nommé conseiller-maître en la cour des 
comptes. Il signa l'adresse du 25 mars 
1815. ( Voyez Cozuin DE Sussy.) 
On à de lui: I. Statistique du départe- 
ment des Deux-Sèvres , 1802, in-80. IT. 
Dictionnaire géographique, agronomi- 
que et industriel du département des 
Deux-Sèvres, 1803. M. Dupin a épousé la 
veuve du fameux Danton.— Durix {Le 
baron), né le 19 décembre 1772, oflicier 
de la Légion-d’honneur le 14 mars 1806, 
adjudant-commandant le 24 juin 1811, 
et chevalier de St.-Louis le 14 novembre 
1814, futemployé, en jüin 1815, comme 
chef d'état-major du 2°. corps d’obser- 
vation. Il était, en 1814, président de la 
société royale des antiquaires de France. 
— Durix { CHARLES ), capitaine du 
genie maritime, correspondant de l’Ins- 
ütut de France, associé étranger de 
Vinstitut de Naples, a publié : L Æx- 
périence sur la flexibilité et la force 
des bois, 1813 , in-40. IT. Développe- 
ments de géometrie, pour faire suite à 
la geométrie de M. Monge, 1814 , in- 
4o. IT. Essai sur Démosthère et son 
éloquence, 1814 , in-80. IV. Des lois 
fondamentales de la France, au suyet 
de la constitution de 1814, 1814, in- 
80. V. Du rétablissement de l’acade- 
mie de marine, 1815, in-80. VI. T'a- 
bleau de l'architecture navale rmili- 
taire aux 18°. et 19°. siècles , 1815 , 
in-40, M. Charles Dupin présenta, le 12 
juin 1815, à la première classe de l'Ins- 
titut de France, l'analyse de la première 
partie de cet ouvrage.— Dupin ( Henri), 
auteur dramatique, à donné: I, (Avec 
Dartois } Le grenadier de Fredérie 
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Guillaume. W. La Saint-Martin, ou fa 
biscuit de Savoie. HI. (Avec Dartois } 
Le courtisan dans l’embarras. \V. 
Avec J. Pain) Deux pour un. V. 
Avec le même ) Le diner d’emprunt , 
ou Lettre de carnaval. NI. ( Avec 
Fhéaulon ) La Forét noire. VII. Roger 
Bontemps. VII. ( Avec Dartois ) Les 
six Pantoufles , ou la revue des Cen- 
drillons. IX. ( Avecle même) Le sultan 
du Havre. X. ( Avec le même) La tour 
de Witickind. XI ( Avec Propiac) Les 
trois talismans. XIL. ( Avec Desfon- 
taines) Le voyage de Chambord. XWI. 
La fête d’un bon prince, scène Iyri- 
que, 1815.— Dupin DE LA GUÉRILIERRE 
fut nommé, le 29 mars 1813, adminis- 
trateur des droits-réunis, en remplace 
ment de M. Gamot, beau-frère du ma- 
réchal Ney. É Or. 
DUPLAQUET (L.), neveu de M. Du- 
plaquet chapelain conventuel de l’ordre 
de Malte, morten 1801 , était commis= 
saire central près le département de 
l'Aisne , lorsqu'il fut élu, eu 1709, dé- 
puté au conseil des cinq-cents. Après la 
révolution du 18 brumaire (9 novembre 
1799) , il rentra au corps législatif, eten 
sortit en 1802. Duplaquet , son cousin, 
autrefois employé dans les bureaux du 
ministère de la police, devint, en 1800 , 
secrétaire - général de la préfecture de 
Loir-et-Cher, et, en 1804, sous-préfet à 
Boulogne , place qu’il occupa pendant 
plusieurs années Il passa ensuite à la 
sous -préfecture de Béthune, d’où il fut 
appelé aux fonctions de secrétaire- géné- 
ral de la préfecture du Nord. En 1815, 
M. Duplaquet reçut le duc de Berri à Bé- 
thune , à la tête de la députation de cette 
ville, et lui adressa un discours auquel 
S. À. R. répondit: « M. Duplaquet, vous 
avez oublié un article essentiel dans votre 
discours; vous n’y parlez point des ser- 
vices signalés que vous nous avez ren- 
dus. » S.S. 
DUPLESSIS (Le comte Vicoureux } 
était, avant_ la révolution, gouverneur 
de l’île de Bourbon. Revenu à Paris em 
1705. il sollicita longtemps de l'emploi, 
et se mitsur les rangs, avant le 18 fruc- 
tidor (4 septembre 1997), pour com- 
mander la garde du corps législatif, que 
le parti de Clichy voulait augmenter 
et mettre en d’autres mains que celles 
de Ramel. Le général Duplessis fit, pour 
cela, des démarches de toute espèce; : 
mais, n'ayant pu réussir, il dirigea ses 
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projets d’un autre côté, lorsqu'il vit la 
défaite du parti qu'il avait voulu servir. 
Il obtint du gouvernement consulaire, 
aussitôt après le 18 brumaire ({ g novem- 
bre 1799), le commandement des vété- 
rans de Paris; et il a conseryé cet emploi 
pendant toute la durée du gouvernement 
impérial, qui lavait décoré du titre de 
commandant de la Légion-d'honneur. En 
1809, ilprésidale collége électoral du Loi- 
ret, et vint, à la tête d’une députation de 
ce collége, féliciter empereur sur son 
retour d'Espagne. On remarquait dans 
son discours le passage suivant : « Quand 
l'imagination conçoit à peine les prodiges 
accumulés dont votre génie couvre le 
monde, c’est à l'histoire qu'il appartient 
de célébrer dignement ce que ladmira- 
tion du siècle présent ne peut atteindre. 
La France entière n’est qu'une famille, 
qui vous voit avec attendrissement sans 
cesse occupé de son bonheur; et les dra- 
peaux, fruits de vos victoires, déposés 
au corps législatif, sont un gage précieux 
de cette auguste adoption, qui lie Le plus 
grand des peuples au plus grand des 
héros. » Le général Duplessis fut créé 
comte en novembre 1814, et comman - 
deur de Saint-Louis le 27 décembre 
même année. Il est de l'association pa- 
ternelle des chevaliers de Saint-Louis et 
du Mérite militaire. F1 a publié : Mémoire 
au Roi, 1815, in-4°. À. 
DUPLESSIS - ne -GRENEDAN, fils 
d’un capitaine de vaisseau qui périt sur 
l’'échafiid révolutionnaire à Paris en 
1993 , fut nommé, en septembre 1815, 
par le département d’Ille-et-Vilaine, 
membre de la chambre des députés, où il 
vota constamment avec [a majorité, et 
se fit remarquer par des discours trés 
énergiques, et principalement par la 
proposition qu'il fit le 50 octobre, en 
comité secret, d'envoyer une adresse au 
Roi, pour que S. M. voulût bien enjoin- 
dre à tous ses procureurs-généraux, près 
les différentes cours et tribunaux, de 
poursuivre et faire juger les auteurs et 
complices de Ja rebellion qui avait livré 
la France à l’usurpateur, et pour qu’elle 
ordonnât à tous les ministres, préfets et 
autres dépositaires de Pautorité publique 
de rechercher les coupables et de les faire 
arrêter. M. Duplessis n’a pas été réélu 
our la session de 1816. A. 
DUPLESSY (Madame la baronne) a 
publié : I. Répertoire des lectures faites 
au Musée des dames, tome 1°7., partie 
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re, , 1788, in-12. IL. {lexandrine de 
Chéteaufort, ou La fatale alliance , 
1790, 2 vol. in - 12. IT. Le capitaine 
Subtile, où L’intrigue dévoilée , trad. 
de l'anglais, 1810, 4 vol.in-12. Or. 
DUPONCHEL , ex- agent national 
Arras, était, au commencement de la ré 
volution , domestique du commandant 
de la maréchaussée. Il fit, pendant quel- 
que Lemps , un commerce d’épiceries ; 
et, après la scission des sociétés popu- 
laires en Feuillants et Jacobins , il fut 
admis à la société populaire d'Arras, qui 
le porta, en 1903, à la place de maire 
de cette ville, quoiqu'il sût à peine lire. 
l'avait épousé une blanchisseuse , labo- 
rieuse ouvrière ; mais il s’en sépara par 
la suite, pour se marier avec sa cousine. 
Il devint un des confidents intimes de. 
Lebon, et fut nommé par jui membre 
de la commission dite épuratoire des 
détenus. On sait que la ville d'Arras 
est une de celles qui eurent le plus à 
souffrir de Pépouvantable régime de la 
terreur, dont Duponchel fut un des prin- 
cipaux agents. On peut consulter, à cet 
égard, l'ouvrage de Guffroy, intitulé + 
Les Secreis de Joseph Lebon. I était 
le digne compagnon des Lefitz, des 
Gamot, etc. Duponchel, qui avait com 
mencé par se livrer au trafic, s’occupa 
ensuite beaucoup de la saisie et du sé- 
questre des églises. I vit aujourd’hui 
retiré à Béthune, où il possède des bieng 
considérables. D. 
DUPONT (Le comte), pair de France 
et ancien banquier à Paris, se livra de 
bonne heure au commerce , et fit, pour 
y acquérir des connaissances, plusieurs 
voyages dans l'étranger. C’est ainsi qu’il 
se trouvait à Lisbonne, lors du tremble 
ment de terre en 1755. Au milieu du dé- 
sastre général, il échappa à la mort, parce 
que deux poutres de la maison qu’il hab. 
tait, se croisèrent et s’étayèrent récipro- 
quement au-dessus de sa tête dans le mo.- 
ment où ellés allaient l’écraser par leur 
chute. Un second miracle sauva M. Du- 
pout eu 1705 de l’échafaud révolution 
naire , auquel il était destiné, ayant été 
arrêté comme suspect et jouissant de 80 
mile livres Ge rente, Par suite du même 
bonheur attaché à sa personne, se trou- 
vant un des plus anciens maires de Paris, 
sous le gouvernement impérial, il fut 
nommé comte et sénateur : 1l adhéïa à la 
déchéance de Buovaparte en 1814, ne 
fut pas porté sur la liste de ses pairs en 
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1815, et se trouve aujourd’hui pair de 
France, jouissant encore d’une fortune 
considérable. Si M. Berchoux eût connu 
son histoire, cet écrivain n’eût pas mau- 
qué de dire que M. Dupont était un des 
actionnaires de la caisse Lafarge, et il en 
eût fait le héros de la jolie plaisanterie 
qu'il a publiée sur cet établissement. — 

UPONT , conseiller au parlement avant la 
révolution, est le traducteur de quelques 
ouvrages de Burke, avec lequel il s'était 
lié pendant son émigration , et des Mémoi- 
res de l'abbé de Firmont. Il a été nommé 
couseiller-d’état en 1814, et ensuite inten- 
dant de la marine à Toulon. — Dwponr 
(Eusèbe ) fut nommé, par Buonaparte, 
au mois de mai 1815, préfet des Hautes- 
Pyrénées. Lorsque la nouvelle du désastre 
de Waterloo et de l’abdication de Napo- 


léon parvint dans ce département, il pu- 


blia une proclamation emphatique,oùl’6n 
remarquait le passage suivant : « Lies re- 
présentants de la nation sont auprès des 
alliés; ils jeur font la même question que 
les Scythes firent à Alexandre, quand il 
voulut envahir leur territoire, en leur 
présentant la coupe d’une main et le jave- 
lot de l’autre. Attendons dans le calme : 
le vaisseau de l’état ne peut faire naufrage 
avec des boussoles tournées vers le port 
de la liberté... , etc. » + Det Y. 
DUPONT-CHAUMONT {Le comte 
ANTOINE}, né à Chabanais en Périgord, 
le 27 décembre 1759, entra, en 1797, au 
régiment de la Fère infanterie, en qualité 
de sous-lieutenant , et s’y fit remarquer 
par son exactitude et un caractère parti- 
culièrement propre au métier des armes. 


Ces heureuses qualités le firent choisir 


pour diriger Pinstruction de sonrégiment. 
Au continencement de la révolution til 
devint aide-de-camp du général Lafayette. 
Nommé, en 1790, président de la dépu- 
tation de Strasbourg au Champ-de-Mars, 
i se lia, pendant la durée de 6a mission ; 
avec les hommes les plus distingués del’as- 
semblée constituante, et se fit parmi eux 
des protecteurs et des amis. Employé à 
Parmée du Nord comme aide-de-camp du 
génétal d’'Aumont, il se distingua dans la 
malheureuse affaire de Tournai, où il fat 
blessé, etoù il mérita la croix de St.-Louis, 
qui lui fut décernée, ainsi qu’à son frère, 
par un décret de l’assemblée législative. 
Il servit successivement dans le 24°. rési- 
ment d'infanterie, en qualité delieutenant- 
colonel, et comme adjudant-général à 
J'armée de Dumouriez; combattit à Jem- 
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mape, reçut plusieurs coups de feu en 
chargeant à la tête d’une coloune, et 
eut un cheval tué sous lui. Employé en- 
suite à Bruxelles dans l'état-major du 
général Morton, il obtint le grade de 
général de brigade , avec le commande- 
ment de la place de Douai et de son arron- 
dissement, qu’il sut, par des mesures ha- 
biles et des combats toujours heureux, 
préserver des atteintes de l’ennemi. Mal- 
gré ces brillants services, il fut écarté 
pendaut le régime de la terreur, et ne 
fut remis en activité qu’à la fin de 1794, 
époque à laquelle il commanda le camp 
de Marly près Paris. Promu au grade 
dé général de division le rer, septembre 
1595 , il fut envoyé par la Convention na- 
tionale dans les départements de l'Ouest, 
pour sy opposer au débarquement des 
Anglais, et fut nommé imspecteur-géné- 
ral, à la suite de cette mission. Après la 
révolution du 18 brumaire, le général 
Dupont, qui avait servi sous Buonaparte 
à l'armée de l'intérieur, obtint en 1796 le 
commandement de la 14€. division mi- 
litaire, à Caen. Il fut nommé de nou- 
veau, en décembre 1799 , inspecteur 
des troupes de l’armée du Rhin , et com- 
mença la campagne de cette année , 
sous les ordres d'Augereau, dont il se- 
conda les opérations. Le général Du- 
pont-Chaumont commandait , en 1806, 
la 27e. division, à Turin, lorsque l’em- 
pereur alla se faire couronner roi d'Ita- 
lie. Opposé à Menou , il passa à l’armée 
de Hollande ; et Louis Buonaparte ayant 
été proclamé souverain dé ce royaume, 
le général Dupovt fut nommé ministre 
pléuipotentiaire de France à la cour 
d'Amsterdam. Il accompagna Louis Buo- 
naparte en Prusse, en 1606; fut ensuite 
chargé de diverses missions et comman- 
dements, et donna, en 1814, son adhé- 
sion aux actes du sénat contre Napoléon. 
Le Roi alors lui confa Pinspection gé- 
nérale de l'infanterie de la re. division 
militaire. Le 29 juillet, il fut fait grand- 
officier de la Légion-d’honneur , com- 
mandeur de Saint-Louis le 23 août, 
comte le 24 septembre 1814 , et eufin 
gouverneur de Péco'e militaire de la 
Flèche. Destitué par Buonaparte en mars 
1815, il fut réivtegré par ordonnance 
du Roi du mois d'août suivant; et il est 
encore au nombre des lieutenants-géné- 
raux en activité. ., St D: 
DUPONT-v0E-L’'ETANG ( Le comte 
Pierre ) , frère cadet du précédent , né 
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à Chabanais le 14 juillet 1505, embrassa 
le parti des armes, dès que ses études 
furent terminées, se rendit en Hollande, 
alors menacée par Pempereur Joseph IT, 
et obtint du service dansun corps français, 


qui s'était formé sous les ordres de M. de 


Maillebois. Ce fut sous les auspices de 


ce vieux guerrier , que le jeune Dupont 


commença son apprentissage militaire, 
guidé par lattrait d’un grand nom > et 
par le desir de servir une cause qu’'ap- 
puyait secrètement le gouv ernement fran- 
 çais, La paix ayant été conclue peu de 
temps après, M. Dupont célébra, dans 
une ode de sa composition, le triomphe 
de la maison d'Orange ; et après le licen- 
ciement de la légion ‘de Maillebois , il 
entra dans Partilierie hollandaise. I! en 
sortit au commencement de la révoiu- 
tion, pour servir dans le régiment d’Au- 
xerrois infauterie, d'ou il passa au régi- 
ment de Brie, en qualité de capitaine. 
Employé en 1792 , Sur la frontière du 
Nord, dans le corps de Théobald Dillon, 


qui É choisit pour son aide-de- camp “ 


il fut blessé à la tête, lors de la déroute 
de Tournai, en Métlorcant de rallier les 
fuvards, et culbuté dans un fossé > auprès 
de son général, qui venait d’être tué. Sa 
mort ayaut été annoncée à l'assemblée 
législative par le ministre de la guerre 
de Grave , il fut obligé de se dre à 
Paris pour y prouver son existence , et 
reçut, ainsi que son frère Dupont-Chau- 
mont , la croix de St.- Louis. Comme ils 
n’avaient encore atteint, ni lun ni l’au- 
tre , lâge fixé pour cette récompense, 
l'assemblée législative porta un décret 
qui autorisait le Roi à faire exception en 
leur faveur. M. Dupont parut à la barre, 
rendit hommage à la mémoire du gé- 
uéral Théobald Dillon , et obtint une 
pension pour la veuve et les enfants de 
ce général. Devenu premier aide -de- 
camp du général Arthur Dillon , employé 
à l'armée dé Dumouriez , Dupont se dis- 
tingua au combat de la forêt d’Argonne et 
au passage des Islettes, en Champagne. 
Après la mort d'Arthur Dillon, i servit 
à AR de la Belgique, en qualité d’ad- 
judant-généval , et fut chargé du travail 
de l'état-major. Nommé général de bri- 
gade au commencement de! 1793 , il fit 
partie du corps d'armée qui 8e repliä sur 
Lille , sous les ordres de Lamarlière; se- 
pa 4 les vues hardies de ce général, et 
donna l’idée du camp de la Madelene, qui 
fut formé sous les vaurs de la place, pour 


DUP 


faciliter la réunion des troupes que la 
défection de Dumouriez avait dissémi- 
nées. Houchard ayant succédé à Cus- 
tine dans le commiandement en chef , 
Dupont , qui avait un ascendant 
absolu sur l'esprit de ce général, lui 
conseilla de devancer , à marchés for- 
cées, le duc d'York , qui se portait sur 
Dunkerque » €t d'occuper ainsi le camp 
de Cassel. Ce mouvement donna Lou 
à la bataille d'Hondscotte, et sauva nos 
places maritimes. Il fut alors nommé à 
la place de Lamarlière, par les représen- 
tauts du peuple, lorsque ce général quitta 
l'armée pour aller périr sur l'échafaud : 
mais Dupont refusa cette faveur , comme 
contraire aux principes de la hié- 
rarchie militaire. Il se distingua , quel- 
ques jours après, au camp de Menin, 
contre les Hollandais, et fit mettre bas 
les armes à un bataillon de grenadiers , 
commandé par le prince de Hokhenlohe. 
Disgracié à la fin de cette année, il fut 
eu vain défendu par les repré ésentants du 
peuple, et rentra dans la vie priv ée jus- 
qu’à l'organisation de la constitution de 
Pan nr. Rappelé alors par le directoire 
exécutif, il fut employé avec le général 
Clarke à la dir ection du cabinet topogra- 
phique, où se formaient les plans de 
campagne, et fut élu au grade de géné- 
ral de division, le 2 mai 1997. Après la 
suppression de ce bureau, il fut chargé 
de la direction du dépôt de la guerre. 
Le général Dupont composa, en 1799, 
un Poëme sur la liberté, qui Ébitats une 
première mention hodsekblé de la classe. 
de la littérature de l'Institut. I embrassa 
avec ardeur la cause de .la révolution 
du 18 brumaire (9 novembre 19709), 
et continua, après l'institution du gou- 
yernement consulaire, son service im- 
portant au ministère de la guerre, 
jusqu’ à l'organisation de l'armée de 
réserve. Nommé chef d'état-major de 
cette armée , il .concourut à la con- 
quête de l'Italie ; franchit le Mont-Saint- 
Bernard , cdrababtit à Turbigo, sur la 
rive gauche du Tésin , et fut un des géné- 
raux qui contribadrenr le plus au succès 
de la bataille de AORRET déploya en- 
suite de grands talents administratifs 
dans lPorganisation d’une république en 
Piémont, dont il avait été nommé mi- 
nistre SEAT neire : et le 9 messidor 
an vuit ( 1800 ), il adressa aux membres 
de la consulta-législative, un discours où 
lon remarquait les passages suivants : 
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& Arraché des mains d’un ennemi dé- 
vastateur , le Piémont va ressaisir tous 
les avantages que la nature lui a décer- 
nés. Vous n'êtes pas seulement destinés 
à réparer ses pertes , mais à Je porter ra- 
pidement au plus haut degré de pros- 
périté. Rien ne peut altérer désormais le 
cours de sa restauration. Une barrière 
de trophées couvre son territoire : une 
armée invincible le défend ; et c’est au 
sein d’une sécurité profonde que vous 
allez discuter les intérêts qui vous sont 
confiés... La république française res- 
pecte et protége les droits de la nation 
piémontaise; le nouveau gouvernement 
qui vient d’être organisé en estla preuve. 
Le Russe , l'Autrichien , l'Anglais, n’ont 
apporté que des désastres dans ces inté- 
ressantes contrées: les Français y ramè- 
ment avec eux l’industrie, les arts et le 
crédit public qui en est inséparable..…. » 
Remplacé le 15 août par le général Jour- 
dan, M. Dupont passa a la droite del'armée 
d Italie; entra en Toscane au mois d'octo- 
bre, prit Barberino , chassa l’ennemius- 
qu’à quelques lieues de Florence, dont il 
s’'empara le 15 octobre, et y organisa un 
gouvernement provisoire, fe 1e*. ven- 
démiaire ( 22 septembre }, l'armée avait 
célébré , à Guastalla , la fête de la répu- 
blique ; et le général Dupont , qui com- 
:mandait, l’aile droite , adressa à ses trou- 
pes un discours très animé. L’armis- 
tice conclu avec l'Autriche ayant été 
rompu, de général Dupont franchit la 
Volta, sempara de Bozzolo , et fit des 
prodiges de valeur à la bataille du Min- 
&io , contre l'armée autrichienne, com- 
mandée par le comte de Bellegarde. 11 
{ut employé de nouveau, en 1805, en 
Allemagne. La grande - armée , dont il 
commandait une division ;, ayant passé le 
Danube et s'étant portée sur la Bavière , 
le général Dupont se trouva seul, avec 
sa division, devant Ulm, que couvrait 
l’armée autrichienne du prince Ferdinand 
et de Mack ; et il eut ainsi à combattre 
la plus grande partie des forces enne- 
imies. Il resta maître du champ de ba- 
taille , après avoir fait plus de prisonniers 
qu’il n’avait de soldats sous ses ordres. 
Üne seconde affaire eut lieu deux jours 
après à Albeck contre le prince Ferdi- 
nand, qui était sorti d'Ulm avec 25,090 
hommes; et le général Dupont, a gissant 
de concert avec un corps de ca% alerie 
française, poursuivit ce prince \usqu’en 
Bohème, et lui enleva presque toutes ses 
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troupes : 20,000 prisonniers signalèrent. 
cette belle expédition. Le général em 
chef russe Kutusow , ayant repassé le 
Danube à Krems , après les événements 
d'Ulm , Dupont soutint contre lui , à 
Diernstein, un combat très vif et qua 
dura jusqu’à dix heures du soir ; il força 
l’ennemi à la retraite, et dégagea le corps. 
du maréchal Mortier, qui se trouvait 
bloqué dans les gorges des montagnes 
qui bordent le Danube. Après la cam- 
pagne de 1806, le général Dupont prit 
possession du grand-duché de Berg, et 
il y fit observer la discipline la plus 
exacte. La campagne de 1807 lui acquie 
la réputation méritée de l’un des plus 
habiles tacticiens de larmée. Après la 
bataille de Iéna il s’empara de Halle;et, 
avec trois régiments, il battit un corps 
de réserve prussien, fort d'environ 
22,000 hommes,commandé par le prince- 
royal de Würtemberg. Le 26 février, 
chargé de lattaque de Brausberg , il 
culbuta une division ennemie forte de 
10,080 hommes, fit deux mille prison- 
niers et s’empara de 16 pièces de ca- 
non. Jl gagna encore sur les Prussiens 
l'affaire de Bartenstein, et contribua à 
la prise de Lubeck. Le 14 juin , il 
rendit de grands services à la bataille de 
Friedland , et sa division décida du suc- 
cès de cette grande journée. Il fut nom- 
mé, le 17 juillet, grand-croix de la 
Légion - d'honneur. Le général Dupont 
fut envoyé en Espagne, en 1808, à la 
tête d’un corps d'armée composé de 
quatre divisions. Le pays ayant été d’abord 
occupé amicalement, ses troupes furent 
disséminées : mais les Espagnols ayant 
pris subitement les armes, il fut obligé 
de marcher sur Cadix avec une division 
de 6 à 7000 hommes ; il prit d’abord 
Cordoue , défendue par un corps de 
36,000 Espagnols, la plupart insurgés, 
qui s'étaient jetés dans cette ville Ve 
avoir élé déja défaits au passage? du 
Guadalquivir. Forcé de se replier pour 
se réunir avec une des divisions de son 
corps , et se voyant menacé par une ar- 
mée régulière de 36,000 hommes qui 
avait été réunie à Séville, le général 
Dupont s'établit à Andujar ; et il s’y 
serait maintenu , malgré l'immense supe- 
riorité de l’ennemi, si les ordres qu’il 
avait expédiés avaient été exécutés : une 
de ses divisions fit un faux mouvement 
qui contraria ses dispositions et facilita 
le passage du Guadalquivir à un corps 
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ennemi, qui se porta sur ses derrières à 
Baylen. Le général Dupont déroba une 
marche , attaqua ce corps, et balança 


long - temps la victoire ; mais n'ayant 


qu’une division , et se trouvant enveloppé 
par des ferces quadruples, il se vit con- 
traint de négocier avec le général Cas- 
tannos (Joy. Casranxos). Il fut stipulé 
par la convention avec ce général, que 
Parmée française aurait la libérté de se 
retirer en France. Ce traité était aussi 
avantageux que les circonstances avaient 
permis de lPobtenir : mais il fut violé par 
les Espagnols ; et les troupes françaises 
furent retenues prisonnières malgré les 
réclamations du général Dupont, malgré 
le texte de la convention , et malgré 
le général espagnol lui-même, qui fut 
contraint de céder à l'irritation de ses 
troupes. Par leflet d’un manque de foi 
aussi extraordinaire , le général Dupont 
revint seul avec son état-major, et dé- 
barqua à Toulon, où Buonaparte le fit 
arrêter. Cet acte d’injustice, blâmé par 
toute l’armée, qui appréciait les talents 
éprouvés, la conduite de tous les temps 
du général Dupont, et les succès qu’il 
avait obtenus dans cette même campagne 
d'Andalousie avec des forces si inférieu- 
res, avait évidemment pour but poli- 
tique de donner le change à l'opinion 
publique sur la guerre d'Espagne , et de 
touvrir les mauvaises dispositions d’une 
agression aussi imprudeniment conçue 
que perfidement exécutée. Cependant 


lopinion publique ne put être trompée ; - 


ce machiavélisme fut généralement senti, 
et le général Dupont conserva l’estime 
de ses compagnons d'armes. Par suite 
de ce système , Buonaparte le traita 
avec une rigueur excessive , ainsi que le 
général Marescot , qui avait sigué la capi- 
tulation. I le fit mettre en prison, voulut, 
à diflérentes reprises, le faire condamner 
par un conseil de guerre: mais n’espérant 
pas y réussir, il le retint prisonnier jus- 
qu’à sa chute en 1814. Délivré alors de sa 
longue captivité, le général Dupont fut 
nommé , le 3 avril, par le gouvernement 
provisoire, commissaire au département 
de la guerre; et, le 20, il adressa à l’ar- 
mée une proclamation , ainsi conçue : 
« Soldats, vous avez suivi lexemple 
donné par vos chefs; MM. les maréchaux 
de France, généraux et ofliciers -supé- 
rieurs , Ont tous adhéré avec empresse- 


. ment à l’éclatante et heureuse révolution 


qui vient de s'opérer , et vous avez par+ 
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tagé de si nobles sentiments. Tous les 
cœurs se rangeut autour du trône ; et 
partout on bénit le retour de l’auguste 
et légitime dynastie des Bourbons, qui 


. seule pouvait apporter à ce beau royaume 


le repos et le bonheur. Un dévouement 
si général a pénétré de seusibilité Mon- 
SIEUR , frère du Roi , lieutenant-général 
du royaume. Mon premier devoir a été 
d'entretenir S. À. R. des intérêts de l’ar- 
mée : et quelle n'a pas été ma joie, en 
trouvant dans ses expressions toutes les 
affections d’un prince qui veut être le 
père des soldats ! Quelle émotion plus 
vive pouvais-je éprouver en recevant de 
S. A. R. l'assurance qu’elle n’était que le 
fidèle interprète des volontés du Roi, son 
auguste frère ! Le sort de l'armée, et de 
chacun de ses membres, sera donc cons- 
tamment l'objet de la paiernelle sollici- 
tude du gouvernement. La gloire dont 
elle n’a cessé de se couvrir dans le cours 
d’une guerre, si féconde en illustres faits 
d'armes , est regardée par les Bourhons 
comme une portion précieuse de lhéri- 
tage que leur restitue amour des Fran- 
çais. Officiers et soldats! livrez-vous ainsi 
à une confiance qui ne sera pas trompée : 
voyez devant vous les récompenses et la 
considération qui doivent appartenir à la 
glorieuse armée d’un Roi de France. 
‘Tous les grades seront maintenus ; etsi, 
dans la nouvelle organisation destinée à 
réparer le désordre et à rétablir les prin- 
cipes de l’état militaire , quelques cadres 
se trouvent supprimés , le sort des offi- 
ciers n’en sera point atteint : ils seront 
replacés dans les corps existants, ou des 
pensions analogues aux grades et aux ser- 
vices leur seront assurées... etc. » Le 
6 mai, le général Dupont fut nommé 
membre du conseil de la guerre, sous les 
ordres immédiats du Roi, et fut chargé du 
ministère le 13. Dansle mois deseptembre 
même année, des plaintes furent portées 
à la chambre des députés, sur le marché 
des vivres de la guerre que venait de 
signer le nouveau ministre ; et une com- 
mission fut nommée pour examiner ces 
plaintes, qui furent écartées, après une 
longue délibération. ( Foy. Duront og 
L'Eure et Dursacu.) Le 3 décembre, 
le général Dupont fut remplacé au mi- 
nistère par le maréchal Soult, et nommé 
commandeur de St.-Louis le 6 du même 
mois. Appelé aussitôt après au comman- 
dement de la 22e. division, il adressa 
d'Orléans, à la date du 15 mars, une lettre 
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au Roi, ainsi conçue : « Sire, les trou- 
pes qui composent le corps d'armée dont 
V. M. a daigné me confier le comman- 
dement, sont heureuses d’avoir été choi- 
sies des premières , pour concourir à la 
vengeance du trône et de la patrie. Cet 
ambitieux que la France a proscrit à ja- 
mais , et dont il a fait trop long-temps le 
malheur, vient pour Pagiter et la désoler 
-de nouveau ; mais il va y trouver le prix 
-de ses fureurs, et le terme de ses projets 
ibsensés. Suivi d'une poignée d'hommes 
égarés par la séduction , il ose insulter à 
Farmée française ; il prétend la combat- 
ire, et, en même temps, il cherche à y 
semer la trahison : mais ses menaces et 
ses séductions sont également impuissan- 
lies ; elle ne le connait plus que comme 
un rebelle etun tiraftre. Cette expression 
de la loi qui le foudroie, est dans Loutes 
les bouches et devient le cri universel. Je 
supplie V. M. d’agréer avec bonté les 
sentiments qui animent le corps d'armée 
‘de la Loire pour l'honneur de sa cou- 
ronne, le bonheur de la patrie et la sa— 
tisfaction due au meilleur des Rois. » 
‘Après les événements du 20 mars , Île 
comte Dupont fut destitué par Buona- 
parte, qui ordonna son arrestation dès 
qu'il fut arrivé à Fontainebleau. Il se 
tint éloigné de toutes fonctions jusqu’au 
retour du Roi, et fut alors réintégré, 
puis nommé membre du conseil - privé 
par ordonnance du 19 septembre. I fut 
aussi éju, à cette époque, membre de la 
chambre des députés par le collège élec- 
toral de la Charénte, qu’il avait présidé, 
IL vota dans cette chambre avec la, mi- 
norité, et fut réélu par le même dé- 
partement , pour la session de 1816, où 
il vota avec la majorité. Le général Du- 
pont est gouverneur de la 22€, division 
militaire. On lui attribue plusieurs écrits, 
entre autres : Catheluina , ou des Amis 
rivaux , poème imité d'Ossian, et mis 
en vers français, d’après la traduction en 
prose de Leiourneur, 1801, in-80. — 
DUPONT-CONSTANT ( Louis), né 
vers 1760 à Saint-Domingue , où il pos- 
sédait une fortune considérable, vint en 
France en 1589, et s'établit à Bordeaux , 
où son zèle pour la cause du Roi lui 
attira diverses persécutions. Proscrit et 
fugitif pendant la terreur, M. Dupont 
reparut à Bordeaux en 1794, et contri- 
bua beaucoup aux élections de Pan v. 
A l’aide d'un comité dirigeant, qu'il 
avait composé de douze notables, sous 
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le titre de Société du gouvernement 
( du nom de l'hôtel où elle s’assemblait), 
M. Dupont, d’après les ordres et les 
pouvoirs du Roi, jeta, en 1795 , les ba- 
ses de l’organisation connue sous le nom 
d'Institut philantropique, qui, vingt 
ans après, devait seconder si eficace- 
ment Île rétablissement des Bourbons , 
eu ouvrant les portes de Bordeaux à 
un prince de cette auguste maison. 
Nommé en 1598, par le Roi, visiteur 
de l'institut dans l'arrondissement de la 
Guienne, dont les sociétés particulières 
communiquaient avec les royalistes de 
lOuest et du Midi, M. Dupont se 
lHivra à tous les périlleux travaux 
de cette entreprise , €t se trouva , 
dans ses fréquents voyages en France et 
chez Pétranger, en rapport direct avec 
les merubres les plus distingués de la- 
gence royale , tels que MM. de Précy, 
Dandré, de Willot, le président de Ve- 
zet, le marquis de Puyvert, et l'abbé 
Lacombe, directeur-général de linstitut 
philantropique , dans le Sud du royaume. 
Arrêté ,en 1800, à Bordeaux, par les 
ordres du ministre Fouché ; jeté dans 
les cachots du fort du Hä ; tenu pendant 
plusieurs mois au secret, il brava les 
mauvais traitements et les menaces, ne 
laissa rien transpirer des secrets de Pas- 
sociation, et vit sa détention (la cin- 
quième de ce genre qu’il eût subie depuis 
1792 ) se terminer, après dix-huit mois, 
par une surveillance sous caution, qui 
va fini qu'au retour dn Roi. À cette 
époque, M. Dupont vivait modestement 
a Paris, avec sa nombreuse famille, des 
produits d’une distribution de tabac, 
qu'il avait obtenue en 1809. En no- 
vembre 1814, il publia un Mémoire 
relatif à linstitut philantropique ; et il 
en publia un second sur le même objet 
à la fin de 1816. | A. 

DUPONT-DELPORTE (Le baron), 
chevalier de la Légion-d’honneur , audi- 
teur au conseil-d’état de première classe, 
était préfet de l’Ariége lorsqu'il fut 
nommé, le 5 août 1810, préfet du Taro : 
la restauration le laissa sans fonction. Buo- 
naparte , de retour au mois de mars 1815, 
le nomma préfet du départementdu Nord. 
M. Dupont concourut avec zèle, dans ces 


nouvelles fonctions, à organiser militaire 


ment la garde nationale etles employés des 
douanes. Ce ne fut que le 12 juill., et après 
l’injonction de faire reconsaitre l'autorité 
du Roi, qu’il pnblia la proclamation sni- 
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vante : « S. M. Louis X VIIT est remontée 
sur son trône. Des ordres viennent d’être 
donnés par l'autorité militaire pour que 
les couleurs blanches soient arborées. Jene 
doute pas qu’en ces grandes circonstances 
vous ne laissiez éclater les sentiments d’a- 
mour patriotique que vous avez si sou- 
vent énergiquement exprimés. » M. Du- 
pont-Delporte est de nouveau resté sans 
fonctions. — Duront-DEerrorTE, dela 
même famille que le précédent, était en 
1813, auditeur au conseil — d'état de 
2e. classe, attaché à la direction des 
vivres. Le Roi, par ordonnance du 29 juin 
1814, lui donna le titre de maître des re- 
quêtes honoraire. n 4 
DUPONT pe L'EURE (Le chevaier 
Jacques-Cnarces), né le 27 février 
1767, avocat avant 1580, fut depuis au- 
diteur ; membre du conseil-général du 
département de l'Eure, législateur , 
président de la cour criminelle, con- 
seiller à la cour impériale de Rouen, et 
enfin président de chambre. Il entra, de 
nouveau, au corps législatif en 1813, pré- 
senté par le département de la Seine-In- 
férieure, et adhéra à tous les actes qui 
prononcéèrent la déchéance de Buona- 
parte. Lorsque le Roi rappela la cham 
bre des députés en juin 1834, il en fut 
nommé vice-président à une grande ma- 
jorité. Le 13 octobre suivant, :] demanda 
que la chambre ordonnût le rapport de la 
commission des pétitions sur une dénon- 
ciation dirigée par un sieur Hellot contre 
le ministre de la guerre, à l’occasion du 
marché des vivres passé par lui à M. 
Doumerc, et que ce rapport et les piè- 
ces fussent déposés à la commission. 
« L'opinion a été frappée du bruit de 
cette affaire, dit-il: elle est d’une haute 
importance, puisqu'il s’agit de savoir si 
c’est par une manœuvre coupable, ou 
par de justes motifs, que la compagnie 
Doumerc a obtenu un marché qui prive- 
rait l'Etat d’une somme de cinq mil- 
lions. » M. Dupont ajouta à cette motion 
les témoignages les plus flatteurs en fa- 
veur du sieur Hellot, qu’il déclara con- 
naître depuis long-temps. Le 26 octobre, 
il présenta à la chambre une proposition 
tendant à ce que tous les fonctionnaires 
civils et militaires fussent tenus de prêter 
un serment dont voici la formule : Je 7ure 
obéissance et fidélité au Hoi, à la 
Charte constitutionnelle,et aux lois du 
royaume. Après le retour de Buona- 
parte, M. Duport fut nomné, par son 
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département , membre de la chambre 
des représentants. Il obtint, le 5 juin, 
29 voix pour la présidence, et fut, le 
même jour, élu vice-president. Le 4 juil- 
let, il fut nommé membre de la com- 
mission chargée de l'examen de la décla- 
ration de la chambre des représentants au 
peuple français, présentée par M. Garat. 


"Le lendemain il proposa une nouvelle ré- 


daction de cette déclaration, qui fut 
adoptée. Le 6, il demanda qu’elle fût 
portée aux monarques alliés, par une 
députation. « Lorsque ; dans votre 
mémorable séance d'hier, dit-il, vous 
avez solennellement proclamé vos prin- 
cipes politiques, votre pensée na pas 
été seulement de donner à la natiou 
un nouveau gage de fidélité; vous avez 
voulu, en même temps, que les souverains 
alliés connussent bien vos sentiments et 
la haute confiauce que : vous inspire 
leur magnanimité. Ils ont plus d’une fois 
annoncé leur volonté de respecter lindé- 
pendance du peuple français. Ce serait 
leur faire mjure que de craindre qu'ils 
veuillent lui imposer un gouvernement 
par la force des armes, ni favoriser un 
parti qui tenterait de prévenir le vœu 
de La nation, et de substituer quelques 
acclamations individuelles à l’expres- 
siou libre de la volonté générale. » Cette 
proposition fut adoptée à l'unanimité ; et 
son auteur fut, sur la demaude de Gar- 
reau, désigné, sur-le-champ, au nombre 
des commissaires chargés d’aller au camp 
des alliés porter cette déclaration ; mais 
les événements militaires empêchèrent 
la commission d'accomplir son message. 
Depuis le retour du Roi, M. Dupont est 
retourné à la cour de Rouen, où il exerce 
eucore aujourd'hui les fonctions de vice- 

résident. Cette cour, dont le président, 
M. Asselin de Villequier, beau-frère de 
Mgr. le chancelier d’'Ambraÿ, fit aussi 
partie de la chambre des représentants, 
n'a pas encore reçu l'institution royale. 

Y; 

DUPONT -nEe-NEMOURS ( Prerrs- 
SAmuEL), ancien imprimeur , membre 
de l’Institut, chevalier de l’ordre de Vasa, 
etc. , est né à Paris en 1739. Il avait ac- 
quis une grande réputation avant la ré- 
volutiou , dans la secte des économistes 
dont il était un des coryphées. Intime 
ment lié avec Turgot, il fut un des prin- 
cipaux auteurs du fatal traité de com- 
merce avec l'Angleterre en 1786. Il était 
couseiller - d'état honoraire lorsqu'il fut 
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député du tiers-état du bailliage de Ne- 
mours aux états - généraux. Le 4 juillet 
789, il fit un rapport sur la disette des 
grains, et se déclara pour la liberté abso- 
ue daws cette branche de commerce. Le 
28, il pressa vivement l’assemblée de ne 


point se mêler de la police, cette partie, 
an geuvernement appartenantau pouvoir, 


_ exécutif. Le 4 août, il soutint qu’on de- 
vait faire observer les anciennes lois, 
jusqu’à ce qu’on les eût remplacées par 
d’autres ; et le 10, il insista pour la 
suppression de toutes les dimes. Le 4 sep- 
tembre, dans la discussion sur le veto, 
‘M. Dupont demanda qu’on accordàt au 
Roi le veto suspensif, et qu'on formât 
Je corps législatifde deux chambres, l’une 
des représentants, Pautre des anciens. 
Le 24 octobre, il fit un discours fort 
adroit, pour prouver que les biens du 
clergé appartenaient à la nation, et se 
prononça ensuite pour la suppression des 
ordres religieux. Le 20 novembre, il 
«n prononça uu très savant sur l'éta- 
blissement d'une banque nationale, et 
sollicita la préférence pour la caisse 
d’escompte. En 1700, il fut nommé suc- 
cessivement membre du comité des im- 
positions, commissaire pour l’aliénation 
des biens ecclésiastiques , et commissaire 
inspecteur de la caisse d’escompte. Le 13 
février, il combattit la proposition de dé- 
clarer nationale la religion catholique , 
en représentant que cette proposition 
était injurieuse à l'assemblée, par le doute 
qu’elle jetait sur ses sentiments. Îl présen- 
ta, depuis cette époque, un grand nom- 
bre de travaux sur les finances, proposa 
d’armer dans les ports pour surveiller 
les opérations de l'Angleterre, discuta la 
question du droit de paix et de guerre, 
et demanda que le Roi ne püt déclarer la 

uerre sans le concours du corps législa- 
üf. Il fut ensuite élu secrétaire, puis pré- 
sident de l'assemblée, et fit une motion 
contre les écrits incendiaires et contre 
Vanarchie, dont il signala les progrès. 
En septembre, il fit supprimer la ga- 
belle, et séleva fortement contre la 
création du papier-monnale : mais il 
faillit être victime de son zèle ; car, le 
25 août, au sortir de la séance, il fut 
environné par la populace , que les 
meneurs avaient aposiée , et il allait 
être noyé, quand la garde nationale 
accourut et le délivra. Le 10 février 
1991, M. Dupont fit envore un rapport 
sur le nouveau mode d'impositions. 


DUP 
Dans la discussion sur les colonies, ï 
défendit les gens de couleur, demanda 
qu’on ne reconnût que deux états , 
la liberté et l'esclavage , et ajonta ces 
mots devenus si fameux: « que si leur 


scission devait être le résultat de cet 
ordre de choses, il valait mieux perdre 


Jes colonies que de sacrifier un prin- 


cipe. » Après la session, il présenta une 
adresse contre les événements du 20 juin 
1792. I vécut dans lobseurité pendant le 
gouvernement conventionnel, et passa 
même pour avoir émigré en Suisse. En 
septembre 1795, il fut député au conseil 
des anciens par le département du Loi- 
ret, Il publia alors un aperçu sur la si- 
tuation financière de la Frauce, dans le- 
quel il dévoila les abus qui épuisaient le 
trésor de l'Etat. En janvier 1706, il parla 
en faveur des parents d’émigrés , et 
contribua beaucoup à faire rejeter la loi 
qu’on proposait pour achever de les dé- 
pouiller, Îl plaida ensuite la cause des 
créanciers de l'Etat, qu’on laissait périr 
de misère. Lors de la prestation du ser- 
ment de haine à la royauté, en janvier 
1797 , M.Dupont adopta l'exception faite 
par Corbel { jurant haine à la royauté en 
France ), afin de ne pas indisposer les 
rois alliés de la république. Le 37, il 
vota pour que le bureau fût censuré, 
à cause du silence qu’il avait gardé sur 
les mouvements des terroristes de Tou- 
louse , et fut vivement rappelé à l’or- 
dre par Legendre. Il combattit ensuite 
Pétablissement du droit de passe, et 
de la contrainte par corps, en matière 
civile, comme injuste et contraire aux 
vrais principes de la liherté. Le 13 avril, 
il prononça un discours véhément contre 
le rétablissement de la loterie, dévelop- 
pa le tableau des ressources légitimes 
qui restaient au gouvernement, et s’é- 
cria : « On vous fait mendier, à la face 
de l'Europe, des moyens d’opprimer les 
Français! Et pourquoi? parce que l’on 
veut créer des emplois lucratifs pour en- 
richir ses créatures. » Quelque temps 
après ,il se plaignit de nouveau du gas- 
pillage dans les finances, et en accusa 
le directoire et ses agents. Il attagna 
dans le même temps l'imprimerie de la 
république, comme étant, pour les prix 
et l'accaparement des travaux , préjudi- 
ciable à PEtat et aux particuliers, et sur- 
tout comme très nuisible à l’état d’im- 
primeur, que M. Dupont exerçait alors 
avec son fils. Le 30 juin, il combattut 
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| a résolution sur les postes et messa- 
geries, démontra les nombreux incon- 
vénients des fermes , et provoqua la 
suppression du contre-seing des dépu- 
tés. A la révolution du 18 fructidor 
(4 septembre 17097 ), il donna sa démis- 
sion, bien qu'il n’eût pas été compris 
daus la proscription, et passa à New- 
York, dans les Etats-Unis, où il forma 
un établissement de commerce. Après 
la révolution du 18 brumaire (9 no- 
vembre 17099), il revint en France ; et 
en 1805 il fut nommé membre de la 
chambre du commerce de Paris, où il a 
fait beaucoup de rapports sur des objets 
d'utilité et de circonstance. Après la 
chute du gouvernement impérial, en 
1814 , M. Dupont fut secrétaire du gou- 
vernement provisoire pendant toute sa 
durée, puis conseiller-d’état le 29 juin, 
et chevalier de la Légion-d'honneur le 13 
septembre suivant, Le 20, il porta la pa- 
role au Roi, au nom de la société philau- 
tropique , et demanda à S. M. de vouloir 
bien s’en déclarer protecteur. Il se réfugia 
en Amérique lors du retour de Buonapar- 
te en 1815, et fut porté par le Roi, le 
24 août de cette année, sur la liste des 
conseillers d’état en service extraordi: 
paire; mais il n’a pas voulu quitter son 
asile. M. Dupont de Nemours lut à l’Ins- 
titut, en 1807, plusieurs Hfémoires sur 
le langage des oiseaux, et sur la faculté 
qu’il leur attribue, de se comprendre 
entre eux aussi bien que les hommes: il 
cita, à cet égard , sa propre expérience 
dans les forêts de l'Amérique; ce qui 
n’empêcha pas que cette étrange asser- 
tion ne fournit aux journalistes le sujet 
de beaucoup de plaisanteries. On n'avait 
pas dû trouver moins singulier le Mé- 
moire quil avait [u à la même société 
le 27 messidor an vi (1798), à la fin 
duquel il s'exprimait ainsi : « Partout 
où lintelligence se manifeste, il y a 
un Dreu : il y en a un daus le polype, 
peut-être plusieurs. I y en a un dans 
l'huitre à l’écaille, Il y en a un très 
respectable dans l'éléphant. I1 y en 
avait un sublime dans Confucius, etc,» 
Ce curieux Mémoire est inséré à la fin 
du recueil indiqué ci dessous n°. XIHT. 
M. Dupont de Nemours fut nommé 
membre de l'académie royale des ins- 
criptions et belles- lettres par ordon- 
pance du 21 mars 1816. Il a publié un 
grand nombre d'ouvrages, dont les prin- 


. Le) + 
cipaux sont: L De l'exportation et de 


DUP 489 


l'importation des grains , 1964 , in-8. 
If. Letire sur La cherté des bles en 
Guienne, 1564, in-19. [IL Ve l’ad- 
mninistration des chemins, 1567, in-8o. 
IV. £ phémeérides du citoyen. ( NVoy. 
la Biogr. univers., au mot Baupeau.) 
V. Du commerce et de La compagnie des 
Indes, 1776, in-8°. VI. Do 
sur les effets de la liberié du commerce 
des grains, 17790, iu-8°. VIT. Hemoires 
sur la vie de Turgot, 1992, in-80. 
2 vol. VIIT. Proces-verbal de l’assem- 
blée baillivale de Nemours pour la con- 
vocation des états-sénéraux, avec Les 
cahiers des trois ordres, 1589, 2 vol. 
in-80, IX. Tableau comparatif des de- 
mandes contenues dans Les cahiers des 
trois drdres réunis , à MM. les dépu- 
tés aux états-généraux , 1589, in-80. 
X. Le pacte de famille et les conven- 
tions subséquentes entre la France et 
l'Espagne, avec des observations sur 
chaque article, 1790, in-8°. XI. Plai- 
doyer de Lysias (contre les membres 
des anciens comités de salut public et de 
sûreté générale), 1799,- in 8°. XII. 
Philosophie de l'univers, 1596, in-80. ; 
1707, in-8".; 1799, in-80. XIII. YZe- 
moires sur différents sujets, La plupart 
d'histoire naturelle, ou de physique 
gencrale et particulière , 1807, iu-8°.; 
2€, édition, 1813, in-8°. Ce recueil con- 
tient, entre autres écrits, un Mémoire 
sur lPinstinct et sur les mœurs des ani- 
maux. XIV. Jrenee bon fils, 1808, 
in-80. XV. Lssai de traductioo en vers 
du Roland furieux de lArioste, 1813, 
-in-8°. XVI. Un grand nombre d'articles 
dans les Archives littéraires, te Mercure 
ct autres recueils périodiques. M. Dupont 
a été éditeur des Ofuvres de Turgot, 
1915, g vol. in-80. J} a inséré beaucoup 
d'articles dans divers journaux, entre 
autres dans {e Publiciste. Ses ouvrages 
présentent une foule d'idées ingénieuses , 
et de curieuses observalions; ils sont écrits 
d’un style facile et animé, et prouvent un 
esprit très original. — DuponT De Pour- 
SAT ( Le baron Pierre), üé à Chabanais le 
3 juin 1761, fut, le 6 mai 1807, nommé 
évêque de Coutances. On peut voir la 
preuve de lattachement professé par ce 
prélat pour le gouvernement de’ fait dans 
la circulaire suivante, qu'il adressa le 15 
avril1815, aux curés de son diocèse. 
« J'apprends avec peine que quelques- 
uns de MM. les curés du diocèse se sont 
permis dans l'exercice de leurs foucuons 
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de manifester des opinions politiques con- 
traiyés au gouvernement existant. Cette 
conduite très répréhensible a été signa - 
lée à l'autorité supérieure; et elle aurait 
déjà aitiré sur ceux qui l'ont tenue, des 
mesures de rigueur et une punition sé- 
vére, si l'indulgence à l’égard des cou- 
pables n’eût fait espérer que de sembla- 
bles fautes ne se renouvelleraient plus... 
Vous trouvez, dans les immortelles Epi- 
tres de Si.-Paul, tout ce que la sa;,esse 
éternelle prescrit à cet égard pour le 
Maintien des gouvernements dont Dieu 
est le premier auteur. La soumission, 
l'exactitude à acquitter les impots et les 
charges publiques, les prières pour Ja 
prospérité de l'État, voila ce que Dieu 
exige de tous les sujets à l'égard des 
princes qui gouvernent. Que toute per- 
sonne, dit St.-Paul, soil soumise aux 
puissances supérieures! car il n’est 
potnt de puissance qui ne vienne de 

‘eu; et toutes celles qui sont, existent 
par son ordre : résister au pouvoir, c’est 
résister à l’ordre de Dieu.» D.et Y. 

DUPORT, du Mont-Blanc ( Ber- 
NARD - JEAN - Maurice }, né à Faverge 
près d’Anneci, vers 1565, fut député à la 
Convention nationale par le département 
du Mont-Blanc ; il n’y entra qu'après le 
procts de Louis XVT, et ne se fit point 
remarquer dans les orages de cette as- 
sembiée. Réélu an conseil des cinq-cents 
comme faisant partie des deux-tiers de 
conventionnels, outre quelques rapports 
particuliers à son département, il y pro- 


posa, le 12 mai 1597, de prohiber les: 


ventes de biens communaux faites en exé- 
cution des lois de 1793.11 provoqua, le 16 
janvier 1708, la création d'un ministère 
pour les beaux-arts. Le 20 mai, il snrtit 
du conseil, fut nommé substitut du com- 
missaire du directoire près le tribunal de 
Cassation, et remplaça en juillet M. Dau- 
nou à Rome, ouù celui-ci avait été en- 
vOyé comme commissaire. Dans le mois 
de janvier 1799,le consulat romain lui 
fit offrir des objets d'arts, dont la valeur 
devait être déterminée sur le rapport du 
Miuistre de l’intérieur : mais ce témoi- 
fnage de gratitude ne fut point réalisé. 
En février suivant , M. Duport devint 
ministre des finances de Ja république ro- 
maine : deux mois après, il donna sa 
démission , et retourna à Paris, où 1l fut 
nommé chef du bureau des émigrés au 
ministère de la justice. Les radiations 
furent poursu'\ies avec activilé sous sa 
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direction ; mais il fut arrêté pour avoir 
fait comprendre dans l'élimination Mme, 
la duchesse douairière d'Orléans, et ne 
recouvra sa liberté qu'après que cette 
princesse eut renvoyé le certifieat qui lui 
avait été délivré. M. Duport est encore 
aujourd'hui chef de bureau au ministère 
de la justice. Le bruit a couru loug-lemps 


qu’il avaitépouséla princesse S anta Croce, 


et ce bruit n’a pas été démenti. D. 
DUPORT (Louis), célèbre danseur, 
fil ses premiers essais dans les obscurs 
ballets de l'Ambigu-Comique. Parvenu, 
comme par miracle, sur la scène du 
grand Opéra en 1802, ilne tarda pas à 
devenir l’émule, puis le rival de Vestris. 
Ji n’était bruit alors que de la légèreté 
de ses pas, de l’incommensurabilité de 
ses bonds, de l’intrépidité des tours de 


force qu'il exécutait avec la plus éton- 


nante facilité. Il s'éleya bientôt entre les 
deux coryphées une guerre now moins 
vive que celle qu'on a vue s’allumerentre 
George et Duchesnois. On trouvera les 
détails de ces hostilités comiques dans 
lingénieux poème de M. Berchoux, inti- 


talé La Danse, ou la guerre des Dieux 
de Opéra. Fatigué d’une lutte sans 


cesse renaissante, Duport quitta la 
France en 1808, et courut se faire admi- 
rer sur les bords de la Newa. Les jour- 
vaux ont annoncé, depuis peu de temps, 
qu'ayant enfin voulu mettre ses talents à 
un trop haut prix , les directeurs du théä- 
tre de Saint-Pétersbourg ont pris le parti 
d'accepter sa démission. Ce chorégraphe 
a composé plusieurs ballets pantomimes. 
On a de lui, au théâtre de l'Opéra +, A GES 


et Galatée (1805); le Volage fixé, et 


Figaro , en 1806. VE. 
DUPRAT, officier vendéen, émigra en 
1791, et fit la campagne de l’année sui- 
vante comme canounier dans l’armée des 
princes. Il pointait avec une merveilleuse 
adresse ; et, au siége de Thionville , il 
dirigea si bien un boulet contre un offi- 
cier républicain en reconnaissance , que 
le cheval de cet oflicier fut tué : par un ha- 
sard bien déplorable et dont nos guerres 
civiles n’ont offert que trop d'exemples, 
il se trouva que cet officier était le père 
de M. Duprat lui-même, ainsi qu'illapprit 
plus tard. Après cetie malheureuse cam- 
pagne, s'étant rendu dans l’intérieur de 


Ja France pour servir les intérêts du Roi, 


il passa dans la Vendée; et, après y avoir 
fait la guerre, pendant plusieurs années , 
avec beaucoup de distinction, il fut ar- 
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rêté à Châteauroux en 1708, et ne 5e 
sAauva, au moment où il allait être mis 
a mort, qu'en descendant de sa prison 
au moyen d’une corde, qui lui déchira 
les mains au point qu’il en est resté estro- 
Pré. M. Duprat était intimement lié avec 
Philippaux , qui a péri au siége de St.- 
Jean-d’Acre en 1909. Îl est auteur, 10. 
dune brochure intitulée : Deux mots au 
peuple français, ou Les adieux d’un 
cmigré à sa patrie, après le 18 frucii- 
dor 4 septembre 1797) ; 2°. d’uve autre 
brochure intitulée : Deux mots au di- 
rectoire français, 1708, in-80. D. 
DUPRE-SAINTE-MAURE (Émirr), 
d’une famille du Languedoc , ancienne 
dans la magistrature et dans le commerce 
aux Échelles-du-Levant , est né à Carcas- 
sonne vers 1772. Il fut d’abord adjoint 
à l'état-major de l'armée des Pyréntes- 
Orientales, puis aide-de-camp du général 
d’Hargenvilliers dans la même armée. Il 
‘devint, le 25 septembre 1805 , secrétaire 
des commandements de la princesse Bor- 
ghèse en 1807, et membre du corps lézis- 
latif : il en sortit en 1812. L'empereur 
le nomma, le 8 avril 1813, à la sous- 
préfecture desBeaune, département de 
la Côte-d'Or. Créé chevalier de la Lésion- 
. d'honneur par le Roi, en 1814, il refusa 
tout emploi pendant linterrègue ; et il 
vit aujourd'hui retiré à Péreuse, dépar- 
tement de l'Yonne. M. Dupré-de-Ste.- 
. Maure est auteur d’un Essai sur Les rela- 
tions commerciales du département de 
l'Aude, publié en 1808 ; et il a fait, en 
.1805 , un petit opéra-vaudeville, intitulé: 
La jeunesse de Preville, jouée sur le 
théâtre de la rue de Chartres avec quel- 
que succès.—Durré , consul de France 
‘à Trébisonde, failht être victime des ex- 
. Cès Commis dans cette ville, en seplem- 
bre 1816, par les troupes de Salih-Bey, 
à la suite d’un combat dans lequel le 
gouverneur avaitété vaincu et forcé de 
prendre la fuite. M. Dupré , attaqué dans 
son hôtel par les rebelles, se défendit avec 
courage. S. S. 
DUPUY ( 3.-B.-C.-H.), homme de loi 
et juge de paix à Montbrison, fut député 
de Rhône-t-Loire à la législature, et en- 
suite à la Couvention, où il vota la mort 
de Louis XVI. En rejetant l'appel au 
peuple, il dit: « J’ai déclaré Louis cou- 
pable ; la loi le condanine à mort ; je vote 
la mort sans sursis. » Il fut quelque temps 
en mission à Lyon en 1793 ; mais il s’y 
fit peu remarquer, à côté des Couthon, 
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. des Collot-d’Herbois , et des Fouché. 
Il disparut de la scène politique après la 
session conventionnelle, et fut obligé de 
sortir de France en 1816, par la loi con- 
tre les régicides. I] s'était réfugié d’abord 
à Constance. — Durux ( J.), juge au 
tribunal de première instance de Paris, fut 
chargé , en janvier 1816, de linstruction 
relative à l'évasion de Lavaleite, qui fut 
caché dans la maison même où demeu- 
rait M. Dupuy. Il a publié: Lettres sur 
la Silésie, écrites en 1800 et 1801, 
durant le cours d’un voyage fait davs 
cette province par J. Quincy Adams, 
traduites de l'anglais, 1808, in-80. A. 
DUPUY (Le comte}, uéen 1955, fut 
conseiller au Châtelet. Dans les premières 
années de la révolution, M. de la Lu- 
zerne , ministre de la marine, cherchant 
un homme honnête et capable, qu'ilpèt 
envoyer comme intendant de tons Îes 
établissements français à l’est du Cap, 
son beau-père M. Angrand d'Âileray 
Jui recommanda M. Dupuy, avec Îles 
éloges les plus flatteurs, que le nouvel 
intendant justifia complètement , en por- 
tant avec succès Je poids de Padministra- 
tion pendant les neufannées difliciles qu'il 
passa à l'Ile de France. Il s'y était marié 
à la veuve d’un officier de marine, M. 
de Beaulieu. Rappelé vers 1800, il re- 
partit pour la France avec sa famille, 
emportaut l'estime et laflection de toute 
la colonie. Il futemployé , en 1802, aux 
négociations du traité d'Amiens; et, 
ayant fixé sur lui l'attention de Buon:- 
parte ; alors premier consui, qui savait 
quelquefois apprécier et employer les 
hommes, il fut nommé par lui conseiller- 
d'état et enfin sénateur le 28 mars 1805. 
Dans toutes les places qu’il a occupées, 
il a rendu des services, et il a fait tout je 
bien qui dépendait de lui. M. Dupuy ad- 
héra à la déchéàänce de Napoléon, fut 
nommé par le Roi pair à vie le 4 juin 
1814; et, n'ayant accepté aucun em- 
ploi pendant les cent jours, il a conservé 
cette. dignité. Il est parti, en 1816, avec 
le titre de gouverneur civil des éta- 
blissements français à l’est du Cap, 
dont il avait déjà eu l'intendanre. À 
son passage au port Louis de lfle-de- 
France ,:dans le mois d'août de cette 
même année, 1l fut reçu de la manière 
la plus flatteuse. Les habitants vin 
rent de diflérents cantons de File, pour 
le complimenter ; juste récompense d'en 
inérite modeste et d’une admimistra- 
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on à l'abri de tous reproches. Il se 
trouve actuellement à Pondichéri, chef- 
lieu de sa résidence comme gouverneur- 
général. — Durux ( François-Victor ) 
était chef de bataillon au 14e. de ligne, 
lorsqu'il fut nommé colonel d'infanterie, 
le 20 février 1807 , après la bataiile d'Ey- 
Jau. Devenu officier de la Légion-d’hon- 
meur le 14 juillet 1809, il obtint, après 
la déchéance de Buonaparte , la croix de 
St. - Louis et le grade de maréchal-de- 
camp. Îl était , en cette qualité, com- 
mandant supérieur de Philippeville en 
juin 1815. FH: 
DUPUY-DES-ISLETS {Le che- 
valier), parent de l’impérærice José- 
phive, était, avant la révelution , che- 
vau-léger de la garde du Roi; il émigra 
en 1791, fit les campagnes des armées 
des princes , passa ensuite en Angleterre, 
et revint en France après le 18 brumaire, 
Il a été nommé chevalier de St.-Louis et 
major de cavalerie en 1814. Il est auteur 
de quelques poésies fugitives et de diffé- 
rentes brochures et épigrammes anony- 
mes. M. Dupuy-des-Islets est éditeur des 
OEuvres poétiques de Boileau avec 
des Notes de Lebrun, et des OEuvres 
de J.-B. Rousseau avec les Notes du 
même. 1} à fait insérer des pièces de 
vers dans l’Æ/manach des Muses, et 
dans plusieurs autres recueils : on a de 
Jui, notamment dans l'Appendice aux 
ommages poétiques, un Chant dithy- 
rambique sur la naissance du roi de 
Aorne. I] composa aussi un chant de vic- 
toire en l'honneur de Napoléon, après la 
bataille de Téna. On à du même auteur : I. 
La vertu couronnée, romance dédiée à 
Mapawe , duchesse d'Angoulême, 1814. 
IL. Cantate en l'honneur de S. M. Louis 
XVIII, adressée à S. À. R. Moxwsieur, 
lieutenant - général du royaume, 1814. 
Le mot suivant, imprimé dans les jour- 
maux, donne une idée de ses principes 
politiques actuels, Le dimanche (16 juin 
1816), jour de la F'ête-Dieu et de l’en- 
trée de Mme. ja duchesse de Berri , quel- 
ques gouttes de pluie faisaient craindre 
que les processions ne fussent pas favo- 
risées par le temps: « Rassurez-vous 
» dit M. Dupuy-des-Islets, ce sont les 
» larmes des buonapartistes. » A. 
DUPUYTREN (G.), professeur à Ja 
faculté de médecine, chirurgien en chef 
de l’Hôtel-Dieu , chevalier de la Légion= 
d'honneur , de l’ordre de St.-Wladimir, 
de celui de Saint-Michel, etc., reçu 
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docteur en chirurgie le 4 vendémiaire 
an X11 (1803), après avoir soutenu une 
dissertation sur quelques points d’ana- 
tomie, de physiologe et d'anatomie 
pathologique , a publié des Mémoires 
très intéressants sur diverses branches 
de la chirurgie, insérés dans les jour- 
naux de médecine: et il annouce depuis 
long-temps un Traité complet d’ana- 
tomie pathologique. M. Dupuytren s'est 
en outre distingué par lhabileté avec 
laquelle il a exécuté diverses opérations 
regardées jusqu'à lui comme impossi- 
bles ; et il est destiné à faire faire encore. 
de grands pas à la chirurgie française, 
déja si célébre en Europe. Il eut l’hon- 
neur de remporter, dans un brillant 
concours ( 29 janvier 1815}, la chaire 
vacante par la mort de lillustre Saba- 
tier , et disputée par des concurrents 
d’un mérite rare. Sa thèse sur la litho- 
tomte ; bien que rédigée très rapidement, 
est volumineuge et savante. es à: 
DURAND (Jean-Nicoras-Lours }), 
né à Paris le 18 septembre 1760, archi- 
tecte et professeur d'architecture à l’école 
polytechnique, a publié : I. Recueil et 
Parallèle des édifices de tous genres, 
anciens et modernes, remarquables par 
leur beauté, par leur grandeur ou par 
leur singularité, et dessinés sur une 
méme échelle, 1799, 12 cahiers. IL. Pre- 
cs des leçons d'architecture donnees à 
l’école polytechnique, 1802 et années 
suivantes, in- 40. TT. Vouveau Précis des 
lecons d'architecture données à l’école 
polytechnique, tome 1e°., 1813, in-4o. 
M. Durand a été nommé par le Roi, en 
septembre 1816, professeur d’architec- 
ture à l’école royale polytechnique. Or. 
DURAND-MOLARD { MarrTin ), né 
à Châtillon-sur-Chalaronne, fitses études 
à Bourg en Bresse, et son cours de philo- 
sophie au séminaire de St-Irénée aLyon, 
d'où il sortit au mois d'août 1990. En 
novembre 1792, il prit part à la rédac- 
tion du journal intitulé les Nouvelles po- 
litiques , qui avait remplacé la Gazette 
universelle, proscrite comme royaliste 
après la journée du 10 août. Obligé de 
renoncer à ce travail pour échapper aux 
persécutions révolutionnaires, il reparnt 
après la chute de Robespierre, et fut chargé 
de la rédaction du Courrier républicain, 
journal qui , depuis le o thermidor, 
nayani conservé de républicain que le t:- 
tre, était une des feuilles les plus ardentes 
a poursuivre les anarchistes. Quelque 
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%emps avant le 13 vendémiaire, M. Du- 
rand écrivit avec force coutre le pro- 
jet formé par les meneurs de la Con- 
veution de se perpétuer en place , à 
l'abri de leur constitution dite de Pan 111. 
IFfit, avec Richer-Serisy et Delalot( Foy. 
D£razor), partie du comité que la sec- 
tion le Pelletier avait créé dans son sein, 
afin de résister à la tyrannie convention- 
nelle. Après la journée du 15 vendémiaire, 
il fut condamné à mort par contumace, 

ar la commission militaire séant au 

héâtre-Français, comme ayant provo— 
qué le rétablissement de la royauté. En 
germinal an v, M. Dandré, alors com- 
missaire du Roi à Paris, le mit à la tête 
du journal l'Europe politique et litte- 
raire, dévoué à la cause royale. Il fat, à ce 
titre, compris dans le décret de dépor- 
tation du 18 fructidor. Réfugié à Lyon 
pendant la fameuse campagne de Suwa- 
rOW en 1796, il y fit paraître quelques 
écrits royalistes, et notamment une bro- 
chure ayant pour titre, Æntidote a la 
Proclamation du directoire, ou Le di- 
rectoire et le peuple, dialogue, dans 
lequel auteur s’attachait à prouver , çen- 
tre lassertion des gouvernants, que les 
Français des divers partis non seulement 
n'avaient rien à redouter du retour des 
Bourbons, mais qu’ils ne pouvaient re- 
trouver le repos et le bonheur que sous 
leur gouvernement. Après le 18 bru- 
maire, M. Durand ebtint un emploi d’ins- 
pecteur dans les administrations militai- 
res. En 1802, il passa à la Martinique, 
et y fut nommé secrétaire-sénéral de la 
préfecture; place qu’il a remplie jusqu’en 
septembre 1897. Pendant son séjour dans 
cette île, il s’est occupé d’une nouvelle 
édition du Recueil des ordonnances colo - 
niales, connu sous le titre de Code de 
la Martinique , dont le premier volume 
a paru en 1807 à St.-Pierre Martinique, 
édition qui a dû être continuée depuis sur 
les notes et manuscrits qu'il avait rassem- 
blés et extraits des archives coloniales. À 
la signature de la paix en 1814, M. Du- 
rand a publié une brochure ayant pour 
titre : £ssai sur l’administration inté- 
rieure des colonies francaises. W y ex- 
pose les inconvénients du pouvoir par- 
tagé entre le gouverneur et l'intendant, 
et la nécessité d'une autorité unique dans 
es mains du gouverneur. A la fin de la 
même année , il s’est rendu de nouveau 
à la Martinique ; et il y était encore secré- 


taire-général de la préfecture en 1816. D, 
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DÜRAND-FAJON ( Le baron ), pré- 
sident du tribunal de commerce de Mont- 
pellier, fut élu membre de la chambre 
des députés en septembre 1815; il veta 
dans cette assemblée avec la minerité , et 
ne parut à la tribune que dans la discus- 
sion du budget le 25 mars 1815, pour 
parler, au nom de son département, 
contre l'inégalité de la répartition de 
l'emprunt des 100 millions, Il fut créé 
baron en avril 1816. Le département de 
l'Hérault le nomma de nouveau membre 
de la chambre des députés , où il a voté 
avec la majorité. À. 
DURANDE. ( Le chevalier Craune- 
AucusTe), médecin et secrétaire de l'aca- 
démie de Dijon, suivit les traces de son 
père ( 7’oy. l'article DurAnDE dans la 
Biogr. univers.) ,en consacrant ses soins 
généreux et gratuits à l'humanité souf- 
rante. Aprèsla bataille d'Austerlitz, on éta- 
blit à Dijon un dépot de prisonniers russes, 
parmi lesquels il se manifesta une affreuse 
maladie, dont tout le monde redoutait 
la contagion. Îl périssait tous les jours 
près de cinquante de ces malheureux, 
sans que personne osàts’approcher d'eux : 
M. Durande Jui seul leur donna des 
soins , et il parvint, par son habileté et 
sa persévérance, à arrêter le mal. Nom- 
mé maire de Dijon en 1806, il se livra 
tout entier à ses nouvelles fonctions; et, 
sans cesse occupé d’éloigner de ses con- 
citoyens, au moins une partie des actes 
de rigueur et de despotisme d’un gou- 
vernement oppresseur, il se rendit plu- 
sieurs fois à Paris, et fit des sacrifices de 
tous les genres. En 1814, lorsque les 
alliés envabirent pour la prenrière fois la 
Bourgogne, M. Durande prévint beau- 
coup de désordres par la sagesse de ses 
mesures; et il rendit dès-lors des servi- 
ces signalés à la cause du Roi. Le x 
avril, il fut admis à l'audience de Mox- 
SIEUR, et ce prince le reçut avec une 
extrême bonté. Le 9 mai, M. Durande 
fut présenté au Roi, qui Paccueillit 
avec le mème empressement, L'empereur 
d'Autriche , pendant un séjour assez long 
qu'il fit à Dijon, traita M. Durande d’une 
manière tres honorable ; et tous les gé- 
néraux alliés lui montrèrent des égards. 
Il ne profita de ces faveurs que pour 
faire alléger les charges de la guerre, 
Quand Buonaparte s'échappa de lile 
d'Elbe, le maire de Dijon, resté seul 
de toutes les autorités, s’opposa, taut 
qu’il put, aux e(lorts des malintentignné; : 
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il compromit, dans ces circonstances, sa 
fortune, son existence et la sûreté de 
sa famille, ne céda qu'à la dernière ex- 
trémité, vint à Paris, espérant tout du 
temps. Napoléon, instruit de sa résis- 
tance, en fut irrité, et Pappela , dans le 
Mühitenr. mauvais maire. Au retour 
du Roi, M. Durande reprit ses fonctions, 
qu’il a exercées pendant onze ans : il 
vient de donner sa démission (1817). 
Le Roi l’a fait chevalier de l’ordre de St.- 
Michel. Son administration a été sage et 
éclairée, sa conduite un modèle de fidé- 
lité et dé désintéressement. A. 
DURANDI Jacques), savant Piémon- 
tais de l'académie royale des sciences de 
Turin, a pubiié un volume in-8°. sur les 
chances des anciens dans l’intérieur 
de l'Afrique, comparées avec celles des 
modernes. Il s’est encore occupé , depuis 
un grand nombre d'années , à déterminer 
la géographie du Piémout à toutes les 
époques de l'histoire; et il l’a fait avec 
beaucoup de succès dans divers écrits, 
qui peuvent former trois volumes in- 
ho. « L'auteur de ces écrits, dit la classe 
d'histoire et de littérature ancienne de 
Fnstitut dans son rapport du 20 février 
1808, n’a pas seulement appliqué les an- 
cienneés mesures à d'excellentes opéra- 
tions topographiques; il a encore mis à 
contribution, pour mieux traiter son su- 
jet , tous les AUTEUR anciens, les inscrip- 
tions, les médailles , et l’histoire du 
moyen àge. Ses écrits, dans lesquels on 
desiverait un peu plus d'ordre, sont rem- 
plis de recherches curieuses à de décou- 
vertes intéressantes : il y fait briller tour - 
à-tour l’érudition de lPantiquaire , la 
critique du phiologue et la sagacité du 
géographe. » Nous indiquerons seule- 
nent les suivants : 1. Dell’antica con- 
dizsione del VWersellese e dell’antivo 
nee di Gantiä, Turin, 1766, in-4o. 
EL Saggio dira Sonia degli antichi 
De d'Italia, ïibid., 1769, in-40. 
WE Delle Ahtiéhe cite di Pedona, 
Caburro, Germanicia, delle’ Augusta 
de’ Vaggienni, 1560 i in-80. IV. Del? 
antico stato d'Etulia, 1772, in-12. V. 
Il Havane cispadano antico, 1774, 
in-40. ; ouvrage capital, dans lequel sont 
réfondues plusieur s des Dissertations pré- 
cédentes. M. Durandi est aussi l'un des 
auteurs de la collection biographique des 
Piemontesi illustri ; et l'on a dedui quel- 
ques Tragédies en italien, ouvrages de 
sa jeunesse. é LA 
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DURANT pe MAREUIL (Le baron 
JosEpu-ALEXANDRE-JACQUES) est ré a 
Paris en novembre 1769. Son père avait 
une place assez importante dans les bu- 
reaux de la ferme générale. Il fit des. 
études brillantes, et fut envoyé à Co- 
pattes conmme secrétaire d’ambassade 
en 1794, à l'époque où Grouvelle Sy 
trouvait comme ambassadeur. Revenu à 
Paris, M. Durant continua de suivre la 
même carrière, parvint à être chef de 
division du ministère des relations exté- 
rieures , Et à recevoir, sous le ministère 
du prince de Talleyrand , les marques de 
confiance et les missions les pius impor- 
tantes. Ii fut nommé, pendant le gouver- 
nement impérial, ministre plénipoten- 
tiaire, d’abord à Dresde , ensuite à Stutt- 
gard, puis à Naples. Ce RTE que, le rer. 
janvier 1812, il eut pour la préséance, 
avec le prince Dolgorouki, ministre de 
Russie, une dispute, à la suite de liquelle 
les déux ministres se battirent à l épée. 
Cette petite aventure fit assez de sensa- 
tion en Europe, parce que de tous côtés 
on commençait à apercevoir des germes 
de discorde entre le cabinet des Tuileries 

et celui de Pétersbourg. Le prince Dolgo- 
po fut rappelé : quant à M. Dinats, il 
quitta Naples lorsque le roi Murat, ayant 
enfin jeté le masque , fut entré daus la 
coalition formée contre Buonaparte. Il fut 
attaqué sur la route de Rome par des vo- 
leurs qui lui prirent une somme très con- 
sidérable. Il arriva à Paris au moment où 
la puissance de Buonaparte s’écroulait; et 
dans les premiers jeurs d’avril 1814, il fut 
nommé par le gouvernement provisoire 
commissaire extraordinaire au dépar Le - 
ment des aflaires étrangères, qu’il remit 
bientôt à M. de Talleyrand. Le Roi l'appela 
alors au conseil-d’état en service extraor- 
dinaire. M. Durant accepta, au mois de 
mai 1815, les fonctions de membre de la 
chambre des représentants pour le dé- 
partement de la Marne, où il possède une 
propriété considérable ; etilfut chargé de 
la rédaction d’une adresse de cette cham- 
bre à Buonaparte. M. Durant est resté 
conseiller-d’état depuis le second retour 
du Roi, et il est attaché en cette qualité 
au comité de la marine. Une de ses filles 
a épousé M. Charles Delaître , et l’autre, 
M. Durant-de-St.-André son frère, qui 
est consul général à Madrid après avoir 
occupé la même place à Venise. H. 

DURAS (Le duc AMÉDÉE-BRETAGNE- 
Macro px Durrort , be }, de l’une des 





EME 
plus anciennes familles de France ( Foy. 
Duras dans la Biographie universelle), 


a succédé à son père, dans la charge de 
premier gentilhomme de la chambre du 
Roi. Il reçut une éducation très dis- 


tinguée , et voyagea pour la perfec— 
tionner. Etant entré en fonction auprès 
du Roi dans les premiers temps de la 
révolution , il fit preuve du plus coura- 
geux dévouement, au moment où Louis 
XVI, prisonnier aux Tuileries, voulant 
faire un voyage à Saint-Cloud, en fut 
empêché par la fureur populaire. Le 
prince eut beaucoup de peine à calmer la 
populace, irritée contre M. de Duras, que 
les chefs des jacobins Jui avaient désigné 
comme un aristocrate. [1 fut ensuite en- 
voyé à lempereur Léopold , pour le com- 
plimenter sur son avéuement au trône. 
Dans son émigration, le duc de Duras 
habita successivement l'Espagne, l'Italie, 
l'Angleterre , et commença son service à 
Vérone auprès du roi Louis XVILL. Il 
épousa, à Londres, la fie du comte de 
Kersaiut. M. le duc de Duras rentra eu 
France, vers 1600, et n'y resta pas 
moins attaché à son souverain légitime, 
peudant toute la durée du gouvernement 
impérial. Lorsque Buonaparte fut enfin 
renversé du trône, le duc de Duras, 
qui était allé jusqu’à Londres au-devant 
du Roi, fut nommé pair de France le 4 
jum 1814, et secrétaire du sixième bu- 
seau de la chambre dansles premiers jours 
de juillet. I! obtint aussi, le 24 novembre 
de cette même année, le titre de maréchal- 
de-camp. Lors de la convocation extraor- 
dinaire des deux chambres à laquelle 
donua lieu le débarquement de Buo- 
parte, M. de Duras fut, dans la séance 
des pairs du 9 mars, membre de la com- 
mission chargée de rédiger une adresse 
au Foi sur ce funeste événement. Il se 
trouvait, à la même époque ; de service 
auprès de S. M. , comme prenuer gentil- 
homme de la chambre; et dans une cir- 
constance aussi diflicile, il remplit ses 
fonctions avec autant de calme que de 
dignité. II suivit le Roi à Gand, et revint 
avec S. M. dans la capitale. M. le duc de 
Duras s’était trouvé auprès de la per- 
sonne du Roi, lorsque le maréchal Ney 
vint, le * mars 1815, prendre congé de 
S. M., avant d'aller s'opposer à la mar- 
che de Buonaparte. Ceite circonstance 
lobligea de paraître dans le procès du 
maréchal; et il déclara, ainsi que les 
autres témoins, avoir entendu celui- 
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ei dire au Roi, que sl pouvait s'em- 


parer de la personne de Buonaparte, il le 
ramèneraitdans une cage de fer. M. le duc 
de Duras à été nommé par S. M., en 
1816, l'un des quarante de l'académie 
française. Mme, |a duchesse de Duras, 
présidente d’une société de bienfaisance, 
fait partie de la société d'enseignement 
élémentaire. D. 
DÜRBACH { Francois-Jean-Fréné- 
RIC,) né à Longueville en Lorraine, le 
15 avril 17963, est beau-frère du maré- 
chal Mortier, et riche propriétaire dans 
le département de la Moselle, I] était , 
en 1792, membre du directoire de ce dé- 
partement, et remplissait les fonctions 
de procureur-général-syndic. Il fut, à ce 
ütre, condamné à mort, pour avoir signé 
une protestatiou contre le 20 juin; mais 
il parvint à se soustraire à l'exécution de 
celte sentence, tandis que ses collègues pé- 
rirentsur l’échafaud. Nommé au corps lé- 
gislatif, après la révolution du 18 bru- 
maire , il en sortit en 1808 , y fut réélu 
par le sénat dans le courant de la même 
année, et adhéra , le 3 avril 1814, à la 
déchéance de l’empereur et de sa famille. 
Le 27 juin, 1l ft une motiün d'ordre, 
pour que le Roi fût supplié de faire coms 
pléter les lois sur les abus de la presse, 
et demanda la parole sur ce sujet, pour 
le 29. Le 30 juin, il donna les plus grands 
développements à sa motion sur la liberté 
de la presse, cita des passages de plu- 
sieurs auteurs en faveur de son opinion, 
expliqua le genre de délits auxquels ils 
étaient applicables , et attaqua ensuite 
avec force les réglements du 5 février 
1810 sur imprimerie et la librairie : il 
se prononça ensuile pour que cette li- 
berté füt illimitée , sauf quelques excep- 
tions, et cita un fait qui lui était person- 
nel, la saisie d’une petite brochure portant 
son nom, et qu'il avait publiée sous ce 
titre: Des véritables intéréis de La mai- 
son de Bourbon, 1814 , in-8o. H finit 
par demander l'envoi de sa proposition 
au Roi. Cette proposition fut rejetée par 
la chambre, qui se refusa aussi à l’im- 
pression de son discours. Le 6 octobre, 
M. Durbach parla en faveur de limpor- 
tation des fers étrangers , et vota la taxe 
présentée par la commission. Le 13 octo- 
bre , il demanda le dépôt sur le bureau 
des pièces relatives à la dénonciation por- 
tée contre le ministre dela guerre Dupont, 
pour le marché des vivres; 1l dit qué’ er 
marché présentait des disproportions si 
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frappantes, qu’elles laissaient dans l'esprit 
des idées de dilapidations dont l'opinion 


avait droit de s'étonner. ‘« Quoi ! dé:à de 
} 


teis abus, s’écria-t-il, sous un Roi qui 
veut se consacrer au bonheur de son 
peuple ! Ce marché a-t-il été conclu dans 
l'intérêt de la chose publique ? Il est 
permis d’en douter, lorsqu'on a pris con- 
Baissance des observations , des tortuosi- 
tés qui l’'accompagnent; et une préférence 
répréhensible dénonce évidemment la 
couduite ministérielle dans cette occa- 
sion. » M. Durbach soutint à l'occasion du 
deuxième rapport de M. Raynouard sur 
la presse, que la chambre avait le droit de 
revenir sur une loi adoptée , lorsque la 
chambre des pairs y avait ajouté des 
amendements qui pouvaient en changer 
l'esprit : la moindre déviation des vrais 
principes , dit-il, peut avoir la plus funeste 
conséquence, et vous ne sauriez être trop 
jaloux de conserverles droits quivoussout 
attribués par la Charte constitutionnelle. 
Le 25 , il parla sur la restitution à faire 
aux émigrés de leurs biens non vendus, 
et attaqua les expressions du discours de 
M. Ferrand. « Toute la France, dit-il, 
a reconnu dans la funeste doctrine qui y 
est établie, le desir d'ouvrir une porte 
secrète sur le vaste terrain des domaines 
nationaux : déjà l’eflet a été ressenti jus- 
qu'aux extrémités du royaume , où toutes 
les transactions civiles ont été tellement 
paralysées à-la-fois, que le trésor royal 
s'en est déjà aperçu à son détriment, » 
M. Durbach se livra ensuite à l'examen du 
projet, le trouva contraire aux lois fon- 


damentales de PEtat et a la parole sacrée 


du Monargue, injuste dans son applica- 
tion et funeste dans ses conséquences ; 
il termina par proposer de lui substituer 
la création d'un fonds de rente sur l'Etat, 
pour être réparti entre les émigrés avec 
ou sans enfants. M. Durbach était en 
Allemagne, pour ses affaires particuliè- 
res, lorsque Buonaparte débarqua en 
Provence. Nommé, au mois de mai1815, 
membre de la chambre des représentants 
par le département de la Moselle, ilse ren- 
dit, avec M. de Flaugergues, au nom de la 
chambre, auprès de Buonaparte, à son 
retour de Waterloo ; et il contribua 
beaucoup, dit-on, à le décider à sa 
deuxième abdication. Le 22 juin, il fit 
une sortie contre l'Angleterre, qu’il qua- 
lifa d’éternelle ennemie de la France , et 
fut interrompu par de violents murmu- 
res. Le 30 du nrème mois , il prononça, 
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eontre Jes princes de la maison de Bour- 
bon, une sorte de philippique , dont la 
chambre ordenua l'impression et Ja dis- 
tribution à Parmée. « Si le peuple fran- 
çais , dit-il, ne repousse pas, avec la 
fureur du désespoir, les prétentions de 
celte puissance des Bourbons , ennemie 
de tous sentiments généreux et patrio- 
tiques, c'en est fait de la patrie, c’en 
est fait de la France, c'en est fait de ia 
représentation nationale, c'en est fait de 
notre constitution : les lâches débris du 
peuple français subiront le joug le plus 
honteux, comme le plus accablant. Mais 
vous , Messieurs, qui êtes les représen- 
tants de ce grand, bon et valeureux peu- 
ple, vous ne voudrez pas survivre à tant 
de désastres ; vous ferez les derniers ef- 
forts pour détourner les calamités qui 
menacent la patrie; vous prendrez toutes 
les mesures que le salut du peuple com- 
mande. Certains que la continuation de 
la guerre ue peut plas avoir d'autre mo- 
tif ni d’autre but que d’achever notre 
ruine et notre humiliation , en nous for- 
çant de replacer sur le trône une famille 
trop justement proscrite par les vœux et 
par l'intérêt de immense majorité de la 
nation, proscrite par le peuple tout en- 
tier , proscrile même par une grande 
partie des castes ci-devant privilégiées ; 
certains que l'invasion étrangère ne 
peut plus avoir d’autre objet aujour- 
d’hui , notre défense est devenue la plus 
légitime , la plus évidemment nationale : 
elle doit être extrême ; aucun moyen ne 
doit être négligé ; tous sont bons, tous 
sont justes , dans une cause aussi sa— 
crée. En conséquence, vous déclarerez 
aux puissances étrangères que les Bour- 
bons qui, depuis un quart de siècle, 
portent la guerre en France, sont enne- 
mis du peuple français, qu'ls sont pros- 
crits de son territoire ; vous déclarerez 
aux puissances, comme à tous les agents 
français, que, conforinément à Particle 
6; de notre constitution, aucune pro- 
position de paix ne pourra être faite ni 
écoutée , si l'exclusion perpétuelle de ces. 
princes du trône français n’est adoptée 
comme préliminaire ,etcomme condition 
sine qud non de toute négociation ; vous 
déclarerez que les Français sont résolus 
de combattre à mort pour leur liberté et 
leur indépendance, et qu'ils périront plu- 
tôt que de porter le joug humiliant qu'on 
voudrait leur imposer. Enfin , fidèles à 
votre mandat, vous jurerez de maintenir. 
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la constitution, et de mourir au poste 
que le peuple vous a confié ; vous jure- 
rez dé mourir, comme dignes de repré- 
senter un grand peuple , en allant vous 
placer désarmés , et parés des couleurs 
nationales, entre le canon et le feu de 
leunemi, et celui des redoutes et des 
braves qui doivent: défendre les appro- 
ches de la capitale, où siége la représen- 
tation nationale, » La chambre vota lim- 
pression de ce discours ; et le lendemain 
M. Durbach réclama contre une faute 
qui s'était glissée dans l'impression. «On 
y lit, dit-il : Je n’ai pas besoin de 
retracer devant vous le tableau des 
crimes, des fuutes, des prétentions et 
des. perfidies des agents de ce règne 
éphémére. Le mot crimes est une faute 
typographique, qu’il importe de rectifier ; 
“el déjà elle l’a été à la main sur un cer- 
tain nombre d'exemplaires distribués, 
J'ai observé la marche du gouvernement 
royal ; j'ai reconnu ses fautes, ses er- 
reurs, et les abus qui ont entraîné sa 
ruine; mais je n’ai pu ni voulu me servir 
de l'expression qui a paru supprimée. 
C’est le mot erreurs qu'il faut lire , et je 
prie lassemblée de recevoir à cet égard 
ma déclaration, » Ce fut aussi M. Durbach 
qui demanda, le 5 juillet, que des com- 
nissaires, nommés par la chambre, sui- 
vissent l’armée, pour y maintenir l'amour 
de la patrie, et qui fit une motion ten- 
dant à l'abolition de la noblesse et des 
qualifications féodales. Compris, après 
la deuxième chute de Buonaparte, dans 
l'ordonnance du Roi du 24 juiller 1815, 
il se plaignit amèrement d'être du nom- 
bre des députés que cette ordonnance 
avait aueints; et il essaya de justifier 
sa conduite et ses opinions , daus une let- 
tre, ainsi conçue, qu’il adressa au minis- 
tre Fouché: « Si les opinions que j'ai 
manifestées dans ma carrière politique, 
ont pu déplaire, c’est un malheur : mais, 
loin d'y trouver la marche d’un conspi- 
rateur , on a dû y reconnaître toujours 
le caractère d’un citoyen franc et loyal, 
étranger à tout esprit de parti comme à 
toute ambition; dont l'unique desir a été 
de voir la France, après vingt-cinq ans 
de sacrifices et de malheurs, jouir enfin 
d’une constitution qui assurât la liberté, 
le repos , le bonheur de la nation, et 
garantit au trône toute la force et l’éclat 
qu’il doit avoir pour le bien même du 
peuple. » Après être resté quelque temps 
sous la sutveillance de la police, M, Dur- 


M. 
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bach se retira d’abord en Belgique, puis 
à Tœplitz en Bohème. : 

DURDENT (R.-J.), né à Paris vers 
1779, se consacra d’abord à la peinture, 
futélève de David,et fit un voyage à Ro 
me pour se perfectionner. Il renonça en 
suite à cet art, et ne s'occupa plus que 
de littérature. Ona de lui: 1, Austerditz, 
ou l'Europe préservée des barbares, 
potme historique en deux chants, 1806, 
in-8o, IL. Les orphelins de W'erdemberg, 
par G. Levris, traduit de langlais, 1810, 
4 vol. in-12.NE. Le tombeau mystérieux, 
ou les familles de Henarez et d’ AL 
manza, 1810, 2 vol. in-12. IV. Sésostris 
époux et pére , poème pour la naissance 
de S. M. le roi de Rome’, 1811 , in 4°. 
V. Adriana, ou les passions d’une Ita- 
lienne, 1812, 3 vol. in-12. VI. Varra- 
tions françaises , 1812, in-19. VIE 
Beautes de l’histoire greque, 1812, in 
12. ; 1816, in-12. VIIL Galerie des 
peintres francais, et Salon de 1812, in- 
80. IX, ÆAlisbelle et Rosemonde, ou 
les chätelaines de Grentemesnil, 1813, 
3 vol. in-12. X. Cinq nouvelles , 2 vol. 
in-12. XI. Campagne de Moscou, en 
1812, 1814, in-8°.; plusicurs éditions. 
XII. Époques et faits mémorables de 
l'Histoire de #“rance , 1814, in- 12; 
1815, in-12. XIII. Bataille de Leipzig 
depuis le 14 jusqu’au 19 octobre 1803, 
ou Aecit des événements mémorables 
gui ont eu lieu dans cette ville, trad. 
delanglais, 1814, iu-80. XIV. L'Ecole 
francaise en 1814, ou Examen critique 
des ouvrages de peinture, 1814, in-80. 
XV. Cent dix jours du règne de Louis. 
XVIII, 1815, in-80.; deux éditions. 
XVI. Beautés de l’histoiredes Espagnes, 
1814, in-12. XVII. Epoques et faits 
mémorables de l'histoire d'Angleterre, 
depuis Alfred-le- Grand jusqu’à nos 
Jours, 1815,in-12.X VIII. Histoire cri- 
tique du sénat-conservateur , 1815, 
in-80, XIX. Æpogues et faits memora- 
bles de l’histoire de Russie, 1815, in- 
12. XX. Ode sur les événements du 
mois de mai 1816 , Paris, 1816 , in-80. 
XXI. Beautés de l’histoire du Por- 
tugal, 1816,in-12. XXII. Beautés de 
l’histoire de Turquie, 1816 , in-12. 
XXII. Beautés de l'histoire des trois 
royaurnes du Nord (Suide , Danemark 
et Norvége), 1816 , in-12. XXIV. His- 
toire de Louis XVI, suivie d’un Ap- 
pendice contenant la liste alphabéti- 
que détous les régicides, avec de cour: 
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tes -IVotices sur La plupart d'entreieux, 
1817, in-80. Le ridicule de ce titre de 
Beautés , douné à des récits qui retracent 
trop souvent des crimes atroces, na pas 
besoin d’être indiqué; mais nous ne som- 
mes pas assez injustes pour l’attribuer à 
M. Durden.. Il est évident que c’est une 
spéculation de libraire , à laquelle il a été 
obligé de se, conformer. M. Durdent a 
composé quelques Notices pour la Bio- 
graphie univers. ; et il a concouru à la ré- 


daction de la Gazette de France. Or. : 


DUREAU-DELAMALLE ( AnozPHE- 
Juzes César-AucusTe), né à Paris vers 
1980, est fils du célèbre traducteur de 
T'acite et de Tite-Live, ( Woy. Dureau- 


Deramazræ, dansla Biopraph. univers.) 


]l a fait ses premières études sous les 
yeux de son père, qu'il a sccondé ensuite 
d’une manitre très efficace dans ses plus 
importants travaux. On a de lui: [. Geo- 
graphie physique de la mer Noire, de 
l’intérieur de l’ Afrique, et de La Né- 


diterranée , 1807, in-8°, Dans cet ou- 


vrage, l’auteur cherche à prouver que les. 


anciens avaient,de l’intérieur de l'Afrique, 
une connaissance beaucoup plus étendue 
que n’en ont eu les géographes moderues. 
1la obtenu les éloges mêmes de critiques 
étrangers, portés à déprécier notre érudi- 
tion. II.Les Pyrénées, poème, précédé 
d'Un voyage à Vignemale,et d'Unedes- 
. . A » 
eription des vallées d’Azun, de Cau- 
terets, et de Lectour, 1808, in-18. M. 
Dureau-Delamalle a travaillé avec. son 
père à latraduction, en vers français, des 
Argonautes, de Valérius Flaccus , 3 vol. 
in-80,, Paris, 1810. Cette traduction 


est très-estimée ; et M. Dureau-Delamalle. 


Pa enrichie de Votes pleines d’érudition. 
3] prépare en ce moment une troisième 
édition du J'acite de son père. D. 
DUREPAIRE (Le chevalier Tarni- 
VET-GuILLAUME-FRAnNGoIS ) , né de 7 
février 1757, garde-du-corps de Louis 
XVI, fut un de ceux qui défendirent 
avec le plus de courage l'entrée de l'ap- 
partement de la reine , dans la nuit dw5 
au 6 octobre 1789. Il désarma plusieurs 
des assassins, €t ne succomba qu'après 
une longue résistance : il fut ensuite rap- 
pelé à la vie, quoique couvert de bles- 
sures. M. Durepaire émigra en 1791, 
dit les campagnes des armées des princes, 
et.ful nommé maréchal-de-camp et lieute- 
Haut des:gardes-du-corps en 1814. D. 
DURKORT (Le comte ETIENNE DE) 
néde 3 octobre 1553 ,futenvoyéenu 1560, 
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par la reine de France , aux princes étnis 
grés, pour les engager à tout tenter près 
des puissances afin quele Roirecouvrätsow 


- autorité. On peut lire les détails de cette 


importante mission dans les derniers He- 
moires publiés par M. de Bertrand-Mole - 
ville. M.de Durfort eut une conférence à 
Mantoue avec l'empereur Léopold etavec 
le comte d'Artois; il courut de grands 
dangers à sa rentrée en France. La reine, 
qui l’honorait de beaucoup d’attachement, 
le recommanda dans le même temps à sa 
sœur l'archiduchesse Christine, de la ma - 


nière suivante: « J'aime beaucoup les Dur- 


fort : vous marquerez à cette famille, en 
toute occasion, votre reconhaissance et 
attention.» Le comte Etienne de Durfort 
était aide-camp de Monsieur comte d’Ar- 
tois en 1705. Il fut nommé par leRoi, le 
3 mai 1814, membre de la commission 
chargée d'examiner les titres des anciens 
ofliciers qui réclamaient des grades , des 
pensions et d’autres récompenses ; puis 
lieutenant-général le 22 juin , capitame- 
heutenant des gendarmes de la garde du 
Foi, etcommandeur de Saint - Louis le 
24 août suivant. Il fut élevé à la parie 
par ordonnance du 17 août 1815 , nommé 
gouverneur de la 6e. division militaire le 
16 janvier 1816, et créé grand'-croix de 


St.-Louis le 3 mai suivant. — DurFrort. 


( Armand-Céleste , comte DE) , neveu du 
précédent , émigra en 1791 , fit toutes les 
campagnes dans l’armée des princes, fut 
ensuite aîtaché an service d'Autriche , et 
rentra après le 18 brumaire. Îl a été nom- 
mé maréchal-de-camp de cavalerie le 4 
juin 1814. Mesdames de Beurnonille et 
de Dampmartin sont ses sœurs. — Dur- 
FORT-Boissière (Le comte Alphonsenr), 
né le 19 janvier 1753, fut nommé lieute- 
nant-général par le Roi, le 22 juin 1814. 
En août 1816, M. Alphonse de Durfort 
fit une réponse remarquable à une dé- 
putation de la garde royale de Bordeaux, 
qui était venue le féliciter à son arrivée 
davs cette ville : « C’est aux relations 
ouvertes entre Londreset Bordeaux, dit- 
il, qu'est dû l’heureux résuliat de la 
journée du 12 mars,et à cette mémo- 

rable journée la séparation du congrès 
de Chüillovn, les événements du 31 mars 
à Paris, et enfin la paix générale. » Pour 
bien comprendre le sens de ce passage, 
il faut savoir que ce fut M. le comte de 
Durfort qui prépara, pour ainsi dire, les 
événements de Bordeaux, en présentant, 
en 1810,auxgministres de S.M. à Londres; 
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et au ministère britannique, M. Jacq.-Sé- 
bastien Rolac, qui , par leur organe, ma- 
nifesta le vœu des Bordelais pour le réta- 
blissement de leur légitime souverain, et 
Îles moyens de l'opérer. Cette présentation 
fit connaitre la correspondance qui s’éta- 
blit dès-lors, par Pintermédiaire de M. Ro- 
lac, entre M. le comte de Blacas, M. le duc 
de la Châtre, et M. de Taffard St.-Ger- 
main, nommé par le Roi son commis- 
sairé-commandant en Guieune, ét chargé 
d'organiser un corps de royalistes dans 
cette province. D. 


DURGET: l'nés cavoratua Vésoul : 


député du bailliage d’'Amout aux états- 
généraux en 1989, s’y montra en oppo- 
sition avec le parti révolutionnaire. En 
décembre , tl provoqua la mise en liberté 
de Baudry-Larichardière ; arrêté pour 
provocations inciviques. Le août 1700, 
il véclama fortement l'examen des événe- 
ments des 5 et 6 octobre, et la mise en 
jugement des députés qui y étaient com- 
promis. Une députation de Liégeois 
s'étant présentée à l'assemblée, il de- 
manda Vexhibition de ses pouvoirs. 
Gette motion , que Mirabeau qualifia de 
désobligeante, excita un violent tumulte. 
M: Durget sigua les protestations des 12 
et 15sept. 1791,contreles innovations de 
Passemblée nationale. Ia été anobli par 
ordonnance du Roile 6 sept. 1814. D. 
DURONCERAY (Pierre), né à 
Tours en 199%, a publié: Sentiments 
de sociabilité | ou d’une religion pour 
les citoyens, 1792, in-80. I. Opus- 
cule moral, littéraire et sentimental , 
dédidauxadolescents de l’un et de l’autre 
sexe , suivi de Quelques idées sur l'é- 
ducation, 1598, in 12. IH. Coup-d'æil 
sur les cérémonies funèbres en usage 
chez divers peuples , 1599, in-8°. IV. 
Développements des principes et des 
lois qui servent de garantie aux de- 
Jenseurs officieux des accuses dans 
lexercice de leur ministère, 1799, 
in-12. V. Tablettes philosophiques , re- 
ligieuses et litteraires , 1804, in-80. VI. 
fa delassèments du cœur et de 
l’esprit, 1805 , in-8°. VII. Barthèle, ou 
Incore une victime de la jalousie, 
1808, 2 vol. in-12. VIIL Les souvenirs 
de Barthèle, 1809, 2 vol. in-12. IX. 
Harpaginet, où La cassette, comédie- 
vaudeville, 1812, in-12. X. De la pen- 
sce, ou Réflexions sur la liberté de 
la presse ; 1814, in-80. XI. Consola- 
tions d’un solitaire, ou Quelques opus- 
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cules philosophiques , politiques ét liè- 
téraires, 1819, 3 vol. in-12. Or. 


DUROSNEL (Le comte ANTOINE- 
Jran-Aucusre-Henvri), né à Paris le 
9 novembre 1751, est fils d’un chef du 
bureau de la cavalerie du ministère de la 


guerre. Il dut une grandé partie de sa 


fortune militaire au général d'Har- 
ville, qui le prit fort jeune äuprès de 
lui, et en fit son aide-de-camp, Quel- 
ques connaissances, et des dispositions 
naturelles, le firent parvenir ensuité 
u grade de général de brigade, qu’il 
obtint le 24 décembre 1805, après 
la bataille d’Austerliiz. Le 14 oc- 
tobre 1806, il se distingua à la jour- 
née de Iéna, et fit une charge qui 
produisit beaucoup d'effet. Il fut en- 
suite détaché sur l’Oder, pour y inter- 
cepter les convois ennemis, et il 
réussit complètement. Le 6 juin 1807, le 
général Durosnel se fit de nouveau remar- 
quer au combat de Glottau. Employé en 
1809 dans la campagne contre l’Autriche, 
il fut élevé au grade de lieutenant-général 
le 16 avril, et fut blessé par ün boulet ie 
22 mai, à la bataille d'Essling , en portant 
des ordres au maréchal Launes. Retenu 
alors prisonnier par une embuscade de 25 
hussards, qui lPaperçurent au moment 
où il se cachait dans les blés , il passa pour 
mort jusqu'à l’époque de l'armistice qui 
fut conclu le 12 juillet. Le général Du- 
rosnel était depuis plusieurs années aide- 
de-camp de l’empereur , et il avait reçu, 
la décoration de l’ordre de l'Éléphant 
de Danemark, cellé du Lion de Bavitre, 
et enfin les titres de cornte et Ce grand- 
officier de la Légion-d'honneur. Apris 
la prise de Dresde, en 1813, il fat nommé 
gouverneur de cette ville, et y resta jus- 
qu’à la capitulation. Le comte Durosnel 
fut” créé, par le Roi, commandant de 
Ja Légion-d’'honneur, et chevalier de St.- 
Louis le 13 août 1814. En 1815, il recut 
de Buonaparte la dignité de pair de Fran- 
ce, etle titre de commandant en second 
de la garde nationale de Paris sous ses 
ordres immédiats. fl fut remplacé dans 
son commandement par le maréchal Mas- 
séna au commencement de juin. Depuis 
Ja rentrée du Roi, il est sans activité. 
Madame Durosnel, son épouse , fut grie- 
vement blessée, et pensa même perdre 
la vie dans l'incendie qui termina si 
malheureusement le bal donné en 1811 
par le prince de Schyvarzemberg, am 
bassadeur d'Autriche, À: 


+ 
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DUROURE ( Louis-Henri-Scirion 
Grimoarn-BrAuvoir ) naquit à Mar- 
seille en 1563. Sa mère était file unique 
du comte de Catherlong, pair d'Irlande ; 
et sa grand/mère maternelle était sœur 
du célèbre lord Bolingbroke. Il embrassa 
la cause de la révolution avec enthou- 
siasme, abaudonna une fortune consi- 
dérable, qu'il possédait en ‘Provence, 

our veuir à Paris, se fit recevoir au 
club de 1789 , et ensuite à celui des cor- 
deliers. ( Joy. DANTON, dans la Biogr. 
universelle.) W fut chargé par la com- 
mune, en novembre 1792, d'examiner 
la conduite ministérielle de Roland, et, 
le 31 mai 1703, d'écrire l'histoire des 
événements de cette journée, à laqueke 
il avait contribué comme officier munici- 
pel. Échappé à diverses proscriptiens 
qui pesèrent également sur les partisans 
et les ennemis de la révolution, et sur- 
tout à la réaction qui suivit le 9 thermi- 
dor , il a perdu toute sa fortune, dont 
il avait abandonné le soin pour se livrer 
à la politique, et il vit aujourd'hui a 
Paris dans la plus profonde détresse. 
A l’époque de la création du club du Ma- 


nége, en juin 1799, M. Duroure rédigea , 


dans le Journal d:s Hommes - libres, 
auquel il avait déjà travaillé, les articles 
inutulés : Aux hommes libres. Après le 
18 brumaire, il fut porté sur la liste de 
déportation, qui ne fut pas mise à exé- 
tion. Il a publié: Le Maitre anglais , ou 
Grammaire raisonnée, par M. Cob- 
bett, troisième édition, enrichie de deux 
nouvelles Tubles, revue, soigneuse. 
ment corrigle , et augmentée de Notes 
critiques el explicatives ; 1805, in-8. ; 
4°, édition, 1808; 5e. édition, 1816, in- 
80. (Foy. CoBBE TT.) D. 
DUROZOIR (Cnarzes\, né à Paris 
le 15 décembre 1790, de la même fa- 
mille que le journaliste mort sur l’écha- 
faud révolutionnaire en 1992 (Foy. Du, 
rOzoIR dausla Biographie universelle), 
dut les moyeus de suivre [a carrière 
littéraire aux soins de M. Lacretelle 
jeune , qui l'avait distingué parmi les au- 
diteurs qu'attirait son cours d'histoire à 
l’école normale, et qui se lattacha en 
1811 en le-faisant son secrétaire. M. Du- 
rozoir devint en même temps un des 
rédacteurs de la Gazette de France. Le 
31 mars 1814, il fut un des plus ardents 
promoteurs du mouvement royaliste, 
qui éclata au moment de l'entrée des al- 
Hés. Dis neuf heures du matin, il avait 
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arboré la cocarde blanche, et il dis 
tribuait des proclamations. Le même jour 
il eut lhonuneur d'aborder l’empereur 
Alexandre, et de recueillir de sa bouche 
des paroles de paix et de bienveillance , 
qu’il consigna dansla Gazeitede France, 
par une letire insérée le 3 avril suivant. Le 
lendemain, rer. avril, il fut arrété par les 
agenis de la police de Buonaparte, comme 
il essayait de faire arborer les signes du 
royalisme dansle quartier le plus populeux 
de Paris. Il resta pendant deux jours dé- 
tenu à la préfecture, et dut sa délivrance 
aux démarches de MM. Lacretelle et 
Michaud aîné. Au mois de mars 18:15, il 
s’attacha au Journal-géneéral de France. 
pour la rédactiou -des délibérations de 
la chambre des députés, quy le Roi ve- 
nait de rappeler, s’inscrivit peu de jours 
aprés parmi les volontaires royaux qui 
s'organisèreut, à Vincennes , et suivif 
la maison du Roï jusqu'à Beauvais. Le 
retour de Buvnaparte ne changea point 
ses sentiments : il en donna la preu- 
ve par son vote négatif, inscrit, le 29 
avril 1815 , sur les registres de la pré- 
fecture. Ce vote était ainsi conçu: « At- 
tendu que Napoléon Buonaparte, sous le 
nou duquel est présenté l’acte addition- 
nel aux constitutions de empire, n’a pas 
qualité pour proposer des lois au peuple 
français , qu'il a perdu ce droit tant par le 
vœu unanime de la partie saine de la na- 
tion, que par le fait de son abdication 
solennelle ; attendu qu’en admettant le 
gouvernement militaire, Buonaparte ne. 
pourrait plus même être regardé comme 
le chef de l’armée française, qu'il a dé- 
liée de ses serments; attendu enfin qu’au- 
cun acte national et légal n’a prononcé 
et ne pourrait même prononcer la dé- 
chéance de Louis-le-Desiré, ni laboli- 
tion de la charte constitutionnelle, le 
soussigné, loin de voter en faveur dudit 
acte additionnel , fait au contraire toute 
protestation contre, comme citoyen 
français, comme garde national, etcormne 
sujet du Rai. » Au mois de mai sui- 
vant, M. Durozoir publia un ouvrage 
intitulé : Le Dauphin, filsde Louis XF 
et père de Louis XV et de Louis. 
XVIII, ou Wie privée des Bourbons, 
depuis le mariage de Louis XF er 
1725, jusqu’à l'ouverture des états-gé- 
néraux en 1789; etc. (in-12.) Ils expri- 
mait ainsi dans la préface datée du 21 mars 
1615 : « J’avais composé cet ouvrage dans 
liutentiquiele préseuterau Roi Jereudais 
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#ssez justice au caractère de ce monarque 
Pour ne pas me croire obligé de m'écar- 
ter de la vérité historique en parlant, en 
sa présence , de sa famille et de lui. Je 
Fo aujourd’hui mon livre tel que je 
’avais écrit , tel qu'il était en grande par- 
tie imprimé. Cette confiance ne sera sû- 
rement pas trompée sous un gouvérne- 
meut qui uous annonce le règne de la 
liberté et des idées libérales. » Chargé, au 
mois de juin suivant, de rendre compte 
des séances de la chambre despairs de Buo- 
naparte dans le Journaë-senéral, M. Du- 
rozoir s’atlacha à présenter, sous le côté 
odieux ou ridicule, les opinions et les 
discours des membres de. cetie assemblée 
qui montratevt le plus de dévouement à 
Napoléon. Le 5 juillet, 1] publia dans les 
journaux uv écrit signé de son nom, en 
qualité de grenadier de la garde nationale, 
par lequeli! invitait éette milice citoyenne 
a se jeter ans lesbras de Louis-le-Desiré, 
et s'élevait avec force contre les deux de- 
<larations de la chambre &es représen- 
tants. « Que contiennent ces deux décla- 
Yations, disait-il ? Sont-elles autre chose 
-que Ja paraphrase bien alambiquée | bien 
ambitieuse, bien idéologique, de cette 
charte si paternelle, si claire, si complète, 
que la postérité cilera à jamais comme la 
première et la franche application desidées 
libérales aux institutions françaises...» Cet 
écrit attira à son auteur les attaques du 
ÎVain-Jaune. Pendant la session de 1815, 
M. Durozoir analysa, pour le Journal- 
général, les séances de la chambre des dé- 
putés. Le 27 décembre de cette même an- 
née, il fat porté comme candidat à la place 
de secrétaire-rédacteur , devenue vacante 
pat la démission de M. Despallières , et 
réunit le plus de voix, après M. Couche- 
ry, qui fut élu. Le même jour, il fit hom- 
mage à l’assemblée de son ouvrage , inti- 
tulé Le Dauphin, etc.; et il fut consigné 
au procès-verbal que ce livre avait été 
publié pendant les cent jours. Maisbientôt 
après, la vivacité avec laquelle il se pro- 
nonça, dans l'analyse des séances, contre 
les principes de la majorité, exposèrent sa 
personne et son journal à des attaques 
réitérées. Cette transition subite vers un 
parti qui, jusqu'alors, n'avait pas paru 
être le sien, 6e fit remarquer à l’occasion 
du rapport de M. Corbières, sur la loi 
d’amnistie, à la séance du 27. L'analyse 
qu'il fit de ce rapport , et la manitre 
dont il représenta l'effet qu'il avait pro- 
duit sur une partie de l'agemblée, furent 
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fortement désapprouvées. M. Chifilet, pré- 
sident de la commission, écrivit a M. 
Lainé, pour demander que le rédacteur 
du Journal- general füt incarcéré, et 
que l'entrée de la salle des séances lui fût 
interdite ; mais cette réclamation n'eut 
aucune suite. M. Durozoir irrita de nou- 
veau les mernbres de Ja majorité par le 
résumé qu'il fit, dans les numéros des 
9, 27 et 26 janvier suivants, de la dis- 
Cussion qui eut lieu, en comité secret, 
de la proposition tendant à donner au cler- 
gé la faculté de recevoir des danations, 
sans lautorisation du gouvernement. 
Mélant ses propres réflexions à celles des 
orateurs, il jetait le blâme sur les opi- 
nious des membres qui appuyaient la 
pr'oposition ; et il citait avec complai- 
sance les discours des adversaires du 
projet, Mais, à la fin, la liberté avec 
laquelle il s’exprimait sur les opinions 
et les personnes des députés , excitè- 
rent de tels inécoutentements, qu'un 
graud nombre de députés exigeaient qu’il 
fût exclu de l'enceinte des délibérations, 
et que imême quelques-uns parlaient de 
l’exiler de Paris, comme auteur d’écrits 


séditieux. Le ministre de la police se con- 


tenta d’ordonner qu’il s’abstint de signer 
ses analyses et de parler des comités se- 
crets. Après la session, M. Durozoir de- 
vint rédacteur principal du Journal-ge- 
néral, et y donna beaucoup d’articles 
dans lesquels il négligea rarement l’occa- 
sion d'attaquer , soit directement soit ins 
directement, les principes de la majorité. 
Vers le même temps ( mai 1816), M. te 
marquis de Clermont de Mont-Saint-Jean, 
inspecteur-général des gardes nationales 
de Seine-et Marne, le nomma son aide- 
de-camp. Au mois de février 1817, il cessa 
de prendre part à la rédaction du Jour- 
nal-général; etil obtint une place d’exa- 
minateur des livres à La direction de la 
librairie, I] a inséré un grand nombre de 
Notices dans la Biographie des Jeunes 
gens, publiée en 1813 par M. Alphonse 
de Beauchamp. Au mois de novembre 
1816, 1] donna une édition du Portrait 
de Monseigneur le Dauphin, père du 
foi, par M. le duc de la Vauguyon. 


DURRIEU (Le baron ANTOINE-S1- 
MON ) , né le 21 juillet 1775 , fut présenté 
à l'empereur, le 91 avril 1811, et lui 
prêta serment comme adjudant-comman- 


-dant. Il fut ensuite employé dans la 


campagne de Russie. En 3813, il se dise 
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tingua à la défense de Glogau , dent 
l'armée française fit cesser le blocus le 


ger, juin; il fut nommé, le 3, maréchal- 
de-camp d'infanterie. Le Roi le créa che- 


yalier de Saint-Louis par ordonnance du 
43 août 1814, et officier de la Légion- 
d'honneur le 24 du même mois. Après 
les événements de mars 1815, il fut appelé 
parBuonaparte aux fonctiensde chefdelé- 
tat-major de la premièredivision militaire 
du 6e. corps de l’armée du Nord. — Ün 
autre DurriEeu ( Pierre-Marie } , né dans 
un village des environs de Boulogne, 
plein de zèle pour la cause de la religion 
et du Roi, a rempli avec courage un 
-grand-pombre de missions pour les prin- 
ces français. I5 fut gravement compromis 
dans la correspondance que la police de 
Buonaparte découvrita Abbeville enr804; 
et, se trouvant dans une maison où Savary 
vint lui-même pour l'arrêter, il n’eut 
que le temps d’éscalader le mur du jar- 
din. Le 2 novembre 1804, il fut condamné 
à mort par contumace, par un conseil 
de guerre séant à Rouen. Il continua 
néanmoins de remplir des missions du 
même genre sous les ordres de M. de 
la Châtre, et par l'entremise de labbé 
Leclerc:: il fut arrêté en Hollande, et 
au moment où ilallait être fusillé, il se 
sauva de la prison, par le moyen d’une 
corde qu'il fit lui-même. Cet homme 
cotirageux est venu à Paris en 1814, et 
a été présenté à la famille royale: Re- 
tourné presque aussitôt en Angleterre , 
il y vit d'une modique pension du gou- 
-Yernement britannique. D. 
DURUTTE ( Le comte Josern-Frax- 
cois}, né le . juillet 1767, servit dès 
le commencement de la révolution, et 
obtint, le 27 août 1803, le grade de 
Heutenant-général d'infanterie. Ce fut en 
cette qualité qu’il alla commander la 
dixième division militaire à Toulouse, 
Employé en 1809 contre les Autrichiens, 
il se distingua aux passages de la Piave 
ei du Tagliamento, et entra, l’un des 
premiers, dans le fort de Malborghetto. 
{lfit aussi la campagne de Russie , et com- 
manda une division sous le maréchal Vic- 
tor , puis sous Augercau, etenfin, après 
les désastres de cette campagne, sous 
le général Reynier, et se porta en avant 
de Dresde pour tâcher de couvrir cette 
place. Le 29 octobre 1813, il rencon- 
l'a à Colditz une colonne de cavalerie en- 
nemie, qu'il repoussa jusque sur la Saale. 
Après la bataille de Lutzen, le > mai, il 
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passa encore aÿec sa division sous les or+ 
dres du général Reynier, et ikse distin- 
gua le 6 septembre à la bataille de Den- 
nevitz (Joy. BERNADOTTE.), où il em- 
pêcha la perte totale de l’armée par sa 
bonne contenance et sa fermeté. 11 mé- 
rita surtout des éloges, le 18 octobre, 
pour sa conduite à la bataille de Leipzig, 
où ilse vit abandonné par les Saxons, 
qui tournèrent leurs canons contre sa di- 
vision. En avril 1814, il envoya son ad- 


_bésion aux actes du sénat et du gouver- 


nement provisoire, tant pour lui que pour 
les officiers du corps d’armée de la Mo- 
selle dont il faisait partie, et fut nommé 
par le Roi , le 23 mai, commandant de 
la 3e. division militaire à Metz, chevalier 
de Saint-Louis le 27 juin, ét grand-ofli- 
cier de la Légion-d'honneur le 23 août. 
Le conseil municipal de Metz lui dé- 
cerna , dans le même temps, une épée 
pour le récompenser de sa bonne con- 
duite pendant le blocus de cette ville. 
Buonaparte lui donna, en 1815, le com- 


mandement de la 4e. division du 1er. 


corps de l’armée du Nord. Il a cessé d’être 
employé après le retour du Roi en sr e 

DUSAULCHOY5EBERGEMONT(N.) 
fut lun des journalistes qui défendirent, 
avec le plus d’ardeur, la cause popu- 
laire au commencement de la révolu- 
tion. En 1590, il fut poursuivi par 


Je Châtelet de Paris , ainsi que Camille- 


Desmoulins, pour avoir dénoncé, dans 
son journal, M. Talon, ancien lieute - 
nant-civil et député à Passernblée natio- 
vale, comme un juge prévaricateur et 
dont les principesétaienttrès dangereux. Il 
fut contraint à une rétractation publique, 


-et condamné à une aménde de 1200 fr. ; 


mais cette affaire n’eut pas de'suite. M. 
Dusaulchsy rédigea, depuis, la Semaine 
politique et littéraire , faisant la conti- 
nuation des evolutions de Camille-Des- 
moulins, et le PBatave. Traduit , en 
décembre 1796, devant un tribunal, com- 


me provocateur à la révolte contre le 


gouvernement directorial ; absous et mis 
en liberté, il publia encore plusieurs 
Pamphlets de circonstance , entra dans 
le ministère de la police générale, au bu- 
reau des journaux, et en sortit en 1802. 
Il à depuis été attaché à la rédaction du 
Journal de Paris; et il est président de 
la société de chansonniers connue sous 
le nom de $oupers de Momus. On a de 
lui: L Æmarach du peuple, 17092, 1n-18. 
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I. ZaConfédération generale des fidèles 
et leur réunion au tombeau de Louis 
XVI, 1997, in-80. II. Les triomphes 
des armées françaises, 1801, in-80. IV. 
La paix, ode, 1802, in-8°. V. ( Avec 
Charrin), Le rappel des dieux , ou Le 
conseil céleste, scènes héroïques pour 
la naissance du roi de Rome, 1811. VI. 
Histoire du couronnement, ou Relation 
des cérémonies religieuses, politiques 
. t militaires qui ont eu lieu pendant les 
Jours mémorables destinés a célébrer Le 
sacre et le couronnement de $. M.I. N a- 
poléon, rédigée par M. Dusaulchoy, et 
précédée d’un Discours préliminaire par 
M. Lavallée, 1 gros vol.in-80., Paris, an 
x111 (1805). VIT. Les victoires des ar- 

mées françaises , ode, 1808, in-8°, S. 
DÜSAUSOIR , de l’Athénée des arts, 
né en 1737, a publié: I. La féte de 
J.-J. Rousseau, intermède en prose, 
mélée de chants, représentée en, l'an 
it (1794 ), in-80. IL. Le sultan in- 
décis, ou Les deux Circassiennes, anec- 
dote turque, suivie de Contes en vers, 
1706, in-8o. ; 1815, in-80. III. Épitre aux 
détracteurs des femmes , suivie &u Por- 
trait de l’homme , 1509, in-12. IV. Re 
ponse a la Satire intitulee:Lafin duxvire. 
siècle, 1799, in-12. ( Foy. CozxerT.) V. 
Le bois de Boulogne, poème, 1800, in- 
8°. VI. Lettres amoureuses d’Emilie et 
de Sainval , suivies de Poësies fu- 
gilives , 1802, in-12. VIT Ze retour 
de Louis XVIIT et de la famille des 
Bourbons, 1814, in-80. VIII. Olympie 
à Byrène, héroïde, suivie de quelques 
Pièces fugitives , 1814, in-80. IX. 
L'heureux retour, fête anniversaire 
de larentrée en France de LouisX V'IIL, 
1815, in-8o, X. Les deux chutes de 
l’usurpateur , suivies de Stances aux 
be l A ST ét de Couplets sur le ma- 
riage du duc de Berri, 1816, in-8o. 

Or. 

DUSOMMERARD ( ArExANDRE) , 
conseiller référendaire à la cour des 
comptes , né en 1779, était entré fort 
jeune dans la carrière militaire. Ayant 
repris la carrière civile, après six années 
de campagnes, il fut nommé membre de 
la cour des comptes en 1807. Le 31 
mars 1814, il signala son dévouement à 
la cause des Bourbons, tant dans la 
arde nationale, où il est capitaine, 
qu’à la cour des comptes, où il demanda, 
avec six de ses collègues, qu'on ajoutàt, 
à l'adhésion de cette cour au sujet de la 
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déchéance de Buonaparte, le vœu du rap- 
pel du souverainlégitime, En mars 1815, il 
s’enrôla comme volontaire royal, et fut 
nommé lieutenant d’une des compagnies 
les plus dévouées. Dans l’interrègne, il re- 
fusa de signer l'acte additionnel, et servit 
de tout son pouvoir là cause du Roi. 
On lui attribue la chanson populaire : 
fiendez-nous notre Père de Gand, qui 
circula dans Paris dès les premiers jours 
d'avril. Le G juillet, il conduisit à Arnou- 
ville et à Saint-Denis une partie de sa 
compagnie , et publia uue Protestation 
énergique au nom d’une portion de la 
garde nationale , contre la déclaration 
des chefs de légion, relative à la cocarde 
tricolore. (}”oy. Cnoistuz-Prasrin.) Il 
a reçu de S. M. ,eu janvier 1816, la dé- 
coraiion de la Légion-d'honneur. A. 
DUSSAULT (JEeax-Josepa), né à 
Paris en 1769, fit de très bonnes études 
à Sainte-Barbe, et, à peine sorti de ce 
collége, se trouva placé au milieu des 
orages de la révolution. M. Dussauit se 
fit peu remarquer jusqu’au 9 thermidor 
(1794); mais, après cette époque, il se 
montra avec autant de talent que de cou- 
rage parmi les jeunes écrivains qui at- 
taquèérent d’une manière si énergique 
les hommes par qui la France venait 
d'être couverte de prisons et d’écha- 


fauds. M. Dussault rédigeait alors l'O- 


rateur du peuple, ( Voy. Fréron fils, 
dans la Biographie universelle.) X pu- 
blia à la mème époque : I. Fragments 
pour servir à l’histoire de la Conven- 
tion nationale , où lon trouve des 
détails curieux et bien présentés. IT. 
Lettre au citoyen Rœderer sur la re- 
ligion, au ut ( 1795}, in-80, TIT. Let- 
tre au citoyen Louvet au sujet de son 


Journal, idem. I concourut ensuite à la 


rédaction du F’éridique, journal dont 
les auteurs furent condamnés à la dépor- 
tation après le 18 fructidor : mais il 
échappa à cette proscription ; et, après 
le 18 brumaire, il devint un des collabo- 
rateurs du Journal des Débats, auquel il 
n’a pas cessé de travailler, et où ses articles 
sont signés d’un Y. D’un goût sûr etcultivé, 
M. Dussault est tellement pas:ionné pour 
la littérature des anciens , qu’il né trouve 
pas supportable une seule des traductions 
qui ont été faites de leurs écrits; et il a 
soutenu cette opinion avec beaucoup de 
force dans plusieurs articles du Journaë 
des Débats ,où son amour pour l'antiquité 
l’a rendu trop sévère et quelquefois in- 
" 
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juste à l'égard d'écrivains très distingués. 
l'eut, en 1807, une querelle assez vive 
avec Chénier, dont il avait critiqué les 
leçons à l'Athénée.Cette polémique donna 
Leu à une Lettre qu’il adressa 4 M. Che- 
nier, 1807, in-8°. Cette Lettre fut ré- 
futée dans un opuscuie de son adver- 
saire. D. 
DUTAIÏLILIS (Le comte ADr1EN-JEAN- 
BaprTisTe-AmABce Ramonn), né le 13 
novembre 1760 , était aide-de-camp du 
maréchal Berthier lorsqu'il fut nommé 
général de brigade en ‘1804. Le 29 juin 
1807, il fut élevé au grade de géné- 
ral de division. Pendant la campagne de 
1809 en Allemagne, Buonaparte lui donna 
le commandement supérieur de Munich. 
Le général Dutaillis reçut à cetté époque, 
du soi de Baviere, la grande décoration 
de l’ordre de Maximilien-Josepb. II fut, 
à la même époque, créé comte, et, au 
mois de janvier 1811, élu candidat au 
sénat par le collége électoral de Seine-et- 
Marne. À l'ouverture de la campagne de 
Russie, Buonaparte lui confia le gouverne- 
. ment de Varsovie. L'abbé de Pradt, dans 
ses Mémoires de l'ambassade de V’ar- 
sovie, accuse ce général d’avoir exercé, 
dans cette ville, les plus condamnables 
vexatious. Le 10 septembre 1815, il fitin- 
sérer, dans les Journaux , une réclamation 
contre cette assertion , annonçant qu'il 
avait déposé les pièces à appui chez Me, 
Rousse , notaire à Paris. À eette réclama- 
tion étaient jointes deux lettres, qui lui 
avaient été adressées en février 1813, 
l'une par M. Potocki, président du conseil 
des ministres du grand- duché. l’autre 
par le maire de Varsovie, et dans les- 
quelles ces deux fonctionnaires lui témoi- 
gnaient leur reconnaissance. « J’aimais 
et j'estimais la nation polonaise, disait 
M. Dutaiilis, en terminant sa lettre au 
Moniteur; j'étais témoin de ses nobles 
efforts; et j'ai toujours cherché à con- 
cilier la rigueur de mes devoirs avec 
les sentiments que je lui portais. À Var- 
sovie, ainsi que dans les autres com- 
mandements qui m'ont été confiés, mon 
but a toujours été de faire respecter, 
aimer et surtout estimer le nom fran- 
çais. J'ai reçu de ma conduite des té- 
moignages flatteurs ; ils sout pour moi la 
plus douce récompense, Jai perdu un 
bras sur le champ de bataille : il m’en reste 
un autre pour le service du Roi, etc. » 
Lorsque la retraite de l’armée française 
obligea Buonaparte d’évacuer la Pologne, 
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le général Dutaillis quitta le gouverne- 
ment de Varsovie pour prendre le com- 
mandement supérieur de Torgau; et en 
novembre 1813, il devint gouverneur 
de cette place, après la mort du comte 
de Narbonne, Il fut nommé chevalier de 
Saint-Louis le 10 juillet 1814. a 
DÜUTREIL ( Nicozas- FRANCOIS ), 
ancien chevalier de St.-Louis, était em- 
ployé à l’intendance de Paris avant la 
révolution, et fut nommé, le 26 juillet 
1789, commissaire du roi pour rempla- 
cer provisoirement M. Berthier dans cette 
administration. Îl émigra en 1500, revint 
à Parvis en 1702 pendant la captivité de 
Louis XVI, avec une mission des princes, 
et s'exposa aux plus grands dangers pour 
communiquer avec le roi; fut arrêté à 
la prison du Temple dans le mois de sep- 
tembre, au moment où il y remplissait 
sa mission ; et après s'être tiré de ceîte 
arrestation par une sorte de miracle, 
retourna en Allemagne, où il continua 
à servir avec le même ztle la cause 
des Bourbons, et fut envoyé par Mow- 
SIEUR, aujourd'hui Roi, auprès de son 
frère le comte d'Artois pour laccom- 
pagner dans la descente que ce prince 
dut opérer sur les côtes de France après 
son retour de Pétersbourg. Ce projet 
ayant manqué, M. Dutheil resta à Lon- 
dres, où il fut chargé, conjointement 
avec le duc d'Harçourt, et sous les ordres 
de Moxsieur, des affaires du Roi auprès 
du gouvernement britaunique. Buona- 
parte redoutait singulièrement le courage 
et l’activité de M. Dutheil. Il l’a souvent 
désigné dans ses journaux comme l’un de 
ses plus dangereux ennemis; et il a de- 
mandé plusieurs fois son éloignement au 
gouvernement anglais. Il Pavait porté 
sur la liste des vingt émigrés dont la 
proscription devait être maintenue. M. 
Dutheil est revenu à Paris avec le Roi. — 
Durneiz, ancien’oflicier dans l’armée 
des princes, fut reçu chevalier de Saint- 
Louis par Mgr. le duc d'Angoulême lors 
du passage de S. À. R. à Limoges, le 2 
mars 1815. | "MAS 
DUTTON (Tnowas), né à Londres, 
en 1767, fut élevé dans les séminaires 
des Fréres-unis, à Fulneck , dans le 
comté d’York, et d'Ænyeski in Barby, 
en Allemagne. À son retour en Angle- 
terre, il abandonna cette communauté, 
et, quelques années après, se retira en 
France, où il fat employé à la rédaction 
du journal the Argus, fait par des agents 
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de Püonaparte, et dans lequel ses com- 


patriotes étaient peu ménagés. Il est lau- 


teur des ouvrages suivants: I, Défense de 
l'age de raison de Paine, en réponse 
aux Bluettes ( trictures ) de Gilbert 
Wakefñeld et du docteur Priestley, in-80., 
1709. IL Ariel, ou Peinture du cœur 
uInain, IN-12, 1 
nions de Sébaldus Nothanker, traduit 
de l'allemand de Nicolai, 3 vol. in-12, 
1906-1798. IV. La cour littéraire, poème 
satirique, iu-80., 1708. V. Pixare au 
Perou, de l'allemand de Kotzebue, avec 
des ÎVotes, in-8°., 1590. VI. L’hormme 
sage de l'Orient, poème satirique, in-80., 
1800. VII. Æsquisse du caractère de 
George IIT, 3 vol. in-80., 1802. Z. 
DÜVAL ( François-RAyMonD), gé- 
néral français , né le 29 juillet 1550, ser- 
vit dans la guerre de sept-anus et dans 
celle d'Amérique . où il obtint le grade 
d’officier-général et la croix de St.-Louis. 
Il vivait retiré à Montreuil lorsque la ré- 
volution commenca : il s’en montra le 
partisan , organisa la société populaire de 
cette ville, s’enrôla dans un bataillon de 
volontaires, et fut nommé lieutenant- 
colonel. Il fut employé daus la Belgique, 
et fait maréchal-de-camp par Dumouriez 
le 30 juillet 1793. M. Duval était général 
de division lors de la défection de ce gé- 
néral; et, s'étant rangé du parti de la 
Convention, il fit arrêter à Lille Miac- 
zinski, qui y avait été envoyé par Du- 
mouriez pour s'en emparer. Îl quitta le 
service en vertu du décret qui en excluait 
les nobles, et rentra dans sa retraite de 
Montreuil. En 1814, il fut nommé par 
le Roi chevalier de St.-Louis, en vertu 
d’une ordonnance du 20 août, ét officier 
de la Légion-d’honneur le 12 octobre sui- 
vant. Ïl fut employé par Buonaparte, 
après le 20 mars 1815, au commande- 
ment des gardes nationales actives dans 
da 4e. division militaire. S, $. 
DUVAL (Le chevalier JEAN-PIERRE ) 
était avocat ad honores à Rouen, lors- 
qu’il fut nommé, en septembre 15092, dé- 
puté de la Seine-Inférieure à la Conven- 
Lion nationale. Il vota en ces termes dans 
le procès de Louis XVI: « Je ne crains 
pas la guerre civile ; c’est une calomnie 
contre le peuple, un vrai fantôme avee 
Jequel on voudrait le conduire vers 
le despotisme. Je ne veux pas ravir sa 
souveraineté ; je vote l’appel au peuple. 
— Quelle peine ? — La réclusion et le 
bannissement. — Sursis? — Qui.» Au 


MIT. Wie et opi- 
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mois d'août 1793, M. Duval fut décrété 
d'accusation, et envoyé au tribunal ré- 
volutionnaire par suite des événements 
du 31 mai. !l vint à bout de se soustraire 
au jugement, et rentra dans le sein de la 
Convention après la chute de la Monia- 
gne. Devenu membre du conseil des 
cinq-cents, il en sortit en mai 1797, et. 
fut nommé ministre de la police générale 
le 29 octobre 1508. Il se dévoua dans 
cette place aux intérêts du directoire, 
où plutôt à ceux de Merlin, dont il était 
la créature, et fut mis sur la liste des can- 
didats pour remplacer Rewbell : mais 
Sieyes l’emporta ; et bientôt la chute du 
directoire, en juin 1599, entraîna celle de 
Duval. Alors diverses accusations furent 
dirigées contre lui, au sujet des en— 


traves qu'il avait mises à la liberté de la 


presse. Il y répondit par des dénégations. 
Après la révolution du 18 brumaire 
(9 novembre 1509 ), il entra au nou- 
veau corps législatif, dont ïl devint 
président en janvier 1800, et dont il 
sortit en 1803. L’année suivante , il pas- 
sa au commissariat- général de police 
de Nantes; et, le 1er, février 1805, il 
fut nommé préfet du département des 
Basses-Alpes, qu'il admiuistra pendant 
dix ans. En 1814, il fut maintenu dans 
ses fonctions parle Roï. On l’a accusé dans 
plusieurs brochures, et notamment duns 
l'linéraire de Buonaparte de lile 
d’Elbe à l’ile Ste.- Hélène, de w’avoir pas 
fait, au commencement de mars 1815, 
tout ce qui était en son pouvoir pour 
arrêter la marche de Buonaparte, qui 
traversa son département. M. Duval fut 
appelé à la préfecture de la Charente, le 
6 avril suivant. Destitué après le retour 
du Roi, il vit aujourd'hui retiré dans 
ses terres. D. 
DÜVAL (F.-M. Cranves }, avocat 

à la Guerche , puis juge du tribunal 
de ce district, fut nommé député 
d'Ille-et-Vilaine à Passemblée légisia- 
tive, et ensuite à la Convention natio- 
nale, où il vota la mort de Louis XVI 
sans appel et sans sursis. Attaché au parti 
de la Montagne, il fut chargé par la 
société des Jacobins de rédiger le journal 
qui en portait le titre. IE attaqua néan- 
moins avec beaucoup de vigueur Robes- 
pierre , au 9 thermidor an 11 (27 juillet 
1504), et fut proposé pour le rem- 
placer au comité de salut public. C’est 
sous son nom qué parut le Journal des 
Hommneslibres, consacré à k propaga- 
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ton des principes les plus exaltés du ja- 
cobinisme, Cette feuille périodique fut de: 
puis surnommée le Journal des Hoinmes- 
tigres : mais Duval n’y travaillait plus à 
cette époque. Il présida la société des Ja- 
cobins en mars 1794. Onle vit, en 1796, 
accuser Merlin de Thionville de s'être en- 


richi en Vendant aux ennemis de la France 


Manheim et Maïence. Il sortit du conseil 
le 20 mai 1705, et fut désigné pour le 
consulat de Turquie : il refusa cette place, 
et fut chargé, jusqu'en octobre 17990, 
de l'échange des prisonniers de guerre. 
M. Duval fut ensuite chef de bureau 
dans Padmimistration des droits-réunis di- 
rigée par M.Français de Nantes; et ilcon- 
serva cet emploi jusqu’en 1816, époque 
à laquelle il fut obligé de sortir de France, 
par la loi contre les régicides. On an- 
wonça son arrivée à Liége dans le mois 
d'avril de cette année. D. 
DUVAL ( Amauri PinEux ), d’une 
autre famille que le précédent, an- 
£len avocat au parlement de Rennes, et 
ensuite secrétaire de légation à Malte, 
fut long-tenips chef de bureau au minis- 
ière de l'intérieur. Il a remporté trois prix 
aux concours de l'Institut, et deux à ceux 
d’académies étrangères. Membre de l'Ins- 
titut depuis plusieurs années, M. Du- 
val a été nommé membre de l’aca- 
démie royale des inscriptions et belles- 
lettres, par ordounance du 21 mars 
1816. Le 18 novembre, il fit partie de 
la dépuütation de l’Institut, qui assista 
aux obsèques de Ginguené, et prononga 
un éloge tonchant de ce savant littéra- 
teur, qui était son eompatriote, son 
collègue et son ami. On a de lui: I Des 
Mémoires dans plusieurs affaires cri- 
minelles. M. Æelation de l’insurrection 
de Rome en 1503 et de la mort de Bas- 
seville (l'auteur avait été témoin de ces 
événements ) , Naples, 1703. III. ( Avec 
Toscan), Foyage dans les Deux-Sieiles 
st dans quelques parties des Apen- 
nins, traduit de Spallanzani , 1796. 


IV: Observations sur les spectacles, 


1799. V. Des sepultures , ouvrage cou- 
ronué par linstiut, 1800, in-80. VI. 
Précis de la nouvelle methode d’édu- 
cation de Pestalozzi, suivi de quelques 
considerations sur cette méthode, 1804 , 
80. VII. Paris et ses monuments, 3 
vol. in-fol. VIII. Les fontaines de Paris, 
ancieñnes et modernes, 1813 , in-fol. 
M. Amauri Duval est un des colla- 
borateurs de lAtheneum ; 1806, in- 
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4o.; de la Statistique de la France, 
où il a fourni le volume sur l’état des 
sciences et arts ; de la Décade, où Revue 
littéraire , depuis 1800 jusqu’en 1807: 
il a été rédacteur et directeur du Mer- 
cure, depuis 1807 jusqu’en 1815. Il avait 
entrepris, en 1813, le Mercure étran- 
ger, quil a suspendu après le 4e. 
volume. | : 
DÜVAL (Acexanpre-VincenT Pi- 
NEUX ), auteur dramatique, frère cadet 
du précédent, a commencé par jouer 
des rôles dits nécessaires au Théâtre- 
Français. Un extérieur peu favorable le 
condamnant aux confidents à perpé- 
tuité, il se retira de bonne heure ; cul- 
tiva les lettres, et fut élu. membre de 
Vinstitut le 8 octobre 1812, à là place de 
Légouvé. En 1807, il fut proposé par M. 
Picard à M. de Remuzat, alors surinten- 
dant des spectacles, pour être directeur 
de l'Odéon, et il entra en exercice le 1er. 
janvier 1808. M. Duval conserva cette 
direction jusqu’en juin 1815, En 1816, il 
ent un démèêlé très vif avec M. Picard et M. 
Guichard, avocat de la liste civile, à Pocca- 
sion d’une demande en indemnité auprès 
du ministère de la maison du Roi. M. Gui- 
chard ayant publié un mémoire contreles 
prétentions de M. Duval et ses sociétai- 
res, dans lequel il les signalait comme 
ayant été attachés au char de lusurpa- 
teur, M. Duval répondit à cette incul— 
pation par une brochure in-8°., intt- 
tulée, Mémoire en vers, en réponse au 
Memoire en prose de M. l'avocat de la 
liste civile; cette brochure était une 
mordante satire contre M. Picard. Ce 
dernier publia une réponse; et cette 
discussion commençait à devenir scan- 
daleuse , lorsqu'elle fut terminée, le 
10 août 1816, dans un conseil de 
trois académiciens , MM. Lemercier , de 
Ségur et Bigot de Préameneu. La sen- 
tence rendue par le docte conseil portait 
«que l’un ayant commencé par avoir 
des torts, l’autre avait fini par en avoir 
à son tour. » M. Alexandre Duval a été 
nommé membre de l’académie française 
par ordonnance du 21 mars 1816. Il est 
auteur d’un grand nombre de pièces 
jouées avec succès sur différents théà- 
tres. — Aux Français: Les projets de ma- 
riage; les Tuteurs vengés; le Tyran 
domestique , comédie en cinq actes et 
en vers, et qui a été l'objet des éloges 
de la 2e. classe de l'Institut, dans le 
rapport sur les prix décennaux; ( avee 
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Picard), /a Vraie bravoure, 1704; le 
Chanoine de Milan; le Chevalier d’in- 
dustrie; Edouard en Ecosse; la Fem- 
me misantrôpe ; Guillaume-le-Con- 
quérant; les Héritiers, ou le Naufrage; 
la Jeunesse de Henri, imitation d’une 
comédie dé Mercier, intitulée Charles IT 
dans un certain lieu; ( avec Monvel }, 
la Jeunesse du duc de Richelieu, ou le 
Lovelace français, drame en cinq actes 
et en prose; Maison donnée ; Shakes - 
peare amoureux ; le Voyage à Pa- 
ris: — À Touvois et à lPOdéon : Le 
retour dun Croisé; la Tapisserie ; 
le Faux Stanislas ; le Menuisier 
de Livonie ; le Malin bonhomme ; 
Montoni, où de Chateau d’'Udol- 
phe; Bella. — À lOpéra - Comique : 
Trente et quarante ; le Vieux chdteau, 
ou la Rencontre; La Prise de Toulon 
par les Français, 1703 ; ( avec Picard ), 
Ændros'et Almona, ou Le Philosophe 
francais à Bassora; les Suspects, 1591; 
les Artistes par occasion; Beniowski, 
ou des Exilés au K amtschatka ; le Co- 
lonel, ou l’Honneur militaire ; Le Cou 
depée, ou Une aventure de $t.-Foix ; 
la Double lecon, ou La Méprise vo- 
lontaire; Joseph en Egypte; Maison à 
vendre ; La Maison du Marais : POn- 
cle valet; le Prince troubadour; le 
Prisonnier, ou la Ressernblance; Le 
Défenseur officieux ; le Diner des peu- 
ples ; les Hussites. — Duvar (Henri), 
frère des précédents, a publié : I. Æssai 
sur la critique, 1807, in-80. IT. Æloge 
de Duplessis-Mornay, 1809, in-8°. DIT. 
De la vraie philosophie, discours qui 
a remporté le prix d’éloquence à la so- 
ciété de belles-lettres de Montauban, 1814, 
in-80. IV. Ze Procès, opéra , 1815, 
in -80. Or. 

DUVAL (GEORGE ), autre auteur dra- 
matique, employé au ministère de l’inté- 
rieur, a donné : L’anguille de Melun. 
—— ( Avec Bonel et Dorvigny ) L’Au- 
berge de Calais. — ( Avec Pottiny) 
1? Auberge de Strasbourg. — L'auteur 
soi-disant: — ( Avec Dossion) La mou- 
ehe du coche. — (Avec Servière et 
Bonel ) La pièce qui n’en est pas une. 
— (Awec Coster )} 7. Mouton. —(Avec 
A. Gouffé) Le val de Vire; où Le 
Berceau du Vaudeville. — ( Avec le 
même) Clémence-Isaure. — ( Avec le 
mème ) Clément Marot. — (Avec le 
même) Cri-Cri, ou Le petit Mitron de 
la rue de l’Oursine. — ( Avecle même) 
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Dancourt, ou la poste aux quiproquo. 
— Une journee à Versailles, ou Le 
Discret. malgré lui. — F'agotin , ou 
l'Espiègle de V’ile Louviers. — \ Avec 
Goufté ) Garrick double. — Parche- 
min, où le Greffier de Vaugirard. 
— ( Avec Dorvigny) Grippeminaud. 
— Hdamor et Zulema, ou l’'Etendard 
du prophète. — ( Avec .…......…. ) Jean- 
Bart. — ( Avec Dumersan) Jean de 
IVivelle, ou les oreilles et les perdrix. 
— (Avec Servière ) Jeanneton colère. 
(Avec À, Gouffé) Jocrisse autre part. 
( Avec Vieillard) Les masques. —( Avec 
G. Larochefoucauld ) Hidi, ou Le Coup- 
d'œil de l'an rrrr. -— Mon cousin 
Lalure. — (Avec Dumersan ) #7. Mo- 
quette, ou le galant 'apissier. — (Avec 
Désaugiers et Tournay) #7. Vautour.— 
(Avec À. Goufté) Le Panorama.—( Âvec 
le même) Philippe le Savoyard, où l'O- 
rigine des ponts neufs.—(Avec A.Gouf- 
féet Léger) La Pipe cassce. — (Avec A. 
Gouflé) Piron à Beaune. — { Avec Du- 
mersan } Le Pont des Aris, où cènes 
sur Seine. — (Avec A.Gouffé) Rampon- 
neau.— ( Avec À. Gouflé, Vieillard et 
Villiers) ARancune, parodie d'Hécube. 
— ( Avec A. Gouffé) Regnard à Alger. 
— (Avec Vieillard) Chapelle et Ba- 
chaumont. —{Avec À. Gouffé) Vade & 
la Grenouillère. — Le Mariage par de- 
mande et par réponse. — (Avec Du- 
mersan) Le capitaine Laroche.—{( Avec 
Debaytua) Ferdinand xv. — (Avec 
Dumersan) L’Feloïse de l'ile Si-Louts. 
— ( Avec le même) #7. Chose, on la 
forét de Pantin. —( Avec le même },. 
Malherbe. — ( Avec le même) Le Re- 
tour au comploir, ou l'Education dë- 
placée. — (Avec Dorvigny) Le Rendez- 
vous au bois de Vincenries: — (Avec 
À. Gouflé et Tournay) Seringa, où la 
fleur des apothicaires. — (Avec Roche- 
fort) Le Chemin de Fontainebleau, 
1816. — {Avec le même) La Chaumière 
bretonrie. M. Duval fut présenté , le 
25 juillet 1816, à LE. AA. RR. le 
duc et la duchesse de Berti, qui le fé- 
Hcitèrent sur lé succès de sa piècé it- 
tulée : Le Chemin de Fontainebleau. 
— Düvarz ( W.-A.) a publié : I Le 
pauvre George, ou l'Officier de for- 
tune, traduit de l’allémand de Cramer, 
suivi d’un Woyage d’un jour par B…... 
r801, 2 vol. in-18. II. La Vengeance, 
traduit de l'allemand d’Auguste Lafon- 
taine, 1801, ia-18.—Duvar(J.-R:),den- 
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tiste,a publié : I. Des accidents de l’ex- 
traction des dents , 1802, in-80. IL. Ze 
Dentisie de la jeunesse , ou Moyens 
d’avoir les dents belles et bonnes ; pré- 
cédé des Conseils des poètes anciens 
sur la conservation des dents , 1804, 
in- 80. ILT. Votice historique sur la vie 
et les ouvrages de M. Jourdain, in-8., 
1816. Or. 
DUVERGIER or HAURANNE(JEaN- 
Marie), ancien négociant, né à Rouen 
le 21 mars 1971, est de la même famille 
que le fameux abbé de Saint-Cyran; si 
cannu dans l'histoire du jansénisme. Il 
fut successivement juge au tribunal de 
commerce, membre de la chambre de 
commerce el administrateur des hospices 
civils de Rouen; puis élu par le dépar- 
tement de Ja Seine-Inférieure, merebre 
de la chiambre des députés de 1815, 
et fit partie, le 3 novembre, de la com- 
mission chargée de présenter un rapport 
sur le projet de loi concernant la per- 
ception des droits sur les denrées colo- 
niales, Le 13, il fut nommé commissaire 
du neuvième bureau, pour l’examen äu 
projet de Joi relatif à l’'ammistie; et, dans 
le cours de Ja discussion, il fut, ainsi 
que MM. Cotton et de Germiny, en 
opposition avec la majorité de la com- 
mission. [| demandait la priorité pour 
le projet de loi présenté au nonr du 
Roi, et la question préalable sur tous 
les amendements proposés par M. Cor- 
bières, à l'exception de celui qu'il 
avait proposé sur l’article relatif à la fa- 
mille Buonaparte , amendement qui subs- 
tituait à ces mots : « tous les membres de 
la famille de Buonaparte, » ceux - ci : 
« les ascendants, enfants et descendants 
de Napoléon Buonaparte , ses oncles et 
ses tantes, ses neveux et ses niècts, ses 
frères, leurs femmes et leurs descendants, 
ses sœurs et leurs maris. » Du reste il 
demanda le rejet du 2e. paragraphe de 
cet article qui concernait les régicides. 
« Ilest, dit-il, des hommes qu’un crime 
horrible a rendus ennemis constants de 
» la légitimité. Qui de nous hésiterait a” 
» prononcer leur exil, si cela était possi- 
» ble? N’est-il pas déplorable que l’on 
» nous ait exposés à délibérer.sur de pa- 
» reils horumes , lorsque nows savons que 
» uotre vœu ne peut pas être accompli ! 
» La conscience la plus auguste, la plus 
» élevée, repousse jusqu’à l'apparence de 
» la violation d’une promesse sacrée et 
» du pardon accorde par Je roi-martyr. 
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» Ce n’est pas au moment où une partie 
» de cette assemblée réclame le respect 
» pour ses scrupules , que nous voudrions 
» faire violence à la conscience du Roi. » 
Le 31 janvier 1816, M. Duvergier s’éleva 
contre la proposition tendant à changer 
le mode d'instruction publique. Le 5 
mars , lors de la discussion relative à la 
loi sur les élections, il s'attacha à réfuter 
le système de M. Royer-Collard , qui pré- 
tendait que le droit d’élire des députés 
émamait de la Charte, et ne lui était pas 
antérieur, Dans le courantdu même mois, 
il parla sur le budget , combattit la con- 
solidation de larriéré, qu’il présenta 
comme une çause de ruine pour PEtat, 
et vota pour l'adoption du projet proposé 
par Je Roi, à l'exception des nouveaux 
impôts indirects, et du mode de réguüla- 
risation de la contribution de cent mil- 
lions, dont il “emanda le renvoi aux con- 
seils-géméraux de département. Dans le 
comité secret du 19 avrie, il s’opposa à 
ce que Ja tenue des registres de Pétat- 
civil fût rendue aux curés. « En vain le 
» rapporteur de la con:"ission, dit-il, 
» a cherché à s'étayer du nombre des 
» pétitions qui ont été adressées à la 
» chambre. Que aous importe le jour où 
» Ja séparation des pouvoirs civils et re- 
» lisieux a été décidée? Si du sein du 
» volcan révolutionnaire, il a jailli quel- 
» ques lueurs de raison, sachons en pro- 
» fiter; prenons ce qui est bou partout 
» où nous le trouvons. Un écrivain a dit 
» que pour obtenir le rétablissement des 
» anciennes institutions, il suflirait de 
» les demander sans cesse; sil était pos- 
» sible que ce moyen conduisit au suc- 
» cès, alors la voix de l’immense majorité 
» des Français s’écrierait à son tour : 
» Nous ne voulons pas de ces institutions 
» surannées , dont les vices ont amené la 
» révolution, et dont le rétablissement 
» nous précipiterait peut - être dans de 
» nouvelles convulsions. » Le 23 du même 
mois, il prononça un discours sur le pro- 
jet de rendre au clergé ses biens non 
vendus, et termina ainsi l’exposé de son 
opinion: « Je ne puis croire qu'il ne soit 
ni convenable ni politique de doter dès-à- 
présent le clergé de cinquante-un millions 
de rentes. Que n'est-il en notre pouvoir 
de calmer toutes les douleurs, desécher 
toutes les larmes! Mais nos maux sont si 
grands , qu’il n’est pas donné à la puis- 
sance humaine de le faire en quelques 
jours. Les malheurs du clergé seront tou 
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jours présents à notre pensée, Nous fe- 
rons chaque aunée tout le bien que nous 
pourrons : mais n’exagérons rien, La mo- 
dératiou est la compagne de la force et 
de la raison. L’exagération n’est qu'er- 
reur et vertige. Calmnons toutes les hai- 
nes, dissipons tous les ressentiments, 
évitons tout ce qui peut les renouveler. 
Puissent tous les Français , réunis  au- 
tour du trône légitime, se pardonaer 
leurs erreurs réciproques , se traiter avec 
bieuveillance , et parveuir enfin à fornier 
celte union de cœurs et de sehtiments 
qui fait la force des Etats! » Dans toutes 
les discussions importantes, M. Duvergier 
vota avec la minorité ; et, après la disso- 
lution de la chambre, il fut nommé ad- 
joint au maire de Rouen, puis désigné 
par le ministre des finances pour faire 
partie de la commission chargée de pro- 
poser le budget de 1817. Au mois d’octo- 
bre 1816, il présida le collége électoral 
de Neufchâtel, et fut réélu dépuié par 
le même département. M. Duvergier de 
Hauranne avait été pendant la session de 
| 1919 membre du comité administratif de 
-la chambre; il en fut alors nommé ques- 
| teur, et il a continué à soutenir dans 
toutes les occasions les lois présentées par 

les ministres. S.S. 
DUVERNE pe PRESLE ( Le cheva- 
lier ), neveu d’un oflicier-général mort 
sur l’échafaud révolutionnaire, e5t né 
à Giourdy dans le Nivernais, d'une fa- 
mille noble , mais pauvre. Elevé à l'Ecole 
militaire, il entra dans la marine royale, 
en 1978 , au moment où la guerre éclata 
entre la France et’ Angleterre , et il passa 
eu Amérique, sous lesordres de itocham- 
beau. Après la conclusion de la paix, il 
s'embarqua de nouveau , entreprit un 
voyage dans la mer Noire, et fit partie 
d’une autre expédition au nord de lAmé- 
rique. Revenu en France en 1788, il fit 
plusieurs voyages en Suisse, en Alle mague 
et eu Angleterre; y resta jusqu’en: 1992, 
forma des liaisons avec un grand nombre 
d’émigrés, et revint en France, :1ccom- 
pagné d’une sœur, qu'il fit passer pour sa 
femme. Se voyaut inscrit sur la liste des 
émigrés, il changea plusieurs fois de noms, 
et prit successivement ceux de L'ertrand, 
Mollet, Duval, Banneval , etc. Il dut aux 
liaisous qu’il avait contractées c h Angle- 
terre ses relations avec les roy alistes de 
l'intérieur. À l'époque de la p acification 
de la Vendée , il porta, en Bretagne, 
aux chefs des insurgés, uuc Le tre du roi 
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Louis X VITE. Sur la fin de 1905 , ilreçns 
ordre de s'entendre avec Brotier, Pun des 
commissaires de ce prince à Paris. Por- 
teur de nouvelles dépèches, il passa en 
Angleterre , revint en France avec un 
faux passeport, et s'établit à Paris au 
faubourg Saiut-Marceau , sous le nom de 
Duran, épicier en gros. En janvier 1797, 
il fut dénoncé par-le colonel de dragons 
Maio , comme l’un des auteurs d’une con:- 
piration royaliste dont Lavilleheurnois 
était le chef, et dans laquelle ii avait voulu 
engager cé même Malo, ainsi que Ramel, 
commandant des grenadiers du corps lé- 
gislatif, Duverne fut arrêté avec Laville- 
heurnois à la caserne de l'École militaire, 
où Malo les avait attirés sous prétexte de 
coucerter leur plau. Traduit par le direc- 
toire devant un couseil de guerre, Du 
verne y lut un long historique de sa vie 
privéeet politique, et expose « qu’injusie- 
ment porté sur une liste d’'émigrés , il 
avait été obligé de quitter la France, et 
qu’il y était rentré pour servir la cause 
des Bourbons. » Il fut condamné à mort, 
comme embaucheur ; mais cette peine 
fut commuée par le directoire en celle 
de dix années de réclusion. Le 18 fruc- 
tidor (4 sept. 1794)arriva sur ces entre- 
faites ; et Daverne, qu'on allait déporter, 
acheta sa grâce par des révélations. Il se 
rendit en Angleterre quelques années 
après, et il y proposa ses services aux 
royalistes français qui les rejetèrent. P. 
DUVERNOIS ( G.-L. ), naturaliste 
français ,ué à Montbéliard , à publié des 
Dissertations sur l’hystérie, 180+x, in- 
8°. Il est un des collaborateurs du Dic- 
tionnaire des sciences naturelles. Les 
Lecons d'anatomie comparée, de M. 
Cuvier, out été recueillies et publiées par 
M. Duvernois, son compatriote, pour les 
trois deruiers volumes, et, pour les autres, 
par M. Duméril. (Woy.ce nom) Or. 
DUVEYRIER (Ie baron Hexri) 
avocat dont la réputation date de son 
plaidoyer dans l'affaire Kornman et Beau- 
marchais, fut député-suppléaut aux états- 
généraux de 1789,et, en juillet même 
année , membre du corps électoral, et en- 
suite du comité permanent de l’hôtel-de- 
ville. En mars 15g0, ü publia un travail 
sur la situation de la caisse d’escompte; 
et, en septembre suivant , il fut nommé, 
avec Cahier de Gerville, commissaire du 
Roi pour informer sur laftaire de Nanci. 
Ils y rétablirent Le club, firent réarmer la 
garde nationale, meltre en liberté Îes sol- 
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dats arrêtés par ordre de M. de Bouillé ; 
et, dans leur rapport, ils rejetèrent tout 
le tort de cette insurrectiou sur les ofhi- 
ciers. En juin 1591, M. Duveyrier fut 
chargé par le garde des sceaux d’aller à 
Worms, remettre au prince de Condé un 
décret du 11 du même mois, et une lettre 
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du Roi, dont le but était d'engager ce 


prince à rentrer en France. Ii se plaignit, 
à son retour, d’avoir été mal reçu par les 
émigrés, notamment par M. de Bouillé, 
et d'avoir été détenu quelque temps à 
Luxembourg par les Autrichiens , par 
représailles de ce qu’on avait arrêté en 


France des officiers de l’empereur. Nom- 


mé , en 1792, secrétaire-général du mi- 
nistère de la justice , il fut accusé d’inci- 
visme et emprisonné: il était dans les pri- 
sons lors des massacres de septembre, et 
fut acquitté par l'espèce de tribunal qui y 
siégeait. En 1703, il fut employé dans la 
diplomatie ; etil se trouvait en Danemark 
à l’époque de la révolution du 31 mai, à 
laquelle il adhéra par lettre. II était, en 
1997,administrateur général des hôpitaux 
militaires , avec le Juif Mayer-Lazare, 
Collombelle, Lejoyant, Paré, etc. Cet 
emploi contribua beaucoup à sa fortune, 
ayantété en mission en Italie, où, à cette 
époque, il était très avantageux d'avoir 
une place dans la partie des fourniturss. 
En 1799, il fut appelé au tribunat. 
En février 1800 , M. Duveyrier appuya 
le projet de clore la liste des émigrés, 
et parla avec violence contre ceux 
qui y étaient inscrits. Le 30 décembre 
suivant , il présenta un rapport pour 
Vétablissement de tribunaux spéciaux. 
En 1802, il appuya le nouveau Code 
civil, et le consulat à vie dans la per- 
sonne de Napoléon Buoyaparte. Le 23 dé- 
cembre 1805, il fut élu secrétaire ; et, en 
1804, il vota pour que le premier cousul 
füt déclaré empereur. « Les temps sont 
arrivés, dit-il , où la troisième race , effa- 
cée du livre héréditaire, laisse voir la 
race de Charlemagne demandant ven- 
geance, et un successeur digne des trois 
héros qui Pont fondée. Ce successeur, la 
Providence l’a formé pour nous; et elle 
le iuontre par d'assez nombreux.et écla- 
tants témoignages, par les œuvres héroï- 
ques dont elle a déjà surchargé sa vie. 
Elle la fait grand pour nous, victorieux 
pournous, sageet magnanime pour nous : 
sa personne , sa famille, sa gloire, son 
exemple, son souvenir, tout ce qni est à 
fui nous appartient. Le bien qu'il a fait, 
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le bien qu’il doit faire, sont nos titres ali- 
solus. Le passé et l'avenir le dévouent ; 
le consacrent à la France: peut-il se dé- 
rober à sa patrie , qui veut splendeur et 
prospérité ; à l'Europe , qui demande har- 
monie ét repos; aux décrets éternels ; 
qui, par ce qu’il a été et ce qu’il est ,rè— 
glent et annoncent ce qu’il doit être? « Ce 
fut encore M. Duveyrier qui, le 11 
septembre 1807 , en qualité d’orateur 


du tribunat au corps législatif , porta . 


l'adhésion de cé corps au Code de com- 
merce, et s’exprima ‘en ces termes : 
« Ainsi s'avance ce temple de la loi, dont 
le Code Napoléon sera le sanctuaire, et 
que le héros vainqueur , pacificateur , lé- 
gislateur, préfère aux trophées de’toutes 
les victoires qui le rendent immortel : 
heureux ceux qui, sous l’influence cé- 
leste du plus grand génie, sont appelés à 
terminer ce monument. majestueux ’ éle- 
vé à sa gloire, au bonheur et à l’admira- 
tion de la postérité! » Lors de la suppres- 
sion du tribunat, il fut nommé premier. 


président de la cour d’appel de Montpel- 


lier ; et il remplit ces fonctions jusqu’au 
commencement de 1816, époque à la- 
quelle il fut remplacé par M. de nr 
DUVILLARD ( de Genève), chef de 
bureau à la trésorerie nationale et membre 
associé de l'Institut, fut, en décembre 
1799, nommé membre du corps législatif; 
d’où ir sortit en 1803. On à de lui : I. Ae- 
cherches sur Les rentes, les emprunts et 
les remcoursements,1787,in-4e.1l. Plan 
d’une association de prévoyance, 1799, 
in-40. IIY. Analyse et tableaux de L'in- 
Jluence de la petite-vérole sur la mor- 
talite à chaque dge , et celle qu'un pré- 
servatif tel que la vaccine péut avoir 
sur La population et la longévité, 1806, 
in-4o. Cet ouvrage, au jugement de la 
classe des sciences mathématiques de 
l'Institut, dans son rapport du 6 février 
1808, «doit attirer l'attention des géomè- 
tres pai? les nouvelles formules qu'il ren- 
ferme , æt celle des hommes d'état par les 
conséqr 1ences qui en découlent. S. S. 
DU\/IQUET (P.), né à Clameci, de 
parents pauvres, participa au bienfait des 
études 2 ratuites en l’université de Paris , 
au collége de Lisieux , et à celui de 
Louis - 1.8 - Grand, où il était maître-de- 
quartier au commencement de la révo- 
lution. Et ant retourné alors dans son 
pays, ily professa les belles-lettres, puis 
il entra de vs la carrière administrative. 
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Îl se montra opposé au 31 mai 1793, et, 
pour se dérober aux suites du triom- 
he de la Montagne, s’enrôla dans un 
Remo de volontaires, où il courut quel- 
ques dangers comme fédéraliste. M. Du- 
viquet se tira de ce mauvais pas, en se 
faisant nommer secrétaire-général de la 
commission temporaire de Lyon.Eu 1709, 
il fut secrétaire en chef du ministere de la 
justice, et en même temps l’un des pro- 
priétaires du journal l'Æ#mi des lois, 
rédigé par Poultier. Devenu député de la 
Nièvre au conseil des cinq-cents en mars 
1798, ilse montra partisan zélé du direc- 
toire ; et après la chute du triumvirat de 
Meriin , il le défendit encore, et vota 
contre sa mise en accusation. Après la 
révolution du 13 brumaire ( 9 novembre 
1799), il ne fut pas compris dans le 
nouveau corps législatif, et devint com- 
missaire près le tribunal civil de Clameci; 
emploi qu’il abandonua, en 1806, pour 
celui davocat près la cour de cassation. 
M. Duvicquet fut ensuite professeur dans 
un pensionnat, puis rédacteur des arti- 
cles sur les spectacles dans le Journal 
des Débats. A. 
DUWIQUET-D'ORDRE, comman- 
dant dela garde nationale deBoulogne-sur- 
Mer, envoya,le 9 février1814,à l’empereur 
une adresse ainsi conçue : « Le glaive a’ 
brillé dans vos mains; l'ennemi tremble, 
êt la France se rassure. Comme un rem- 
part , s'élèvent autour du trône des mil- 
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Lers de braves pour le soutenir et le 
défendre. Tranquilles sur ce grand in- 
térvêt , d’autres braves volent sur les 
pas d’un prince tant de fois maitre de 
la victoire ; on lit aujourd’hui sur sa 
bannière : Délivrance du territoire. » 
On a de M. Duwiquet: I. La philo- 
sophie du cœur, 1811, in-18. 11. Wo- 
tice historique sur la ville de Surène, 
de Vernta, aujourd’hui Delvrez, 1811, 
in-12.— Duwiquer (L.-A.) a publié: I. 
Quelques idees sur plusieurs ordres 
militaires et civils de la monarchie 
francaise, 1814, in-8°. IL Æimanach 
des fabulistes, avec des ÎVotes, 1814, 
in-18 ; 1815, in-18, D. 
DYZES ( Le comte D’ARÈNE) embrassa 
avec beaucoup de chaleur la cause de la 
révolution , et futnommé procureur-syn- 
dic du département des Landes en 1790, 
puis, .en 1791, député à la législature 
et enfin à la Convention nationale , où 
il vota la mort de Louis XVI, sans ap- 
pel et sans sursis. Il se fit peu remarquer 
pendant le cours de ces deux sessions , et 
passa, en décembre 1709, au sénat-con- 
servateur , Où il resta jusqu’à l’époque 
de sa dissolution , en 1814. Depuis ce 
temps , 11 n’a été employé ni par le Roi, 
ni par Buonaparte après son retour de 
Vîle d'Elbe ; et il n’est par conséquent 
pas compris dans l’exil prononcé contre 
les régicides qui ont accepté des places 
pendant l’'interrègne de 1815. S.3: 
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EARLE (Sir JAMES ), membre de la 
société royale de Londres, chirurgien 
extraordinaire du roi d'Angleterre et de 
l'hôpital de Saint-Barthélemi, jouit, 
dans sa patrie, comme écrivain, d'une 
grande réputation. Les Votes qu'il a 
ajoutées à l'ouvrage de Pott, et ses 
Traités sur différentes parties de l’art de 
guérir, sont le fruit de longues et savan- 
tes observations et d'une pratique éten- 
due. Il a publié : I. Ouvrages chirursi- 
caux de Percival Pott, avec une Vie 
de l’auteur, une Methode de guérir 
l’hydrocèle par des injections , etc. 
3 vol. in-8°., 1700 ; réimprimés en 1608. 
Il. Traité sur l'hydrocèle,1701, in 8°.; 
avec uu Æppendix en 1703. II. Oôser- 
vations pratiques sur l’opération de La 
pierre , in-80., 1903. IV. Observations 
sur la guérison de la courbure de l’épine 
du dos, où l’on considère l'effet des 


secours mécaniques, avec un Traite sur 
les moyens de diminuer les effets du 
feu sur le corps humain, in-8°., 1599. 
V. Exposé d’un nouveau mode d’ope- 
ration de la cataracte, in-80., 1801. 
VI. Observations sur les fractures des 
membres inférieurs du corps, in-8o., 
1807. VIL. Observations sur Les excrois- 
sances hémorroïidales, in-80.,9e. édit. Z. 

EBEL (Jran-Gop#rroi1), médecin, 
et membre de l'académie des sciences de 
Munich , né à Francfort-surl'Oder , 
s'est fait connaître par des ouvrages 
historiques, notamment sur la Suissé, 
Il vint à Paris au commencement de la 
révolution de France , y fit connaissance 
avec l'abbé Sieyes, et ne contribua pas 
peu à étendre en Allemagne la réputa- 
tion colossale qu’on y a faite à cet abbé, 
particulièrement dans le monde philo- 
sophique. Les travaux historiques de ce 
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médecin sur la Suisse, lui ont acquis le 
titre de citoyen de la république helvéti- 
que, qui lui fut conféré en 1807. Il quitta 
la France à cette époque pour s'établir à 
Zurich. Le docteur Ebel a publié en 
allemand : . }fanuel du voyageur en 
d'uisse , ouvrage qui peut être utile à 
ceux qui parcourent ce pays, Zurich, 
1793 ; seconde édition, 1804-1805. Elle a 
trois traductions françaises de cet ou- 
vrage: la dernière est de juillet 1816, 
4 vol. in-80., avec figures. Les journaux 
étrangers ont retenii des plaintes de M. 
Ebel contre le libraire de Paris, qui, 
en retrauchant toute la partie géologi- 
que, minéralogique , botanique, etc., a 
osé mettre le nom de l’auteur à la con- 
trefaçou ainsi mutilée d’un ouvrage, 
reconnu , dit M. Ebel , comme classique 
eu Allemagne. II. De La structure de La 
terre dans les Alpes, avec quélques 
Réflexions sur la conformation de la 
terre en général, 2 vol. in-8e., fig. HI. 
Description des peuples montagnards 
de la Suisse, Leipzig, 1802-1803, 2 vol. 
in-8°. avec des planches. Ces deux der- 
niers ouvrages sont très estimés. B. p. 
EBERLE (Le chevalier Gasrarp), 
commandant de la Légion-d’honneur, 
né le 11 juin 1764, fut nommé maré- 
chal-de-camp le 30 mars 1802, et pré- 
senté à l’empereur, le 15 décembre 
1811, pour prêter serment en qualité de 
commandant d'armes à Nice, Le général 
Eberlé fut créé chevalier de Saint-Louis 
par le Roi, le 1er. novembre 1814, et 
nommé, par iniertim , commandant de 
la subdivision des Alpes-Maritimes, puis, 
en juin 1815, commandant supérieur 
de Briançon. Il est aujourd’hui en re- 
traile. U. 
ECKARD (J.), ancien avocat, che- 
valier de la Légion-d'honneur, a été, 
avec M, Lucet, éditeur du recueil inti- 
tulé: {{ommages poetiques à LL. MM. 
IL. sur la naissance du roi de Rome, 
1811, 2 vol. in-8o, M. Eckard en a com- 
posé l’épilogue. Les mêmes éditeurs ont 
danué un supplément à cette collection 
sous le titre d'Æppendice aux Îlomma- 
ges poétiques , 1511 » in- 80. M. Eckard 
a publié seul: Mémoires historiques sur 
Louis X VIT, roi de France et de IVa- 
varre, avec ÎNotes et Pièces justifica- 
iives, et ornés du portrait de $. M., 
1 vol. in-80., 1816. Or. 
ECQUEVILLY (Le comte ARMAnD- 
Francois p’), pair de France, lieute- 
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nant-sénéral, commandeur des ordres dé’ 
Saint-Louis et de Saint-Jean-de-Jérüsa- 
lem, directeur du dépôt général de la 
guerre, et ci-devant capitaine du F’au- 
trait, est fils du marquis d'Écquevilly, 
lieutenant-général des armées du Roi, 
capitaine du Wautrait. En 1790, il re- 
joignit M. le prince de Condé, fut nom- 
mé, par S. À. S., maréchal-général-des- 
logis de sa cavalerie; et remplit avec 
distinction cet important emploi jusqu’en 
1801 , époque du licenciement. Il accom- 
pagna ce prince à Pétersbourg. Rentré 
sur les traces du Roi, en 1815, il sui- 
vit S. M. à Gand, et revint avec elle à 
Paris. ; 5. 

EDELING (Le comte n}, grand- 
maréchal, fut nommé, en janvier 1816, 
par le grand-duc de Weimar, ministre 
d'état et chef du département des f- 
nances, et, à la fin de la même année, 
envoyé extraordinaire du même souve- 
rain auprès de la cour de Berlin, A. 

EDGEWORTH (Ricmarn-LoveLz), 
écrivain anglais né vers 1743, proche 
parent de l'abbé Edgeworth confesseur 
de Louis XVI ( Foy. Firmont dans la 
Biographie universelle \, et habitant 
du bourg d'Edgeworthtown, au cen- 
tre de l'Irlande, fut l'ami du docteur 
Darwin, avec lequel il vécut quelque 
temps à Lichfield. Miss Seward , dans ses 
Mémoires sur Darwin, présente M. 
Edgewortb , alors fort jeune , comme un 
homme qui savait allier une raré élégance- 
de manières et des qualités brillantes, à 
une sorte de passion pour les connais- 
sances utiles, el surtout pour les sciences 
exactes. Quelques services qu’il rendit à 
Lyon, à l’occasion d'ouvrages quiavaient 
pour but de détourner le cours du Rhône, 
lui valurent , il y a plus de quarante 
ans, le titre de citoyen de cette ville. 
Marié quatre fois, il a eu de ces diverses 
unions un grand nombre d’enfants , 
dont l'éducation a été l’objet constant 
de ses soins. 11 jouit d’une fortune con- 
sidérable. M. Pictet, de Genève, dans 
un voyage qu’il fit en Angleterre, en 
Ecosse et en Irlande, et dont la relation 
est imprimée, voulut voir, dans leur in- 
térieur, les auteurs d'excellents livres, 


dont il avait déja donné de bons extraits . 


dans la Bibliothèque britanniaue ; et il 
rapporte que les auteurs lui parurent en- 
core meilleurs que leurs ouvrages, De 
ceux qu'a publiés M. Edgeworth, nous 
ne citerons ici quele suivant: Essais sus 
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Éducation relativement aux diverses 
professions ( Essays on professional 
education), Londres , 1809 ;, in-40. C'est 
le fruit d’une longue expérience domes- 
tique , éclairée par l'étude et la sagacité 
de Pesprit de l'auteur ; le style en est vif 
et piquant. C’est peut-être l'écrivain qui, 
en Angleterre, a le plus eflicacement 
contribué à tourner l'attention publique 
vers la théorie de l'éducation, — EDncr- 
WORTH (Miss Marie}, fille du précé- 
dent, a appliqué , avec beaucoup de 
succès, un talent littéraire d'stingué, à 
perfectionner l'éducation du peuple, soit 


en publiant des traités sur ce sujet, soit 


en lui présentant une saine instruction, 
ou une morale à sa portée, sous la forme 
attachante du roman. Elle possède à un 
haut degré l’art de peindre les caractères 
et les mœurs. Ayant fait dans ces der- 
nières années un voyage en France, elle 
y a acquis, sur nos mœurs et notre litté-- 
rature, des connaissances beaucoup plus 
exactes et des idées plus saines que la 
plupart de Fr Homes , qui se sont 
hasardés à nowS juger après nous avoir 
à peine entrevus à travers le prisme de 
leurs préventions. On a de sa composi- 
tion : I. Lettres pour les dames qui s’oc- 
cupent de littérature, deuxième éüi- 
tion , 1799, 1 vol. in-8. ; réimprimé de - 
puis en 3 vol. in-80. II. Ze guide des 
pères et des mères (the Parents assis- 
tant}, 6 vol. in-12. HI. Æ ducation pra- 
tique ; 17998, 2 vol. in-80. : ouvrage qui, 
bien qu’un peu diflus, est regardé comme 
Pan des meilleurs que l’on possède sur 
une/matière aussi importante; les exem- 
ples sont heureusement joints aux 
préceptes. M. Pictet , de Genève, en a 
donné de longs extraits dans la Biblio- 
thèque britannique , où il a aussi offert 
des extraits de l'ouvrage précédent. Il en 
a publié ensuite une traduction libre, qui 
a été réimprimée en 1801, Genève, 2 
vol. in-80. IV. Belinde, conte moral, 
180r , 2 vol. in-80., Ce roman a été tra- 
duit en français, Paris, au x (1802), in-80., 
par M. Octave de Ségur. V. Lecons de 
l'enfance (Early lessons), 1801, dix 
parties. La premiere partie, Henri et Lu- 
cy, a été traduite en français par Chéron, 
Paris, an x1, 9 vol. in-16. VI. Le chd- 
téeau de Rackrent, 1802, in-8°. VII. 

'ssai sur les balourdises irlandaises, 
1803, in-8°. Dans cet Essai, composé en 
société avec son père, miss Edgeworth, 
qui, dans tous ses ouvrages, montre beau- 
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coup de patriotisme, a eu pour but de 
prouver que la facilité à laisser échapper 
des balourdises (bul{s), qu’on attribue 
particulièrement aux Irlandais, n’est pas 
moins commune parmi les habitants des 
autres pays. Ce livre offre une lecture 
amusante, VIIL. Contes moraux pour la 
Jeunesse, 1802, 3 vol. in-12. Ils ont été 
traduits en français. IX. Contes popu- 
laires, 1804, 3 vol. in-12. X. Léonora, 
1806, 2 vol. in-12. XI. Annales du 
monde élégant ( Tales of fashionable 
life) , 18oy ; 3 vol. in-12; troisième édi- 
tion, 1812, augmentée de 3 vol. : traduit 
en français, sous le titre de Scènes de 
la vie du grand monde , 1813, 3 vol. 
in-12. Üne première traduction, publiée 
la même année, est intitulée: Fivian, 
ou l’homme sans caractère. XII. Le pa- 
tronage , 1814, 4 vol. in - 12; traduit 
librement en français, par J. Cohen, 
‘1816 , 5 vol. in - 12, sous ce titre: Les 
protecteurs et les protégés. On a encore 
traduiten français les ouvrages suivants : 
XIIT. La Mère intrigante , 1811, deux 
vol. in-12. XIV. L’Ennui, ou Memoi- 
res du comte de Glenthorn, 1812, 3 
vol. in-12. C’est probablement un extrait 
du n°. XI cité plus hant. XV. Emilie de 
Coulanges , 1813, in-12. XVI. Contes 
à mon fils, 1813,2 vol. in-12. XVII, 
La Griselda moderne ( dans un recueil 
intitulé , Les deux Griselidis , 1813, à 
vol. in - 12.) XVIII, L’Æbsent, ou La 
famille irlandaise à Londres, 1514, 
3 vol. in-12. —Enceworta ( C. Sneyd} 
a recueilli et publié les Mémoires de 
l'abbé Edgeworth de Firmont, dernier 
confesseur de Louis XVI. Ces Mémoi- 
res ont été traduits en français en 1815, 
par M. Dupont, conseiller d'état, et in- 
tendant de la warine à Toulon. L. 
EDOUARD , marchand à Puligny 
avant la révolution, dont il embrassa 
les principes , fut alors nommé admi- 
nistrateur du département de la Côte- 
d'Or, puis député suppléant à l'assemblée 
législative, où il ne parut pas, et à la 
Convention nationale, où il ne fut appelé 
qu'après le procès de Louis XVI. Il en 
sortit à la fin de la session, sans qu’il eût 
été question de lui, sinon à l’époque des 
insurrections de prairial , où il fut accusé 
d’avoir crié victoire en faveur des jaco- 
bins. M. Edouard fut maire de Beaune 
sous le gouvernement impérial, et mem- 
bre de la chambre des représentants for- 
mée par Buomaparte en mai 1819. D. 
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Gi4 EGE 
EGERTON (Sir Francis-Henri), 


le plus jeune fils de Jean, évèque de 
Durham , et d'Anne Sophie, fille d'Henri 
Grey , duc de Kent, et frère et héritier 
présomptif des titres et biens du riche 
duc de Bridgewater , est membre de 
la société royale de Londres, prében- 
daire de Durham, et recteur de Wit- 
church, dans le comté de Salop. Il 
habite Paris depuis plusieurs années , 
et il y a fait l'acquisition de lhôtel 
de Noailles, où il tient un état honora- 
ble, fait faire bonne chère à ses savants 
convives , et consacre à l’encouragement 
des sciences et des arts une fortune consi- 
dérable, Un trait de générosité de sa part 
mérite d’être cité. Etant venu, au mois de 
décembre 1816, visiter l’auteur del Aer- 
mès romanus , il le pria de Pinscrire au 
nombre des souscripteurs, et, pour prix 
de son abonnement, il laissa en or, sur 
le bureau, le prix de vingt souscriptions. 
Forcé d'accepter cette somme, M. Bar- 
bier de Vémars s'en est acquitté au 
moins en monnaie de poèle, par une 
jolie pièce de vers que contient le 7e, 
numéro du }fercure latin. M. Egerton 
a inséré, dans les Transactions de la 
societe des arts, une Description des 
ouvrages souterrains exécutés à Walk- 
denmoor , dans le comté de Lancaster , 

ar le dernier duc de Bridgewater ; etil 
a publié en outre: I. £uripidis Hippo- 
dytus gr. cum scholiis, versione latind, 
vartis lectionibus , Valkenari notis in- 
tegris et selectis aliorum, quibus suas 
adjecit, Oxford, 1596, in-4o. Un exem- 
piaire de cet opuscule , que sir Francis 
avait donné à un savant de Paris, a été 
vendu 149 franes après son décès. L’au- 
Teur a fait imprimer en feuilles vo- 
lantes plusieurs numéros de supplé- 
ments et corrections à cet ouvrage. 
IL. I a composé une Wie de son aïeul, le 
grand-chancelier , qui a d'abord été 
insérée dans le ve. et le vit. volumes de 
la Piographie britannique, puis impri- 
mée séparément à Paris en anglais et eu 
français, 1812 ,in-40. M. Egerton connaît 
parfaitement la langue des Grecs et celle 
des Romains. Il a publié, ou fait paraître 
sous ses auspices , les ouvrages suivants : 
III. Fragment et Ode de Sapho (grec et 
latin ) , avec des /Votes sur letexte grec, 
in-80., Paris, Eberhart, 1815. IV: Des- 
cription du plan incliné souterrain , 
exécuté par Francis Egerton, duc de 
Bridgewater, dans ses mines de char- 
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bon de terre, eic.,-in-80., Paris, 181%, 


V. Aperçu historique et généalogique . 


(Voy. dans la Biographie universelle 


les articles sur la famille BRrINDLEYx et 


Ecerton), in-40. VL Extrait du IVe. 
44 du Monthly repertory de Galigna-ni , 
etc., in - 8. VIL Lettre inédite de la 
seigneurie de Florence au pape Sixte 
TV (avec une Dissertation sur ce pape), 
in- 40., Paris, 1814. VIIL Comus, 
masque de Milton, traduction littérale, 
française et italienne, Paris, DidotPainé, 
1812 ,in-40. [X.ZZ Como, favola bos- 
careccia di Milton, tradotta in italiano 
da Gactano Polidori da Bientina , 
terza edizione, ïbid., 1812, im-8°. X. 
Enfin $ix planches gravées, contenant 
les plans et élévations du bel hôtel que 
M. Egerton possède à Paris ; mai 1816. 
Ces divers ouvrages n’ont été tirés qu’à 
petit nombre pour être distribués par 
l'auteur à ses amis. Il possède une collec- 
tion très curieuse de lettres originales 
dés personnages les plus célèbres de tous 
les pays et surtout du mise. D. 
EG VILLY (Bourer aître-d’hôtel 
du Roi, fut présenté à Sa Majesté le 4 dé- 
cembre 1814, par monseigneur le prince 
de Condé. Il est auteur d’un poème en dix 
chants, intitulé : Le retour de Bourbons, 


1 vol. in-12, ouvrage dont les journaux 


ont fait léloge. | U. 
EHRENSTROM(J.-A.), colonel sué- 
dois, héraut-d’armes de l'ordre des Séra- 
phins, et ancien secrétaire du cabinet 
du roi, fut soupçonné d'être un des 
chefs de la conspiration contre le due 


de Sudermanie régent, qui éclata en dé- 


cembre 1703; il fut arrêté comme tel et 
condamné à mort. Sa barbe rousse, qu’on 
ne Îui avait pas coupée pendant neuf mois 
de prison, et son maintien fier, lui don- 
naient un air imposant et farouche. Ar- 
rivé au lieu. de l’exécution, il se mit à 
lire avec le plus grand sang-froid les ins- 
criptions aflichées sur l’échafaud ; et dé- 


jà lPexécuteur avait tiré le glaive qui al- 


lait trancher sa vie , lorsqu’onlui apporta 
sa grâce. La peine de mort fut commuée 
eu un emprisonnement à vie; et qu le 
transporta à la forteresse de Karlstein. 
Le jeune roi Gustave-Adolphe, montant 
sur le trône, adoucit le sort d'Ebrens- 
trom , et celui de tous les Suédois qui 
avaient été condaranés pour cette cons- 
piration. Les pièces de ce procès, qui 
na pas été révisé, ont été imprimées à 
Stockholm en plusieurs volume: B.n». 
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EHRMANN (Jraw-François), avo- 
tat avant la révolution, remplit d’abord 
des fonctions de judicature dans sa pro- 
vince, et fut élu, en 1792, député du 
Bas-Rhin à la Convention nationale. Il ne 
vota point dans le procès de Louis XVI, 
étant alors retenu par une maladie. Il 
demanda, le 17 juin 1903 , la création 
d’un petit tribunal sans culotte, qui 
jugerait gratuitement les procès dont 
ee ne s’élèverait pas à 6o livres. 

uvoyé près des armées de Rhin-et-Mo- 
selle , il annonça lévacuation de Saar- 
bruck par l’ennemi; envoya en même 
temps une chaîne d’or en don patrioti- 
que , déclarant à l'assemblée qu’elle lui 
avait été donnée par une femme, & la- 
guelle il était ‘obligé de renoncer ; 
il ajoutait qu'il possédait quelques ca- 
davres d'or à l'effigie de Capet, et 
promettait de les faire enterrer au trésor 
national. Cette iigénieuse correspondance 
eut l'honneur de insertion au bulletin. Le 
13 août 1704, M. Ebrmann s’éleva centre 
lesmises en liberté quiavaieut eu lieu de- 
puis le 9 thermidor (27 juillet 1794); et 
il s’opposa ensuite à la rentrée des 
émigrés des Haut et Bas Rhin, et à 
l'annulation des taxes révolutionnaires 
imposées sur quelques communes par 
Saint-Just et Lebas. En 1505, il parla 
plusieurs fois sur la nouvelle constitu- 
tion: Réélu au conseil des cinq-cents 
après la session, il demanda, en 1797, 
que l’on s’occupät des sépultures; vota 
contre limpôt du tabac; combattit le 
projet d'interdire les fonctions de l’ensei- 
gnement aux célibataires, et se montra , 
en général, très dévoué au directoire. Il 
sortit du conseil en mai 1598. Après la 
révolution du 18 brumaire ({ 9 novembre 
1799 ), il fut appelé à une place de juge 
de la cour d'appel de Colmar, dont il a 
cessé de remplir les fonctions en 1816, 

| X. 

EICHHORN (JEan-Gonrrrot), cé- 
lèbre professeur de Puniversité de Gottin- 
gue , et Puün des plus savants orientalistes 
del Allemagne, est né,le 16 octobre 1752, 
à Doerrenzimmern , dans la principauté 
de Hohenlohe-Oehringen. Il enseigna la 
littérature orientale à l’université de Iéna, 
et fut, pendant quelques années, recteur 
de-l’école d'Ohrdruf. Le duc de Saxe- 
Weimar lui conféra , en 1783, le titre de 
conseiller de cour; et il devint, en 1788, 
professeur de philosophie à l’université 
de Gottingue , avec letitre de conseiller 
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de la cour britannique. Ce laborieux pro+ 
fesseur a publié un très grand nombre 
d'ouvrages > qui ont fait. beaucoup de 
bruit en Allemagne. Voici les plus re- 
marquables : T. Æistoire du commerce 
des Indes orientales, avant Moham- 
med, Gotha, 1575, ia-80, IT. HMonu- 
Mmenta antiquissima historiæ Arabunr, 
post Albertum Schultensium, ete.,ete., 
ibid., 1995 , in-80. Hif. L’Aomme de La 
nature, où fdistoire d’Hai ebn Joktan, 
romau oriental d'Abu-Jafar - Ebn-Jo- 
fail, traduit de Parabe, Berlin :1 Stets 
tin, 17983, in-60, IV. Pibliothéque uni- 
verselle de la littérature biblique, Leip- 
218, 1787-1801, 10 gros vol. in-80., chas 
que volume composé de 6 numéros. Cet 
ouvrage périodique, précieux pour la 
bibliographie, estla continuation du Re= 
pertoire de la litéiature biblique et 
orientale, que M. Eichhorn avait publié 
de 1977 à 1786, et dont la collection 
forme 18 cahiersin-8e. V. Aperçu histo= 
rique sur La révolution françause ,ibid., 
1797, 2 vol. in-8v. VE. ÆHisioire gene: 
rale de la civilisation et de la littéra- 
ture de l'Europe moderne, ibid., 1:06, 
-1708 , 2 vol. in-80. VIL Histoire univer- 
selle, ibid., 1799-1800, 2 vol.in-8o.; ibid., 
1804-1814, 2 vol. in-8o. VIII. Histoire 
ades trois derniers siècles, Gottingue ; 
1803-1804, 6 vol. in-80.; ibid., 1806, 
6 vol. in-8°, IX. Histoire de La liticra- 
ture, depuis ses comimencemnents jus= 
qu’à nos jours, ibid., 1805 et aunées 
suivantes. M. Eichhorn peut être regardé 
comme le fondateur de cet important 
Ouvrage, rédigé par les professeurs de 
Gottingue, et qui n’est pas encore ter- 
miné : il a rédigé ; pour sa part, les trois 
premières parties (4 vol: in-80.), qui trai- 
tent de la littérature en général; et la 
cinquième , ou {listoire des langues mo- 
dernes, 2 vol.in-8., etc. X. {ntroduc- 
tion à l’ancien L'estament , se. édition, 
1803, 3 vol. in-80o, XI. Zntroduction 
aux livres apocryphes de l’ancien L'es: 
tament, 1709 ,in-8°, XIL. Zntroduction 
au nouveau Testament, 1804-1814, 
3 vol.in 8°. XIII. Zntroduction à L’_A- 
pocalypse. Ces quatre derviers ouv rages, 
peu connus en France, ont produit une 
grande sensation dans l'Allemagne pro 
testanie. L'auteur, zélé partisan de ce 
que les théologiens réformés appellent la 
nouvelle exégèse biblique, a poussé la 
hardiesse bien plus loin que les fonda= 


.teur de cette école ( Voyez l'articte 
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DoepEerLeEIN, dans la Biograph. univ. ); 
et l’on croit que cette hardiesse, si op- 
osée à la modération du professeur Mi- 
chaëlis, a long-temps empêché la récep- 
tion de M. Eichhorn à l’académie de 
Gottingue. L'enseignement auquel il s'est 
dévouéavecungrandzèie,etsesnombreux 
travaux littéraires, lui ont laissé assez de 
loisir pour rédiger beancoup d'articles 
dans des journaux de littérature. J.-R.-CG. 
Boyerapubliéunenoticebiographiquesur 
M. Eichhorn, dans le 5e. No. du 2e. vol. de 
son Magasin universel pour Les prekli- 
cateurs. B. ». 
EINSIEDEL ( Le comte Drrcer p°}, 
ministre de cabinet et des aflaires étran - 
gères, secrétaire-d'état et chancelier de 
l'ordre civil du Mérite et envoyé extraor- 
dinaire du roi de Saxe à la cour de Ba- 
vière, a été élevé, en décembre 1815, 
àla dignité de conseiller intime en acti- 
vité, en récompense des services impor- 
tants qu'il avaitrendus à l'Etat, pendant 
le cours de sa mission. En mars 1816, il 
fut nommé commissaire - médiateur. et 
plénipotentiaire pour les arrangements à 
terminerenire les cours de-Dresde et de 
Berlin; et, au mois de mai suivant, mem- 
‘bre du conseil de lPordre civil du Mé- 
rite. L'empereur d'Autriche lui donna, 
en juiu de la même année, la grand'#& 
croix de l’ordre de Saint-Etienne. On 
pense que ce fut en récompense de ce 
que fit le comte d'Einsiedel pour le rap- 
prochement qui eut alors lieu entre les 
deux cours. — Le barow D’'ÉinsiEnEz, 
ambassadeur de Saxe à la cour de Russie, 
fit un voyage à Paris en mars 1816. S.S8. 
ELDON (Lord Jon), Anglais, dont 
le nom de famille est Scorr, est fils d'un 
petit marchand de Newcastle-sur-Tyne. 
Jl se destina au barreau, et commença 
ses études pour cette profession en 1772. 
Après qu'il eut été reçu avocat, retenu 
par une certaine timidité, il resta long- 
temps sans oser débuter; il s'employa 
articulitrement comme Draftman, dans 
la chancellerie, et y eut quelques succès. 
Bientôt sir John Scott se hasarda à parler 
en public, et il ne tarda pas a être distin- 
gué par le chancelier lord Thurlow, qui, 
après Pavoir félicité sur ses talents, lui 
proposa une place de rapporteur de la 
cour de chancellerie, qu’il refusa. Vers 
1783, il obtint une patente de préséance, 
qui lui procura tous les honncurs de con- 
sciller du roi. C’est à cette époque qu’il 
fui nommé membre du parlement pour 
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le bourg de Weobly, par l'influence dé 
lord Weymouth. Sir John Scott conclut 
à ce sujet, avec sa seigneurie, une 
convention qui ne peut que lui faire iuf- 
niment d'honneur, c'est «qu’il aurait la li- 
berté de voier comme illui conviendrait.» 
Hsuivitle parti de Pitt; et dausle débat sur 
le bill de M. Fox, relatif à l'Inde, il se pla- 
Ca dans une Gpposition directe avec feu 
M. Lée , alors procureur-général. Qnoi- 
qu’il ne se fit pas remarquer conime ora- 
teur, cependant M. Scott obtint l'estime 
de sou parti, qui le servit eflicacement ; 
car, dès 1788, il fut nommé solliciteur- 
général, et, peu aprés chevalier. Eu 1753, 
il fut fait procureur-gérnéral, et poursui- 
vit dans ce poste plus de libellistes qu'au- 
cun de ses deux prédécesseurs ; ce fut 
aussi dans cette période , que l'emprison- 
nement secret fut mis à exécution. Les 
travaux et les talents de sir John Scott 
ne restcrent pas sans récompense; car il 
fut créé pair,sous le nom de lord Eldon, 
et fait juge-chef des plaids-comnuns! Z. 

ELGIN (Lord comte D’) descend de 
Robert Bruce, l’un des compaguons de 
Guillaume-le-Conquérant, qui lui donna 
guatre-vingt-dix seigneuries dans le comté 
d’York: il naquit en 1769, et fut ,ambas- 
sadeur d'Angleterre à Vienne, en 1792. Îl 
s'était déja rendu, en 1790, près de cette 
cour, pour complimenter Léopold sur 
son avénement au trône, et diriger quel- 
ques négociations secrètes. Se trouvant, 
à la fin de 1792, près de la gouvernante 
des Pays-Das autrichiens, lorsque les 
Français pénétrèrent dans ces provinces, 
il se retira à la Haye , et recommenca 
à résider près du même gouvernément 
en 19794. Il vint, à la fin de 1799, 
comme ambassadeur extraordinaire de 
Sa Majesté britannique, près la Porte- 
Otiomane, et fit son entrée, le 23 no- 
vembre, de la manière la plus brillante. 
Les journaux français prétendirent, en 
1800, qu’il avait été rappelé pour n'avoir 
pu prévenir l’évacuation de l'Egypte. Au 
reste, il fit tous ses efforts pour empé- 
cher que la paix eût lieu avec la France, 
et fut décoré de l’ordre du Croissant 


ar le grand-seisneur. À yant proposé inu-. 
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tilement au gouvernement anglais d’en- 
voyer des artistes d’un mérite reconnu 
eu Grèce pour y mesurer et dessiner les 
monuments d'architecture de cette con- 
trée, le comte détermina quelques ar- 
tisles étrangers, entre autres, Tita Lu- 
siori, Balestra, Ittar, et un Calmouk, 
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nommé Théodore, à le suivre et entre- 
prendre à ses frais ce travail, dont les 
résultats ont été consignés en 1811 dans 
un écrit intitulé : Memorandum , etc. 
Mémoires sur Les recherches du comte 
d'ÆEgin en Grèce. Cet ambassadeur a 
rapporté de la Grèce, en 1814; différents 
morceaux précieux qu'il a fait détacher 
des monuments d'Athènes, cntre autres 
la frise du temple de Minerve { le Parthe- 
non), que l’on dit être de Phidias, le Thé- 
sée et le Neptune, que quelques ar- 
tistes préfèrent à lApollon et au Laocoon. 
Ces chefs-d’œuvre, dont les frais de trans- 
port ont fort altéré la fortune de lord 
Elgin, ont été placés, en 1816, dans le 
Muséum britannique. La commission da 
parlement, chargée de les examiner, lui 
en avait oflert d'abord 35,000 livres 
sterl. (840,000 fr.) Cétait à-peu-près 
la moitié de la valeur à laquelle ils 
avaient été estimés par les connaisseurs. 

à pe Pire À 
ELITE (J..J:), ancien porte-drapeau 
au régiment de la Reine infanterie, fut 
le premier qui, le 14 juillet 1789, entra 
en vainqueur dans la Bastille, Ses 
Compagnons d'armes le couronnérent , et 
e portérent en triomphe comme le héros 
de la journée. Il ne lui avait pas fallu 
sans doute beaucoup de courage pour 
pénétrer dans une forteresse gardée par 
quelques invalides, et dont les portes 
furent ouvertes par ordre du gouver- 
nement (Foy. DEeraunay,dansia Biozr. 
univ.) An reste, Elie partagea fa gloire 
de cette victoire avec Maillard, Hulin 
( depuis général) et le grenadier Arné. 
JL fut porté dans les rues, par la popu- 
hace, sur une espèce de braucard triom- 
phal. Devenu général de division en 
1793, i fut employé sur la frontière des 
Ardennes , et il épronva, à la tête d'un 
corps d'armée qu’il commandait en avant 
de Philippeville, un échec considérable. 
Depuis ce temps, on ne lui a plus confié 
d'emploi important. Il fut un instant 
commandant de Lyon en 1597, et obtint 

ensuite sa retraite, B. M. 
ELISABETH, princesse d'Angleterre, 
la troisième fille du roi George III, née 
le 22 mai 1770, cultive les lettres avec 
un grand succès. On sait qu'elie a con- 
couru à beaucoup d'ouvrages impor- 
tants auxquels elle n’a pas mis son 
nom. Mais on ne peut pas douter 
qu'elle ne soit l’auteur du suivant, qui 
a été distribué par S, AR. à ses amis: 
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Pouvotr et Progrès du génie, dans 
une série de vingt-une esquisses, in-fol., 


1806. , : 

ELISEE (Le Père }, chevalier de St.- 
Michel et premier chirurgien du Roi, 
entra de bonne heure dans la maison de 
la Charité, si célèbre par les soins qu'y 
recevaient les malheureux, et y fit des 
progrès rapides dans son art. Très op- 
posé, dés le commencement, aux prin- 
cipes de la révolution, il émigra en 1792, 
et se rendit en Angleterre , où il exerça 
sa profession avec beaucoup de succès, 
et fut employé successivement auprès du 
prince-régent, de Monsieur, comte 
d'Artois, et enfin du Roi Louis XVIIT, 
quia su, plus qu'aucun autre, appré- 
cier ses talents. Dès-lors le père Élysée n’a 
pas quitté ce prince : il est revenu en 
France à sa suite en 1814 ; et il l’a accom- 
pagné dans son voyage de la Belgique, 
en 1815. Dans les premiers jours qui sui- 
virent son retour de cette contrée, il fut 
envoyé, par S. M. , auprès des militaires 
blessés qui se trouvaient à l'hôpital du 
Val-de-Grâce, et il leur prodigua tous 
les soins dont ils avaient besoin. Le 9 
novembre suivant , il fit partie de Îla 
commission chargée de rendre compte 
au Roi de l'état de l’enseignement de la 


médecine et de la chirurgie dans les diffé- 


rentes écoles du royaume. D. 
ELLENBOROUCGH (Lord Enwanrp), 
juge-chef du banc du roi, né dans le 
comté de Cumberland, est fils du doc- 
teur Edmund Law , évêque de Carlisle. 
Après avoir obtenu le degré de bache- 
hier , 1l fut admis au collége des avo- 
cats de Lincolws-inn, où il s’occupa 
d’abord à composer des plaidoyers avant 
de se hasarder à parler en public. Lord 
Ellenborough , alors M. Law , s'étant 
rendu daus les comiés du nord de l'An- 
gleterre, ne tarda pas à sy.faire remar- 
quer. Des affaires le ramenèrent à Lon- 
dres, où il obtint l'estime et l'amitié dû 
juge Bu'ler, qui lui fit obtenir une robe 
de soie, distinction remarquable dans un 
jeune avocat. Bientôt une affaire d’assu- 
rances, qu'il défendit avec un grand ta- 
lent, attira sur lui l'attention générale, 
et doit être considérée comme l'origine 
de sa fortune. Sa réputation s’accrut en- 
core par la part qu’il prit à la défense du 
gouverneur Hastings, que M. Erskine 
avait refusée, à cause de l'aspect défavo- 
rable qu’elle présentait. M. Law ne fut 
pas retenu par cette considération : 1} 
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crût que M. Hastings, n'étant qu’accusé 
sans être couvaincu, pourrait être recon- 
nu inuocent. Il eut pour adversaires dans 
cette cause importante, Fox, Burke, 
Adams et Shéridan : les sarcasmes de ce 
dernier le firent quelquefois repentir de 
s’en être chargé; mais sa réputation ne 
fit que s’augmenter. Après avoir lutté 
plusieurs fois avec succès contre le cé- 
lëbre Erskine , M. Law fut nommé pro- 
cureur-général, à la mort de lord Ke- 
nyon, son ennemi personnel ; et, en avril 
-1802, il devint juge-chef de la cour du 
banc du roi; enfin il a obtenu les hon- 
neurs de la pairie, Les affaires impor- 
tantes dont il a été chargé, lui ont donné 
les moyens d’accumuler une fortune 1m- 

mense. Z. 

: ELLEVIOU , né à Rennes en 1769, 
fils d’un chirurgien - major des hôpitaux 
militaires , débuta au théâtre de l'Opéra- 
Comique vers 1791. En 1705, il prit 
beaucoup de part aux eflorts que firent 
les jeunes-gens de la capitale contre les 
débris renaissants de ce qu'on appelait 
alors la queue de Robespierre. Pour- 
suivi par ce parti sous prétexte de la ré- 
quisition , il se vit obligé de se réfugier 
dans les départements; et ce fut: alors 
qu’il parut sur le théâtre de Strasbourg, 
où il eut beaucoup de succès. Si une 
belle figure , un organe agréable, une 
méthode de chant assez pure, suffisent 
pour constituer un acteur parfait, on ne 
saurait contester ces avantages à Elle- 
viou. Cet acteur, qui n’est point assez 
naturel, s'était fait un genre dont il ne 
s’écarlait guère; ou plutôt il paraissait 
s'être exclusivement chargé de nous 
peindre les merveilleux du jour. Otez- 
lui sa veste de hussard, ses bottes, son 
sabre traînant, son grand chapeau, ce 
nest plus le même homme. Aussi pres- 
‘que tous les rôles qu'il a remplis dans 
les pièces modernes, ont-ils été, pour 
ainsi dire, composés pour lui seul. Trop 
vain dés suffrages du public, et du 
suffrage des belles , qui le flattait 
“encore davantage , Elleviou a quel- 
quefois mis dans ses procédés uné fierté 
peu convenable à sa profession. IR se 
battit avec Lésueur, à l’occasion d’une 
pièce que ce dernier avait composée ex- 
“près pour lui, et dans laquelle ine vou- 
lait plus jouer. En 3810 , il traita encore 
plus durement M. Etienne , pour un sujet 
à-peu-près semblable ; enfin il prétendit 
élever ses appointements à 40,000 fr., etil 
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aima mieux quitter la scène que de rabat- 
tre de ses prétentions. Elleviou avait fait 
un mariage avantageux , qui lui procura 
de bonne heure une assez grande ai- 
sance : aussi a-t-il quitté le théâtre, en- 
core jeune, pour se livrer à son goût, 
dominant pour l’agriculture. Il est auteur 
des paroles d’un opéra-comique , Délia 
et V’ordikan, musique de Berton, qui 
a été exécuté en 1805, et qui n’eut aucun 
succès quoiqu'il y jouät lui-même le 
premier rôle. YE. 

ELLIOT ( Lord GILBERT), était en 
1788 ambassadeur d'Angleterre à Copen- 
hague, et vint, en octobre 1790, à Paris, 
où il eut diverses conférences avec le - 
parti révolutionnaire de l’assemblée na- 
tionale. Lors de la conquête de la Corse 
par les Anglais, lord Elliot en fut élu vice- 
roi. Ïl traita, en 1796, avec la Toscane, 
pour loccupation de Pile d'Elbe et de 
Porto-Ferrajo. Lorsque les Corses se- 
couèrent le joug britannique [pour rap- 
peler les Français, le vice-roi fut arrèté 
à Bastia par les insurgés, qui le gardè- 
rent en otage jusqu’à l’arrivée du général 
Gentili. Devenu ensuite membre du 
parlement, il s’y montra un des plus ar- 
dents ennemis du gouvernement de Buo- 
naparte, qu’il accusa de tendre à la do- 
mination universelle, par les moyens réu- 
nis de la force et de la ruse. Il se ran- 
gea , en conséquence, dans le parti de 
l'opposition lorsque la paix eut lieu avec 
la Frange; et il attaqua le ministère pa- 
cificateur, auquel il reprocha de se lais- 
ser duper par le gouvernement français, 
au sujet des projets de ce gouvernement 
sur Porto-Ferrajo et sur la Louisiane. Le 
15 mars 1815, lord Elliot rejela l’avis 
de M, Whitbread, qui avait prolesté 
dans le parlement contre toute tentative 
de la part de l'Angleterre pour se mêler 
des affaires intérieures de la France à 
l'époque du débarquement de Buona- 
parte.—ELLi0oT ( Gcorge) ; écrivain an- 
glais, a publié: Wie d’ Arthur W'elles- 
ley, duc de Wellington: Cet ouvrage a 
été traduit en français, vol. in-80,, Paris, 
1816. On y trouve des renseignements 
précieux sur les guerres d'Espagne et de 
Portugal. À. 

EMERIAU ({ Le comte MaAurice-Ju- 
LIEN ), vice-amiral, est né à Carhaix en 
Bretagne, en 1762. Ses parents le des- 
tinaient au génie militaire; mais son goût 
le porta vers la marine: il y commença sa 
carrière comme volontaire d'honneur, 
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quelque teinps avant la guerre d'Amé- 
rique. La campagne de 1798 Jui fournit 
l'occasion de se distinguer. Il particrpa , 
dans cette guerre, à douze combats et 
siéges, et fut blessé trois fois. Il se fit 
particulièrement remarquer du comte 
d'Estaing aux combats de la Grenade et 
de Savanah, où il sauta , l’un des pre- 
miers , dans la tranchée, et reçut une 
blessure grave. Sa courageuse conduite 
fut récompensée par le grade de lieute- 
nant de frégate et la décoration de Cin- 
cinnatus qu’il reçut à l’âge de dix-sept ans. 
Il fut fait sous-lieutenant de vaisseau en 
1756, et lieutenant en 1991. On lui confia 
alors le commandement d’une corvette 
de la station de Saint-Domingue , avec 
laquelle il fut employé à diverses opéra- 
üons relatives à la répression des nègres 
révoltés ; il fit ensuite partie de l'escorte 
qui conduisit à la Nouveile - Angleterre 
les nombreux bâtiments de commerce 
qui se trouvaient au Cap, et fut chargé 
du commandement supérieur de cette 
€xpédition, dont il protégea le retour en 
France. Après avoir commandé encore 
diverses stations , il fut promu au grade 
de capitaine de vaisseau , et bientôt 
a celui de chef de division. Nommé chef 
de file de lParmée, et commandant la 
division d'avant-garde , dans la cam- 
pagne d'Egypte, il entra le premier à 
.Maite, sur le vaisseau le Spartiate. Au 
combat d’Aboukir, il se distingua par 
une Jongue et courageuse résistance 
contre qüatre vaisseaux anglais, qui 
Pavaient attaqué en même temps, com- 
battit particulièrement celui que montait 
Nelson , et reçut deux blessures graves. 
Nommé chef militaire au port de Tou- 
lon , après y avoir rempli les fonctions 
de préfet maritime et avoir été élevé au 
grade de coutre-amiral, il fut chargé du 
commandement d’une expédition pour 
Saint-Domingue, où il rétablit les com- 
municatious dans la partie du Sud, et 
contribua à sauver la ville du Port-au- 
Prince, assiégée par Dessalines. De re- 
tour en France , il fut appelé au com- 
mandement de laile droite de la flotille. 
En 1805, il fut nommé préfet maritime 
à Toulon ; et pendant huit aus qu’il ad-… 
ministra ce grand port, il répara, par l’ac- 
tivité qu'ilimprimaaux constructions, une 
grande partie:des pertes qu'avait éprou- 
vées notre marine , et se fit autant dis- 
tinguer par sa probité que par ses talents. 
En1611,il commandalescadre dece port, 
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où l'on comptait quinze superbes vais- 
seaux et dix frégates, construits sous ses 
yeux et qu’il avait fait équiper. Il manœu- 
vra Constamment en présence d’uné esca- 
dre anglaise plus forte que la sienne , eut 


‘ divers engagements dont les résultats 


Jui furent toujours honorables ; protéger 
efficacement le commerce; fit entrer à 
Toulon, en présence de lennemi, de 
nombreux convois, et ne perdit pas un 
seul bâtiment pendant les trois ans qu'il 
eut ce commandement. Elevé au grade 
de vice-amiral et nommé inspecteur- 
général des côtes de la Ligurie le 3 
avril 1813, l'amiral Emériau se montra 
constamment étranger à Lout esprit de 
parti; etson avancement ne fut jamaisque 
la récompensedeéses services. Bloqué, dès 
le commencement de 1814, par une es- 
cadre très supérieure en forces, et qui 
avait à sa disposition dix - huit mille 
hommes de débarquement ,; il diri- 
gea et organisa tous les moyens de dé- 
fense propres à couvrir la rade et le lit- 
toral de Toulon, réussit à en imposer à 

Pennemi, et, par sa prévoyance et son acti- 

vité, sut maintenir intact le port de Tou- 
Jon , et la plus belle moitié de la marine 

française. Dès qu’il connut la déchéance 

de Buonaparte, il s’empressa de faire 
arborer le pavillon blanc, sur ses bäti- 
menis , adressa au gouvernement sa 
soumission et celle de son escadre, fit 
reconnaître et proclamer lautorité du 

Roi, et conclut avec l'amiral Exmouth 

un armistice, qui assura la libre navi- 
gation des bâtiments français et con- 
serva ainsi à S. M. uv des plus beaux et 

des plus importants arsenaux maritimes 

du royaume. C’est aussi à ses soins qu'est 

due la prompte délivrance de quatre mille 
Français, détenus dans l'île déserte de 
Cabrera, qui, depuis trois ans, y étaient 
exposés à Loutes sortes de privations, Il 

fut nommé, par ordonnance du Roi du 
19 mai 1814, membre de plusieurs 
commissions qui avaient pour objet l'or- 
gauisation à donner au corps de la 
marive et aux différentes parties de ce 
service. Je 9 juin, il fut créé chevalier 

de Saint Louis, et, le 24 août suivant, 
grand-cordon de la Légion-d’'honneur. 
Compris par Buonaparte sur la liste Ge 
ses pairs, il ne reçut aucune destination 
militaire, et fut, après le retour du Roi, 

conservé au nombre des vice-amiraux en 

activité, puis mis en retraite au mois de 


juillet 1816. R. 
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surnommé David, du nom de sa mère, 
et connu sous les noms réunis de Æmeé- 
ric-David, né à Aix en Provence, a 
suivi les conférences des jeunes avocats, 
à Paris, et fait ensuite un voyage en Ita- 
lie comme amateur des beaux-arts. De 
retour à Aix, il y a exercé la profession 
d'avocat. Antoine David, sou oncle, im- 
primeur du Roi à Aix, auteur de plu- 
sieurs ouvrages sur l’agriculture, étant 
mort, M. Eméric lui succéda dans son 
imprimerie, et fut pourvu, en 17587, du 
brevet d'émprimeur du Roi, Elu maire 
d'Aix le 13 février 1791 , il quitta la mai- 
rie le 27 novembre de la même année , ne 
figura plus dans les fonctions publiques, 
et fut frappé de deux mandats d'arrêt en 
1703. Il fut élu, en 1809, par le sénat, 
membre du corps législatif pour le dé- 
partement des Bouches-du-Rhône. Le 3 
avril 1814, il adhéra à la déchéance de 
Buonaparte ; et, le 22 septembre il fit 
un Jong rapport sur plusieurs demandes 
relalives à la fabrication des étoffes de 
coton, rappela toutes les lois commer- 
ciales de la révolution, s’étendit sur leur 
influence , s’attacha à démontrer que 
les fautes du gouvernement précédent 
étaient cause de leurs pertes, et pro- 
posa néanmoins de passer à l’ordre du 
jour sur leurs réclamations en indem- 
nités, faisant observer que le maintien 
de la prohibition serait pour eux un dé- 


dommagement suffisant. Le 4 octobre, 


il s’éleva contre leffet rétroactif du 
projet sur l’importation des fers étran- 
gers. Le 5 novembre, il prononça un dis- 
cours étendu contre le projet d'impôt sur 
les boissons; il rappela la parole donnée 
par le Roi, pour la suppression de la ré- 
gie, et s’éleva contre les exercices vexa- 
toires que lon cousacrait de nouveau. 
Le 18 novembre, il prononcça un discours 
sur les douanes, discuta quelques dispo- 
sitions du tarif, qu'il trouva en opposi- 
tion ayec Îles principes libéraux mis en 


avant par le rapporteur du projet de loi, . 


il entra ensuite dans les détails techni- 
ques, historiques et commerciaux sur Po- 
rigine et l'emploi des soudes , des natrons 
et cendres de Sicile, dont il bläma la 
prohibition proposée, présenta ces objets 
comme un moyen d'échange avec nos pro- 
duits manufacturiers, et demanda qu'ils 
ne fussent. soumis qu'a un droit de ba- 
lance. Le 5 décembre, il parla en faveur 
du rétablissement de la franchise du port 
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de Marseille. Le même jour, il déve- 
loppa les motifs d’une proposition qu’il 
avait faite, dans l'intérêt de plus de 1,750 
pétitionnaires , tendant à €e que le Roi 
fût investi du droit d'autoriser, par des 
dispenses, lès mariages entre beau-frère 
et belle-sœur. M. Emeric-David a été 
nommé membre de lInstitut royal de 
Frauce, classe de l’académie des inscrip- 
tions et belles-lettres, le 11 avril1816, et 
a reçu du Roi la décoration de la Légion- 
d'honneur. On a de lui: 1. Recherches sur 
La répartition des contributions foncière: 
et mabiliaire, faite au conseil-géneral 
de La commune d'Aix , le 32 novem- 
bre 1591, Aïx, in-40. de 39 pages ; ou- 
vrage où sont établis les poivts princi- 
paux de la statistique du département 
des Bouches-du-Rhône. IL. Ffusee olym- 
pique de l’école vivante des beaux- 
arts, sans nom d'auteur , Paris, Plas- 
san, in-80. de br pages ; (sans date, 
1796. ) IT. /techerches sur l'art sta- 
tuaire, considéré chez les anciens et Les 
modernes, ouvrage couronné par | Ins- 
titut, Paris, veuve Nyon, 180ô, in-80. 
de 544 pages. M. J.-B. Giraud, sculp- 
teur ; ayant prétendu avoir parlicipé à 
cet ouvrage, cette réclamation a donné 
lieu aux écrits suivants de M. Emeric : 
IV. Réponse au libelle intitulé: LETTRE 
De M.Ginaun a M.EmEric-DaAvip,in-8°, 
V. Réponse à un écrit intitulé : SEcox- 
DE LETTRE DE M. Giraun À M. Emr- 
RIC-Davin. VI. Quarante pages (pag. 61 


à 100) du Discours historique sur la. 


sculpture ancienne, commencé par M. 
Croze-Magnan, et placé à la tête d'un 
des volumes du Musée francais publié 
par MM. Robillard-Péronvilie et Lau- 
rent. Ce fragment a été réimprimé dans 
le Aagasin encyclopédique, en 1807, 
sous le titre d'Essai sur le classement 
chronologique des sculpteurs grecs les 
plus célèbres. VI. Discours histort- 
que sur la gravure en taille-douce et 
sur la gravure en bois (a la tête d’un 
des volumes du Musée français ). VII. 
Premier discours historique sur la 
peinture moderne, renfermant l’his- 
toire de cet art depuis Constantin jus- 
qu'au commencement du xt1re. siècie 
(à la tete d'un des volumes du Musee 
français ), réimprimé dans le Magasin 
encyclopédique, en 1812, avec des ad- 
ditions et des corrections. IX. Choix de 
notices sur les tableaux du Musée, 
in-8o, Ce choix est extrait des 42 livrais 
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sons que M. Émerie-David a fournies 
dans le texte du Musee francais. X. 
Zloge de Pierre Puget, ouvrage qui 
a remporté le prix décerné par lPaca- 
démie de Marseille en 1807, inédit. XI. 
Z'loge de Nicolas Poussin, ouvrage qui 
a remporté le prix décerné par la s0- 
ciété philotechnique de Paris en 1819. 
M. Émeric-David a fait des observations 
importantes sur l’histoire des artistes an- 
ciens, el a rectifié de nombreuses erreurs 
échappées à Winckelmann sur le même 
sujet. Ces rectilications se trouvent prin- 
cipalement dans la partie qu’il a été char - 
gé d'ajouter au discours de M. Croze- 
Magnan sur Ja sculpture ancienne. M. 
Eméric-David a encore donvé à la Bio- 
graphie univers. plusieurs articles d’ar- 
tistes, parmi lesquels on remarque Van- 
Eyck, Finiguera, Gioia, Giocondo, etc, 
A 
EMMERY. { Jean-Louis-Craunr , 
comte de Grozyeulx), né le 26 avril 1559, 
était avocat à Metz lorsqu'il fut député 
du tiers-état de cette ville aux états-séné- 
raux de 1789. Quoique partisan de la ré- 
yolution, il ne montra point d’exagéra- 
tion ; et sa modération le rendit souvent 
suspect aux Jacobins. Le 12 janvier 1790, 
il damanda une loi pour la liberté de la 
presse. À la suite de la prestation du ser- 
ment civique par Louis XVI, il ft dé- 
créter que dorénavant nul député ne se- 
rait adinis qu'après avoir prêté ce ser- 
ment. En juillet, il ft un rapport, au 
nom du comité militaire, sur l’organisa- 
tion de l’armée, et montra dans’ cette 
occasion beaucoup de connaissances sur 
les matières financitres. Le 28 du même 
mois. 1} accusa le cardinal de Rohan et 
les princes allemands d’exciter des trou- 
blesen Alsace. Ce fut M. Enmery qui fit le 
rapport sur l'insurrection de Fa garr'son 
de Nanci, et qui provoqua lérdre d’en 
poursuivre les auteurs. Sa éonduite, en 
cette circonstance, fut dirigée par M. 
de Bouillé , avec lequel il était en corres- 
pondance par l’entremise de M. de La- 
fayette, qui s’en était servi pour faire des 
propositions à ce général. M. de Bouiilé 
rapporte, dans ses Hernoires, qu'en con- 
versant un jour avec M. Emmery sur les 
changements qui s’opéraient, celui-ci Jui 
dit: « Mais, Monsieur, qu'êtes-vons dans 
tout ceci? car personne ne conuait VOS 
opinions. » — M. de Bouillé répondit : 
« Je ne suis mi arislocrate ni démocrate : 
je suis un royalite obéissant à votre 
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constitution que je trouve détestable, 
parce que le Roi Pa reconnue; mais si 
le Roi s’en détachait , je l’'abandonnerais 
avec lui.» — M. Emmery reprit : « Vous 
avez raison; si j'étais né gentilhomme, 
je penserais el j’agirais comme vons : 
mais un avocat comme moi a dû desirer 
une révolution, et s'attacher à une cons- 
titution qui le fasse sortir, ainsi que les 
siens, de lPétat d’avilissement où on les 
tenait. » Au surplus, lé marquis de 
Bouillé, quiavait eu de fréquents rapports 
avec M. Emmery, fait l'éloge de son esprit, 
de ses talents et de son honnêteté; et 
il dit que comme lui il trouvait la consti- 
tution très mauvaise, ( Ÿ’oyez Bouirré, 
dans la Biogr. univ.) M fut nommé prési- 
dent de l'assemblée nationale le 25 sep- 
tembre;et, le 4 janvier 1591 , il s’oppo- 
sa à la destruction de l'hôtel des Invali- 
des, contribua aux mesures de sürèlé 
prises lors du voyage de Varennes, et 
vôta Parrestation de ce même M. de 
Bouillé, dont il avait vanté le patriotisme 
peu de temps auparavant, Il fit bientôt 
après adopter divers décrets sur le régi- 
me militaire, les tribunaux et les coio- 
nies. Après la session , il entra au tribu- 
nal de cassation, et vint, le 10mai1502, 
rendre compte à l'assemblée législative des 
travaux dé ce tribunal. Il vécut dans 
l'obscurité pendant la terreur, reparut 
sur la scène politique en 1797, fut nom-- 
mé député du département de la Seine au 
conseil des cing-cents, et y professa des 
principes très modérés. Le 30 juin de la 
même année, après un discours éloquent. 
sur la loi qui dépouillait de leurs biers 
les parents d'émigrés pour des événe- 
ments qu'ils mavaient pu empêcher, il 
proposa de Pabroger. Le 14 août, M. 
Emiery parla encore en faveur des 
pères et mères d'émigrés, et fit annu- 
ler le décret qui pesait sur leurs fortu- 
nes. Îl avait été élu secrétaire le 19 juillet. 
Le mois suivant, il entra dans la com- 
mission Ges inspecteurs, dont il fit partie 
jusqu'au 18 fructidor. Il se comporta à 
cette époque avec beaucoup de circons- 
pection, et celte révolution ve l’attcignit 
point personnellement : néanmoins son 
élection fut déclarée nulle daus la me- 
sure générale, Après la journée du 18 
brumaire, il fut appelé au conseil-d’état, 
section judiciaire, d’ou il passa au sénat 
conservateur en août 1803. Il avait été 
chargé , en mars 1800, d'examiner les 
pièces de la correspondance saisie chez 
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M. Hyde de Neuville, et qui fut im- 
primée sous le titre de Correspondance 
anglaise. Le 3 avril 1814, il adhéra à 
la déchéance de Buonaparte , et fut 
nommé pair par le Roi, le 4 juin. 
N'ayant reçu aucuns titres ni fonelions 
pendant l’interrègne, cette dignité lui 
a été conservée après le retour de 
S. M. — Emmerx ( Claude - Nicolas), 


sous-préfet à Briey, fut élu en 1808 


membre du corps législatif pour le dé- 
partement de la Moselle, et, le 27 juin 
1811 , nommé membre de la commission 
de législation civile et criminelle. Le 20 
juiBlet, il fit un rapport sur divers objets 
d'intérêts locaux, et proposa l'adoption 
du projet de gouvernement, dont il vanta 
l'avantage et la nécessité. Le 24 février, 
ë fut nommé membre de la commission 
d'administration intérieure. — Le cheva- 
lier Emmeryx fut nommédirecteur-général 
des domaines et des douanes à la Guade- 
loupe, en juin 1816. U. 
EMMERY (J.-M.J.), négociant à 
Dunkerque , et commandant de la garde 
* nationale de cette ville, fut élu, en 
1791, député à l'assemblée législative 
par le département du Nord. Le 24 fé- 
yrier 1792, il s’éleva contre les lois pro- 
hibitives en matière de commerce. 
« Ceslois, dit-il, sont le fléau de l’agricul- 
ture, du commerce, et le signe avant- 
coureür de la décadence des empires. 
Voulez-vous alimenter la fraude ? faites 
des lois prohibitives. C’est en violant 
le principe le plus sacré de la consti- 
tulion , que votre comité a pu vous 
proposer une telle mesure.*Pour faire 
Hleurir quelques manufactures , on'en- 
trave et l’agriculture et le commer- 
ce : c'est une véritable injustice... » 
Le 27 du même mois, il proposa de né- 
gocier avec la Pologne et l'Amérique 
septentrionale , pour des approvision- 
nements de grains payables à deux ans de 
terme. Le 21 avril, il fit le sacrifice de 
son traitement de député pendant tout 
le temps dela guerre, en disant que c’était 
aux représentauts de la nation qu'il ap- 
partenait de donner l'exemple du patrio- 
tisme. Le 30 mai, il proposa de charger 
le Roi de négocier, dans les différentes 
cours, l'abolition de l'armement en cour- 
se; défendit, le 4 juin, le général La- 
fayette, calomnié par Chabot; et fit en- 
voyer au Roi, le 8 juillet, le procès-ver- 
bai de la séance du 7, dans laquelle l’as- 
sembiée s'était prononcée contre le sys- 
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tème républicain et celui des deux chare- 
bres. Le 3 septembre, M. Emmeryfit ré- 
voquer le décret: qui ordonnait le rappel 
des commissaires à l’armée du Nord, et 
demanda, le lendemain , qu’un fonds de 
douze millions füt mis à la disposition du 
ministre de l’intérieur, pour approvision- 
ner de grains les départements qui en 
manquaient. Poursuivi par la haine de 
Robespierre , il fut arrêté en 1792, 
et n’échappa à la mort que par une 
violente maladie dont il fut atteint. 
Nommé maire de Dunkerque après la 
session, ce fut lui qui, en juin 1795, 
sauva la vie à Vanrike, agent de la ter- 
reur, sur le point d’être massacré par 
ceux qu'il avait persécutés, quoique ce 
Vaurike, qui était son plus implacable 
ennemi, l’eût dénoncé plusieurs fois. 
Après la révolution du 18 brumaire 
(9 novembre 1909), M. Emmery rede- 
vint maire de Dunkerque, fit partie du 
conseil de commerce près le ministère de 
l'intérieur, et fut élu membre du corps 
législatif en octobre 1805. Il y siégea jus- 
qu’en 1814. | FRE D). 

EMMETT ( Taomas Annis), né en 
Irlande, se destina au barreau. Ayant 
été enveloppé dans la conspiration des 
Irlandais-unis , il fut du nombre de ceux 
auxquels le gouvernement permit de quit- 
ter leur pays. Il se rendit, en consé- 
quence, aux Etats-Unis, où il donna des 
consultations. Son jeune frère Kobert a 
été exécuté en 1803, comme provocateur 
de l'insurrection de Dublin , dans laquelle 
«lord Kilwarden et autres personnes péri- 
rent. T. Emmett a publié, en Amérique, 
avec William James Mac Nevin, expa- 
trié comme lui et pour le même sujet : 
Pièces de l’histoire d'Irlande, qui font 
connaftre La situation des catholiques 
de ce pays , 1807. Z. 

ENGÉLMANN ( Gonerrot }), ingé- 
nieux artiste, né à Mulhouse vers 1788, 
s’est fait connaître par le succès avec 
lequel il a introduit en France Part de la 
lithographie ou impression sur pierre. 
Après avoir appris à Munich les procé- 
dés de cette espèce de gravure , chez les 
inventeurs mêmes, il en a formé à Mul- 
house un établissement, où, dès 1814, 
il a exécuté d'assez beaux dessins, qui 
ont été mentionnés fort honorablement 
par la société d'encouragement de Paris. 
Après avoir perfectionné de plus en plus 
les procédés de cet ‘art, il en a ouvert 
de nouveaux ateliers dans cette capitale 
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en 1816, et a réussi surtout à fournir 
aux jeunes dessinatéurs d'excellents mo- 
dèles, principalement dans le genre du 
crayon, tracés par les premiers artistes, 
et dont chaque épreuve est comme un 
morceau original, Elève de M. Regnault, 
M. Engelmana a aussi donné de ses pro- 
pres dessins en différents genres, qui of- 
frent de grandes beautés. La lithographie 
n'avait rien produit de supérieur aux im- 
pressions qu'il fit présenter à l’Institut le 
3 août 1816, et qui sont l’objet d’un rap- 
port très honorable. Dès le 20 décembre 
1815 , il en avait été fait un nouvel éloge 
par la société d'encouragement, qui vient 
de lui accorder une médaille d’argent le 9 
MOV. 1816. M. Eugelmann a publié ( en 
société avec G. Berger) un Portefeuille 
géographique et ethnographique , in-4o. 
en a déjà paru quatre cahiers, qui sont 
d’un assez grand intérêt. On a encore de 
lui : Aecueil d'essais lithologiques , 

1817, in-8o, ; 
ENGERRAND, député du départe- 
ment de la Manche à la Convention na- 
tiouale déclara, le 9 décembre 792, 
qu'il croyait que Louis X VI avait mé- 
rité la mort, mais qu’il pensait qu’on de- 
vaitinviter le peuple à commuer la peine. 
Il se prononça en effet dans ce procès pour 
Pappel au peuple, vota pour la détention 
perpétuelle de ce prince , et fut d'avis du 
sursis à exécution. I combattit ensuite 
quelquefois les jacobins. Le 12 juin, il 
osa parler en faveur de Brissot, déjà 
proscrit, et menaça Thuriot, son accu- 
sateur, de le dénoncer lui-même. On le 
vit, dans la séance du 19 mars 1705, re- 
procher a Lecointre de Versailles d’avoir 
été l’un des pourvoyeurs les plus actifs 
du tribunal révolutionnaire. Ayant passé 
au conseil des cingq-cents, M. Engerrand 
s’y occupa de finances, fit plusieurs rap- 
ports contre les parents d'émigrés, s’oppo- 
sa, en 1796, à la révocation de la loi qui or- 
donnait la déportation des prêtres, et fut 
élu secrétaire le 19 février 1798. Sorti du 
conseil le 20 mai suivant, il y fut aussi- 
tôt réélu , et entra, en 1799, au corps lé- 
gislatif, où il siégea jusqu’en 1803. B. M. 
ENGESTROEM (Le comte Lau- 
RENT D’), fils de Jean Engestroem ( Voy. 
ce mot dans la Piogr. univ. ), évèque 
de Lund, fut énvoyé à Vienne comme 


chargé d’affaires en 1583, et ,en 1789, à la. 


cour de Pologne, d’où 1l fut rappelé, en 
juillet 1792, pour être chancelier de la 
cour, En 1795 et 1796, il fut. envoyé 
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successivement à Loudres, en Suisse, à 
Vienne et à Berlin. NH quitta cette dernière 
résidence en septembre 1802, el retourna 
en Suède. Après la chute de Gustave, et 
l’avénement au trône du duc de Suder— 
manie, M. d'Engestroem fut appelé, en 
juin 1809, au ministère des affaires 
étrangères, et fut créé, au mois de jui- 
let suivant, chevalier des Séraphins, ba- 
ron du royaume, enfin il reçut le titre 
de comte. Lie 18 novembre 1810, il annon- 
ça au baron Alquier, ministre de France, 
que le roi, son maitre, en conséquence 
des preuves d’estine et d'amitié qu'il 
avait reçues du gouvernement français; 
consentait à déclarer la guerre à l'An- 
gleterre, et qu’il allait ordonuer la sai- 
sie de tous les bâtiments anglais qui se 
trouveraient dans les ports de Suède. Le 
31 décembre , il écrivit au même ministre 
en réponse à diverses demandes faites par 
Napoléou, notamment celle qui était rela- 
tivealalevée de deuxmille matelotssuédois 
pour être employés dans la marine fran- 
çaise. Chargé par le roi de Suède de faire 
un rapport sur les relations politiques 
de la Suède avec la France depuis deux 
ans, M. le comte d'Engestroem présenta 
ce rapport à S. M. le # janvier 1815. 
C’est un tableau complet de la mayche 
suivie par Buonaparte, en conséquence 
de son système d’envahissement. Le comte 
d’Engestroem signa, le 5 septembre 1816, 
comme ministre, le traité de commerce 
conclu par la Suède avec les États-Unis 
d'Amérique. Il est chancelier de l’univer- 
sité de Lund, chevalier de VAigle noir. 
et de PAigle rouge de Prusse, et mem- 
bre de l'académie de Stockholm , où il a 
lu plusieurs mémoires. Il à consacré à l’u- 
sage du public une bibliothèque de trente 
mille volumes dont il est propriétaire, et 
qui est située dans un local vaste et avan- 
tageux. S :S. 
ENGLEFTELD ( Sir Hewri-Cuar- 
LES ), baronet, s’est distingué par son 
goût pour les recherches philosophiques. 
Oatre différents articles insérés dans les 
Transactions philosophiques, l'Ærchco- 
logie , les Transactions de la societé 
Linneéenne , et d’autres écrits périodi- 
ques, il a publié : I. T'ables des lieux 
apparents de la comète de 1661, dont 
le retour est attendu en 1789 , avec une 
nouvelle méthode de se servir du réticule 
rlomboïde, in-4o., 17988. IT. Sur la déter- 
mination des orbites des comètes, sui- 
vant les meihodes du P. Boscopich et 


B24 ENG 
de Laplace, in-h4e., 1593. IV. Prome- 
nade dans Southampton, avec des des- 
sins de ses antiquités , in-8°., 1801. Z. 
ENLART (Nicoras-François-Ma- 
RIE ), avocat à Montreuil avant la révo- 
lation , fut administrateur du Pas-de- 
Calais en 1790 ; et craignant h suite des 
orages précurseurs du 10 août, il voulut 
donner sa démission. Nommé, en septem- 
bre suivant, député à la Convention na- 
tionale , il s’'opposa à l'appel au peuple, et 
s’exprima ainsisur la question de la peine 
a infliger à Louis X VI: « Les rois , chassés 
du trône, n'y sont jamais remontés. Les 
rois qui ont trouvé des Brutus, ont eu 
des successeurs. Ceux qui ont péri sur 
l'échafaud, ont été remplacés par des 
Cromwell. Je crois donc pouvoir m’écar- 
ter du Code pénal. Je demande que 
Louis soit enfermé dans une ville ou chi- 
teau quelconque , pendant la guerre, et 
bauni à la paix. » M. Enlart s’absenta 
lors de Pappel sur la question du sursis: 
En octobre 15093, il fut envoyé à Marly 
pour procéder à la vente du mobilier du 
château, fit eusuite différents rapports sur 
des objets d'administration, et vécut re- 
tiré au sein de sa famille sous le direc- 
toire. Il a reparu en 1800 dans les fonc- 
tions de présxlent (du tribunal civil de 
Montreuil, qu’il occupait encore en 1815, 
lorsqu'il fut élu, par le département du 
Pas-de-Calais, membre de la chambre 
des représentants de Buonaparte. Il n’a 
point été compris dans la nouvelle orga- 
nisation des tribunaux. U. 
ENOCH (Erienwre-CéresTin ), évé- 
que de Rennes, né à Hénin-Liétard, en 
Picardie , le 22 novembre 1542, étudia 
avec distinction à l’université de Douai, 
et embrassa aussitôt après la carrière ec- 
clésiastique. Lors du concordat de 1802, 
1l obtint levêché de Rennes, et fut sacré 
le 21 avril 1805. Comme la plupart de 
ses confrères, ce prélat a célélré, dans 
plusieurs de ses mandements , la puis- 
sanceetles victoiresde Baonaparte, no1am- 
ment Ja bataille d’Austerlitz. En juillet 
1815, il présida le collége électoral de 
l'arrondissement de Rennes. S.S. 
EPREMENIL ( Le comte JAGQUEs- 
Duvaz D’), lieutenant-colonel, chevalier 
de Saint-Louis, de la Légion-d’honneur, 
et de Saint-Wladimir de Russie , est fils 
du conseiller au parlement de ce nom 
( V’oy. D'EPRÉMÉNIL, dans la Biogra- 
phie universelle). X] naquit vers 1770, 
et émigra en 1791, fit les campagnes 
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des armées des princes, et rentra er 
France après le 18 brumaire. Il fut pen- 
dant plusieurs années juge au tribunal 
de première instance de Paris, et prit 
du service en 1813 comme oflicier &es 
gardes-d'honneur. Après le rétablisse- 
meut du trône des Bourbhons, M. d'Epré- 
ménil fut attaché au ministère de la 
guerre, et envoyé en Russie par le mi- 
vistre Dupont au-devant des prisonniers 
de guerre qui revenaient de ce pays. 
Dans les premiers jours de mars 1815, 
il fut chargé de porter au maréchal 
Ney, à Lous - le-Saunier, des instruc- 
üons du ministère relatives à la position 
de Buonaparle et à la force des troupes 
qu'il commandait ; mais il ne put arriver 
a temps. M. d'Epréménil fut ensuite ap- 
pelé en témoignage dans le procès du 
maréchal; et on lit dans sa déposititon, 
imprimée avec les pièces de ce procès, 
qu'ayant eu occasion de voir toutes les 
proclamations , tant de Napoléon que du 
maréchal Ney, qui lui avaient élé remises 
à Langres par le colonel Chalancey, 
avait été fort étonné d’en lire une datée 
du golfe Juau, du 2 mars, et revêtue de 
la signature du maréchal, D. 

ERMONCOURT (Paur-FErDINAND- 
STANISLAS, baron n°), né le 3 mars 
1771, fit la guerre d'Espagne enl1808 et 
1809 , comme colonel du 1er. régi- 
ment de dragons, et se signala Je 28 
juillet, à la bataille de Talavera-de-la- 
Reyna, où il futblessé, Nommé maréchal- 
de cample 25 juillet 1813,et commandant 
de la Légion-d'honneur le 4 décembre 
même année , il fut chargé d'observer la 
route d'Huningue à Neuf-Brisack, com- 
manda cette ville pendant son blocus, et 
repoussa plusieurs fois les Russes, qui vou- 
laient y pénétrer. Il a été créé chevalier de 
S.-Louisle 17 septembre 1814, et nommé 
à la même époque commandant à Neuf- 
Brisack , où il fit célébrer d’une manière 
brillante la fête du 25 août. Ce même 
jour , la ville lui ft offrir, par les mains 
du maire et des autorités municipales, 
une riche épée, en témoignage de sa 
reconnaissance, pour la belle conduite 
qu’il avaittenueavantla restauration. A. 

ERNOUF ( Le comte Manver-Jean- 
Aucusre}), lieutenant-général, est né à 
Alençon le 28 août 1553, d’une faruille 
peu fortunée. J1 fut quelque temps maï- 
tre de danse; mais la révolution étant sur- 
venue , il devint sergent-major, puis ad- 
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judant d’un bataillon de volontaires na- 
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tionaux de Orne. Il était en garnison 
dans le Pas-de-Calais, lorsqu'il eut occa- 
sion de se lier avec le général Jour- 
dan, dout il sut gagner la confiance. 
li fut vommé adjudaut - général en 
1792» général de brigade à la fin de 
a même année, et général de division 
le 12 novembre 1503. fl fut employé, 
eu 1704, à l’armée de la Moselle, sous 
les ordr:s de son protecteur, qui reu- 
dit souvent les témoignages les plus flat- 
teurs de son courage, et le chargea du 
commandement provisoire de Farmée 
pendant sa maladie. Le 27 juillet, le 
général Eruouf annonça au comité de 
salut public la prise de Liége et du fort 
Lillo , douua des détails sur la position 
de lParmée, et continua d’être chef de 
Pétat-major de l'armée de Sambre-et- 
Meuse. Ayant été blessé le 30 mai 1795 
devant Maience, il fut sur le point d’étre 
réformé; mais il réclama contre cette 
lujustice, et fut conservé. Le 8 juillet 
1706, il battit l'ennemi à Limbourg, et 
contribua aux passages du Rhin et de la 
Lahn. Le 17, l’armée étant entrée dans 
Francfort, il passa le Mein avec un dé- 
tachement pour faire une reconnais- 
sance, altaqua un corps autrichien sur 
la route d’Aschaffenbourg, et s'empara 
d’un magasin de vivres bien précieux dans 
un moment où l'armée en manquait. Ce 
fut le général Ernouf qui sigua, le 
7 août suivant, à Würizbourg , l’ar- 
inistice conclu avec le cercle de Fran- 
come. Désigné pour directeur du dé- 
pôt général de la guerre, il occupa, pen- 
dant les années 1797 et 1708, cette place 
importante, et s'y rendit utile par ses 
connaissances. En septembre 1797, il fut 
porté sur la liste des candidats pour 
remplacer Carnot au directoire. Le gé- 
néral Jourdan ayant été nommé, au com- 
mencement de 1799, commandant en 
chef de l’armée du Danube, M. Ernouf 
reprit auprès de lui les fonctions de chef 
d'état-major, et se distingua en plusieurs 
rencontres, notamment le 30 ventôse à 
Stockach, où, par sou sang-froid , il pro- 
Légea la retraite de l'avant-garde , com- 
mandée par le général Lefebvre, et con- 
serva constamment , malgré la supério- 
rité des ennemis, la position qu’il occu- 
pait au commencement de laction. Ta 
journée du 4 germinal ne fut pas moins 
glorieuse pour le général Ernouf : atta- 
qué par le prince Charles, il lui résista 
avec vigueur, et ue put être entamé par 
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des forces supérieures, Le 14 du mêne 
mois, Jourtüan, ayant quitté le commau- 
dement après la défaite de Siockach , 
le confia provisoirement au général E:- 
nouf, qui, après avoir fait rétrograder 
ses troupes sur Île Rhin , fut remplacé 
par le général Chérin dans les fonctions 
de chef de Pétat-major de larmée du 
Danube. IH vint reprendre à Paris la place 
de directeur-général du dépôt de la guer- 
re, devint ensuite inspecteur-général 
d'infanterie, et fut envoyé à Aix pour 
diriger le recrutement de Parmée d'fta- 
lie. En 1863 , il fut nommé capitaine- 
général de la Guadeloupe, en remplace- 
ment de Richepanse , mort dans cette 
colonie; et, l’année suivante, il envoya 
à Buonaparte une adresse signée par une 
grande partie des habitants de l’île, pour 
le féliciter sur son élévation à l’em- 
pire : il y Joignit le détail des fêtes 
qu’il avait données à cette occasion, et 
fut nommé grand-oflicier de la Légion- 
d'honneur, le 14 juin de cette année. Re- 
venu en France après la capitulation de 
la colonie, te général Ernouf fut accusé 
de concussions, actes arbitraires, etc., 
inis au secret pendant 13 mois, et tra- 
duit à la Conciergerie à la suite d’une 
ordonnance de prise-de-corps du tribunal 
de première instance : mais le conseil 
d'enquête formé pour le juger, n'ayant 
pas trouvé suflisants les motifs de l’ac- 
cusation ,; Buonaparte le laissa dans le 
vague du déshonueur attaché à une p2- 
reille disgrâce, et lenvoya en surveil- 
lauce dans un département. La chute de 
Napoléon rendit une entière liberté au 
général Ernouf; et il fut alors créé, par 
le Roi , chevalier deSt.-Louis. Le 18 jan- 
vier 1815, il prononça léloge funtbre du 
général Legrand ; il fut nommé, quelque 
temps aprés, inspecteur-général d’infan- 
terie. 1l était en tournée à Marseille lors- 
qu’on reçut la nouvelle du débarquement 
de Buonaparte : dans ces circonstances 
malheureuses , le général Ernouf donna 
les plus grandes preuves de dévouement 
au Roi. Choisi par le duc d'Angoulême 
pour commander le corps de droite de 
l’armée que ce prince organisait dans le 
Midi, il fit, le 18 mars, un appel à tous 
les habitants du Var et des Bouches-du- 
Rhône, forma en peu de jours un état- 
major et 18 compagnies franches de 100 
hommes; et, le 22, il établit son quar- 
tier-général à Aix. I] avait concerté, avec 
le duc d'Angoulême, un projet de cam 
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pagne, dont l'exécution aurait entrainé 
la perte de l’usurpateur, si Pon eût pu 
compter sur la fidélité de tous les chefs 
de l’armée. Déja ses troupes étaient dis- 
tribuées dans leurs positions respectives ; 
les généraux sous ses ordres avaient leurs 
instructions, et devaient agir incessam- 
ment, lorsque le 2 avril il apprit la dé- 
fection des généraux Chabert et Gar- 
danne, et celle du 59°. régiment. Cette 
circonstance l'ayant obligé de changer la 
direclion de ses opérations, il retira son 
armée sur les plateaux de la position du 
Poët, près Gap; et, le 11, il se rendit 
à Manosque avec un petit corps quilavait 
précédé. Ce fut là qu’il reçut la nouvelle 
de la capitulation du duc d’Angoulème. 
Abandonné alors de la presque-totalité des 
troupes de ligne , et voyant qu'il fallait 
céder à la force des circonstances, il con- 
duisit son armée à Marseille, entra dans 
cette ville avec la cocarde blanche, mèche 
allumée, nelicencia les volontaires royaux 
sous sesordresque le 13 avril, leur recom- 
manda de conserver leurs armés, et passa 
daus l'étranger avec le duc d'Angoulême. 
Reniré en France Le 8 juillet, il fut élu, 
au mois d’août suivant, membre de la 
chambre des députés par le département 
de l'Orne , et, le 3 mai 1816, fut élevé 
au rang de commandeur de Saint Louis. 
Le général Ernouf commande aujour- 
d'hui la 3e. division militaire à Metz. Il 
a été élu, en 1816, par le département 
de la Moselle, membre de la chambre 
des députés. — Ernour ( Gaspard- 
Augustin ), chef d’escadron et ancien 
aide - de- camp du maréchal Lefebvre, 
est né le 8 décembre 1777. Il fut nommé 
adjudant commandant de cavalerie le 15 
mars 1814, chevalier de Saint-Louis le 20 
août suivant, et officier de la Légion- 
d'honneur le 17 janvier 1815. D. 
ERNST, curé d'Afden, près d’Aix-la- 
Chapelle, a travaillé utilement pour 
l’histoire ecclésiastique de Liége , en met- 
tant au jour , en 1806, le Tableau histo- 
rique et chronologique des sutiragants 
ou co-évêques de ce diocèse, avec des 
ÎVotices sur l’origine des maisons reli- 
gieuses et des établissements qui en dé- 
peudaient dans la ville et dans sa banlieue. 
M. Ernst a aussi publié une Histoire esti- 
mée des comtes de Limbourg. D. 
ERSCH (Jran-Samuez) , laborieux 
bibliographe , né le 23 juin 1766, à Glo- 
gau en Silésie, enseigua la philosaphie 
d'abord à Iéna , et, en 1793, à Ham- 
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l’université. Depuis 1803, ilest profes- 
seur de géographie et de statistique à 
l’université de Halle. Ses ouvrages bi- 
bliographiques , malgré les erreurs qui 
s’y trouvent, ne laissent pas d’être d’une 
grande utilté. Il a publié : L Catalo- 


gue de tous Les ouvrages el mémoires . 


anonymes que renferme la 4e, édition 
de l'Allemagne littéraire (de Meusel), 
et les premier et second suppléments, 
avec un Catalogue des traductions en 
diverses langues des ouvrages qui 

sont indiqués, Lemgo, 1788, in-8°. 
Ce dernier catalogue des traductions 
n'a été publié que quelques années 
plus tard , avec la continuauon de celui 
des auteurs anbnymes du 4e.etdu 5e, sup- 
plément de l_Ællemagne littéraire, Lem- 
80, 1794-1796, in-80, II. Repertoire des 
journaux allemands et d’autres recueils 
périodiques ponr la géographie, lhis- 
toire et d’autres sciences qui y ont ra 

port, ibid. 1790-1792 , 3 vol. in-80. II. 
Repertoire universel de la litérature 
de 1785 à 1790, léna, 1790-1502, 3 vol. 
in-4°. La suite de ee Répertoire, 
de 1791 à 1799, a été publiée par le mé- 
me, Weimar, 1799-1800, 3 vol. in-4o.; 
et jusqu’en 1800, ibid,, 1807, 2 vol. in- 
4°. Cette entreprise bibliographique est 
continuée. Les premiers et les seconds 
voltüimes de cet ouvrage contiennent un 
catalogue de tous les écrits publiés, en 
quelque langue que ce soit , dans cet in- 
tervalle de.cinq ans , rangés suivant Le sys- 
tème bibliographique le plus méthodique 
et le plus minutieusement détaillé qui 
ait jamais été imaginé, avec l'indication 
du volume et de la page des journaux 
qui ont rendu compte de chaque ouvrage, 
de manière que ce Répertoire, qui est 
ordinairement regardé comme la table 
des matières de la. Gazette littéraire 
de Jéna, peut en même temps servir de 
table à tous les autres journaux litté- 
raires. La table générale alphabétique 


des auteurs et des matières forme le 3e, , 


volume de chacune de ces périodes de 
cinq ans. et rend les recherches très 
faciles. IV. La France littéraire, ou 
Dictionnaire des auteurs français de 
1971 jusqu’en 1706, Hambourg, 1797- 
1995,3 vol. in.80.; avec deux suppléments 
publiés en 1802 et. 1806 : l’auteur y 
rectifie beaucoup d’erreurs.qui avaient 
dû échapper à un bibliographe étran 


futnommé, en 1800, bibliothécaire de « 
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gèr, V. Manuel de La littérature alle- 
mande, depuis 1750 jusqu à nos Jours, 
1812, 2 vol. in-80.; il est classé par ordre 
de matières, et Pos en peut avoir sépa- 
rément les diverses parties, telles que la 
théologie, l'histoire , les bande ts, etc. : 
la table alphabétique qui termine l'ou- 
vrage forme seule un assez gros volume. 
Il serait à desirer que les littératures des 
divers pays eussent une bibliographie faite 
sur le même plan. M. Ersch a été pendant 
quelques années rédacteur de la nouvelle 
Gazette de Hambourg. I a inséré, dans 
plusieurs ouvrages périodiques, des ar- 
ticles fort intéressants sur la géographicet 
la statistique. Le 20€. vol. des Arinales 
britanniques , par Archenholiz ,; qui 
renferme une table des matières sur Îles 
dix-neuf volumes précédents, a été ré- 
digé par M. Ersch. B. ». 

ÉRSKINE Lord Tomas), troisième 
fee older de Buchan, né en Ecosse 
vers 1790 , commença son éducation à 

dimbourg et à Ht.-Audré. Destiné à 
la marine, il la quitta pour entrer, en 
1763, dans le premier régiment à pied, 
où il resta environ six ans. À cetle 
époque, il abandonna entièrement le 
service militaire , el se livra à Pétude 
des lois ét des belles - letires , tant à 
Cambridge qu'a Lincoln's-inn : il fut 
reçu avocat en 1778. M. Erskine se distin- 
gua d’abord dans la défense du capitaine 
Baillie, accusé d'avoir publié un libelle 
contre lord Sandwich, premier lord de 
l’'amirauté. Dans son plaidoyer , il acca- 
bia le noble lord de reproches si piquants, 
que lord Mansfield, président du tribu- 
nal, l'interrompit plusieurs fois. Thomas 
a AN défendit aussi à la barre de la 
chambre des communes, le libraire Car- 
nan, contre un bill proposé par lord 
North, alors premier ministre ,pouraccor- 
der aux universités le privilége des al- 
manachs. Le succès qu'il obtint dans ces 
deux plaidoiries, lui fit une grande ré- 
puiation : il Paugmenta encore par sa 
défense de l'amiral Keppel, traduit de- 
vant une cour martiale après le combat 
d’Ouessant , et par celle de lord Gordon Ê 
à la suite de émeutes qui eurent lieu à 
Londres en 1780. (//oy. GorDon dansla 
Biographie universelle.) En 1783, il 
reçut l'honneur d'une robe de soie, fut 
élu membre du parlement pour Ports- 
mouth,nommé conseiller du roi, et pro- 
cureur-général du prince de Galles. Cette 
dernière place lui fut enlevée pour avoir 
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* défendu Thomas Paine : mais elle Jui fut 


rendue en 1802; eton y joignit les titres 
de chancelier de S. A. R. et de garde-des- 
sceaux pour le duché de CoNate Il 
serait impossible de parler ici de tous 
les plaidoyers brillants de M, Erskine. 
Nous ne pouvons cependant nous empè- 
cher de citer encore ceux qu'il prononça 
pour Stockdale, éditeur d’un écrit vi- 
rulent de M. Logie, ecclésiastique écos- 
sais ; en FEAT de M. Hastings , son 
ami; et pour le doyen de St. Asa ph, 

accusé d’avoir publié un libelle Da 
cette dernière affaire, il établit et prouva 
que les jurés sont juges du droit comme 
du fait. La déclaration du jury portait 
« que l’accusé était seulement coupable 
du fait de la publication. » M. Justin 
Buller , qui présidait la cour, fit obser- 

ver aux jurés qu'il était impossible d’en- 
registrer leur déclaration( ve dict) à dans 
les termes dans lesquels elle était conçue. 
M. Exrskine insista pour qu’elle le {üt 
ainsi : le président s’ y refusa, Et, éprou- 
vant une opposition sans exemple de la 
part de l'avocat, lui dit impérieusement 
de s'asseoir, et te menaça de l’y forcer. 

« Milord, répondit l’orateur , je ne nas- 
siérai pas ; vous pouvez faire votre de- 
voir, mais je ferai le mién. » Le prési- 
dent garda le silence. M. Erskine termina 
ainsi son plaidoyer : « J'ai appris dans 
ma jeunesse, et il m'a toujours été re- 
commandé de faire, dans toutes les occa- 
sions, ce que ma conscience me disait 
être mon devoir, et d'abandonner les cou- 


séquences Diet, J'aurai toujours présente 


à ma pensée, et je mettrai toujôurs en 
pratique, jusqu’ au tombeau, cette le- 
çon de mon père, que je transmettrai 
à mes enfants.» par des criminels d’é- 
tat, jugée en 1794; et que M. Erskine 
défendit conjointement avec M. V.Gibbs, 
est un des événements les plus brillants 
de sa vie. Il fut élu membre de la cham- 
bre des communes en 15 783; et il wy 
laissa échapper aucune Le on de com- 
battre les opérations du ministère, no— 
tamment dans la guerre de la révolution 
française , et lors de la discussion sur le 
bill des rassemblements, qu'il combattit 
de toutes ses forces. Ce bill ayant passé, 
il proposa au club des Whigs, qu’il pré- 
sidait, d'inviter toutes les provinces de 
l'Angleterre à se réunir pour demander 
qu'il fût rapporté. En décembre 1506, il 
entreprit de s'opposer à l'adresse que Pitt 
proposait de voter au roi ; mais il se tou 
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va mal au connnencement de son dis- 
cours, et ne put le continuer. Eu 1800, 
il exposa, dans un discours contre les 
ministres, la possiblité de traiter avec 
la France , et dit « que le projet de réta- 
blir la maison de Bourbon dans ce pays 
ne pouvait qu'amener un bouleversement 
géuéral. » Le 10 juin, il défendit avec 
chaleur le bill contre ladultère ; et, en 
avril 1801, il soutint la validité de la no- 
mination de son ami Horne Fooke, comme 
membre dela chambre des communes, 
va'idité contestée par lord Lemps. Etant 
venu à Paris après la paix d'Amiens, il 
fut présenté à Buonaparte , en même 
temps que F'ox, au palais des Tuileries. 
Le premier consul, qui fit un grand ac- 
cueil à ce dernier, parut montrer peu 
d’égards pour lord Erskine, à qui il dit 
brusquement : « Etes-vous légiste? » A 
la fiu de 1805, il fut le défenseur de 
l'amiral Calder devant la commission 
chargée de le juger. En 1804 , il avait 
accepté le commandement d'un corps de 
volontaires, sous le nom d'association 
de la loi; et, en 1896, il fut élevé à la 
pairie, nommé membre du conseil-privé, 
baron, et investi des importantes fonc- 
tions de lord grand-chancelier et prési- 
dent (orateur) de la chambre des pairs, 
qu’il abandonna l’année suivante lors da 
changement d'administration. En mai 
1808, il parla en faveur des catholiques 
d'Irlande, vota l'admission de leur péti- 
Lion, et son renvoi à un comité d'examen. 
Le er, février 1809, il demanda des 
éclaircissements sur l’expédition d'Espa- 
gue, et sur Le nombre d'hommes qu'on ÿ 
avait perdus. En 1814, il présenta sa pé- 
tition au nom de quatre-vingts ministres 
non - couformistes contre le commerce 
des esclaves, et se félicita de voir Popinion 
covtre la traite prendre un si grand as- 
sendant, Il avait présenté, le 15 juin, à 
la chambre des pairs une pétition des ha- 
Litants de Portsmouth, contre les chau- 
gements «proposés dans les lois sur les 
grains. Lors du voyage que les souverains 
alliés firent à Londres, en juin 1814, il 
fut présenté à Pempereur Alexandre et au 
roi de Prusse, qui lui firent ub accueil 
très flatteur. Le premier lui dit, en lui 
donnantune lettre qu’ilavait promis de }ui 
remettre en mains propres : « File est de 
» mon ami et précepteur M. de Laharpe, 
» à qui je dois les principes qui seront, 
> pendant toute ma vie , les gaides de 
; mon cœur et de mon esprit. » M, Ers- 


> M 


ESC 

kine épousa, en 1770, une demoïisell# 
Moore, qui mourut en 1805, et dont il 
a eu quatre garcons et quatre files, Ow 
attribue à lord Erskine beaucoup dr 
pièces fugitives , en vers, qui ont circulé 
parmi ses amis. Ou cite particulièrement 
comme étant de lui le Geranium , petit 
poème charmant qu’il composa lorsqu'il 
était à l'université de Cambridge, et qui 
a été imprimé à lencre bleue. Oo læ 
cru long-temps louvrage de Sheridan. 
Ses discours, recueillis lorsqu'il les pro- 
nonçait, mais nou écrits par lui, ont été 
réunis en 5 volumes in - 8., Londres, 
1816, 2e. édition, La seule production 
qu'il ait ayouée, est une brochure inti- 
tulée : Considerations sur les causes 
et les conséquences de la guerre ac- 
tuelle avec la France , in-80., 1797. — 
Son fils ainé était dernièrement envoyé 
extraordinaire et, ministre - plénipoten- 
tiaire auprès des Etats-Unis d'Amérique , 
et membre du parlement pour la ville de 
Portsmouth, que lord Erskine avait re- 
présentée de 1803 à 1806. Z. 

ERSKINE ( Henri), Ecossais, frère 
du comte David Buchan, reçut une ex- 
cellente éducation. La fortune de sa fa- 
mille n'étant pas suflisante pour le faire 
exister honorablement, il suivit la car- 
rière du barreau, et fut reçu, fort jeune, 
membre de la faculté écossaise des avo- 
cas; il se fit distinguer autant par les 
connaissances de sa profession que par 
son esprit et une intelligence très vive. 
Après s'être abandonné pendant quel- 
ques années aux plaisirs, il en secoua 
bientôt le joug pour se livrer de nou- 
veau à l'étude , et devint le premier ora- 
teur de l'assemblée générale de léglise 
d’Ecosse. Comme son frère le comte de 
Buchan , il se montra un whig ardent, 
et acquit Pamitié des plus illustres chefs 
de ce parti. Après la guerre d’Améri- 
que, Fox s'étant trouvé quelque temps 
à la tête du gouvernement, le fit nommer 
lord-avocat ; place importante dont il fut 
privé à la chute de ce ministère. La fa- 
culté des avocats l’a choisi pour son 
doyen. À l'époque de la révolution de 
France, Erskine partagea à cet égard les 
opinioné de Fox. Z. 

ESCARS (Jean - François pe PE- 
RUSSE, duc D’), né le 13 novembre 1747, 
et destiné d’abord à l’état ecclésiastique, 
entra dans l’ordre de Make avant la 
mort d’un frère aîné, et servit quelque 
temps dans la marine, qu'il quitta pour 
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lesservice de terre. 11 était colonel du 
fégiment d'Artois dragons, depuis 1774, 
lorsqu'il épousa, en 1783, la fille du 
riche banquier Laborde. il portait alors 
le titre de baron, sous lequel il à été 
principalement. counu , et fut nommé 
maître-d'hôtel en survivance, dans 1a 
même année, puis maréchal-de-camp ie 9 
mars 1988. Il fut envoyé, en 1701, par 
les princes, frères de Louis XVI, auprès 
du roi de Suède , Gustave IL, qui le 
traita sur le même pied que les mi- 
uistres des autres puissances, et lui donna 
même des témoignages d’une estime par 
ticulière. Mais ,; eu 1792, il chercha 
vainement à s’opposer au crédit de Ver: 
ninac, envoyé de la république fran- 
çaise auprès de cette cour. Le baron 
d'Escars était encore à Stockholm au 
moment de l'assassinat de Gustave {TE II 
remplit, après cet événement, plusieurs 
autres missions des princes , et se rendit 
à Berlin , où il fut très bien accueilli. Il 
prit même du service. dans l’armée prus- 
sienne ; et épousa, en secondes noces, 
Mue, de Nadaïllac, née de La Ferrière, 
femme de beaucoup d'esprit , et qui jauis- 
sait d’une faveur méritée auprès de Fré- 
déric-Guilaume IT. Rentrée en France 
avec lui, cette dame fut en butte à la 
haine de Buonaparte, sans autre motif 
que son royalisme prononcé, et fut exi- 
lée aux iles Sainte-Marguerite : rafine- 
ment de méchanceté cruelle pour cette 
dame, et pour sa fille, très jeune mariée 
alors, qui ne voulait ni ue pouvait la 
quitter. Plus tard.elle eut la permission 
d'habiter sa terre en Touraine, Le ba- 
ron d'Escars fut fait lieutenant-général 
en 1815;.et le Roi, par ordonnance du 
23 août même année , le nomma à la 
charge de premier maître-d’hôtel , deve- 
nue vacante par la mort du comte d’'Es- 
cars, son frère aîné. Il a été créé duc en 
raars 1816. — Escars (François-Nicolas- 
René, comte de Perusse n'), cousin du 
précédent, né, le 12 mars 1759, fut 
d’abord gentilhomme d'honneur de 
Monsieur , comte d’Artois , et, en 
1789, député de la noblesse de Chà- 
tellerault aux états-généraux , où il se 
montra constamment attaché aux prin- 
cipes de ia monarchie, et signa toutes 
les protestations de la minorité contre les 
innovations révolutionnaires. Il eut, 
après M. le baron d'Escars, le régiment 
d'Artois dragons. Ayant accompagné 
le comte d'Artois en pays étranger , 
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il fut nommé son capitaine des gardes, 
Elevé, en 1794. au grade de matéchal-de: 
camp, 1! fut fait lieutenant-général le 22 
juin 1814. Le 13 août, nrème année, il fut 
nommé de nouveau capitaine des gardes 
de Monsieur, puis, le 23 août, com- 
mandeur de l'ordre de Saint-Louis , et, 
dans le mois d'août 1815, pair: de 
France et gouverneur de la 4e. division 
militaire à Nanci.— La comtesse d Escars, 
née de Ligny, son épousé, qui était restée 
en France pendant une partie de la révolu- 
tion, fut long-temps exilée à Soissons par 
Buonaparte. — Escars ( Arédée-Fran- 
çois-Régis, vicomte »’), fils du précé: 
dent, né à Chambéry le 30 septémbre 
1792;, est aide-de-camp et gentiihommé 
d'honneur du duc d’Angouléme. Il 
commandait, après le 20 mars 1815, 
l'avant-garde de l’armée sous les or- 
dres de ce prince; et, le 30, il eut un 
engagement en avant de Montelimart 
avec les troupes du général Debelle, 
qu'il  battit et chassa de leur position, 
( Voy. Desezze.) Il suivit ensuite son 
prince en Espagne, et rentra en France 
avec S. À. R. Le vicomte d'Escars fut 
fait maréchai-de-camp , le 3 avril 1815, 
par le due d'Angoulème, qui avait été té- 
moin de sa brillante valeur et de son 
dévouement; et cette normnminalion a été 
coufirmée par le Roï. H. 

- ESCHASSERTAUX Paîné {Josern), 
homme de loi à Saintes, et administra- 
teur de Ja Charente-Inférieure, fut dé- 
puté de ce département à l'assemblée lé 
gislative,ét ensuite à là Convention, où 
il opina contre l'appel au peuple, vota 
la mortide Louis XVI sans sursis, et 
sè montra constamment altaché au 
parti démagogue. Après la chute de la 
Montagne, il entra au comité de salut 
public, et fit de fréquents rapports 
sur les subsistances et sur des objets de 
police et d'administration intérieure. En- 
nemi acharné des émigrés, il appuya 
toutes les mesures dirigées contre eux; 
il s’opposa à la rentrée des prêtres, à la 
liberté du culte, et défendit les clubs de 
tout son pouvoir. Lorsqu'il fut entré au 
conseil des cinq-cents , il y présenta plu- 
sieurs rapports sur les finances, fut élu. 
secrétaire le 21 mai 1996 , it une moiion 
sur le rétablissement de l'ordre dans les 
colonies, et, quelques jours après, pro 
posa un nouveau projet, comme le seul 
moyen de sauver Saint-Domingue. II 
devait sortir du conseil à cette époque ; 


54 


530 ES C 

mais il y fut réélu. Lors de la disoussion 
sur la police des cultes, le 11 juiilet 1797, 
on l’entendit demander comment, en ne 
reconnaissant aucune religion , on pré- 
tendait doter le culte catholique: d’églises 
et de preébyttres? « Bientôt, dit-il, la 
royauté elle-même, se masquant sous des 
formes populaires, trouvera des pétition- 
naires assez audacieux pour présenter à 
la barre l'expression contre-révolution- 
naire de ses vœux: Vous qui parlez sans 
cesse de la religion de vos pères, non, 
vous ne nous ramenerez pas à d’absurdes 
croyances, etc. » IL provoqua ensuite le 
maintien des sociétés populaires ; pré- 
senta un projet tendant à les mettre sous 
la surveillance des autorités, et à dis- 
soudre celles qui ne se conformeraient 
pas à la constitution. Le 23 septembre 
1997 , il proposa l’évection d’un monu- 
ment en l'honneur des fondateurs de la 
république. Le lendemain , 1l parla de 
nouveau sur l’organisation des colonies, 
et fit, sur cet objet, un rapport, 
suivi de plusieurs projets de décret. En 
octobre et novembre suivants, il réclama 
pour que Sonthonax, député de Szint- 
Domingue,fütentendu suries impntations 
qui lui avaient été faites. Le 15 août 
1799, ilinsista vivement sur les dangers 
de la patrie , en disant , « que les pro- 
jets des puissances coalisées étaient plus 
a craindre que ceux des ennemis inté- 
rieurs, et qu'il était impolitique de re- 
douter quelques hommes ennemis de la 
constitution , plus que les-s@guinaires 
royalistes, qui tous les jours percaient 
darépublique au cœur.» De-là il prit oc- 
casion de faire craindre aux républicains 
toutes les horreurs de l’échafaud, si la 
royauté se relevait en France. Malgré 
cette tendance à l’extrême démagogie, 
M. Eschassériaux n’eut point à souffrir de 
la révolution du 18 brumaire. I} baissa la 
tête avec beaucoup de facilité devant le 
nouveau pouvoir; et ilremplitencore, par 
la suite, une mission diplomatique à Lue- 
ques aupres de la sœur de Buonaparte. 
Depuis le rétablissement du trône des 
Bourbons, il s’est retiré de la scène po- 
litiqué , n’a occupé aucune place pendant 
les cent jours de 1815, ni signé l'acte ad- 
ditionnel, et, ne se trouvant point ainsi 
au nombre des régicides bannis du royau- 
me , il vit paisiblement auprès de son 
beau-père l’ex-sésateur Monge. M. Es- 
chassériaux a publié : 1. Happort fait { à 
la Convention ) au nom lu comité d’a- 
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gricullure, 15094. in-80. TI Tableau po= 
titique de l'Europe au.commencement : 
du xixe, siècle , etmoyens d'assurer læ 
paix generale, 1802 , in-80. HT. L’'Aom- 
me d'état, 1803, in-80, FV. Lettres sur 
le Valais, les mœurs de ses habitants, 
avec les tableaux pittoresques de ce 
pays, 1806, in-80., de 136 pages. Cet 
opuscule intéressant et assez bien écrit, 
mais très superficies, semble anuoncer 
quelque sensibilité. U. : 

ESCHASSERIAUX., jeune (René), 
médecin, frère du précédent, était ad- 
ministrateur du district de Saintes, lors- 
qu'il fut élu député suppléant de la Cha- 
rente-Inférieure à la législature et ensuite” 
à la Couvention. Appelé dans le sein de 
cette dernière assemblée après le pro-' 
cès de Louis XVI, il s’y montra plus 
modéré que son frère, et fit, ainsi que 
lui, de fréquents rapports au nom des 
comités. On le vit prendre plusieurs fois 
la parole en faveur des créanciers et-des 
parents des émigrés , et sur la manière 


de se pourvoir en radiation. TI] fur élu se- 


crétaire Le 7 octobre 1704; fit rendre, 
en 1795, les hiens à la famille Diétrich ; 
sortit en 1798 du conseil des cinq-cents , - 
et y fut aussitôt réélu. Il vota, en 1599, 
pour la suppression des lois compressi- 
ves de la liberté de la presse, et entra, 
après le 18 brumaire, au nouveau corps 
législatif, d'ou il sortit en 1803. M. Es- 
chassériaux exerça, depuis, les fonctions 
de conseiller de préfecture du départe- 
ment de la Charente-Inférieure jasqu’en : 
1810, époque à laquelle il donna sa dé: 
mission, et fut élu maire de Saintes. En 
mai 1815 , il fut élu, par le même dépar- 
tement, membre de la chambre des re- 
présentants convoquée par Buonaparte; 
mais il ne s’y fit point remarquer. B.M. 
ESCHENBURG (Jran - Joacnim) 

professeur de littérature, né à Hambourg 
le 1er, décembre ‘1943, a beaucoup con- 
tribué, par sa vaste érudition , ses leçons 
et ses ouvrages, à faire connaître en Al- 
lemagne, la littérature auglaise et celle de 
P'Allemagne même. Il fut, depuis 1567, 
professeur au Carolinum, à Brunswick, 
institution qui, sous le gouvernement de : 
Jérôme Buonaparte , a été transformée en 
une école militaire. M. Eschenburg, qui : 
était conseiller aulique depuis 1786 ; 
reçut du nonveau gouvernement west- 
phalien une pension de retraite. Nous 
ne citerons que les principaux ouvra- 
ges qui lui ont acquis l'estime des litté- 
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ÿateurs allemands : {. Le théätre de 
W°. Shakespeare, traduit de l'anglais, 
Zurich, 1775-1982, 13 voi. iu-8°. ;ibid., 
1798-1807, in-8°. ; et une contrefaçon à 
Mauheim, 1780, in-8°. Cette traduc- 
tion, bieu pius exacte que ceile de Wie- 
laud, est une des meilleures qui exis- 
tent du poëte anglais. Le treizième volume 
renferme sept pièces de théâtre, que l’on 
attribue à Shakespeare. Il. /fusce bri- 
tannique pour les Allemands, Leip- 
218, 1997-1780 ,6 vol. in-8°. M. Eschen- 
burg a continué cet ouvrage s0us le ti- 
tre d' Annales de La litterature britan- 
nique. IL Précis d’une théorie et 
dun ‘cours de belles - letires , Berlin 
étStettin, 1783, in - 8°.; ibid., 1805, 
in-80. IV. Manuel de la litteraiure clas- 
sique, de l'antiquité et de la mytholo- 
gte, ibid, 1762, in-80.; ibid, 1808, in- 
8. Cet ouvrage, vraimeut élémentaire, 
ä été traduit en français. (Foy. C.-F. 
CraMEr, dans la Biographie univer- 
selle.) V. Sur Shakespeure, Zurich. 
1987, in-8°. VE Kecueil d'exem- 
ples'pour servir & la thdorie et au 
cours de belles - lettres , Ferlin et Stet- 
tin, 19898-17995, huit volumes in», 
VII Manuel de l'étude des sciences, 
Berliuet Stettin, 1592, in-80.; ibid., 
1800, in-8°. M. Eschenburg est aussi 
VPéditeur des O£uvres de Hagedorn, 
et il y à joint une fie de ce porte. Il a 
traduit en vers allemands l£sther de 
Racine, et en prose différents ouvrages 
anglais et français. Plusieurs journaux 
littéraires et autres Ouvrages périodiques 
ont été enrichis par Ce savant etlaborieux 
professeur. | B. ». 
ESCODECA-DE- £a -BOISSONADE 
(J.-E.), évèque missionnaire italien en 
Chine, écrivait, de la province de Sé- 
Tchouen, le 25 septembre 1815 : « La 
religion est prèchée en Chine par des mis- 
sioupaires de différents corps et de di- 
verses nations ; la principale des missions 
françaises dansla province de Sé-Tchouen 
ou je me trouve, à fait, dans quelques 
mois, environ trente prêtres du pays, et 
quatre européens. Il n’y a pas long-temps 
que la persécution nous a privés du 
Vicaire apostolique , immolé à la rage du 
gouverneur de cette province, également 
eunemi du nom chrétien et européen. 
L'évèque coadjuteur a été obligé de pren- 
dre la fuite; et on le croit réfugié dans 
le Tonquin. Trois prêtres du pays 
et plusieurs fidèles de Pun et Pautre sexe 
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ont terminé leur carrière mortelle par | 
un glorieux martyre. Îl y a encore, dans 
presque toutesles prisons de la province, 
une troupe nombreuse de généreux con- 
fesseurs qui souflrent pour cette cause; 
et c'est moi,qui n'ai pas encore mérité 
la grâce de verser mon saig, qui suis 
charge des soins spirituels et temporels 
de ceite mission , qui comptait, avant la 
persécution, 60,000 chrétiens.» S. 5. 

ESCOIQUIFZ (Don Juan), minis< 
tre-d’état, commandeur de l'ordre ce 
Charles HT, etc., est néen 1562, dans 
la province de Navarre. Son pire, d'une 
noblesse ancienne, et général au service 
d'Espagne, avait été gouverneur d'O- 
ran, Dès qu’il eut achevé ses études, don 
Jüan fut envoyé à Madrid, où il devint 
page de Charles IT. Jeune encore, il se 
faisait remarquer par un grand amoux 
pour létude des sciences exactes, par un 
esprit observateur, et surlout par là sa- 
gesse de ses goûts. Les piges des rois 
d'Espagne ont à choisir, après un certain 
temps de service, eutre un brevet de ca- 
pitaise el un canonical: Éscoiquitz pré- 
féra le canonicat, et il entra daus le 
chapitre de Saragosse, l’un des plus 
distingués de l'Espagne. Plein de zèle 
pour ses devoirs , mais pieux sans 
affectation , riche des connaïssances les 
plus solides, mais doué d’une rare mo- 
destie, tel parut Escoïquitz dans le nou= 
veau genre de vie qu'il avait embras- 
sé. Ses qualités aimebles lui firent à la 
cour de nombreux amis et des protecteurs 
zélés. Aussi, lorsqu'il fut question de 
donner un précepteur à Ferdinand VIT, 
alors prince des Asturies, tous Les veux 
se fixèrent sur le savant chanoine. Sa 
douceur, Le charme qu’il répandit sur ses 
leçons, lui gagnèrent l'amitié dé son au- 
guste élève, pour lequel il concut de son 
côté un attachement vraiment pateruel. 
J! lui répétait souvent cette maxime, qu’il 
lui rappela encore plusieurs fois, même 
après que ce prince fut devenu roi: 
« Qu'il convenait de s’entourer de con- 
seillers fidèles, sages et prudents; d’a- 
dopter, sur les affaires d'Etat, lopmion 
la plus naturelle, sans se luisser influen- 
cer par aucun conseiller, pas mérne par 
Escoiquitz , sujet à errer beaucoup 
plus que ceux qui avaient plus de me 
rite que lui, el a étre corrompu , quoi- 
qu’il fut homme d'honneur au moment 
ou il parlait. » Malgré les dangers qu’une 
si noble franchise devait entrainer dans 
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un temps où Charles 1V était aveuglé par 
un favori perfide, don Juan Escoiquitz 


osa,; en 1797 et 1798 écrire et parler plu- 


sieurs fois au roiet à la reine, relauve- 
ment aux maux qui pesaient sur l'Espa- 
gue. Ses conseils demeurèrent sans eflet ; 
inais (xodoy ne fut pas long-temps à s’a- 
percevoir de linfluence du précepteur 
sur l’esprit du jeune prince : dès-lors ce 
favoridevintlenuemile plus acharné d’Es- 
coiquitz; ilemploya tous les moyens pour 
le perdre, et réussit enfin à le faire exiler à 
Tolède. Ferdinand fut très sensible à la 
disgrace de don Juan : il sentit combien il 
lui importait de conserver des relations 
avecun homme dont son ennemi redoutait 
autantla vigilance; etune correspondance 
secrète et régulière fut établie entre le pré- 
ceépteur et Pélève. Escoiquitz composa 
de nouveau, pendant son exil , plusieurs 
mémoires destinés à dessiiler jes yeux de 
Charles IV et de la reine. Mais l’am- 
bitieux Godoy proftait de tout son as- 
cendant sur l'esprit de Charles IV pour 
Jindisposer contre son fils; et sa puis- 
sance devint de plus en plus alarmante. 
Le prince des Asturies , qui craigait 
que le favori ne songeàt à lui arracher 
la couronne , écrivit à Escoiquitz, en 
mars 1807, une lettre dans laquelle il 
lui faisait part de ses craintes, et lui con. 
fait le soin de prévenir cet attentat. Es- 
coiquitz se rendit sur-le-champ à Ma- 
drid. Ce fut à cette époque qu’eut lieu 
le fameux procès de l'Escurial. On sait 
avec quelle énergie don Juan défendit 
le prince qui avait toutes ses affections ñ 
et combien ses cou ageuses déclarations 
produisirent d’efiet sur l'opinion du peu- 
ple espagnol. Lorsque Ferdinand monta 
enfin sur le trône par la résignation de 
6on père, le 19 mars 1808, le nouveau 
roi, voulant récompenser le dévouement 
de son fidèle serviteur, lui offrit de choi- 
sir entre une place d'inquisiteur-général 
ou d’évêque, entre le titre de conseiller- 
d'état ou celui de miuistre de grâce et de 
justice. Escoiquitz borna toute son ambi- 
tion à la place de conseiller-d'état, comme 
plus convenable à son âge et à son expé ’ 
rience ; ét il refusa la fonction de juge 
des dépouilles, que Ferdinand lui avait 
également offerte. L'Espagne était alors 
dans la position la plus critique : Fer- 
dinand était, dans sa capitale, entou- 
ré par les DE CESE françaises , dont les 
chefs commençaient à parler en mai-- 
es, Escoiquitz, en qualité de eou- 


. donnez-moi, 
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Veiller privé du roi, fut consulté dans 
toutes les circonstances de cette crise, 
notamment sur le voyage à Baïonne. 
Comme son souverain , et comme la 
plupart des membres du conseil, Escoi- 
quiz ne soupçonna point que, sous 
les promesses fallacieuses de Buona- 
parte et sès feintes protestations d’ami- 
tié , était caché le projet d’un enlèvement 
et de ia plus odieuse surprise; il ne crut 
pas même que ce projet pût s’accorder 
avec les véritables intérêts de Puona- 
parte. Il conseilla donc à Ferdinand de 
se rendre d’abord à Burgos, eusuite à 
Baïonne , et obtint de ce prince Is per- 
mission de Vascompagner. Ce fut le 20 
avril 1808 , jour de son arrivée dans cette 
ville, que don Escoïquitz eut avec Buo- 
naparte, au château de Marrac, cette fa- 
meuse conversation, où éi-chanouts 
un si grand mépris des droits sacrés des 
nations et de leurs souverains, et don Es- 
coiquitz, tant de présence d'esprit et un 
dévouement si courageux ason roiet à sa 
patrie. « On m'a beaucoup parlé de 
vous, chanoine, lui dit Buonaparte ; et, 
lui tirant l'oreille en le congédiant, je 
vois qué vous en savez long. — A 

Sire, lui répondit Escoi- 
quitz, mi me paraîtque Votre Majesté 
eu sait encore plus long que moi. Les 
faits le prouvent, et certaisement l’avan- 
tage n’est pas de mon côté. Je voudrais 
bien qu’il en fût autrement, dût-il m'en 
coûter les oreilles. » Le lendemain, la 
conversation s'étant renouvelée, Dies 
parte déclara au ministre espagnol qu'il 
avait nrévocablement résolu de mettre 
une autre dynasile en possession du 
trône d’Espagne, et qu’il le chargeait de 
déterminer le voi Ferdinand à l’échauge 
de ses droits contre la Toscane. « Sire, 
lui dit. Escoiquitz, la résolution de Votre 


Majesté m'’affecte d'autant plus doulou- 


reusement, qu'outre le malheur de mon 
roi et de ma patrie, j'aurai à gémir sur 
la perte de fa réputation de ceux qui 
étaient avec moi auprès du roi , lorsqu'il 
Fest décidé A venitiiBaionne. On nous 
considérera comme en étant les auteurs, 
et je serai particulièrement blâmé : ou 
croit généralement que j'ai beau coup d’in- 
flucado aus l'esprit du roi; et, si mon ca- 
ractiére est assez COnuu pour que le public 
instruit ne me soupçonne pas dé trahi- 
son , on ne m'en considérera pas moins 
comme le plus aveugle et le plus impru- 
deut des hommes iors même que Fos 
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saurait qu'ayant que nous fussions déci- 
dés à conseiller le voyage, S. M. l'avait 
décidé sans nôus consulter | qu’elle 
avait donné sa parole à votre ambas- 
‘sadeur de se rendre à votre rencontre, 
et même fixé le jour: malgré cela, dis- 
je , nous ne pourrous pas nous soûs- 
taire à Paccusation de n'avoir pas réu- 
ni nos efforts pour épargner à Sa Ma- 
jesté une aussi grande imprudence. » — 
» Chanoine , lui répondit Napoléon , 


tranquillisez-vous; vous ne pouviez devi- 


mer mes intentions, que personne au 
monde ne conuaît. On vous rendra jus- 
tice; elle vous est due. Vous vous êtes 
comporté en honnête homme et en sujet 
fidèle. » Quelques jours après cette con- 
versation,don Éscoiquitz, voulant profiter 
‘des bonnes dispositions que Buonaparte 
lui avait témoignées personnellement, et 
faire un dernier effort en faveur de son 
voi, lui ädressa, devant Ferdinand et 
son frère, linfant don Carlos, un dis- 
Cours très éloquent, dans lequel, après 
avoir résumé toutes les raisons qu’il avait 
précédemment développées , il chercha 
à le toucher au nom de sa gloire, au 
nom de ses intérêts, et par la compas- 
sion que Jui devait inspirer le sort des 
princés. [l parla avec tant de force et de 
sensibilité , que Buonaparte parut un ins- 
tantattendri, Mais, comme s’il eût craint 
de céder à ce mouvement, il interrom- 
pit brusquement Escoiquitz, et se re- 
tournant du côté des princes : « Ce cha- 
noine , dit-il, a beaucoup d'amitié pour 
vos altesces. » Le soir de ce même jour, 
Buonaparte, conférant avec le duc de 
PTnfantado, lui dit en plaisantant : « Le 
chanoïne m'a fait ce matin une harangue 
dans le genre de Cicéron; mais il ne 
Yeut absolument point adopter mon 
plan. » Lorsque Ferdinand eut assemblé 
un conseil composé des personnages de 
sa suite les plus capables par leurs lu- 
mières de léclairer sur le choix du parti 
qu’il avait à prendre, don Escoiquitz, 
membre de ce conseii, fut d’abord d’avis 
qu'il fallait se soumettre aux volontés de 
Büonaparte; maisensuite ilchangea d’opi- 
pion, et, le 27 avril 1808, il donna son 
avis par écrit, dela manière suivante : 
« En vertu des ordres de S. M., qui en- 
joignent aux membres de son conseil 
d'émettre par écrit leur opinion sur 
cette question : Sa Majesté, dans La 
position critique où elle est, doit-elle 
Juaire l’abdication qu'on lui demande ? 
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Je déclare que je ne suis point d'avis 
que cette abdication ait lieu. » Cepen- 
dant cetie cession ayant été consentie 
par la majorité du conseil, et Buona- 
parte s'étant servi depuis de l’autorité 
de Charles IV pour obliger Ferdinand 
et les infants don Carlos et don Antonio 
à renoncer à tous leurs droits à la suc- 
cession au trône, don Escoiquitz fut 
chargé de rédiger cette renonciatior,sous 
les conditions d'un traité, qu’il signa par 
leur ordre avec le maréchal Duroc, à 
Baïonne, le 10 mai de la même année. 
C'était plutôt un appel aux fidèles Espa- 
gnols pour soutenir la cause de leurs 
princes légitimes, qu’une invitation à 
recevoir de nouveaux souverains; et 
l'on doit s'étonner que Napoléon n’en ait 
pas soupçouné lartitice. Malgré le rôle 
difficile qu'Escoiquitz avait à remplir, et 


malgré son opposition nécessaire aux 


vues de Buonaparte , ce dernier faisait un 
cas particulier du ministre espagnol, et 
il lui donnait souvent des témoignages 
d'estime dont Gu sait qu’en général il n’é- 
tait pas prodigue. Plus d’une fois, il fut 
étonné de Pénergie du chanoine, et le trai- 
ta, dans toutes les occasions, avec des 
égards'vraiment distingués. Ur jour que 


des gendarmes, déguisés pour surveiller 


la conduite des princes et des personnes 
de leur suite, avaient asé porter la main 
sur l’infant don Carlos, don Escoiquitz, 
transporté d’indignation, se répandit en 
imprécations et en menaces contre l’au- 
teur de leur captivité , et s'adressant à 
M. de Champaguy, et à quelques autres 
Français éminents qui étaient présents : 
« Vous, dit-il, qui vous vantez d’être la 
nation la plus polie de l'Europe, vous 
abusez de la force : lés peuples los plus 
barbares ne tiendraient point une con- 
duite pareille à celle que vous tenez à 
l'égard des princes espagnols. T’Espagne 
vengera ses injures; elle rendra cent fois 
les outrages qu'on lui prodigne. » Buona- 
parte ne crut pas devoir ajouter beau- 
coup de foi à cet avis prophétique : 
cependant il enjoignit à M. de Fradt de 
témoigner au ministre espagnol qu’il était 
touché de insulte faite au roi, en la 
personne de son frère, et de l’assurer qu’il 
avait prévenu de semblables abus pour 
Vavenir, par les injonctions les plus sévè- 
res. Après les renonciations de Baïonna 
et la ratification de Bordeaux, don Escoi- 
quitz suivit les princes à Valençay , où il 
soulint avec la même fermeté son rôle 
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de courage et de dévouement. I] con- 
tinua d’y jouir de la confiance de son 
oi, et fut envoyé à Paris avec le’ due 
de San-Carlos, sur la nouvelle donnée 
par M. de Talieyrand, que Buonaparte 
demandait une seconde renonciation du 
roi Ferdinand , et qu'il avait le projet de 
l’exiler au Mexique, avec toute la famille 
royale. Pendant son séjour dans cette ca- 
pitale, qui fut de peu de durée(Buonaparte 
ayant renoncé presqu'aussitôl à ses nou- 
veaux projets), don Escoiquitz eut de 
fréquentes conférences, dans différentes 
maisons , notamment chez M. de Talley- 
_rand , avec les ambassadeurs Autriche, 
de Russie, de Prusse, et de quelques 
"états de la confédération du Rhiv. Le but 
de ces entrevues secrètes était de déter- 
minet tous les souverains de l'Europe à 
réunir teurs efforts pour secouer le joug 
de Buonaparie (1). Mais bientôt don 
Escoiquitz fut exilé à Bourges sur Île 
refus de se faire présenter à Buonaparte 

ar le duc de Frias, ambassadeur de 


Joseph. On lit, dans un Discours pa-. 


triotique et moral du docteur Ostolaza, 
d’abord imprimé à Malaga, et qui Va été 
depuis à Valence en 1814, que don 
Juan, arrivé à Valençay, commença dès- 
‘lors à s'écarier de Ja ligne qu’il avait 
suivie jusqu'ici d’une manière si honora- 
ble; qu'il écrivit à Joseph une lettre de 
félicitation sur son avénement au trône, 
et qu'il fit renvoyer tous les Espagnols de 
la suite du roi. Cevallos ét plusieurs 
écrivains après lui ont répété cette erreur, 
qu’Ostoloza lui-même à depuis reconnue 
et qu'ilimporte de relever pour l'honneur 
de don Escoiquiiz. Il s'est justifié de cette 
accusatiou dans une brochure publiée 
en 1814, et intitulée : Les fameux trat- 
tres réfugiés en France , et convaincus 
de leurs crimes, où Apologie du dé- 
cret royal du 30 mai. Pendant le 
temps de son séjour à Pourges, qui 
fut de quatre ans et demi, don Juan 
partagea ses Instants entre l'étude et les 
devoirs de'son état. I] visitait tes hôpi- 
taux, soulageait les prisonniers espagnols 
ct les Francais sans fortune. Si sa bien- 
faisance fut restreinte par la diminution de 
son traitement, elle n’en devint que plus 
active. Retiré à la campagne , il y vécut 
avec moins de dépense, et put encore 
eee een 

(1) Al ent particulièrement à cet eflet une con- 
férence avec M. ds Metiernich, ambassadeur 
d'Autriche, dans le cabinet d'histoire naturelle 
du jardin des plantes, $ 
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économiser pour les malheureux. La 
coalilion de 1814 ayant enfin inspiré à 
Buonaparte des dispositions plus favo- 
rables à l'égard de Ferdinand VII et des 
infants, don Escoiquitz revint à Valen- 
çay le 14 décembre 1813, et il prit part à 
toutes les négociations qui amenèrent le 
rétablissement des Bourbons sur le trône 
d'Espagne. Au mois de novembre 1814, 
à l’époque de la disgrace de Macanaz et 
des changements opérés dans le mi- 
nistère , Escoïiquitz quitta la cour, et 
se retira à Saragosse. On crut d’«bord 
que cette retraite avait été volontaire ; 
mais on reconnut bientôt que c'était une 
véritable disgrace, Il a été depuis ren- 
fermé au château de Murcie , par ordre 
de Ferdinand VIl. Rappelé de nouveau, 
ila été disgracié une seconde fois, et ilest 
aujourd’hui relégué dans lAndalousie. 
Don Juan Escoiquitz est connu comme 
littérateur et comme diplomate. On a de 
lui: T1. Les nuits d’Foung , traduites en 
vers espagnols, 2 vol. in-8°. ; Madrid, 
1797. I. Mexico conquise, poème 
épique, 1 vol. in-8°., Madrid, 1802. HIT. 
Le Paradis perdu de Milton, avec les 
notes d’Addison, en vers espagnols, 3 
vol. in-80. avec figures, Bourges, 1812. 
IV.£xposé des motifs qui ontengage, en 
1808 , Sa Majesté Ferdinand VIT à 
se rendre à Baïonne, présenté à l'Es- 
pagne et à l’Europe. Cet ouvrageest.un 


des témoignages les plus curieux sur 


l'histoire de notre temps. Il a été tra- 
duit et réimprimé plusieurs fois dans 
toutes les langues, et particulièrement 
en français. La meilleure traduction, et 
Ja plus complète dans cette dernière 
langue, est celle de Paris, 1816, vol. 
in-8°. ,avec portrait. V. Réfutation d’un 


Mémoire contre l’inquisition. VI, 34. 


Botte, roman de Pigault Lebrun, tra- 
duit en espagnol avec des suppressions 
et des corrections. 14 JS 
ESGRIGNY (Le comte JEAN-REXÉ DE 
JouEnxE D’) est consin germain et Pami 
du malheureux abbé d’Esgrigny, qui fut 


si horriblement assassiné le 29 août 1815, 


à Marvejols-lès-Gardon, près de Nîmes, 
par les ennemis du nom royal. M. le 
comte d'Esgrigny a émigré en 1791, a 
fait les campagnes des armées des princes, 
et a reçu la croix de Saint-Louis le 25 
août 1796. Nommé maréchal-de- camp 
le 4 juin 1814, il est aide-de-camp du 
prince de Condé, et commande le dépar- 
tément de Saone-et-Laire. D. 





rm. Selle. 
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ESMENARD (Jean-Baptiste). frère 
cadet de l’auteur du poème de {4 N'avi- 
&gation , est né à Pelissane, en Provence. 
Il a servi pendant plusieurs années dans 
un régiment espagnol; mais obligé de 
quitter son corps, il se retira à Madrid, 
et il était employé à létat-major de cette 
place lorsque les Français y arrivèrent 
en 1808. LI prit aussitôt du service dans 


leur armée, et fut long < temps em- 


ployé par le commandant de place à 
Madrid , puis en Galice et en Portu- 
gal. Il était attaché à l'état - major du 
maréchal Ney , et ayant été envoyé 
a Paris , par ce maréchal, vers 1810, 
il fut arrêté peu de jours après son 
arrivée, et conduit à la Force par or- 
dre du prince de Neufchâtel. Ignorant 
les motifs de cette détention , nous nous 
bornerons à dire qu’il ne sortit de pri- 
sou, qu'après la chute de Buonaparte. Il 
fut alors employé dans un régiment de 
cavalerie en qualité de chef d’escadron , 
et servit dans un état - major en juin 
1815. M. Esmenard s'occupe aussi de 
littérature espagnole , et il a fourni 
des articles, sur l'Espagne, à plusieurs 
Journaux , notamment à la Gazette de 
f'rance. Y travaille en ce moment au 
Mercure avec MM. Constant, de Jouy, 
Jay, Tissot , etc. Il a rédigé quel- 
ques articles de la Biographie univer- 

ESPANA (Don Carcos D), général 
espagnol, fut nommé commandant du 
blocus de Pampelune , dans les premiers 
jours d’août 1813, et montra, dans ce 
poste important, antan ide talent que 
de valeur. Il repoussa la garnison fran- 
çaise dans plusieurs sorties, lui fit sou- 
vent des prisonniers, et la força enfin à 
capituler le 31 octobre. Quoique blessé 
très grièvement le 10 septembre, il conti- 
nua de diriger le blocus, et refusa, le 26 
octobre, la proposition qui lui fut faite par 
la garnison, de remettre la ville en son 
pouvoir, pourvu qu'il lui fût permis de 
retourner en France avec six pièces de 
canon. Lord Wellington, en donnant con- 
naissance de cet événement au lord maï- 
re, par une dépêche du 1er. novembre 
1813, s'exprime ainsi sur le compte du gé- 
uéral Espana: « Je ne puis assez louer 
la conduite de don Carlos d'Espana et 
des troupes qu'il a commandées , pen- 
dant la durée du blocus : l'ennemi, dans 
toutes les sorties qu’il a faites, a été re- 
poussé ayec perte; le général, les offi- 
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êiers et les soldats se sont bien compor- 
tés. Don Carlos d'Espana a été blessé 
dangereusement le 10 septembre: mais, 
ayant déclaré qu’il était en état de con: 
tinuer son service, j'ai cru qu'il était 
juste de lui laisser un commandement 
dout il avait rempli les fonctions d’une 
manière si satisfaisante; et je suis charmé 
qu’il lui soit échu en partage d’être l’ins- 
trument de la restitution d’ane forteresse 
aussi importante que l’est Pampelune 
pour la monarchie espagnole. » $. S. 

ESPERT -ne-14-TOUR (Le baron 
Jean-Barriste) ,né, le 1er. juillet 1564, 
d’une familie de cultivateurs des envi- 
rons de Mirepoix, fit ses premières armes 
dès le commencement de la guerre de la 
révolution, et pafvint an grade de chef 
de bataillon en 1706. Il fit partie de 
l'expédition d'Egypte, et s'y distingua , 
notamment Je 18 brumaire { 8 novembre 
1798). Chargé par Desaix du comman- 
dement provisoire du Faïoum , il y fut 
attaqué à l'improviste par Mourad-Bey, 
a la tête de plus de 3000 Arabes et 
d'un grand nombre de Maimeluks et de 
Fellahs, Espert, qui n'avait que 350 
hommes, dans ure place ouverte detoutes 
parts, les concentra dans un seul point, 
Les assaillants, se croyant maîtres de la 
vilie, se précipit'rent, sans précaution, 
par touies les issues. Mais Espert, qui 
avait formé sa petite troupe en deux co- 
lonnes , parut tout-à-coup et fondit sur 
celte multitude en désordre. Le carnage 
fut horrible ; et Mourad-Bey fut poursuivi 
pæodant plus d'une heure, sans pouvoir 
rallier ses troupes. Le général Desaix , en 
apprenant cette belle résistance du chef 
de bataillon Espert, lni donna des té- 
moignages publics de satisfaction. Le 94 
septembre 1806, celui-ci fut nommé co- 
lonel du ro2°. de ligne, et, le 14 mai 
1807, officier de la Légion -d'honneur. 
Devenu maréchal-des-logis de la cour de 
Joseph Buonaparte, roi de Naples, il 
l'accompagna à Baïonne en 1808. Le 14 
juin 1809, ilse distinguaæ la bataille de 
Raab , en Hongrie, et y fut blessé. Nom- 
mé, en décembre de la mème année, com- 
mandeur de l’ordre royal &Espagne, il 
se fit remarquer, le 20 février 1810, a la 
bataille de. Vielé, en Catalogne, et au 
combat d’Ansettla, le 2 novembre 1812. 
Promu au grade de général de brigade, 
le rer, juillet 1813, il fut chargé, à la 
fin de novembre, de dégager et ravi- 
tailler le fort de Balaguer et la villé 
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de Tarragone i et s'acquitta de cette 


mission avec le plus grand succès. Ren-' 


tré en France-en 1814 , il fut fait 
chevalier de FE E PR par le Roi, le 
24 août. Le général Espert commandait 
le département du Rhône en juin 1816. 
— EsrerT-DE-S1BRA, maréchal-de- 
camp, chevalier de SaintLouis et de la 
Lésion-d'honneur, commandant le dé- 
partement des Basses-Pyrénées, reçut 
du Roi, en août 1816, de nouvelles let- 
tres- patentes du titre. de baron, dont il 
avait-été précédemment revêtu. À. 
ESPINCHAU (Le comte Jcserx-Tno- 
MAS D’), d’une famille noble originaire 
d'Auvergne, est né ie 5 novembre 1748. 
1} était. colonel en 174. Emigré avec 
Mgr. le prince de Condé, il devint ma- 
réchal-de-camp en i592 , et commauda, 
la même année, une partie de la noblesse 
d'Auvergne. Doué de la mémoire la plus 
heureuse , il connaît, mieux que personne 
en France , peut - être, l’histoire et jus- 
qu'aux: anecdotes particulièr es des grau- 
des familles. I a même étendu son esprit 
d'observation journalière anx premières 
classes de la société dans les principales 
Villes d'Europe qu’il a parcourues comme 
émigré. Il fut exilé sous Buonaparte. 
— Son fils, Esrincuaz ( Louis - Henri, 
comte D’), né le 12 juillet 1773, che- 


valier de St.-Louis, de la Légion- _d bon- 


neur, et des{ordres de Bavière et de 
Bâde, servit en 1791 et 1792 à l’armée 
des princes avec Ja noblesse d'Auvergne, 
et les années suivantes dans les hussards 
du duc de Choiseul à l’armée anglaise. 
Pentré én France, il fut employé dans 
Îles administrations ; et il est aujourd’hui 
eflicier supérieur de cavalerie. fl à épousé, 
en 1811, Mie.de Boissier.—EsPINCRAL 
(Hippolyte, comte »’), frère du préce- 
dent, chevalier de Malie, de St.-Louis, 
| dés ordres de Bavière et de Bade, et ofü- 
cier de la Légion-d'honneur, ct né le 
30 août 17 797. Il émigra res son père 
en 17 91; et servit à l’armée de Condé 
jusqu'à con licenciement. En juin 1816, 
il se rendit dans les montagnes du Viva- 
rais, où il forma un corps nombreux de 
volontaires-royaux 100 le nom de Corps 
royal des chasseurs d e Henri 1F, avec 
lequel] il int la cainpagne jusqu'après le 
retour du Roi. À ceite époque , la troupe 
de M. dEspinchal fut Hocnen: Il est 
aujourd'hui officier supérieur de cava- 
ierie. D. 
ESSEN (Juan-Hexri, comte »°}, 


ESS 


fetd-maréchal suédois, d'une ancienpe fa 
mille livonienne, naquit en 1755 à Ka- 
sioes , dès la Westrogothie, et fut remar- 


qué dès sa jeunesse pour la beauté de. 


son physique et la fermeté de son ca- 
ractère. Le jeune baron d’'Essen fit d'a 
bord ses études à l'université d'Upsal, et 
frés ne ensuite celle de roague en 

1771. L'année suivante, 11 débuta dans 


la carrière militaire comme officier de. 


dragons. Une fête chevaleresque, que le 
roi Gustave [Ii donnait à sa noblesse eri 
1777 et qui représentait les anciens tour 
nois, devint pour le baron une occasiou 
de se rendre agréxble à san souverain. 
Eu 1783, il accompagna ce prince dans 
ses voyages en France et en Italie, puis 
dans la campauue de Finlande, en 1758. 
Ce monar. que l’'éleva en très peu de temps 
au grade de général, et le nomma écuyer 
de la cour. Le co tite se trouvait en cette 
qualité auprès de Gustave, lorsque la 
conspiration de Finlande vint à éclater. 
Il dora encore dans cette occasion, à 
son maître, de plus grandes preuves de 
zèle et de fidélité : il rassembla en peu 
de jours toute la Zandwehr de la Go- 
thie occidentale, fit marcher les garnisons 
de la Scanie, débloqua Gothembourg , 
et mérita les faveurs dont il füt comblé 
par le roi, qui,en 1992, le nomma colonel 
et commandant de sa garde à cheval. M. 
d'Essen instruit, par des avis anonymes, 
de la malheureuse fin qu'on préparait à 
Gustave, lengagea vainement à ne pas se 
réndre au bal masqué où ce prince fut 
assassiné par un conp de pistolet. ( Foy. 
Gusrave HT, dans la Biograph. univ.) 
N'ayant pu le détourner de son projet, 
ilne voulut ‘pas le quitter , et resta lou- 
jours à ses côtés, de manière que ses ha= 

bits furent tenir du sang de son maître. 


Il conserva toute sa présence d'esprit, et 


donna sur-le-champ l’ordre de fermer les 
portes delasalle.fjuelquesannéesaprès,M. 
le baron d'Essen fut nommé seigneur du 
royaume, et chevalier de ordre des Séra- 
phins. Il accompagna, en 1795, le duc de 
Sadermanie ( aujourd’hui roi sous le 
nom de Charles XIHIT) dans son voyage à 
Pétersbourg, devint, à son retour, gou- 
verneur de Stockbble etse retira en 1797 
dans ses terrès en Uplande. Gustave- 
Adolphe TV lappela, en 1600, à Norko- 
ping , pour exercer les fonctions de 
grand. “écuyer du royaume; €, dans la 
même année, ce prince ee con tale je 
gouvernement-général de: la Poméranje 
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et de Rugen. En 1807, il commandait en 
chef l’armée rassemblée dans la Poméra- 
nie. [} soutint le siége de Stralsund pen- 
dant deux mois et Lu et conclut un 
armistice honorable Dec le chef de lar- 
mée fr: ançaise. Quand le roi de Suède se 
| chargea ensuite du commandement de 
l'armée, M. d'Essen se retira de nouveau 
dans ses terres, d’où la nation suédoise le 
rappela à Stockholm en le nommant cou- 
seiller-d’état. Le roi Charles XIII lui donna 
letitre de comte, et l'env ova à Paris avec 
le conseiller - d'état Lagerbielke , pour 
traiter de la paix. Cette négociation eut le 
résultat heureux Lelleines la restitution 
de la Poméranie suédoise, la dernière 
des conquêtes de Gustave - Adolphe. 
Commandant, en 1814, le 2e. corps de 
l'armée suédoise destiné à agir contre la 
Norvége, il franchit, au mois de juin , la 
frontière de ce royaume, et s'empara, 
le 30 juillet, de Berby et Presthacka, 
après avoir surmonté des obstacles sans 
nombre , dans un pays hérissé de rocs 
et de montagnes. Le 7 août, 1l établit 
son quartier- général à à Hafslund, et coo- 
péra puissamment à la capitulation de 
Frédéricstadt. Le comte d'Essen fut nom- 
mé gouverneur de la Norvége pendant 
la minorité du prince Oscar, donna sa 
démission de cette place , et devint. en 
octobre 1816, maréchal du royaume ; 
il était, depuis plusieurs années, feld- 
AR ASEA à B. ». 
ESTIRHAZT (Leprince Nicozas D’), 
prince de Galantha et magnat de Hon- 
grie, conseiller-privé de l'émper eur d’Au- 
triche, grand’-croix de l’ordre de Saint- 
Étienne, feld-ruaréchal-lieutenant Ÿ né le 
11 décembre 17965, et marié le 15 sep- 
tembre 1583 à une princesse de Lichtens- 
tein , fut, en 1792, nommé  ambas- 
sadeur à életion de lempereur, et 
5 y fit remarquer par une magnificence 
sans capmale. Yl fut, en- 1706, un des 
membres de la députation de la diète 
de Hongrie , chargée de féliciter l’ar- 
chidue Charles sur ses victoires. En 
1797 ; il remit à ce prince 65 mille 
flotins ; produits par les premières 
receltes d’une souscription ouverte en 
faveur des ofliciers blessés ou mala- 
des. Il s’occupa, à cette époque, de 
l'organisation de l’armée d’insurrection 
de Hougrie, et en prit bientôt après le 
commandement. Ceite armée était des— 
tinée à défendre les pays héréditaires, 
£'1ls étaient menacés par les Français, Le 
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prince d’Esterhazy accorda alors fa re- 
mise dun an de leurs redevances à tous 
ceux de ses vassaux qui s'enrôlèrent dans 
cet armement , et s'engagea à continuer 
celte remise tant que les mêmes d: angers 
subsisteraient. En 1802, il fut chargé 
d'une mission importante près le cabinet 
de Pétersbourg; et, après le traité de 
Lunéville, il fit un voyage a Paris, et 
ensuite en Angleterre. Il était en 1814 
à la cour du roi Murat, auquel, se- 
Jon les journaux francais, 11 était charg 
de donner des assurances de l'amitié de 
l'empereur d'Autriche. On disait aussi 
qu'il vivait dans une grande intimité avec 
ce roi, et qu'il prenait part à tous es 
plaisirs de sa cour. Le prince d’'Es- 
terhazy fut autorisé par son souverain, 
en août 1816, à porter la grand'-croix 
de l'ordre hanovrien des Guelphes, que 
S. A.R. le prince-régent d'Angleterre lui 
ayait donnée, Ce magnifique seigneur à 
fait rendre, en septembre 1810 ; a la mé- 
moire d’Haydn, des honneurs in bres 
ae gues de cet immortel compositeur que 
ss père e avait protégé d’une manière si 
ES rs euse. Après avoir fait tr ansporier à 
Eisenstadt, en Hongrie, les restes de cet 
homme célèbre , il les a fait déposer, 
avec la plus grande pompe ; dans je 
caveau des Franciscains, à côté de ceux 
du fameux Tomasini ; et il a acquis, 
à un prix très élevé, tous les livres et 
manuscrits de ce grand homme, ainsi que 
les nombreuses médailles qu’il avait obte- 
nues dans le cours de sa longue et glorieuse 
carrière. Les journaux annoncèrent, à la 
fin de 1816, que le prince d'Esterhazy tra- 
versait l’Italie avec une suite nombreuse, 
se rendant de nouveau à Naples comme 
ministre plénipotentiaire d'Autriche. — 
EsrernAzy (Le prince Paul-Antoine 
p’), fils du précédent, né le 11 mars 
1786, et marié le 18 juin 1812 à Ma- 
rie - Thérèse, princesse de la Tour-et- 
Taxis, commença sa carrière diplomati- 
que à la cour de Londres, sous le prince 
de Stahremberg. En février 1810, äl fut 
désigné par l’empereur d'Autriche, pour 
aller au-devant du prince Berthier, char- 
gé de faire la demande de la main de 
l’archiduchesse Marie-Louise pour Na- 
poléon. Après la paix de Vienne, il fut 
nommé ambassadeur à la cour de Hol- 
lande , ret envoyé en Ja nèême ‘qua- 
lité en 1814 auprès du Saint-Ptre , au- 
quel il fut présenté le 2 séptértibre de 
este anné ‘e. Le prince d'Esterhazy est 
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allié à {a famille royale d'Angleterre par sa 
femme, dont la mère est nièce de la 
reine. Ceite circonstance, et la prédilec- 
tion de ce prince pour la langue et 
Ja littérature des Anglais , le firent 
nommer, en 1815, aux fonctions de 
ministre de la cour de Vienne près ceile 
de Londres, en remplacement du comte 
de Meéerfeldt. Ce fut le prince-régent 
d'Angleterre qui lui-même sollicita cette 
faveur, à laquelle il voulut encore ajou- 
ter la décoration de la grand'-croix de 
Pordre des Guelphes. L’empereur d’Au- 
iriche, par érdonnance du mois d’août 
1816, à autorisé le prince Paul d'Ester- 
hazy à porter cette décoration. Ce prince 
a aussi été attaché à l'ambassade autri- 
chienne à Paris. — Esrermazx (Le comte 
Michel &), chambellan de S. À. R. l’ar- 
chiduc Raÿnier, fut nommé secrétaire 
de la cour d'Autriche, près la chambre 
générale des finances, par une lettre au- 
tographe de l'empereur François, en date 
du 15 juillet 1816. D. 
ESTÈVE (Le baronJEAN-BAPTISTE), 
néle 2 janvier 1568, fit une partie des 
Campagnes de la révolution, et s’éleva 
*u grade de major du premier régiment 
de la garde de Paris. Employé en Espagne, 
en 1508, il se distingua lors des pre- 
mières insurrectious qui eurent lieu dans 
ce royaume, et fut nommé, à cette oc- 
casion , colonel et officier de la Légion- 
_d’honveur. Le 96 novembre 1810, il se 
conduisit avec distinction à l'affaire d'UI- 
Vecona, contre le général espagnol Basse- 
court, qu'il mit en déroute, aprèsluiavoir 
enlevé toutes ses positions. Il se signala de 
HOuvVeau au combat de Villena , cerna le 
fort de cette ville, et l’obligea de capituler, 
Revenu en France, après la campagne 
de Moscou, il fut nommé administra- 
teur-général des postes en remplacement 
de M. Sieyes ,et devint maréchal-de-camp 
d'infanterie , le 23 juillet 1813. Le Roi le 
créa chevalier de Saint-Louis, par ordon- 
nance du 13 août 1814. Le général Es- 
tève servait, en 1815, sous les ordres 
du général Travot. Il attaqua , dans les 
derniers jours du mois de mai , un 
détachement de l’armée royale auprès de 
Saint-Gilles, et le contraignit à la re- 
traite. — EsTève (Le baron Etienne), 
né le 11 octobre 1791, nommé ofi- 
cier de la Légion-d’honnenr en 1804, ma- 
réchal-de-camp le 25 novembre 1813, 
chevalier de Saint-Louis en 1814 , com- 
mandait une brigade au 5e: corps de 
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l’armée du Rhin, dans le mois de juin 
1815.—EsTÈève ( Le comte Martin-Roch- 
Xavier), fils d’un chapelier de Montpel- 
lier, suivit Buonaparte en Egypte, et 
eut long-temps l’administration de sou 
trésor particulier. Lorsqu'il devint em- 
pereur , M. Estèrve fut gratifié d'une 
somme de cent mille francs qui se trou- 
vait dans la caisse. Telle fut lorigine de 
sa fortune qui augmenta considérable- 
ment par son mariage avec Mie, Ville- 
minot, petite-fille des célèbres banquiers 
Vandeniver. M. Esttve eut, en 1812, des 
altercations avec Buonaparte , qui ne 
trouvait pas la forme de ses comptes 
assez claire, et ïl fut remplacé par 
M. Labouillerie, Cette disgrâce l'affecta 
si vivement, que peu de temps après sa 
raison s’égara , et il la perdit totalement 
ensuite. Il est aujourd’hui dans une mai- 
son de santé. k LP, 
ESTISSAC ( Le duc François D }, 
fils aîné du duc de la Rochefoucauld- 
Liancourt, servit d’abord dans le régi- 
ment de son père, et devint colonel des 
chasseurs de Champagne. Il quitta la 
Françe après le 10 août 1592, et se 
retira à Hambourg, puis à Altona, où il 
épousa la fille du fameux baron de Tott. 
Rentré dans sa patrie, ainsi que ses 
frères, en 1800, 1l fnt élu en 1809 dé- 
puté du département de POise au corps 
législatif. 1 commandait des gardes ua- 
tionales mobiles dans la Belgique, lors- 
qu'il futappelé, par le même départe- 
ment, à faire partie de la chambre 
des députés. Le 5 mai 1814, il fut au- 
torisé par le Roi à prendre le titre de 
duc d’Estissac, qu'avait porté son grand- 
père. Au mois d'octobre, il se pro- 
nonça en faveur de la restitution à faire 
aux émigrés de leurs biens non ven- 
dus, et s’éleva contre les restrictions, 
« ne voulant pas, dit-il, qu’on mit des 
bornes à la justice et à la générosité 
nationales.» Déjà nommé, en août 1815, 
président du coliége d'arrondissement de 
Clermont , il fut désigné en 1816 pour 
présider celui du département de POi- 


se. Le passage le plus remarquable de 


son discours d'ouverture fut celui - ei : 
« Riche de Pindustrie d'une nombreuse 
population , régie par une libre et sage 
constitution , gouvernée par la pru- 
dence et l'habileté d'un prince que PEu- 
rope entière respecte, notre patrie peut 
et doit sortir , glorieuse et forte , des 
calamités où l'ont plongée les erimes et 
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les folies d'un seul homme: mais nous 


connaissons aussi les écueils que nous de- 


vons éviter, et dont Ja rencontre détrui- 
rait tontes nos espérances ; ces écueils se- 


| raient la continuation de nos divisions in- 


testines. Abjurons-lestoutes, s’il en reste 
encore quelques germes : faïsons-en le 
glorieux sacrifice au Roi, qui nous y in- 
vite; à la patrie, qui nous l'ordonne. » 
On sait que l’assemblée électorale de 'Oi- 


|‘se, où une partie des électeurs avait 
| espéré élire M. de Kergorlay , se sépara 
| sans avoir terminé ses opérations, et ans- 
| sitôt après que son président eut été élu 
| pour la session de 1816 , où il a voté avec 


Ja majorité. T1 a été nommé par le Roi, 


* depuis la restauration. maréchal-de-cam 
| ? 


gouverneur du château de Compiègne, et 
commandant du département del'Oise. À. 

ESTOURMEL (Louis-Marie, mar- 
quis D’), lisutenant-général et com- 
mandant de Saint-Lazare , naquit 
en Picardie le 11 mai 1744, et en- 
tra d'abord dans les mousquetaires. 
Il devint successivement colonel en 


\ second des dragons de Conti, briga- 


dier des armées et colonel du régiment 
de Pologne cavalerie. 1] fut membre de 


‘Tassemblée des notables en 1787 , puis 


député de la noblesse du Cambrésis aux 
états-généraux de 1780. Dans la nuit du 
4 août, il renonça aux priviléges d'hé- 
rédité dans la province d'Artois. Le 19 
novembre, il défendit les états de sa pro- 


‘vince, qui avaient été dénoncés comme 


s’opposant aux décrets de l'assemblée. Le 
18 mai 1790 , il demanda que Robespierre 


| füt rappelé à l’ordre pour avoir parlé ir- 


respectueusement du Roi; et, le 22, il 


‘vota pour que le droit de paix et de 
guerre fût conféré à ce prince. En sep- 


tembre , il prit la parole en faveur des 


religieux auxquels on ne payait pas leurs 


pensions, et parla plusieurs fois contre 


‘les révolutionnaires dans les discussions 
‘relatives au clergé. En mars 1791, il 


réclama Ja liberté de MM. d'Hantefeuille, 
arrêtés illégalement à Saint-Germain ; 
et cette demande occasionna , dans 


| l’assemblée, des mouvements très vio- 


lents qui se prolongèrent jusqu’à la fin 
de la séance. Il combattit anssi avec 
force le projet relatif à la résidence du 
Roi et à son abdication dans le cas oùil 
sorbrait du royaume , s’opposa à la cor- 
respondance des sociétés populaires avec 
les régiments , et fut employé après la 
session , comme inspecteur - général, 
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Fchappé avec peine au régime révoln- 
tionnaire , ilobtist de Buonaparte la croix 
de chevalier de }1 Légion-d’honneur , 
et fut nommé, à la fin de 1805, dé- 
puté de la Somme au corps législatif. 
Réélu en janvier 1811, par le collége 
électoral de son département ; cas- 
didat à la même assemblée, il en fai- 
sait encore partie lors des événements 
de mars 1814. Le 3 avril, M. d'Es- 
tourmel adhéra à la déchéance de Bno- 
naparte: et, le 8 octobre, il parla en 
faveur de la loi sur la restitution à faire 
aux émigrés de leurs biens non vendns: 
« Leurs malheurs, dit-il, sont d'autant: 
plus dignes d'intérêt, que la plupart ont 
été forcés d'abandonner leur patrie pour 
éviter la mort » M d’Estonrmel a prblié: 
Pecueil des opinions émises à l’assem- 
blée constituante , et comptes rendus 
à mes commettans, 1811 , in-80. B. M. 
ESTOURMEL ( Josepn n°), che- 
valier de Malte, fils du précédent, fut 
auditeur au conseil-d'état sous le gou- 
vernement impérial, et nommé, le 14 
janvier 1811, sons-préfét de Château- 
Gontier. Il fut, lors de la restauration, 
conservé dans ses fonctions par le Roi, 
et donna sa démission Après l’inva= 
sion du 20 mars, il fut appelé, par 
S.M., à la préfecture de l'Aveiron, le 12 
juillet 1815, et adressa à ses administrés 
la proclamation suivante , à l’occasion de 
quelques dispositions réactionnaires , 
qui s'étaient manifestées sur plusieurs 
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points de ce département : « Laissez aux 


imaginations ardentes du Midi, les pas- 
sions violentes et les sonvenirs hai- 
neux. Vous êtes dignes d'entendre le 
langage de la modération, Quand l’'Eu- 
rope armée a les yeux sur nous , et 
réclame notre union comme la garan- 
tie de notre repos, irons-nous , en 
perpétuant nos discordes, lui fournir de 
funestes prétextes ? La France éprisée a 
besoin de la paix: elle la trouve entre 
les bras de son Roi : quel Français pent 
hésiter à sy jeter ? Les paroles de ce bon 
Roi ne doivent-elles pas tonjours être 
présentes à votre pensée : « Je promets, 
moi qui n'ai jamais promis en VAin , de 
pardonner à mes enfants égarés.» Est-ce 
à nous à poursuivre, quand le Roi par- 
donne ; à condamner, quand le Roi ab- 
sout? J’en appelle aux amis de l’ordre et 
de leur patrie. Qu'ils s'unissent à «moi 
pour empêcher toute réaction, de quel- 
que prélexte dont elle se coiore, de 


bie EST 
quelaue voile dont elle se couvre! Je 
me propose de parcourir incessamment 
vos communes, et d'y porter moi-même 
les paroles de la réconciliation et de la 
paix. » — Son frère aîné ( Le comte 
Alexandre }, chevalier de Malte, entra 
au service fort jeune, devint chef d’es- 
cadron ét chevalier de la Légion-d’hon- 
eur, et fut décoré de l’ordre militaire 
de Bavicre. Il a aussi été employé dans 
la carrière diplomatique. En, septembre 
1815, il fut nommé membre de la 
chambre des députés pour le départe- 
ment du Nord, et il vota dans cette 
assemblée avec la minorité. Le 13 mars 
1816, il prononca, sur le budget, un dis- 
cours dont la chambre ordouna limpres- 
sion, Après avoir combattu la proposition 
faite par la commission , de transformer 
en traitements de retraite , les demi- 
soldes et traitements d'activité des ofli- 
ciers , il ajouta : « Transformer Îles 
-demi-soldes et trailements d'activité 
en traitements de retraite , c’est , en 
d'autres termes, prononcer, contre la 
volonté du Roi {auquel seul appartient 
l'organisation de l’armée) , l'exclusion 
définitive de tous les ofhciers qui n’ont 
pu être compris dans la nouvelle forma- 
tion de l’armée ; c’est la destruction radi- 
cale de la force la plus positive de l'Etat. 
C’est dire à l'Europe : Vous ne verrez 
plus sous l'antique bannière des lys, ces 
jeunes vétérans dont le courage à forcé 
votre estime! Ils sont exclus à jamais des 
rangs de l'armée : leur expérience ne 
servira plus à former cette nouvelle ar- 
mée ; et nous faisons porter à des milliers 
d'officiers, qui seraient fiers de soutenir 
Phonneur des armes du Roi, la peine due 
seulement à ceux qui ont égaré non leurs 
cœurs, mais leurs bras. Ce n’est pas aux 
Bourbons , ce n’est pas à la noblesse fran- 
çaise, dont l'illustration, les titres et les 
propriétés proviennent des armes, qu’il 
conviendra jamais de montrer d’inquié- 
tude jalouse, etdeffacer , d’un seul trait, 
l'existence de ceux qui ont acquis tant 
de titres à la gloire! Et d’ailleurs, êtes- 
vous bien sûrs que la France n'aura, de 
long-temps, des ennemis à combattre? 
Etes-vous bien sûrs que le service du Roi 
né puisse pas réclamer un jour ces bras 
que vous enchaînez, en les mettant en 
retraite ? N'aurons-nous jamais besoin 
d'une armée aguerrie , pour l’opposer à 
des armées qui ne se sont aguerries qu'en 
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gsombattant contre elle? La conduite 
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respectueuse de tant de milliers d’oft. 
ciers réceminent licenciés, prouve qu’ils 
out répondn au cri de ralliement autous# 
du trône et du gouvernement : les frap 
per de nulüté, c’est les calomnier aw 
moins d'intention ; c’est diviser quand il 
faut réunir; alarmer quand il faut rassu 
rer; repousser quand il faudrait atti- 
rer. » M. d'Estourmel n'ayant pas l’âge 
prescrit, n'a pu être réélu pour la ses 
sion de 1816. Il est auteur d'une pièce 
intitulée , la Manie des arts, qui n’a pas 
eu de succès au Théätre-Feydeau, où 
elle fut jouée il y a quelques années. A. 
ETALEVILLE (1) ) a publié : I. La 
diligence, poème en quatre chants, 1813, 
in-18. Il. Les eaux de Burrége, ou Re- 
mède à l’ennuti, 1814, in-18. Or. ! 
ETIENNE ( CHaRLes-GuILLAUME ) 
né à Châtillon-sur-Seine vers 1770, vint 
en 1796 à Paris, où il coucourut à lak 
rédaction de quelques journaux, et donna 
ensuite au théâire quelques pièces qui 
eurent du succès, Plus tard, il fit des! 
connaissances utiles, et'au nombre des-* 
quelles on doit placer en premitre ligne | 
M. Maret, duc de Bassano, qui n’a pas 
cessé d’être son protecteur. H fut secré-# 
taire de ce ministre pendant plusieurs 
années; et dès-lors la fortune lui prodigua 
ses faveurs. Ce qui y mit le comble, futd 
la censure du Journal de l’Empire M 
qui lui fut donnée en 1810 , avec deux. 
parts dans les bénéfices de cette entre-4 
prise. Il succéda dans cet emploi à M. Fié-4 
vée ; et il fut aussi chef de bureau de la 
police des journaux. Ce fut ponr ses 
talents dramatiques, autant que par la 
protection du duc de KRoviso , ministre 
de la police, que M. Etienne fut élu ,! 
en 1811, membre de la 2e. classe de l'Ins- 
titut. Il prononça, le 7 novembre de law 
même année, son discours de récep- 
tion. M. Etienne perdit son emploi de 
censeur des journaux après la chute du! 
gouvernement impérial, en avril 1814.! 
Aussitôt après le retour de Buonaparte ,: 
en mars 181, il Yut rétabli dans son#k 
emploi de censeur du Journal de l’Em-4 
pire et de chef du buréau de la censure# 
au ministtre de la nolice, et nomméi 
chevalier de la Légion-J’ho:neur. Le 4 
avril, il présida la députation de lIns- 
titut qui vint féliciter Buonaparte sur son ! 
retour de l’île d'Elbe : « Sire, lui dit-il, 
les sciences que vons cultiviez , les let-# 
tres que vous encouragiez, les arts que 4 
vous protégiez, ont été eu deuil depuis, 





ei 4 
ETI 
Yôtre départ. L'Institut, attaqué dans 





ETI 64 


travaillé pour le théâtre, et s’est associé 


| son heureuse organisation, voyait avec 
| douleur la violation imminente du dé- 
| pôt qui lui était coufié, la dispersion 
| prochaine d’une partie de ses membres. 
Nous appelions avec toute la France un 
libérateur : la Providence nous l’a en- 
voyé. Vous êtes venu au secours de la 
nation inquiète sur toussesintérèts, bles- 
séé dans ses plus chers sentiments, of 
fensée dans sa dignité; et la route que 
vous avez parcourue des bords de la 
Méditerranée jusqu’à la capitale, a offert 
l'image d'un long triomphe. Une dynastie 
abandonnée par le peuple français, il y 
a plus de vingt ans, s’est éloignée devant 
le monarque que le vœu du peuple fran- 
çais avait appelé au trône par la toute- 
puissance de ses suffrages trois fois réi- 
térés. Vous allez rous assurer, Sire , l’é- 
|, galité des droits des citoyens, l’honnéur 
des braves, la sûreté de toutes les pro- 
priétés , la liberté de penser et d'écrire, 
enfin, une constitution représentative. 
Bientôt nous verrons terminer ces grands 
monuments des arts dont nos villes s'enor- 
gueillissaient, et ceux qui devaient ré- 
pandre d’une extrémité de l'empire à 
l'autre la vie et la prospérité. Sire, hà- 
tez le moment où , placé entre votre 
épouseet votre fils, entouré des repré- 
sentants d’un peuple libre et fidèle, qui 
vous apporteront de tous les départe- 
ments le vœu national, le résultat. d’une 
expérience de vingt-cinq années de révo- 
lution, vousrenouvelerez avec la France 
le contrat auguste et saint qui est gra- 
vé dans tousles cœurs français, et qui, 
fortifié par toutes les stipulations, par 
toutes les garanties qu’appelle l'opinion 
publique , et que promet votre sagesse, 
attachera pour jamais la nation à votre 
personne et à votre dynastie. » Le o- 
niteur ayant désigné M. Etienne, quel- 
ques jours après le retour du Roi, comme 
ayant concouru au retour de Buonaparte, 
il réclama avec chaleur contre cette dé- 
noncialion , et annonça même qu’il allait 
. prendre le journaliste à partie. L’ordon- 
nance du 24 juillet ayant paru dans le 
mème moment, e: M. Etienne n’y étant 
pas porté, cette discussion ea resta là.Tl 
n’a pas été compris dans l’ordonnance 
royale de 1816 qui déterminela nouvelle 
organisation de l’Institut, et n’a pas non 
plus été confirmé dans son titre de che- 
valier de la Légion-d’honneur. Ï1 a con- 
tinué d’'habiter la capitale, où il a encore 





à la rédaction de quelques journaux. 
Il a eu en dernier lieu , ainsi que Nicolo 
(septembre 1816), une contestation assez 
vive avec les sociétaires du théâtre de 
YOpéra-Comique qui refusaient de jouer 
leurs opéras, attendu que ces auteurs 
s'opposaient à ce que les principaux 
rôles de leurs pièces fussent joués par 
des doubles. Cette querelle donna lieu à 
une correspondance très active de part 
et d'autre dans les journaux. M. Etienne 
doit être considéré comme l'un de nos 
auteurs dramatiques les plus ingénieux. 
L'un de ses premiers ouvrages est la pe- 
te comédie de Brueis et Palaprat , 
qui se joue encore avec beaucoup de 
succès au Théâtre - Français , et dont 
la première scène surtout est versifiée 
de la manière la plus distinguée. Ses 
succès ont ensuite éprouvé une grande 
opposition; et c’est surtout à l’occasion de 
sa comédie des Deux Gendres que cette 
ce a éclaté avec le plus de forces. 
IL exerçait alors sur les journaux et sur 
toute la littérature, une espèce de censure 
dictatoriale, qui lui faisait beaucoup d’en- 
nemis; rmais la faveur que le public ac- 
corde encore aujourd’hui à ses ouvra- 
ges dramatiques, a vengé amplement M. 
Etienne de ces jalousies particulières. 
est bien sûr qu’il avait pris l’idée de sa. 
pièce dans le manuscrit d’un jésuite de 
Rennes, qui en avait lui-même puisé le 
sujet dans un Conte du P.Garasse, extrait 
de sa Doctrine curieuse. Ce manuscrit 
d’une comédie assez spirituelle, intitulée : 
Conaxa, ou Les Gendres dupés, avait 
fourni au nouvel auteur ses principaux 
caractères, et même quelques vers de 
situation. M. Lebrun-Tossa, qui avait été 
le confident de ce petit larcin, croyant 
alors avoir à se plaindre de M. Etienne, 
divulgua et exagéra beaucoup un plagiat 
fort ordinaire en littérature, et dans le- 
quel l’auteur des Deux Gendres n'avait 
évidemment d'autre tort que de nier , 
assez maladroitement, qu’il eût eu con- 
naissance du manuscrit. Des brochures 
sans nombre, et même des caricatures, 
furent publiées contre lui à cette occa- 
sion: on fit jouer, sur lethéâtre del Odéon, 
la pièce du jésuite , que l'esprit de cabale 
applaudit avec un transport facile à ex- 
pliquer; mais cetie pièce n’a pas eu 
depuis une seule représentation. Si l'on 
pouvait desirer quelques détails sur un 
procès tout-à-fait oublié, il faudrait con- 
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sulter la brochure de M. Eebrun-Tossa, 
iuutulée, Mes révélations sur M. Etien- 
ne, Les Deux Gendres et Conaxa, et la 
réponse faile à ces Aeévelalions dans la 
préface de Conaxa, qui fut publiée par 
les soins de M. Etienne lui-même, etd’a- 
près le manuscrit de la bibliothèque im- 
périale. Cetauteur avait promis, au milieu 
des clameurs élevées contre lui, de mon- 
tirer qu'il était capable de composer sans 
aucun secours une pièce en cinq actes. 
L'année suivante ( 1812) il donna l{ntri- 
gante ; dont la représentation réveilia les 
haines mal éteinies; Le style de cette pièce, 
souvent brillant conime dans les Deux 
Gendres , ayait le tort de tenir plus de la 
satire que de la comédie : les portraits en 
étaient assez bien tracés; mails c'était des 
portraits de circonstance , et l’intrigue 
était languissante: on crut y voir des allu- 
sions politiques qui déplurent beaucoup à 
Buonaparte. L'/ntrisante ayant été jouée 
aux Tuileries, il en fut si mécontent qu’il 
ordonna qu'elle ne fût plus représentée. 
L’auteur;quilavait déjà faitimprimer, fut 
obligé de faire des suppre:sioisconsidéra- 


bles dans les éditions subséquentes, ce qui 


fit rechercher la première avec beaucoup 
d'empressement; mais les contrariétés 
que la comédie de l’ntrigante devait 
causér à son auteur ne se terminèrent 
pas là. Le 28 juillet 1814, le Journal de 
Paris accusa M. Etienne d’user de petits 
moyens d’intrigue pour ressusciter l'{n- 
trigante. Yi répondit le lendemain par la 
lettre suivante : « Une note insérée au- 
jourd’hui dans votre journal, sur la co- 
médie de l’Intrigante, me force à ré- 
tablir la vérité des faits relativement à 
cette pièce. Elle a été jouée douze fois 
de suite au milieu d’une assez graude 
affluence. Cela ne prouve rien, je le sais, 
pour le mérite d’un ouvrage dont je re- 
connais les nombreux défauts ; mais c’est 
au moins une chose positive, qu’il est 
impossible de révoquer en doute. La 
treizième représentation ayant été donnée 
à la cour , le soir même on reçut l’ordre 
de ne plus jouer l’ouvrage. Une circu- 
Jaire fut adressée à tous les préfets pour 
en interdire la représentation, ei tous 
les exemplaires imprimés furent saisis. 
Dans le courant du mois de juin der- 
nier, M. le directeur-général de la po- 
lice a bien voulu m'anvoncer qu'il avait 
rapporté ceite mesure, et qu'il en avait 
prévenu MM. les préfets parune nouvelle 
lettre. Je n’ai cependant pas cru devoir 
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profiter de cette révocation pour faire: 
reprendre l’ntrigante à Paris. Dans ma 
position, il ne me convenait point de 
fonder le succés d’un ouvrage sur le sou- » 
venir de la proscription dont il avait été M 
frappé par un gouvernement sous lequel 
j'étais employé. Quand ces nrots : de- 
Jendu sous tel ou tel régime, cesseront 
d’avoir de livfluence, quand les ouvrages 
serout jugés indépendamment de toute 
circonstance politique , peut-être me 
déciderai-je à remettre l’Intrigante sous 
les yeux du public: mais jusque-là je 
garderai soigneusement cet ouvrage dans 
mon portefeuille , parce qu’encore une 
fois, je serais au désespoir de donner 
lieu par une faute à des réflexions déso- 
bligeantes pour ceux dont j'ai reçu les 
bienfaits. La défense d’une comédie n’est 
as un malheur pour un auteur; mais 
Pherabtale est un malheur pour tout le 
«monde,» On a de M. Fiienne : I. Les 
dieux à T'ivoli, arlequinade (avec Morel, 
Servières et Francis), 1800 , in-89. II. Le 
réve, opéra. IIT. ( Avec Servières, Morel 
et Moras), Æembrandt, ou La vente 
aprés décès, 1801, in-8°. IV. (Avec 
Nanteuil), Le Jugement dernier, ou 
ay dn venge. NV. (Avec Morus), La 
letire sans adresse. VI. ( Avec Vial), 
Le grand deuil, opéra. VIN. (Avec Mo- 
ras et Nanteuil), La confession du 
V'audeville, 1801, in-8o. VII. ( Avec 


Martainville ), Histoire du théatre fran- 


çais, depuis le commencement de la 
révolution jusqu’à la réunion genérale, 
1802, 4 vol. in-12; ouvrage précieux 
pour l’histoire du théâtre, de la littérature 
et de la révolution, et qui est écrit avee 
goût et une assez grande impartialité. 
IX. (Avec Nanteuil), Les deux mères, 
comédie, 1852, in-80. X. ( Avecle même), 
Le Pacha de Suresne , ou L’amitié des 
femmes , comédie, 1802, in-8°. XI. La 
petite école des pères (avec le même), 
1803, in-8°. XII. Les amis en bonne 
fortune, 1803, in-8°. XIII. Une heure 
de mariage, opéra-comique, 1804, in- 
8°.XIV. La jeune femme colère, comé- 
die , 1804, in-8. Cette pièce a depuis été 
arrangée , en opéra, et mise en musique, 
par Boïeldieu. M. Etienne eut, à son oc- 
casior, une querelle polémique très vive 
avec le critique Geoffroi , et dans laquelle 
il se laissa entrainer , par l'exemple de son 
adversaire, à des expressions grossières 
et injurieuses. XV. La jeune femme 
colère, opéra. XVI. ( Avec Nanteuil), 
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Æsabelle de Portugal. XVII. Zes Deux 
Gendres, comédie en cinq actes, 1810, 
in-80, XVIII. Le choix d’Alcide, ode, 
1810. XIX.Cendrillon,1810,in-8°. Cette 
bluette-féerie eut un succès de vogue 
sans exemple, et donna lieu à plus de dix 
parodies plus on moins ingénieuses. XX. 
La fête de village, divertissement pour 
la naissance du roi &e Rome, 1811. XX, 
L'Intrigante; comédie, 1813, in-80. 
XXII. (Avec Baour-Lormian), L’ori- 
amme,.1814, in-5°. XXII. Joconde, 
opéra,1814, in-80. XXIV, Jeannot et 
Colin, 1814,in-8. XXV. Ronde mili- 
Laire, adressée à la garde nationale le 18 
avril 1815. XX VI. Aacine et Caron, 
comédie, 1815 , in-8°. XX VII. Ze ros- 
signol, opéra comique, 1816, in-8°. 
XXVIU. Les deux maris, opéra co- 
mique, 1816, in-8°. XXIX. L'une pour 


| l’autre, idem, 1816,in-80. — ÊTIENXE, 


différent du précédent , a publié : La ge- 
nérosité française, où Le commis an- 
glais & Paris, drame en deux actes, 
1616 ,in-x12. D.;:et Y, 
ETON (V}:&L1AM), ancien consul 
d'Angleterre à Bassora , et ensuite surin- 
tendant du département de quarantaine 
à Malte , a publié, outre plusieurs !Vc- 
tices dans le Magasin philosophique: Y. 
Vue de l'empire turc, in-80. 1798. IT. 
Matériaux authentiques pour l’histoire 
du peuple de Malte , in-80., 1802 à 
1807. HT. Lettre sur les relations poli- 
tiques de la Russie, in-8°., 1807. On 
lui attribue: Précis hisiorique du com 
merce et de la navigation de la mer 
ÂVoire, in-8°., 1806. Z. 
EVAIN (Le baron Louis-Avcusrr- 
FrépÉério )}, né à Angers le 15 août 
1595, débuta dans la carrière militaire, 
le 6 octobre 1592, comme élève d’artil- 


 Jerie. Il passa à l’armée du Nord en 1793, 


en qualité de lieutenant, fut nommé ca- 
pilaine en 1705 , et servit dans ce grade, 
sur les côtes de Normandie, jusqu’à la 
fin de 1799. Employé à l’armée du Rhin 
en 1800 et 1801, il obtint, en 1803, le 
grade de chef de bataillon , fit la gnerre 
de Hanovre en 1804, et fut ensuite ad- 
joint au général Gassendi , chef de divi- 
sion. En 1805, le baron Evain fut désigné 
pour travailler au réglement d'instruction 
sur son arme; et il fut nommé, en 1809, 
colonel et commissaire près Padministra- 
tion des poudres et salpêtres , puis mem- 
bre du comité central de Partillerie en 
1811, Premu au grade de maréchal-de- 
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camp le 12 avril 1813, ildevint à la même 
époque chef de Ja division d'artillerie au 
ministère dela guerre, et fut maintenu 
daus ses fonctions par le Roi, qui le 
créa chevalier de Saint-Louis le 29 juin 
1814, et officier de la Légion-d'honneur 
le 29 juillet. Le 28 octobre 1815, il fut 
nommé directeur de l’école d'artillerie 
de Douai. S, S2 à 
EVERAT (L.-N.), imprimeur à Pa- 
ris, a publié: [. Mémoires d’un jeune 
homme qui s’est retiré du monde, 1808, 
6 vol. in-12. IT. L'empereur imprimeur, 
couplets chantés dans un barquet ,, 
musique de P. Candeille, Paris, 1817, 
iu-fol., et insérés dans les Æommages 
Poetiques, tome, 314. ( Foy. Ec- 
KARD, ) Or. 
EVERS (Le baron), lieutenant-géné- 
ral hollandais, a fait la guerre, pendant 
plusieurs années, au service de France. 
En septembre 1814 ,il rentra dans sa pa- 
trie, où le prince d'Orange le confirma 
dans son grade, et le nomma inspecteur 
général de cavalerie. C’est un officier 
esitimé, et qui entend fort bien le ser- 
vice de son arme. S. S. 
EXCELMANS (le baron Remi-Jo- 
Me A né à Bar-le-Duc le 13 
novembre 1779, entra dèssa jeunesse dans 
la carrière des armes, devint premier 
aide-de-camp du général Broussier, son 
compatriote, et se distingua, en 1709, 
aux différents combats qui précédèrent 
la conquête de Naples. Il servit ensuite à 
la grande-armée, en qualité de chef d’es- 
cadron et aide-de-camp de Murat, se 
signala à l'affaire de Wertigen, et fut 
chargé de présenter à l’empereur les nom- 
Dreux drapeaux enlevés à l'ennemi. Ce 
dernier le félicita sur sa conduite, et 
ajouta : « Je sais qu’on ne peut être plus 
brave que vous; je vous fais officier de 
la Légion-d’honneur. » Le 27 décembre 
1805, M. Excelmans fut nommé colonel du 
premier régimentde chasseurs à lasuite de 
la bataille d’Austerlitz. Employé, l'année 
suivante , dansla guerre contre la Prusse, 
il s’y fit encore remarquer par plusieurs 
actions d'éclat, et s’empara de Posen. H 
passa ensuite, en qualité de général de 
brigade , au service du roi Murat, qui 
lui conféra la dignité de grand-maréchal 
de son palais. Il revint en France par 
ordre de Buonaparte, et fut élevé au 
grade de lieutenant-général le 8 sep- 
tembre 1812. Il commanda une divi- 
sion daus les campagues de Russié et 
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de Saxe, et futé EE à croix de 
grand-officier de la Légion-d’honneur, 
le 7 novembre 1813. Il fit avec distinc— 
tion la campagne de 1814, où il com- 
.manda constamment un corps de cavale- 
rie, et continua d’être employé après la 
restauration. Il avait élé créé chevalier de 
Saint-Louis le 19 juillet 1814, lorsqu'un 
événement, qui fit beaucoup de bruit à 
cette époque, le priva de toute fonc- 
tion. Des lettres, saisies par ordre de 
la polite, parmi les papiers de lord 
Oxford , dévoilèrent le secret d’une cor- 
respondance que le général Excelmans 
entretenait à Naples avec Murat, et par 
laquelle il lui donnait l'assurance qu'il 
existait encore en France, et surtout à 
Paris, un parti considérable pour Buo- 
maparte, el qu'on pourrait travailler avec 
succès au rétablissement du gouverne- 
ment impérial. Cette affaire fut d’abord 
assoupie sous le ministère du comte Du- 
pont, par un effet de la bonté du Roi, qui 
se borna à faire avertir le général Excel- 
maus d’être plus circonspect à l'avenir. 
Mais le maréchal Soult ayant succédé au 
comte Dapont , Ce nouveau ministre 
fit traduire le général Excelmaus devant 
un conseil de guerre. Le Roi se contenta 
ensuite de lui donner ordre de se retirer 
à Bar-sur-Ornain, avec un traitement de 
demi-activité, en l’assurant que > Sous peu 
de temps, il adtotent cette espèce d’exil, 
et lindemniserait de ses pertes. École 
maps promit d’abord de se soumettre ; 
inais ensuite, égaré par de mauvais con- 
seils, il écrivit des lettres très hautaines, 
déclara qu’il n'obéirait point aux ordres 
du Roi, et qu’i il se porterait aux derniè- 
res extrémités si Fon essayait ( de Pa arrêter. 
Cependant il avait été arrêté chez lui 
par le général Grundler; mais il profita 
de la complaisance de ses gardiens qui 
lui permirent de passer dans une cham- 
bre voisine , et il se sauva par un escalier 
dérobé. Il dresse le 24 décembre, à la 
chambre des députés , une réclamation, 
davs laquelle il se plaenait du traitément 
qu’il avait éprouvé, et de la violation de 
son domicile , et s'engageait à se consti- 
tuer prisonnier aussitôt qu'il serait cité 
légalement devantun tribunal compétent. 
Ayant appris , per des ordres ultérieurs 
du ministère , qu'il devait être jugé par le 
conseil de guerre séant à Lille , il écrivit 
la lettre suivante au général Droust > Pré- 
sident de ce conseil: « Les mesures qui 


furent prises contre moi vers le milieu du 
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cru qu’il m'était permis de m'y soustraire. 
Toutefois, en sortant des mains de ceux 
qui s'étaient constitués mes gardiens, je 
dus prendre , et je pris en eflet l’engage- 
ment de me présenter volontairement, 
aussitôt que le tribunal, formé pour pro- 
noncer sur ma conduite, serait connu. 
L'accomplissement de cette obligation, 
que la nécessité de défendre mon hon- 
neur m'avait prescrite, ne m'INSpirait 
alors aucune cr ainte, parce que j'étais 
convaincu qu'on ne pouvait justement 
mm’ imputer aucun fait criminel , et que 
j ’étais trop assuré de la pureté de mes in- 
tentions dans tout ce que jai dit ou écrit, 

pour en craindre les suitessous un prince 
dont j'admirai toujours la justice. Cou- 
naissant aujourd'hui les membres du 
conseil qui doivent prononcer sur ma 
conduite , et plein de confiance en leur 
justice et dans leurs lumières,je viensvons 
déclarer, M. le comte, que je suis prêt à 
me présenter devant eux, et que je leur 
confie , avec la plus grande sécurité, mon 
honneur et ma personne. » Le général 
Excelmans se constitua en effet prison- 
gier dans la citadelle de Lille, et il fut 
jugé Je 23 janvier, et acquitté à l'unani- 
mité. Il profita des premiers moments 
de sa liberté pour aller se jeter aux pieds 
du Roi, et lui jurer une fidélité à toute 
épreuve. Néanmoins, après le 20 mars, 
ll se Joignit aux officiers à demi-solde, 

qui revenaient de Saint-Denis pour of. 
frir leurs services à Buonaparte, et con- 
duisit lui-même aux Tuileries là troupe 
qui y précéda l’usurpateur. Il fut aussi- 
tôt nommé commandant en chef du 2e. 
corps de cavalerie ; à la tête duquel ‘il 
poursuivit ; jusqu’à Ja frontière, la pe- 
tite armée quiaccompagnait le Roi. Nom- 
mé ensuite pair de Franéc , il combattit, 
dans le mois de juin, à Fleurus et à Water- 
loo, revint avec sa division sous Paris, et 
combattit encore en plusieurs occasions, 

notamment dans les derniers jours de 
juin à Versailles, où il repoussa la ca- 
valerie prussienne, et lui fit é éprouver une 
grande perte. Après la rentrée du Roi dans 
Paris, le général Excelmans établit son 
quartier-général à Clermont-Ferrand , où 
il fit arborer le drapeau blane et entres 
tint sa troupe dans le plus grand ordre. 
Les habitants de ce pays ont fait le plus 
grand éloge de sa conduite a cette D 
Compris dans l'ordonnance dut 24 juillec 
1815 , il futbanni par celle du 17 janvier 
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1816 ,et 6e réfugia à Bruxelles. On Île 
vroit maintenant en Allemagne. S.S. 
EXMOUTH (Lord), amiral anglais, 
fut connu d’abord sous le nom de sir Ed- 
Ward Pellew, baronet. Il est né à Douvres. 
Son père, après avoir été lieutenant de 
marine, obtint une place de collecieur, 
et eut ainsi les moyens de donner à ses en- 
fants une éducationssoignée. Après avoir 
débuté comme lieutenant en second dans 
la marine, sir Edward Pellew devint lieu- 
tenant en pied vers 1780. Pendant la 
guerre des colonies, il commanda le cutter 
la Résolution, et s'empara. après une 
action fort vive, du corsaire hollandais le 
Flessingue.W passa ensuite surle amler, 
et fut nommé capitaine en pied le 21 mai 
1792. En 17091, il commandait le Sufis- 
bury,de bo canons, sous le vice-amiral 
Milbank, à lastation de Terre-Neuve. Lors 
de la guerre avec la France, en 1793, il 
prit le commandement de la frégate la 
Nymphe, avec laquelleil soutint un enga- 
gement meurtrier contre la frégate fran- 
çaise la Cleéopätre, dont il s’empara. 
Cette action lui valut le titre de chevalier 
baronet. Sir Edwärd Pellew fut toujours 
employé pendantla guerre avec la France ; 
et il se distingua encore dans plusieurs 
OCCasions | entre autres comme com- 
mandant du vaisseau le Lancor sur les 
côtes d'Irlande, où, après plusieurs com- 
bats opiniâtres, il détruisit une pelite di- 
vision commandée par le capitaine Bom- 
part. À l'élection générale de 1802, il fut 
nommé pour Barnstale, dans le Devons- 
hire, membre de la chambre des commu- 
nes , Où il se rangea parmi les défenseurs 
du ministère, eten particulier de lord St.- 
Vincent, son ami, qui était alers à la tête 
de l’amirauté, et que l'opposition accusait 
d’avoir négligé la marine. Il prouva la 
fausseté de cette inculpation par le simple 
exposé des forces navales de la Grande- 
Bretagne. La guerre s'étant rallumée, sir 
Edward Pellew fut nommé contre-amiral 
de l’escadre blanche. Le poste important 
de commandant en chef dans l’Inde étant 
devenu vacant , ilen fut pourvu: et, èn 
1804 , il quitta Londres, et arriva à l’em- 
bouchure du Gange le 20 novembre. Il a 
été employé depuis son retour à croiser 
sur les côtes de France. En 1814, il fut 
tréé pair sous le nom de lord baron 
Exmouth, chévaliér grand’ — croix de 
Vordre du Bain, puis commandant en 
chef des forces navales dans la Médi- 
terranée, Il se trouvait encore à Lou- 
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dres lors du débarquement de Buonaz 
is Dans les premiers jours de juil- 
et, il offrit ses services aux royalistes de 
Marseille, menacés par le maréchal Brune 
qui marchait à la tête des troupes de 
Buonaparte. "La ville de Marseilie, en re- 
Connaissance, lui oftrit une olive d'argent, 
représentant le fort Saint-Jezn, posée sur 
trois branches, et surmontée d’une cou- 
ronne avec ces mots gravés : Le 20 juil- 
let 1815, la ville de Marseille à lord 
Exinouth. À la même époque, Murat, 
qui était à Toulon, lui envoya son aide- 
de-camp Rosetti, pour le prier de le. 
recevoir à bord d’un de ses vaisseaux , et 
de le conduire en Angleterre : cette de- 
iande n'eut pas de suite, lord Exmouth 
n'ayant pas voulu prendre d'engagement. 
En avril 1816 , cet amiral recut de la 
mirauté des instructions pour négocier 
avec les régences barbaresques, afin 
qu’elles reconnussent les îles Toniennes 
comme possessions anglaises. S. S. était 
en outre chargée de stipuler la paix entre 
des Barbaresques et les royaumes de Sar- 
daigne et de Naples, et d'obtenir , s’£4 
était possible, des trois régences, l’en- 
titre abotition de l'esclavage des chré- 
tiens. Lord Exmouth se rendit à Alger 
avec une flotte composée du Boyne , de 
98 canons, de quatre autres vaisseaux de 
74, de sept frégates, quatre vaisseaux de 
transport et quelques chaloupes canon- 
nières : il conclut avec le dey un traité 
portant que les îles Toniennes jouiraient 
à l'avenir, des priviléses attribués au 
pavillon britannique ; que tous les escla- 
ves sardes et génois seraient renvoyés 
pour la rançon de 5oo dollars par- 
tête, et les napolitains pour 1000 dol- 
Jars. Un tiers des Napolitains devait être 
relâché sur-le-champ, le reste qnand la 
rançon serait payée. Le dey s’engagea en 
outre à ne jamais fure la guerre contre 
le royaume de Sardaigne, tant que la 
paix subsisterait entre Alger et l'Angle- 
terre; mais il réjeta toute proposition 
relative à Pabolition de l'esclavage. Lord 
Exmouth se dirigea ensuite vers Tunis 
et Tripoli, où il conclut un traité sem- 
blable avec les deux beys , mais avec cette 
addition importante, qu'ils signèrent une 
déclaration par laquelle ifs promettaient 
que, dans le cas où ils feraient la guerre à 
toute autre puissance , ils traiteraient les 
prisonniers qu’ils pourraient faire comme 
foutentre elles les puissanceseuropéennes. 
Lord Esmouth re’. urna à Alger, dans 
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le dessein d'engager de nouveau le dey 
à signer une déclaration semblable. Après 
une longue discussion, le dey persista 
dans son refus, sous prétexte qu’étant 
sujet de la Porte, il ne pouvait consentir 
à l'abolition de l'esclavage, sans la per- 
mission du grand-seigneur , et demanda 
six mois pour l'obtenir. Lord Exmouth y 
consentit, en réduisant le délai à trois 
mois. Ceci étant mutuellement convenu, 
la frégate le T'age fut chargée de prendre 
à bord l'ambassadeur que le déy envoyait 
à Constantinople. Pendant ces négocia- 
tions, S. S. se vit plus d'une fois expo- 
sée à la fureur des janissaires, qui, lors- 
qu’il traversait les avenues du palais de 
leur maître, manifestaient, par ieurs im- 
précations et par leurs gestes menaçants, 
qu'ils en voulaient à sa vie. L’amiral an- 
glais opposa à leur rage un sang-froid 
imperturbable, et conserva un main- 
tien aussi calme que s’il se füt trouvé 
au milieu des soldats de son escadre. Un 
jour les janissaires du bey de Tunis, fu- 
rieux de ce qu’on obtenait Pabolition de 
l'esclavage, poussèrentl'emportementjus- 
qu’à diriger leurs sabres sur sa poitrine; 
etil ne dut son salut qu'aux représenta- 
tions modérées d’un des Gfficiers de cette 
milice. Après avoir conclu avec Alger ce 
traité provisoire, S.S. fit voile pour P'An- 
gleterre; mais vers le 20 mai, les Algé- 
riens massacrèrent des corailleursanglais, 
français et espagnols , qu'ils surprirent 
réunis dans une église de Bona, pendant 
‘Toffce divin. Ce ne fut qu’à son retour 
dans sa patrie que lord Exmouth apprit 
cette infraction au traité dont il apportait 
a conclusion. Alors Pamirauté prépara 
une nouvelle expédition contre Alger, et 
non contre les beys de Tunis et de Tri- 
oli, qui paraissaient disposés à exécuter 
1: traités. Rien ue fut négligé pourassurer 
le succès de l’entreprise, dont toutefois la 
politique du cabinet de St.-James devait 
faire un mystère à l'Europe jusqu'à l'évé- 
mement. Lord Exmouth quitta la rade de 
Porstmouth le 24 juillet 1816, ayant sous 
ses ordres la Aetne-Charlotte, vaisseau 
amiral de 1 10 canons,le Winden,V Hecla, 
la Furie, YInfernale, la Cordelia, le Se- 
vern le Britomar, le Cadmus, le Dou- 
sres, la T'umise ei le Jaseur.S.S., après 
avoir essuyé une tempèle qui lobligea 
d'entrer à Sainte-Ilélène, atterra à Ply- 
mouth, où il fut joint par le contre- 
amiral Mine , qui commandait le Leéan- 
«ire, VImprenable, quelques frégates et 
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Corveltes ; et le Belzébuth; chargé de 
fusées à la Congrève, et.que S.,S. sur- 
nomma le premier ministre du diable. 
La flotte anglaise, dès le 8, se trouvait à 
la bauteur du cap Trafalgar; et, le 13, à 
Gibraltar, Lord Exmouth joignit à son 
escadre 5 chaloupes canonnicres , un brû- 
lot, et accepta la proposition du vice-ami- 
ral hollandais Van-Capellen, qui lui offrit 
sa coopération avec 6 frégates. Tout ce 
qui pouvait embarrasser les vaisseaux en 
fut retiré; les gros vaisseaux prirent à 
bord des haussières de réserve, les fré- 
gates des chaînes dé haubans, et toutes 
les chaloupes furent munies d’obus ou de 


caronades. Le 926 août, à une heure 


après midi, l’escadre anglaise se présenta 
en vue d'Alger, au nombre de 32 voiles. 
Le lendemain, lord Exmouth envoya un 
parlementaire chargé d’une dépêche par 
laquelle S. S. proposait au dey les con- 
ditions suivantes : 10: La délivrance 
immèêdiate des esclaves chrétiens sans 
rançon. 2°. La restitution de tout lar- 
gent que le dey avait reçu pour la ran- 
con des captifs sardes et napolitains. 
3°. Une déclaration solennelle qu’a 
l'avenir il respecterait les droits de l’hu- 
manité, et traiterait tous les prisonniers 
de guerre d'après les usages suivis par 
les nations européeunes. 4°. La paix avec 
S. M. le roi des Pays-Bas sur les mêmes 
bases qu’avec le prince-régent, Le dey ne 
répondit à ces propositions qu’en faisant 
tirersur la flotte anglaise. Aussitôt l'amiral 
Exmouth fit embosser ses vaisseaux ‘à 
demi-portée de canon, sous le feu des bat- 
teries du port et de la rade. Lui-mêmese 
plaça a l'entrée du port, tellement près des 
quais, que son beaupré touchait les mai- 
sons, et que ses batteries, prenant à revers 
toutes celles de Pintérieur du port, fou- 
droyaient les canonnières d'Alger qui 
restaient à découvert. Le feu se soutenait 
depuis plus de six heures , et ne faisait 
qu’accroître la rage des Africains, quand 
deux officiers anglais demandèrent la per- 
mission d’aller, dans une embarcation, 
attacher une chemise souffrée à la pre- 
mière frégate algérienne qui barrait l’en- 
trée du port. Cette détermination eut un 
piein succès : un vent d’ouest assez frais 
mit bientôt le feu à toute lescadre bar- 
baresque ; cinq frégates, quatre corvettes 
et trente chaloupes canonnitres furent la 
proie des flammes, Dans le fort de l’ac- 
tion, lord Exmouth causait tranquil- 
lement avec le capitaine Brisbane, exposé 
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au feu le plus meurtrier, lorsque eelui- 
ei fut atteint d'une balle morte, et ren- 
versé sur le pont. L'amiral, sans se décou- 
rager, appelle le 1er. lieutenant, et s'écrie : 
« Pauvre Brisbane ! c’en est fait de lui ; 
prenez le commandement. — Pas encore, 
Milord, pas encore, » reprend froidement 
Brisbane, eu soulevant la tête et en se 
mettant sur son séant ; et un moment 
après il reprit le commandement comme 
s'il ne lui fût rien arrivé. Au même ins- 
taut lord Exmouth reçut deux blessures, 
Pune au visage, et l'autre à Pos de la 
jambe. Le vaisseau amiral servit des 
deux bordées sans interruption pendant 
cinq heures et demie, du tribord sur la 
tête du môle, et du babord sur la flotte 
algérienne. fe bâtiment était jonché de 
morts, lorsque vers neuf heures et de- 
mie du soir il faillit être incendié par 
le contact d’une frégate ennemie tout 
enflammée. Le baron Van Capellen lui 
offrit aussitôt le secours de toutes les 
chaloupes de son escadre : « J'ai prévu 
toutes choses, répondit S. S.; votre 
> affaire rest pas de songer à ma sûreté, 
mais de redoubler de zèle à continuer 
le feu, à exécuter mes ordres, et à sui- 
» vre mon exemple.» Une demi-heure 
après, lord Exmouth, ayant achevé la 
destruction du môle , se retira dans 
la rade, et, le lendemain 28, entra en 
Vainqueur dans le port d'Alger. C’est de là 
qu’il data ses dépèches, dans lesquelles, 
sans parler de lui, S. S. prodiguait les 
plus grands éloges au vice-amiral Milne, 
‘au contre-amiral Van-Capellen , et au 
capitaine Brisbane , qu'il chargea de la 
flatteuse mission d’aller porter à Londres 
la première nouvelle de cette grande vic- 
toire. À ces dépêches était jointe la copie 
d’une lettre qu’il adressait au dey le mème 
jour, pour linformer que, sil n’accep- 
tait dans deux heures les propositions qu’il 
avait refusées la veille, il recommence- 
rait ses opérations. « Seigneur , lui écri- 
vait-il, pour prix de vos atrocités à Bonne, 
contre les chrétiens sans défense, et de vo- 
tre mépris insultant pour les propositions 
que je vous ai faites hier au nom du 
prince-régent d'Angleterre, la flotte sous 
mes ordres vous a infligé un chätiment 
signalé, par la destruction totale de votre 
marine , de vos arsenaux , et de la moitié 
de vos batteries, etc. » L’amiral anglais 
évalua à 128 le nombre des Anglais tués, 
et les blessés à 690; la perte des Hollandais 
à 13 hommes tués et 02 blessés : celle des 
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lendemain à midi. 30. £a remise de 
toutes les sommes d'argent reçues par 
le dey depuis le commencement de 
cette aunée, pour le rachat des escla- 
ves. 40o,"Des indemnités au consul bri- 
tannique pour toutes les pertes qu’il a 
subies à la suite de sa mise én prison. 
5v. Le dey fera des excuses publiques, 
en présence de ses ministres et ofliciers , 


et demandera pardon, au consul, dans 


les termes dictés par le capitaine de fa 
Reine-Charlotte. Enfin le royaume des 
Pays-Bas, en raison de la part que lesca- 
dre hollandaise avait prise à l'expédition, 
participait à ce traité avec la (Ghande- 
Bretagne. Par une lettre du 1er. sept., 
Pamiral annonça que les esclaves qui se 
trouvaient à Alger et dans les environs, 


: lui avaient été remis, ainsi que 357,000 


piasires pour Naples, et 25,500 pour la 
Sardaigne. La lettre suivante que S. S. 
écrivit le 31 août au pape, a été vivement 
censurée dans les journaux anglais: « Très- 
St.-Père, j'ai l’honneur d'informer V.S., 
pour sa satisfaction, du succès de l’expédi- 
tion contre Alger, confiée à mon comman- 
dement ; l'esclavage des Chrétiens est aba- 
li pour toujours ; et jai en conséquence 
le bonheur de renvoyer à leurs familles 
173 esclaves vos sujets. J'espère qu'ils 
seront un don agréable pour V. S., et 
qu’ils me donneront un titre à efficacité 
de vos prières. » On a aussi beaucoup 
reproché à lord Exmouth, en Angle- 
terre, d’avoir écrit en ces termes au roi 
de Naples : « Sire , un des chevaliers de 
» votre ordre de Saint-Ferdinand.… » Les 
journaux l’ont encore accusé d’avoir né- 
gligé de demander une garantie de l’exé- 
cution du traité qu'il avait conclu avec 
les régences, lui reprochant de navoir 
pas exigé la remise de tout ce qui restait 
de la marine et des forts d'Alger, comme 
la destruction de toutes les fortifications; 
enfin on l'a blämé d’avoir reconnu, par 
un traité, l’existence individuelle d’une 
puissance qui, jusqu’à ce jour, n’avait été 
traitée que comme vassale de la Porte. 
Mais toutes ces objections s’évanouissent 
devant la grandeur de cette belle expédi- 


tion maritime dont lord Exmouth est le 


héros, Si le traité qu’il a conclu n’a pas sa 
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Le 30 août, le 
traité fut conclu aux conditions suivan- 
tes : 10. l'abolition perpétuelle de l’escla- 
vage des chrétiens. 20, La remise de tous 
les esclaves dans les états du dey, à 
quelque nation qu’ils appartiennent, le 
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üsfait entiérement l'Europe, on ne doit 
. pas en accuser S. S., puisqu'elle s’est 
strictement renfermée dans les instruc- 
tions qui lui avaientété données. Au reste, 
le gouvernement anglais lui a bien rendu 
justice; et les témoignages les plus flat- 
teurs lui ont été prodigués par ses conci- 
toyens. À son retour à Londres, le 15 
septembre, il eut l'honneur d’être admis 
à la table du prince-régent. Le 26 du 
même mois, le conseil de la cité, 
après avoir voté une adresse de félicita- 
tion au prince-régent sur le glorieux ré- 
sultat de l'expédition d'Alger, vota aussi 
des remerciments au noble lord, ainsi 
qu'aux marins sous ses ordres; et il lui 
décerna une épée de la valeur de 200 
guinées. Le 2 octobre suivant, dans l’a- 
dresse que cette même corporation pré- 
senla au prince-régent, on remarqua la 
phrase suivante : « C'est avec un bien 
doux orgueil que nous voyons le génie 
qui animait les Howe, les Duncan, les 
Saint-Vincent , les Nelson, revivre dans 
leur successeur. » Le prince - régent, 
dans son discours d'ouverture du par- 
lement en janvier 1817, a parlé de lord 
Exmouth avec les plus grands éloges. 
Eufn, dans leur séance du 4 février , les 
deux chambres du parlement votèrent à 
l'unanimité des remerciments à S. S. Le 
contre -amiral Pellew est frère de lord 
Exmouth. NE, 
EYRIES ( Jean-BAPrTisTE-BEnoiT }), 
né à Marseille en 1767, a voyagé dans le 
nord de l'Europe et en connaît toutes les 
langues. On a de lui: I. Voyage et Décou- 
vertes dans la partie septentrionale de 
l'Océan pacifique , par le capitaine 
Broughton, trad. de l'anglais, 1806, 2 vol. 
in-80. IT. T'ableaux de la nature, ou 
Considérations sur Les déserts, sur La 
physionomie des végétaux , etc. , de 
L'Amérique , trad. de l'allemand de A. 
de Humboldt, 1808, 2 vol. in-r12, III. 
_Barneck et Saldorf, ou Le triomphe de 


Li 


EZP 


l'amitié, trad. de l'allemand d'Augusté 
Lafontaine, 1810 , 3 vol. in-12. IV. Fan- 
tasmagoriana , trad. de lallemand, 18r2;, 
2 vol. m-12.V. Nouveau recueil de con- 
tes , trad. de l'allemand, 1813, 3 vol.in-12, 
VI. Histoire des naufrages , par de Per- 
thes , uouvelle édition, 181 5,3 vol. im-8o: 
VIT. Voyage en Norvege et en Laponie, 
pendant les années 1806, 1807 et 1808, 
trad. de l'allemand , de M. de Bucbh, 1816. 
VIT. Voyage en Perse par Morier, trad. 
de Panglais, Paris, 1813, 3 vol. in-8o. 
IX. Voyages dans l’intérieur du Brésil, 
etc., trad. de l'anglais de J. Mawe, Paris, 
1816, 2 vol. in-8°, M. Eyriès a inséré 
plusieurs écrits dans les Ænnales des 
Voyages, et beaucoup d’articles sur des 
voyageurs et des géographes, dans la 
Biographie universelle. Or. 
EZPELETA pe VEYRE (Le comte), 
lieutenant- général espagnol, d’une des 
familles les plus distinguées de la Na- 
varre, fut nommé par Ferdinand VIT, 
en juin 1814, vice-roi de cette province, 
Le comte Ezpeleia dut à ses nombreux 
services, et à son attachement connu 
pour la famille des Bourbous, d’être ap- 
pelé à ces fonctions que les circons- 
tances rendaient très difficiles. Il s’a- 
gissait de dissiper les restes des sédi- 
tieux qui jetaient encore l'alarme dans 
ce pays. Le général Mina, par son 
caractère fougueux et entreprenant , 
et par la confiance qu’il savait inspirer 
aux troupes, formait le plus grand obs- 
tacle, au retour de l'ordre et à la réu- 
nion des vœux et des opinions au gou- 
vernement légitime. Ce général avait déjà 
fait, sur Pampelune, quelques tentatives 
infructueuses, qu’il paraissait vouloir re- 
nouveler ; lorsque le comte Ezpeleta , 
averti par un officier du 1er. régiment 
de Navarre, prit des mesures promptes ;, 
vigoureuses, et dont l'arrestation et le 
bannissement des coupables furent le ré 
sultat. GS. 


FIN DU SECOND VOLUME, 














; RS * 
re -# X 
a? 4 5 : 
LA 
— LI P 
. A ® À j 
) # x, Î æ, L. 
Ï < - L \ 
\ ‘ à ; 
à x 3 : 
% \ d 
; SE 
; ; 
EE ; 
- ” $ 
(l nd j 
t Lé 2 
‘ } Ÿ 
* Æ 
: - 
} / 














